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l^otire Tô/Olie 



La Table qui accompagne ce numéro permettra à 
nos lecteur? de se rendre compte de la multiplicité et 
delà vaiiélé des sujets qu'une feuille telle que la 
nôtre; si spécial que soit son objet, si restreint son 
cadre, si limitée sa sphère d*étude, est appelée à 
traiter, par le jeu des circonstances, dans le laps d'une 
année. 

En parcourant cette nomenclature forcément sèche, 
ils pourront, avec un peu d'imagination, reconstituer 
bien des événements qui n'ont peut-être laissé dans 
leur esprit qu'une impression fugitive et faire la syn- 
thèse de l'année 1893 à ce point de vue israélite, pas 
si étroit qu on se le figure à première vue, puisque 
la malignité ombrageuse de ceux-ci, la curiosité 
syrop'ithique de ceux-là font, à l'heure aoluelle, du 
Jodalsme un centre vivant,extraordinairementanimé, 
une des scènes qui, sur le thé&tre si agité de Thuma- 
nfté^ ont le don d'attirer les regards et de retenir l'at^- 



tention, soulevant d^s discussions passionnées dans 
la foule des spectateurs. 

Avouons que tenir toujours Taffiche n'est pas une 
situation bien enviable en un temps où une critique 
foncièrementniaIveillante,franchement hostile, est aux 
aguets, toujours prêle à provoquer, per fas et nefas^ 
le déchaînement des colères et des appétits qui gron- 
dent dans les sous-sols populaires. Plus de pommes 
cuites que de fleurs, voilà à quoi le Juif, ce doyen des 
acteurs de la scène du monde, est exposé dans le 
cours de sa carrière si dramatique, secouée par tant 
d^orasres, ballottée par tant de tempêtes, n'ayant pour 
esquit'qiie les Tables de ta Loi. 

Le rôle est écrasant, et il a fallu à Israël une singu- 
lière dose d'énergie, une rare puissance morale et 
intellectuelle pour en soutenir le poids! 11 a eu, à 
certains moments de son existence, toute la troupe 
liguée contre lui; les haines se resserraient autour 
de lui comme une muraille de pierre et de fer. Toutes 
les mauvaises passions qui dégradent l'âme humaine 
s'acharnaient contre lui; il a tout bravé, tout essuyé 
dans le cours de sa prodigieuse carrière, et il a sur- 
vécu grâce à la protection visible de Dieu; et encore 
aujourd hui il demeure, un peu à son corps défendant, 
le point de mire de l'humanité. 

Il aspirait à jouir d'un repos bien gagné après dix- 
huit siècles de fatigues, de courses, d'émotions et de 
luttes. Et voilà que l'intolérance renaissante, voilà 
que la jalousie implacable, voilà que la cupidité insa- 
tiable le forcent à se redresser, à défendre sa vie, ses 
droits, ses biens, au déclm de ce rayonnant xix* siècle 
tout comme aux plus sinistres heures du Moyen-âge. 

Les armes ont changé, les chances sont moins iné- 
gales, le terrain plus sûr; mais la lutte, en dépit des 
apparences, est toujours chaude et le but poursuivi 
par de tenaces agresseurs toujours le même. 

C'est à riposter à ces attaques, où les sopbismes 
les plus effrontés servent de projectiles, que les Ar^ 
chives se trouvent obligées de onsacrer la plus 
grande partie de leur activité. C'est à la polémique 
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contre de perldes adversaires qii'elleai doivent ao 
corder use place toujours de plus eu plus large 
dans iaurs coionnef. 

L'énumérationdes articles quifigurent dans laTable 
montre amplemeftt que cette attribution principald 
d'un organe juif fait san«» cesse l'objet de nos cons- 
tantes préoccupations. Toujours sur la brèche pour 
dètffttâre Vhfmnénr de notre race si lâchement vilî- 
pemdée, pour rétorquer te* ei^reurs, combattrez le» 
légendes et les préjugés, attentives à ne jamais lais- 
ser sans réplique, pas plus les articulations me»son- 
gères que les iasiauatioQbs insidieudes, les Archives 
n'ont pas perdu â& rue \m mtérêts confessiounels 
du Judaïsme. Nous avoas fait la part aussi belle que 
possibfe dans nos colonnes à ces questions reli- 
gieuses qui ont toujours le don de passionner Topi- 
nion i'traélite. Noasr avons éveiflé 1 attention do qui 
de droit sur les points faibles, daugereux même du 
Judaïsme contemporain, sur les conditions précai- 
re» dans lesquelles f 1 se trouve appelé à lutter con- 
tre la marée montante de l'incrédulité railleuse et 
du matérialisme jouisseur, et nous avons indiqué 
les moyens propres, à notre avis, à enrayer cette 
invasion menaçante. 

Cette partie de notre tâche, nous la poursuivrons 
résofument sans nous laisser rebuter par l'indiffé- 
rence de ceux-ci ou le dédain de ceux-là, en appor- 
tant â son accomplissemeut cette modération, cette 
sincérité et cette indépendance dont on se fait ici 
un devoir et un honneur de ne jamais se départir. 

Paire respecter le Judaïsme de ses adversaires, 
le faire aimer et vénérer de ses adeptes on détrui- 
sant chez les uns d'odieux et invétérés préjugés, en 
rallumant chez les autres la flamme sacrée, en y 
entretenant le culte du passé, Tamour des traditions, 
la passion du nom d'IsraéHte, voilà le double et noble 
but que se proposent les Archives, Pour y attein- 
dre, elles comptent tout d'abord sur la protection 
de Dieu, toujours propice aux saintes causes, 
sur la sympathie eflfective du public Israélite ,' 
acquise d'instinct aux œuvres de bonae foi, de 
pacification et de concorde, comme celle à laquelle 
les rédacteurs de cet organe vouent leurs efforts. 

H. Prague. 



EN HONGRIE 



LR RAPf>ORT Stm LA RECONNAISSANCE OFFrCIEtLE 
nu CULTE ISRAÉLITE 

Le rapport sur la réception, c'est-à-dire la recon- 
nftfssance offlcieîlo du culte Israélite, a été déposé 
str le burean de la Chambre hongrois© par le dé- 
puté Geza Papp, concluant à radoptlondu projet de 
loi guUveraeonenfal. 

Ce doc. j ment parlementaire ooniteoi. eitracceiirci, 
rhifttoire du culte israélite et dbe s64» vioûaitudaa ett. 
Hongrie depuis neuf siècles. . r 



C'est en 1093 (jne^ po«r la première fois, fut inter- 
dit le mariage de chrétiens et de Juifs. Ea 1231, Im 
Israélite^} de PresNourg se virent otticieHem'^al oc- 
troyer les droits civiques. Sous le roi Mathias, en 
146'ii, est créiéey auprès de la Cour, la fonction de 
« Préfecture des Juifs », chargée de représenter les 
iatét*êtftd4»» Israélites et de faire coufirmer, lors de 
l'avènement d'un nouveau roi» leurs droits et privi- 
lèges. 

La situatfotr des Israélites n'est plus aussi hen- 
reune sous la domination des Habsbourg. On les ac- 
cable d'impôts, on le» prive de» privilèges aaiérieu- 
re ment concédés^ et ils vivent sous un régime ana- 
logue, pour sa dureté, à celui de leurs frères 
des antres pajrs. Il en est ainsi jusqu'au fameux édit 
d» 1783t rendu par lie libéral Joseph U, qui teur 
ouvre les portes des établissements publics et les> 
autorise à créer des écoles religieuses et à former 
des Communautés, & exercer la profession de 
fermier, à porter le sabre et â laisser pousser leur 
barbe, etc.. EuÛn, à certaines conditions, ils sont 
déclarés aptes à se voir conférer les droits ci- 
viques. 

En 1839, plusieiiri districts réclament rémaBciiMi- 
tion des Juifs et la reecmnaiseance de teor eurte. 
Mais cette réforme échoue devant Topposition de la 
Chambre de» Magnats. EIn 18'46, ils sont alTi-anchis 
dç rinipôt de tolérance». Lo efforts d'RUiniond Kal- 
lay en 1848, de Berthcld Szemère en 1819, pour les 
faire émanciper, n'aboutissent pas. Ce n'est qu'e^ 
1867 que Tinitiative de François Deak et son in- 
fluence arriveot à leur faire octroyer l'égal Pté civile. 
Cependant, les mariages entre Juifs et chrétiens et 
la conversioD dmehristianisme au Judaïsme resteat 
prohibés. 

Le projet ée lof soumis aux délibérations de la 
Chambre a pour objet de faire tomber ces dernières 
barrières qui différencient les Juifs de leurs conci- 
toyens des autres cultes, et, par la reconnaissance 
olUcielle du Judaïsme comme religion, de les placer 
au niveau général. 

Nous aimons à citer la conclusion du rapport 
pré -enté par M Papp : 

« La Commission recommande, en outre, le projet 
de loi, parce que l'idée de la liberté religieuse qu'il 
contient place la grandeur du pays au-dessus des 
considérations confessionnelles au profit de nos 
concitoyens de religion israélite, qui, sur le terrain 
du patriotisme, de l'amour du prochain, de la science, 
de la littérature, de l'art, comme de I industrie po^ 
pulaire, ont rendu d'utiles services i la patrie bien- 
aimée. » 



-♦— 



LA NATIONALITÉ FRANÇAISE 



BT liSa JUIFS 



Dans son numéro tfn 27 décevil^re éeraier, le ^Y- 
gèn^ puMfe, s0ad ce titre, un article de M. Bermurdr - 
Laàare, qui esaonioer « qii^ie> â été^ q«elle eëi W. 
quelle doit itne Ut lilaoe dtifs ipîfa en Fcaace bum n. 

.QBtte;#i;M^'tiSi^%|^^ à^rcy^er iM Ofiû^ 
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légendes les plus famifta, iw»»9 y répondrons point 
par j)Oint^ aussi brièyement que possible. 



^% H'abord, -dB tjuéls éiéioeiït» -se compose le Un- 
daï^me français? 

!• La Tirasse la phis importante ilas tJonrnnîintnTtés 
iij)tnirt3nngiiiB les Israéliies que les conquêtes delà 
Tjorra«ie«n 1512 et de TA^tsace en !1648 trouvèrent 
alors ëtabflis dans ces provinces. La plupart des 
famines juives parisieimes en sont directement Te- 
nues, soit après Tannexion flo 1871, comme fl est 
facile de le constater par les lisfttrs tTop^an/^, soit 
dès avant 178J. Pour contrôler elflcaceinnut cette 
dernière assertion, il suffit de passer ^r'igues 
liBures dans Tanxnen cimetière de Montro^ufre, on- 
Tert en 1785 Sur trente et quelques rascriptians 
indiquant Torigine des défunts, une dizaime pontoit 
des noms lorrains et une qninzakre des noms de 
vltlages alsacieqQs; 

2" Le second (élément împorrtant de la porpnlaftron 
îaraétite esttourni par des immigrés hispano-por- 
tugais, fixés dans le snd -ouest et tranci^éB en Woc, 
dès l'an looO, par les lettres piatentes de Henri II, 
"renouveaôes de règne en règtie QtreFqiies-uns de 
tses immigrés descendaient mime ^ Juifs sartis de 
Trance en 1394. Le nom de Franciu, pour n'en citer 
5u'un, appartient à deslKraéiiiesrevBnus tf'.t.'spagne 
en Gnyenne; c*eai; un témoignatre virant de I^odè 
«el89t; 

3« Un petit, *tcmt petit groupe provient du Comtat 
Venaissin, i*um îà la 'France en 1791. M. Bernard 
tazare, qui plaide pro donio, dëdlare atnisivenrent 
' que, <en 17D1, le Juif d A^vignon « faisait retour à la 
patrie », tandis que ses autres coreligionnaires y 
•entraient « comme des étrani^ers ». — Nous avons 
vu déjà que lesOwwwiifr^frlîéç^le fl'E-t étaient aussi 
bien établies dans leurs provinces que celles du 
Comtat^ lorsqu'eirrent lieu les diverses conquêtes 
-de 155-241791.; 

*• Entin^ nn certain nombre ff^Israélites appar- 
fiemient à desnatitmalîtés ëtrandgères. Les unsres 
tent ûdèlesià cesnationalîtés^ comme tm cafh >Tique 
espajrnol îmmi^é peut demenrer lattacihé à'fTîspa- 
jgne, ou nn protestant daoais au Danemar^Ji *li)'an- 
tressent venus «en France sans esprit d^ letour à 
rétranger, îl tant 'heur laisser le temps de senufio- 
lla^i^*er, comme tm veut Ijien le laisser aux émigrés 
'tftireHîens qui seincentFn Fra«ice.. 

•Si l'on en retranctie les Israëfites Tussesnen en- 
core françiséSk, le. nombre des Juifs étrangers est 
3>roportitmnel aux «otr^es tacteurs de 'l!rmmïgration 
giiiéraie., 

-1.. -,„ 

OsTOweiWÎ M'vétt, M. B e rawa Ijatare * cmnmis 
**» eT^renT, sî^ a voartu '9i'rr^ que les JMf^ ne sont 

eiitrés en f*WHoeii'b'«prèBl?Wi. 

'^" '*liéis tl tne vienif un scfnpnle-t attraîs-je mrf tîom- 

-t«1« MvlaiiMT^eî -B'a t-^1 ptis î*mplemeirt t>rëtendu 

*^«e W^ïtr^ëtîteB **a5%Ht^.*HrfeBçer?»** la patrie 

frangée, "feiisq^eïà Bfrw i a tl éa %(fé ^ t ^ ^mh ^la» 

nation A H « 



£t JbeUe a «été sa peMée, ti y a nsa MMnrelie «et 
grave erreur. 

£aîl7<^9,les Juife français Véimeml (bien rédlle- 
onen) et ne:aettnf>iivaieiutpA6 <««af]LiattAcbe;av0e ceux 
<xgià km cmlauraieot » . 

fUDHmM preni^e teipique, M BioMi de eiter nu ifaàt : 
)fl SKaoïqua lÉout jutstlte ^quel^ti^s vmx ;aii ^rcMMS 
'Bmiû ûrmiiM 4>oiir qu'un .Juir allai s'MneDir fianfti 
lies neoBimes 4efi É(tats ^é4iérjMix. ije« hÊméi\i0S 
^akfnt éfa»atauni et élifeglMea, même sous JMCMa 

Dès le miUeu «du kviii* siéele, Ua ^comf^itajemt 
quelques Higvhes reiri'étteentaniti^dimsradmiiaifiHi^ation, 
pourtant si fermée à tooUt «e <q4ii n'était puiM d.Ml« 
^ne aMrieàecraitiqaie. 

Prenons nn^exiempieeiLtr» plusieurs autres : 

Voici Jacob iSodri^ues Péoreiirew l'Aieuiid'fiinile^t 
d'Isaac Péreire. 11 a été élevé en France depuis Tâge 
de six Ou sept ins II s adonne à Téducatiou des 
sourds-muets ver8l745, tien 'longtemps avant Tabbé 
de L'Epée. Louis "XV Lui octroie nn brevet de pen- 
sion... et se Tattaciie comme secrétaire interprète. 
Il a pour amis intimes Te duc de Luynes, Butfon, La 
Condamine, Necker, etc. îl épouse une Israélite 
bordelaiseMiriamLopesDias, dontia famille compte 
plusieurs membres établis en Prat>ce au commen- 
cement du xvr» siècle. 

Qui Péxeire rencontre-t il autotur de Jui à Paris! 
L'un desmédecÂns du roi^ le JuiX Silvii^ clianté par 
YoUaire^ B. de Vaiabrègue, secrétaire in* erpr éle «du 
roi et compatriote de Is/i Bernard J^azare; puis 
divers Israéliies admis d^ns ror*dro nobiliaire : 
Jacques "Nunes Péreir*^, vicomte de la Ménaude; 
Liefmann-Calmer,'eeign-e**'4ePéeq«igny, etc 

Tous ces Juifs étaient, ce semble, entrés, et entrés 
de plwn-pîed, dans 4a société .Aramçaise avant 
1789. 

Leurs coreligionnaires }f>uissaient alors, pour la 
plupari, de liens les ajutages du régnicole. Ils en 
accomplissaient d'ailleurs lous les devoirs. 

Â fiordeasx, «mm les ttroti^ei» ésxm 4es raurm de 
4m mi'kJfoe b^orgeoèie. ijmrs Ajybbms *étiûeiit tfrui- 
eieém A ee fioiat, ^« y Is «utm^icraMinît le pm%0àm ^xrnms 
■nêmale $e«r#u:9a4»bM. Ct^ble ^écisiim doctrâmle 
«ist'du l4nittil77S. 

A tm fitepes, «o^«wt,<«n fp««sa«t, noe Am <wl| g ite 8 
wtauèNM par M. âL.anwne. I>%ppé8 èmi, « k» J««f n^t 
^pSB «oeniier ». La wérété ^rat q«e >ke Juif, >pr^é 
|niesi|«o fiartouit du «dj^Mt 4e pernor :1m «raiei^ m'a 

fu «que très rmreimeiit ««tref«i« ftrMivmr «jm tltnrnsit 
tm ifinldat. —Je dé«ion«ror«i,^p«erlMe«iiitne)oiir, 
fpm le Jwitf mrmé ^f^iot l;«io>o«n iwBntK irmtHmmt, '«mit 
an M«g^«B-^9e,«eiftpltt«'tand. 

Mais repmiMMMi A î^es^ril ^ms e«HmuBm«té« ttmt- 
çaJBem «vart IWê. 

mem J-nAU ètûkmâ mkmrs vA i4mUma&ÊÊt tPrmmoMs 
-^mfHkymitieiyHOBemtà^Mrtn tet jwkm ^é l twi»mi tes 
dmmÉemr8faJtifriiiifesite*49eOTL gtrilmft cmttemf mi mi Pt ». 

Le mi penmmnifiHtt, «m 4è msât, U fmM^ ellm- 
■■Aéim. Itafeli&mm wam^i itimm 4|«« |)rëkitii, t^vm km «d- 
mii^trms 40» «mtos:, |H lMimtsBi^ammHgtteot4<fcmcmn. 
an évèmmu^m ^^\ manfmmieiÉ; «im mmmmléi dm la 
famnMmirégèamtai. . j ' . 

On a plusieurs prières imprimées am^ wniffÊltiAe 
sur riihllé des Communautés de TÂlsace, de la Lor- 
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raine et de la Gaienne, dans les circonstances que 
nous venons de signaler. 

En 1783, la France est en guerre avec l'Angleterre 
et s'est alliée à la grande cause américaine. Le roi 
n'a qu'une flotte insufflsante; la ville de Bordeaux 
lui donne un vaisseau de guerre; les Juifs de cette 
ville souscrivent pour 60,000 livres, plus de 
150,000 francs de notre monnaie. La délibération de 
la grande Communauté du sud-ouest porte qu'elle 
ouvre cette généreuse souscription parce quelle est 
c animée des sentiments de zèle et de patriotisme » 
que témoignent tous « les bons citoyens •. 

L'argent ne suffit pa<^, les keliiioth offrent à la pa- 
trie le sang de leu'^s enfants. 

L'armie franco-américaine compte plusieurs* Is- 
raélites français. J'ai copié, sur une tombe de juif, 
cette belle inscription : 

CI-GIT 

ABRAHAM. SASPORTA3 

MEMBRE DU CONSISTOIRE 

ÂGÉ DE 72 ANS. 

SOUS LE GÉNÉRAL LAFATBTTE 

IL COMBATTIT 

POUR l'indépendance américaine 

ET REÇUT l'ordre DE GINGIMNATUS 
DÉCÉDÉ LE 14 NOVEMBRE 1825. 

La grande Révolution peut éclater mainte lau t, 
elle trouvera des Juifs français animés des opinions 
libertaires ou des sentiments rétrogrades qui parta - 
gaient la nation. 

(il suivre.) Kimosgh. 



Gorrespondances Particulières 



Versailles, 2 janvier. 

Aux dernières élections consulaires, M. Léopold 
Cerf, imprimeur, a été nommé préîiident du tribunal 
de commerce. Ce résultat est d'autant plus signifi- 
catif que cette élection avait été présentée par une 
certaine coterie comme un vote pour ou contre les 
Israélites. On a, en effet, mené une campagne très 
vive contre M. Cerf, à qui on reconnaissait volontiers 
toutes les qualités nécessaires pour occuper digne- 
ment le poste qu'il briguait, l'intelligence, les ser- 
vices rendus, la cocr.pétence, une parfaite honora- 
bilité. On ne pouvait pas non plus lui dénier le 
patriotisme (M. Cerf, ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure, s'est engagé comme volontaire pendant 
la guerre de 1870, et a été décoré, pour sa bravoure, 
de la médaille militaire), mais il avait, aux yeux de 
ses adversaires, un vice rédhibitoire pour les fonc- 
tions de président du tribunal de commerce: il était 
. Israélite. La Libre Parole elle-même était venue à 
la rescousse. Les élActeurs ont laissé dire et ont 

5oi*té M. Cerf à la présidence, presque à l'unanimité 
es voix. Nous sommes heureux de constater une 
fois de plus que la France n'offre pas de terrain 
favorable pour la culture de la haine des races et 
l'intolérance, 

M. B. 



Angleterre 

Londres, 2% décembre. 

Le « militarisme » Israélite, en Angleterre, est 
loin d'être un phénomène spontané, comme quelques- 
uns le croient ; car, dès le Protectorat, Cacérès 
Israélite espagnol de naissance, av^ait déià soumis à 
Cromwell un plan de la conquête du Chili, et lui 
avait proposé de prendre le commandement de 
l'expédition en personoe. Le premier Juif q*ji fut 
officier dans l'armée anglaise, ce fut Joshua Mocatta, 
l'oncle — excentrique, mais doué de brillantes qua- 
lités martiales de sir Moses Montefiore II fut, tour à 
tour, notaire, auteur, explorateur, soldat, journa- 
liste. En 180S, il refusa l'ordre de chevalerie, que 
lui avait ollert Georges Ilf. Conjointement avec 
Philip Beaver, il fut chargé de la désastre ise expé- 
dition militaire, à Bulawa (côtes occidentales 
d'Afrique). En 180.1, il participa, en qualité d'ofiicier 
dlnfanterîe légère lYork), à la prise de l'île di la 
Martinique et de la Guadeloupe. Après sa retraite, 
il s'établit en Amérique et y exerça la profession 
d'avocat, puis, il iJevint rédacteur d'un organe loya- 
liste hebdomadaire II eut pour contemporains, en 
Amérique, deux officiers « rebelles « fort distingués 
— David Pranks et Isaac Franks. Le premier ser- 
vit, comme aide de camp avec le grade da mijor, 
auprès du général Bénédict Arnold. On lui confia 
plus tard plusieurs missions diplomatiques en 
France, en Espagne, au Maroc et en An^^leterre. 
Son cousin, le colonel Franks, fut le compagnon, 
l'intime ami de Georges Washington, qui en ^± 
aussi son aide de camp. Washington demeura de ^ 
ans chez ce dernier, à Franks-House (Germantown). 
Après la paix de 1783, I^^aac Franks devint proto- 
notaire pràs la cour suprême de Philadelphie. 

A. H. 
Indes-Orientales 

Bombay, S décembre. 

Il existe aujourd'hui, chez les « Beni-Israël », deux 
Institutions ayant pour objet l'assistance aux pau- 
vres, aux veuves sans ressources, aux orphelins 
abandonnés, aux inlirmes des deux sexes. 

L'une a son siè^e à Bombay, et vient d'entrer dans 
la quarantième année de son existence. Ses efforts 
ont été incessants, et elle a reçu, il y a deux ans, 
un certain concours de l'Alliance Israélite univer- 
selle de Paris. Bien que ses conditions financières 
actuelles ne soient pas pleinement satisfaisantes, 
son patronage s'exerce actuellement sur trente-huit 
individus. 

L'autre Institution a son siège à Poonah, et porte 
le titre de • Poonah Jewish Bene volent Association ». 
Celle là était primitivement une annexe de la So- 
ciété de Bombay, mais elle se sépara bientôt de la 
Société-mère. 

Slle est entrée aujourd'hui dans sa quinzième an- 
née d'existeoce. Son patronage s'étend sur un iudi« 
vidu du sexe masculin et cinq de l'autre. 

Il est consolant de constater que l'une et l'autre 
de ces Œuvres sont soutenues par des dons prove*- 
nant de toute nationalité, et qu elles publient régu- 
lièrement chaque année leurs comptes rendus* 

B L 
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LES ISRAELITES AUX ETATS-UNIS 



(•) 



PROORÈS INTELLECTUELS 



Dans mes précédents articles, je me suis efforcé 
défaire connaître, à des points de vue divers, la 
situation des Israélites à New- York, c'est-à-dire, 
de l'agglomération Juive la plus considérable que le 
monde ait Jamais connue (2). 

Je suis bien loin d'avoir épuisé ce vaste et intéres- 
sant sujet, notamment en ce qui concerne les immi- 
f:rés russes et autres. Pour accomplir une pareille 
âche,il faudrait, non pas Quelques pages de Jour- 
nal, mais des volumes. Espérons qu'il se produira à 
New-York, comme il s'est produit à Londres, un 
écrivain de premier ordre, un Zangwill, issu du sein 
même de la population, ayant vécu de sa vie intime, 
familiarisé avec ses idées, ses croyances naïves, ses 
superstitions bizarres, ses mœurs et ses coutumes 
traditionnelles, et ayant observé de haut les courants 
moraux et intellectuels qui la travaillent en tous 
les sens, depuis sa transplantation en pleine civili- 
sation américaine. Espérons dis-Je, qu'un tel écri- 
vain surgira un Jour et nous donnera, avec ses par- 
ties sombres et ses parties Itimineuse^^, le tableau 
complet de l'immense ghetto formé, ces dernières 
années, dans la grande cité impériale des Etats- 
Unis. 

La monographie que J'ai essayé de tracer des Israé- 
lites de New- York, peut, toutes proportions gardées, 
s'appliquer à toutes lesCommanautés juives impor- 
tantes de ce pays. Dans toutes, ontrouve les mêmes 
éléments de population et les mêmes types d'orga- 

(1) Vo r eo dernier lieu les Archives du 28 septembre. 

(2) Au début de cette série d'études, j'avais atoutô lea mots: 
c depuis la destruction de Jérudialem par Ir^s Romains ». Or, 
il parait que cette restriction e^t sans fondement. 

Ce n est qu'aux époques où les pèlerias veuaient de tous les 
points de la Palestine offrir des sacrifices dans le Temple, 
que les is^1éli(es à Jérusalem pouvaient égaler ou dépasser 
en nombre cejx qui sont actuellement établis & New- York 
(300 mile âmes environ). 

Diaprés Renan, la population sédentaire de la ville sainte, 
en69 de 1ère vulf^aire, un an avant sa conquête par Titus, 

' n'éiaii que de 70 mille. LMIustre écrivain base son calcul sur 
ce passaj^e de TApocalypse : a Un elTrovable tremblement de 
terre a Jiru en ce moment, le dixième de la ville tombe ; sept 
mille hommes sont tués ; les autres, effrayés, se convertis- 
sent. » 
Il est permis toutefois, ce me semble, de faire quelques 

' réserves sur cette manière d'évaluer et de conclure. Les rails 
énoncés dans TApoealypse n'ont pas un caractère de certitude 

; historique, et les chiffres qu'elle donne n'ont pas non plus 
l'exactitude d'une statistique nfQcielle. lUiéme en prenant au 
pied de la lettre le passaj^e cité par Renan, on serait encore 
en droit de faire remarquer que tous les habitants des mai- 
tons détruites n'ont pas nécessairement péri, que beaucoup 
d*entre eux ont pu se sauver, que dans ce cas très probable^ 
)6 chiffre de sept mille serait au-dessous du dixième delà 

•' population et que, par conséquent, lapopulalion totale devait 
Hré supérieure (dans une mesure impossible à prénisar)à 
ré^alualioo de Tèmiaent auteur de la Fie i€j^u$. D. L« 



nisation religieuse, sociale et charitable. Comme 
elles ne datent que d'une époque relativement ré-* 
ceote, elles n'ont pas encore acquis, ainsi que beau - 
coup de Communautés européennes, cette physio- 
nome particulière, cette indiridualité propre que 
donnent une longue exislence et le souvenir toujours 
émouvant d'épreuves douloureuses, parfois tragi- 
ques, subies en commun. 

Toutes les Communautés — on en estime le nom- 
bre à 250 avec une population de 6 à 700 mille âmss 
environ — ont eu une origine modeste et se sont 
développées avec les progrés des localités où elles 
se sont établies. C'étaient d'abord, on se le rappelle, 
des Israélites du rit Sephardi qui, chassés des pos- 
sessions portugaises, sont venus dès lexvn siècle, se 
réfugier dans cette partie du Nouveau Monde. Plu- 
sieurs ont'conquis une situation de fortune impor- 
tante, quelques-uns se sont signalés par leur carac- 
tère élevé et leur esprit cultivé, et tous ont montré 
un profond attachement pour leur patrie adop * 
tive. 

II 

Mais pendant cette première période de leur éta- 
blissement aux Etats-Unis, nous n'avons à constater 
parmi les Israélites qu'un faible mouvement de vie 
intellectuelle. Ce n'est qu'au début de ce siècle qu'on 
a vu se produire chez eux une sorte de renaissance 
littéraire et ce sont deux Juives qui ont eu l'honneur 
d'ouvrir cette ère nouvelle. 

L'une, Mme Hebecca Gratz, habitait Philadelphie. 
Idéalement belle, gracieuse, instruite, animée des 
sentiments les plus nobles et les plus généreux, elle 
était devenue le centre d'un cercle formé de l'élite 
de la population de la ville. Tout le monde admirait 
sa pieté éclairée, son esprit élevé et le tact exquis 
avec lequel elle présidait aux réunions fréquentes 
qui se tenaient chez elle. Ces réunions rappelaient 
— moins leur côté trop mondain, moins aussi, bien 
entendu la célébrité des personnages, — certains 
salons de Paris ainsi que celui de Mme Henriette 
Herz de Berlin, au dernier siècle. On y parlait litté- 
rature.polîiique,religion,etc.,et bien desidées échan- 
gée s dans ce milieu sympathique où régnait une 
noble simplcité de ton et de manlères,se traduisaient 
ensuite au dehors par des lois oii des institutions 
diverses au grand avantage du public. C est ainsi 
que toute dévouée aux intérêts moraux de sa propre 
race, Mme Gratz fonda, en 18 (8, une école religieuse, 
dite de Sabbat : la première de ce genre que l'Amé- 
rique Israélite ait pos:«édée. 

Mme Gratz comptait parmi ses meilleurs amis 
Washington Irving,un des écrivains les plus illustres 
dont se glorifie la littérature américaine. Irving 
avait conçu pour cette charmante femme une admi- 
ration profonde. Lors de son voyage en Angleterre, 
s'étant lié d'amitié avec Walier Scott, il lui parla 
avec tant d'enthousiasme de la noble juive de Pnila- 
delphie, ^ue le grand romancier anglais la prit poor 
modèle vivant de Rebecca, l'admirable héroïne de 
son che.M'œuvre, Ivanhoé. 

La seconde des deux femmes juives dont j'aime à 
évoquer la mémoire, habitait une ville du Sttd,Gha»^ 
leston. Mme Penina Moïse ^ tel était son nom ^ 
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réalisait également, dans le sens moderne du mot, 
4»r€C moins d*éclat peut-êire que sa sœur du Nord, 
ridéal de la iemme Taillante de la Bible. De même 
..que Mme Gratz, elle exerçait autour d'elle une 
grande et irrésistible infUience due k son intelii- 
gence supérieure, à son instruciion variée et à s^n 
caractère à la ibis feroie et doux. Tout ce que la 
ville comptait de personnes distinguées en politique 
•et en litiéraiure, se donnait rende£-vous chez elle. 

Douée d'un véritable talent d'écrivain, elle colla- 
borait, bien qu'aveugle,à divers journaux etécrivait 
des poésies remai^quaMes dont plusieurs hymnes 
religieuses destinées au nouveau rituel que les 
Israélites de ia ville préparaient pour la célébration 
de leur culte (1835) 

L'adoption de ces hymnes a été le point de départ 
-du mouv^m^at réformiste au sein du Judaïsme amé- 
ricain. En IM), Charlestoa s'est formellement pro- 
noncée pour la inéforme du culte La congrégation 
Emana Et de New^York n'a suivi son exemple qi»e 
cinq ans plus tard. 

(A suivre) Daniel LévV. 
-^ 

BEVUE LITT£BAIB£ 



Le Cetrdmai Mwming, par Tabbé J. Lemire (I). 

L^ah^é J. Lemiw rend au cariiiral Manning un bom- 
msp** que rei émineot prélat uifrilai» hif*u. 

Il éta t (1ou<^ d'un esprii large n îibér>l. P ein de tolé- 
rant^/ il rappf^otait 1^ conrictieos de oeuK q«'i ne parla- 
geaimi piu; ^es cri^yances ei èaii lié d'amtiié «tver. dfs 
lovpmes^fiM n*ap(»arteAaHMit p^ à fou cuiU>. S^a altitude 
envers ^"^ h»r«»élit€S pourrait servir de kç<.n aux ajiti^-é- 
mites 4e tou» les pays, et peul-fttre l'autf ur lui môiue du 
livre, fur lequtl nous appelons en ce moment f attention 
de no:* lecteurs, ferail-îl bien de se souvenir de ces lignes 
de Pon introduriion : « M^inieuftot qne le bruit frëieint a«- 
lour ^e sa tombe, il eoirvient 4^. recu^ilitt tes leçons qni 
teianem 4e ^ iang\M vie, sâi pleine d'em vres. ji 

II 
.Anti$emiieu ^pie^l (2). 
Ijs volume dentnou* venons de tracer le titre i^st une 
eollection de petits traités qui «nt paru d*abora en bro- 
cbvics etx4ui réfutent d'aune iaçon vjgou'euse les calom- 
nies qu^ les autlsémIteF allemands r» irantlei* contrôles 
Juifs. On a bien fallder^ouir ces truftéb-el d'en forwertm 
Tolnuie. l/^s bv^oclitiTes s'égiâretit etdisipfttaisseiit; lestivi^t 
-ned'ot, et il est Iwntfus les f|éi»Ai»ié«ns futuMs a^proii- 
tteiM cpiV'.s*!^ s'est trouvé en KàiemufSBrhU fin 4u I9<'^«èele 
•èOT€rtnâ4iiques«td€sen37iettic pomt ait^qu r Jivi« vuÀ&ot^Q 
les Juifs, il s'est trouvé aussi jMMir les défendra des bctti- 
inc# eoiuj^ettj^ convaiiuuis et doués de talent. 

HI 

Mfncfcdatitjftfs ^fi ii9tf'us(pi€ tiwtv wnpîurs w?f6ris fe^tsmeaff 
'îi^s. mcîtere H. QraftftB/WMitiGkittt. Bâcher, ««^ et» lai- 

t> -il i»einirRiecorri|?ftle t«rte MMiq«e? 
' '^oHrtfoo^ T«t^ ? réponi IC e^rnsL Lr Êêtàt a léié «)- 

^'iii^eitftctf^tobMBdaBiiiis^^lef^ce^i^oQi pateoMi- 

:«i€9ûiMDlçfc^ifiQrldiéttte. UMa^^ora la osé, ii^eetvmi, 

mais elle est venue relativeu^eaL tard, at ju^qu'A sa^ n^i*- 



fi) Tfreslâtf, S(i1i1^8ic^e ^udhartrtcwei . 
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8»n<*e, iiapuseproiuire bien des altératioDs; partant de ce 
principe, M. Graetz a préposé d<-s cenemions aoiitbrenses 
qu'il a c(»nsijruée8 daus un ouvraer** ach'-ve avant pa mort, 
luais non publié. C'^touvr/^g , la Snkiessiche Bw hdruherei '\e 
B eslau, en eQtre|>r^nd 1m publication, qui est. surveillée 
p^r le D' Bachen,prof^fwear au Sém^naiie rabbinique de 
Buda-Pest. 

Nous avons sous les yeux les deux premiers fascicules 
qui contiennent les livres d'Isuïe, de Jeréuiie, d Ezéchiel, 
les il I alita profi hèles, les :iQ premi* rs cbapitres dt*^ rsau« 
mes et le livre des Proverbes du chapitre I au chapi- 
tre XXL 

P^imi les corrections propos(« par le dnctenr Gra€^, 
il y en a qui ne sont p»s d*«ne n^es^Ué at^solue et sans 
lesquelles leiexieoflre un sens satff fat^qmt ; d'antres ne 
ttoni p.AS bt;a euses, oial< rœuvre |»ostbuaie da ipnuid his- 
lorieu de-^ J<iiis n'ea offre pas moius un i»ért^UK intérêt et 
i<era cousoi é avec lerveur par tous ceux qui s'occupent 
d'études bibliques. 

IV 
Publications de la librairie Hugo Scheldinger (Birlln). 

Dans une intéressante brochure, M. FalÂusSchtcli noas 
moBlpe M^te 1 hébreu n'est pm une i<«ngue morte, laals la 
langue dans laquelle oof. li ères de Rustôe, de Pologne, de 
G^licte apprenneot la sel* nc*^, gràcu a i;«qaeile ils se f imi- 
Uarisent avec la littérature xnoi^rne^ dont l4>s producious 
sont traduites tour eux par une plAïade d*ècriTams qui 
m inient avec habileté riliouie fta'!r(^. Il y a au^si pla^^icur?^ 
publi^aiieas pénodiquer, liuéraîreset luôase poltiiques^ qui 
lïOfit rédigées en hf^b^eu. 

La rapide eRquissede M. Scharh^anus donne une id^e de 
ce qu'est ia liitféraUure béo-lh^braï («le et est de nature â 
rf.tooir le cœur d«5S i^uiis de ia iaiAgue dans laquelle seut 
écTiis nrsiivrert sainte. 

C'est en hébreu que Lîvinsohn a écrit en 1837, sous le 
titie de Bffes Damimy une vigoureuse réfutation de la 
ié^eiMle du m^nrtm ritueL ¥. a b Ktblz a pensé a\ec 
raem que cet excellent ouvrai ge mèrtie d'être cou ou de 
.f:4Hix 4{Ui ne compreuoieut pas l'néhjea, et il la traduU en 
alU^mand^ On ne ^anrait miejix coiuhaitre que ne iU Cait 
Livin*ohn cette vinUle erreur qu: a eu m )• ou vent de 
funestes conséquence^ parce que nos corelipîouni«ire% 
▼I raient tt^ns <1e8 pays peu é^lairé.p, ^t il es^ a e,o>*iPor ^ftM) 
glace a ia tMductioo deH AU). £ahtz rex£eâle<iie déinons- 
tiaiion qu*a fdit'^ IJvin^obn du i>eu d*^ valeur de Taccusa- 
lion du meurtre rituel 4 a-^se scus les yeux du grand public 
et contribue ainsi & U défaite de la cUoniinîe et au 
triompha de la vérité et de ia justice. 

Isiutci LÉvy, , 
£jraA4<Babbui. 



UH CINQUANTENAIRE 

Le respectable Orand-RabWn de Mantone, nn des 
doyens du Rabtrinat, de rérudttion,de la littérature 
Juive et du journalisme Israélite, M[ Marco Mortarâ, 
vient de publier, à 1 occasion du cinquantenaire de 
Ja nanséoratâon 4tt :griind T^aipto da cette rillè, 
nsB eourÉe autis enbrtaatîfiito ^ iatérosflaoie |^- 

A la s«lÉe d^exbmtntitmv et d*eftn«i^nis'to«elr«trt«s 
ft se» otmifles, fe partenr itafien «î apprécié prirtent 
et dont le nom a été pcpulairisé dans la France 
israëltte par les iravaux de jif^tr^ si regretté collîi* 
boratenr Ern^si i>A?i4« pn'biié ima^ namenclatMce 
cemplète-de ei9s4rmF«a^ litté 4ttne0içtd^^aas prûaol- 
iHNtX'iartîctea idsMpLilea. 4]^iiv«*s:M^^ iM pta|s 
MyoÉrÉputes^te^iam f«m «t'd» Mbrnnfer. La lèièe 
en^s(t^lon||iié;-^«1ei» 'A nmêm -^ItigttTOftt-eiii^ tMÊÊà^ 
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place sxxr cette lîsfe qui, nous l'espérons, s'agran- 
dira encore longtemps. 

M. le Grand -Rabbin Mortara n'est pas de ceux 
qui s'endorment ftur leurs lauriers. 



NOUVELLES DIVERSES 

Comme tons les ans, le Consistoire central des 
Israélites de France a été reçu, arec tous les 
grands corps de i'Ëtat, à TElysée, par le Président 
Se la République à l'occasion du Nouvel an. 

— Sont promus au grade de chef de baiaillon 
dans l'infanterie : (Choix) M. Bloch, capitaine bre- 

, Tête au 16.^^ de ligne. 

Dans le génie : (Choix) M. Bloch (Léon-Charles), 
capitaine de !'• classe à Tétat-major de Tarmée. Les 
deux nouveaux conimandants sont frères; (choix) 
M. Strauss (Salomen), capitaine de l'* classe à la 
seetien techniq^ie du génie. M. Strauss est le frère 
du sa^atnt médecin de ce nom. 

Sont nom mes chevaliers de la Légion d'honneur : 
IMM- Bloch (Oscar- Michel), capitaine au 26* de ligne, 
iâ ans de service, 2 campagnes, 1 blessure de 
guerre; 

Pinède (Régis-Hippolyte), capitaine au 152% 25 ans 
de service, 2 campagnes ; 

Ebstein (Félix), mé iecin-major de Viciasse au 
67* de ligne, 2& ans de service, 4 campagnes. 

— M. Palco a été réélu juge au Tribunaî de com- 
merce de Paris pour deux ann. 

— M Alfred Neymarck a été nommé président de 
la Société de statistique de Paris. 

— M. le colonel d artillerie de marine Cerf, pré- 
sMentde la Commission d^expériences du Gavre, est 
nemmé chef du 2** bureau à la direction d'artillerie 
au ministère de la marine. 

— Dans la liste des personnes appelées par le 
sort à siéger dans le jury de la session d'assises de 
la Seine pour la première quinzaine de janvier, qui 
aura, entre autres, à juger l'afTairede 1 anarchiste 
Vaillant, nous relevons les noms de M. le baron 
Gustave de Rothschild, banquier, Georges Mayer, 
Gustave Lyon, ingénieur. 

— On lit dans YEcho de Paris du 31 décembre : 
M. Rayoal qui, tors de sa aoiuinatioa au ministère de ria- 

- teneur, h été attaqué en sa qualité d' Israélite, est, parait- il 
décidé à ne comprendre aucun de se» coreligionnaires dan 
son mouvement de la Lé^on d hoiroeur. s 

C'est ainsi qae des médecins trè^ mériiants, ayant rend u 
des services lor:* des épidémies et pendant de lon^oes aanée s 
dans les bureaux de bienfaisance, sa voient écarlés de parti 
pris. 
Gomme les réglementa de lai^ion d'honneur i»*tnti>r4f9«RC 

-pas Feutrée dans Tordre de^ isrtéliles qui ea %ôni dig-nes, 
cette décision, basée sur une raison aussi spécieuse, ne sera 
pas sans causer quelque étonnement. 

— Le prix de la Fondation Gressent (Opéra- 
f Comique) a été décerné après concoure* à la partitio n 
:de M. André Gedatge» un jeune compositeur de 
.iUéiTitief fik- de Tédiieur de ce. nom . 

* ^ Ott wns9 écrit de VersadDes, le 35 décem- 

;bi*:, -• ■ .-';-' ••. c 

.V^ tUmaAÇbe^ n^^^Pf^ oJ^oaurpàmposé de dix enfants et 



de quatre hommes a fait merveille au mariage de 
Mite Moch (ôlle du regretté Abraham Moch de Stras* 
bourg), et que son beau-fi ère, Testîmable Grand- 
Rabbin deBayonn6,M. E. Lévy, était venu bénir. Les 
chants brillamment exécutés avec accompagnement 
d'orchestre, ont servi de digne pendant à Tallocution 
émouvante de M. le Grand Rabbin Lévy. La céré- 
monie a fait la meilleure impression sur le public, 
composé en grande partie de catholiques. 

— M. Gustave Naquet a été élu par 750 voix, et au 
premier tour de scrutia, président du Tribuoal de 
commerc:^d'Avignon(Vauclase). Gomme à Versailles 
on avait cherche, a Avignon,^ introduire la question 
aotisémitique dans réiection.et quelques fanatiques 
ou excentriques avaient posé à titre de protestation 
lacandidaturede Druraontlui- même, qui n'a recueilli 
qu'une quarantaine de voix. 

— M. Gustave Lévy, frère de Tancieu président 
de la Communauté Israélite de Vei*dun,a fait à la 
KehUah un don de âO.OOO francs dont les intérêts 
devront être emf^loyés à rembellîssement de la Sy- 
nagogue. 

Alsace liorraine 

— MM. Suess de Strasbourj^ et Lévy de Dutt- 
lenheim ont été réélus membres du Comité de la 
Bourse de commerce de Strasbourg. 

— M. Libermann de Sonnemberg, le député anti- 
sémite bien connu, s'en est allé à Metz remercier les 
électeurs — tous Allemands immigré,^ — qui lui ont 
donné des voix lors du renouvellement du Reisch- 
stag. Il en a profité pour prêcher la bonne parole 
aux Messins. Mais ceux-ci se sont abstenue de 
paraître à la réunion q^ue des partions allemande 
avaientorganiâéesous !*œir bîeQVfintantda lapoTice, 
à en croire le correspondant du Temps. 

La Lorraine — celle de» Français — n'est pas 
mure pour ran/isémitisme,et elle reste fidèle à son 
vieux renom de tolérance et de liberté. 

— Deux Israélites ont été élus membres du Con- 
seil municipal de Sofia(Bulgari^), un autre a été élu 
conseiller municipal de Philippopoli. 

— Un instituteur d'Oldenbourg a été condamné 
à 30 marcs d'amende par le tribunal échevinal pour 
avoir accolé sur la boutique d'un négociant israé- 
lite une affiche manuscrite portant cette ligne: 
N'achetez pas chez les Juifs 

-^ Le D' Rosenblatta été nommé professeur or- 
dinaire de droit criminel à l'univeraité de Cracovia 
(Autriche.) 



— Vient de paraître chez A. Ourlacher. 83 ôts, 
me Lafayette, La Religion dVsraêt, nouvelle mé- 
thode d'enseignement religieut pour la jeunes ^e« 
par V, Giavi; grand iû-8*. Prix : 3 fr. . 



Le IHreetêur y. gérant. responsable : Ui.pORB. G^hkn. 
▲IfiMi-Lérr» iaipriiaeur dÛHCoajUUMM icniinis S^^ma Gb^afibaT 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRICTROftS 

Méàaille d'argent à l'Expoeition UniveweUe 
Ktadetcouituerciales et iDdustrielleft, ètu 
des spéciales des langues Tirantes. — Pré 
Mration aux baccalauréats et anx écoles 
4a gouvernement. — Rén^titions dn Wcé»^ 
Condoront et du collège RoUin. «-* Servioe 
de Toituree. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (231) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

AltlENNE iAlSON DE STRASB0UR6 
Fondée en 1832 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions^ en France et à 
réIran ger. 

NOTA : Il n*j a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



YIHS ROUGES HOS^ "1B^3 \^^ ET FLANCS 

V' SAMUEL ATHIASetCié 

A lIoiilpclller-CoorDoiitcrral 

Avec Taide du ^ tûFW aux références 
ZADOC KAm«, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CEETIFICAT DE M. lE RABBIlt DE HIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls succeoseurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coamon- 
terrai. 

581 

CHEMINS DB FER DE L'OUEST 

Paris à Londres 

Par la gare Saint Lazare, viA Rouen, Dieppe 
•t Kewhaven. 

Deux départs tous les jours, à 9 heures du 
matin et è 9 heures du soir, toute Tannée. 

Le service de jour qui fonctionnait jusqu'à 
présent entre Paris Saint-Lazare et Londres 
pendant la saison d*été seulement est, A par- 
tir de cette année, maintenu pendant tout 
rhiver. 

Cest donc un double service assuré cha- 
que jour (dimanches et fétss compris] entre 
Paris et l'Angleterre par la voie la plut di- 
recte et la plus économique. 

Prix des billets : 

Billets simplei», valables pendant 7 jours : 

i^ classe, 43 tr, S5 ; 2« classe, 83 francs : 
S* classe, 28 fr S5. 

Billets d'aller et retour, valables pendant 
•D mois : 

l'* classe, 7S fr. 75; 2« classe, 52 fr. 75; 
P classe, i' fr. 50 

Ces billets donnent le droit de t-arréter I 
à Rouen, Dieppe, Newhaven et Brighlon. ^ 



UM DEII-SIËCLE DE SUCCÈS 

Ui6il VeriUbleALCOOL DE MENTHE, e*est 

PAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

SnuveraiD contre le* Indigestions, les 
Maox d*e*iomac, de cœur, de tète et 
disstpani ATinsUnt toat malaise 

Dans noe infusion pectorale bien chsade, 
U réasit admirablement contre Rhomaa, 
Refiroldiasaments, Grippe, Inflnenza. 

Excellent aussi pour la tollatta et lea 
dents 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honnenr et 14 médailles d'or. 

Fabrique à L^on, Maison è Parii, il , rae Rieher 

REFUSER LIS IMlTAnOHS 
Exiger le nom iê Rleqlés êur Us /lacon$ 



TH'* DREYFUS 

30. ruA Taitbout, Paris 

(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

Tmpiê ^'aiHEIWT et 4tEw%r^pe 

(P7d> 

LIMMORTALITr t£ LAME 

GHKZ LBS JUIFS 

du D' BRECHËR 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORic CAHEN 

1 vc!. Prix ' 8 francs 

u GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCrASiON DU CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire ; 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papie ,•♦ luxe, 5 fr. 50 avec envoi 



ABON aîné, Fabricant 
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CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, me Saint-Qeorgei 

AVIS 

Le Consistoire a Thonneur JMnformer 
les personnes qui ont un décès à décla<* 
rer qu*elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, /7, rue Saint George$^ 
où elles trouverout tous les rensei^oe- 
menls dont elles auront besoir^ 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu*il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat f^énéral. (909) 

f, nniitirnn ïm\ i m 
povn 5651 (98-9i) 

Par H. PR/iGUE 

Sommaire de la partie lUtéraire : Revue de 
Tanoée par U. Psagub. — Godchau et la 
duchef^se d'Orléans, par Léoo Kabn -Tableau 
d*hoDDeur des Israéfiles français (02 93 . — 
La femme Je Chabot, par UStm KA.u?r. — 
Ce que disent les noms Israélites, par Beo 
M08CUÉ. 



CHEMINS DB FER DE PARIS A LYON 
KT A LA MEDrrERKxNEE 

Excursion en Brypte et sur les bords 

du Nil 

Du 15 janvier au 3i février 1894 

Itinéraire : Paris, Milan, Brindisi, Alexaa- 
drie. Le Cair^, Memphis. H^liopohs, Sikka- 
rah, Apis, excursion sur le Mil jusqu'à la pre- 
mière catiracle, Assiout, Denderah, Luxor, 
les ruines du Temple de Karniik, Thèbe<(, As- 
souan, rtle Philoé, l'île Eléphantioe. Bdfon, 
Le Caire (excursion facultative à Ismaïlia, 
Suez et Pord-Saïd), Alexandrie, la Sicile, 
Messine et Naples. Retour à volonté par 
Rome, Gêous, Nice, Marseille et Paris. 

Prix de l'excursion : 

i'* classe sur tout le parcours on France, 
en Italie et en Egypte, 3,230 francs. 

i'* classe en France et en Egypte; 2* classe 
en Italie, 2,150 francs. 

Ces prix comprennent : 

r Les billets de chemins de fer en France, 
en Italie et en Egypte ; 

âo Les passades en i" classe A bord des 
paquebots de Brindisi à Alexandrie et d'A • 
lexand.ieà Messine et Naples ; 

A' Les voitures et bateaux pour les excur- 
sions ; 

4* Les frais de nourriture et de logement 
dans les principaux hôtels; 

5« Les guides attachés k Texcursion. 

Le tout suivant les conditions du pro- 
gramme et des lillets remis à chaque excur- 
sionniste. 

Le nombre des places est limité. 

Les souscriptions sont reçues dès mainte- 
nant, è Paris : aux bureaux 'des « Indicateurs 
Diichemin » , Agence française des voyages, SO, 
rue de Grammont. 

On peut se procurer des prospectus détail, 
lés: h à la g?ire de Paris F. L. M. et dans 
les bureaux succursales de la Compagnie: 
rue Saint Lazare, h8 ; rue des Petites Ecu- 
ries, ii; rue de Rambuteau, 6; rue du Louvre, 
4i; rue de Rennes, 45; rue Salnt-Martla, 
253; place de la République, 16; rue Sainte- 
Anne, 6 et rue Molière, 7 ; me Etienne Mar- 
cel, 18; 2*— au bureau général des billets de 
chemins de fer de l'Hôtel -Terminus ds la 
gare de Paris Salnt4iazsre (General Ticket 
Office). 
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Un Congrès comme on en voit peu 



Pendant que dans la vieille Europe les religions qui 
se partagent inégalement les consciences se regardent, 
suivant a anciens et bien fâcheux errements, d'un œil 
jaloux et défiant, et que leurs sectateurs respectifs 
nourrissent trop souvent les uns à l'égard des autres 
des sentiments a où toute sympathie est exclue, le Nou- 
veau Monde offre aux amis de la paix universelle un 
spectacle autrement réconfortant et bien fait pour 
justifier des rêves généreux, qualifiés à tort d'uto- 
pies. 

Le Congres des Religions qui s'est tenu Taulomno 
dernier à Chicago, réunissant les représentants du 
catholicisme, du protestantisme, du judaïsme, du 
mahométisme, du brahmanisme, du bouddhisme, 
etc., dans un même élan fraternel, fait présager pour 
rhumanité, d ms un avenir plus ou moins lointain, 
la réalisationdes temps prédits parles Voyants dlsraël , 
oè une même foi Femplira tous les cœurs et où le 
règne de Dieu établi sur toute la terre sera en même 



temps le règne de l'harmonie et de la paix univer- 
selles. 

En un temps où les miracles se font de plus en plus 
rares, c'en est vraiment un que de voir s'entretenir 
amicalement, comme des frères en humanité, les 
ministres des religions qui dans notre vieux monde 
se sont livrées à des luîtes fratricides et à de san- 
glantes représailles. 

Il était réservé à l'Amérique, ce pays neuf aussi 
bien au point de vue intellectuel quïndustriel, de 
nous montrer nue des homme.9 différant d'avis sur 
la conception aes hommages à rendre à Dieu, pro- 
fessant des croyances divergentes dans le domaine 
sacré de la conscience religieuse, peuvent néanmoins 
se respecter, s'estimer et affirmer publiquement des 
sentiments de mutuelle sympathie. 

Les préjugés religieux et autres, qui de ce côté de 
l'Océan ont armé des peuples entiers les uns contre 
les autres, qui se traduisent encore aujourd'hui par 
des campagnes de haine farouche comme l'antisémi- 
tisme, n'ont, grâce à Dieu, pu prendre racine sur le 
sol jeune de l'Amérique- 

Là-bas, la ferveur religieuse s'allie facilement, 
nous dirons même naturellement, à la tolérance la 
plus large, et les confessions les plus diverses repré- 
sentées par leurs ministres entretiennent ensemble 
les rapports les plus cordiaux basés sur la considé- 
ration qu'elles professent les une? vis-à-vis des autres. 
Un généreux courant do sympathie, fait d'estime 
mutuelle, circule sous le ciel dfe la libre Amérique 
pour le plus grand bien de la société et la protège 
contre de malsaines excitations. 

L'unité des aspirations religieuses de l'humanité, 
telle était la démonstration que se proposaient les 
hardis organisateurs de cette réunion décorée du 
titre pompeux de Parlement des Religions. Du même 
coup, ilsontfait la preuve de cette vérité systématique- 
ment méconnue dans notre vieille Europe, qu'il y a un 
terrain, celui de la fraternité sociale, où les croyances 
opposées peuvent se rencontrer et agir de' concert 
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pour arriver à la disparkion de ces baineB, de ces 
antipathies nées de préjugés et il'erremrs qui entre- 
tiennent parmi les Eglises et leurs adeptes les malen- 
tendus les plus regrettables et les passions les plus 
funestes. 

Voilà le premier résultat qui se dégage des séances 
tenues par le Congrès universel des représentants 
des Religions à ChicagO; et il faut avouer qu'en un 
temps OÙ les nations ont la main sur la garde de leur 
épée, prêles à se ruer les unes contre les autres et à 
vider l^iirs différends dans la guerre hideuse, ii est 
un acheminement vers ce d«'.sarmement général 
souhaité ardemment de tous les côtés. 

Mais, à notre point de \ue spécial, la réunion de 
Chicago a présenté un avantage de premier ordre. 
Elle a fourni l'occasion de manifestations éclatantes 
de sympathie, d'estime et de respect pour le vieux 
Judaïsme de la part des coafessioos qui sont sorties 
de son giron. 

On a entendu Mgr Laias, archevêque de Zante, 
démentir, aux applaudissements de son audiioire ci 
autorisé, rhorriole fable pascale exploitée avec tant 
de perfide acharnement contre Israël 

a Je demande au Comfrès, s'e«t-il écrié, d'affirroer 
notre conviction que le judaïsme défend toute espèce 
de meurtre ; aucune des autorités ni des livres sacrés 
des Juifs n'autorise Tusagc de sang humain dans les 
rites. La propagation d'une telle (fournie contre les 
adeptes d une foi monothéiste est une manœuvre non 
chrétienne. ^ 

Et Tarchevèque de Saint-Paul^ Féminent M. IreJand, 
dans une étude sur les rapports de l'Eglise catho- 
lique avec la Bible, a montré que le christianisme 
était Tépanouissement de la religion de Moïse et des ^ 
prophètes, etquecelaseuldevrait inspirer aux chrétiens 
plus de tolérance pour les israélites. Lui-même avait ; 
joint lexemple au précepte en allant dire quelques 
paroles de sympathie au Congrès Israélite qui s'est 
tenu à Chicago, une quinzaine de jours auparavant. 

Le Judaïsme si vilipendé par des folliculaires aux 
abois et que les feuilles de sacristie traînent journelle- 
ment aux gémonies, a été hautement honoré dans 
ces assises solennelles où l'on voyait, à côlé des rabbins 
et des prêtres anglicans, des archevêques, voire des 
cardinaux de l'Ëglise cathoUque, apostolique et 
romaine. Le voilà bien vengé de toutes les calomnies, 
de toutes les accusations mensongères, dont on le 
poursuit sans répit depuis d^'s siècles ! Son innocence 
est proclamée par Taréopage ecclésiastique de toutes 
les confessions, qui rend pleiue i usUce à cette religion 
vénérable qui a donné au monde la sublime et néces* 
sairo croyance en un Dieu unique et a instauré dans 
noire humanité cette morale niblique jamais sur- 
passée. 

De l'avis de tous ceux oui en ont été témoins, c'est 
la religion juive qui a eu les honneurs de ce Congrès 
d*un nouveau genre, gull serait bon, dans l'intérêt de 
la paix sociale, de voir se renouveler le plus souvent 
possible. 



Trop souvent nos oreilles sont déchirées par des 
clamearsde haine* nos espnto troublés par des théo- 
ries sauvages sous leur faux air scientifique, poar que 
l'auguste voix des représentants autorisés des reli- 
gions, unis dans une même aspiration de paix, dans 
une commune effusion de concorde, dominant le 
tumulte des passions mauvaises, le grouillement des 
préjugés sectaires et iiaposaat silence au groâdemeât 
des convoitises dangereuses et des appétits ouJsains, 
appelle enfin l'humanité à se respecter et à s'aimer 
comme des fils d'un même Père, faits tous à l'io^ge 
de Dieu. 

oi parfois les citoyens des Etats-Unis nous cho- 
quent par leurs excenlricités et déroutent notre 
esprit de méthode et notre amour de la règle et de la 
convention par l'imprévu et l'originalité de leurs 
fa^^s, ils nous donnait aussi par contre de grands 
exemples de tolérance et de fraternité dont ootis 
devons faire notre profit. 

A ceux qui prêchent la guerre des races et des 
classes comme la grande réforme de ce siècle finis- 
sant, opposons le spectacle vraiment grandiose du 
Congrès des Religions de Chicago, et les doctrines de 
paix et d'amour professées par tant de directeurs de 
consciences et de pasteurs d'âmes! 

H. Prague. 



LA NATIONALITÉ FRANÇAISE 

ET LBS JUIFS (1) 

(Deuxième et dernière partie) 



m 

On] a beaucoup parlé du rôle des ^Israélites en 
1793. 

Pour M. Drumont, par exemple, toutes les atta« 
ques subies par Tancien régime sont attribuables 
aux Juifs. 

Il cite, notamment, les fêtes de la Déesse Raison à 
Bordeaux. D'après lui, le cortège « sacrilège » qui 
souilla les temples catholiques était composé pres- 
que exclusivement de sémites. La vérité historique 
n'est pas dans le récit dts cet « historien psycholo- 
gue ». 

Le cortège de la Déesse Raison comprenait un 
Rabbin, nous le reconnaissons; mjLis ce n'était 
qu'un mauvais chrétien déguisé en Rabbin et placé 
à côté d'un faux évêque. Les partisans de la Déesse 
bafouaient ainsi les ministres des c anciennes su- 
perstitions ». 

Auprès de vrais catholiques, on vît monter sur 
réchafaud de vrais Israélites, tel ce Mondes qui fut 
guillotiné le 20 juillet 1794, parce qu'il repoussait la 
Constitution civile 4vl clergé, au même titre que 
tant d'antres victimes de l'impiété révolatiom^ 
naire. 

Nombre de J^iis foremi eapriâoniiés, à Paris et 

{i} Voir id aomére éa 4t janvier. 
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es nruvine^ avee les représeniairtsF de- r«ncf eiine 
BmeM9 dirfitmiBev parce qpfon lesn Measait éMle^ 
Koai il*6tre» des apî9t«erartea» Héliert a «n aide de 
camp juif, le nommé Afrarès-Pisre^jrra r inarîs som 
c9Brel%i0Biiaipe Jean Fwpîgiiaav eel mesreéré peur 
avèir eaeMde» praires eat^eliqnes, et ttH autre Juif 
etièbre, Abrabam F^rtado, est poursuivi comme 
aiftî de Yergmaud. 

La Révolution a trouvé des Israélite» daofs tous 
)e»paiFtispoKtiqrues<âelaFraveer etle leur a renou- 
▼elé, ea les au^œefttaitt, les privilèges dont fis 
jornssaôent êêjiL Bile n'a gudre fait plas pour eux 
que pour les autres FVan^îs du tîersr-état ; or» ce 
qvfeSm W pe«r tous a été fntmesse. 

Quefon feuilletle VAPmaïfach rvynl de I78& eî 
VAlmemach national de 1889f, on sera frappé du 
grand elkangement subi par ïe personnel dirigeant 
de la France. H n'7 arait que quelques bourgeois, 
ft n*y a plus que quelques nobles dl&n^ènne souc&e. 
Llnverstea a été complète. 

Pewr ee qui e^ des Jaifs, ils sent arrivés aux 
fottctions arec le reste du tîers-état. Les troîs fonc- 
tiÊmttstire» Israélite» de 1780 se sont mdltipfôés 
comme leurs rares collègues bourgeois et... dans la 
«lEne proportion. 

" C?est une erreur réelle de slmaginer, avec M. B. 
Lazare, que tous les postes soat accaparés par les 
Jaifs. Je mets tous les statisticiens antisémites au 
défl de prouver qu'en ne trouve pas à peu près !e 
mSme po'urcentage entre les fonctionnaires juifs et 
leurs collègues cbrétrens, d'aune part; entre la popu- 
lation ispaélîte et la population générale, d'autre 
rirf.Les antisémites commettent et font commettre, 
cet égard, une très grosse erreur d'optique. Ils 
volent douWe où triple lorsqu'il s'agit d'un sémite. 

Si quelques Jaîfs ont une haute situation dans 
Fadminîstration, ils ne le doivent qu*à leur mérite, 
à îe'jrr capacité natire. Les places qu^ils occupent 
soTft presque toutes dues à des concours, dont les 
jurys étaient exclusivement chrétiens. 

IV 

Je viens de parler de la « capacité native » des 
Juifs. M. Bernard Lazare la conteste envers et con- 
tre tous les etlinograpbes. Les faits sont là, et sur 
toute la teinre, et dans tous les temps, pour Le con- 
tredire. Lorsque le Juif a jtoul de la même liberté 
que les autres régale olas^ IL a occupé une pla.ee 
plus quHionorable. 

Cette allusion à-lapersonnalitéethnique des Israé- 
lites nous aflObène eann à la question suivante : « Le 
Juif peut il avoir une patrie ? » 

€ Une foi^ une loi, un roi », c'était l'idéal d'autre- 
fois, c'était la patrie de jadis. Mais cet idéal s'est 
élargi. Oaadmet aujourd'hui qu'un ensemble d'inté- 
rêts communs,,nés de travaux et d'efforts commonSt 
iin fonds de traditions communes puisées dans une 
éducation commune, sufâsent à constituer unsenti- 
meni natîonaU parfois dés la première génération. 

Cette terre de France» les Juiis n'ont-ils pascontrr- 
bué k la Cadre ce qu'elle est aujourd'hui? N'oait-iLi 

Jas apporter par exemple, une somme colossale 
^eSbrts i la constitution des grands réseaux ferrés 
qui Tout transformée? Leurs travaux et les capitaux 



<][ui en ont été le frart ne sont-ils pas Intimemest 
hés an ?ort des traraux et des capitaux de la coIIec^ 
tivité Bationale? 

Cen liensr matérieEs' ont créé mille relatifons <f un 
autre ordre entre ïes Israélites et les autres Fran- 
çais, relations que la rie commune de l'école et de 
l'anaéea très hevreasemeiit fortifiée. 

S'il est juste de comparer tin peuple à un homme, 
on peut dire que les cettuîes pbysfologiques et 
sociafes sont identiq:ues : cbacune conserve sa vie 
propre pour coopérer à la constitution , à la vie de 
rindividtt. 

Telle eatv en effaty la situaiiaii de chaque famille 
au regard de la pairie. Chacune a aa rie propre et 
coopère à la. coasâtution et à la ^e de la nation. 

Or qn'est-ee que le Judaïsme français, sinon me 
grande famille, une sorte d'aristocratie du sang qui 
n'est pas plus étrangère au patriotisme que ne 
l'était et ne rest Tancienne noblesse, castefermée par 
les préjugés de la mésalliance? 

M . Bernard Laaare ne semible pas admettre que la 
Camille juive picisae conserver sa piersoMialité dans 
hi grande conuaunaoïté nationale. Il imagine qu'elle 
disparaîtra un jour. Il déclare que la fbi à la durée 
étemelle du Judaïsme n'est qu'une « imagination 
touchante et absurde >T 

Certes,, j'admets, à la rigueur, que Uon traite avec 
un tel dédain la croyance à Téternité du royaume 
temporel d'Israisil. LaiérusaLem mystique dont les 
Juifs* évoq;uent te so «venir et l'espérance ne pe«t 
diflérer, je le erois, de la Sion saerée que rappelle 
sans» cesse la liturgie chrétienne, la cité sainte où 
doit un jour régner la paix entre tous les hommes, 
enfants du même Dieu l 

Mais pourqtuoi la famille juive, plus riche de 
souvenirs personnels que la plus ancienne des mai- 
sons nobles, ne croirait-elle pas aux promessee des 
Livres Saints qui lui assurent l'éternité ? 

Ah Icette]étenttité,quel Israélite ne peut-il Fespérer 
en songeant à Thistoire du monde? Lafamîlle juive, 
maintes fois dispersée, a toujours pu sa reconsti- 
tuer. Lorsqu'elle fui abattue par Titus et Adrien, 
l'empire romain crut bien l'avoir à jamais ensevelie 
sous les ruines de Jérusalem héroïquement défen- 
due. L'empire romain a disparu et les membres 
épars de la famille juive se sont retrouvés et 
réunis. 

Aimer sa famille, élément primordial de chaque 
peuple, croire qu'elle se perpétuera à jamais, n'est-ce 
donc pas, pour chacun de nous, aimer la patrie, avoir 
foi en son avenir? 

KiMoacu. 



BH ABB£ lUITlSÉIHITE 



Un pf être très remuant qui a'est fait, le commis- 
voyagesyjr en soutane du socialiame catholique^ 
M. l'abbé Garnier, aprèa avoir échoué anx dernières 
élections législatives, vient detâter du journalisme. 
U a fondé une feuille. Le Pezq^le franfms, et l'un de 
^es derniers articles était cMasacré k la qneetiea 
j4iive. Il épouse eajrrémentlee raoteaiics edlas kaines de 
Drumont, dont il accepte la doctrine antijuive comme 
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Jarole d'Evangile. M. Heurteau, le brillant leader du 
ournal des Débats, s'est chargé d'exécuter dans le 
numéro du 7 janvier le nouveau Pierre l'Ermite de 
la croisade antisémitique, et nos lecteurs goûteront 
comme nous cette âne satire des belliqueuses ardeurs 
d'un ministre de paix et de charité : 

«Il y a des gens qui ne sont pas en peine de le dire, qui le 
disent chaque jour et qui enseignent les voies ezpéditi?es 
qu'il faut prendre. Mais Tabbé n'est pas partisan des grandes 
brutalités, car, malgré tout, il est bon chrétien. Il suggère cet 
expédient bénin. « La nation française, écrit-il, se demande 
si elle n'est pas en droit de retirer la faveur qu'elle accorda 
si légèrement en 1791. Tout au moins elle doit envisager cette 
éventualité ; elle doit déclarer que si elle ne la jugeait néces- 
saire, elle ne balancerait pas, et môme le signifier nettement 
à ces hôtes aussi ingrats qu'ils sont injustes. Qu'arriverait-il 
alors ? C'est que les Juifs n'étant plus citoyens français, ni 
électeurs, ni éligibles, habiteraient la France, comme autre- 
fois, en qualité d'étrangers et aux conditions que la France 
jugerait à propos de leur fixer, d Renvoyer les Juifs au Ghetto, 
enlever à toute une catégorie de citoyens français les droits 
dont ils jouissent depuis plus de cent ans, en faire des étran- 

§ers, n'est-ce pas procéder avec beaucoup de justice et de 
ouceur? N'est-ce pas ainsi que Tédit de Nantes fut révoqué 
et tout le monde ne s'en Irouva-t-il pas fort bien? Il n'y a pas 
beaucoup plus d'un siècle, d'ailleurs, que les protestants 
jouissent d^un état civil en France. Il est toujours temps de 
revenir sur de pareilles concessions. A quand le tour des 
huguenots? 

M. l'abbé Garnier explique et motive son opinion. Pour lui, 
les Israélites ne sont pas, ils n'ont jamais été Français. « Il ne 
suffit pas, dit-il, qu'ils subissent comme nous les charges des 
impôts et du service militaire, cela ne les empêche pas de 

f garder leur nationalité, et la preuve c'est cette <c alliance israé- 
ite universelle » constituée par dessus toutes les frontières, 
qui entend exploiter toutes les nations à son profit, d Ce lan- 
gage ne nous est pas nouveau; nous avons déjà entendu rai- 
sonner de la sorte. Quelques fanatiques, quelques sectaires, 
nous ont parlé de gens d'un certain babit et d'une certaine 
religion, qui se prévalaient, à tort et sans droit, du titre de 
Français et de citoyens ; dont le chef et le souverain était un 
étranger et résidait au delà de nos frontières, qui étaient affi- 
liés à une sorte « d'alliance universelle » ou de catholicité. Et 
ces fanatiques, ces sectaires, ces sophistes, disaient : c Ces 
gens-là n'ont point de patrie, ce sont des étrangers. Pour eux, 
point de droit commun, quils soient mis hors la loil » Si 
quelqu'un peut y contredire, ce n'est pas l'abbé Garnier. » 

Nous trouvons, à propos de la déclaration de l'abbé 
Garnier, une note identique dans le Temps, qui flétrit 
à son tour Tattitude haineuse de ce prêtre qui est 
en opposition avec les enseignements de Léon XIII. 



NÉCROLOGIE 



LE DOCTEUR ADOLPHE JELLINEK A VIENNE 

La chaire Israélite allemande est en deuil. Elle 
vient de perdre l'une de ses illustrations, l'un des 
sermonnaires juifs les plus justement renommés de 
ce siècle. Le D*^ Adolphe Jellinek, prédicateur de la 
Communauté Israélite de Vienne (Autriche), est 
mort le 28 décembre, après une courte maladie. 

Né le 26 juin 1821 à Drslawitz, en Hongrie, Jelli- 
nek avait fait ses études à Prague, puis à Leipzig. 
Doué de rares dons d'assimilation, il avait acauis 
de solides connaissances dans les langues orientales, 
et il a doté la littérature et la science juives d'œu- 



vres originales qui dureront. Son Beth Hamù 
draschj recueil des Midraschim disséminés dans 
les manuscrits des bibliothèques, est un monument 
glorieux pour les lettres Israélites. 

Après avoir fonctionné comme Rabbin à Leipzig, 
de 1845 à 1857, il fut appelé à exercer le ministère 
sacré à Vienne, où son talent de prédicateur de 
premier ordre se donna libre carrière et établit sa 
réputation. 

Laphilologie etThomilétique, dès lors se partagè- 
rent son activité intellectuelle. Les volumes dus à 
sa plume érudite et d'une rare élégance sont nom- 
breux et la liste longue à dresser. 

C'était aussi un polémiste d'une grande flncesse, re- 
doutable à l'adversaire par sa logique déliée et le 
mordant de ses ripostes. Son journal la Neuzeit fai-* 
sait une guerre redoutable aux antisémites vien- 
nois. Ils ont encore, dans ces derniers temps, es- 
suyé le feu de cette ironie, qui s'aiguisait de l'in-* 
justice des attaques dirigées contre la race Israélite. 
Pour défendre les siens, le septuagénaire retrouvait 
toute l'ardeur, tout le brio de sa jeunesse, et il fus- 
tigeait les vices et les travers de l'ennemi avec une 
maestria extraordinaire. 

M. Jellinek laisse trois fils, dont l'un, M. Georges 
Jellinek, est professeur de droit politique à l'Uni- 
versité d'Heidelberg. 

Les débuts de la carrière du vénéré Rabbin fu- 
rent assombris par un drame. L'un de ses frères 
avec lequel il avait mené longtemps une vie com- 
mune et qu'il affectionnait tout particulièrement» 
un publiciste de talent, fut impliqué dans le mouve- 
ment de 1848. Arrêté, il paya de sa vie son dévoue- 
ment à la cause de la liberté et il fut fusillé le 33 
novembre, en même temps que le D' Bêcher, tous 
deux victimes de la réaction politique. 

Le nom du D"^ Jellinek brillera d'un vif éclat dans 
la galerie des contemporains Israélites. Il a mis son 
talent d'orateur, ses qualités remarquables de dia- 
lecticien, sa science profonde d'orientaliste au ser- 
vice de la cause d'Israël et contribué à lui valoir les 
sympathies du monde. 



M"' LAZARE LaNTZ A MULHOUSE 

Une des familles les plus marquantes et les plus 
justement respectées de l'Alsace vient d'être affligée 
d'un deuil cruel: Mme Lazare Lantz, femme du chef 
d'une des plus importantes maisons industrielles de 
Mulhouse, qui remplit avec tant de distinction les 
fonctions de président du Consistoire de la Haute- 
Alsace et de conseiller municipal, est décédée après 
une courte maladie, à l'âge de 69 ans. 

Mme Lazare Lantz était une femme d'un grand 
caractère, vraie providence pour les pauvres. Sa 
charité inépuisable allait au secours de toutes les 
infortunes sans se laisser arrêter par les distinc- 
tions confessionnelles. 

Sa mort est une grande perte pour la ville de 
Mulhouse et la Communauté Israélite, qui avaient eu, 
l'une et l'autre, de nombreuses occasions d'appré- 
cier la bonté intelligente de ce cœur d'or ouvert à 
toutes les généreuses émotions. Cette disparition 
inattendue cause d'universels regrets qui seront, 
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pour son époux éploré et sa famille en larmes, un 
baume de consolation. 

Voici en quels termes émus et sympathiques 
VExpers, un des plus Importants organes de la loca- 
lité, s'exprime sur la défunte : 

« La défunte était une noble femme dans toute l'acception du 
mot : Présidente de Tœuvre de la salle d'asile de la rue Paille, 
elle remplissait avec une sollicitude toute maternelle ses déli- 
cates fonctions. C'est elle qui, avec un zèle louchant, présidait 
à la distribution des vivres à l'hospice israélite de notre viile;c*e8t 
elle encore qui visitait le& malades et leur apportait secours 
matériels et consolations morales. Elle était la mère d«s pau- 
vres sans distinction de culte, et tous ressentiront vivement la 
perle qu'ils viennent de faire. 

Mme Lanlz est décédée à l'âge de soixante-neuf ans, presque 
au moment où elle allait célébrer ses noces d^or, après bientôt 
nn demi-siècle d'une union sans nuage. » 



Correspondances Particulières 



Ferrare, 29 décembre 1893. 

LE TREIziÊME DÉPUTÉ ISRAÉLITE EN ITALIE. — LE PRÉ - 
SIDENT DE LA CHAMBRE DE COMMERCE A MILAN. — 
PIERRE SBARBARO . 

Les portes du palais de Montécitorio viennent de 
s'ouvrir pour un nouveau député Israélite. A Sore- 
sina (Province de Crémone) les électeurs ont été 
convoqués pour donner un successeur à M. Génala, 
décédé lorsqu'il était Ministre des Travaux publics ; 
dimanche dernier, 2i décembre, ils ont choisi 
M. Ange Pavia. C'est un avocat encore jeune qui a 
conquis déjà une place remarquable dans le barreau 
milanais. Il s'est présenté avec un programme radi- 
cal, et il ira peut-être s'asseoira la gauche extrême, 
auprès d'un autre avocat Israélite demeurant à 
Milan, qui appartient, lui aussi, à cette fraction de 
la Chambre. 

C'est ainsi que les Israélites députés sont, en 
Italie, au nombre de treize, qui n'a jamais été 
atteint dans les législatures précédentes. 

Douloureuse coïncidence! Le lendemain de son 
élection, le jeune député perdait son père, le Com- 
mandeur Arnold Pavia, ancieu président de la 
Chambre de Commerce de Milan. La charge si 
importante que celui-ci a occupée suffit à démontrer 
de quelle haute considération il jouissait dans le 
monde commercial de cette grande ville. 

A ce propos, j'aime à noter que le président actuel 
de cette Chambre-là est également un des nôtres. 
C'estM. Hugues Pisa, né à Ferrare, d'où sa famille 
entière a émigré en 1851, afin de se soustraire aux 
restrictions, qu'avec une rigueur inouïe la réac- 
tion triomphante imposait aux Juifs des Etats 
pontificaux, après que les armes étrangères eussent 
rétabli Pie IX sur son troue. 

Je ne saurais clore cette lettre sans un mot de 
regret à la mémoire du professeur Pierre Sbarbaro, 
enlevé par une maladie foudroyante au commence- 
ment de ce mois. 

Ce n'est pas le lieu ici de juger son œuvre litté- 
raire et politique, de signaler son érudition prodi- 



gieuse, son activité extraordinaire, de déplorer ses 
excès qui lui ont valu tant de douleurs, Jusqu'à la 
prison et à la misère. 

Si son caractère véhément l'entraînait à expri* 
mer ses pensées sans modération, à attaquer ses 
adversaires sans relâche, il faut reconnaître que le 
fonds était bon, et que bien souvent ses écarts 
n'étaient que l'exagération de sentiments louables. 
Nous autres Israélites, nous lui devons de la recon» 
naissance. Dans ces temps d'antisémitisme impla- 
cable, tandis que les Stoecker et les Drumont ris- 
2uent de faire des prosélytes même chez nous, il 
tait consolant de lire les paroles empruntées à la 
tolérance la plus grande, à l amour fraternel le plus 
pur qu'il écrivait à notre adresse. Jamais il n'a laissé 
échapper l'occasion qui se présentait à lui de pren- 
dre notre défense, de combattre nos ennemis. 

Voici comment M. le Grand-Rabbin Bénamozegh 
commence une note nécrologique insérée dans le 
dernier numéro du Vessillo Israelitico : « Bénie 
soit la religion des prophètes et des docteurs qui 
m'a permis, ou pour mieux dire ordonné, de croire 
que Pierre Sbarbaro est mortdans la grâce de Dieu, 
et que la Justice éternelle ^uia connu ses luttes, son 
abnégation, son courage indomptable, ses peines, 
sa misère, tout et toujours pour une cause imper- 
sonnelle, pour le triomphe de ce qu'il croyait juste, 
honnête et utile à sa patrie, que la Justice éternelle, 
dis-je, lui en réserve la récompense. » 

Paroles d'or à dédier à nos adversaires de bonne 
foi... s'il peut y en avoir 1 

Leone Ravenna. 

Jassy, le 17 décembre. 

Votre correspondant de Bucarest vous aura, sans 
doute, informé de la pétition adressée au Ministre 
de l'intérieur par la grande Communauté Israélite 
de la capitale, demandant l'autorisation d'émettre 
une loterie à primes pour se procurer des fonds 
qui lui faciliteraient la fondation d'écoles primaires 
pour les enfants juifs et la création d'une école nor- 
male d'instituteurs, demande qui a été refusée par 
M. Lascar Catargi, basé sur l'opinion émise par M. 
Nicolas PhllippescOf maire de la ville de Bucarest, 
comme quoi la Communauté tend, par l'émission 
d'une loterie, à détourner l'esprit de la loi nouvelle 
sur l'instruction primaire et normale. 

Ce refus a affligé tous les Juifs roumains, qui y 
voient l'intention perfide du gouvernement conser- 
vateur de priver les enfants Israélites de toute ins- 
truction. A Jassy, particulièrement, ce refusa fait 
la plus douloureuse impression, parce que la Com- 
munauté se proposait d'organiser, à son tour, en 
Moldavie, une loterie dans le même but et à peu 
prés dans la même forme. Mais, comme le gouver- 
nement s'y oppose, le projet est tombé dans l'eau. 
Cependant, ce sont des coups qui ne s'oublient pas 
et que nous n'oublierons pas de la part des grands 
boyards roumains, que nous avons crus nobles et 
généreux et qui ne sont, en réalité, que des tyrans. 
Aussi, nous nous tournerons du côté du parti libéral, 
le seul qui pourra être juste envers les Juift rou- 
mains, mais non pas les faux libéraux, déjà connus 
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par leur passé, mais le noareau parti en foimaticMi, 
composé de yrah libéraux, toléraois et aax senti* 
ments humanitaires, qui ré^éaéreroiit la psrtrieroa- 
maine et la mettrcmt an nireau des pajs ciyilisés, 
comme il convient à ta nation roumaine, qui con- 
damne les procédés iniques des politiciens qni la 
dominent contre son gré. 

Les Jnifs de Jasi^ et de toute la Modal vie étaient 
désespérés, lorsqu'une nouvelle lueur d*espoir a 
paru; c'est Tappel de la nouvelle Société, formée 
récemment à Bucarest, et qui porte le titre distine- 
tifde : Association pùwrUinstruction. des Israélites 
roumains. 

Le but de cette Association est de recueillir par 
des cotisations, donations, legs, etc., des fonds pour 
la construction de locaux d'écoles, pour ta fondation 
de nouvelles écoles juives et pour ta subventioa de 
celles existantes et qui ont besoin d'améHora tiens. 

Un Comité provisoire est en train de se former ici 
ety un de ces jours,, ce Comité convoquera en réu- 
nion publique tous les Israélites connus de la ville, 
pour élire un Comité définitif, qui se mettra en 
relation avec le Comité fondateur de la capitale afin 
de constituera Jassy d'abord et dans iee autres villes 
moldaves ensuite, des succursales de V Association 
qui aura son siège à Bucarest. 

On parle beaucoup chez nous de cette nouvelle 
Association, diacun se prépare à lui prêter son 
concours moral et matériel. Les plus pauvres même 
sont tout disposés à se priver d'une partie de leur 
nécessaire pour donner leur obole à V Association 
qui se charge d'instruire leurs enfants, car les Juifs 
roumains n'ont rien de plus cher que leurs enfants 
et ne tiennent à rien autant qu'à l'instruction de 
leur proginiture. 

Voulez-vous cwnme exemple quelques injustices 
commises ànotre égard,.6t qui nous réyoltent comme 
Israélites ? La Mairie vote tous les auâ une somme 
d'argent destinée à Tachât de livres de classe et à 
l'habillement des élèves panvres. Jaiuais un élève 
isoraélite n'arrive à obtenir, un livre ou un costume 
a ces distributions. Des demandes formelles ont été 
faites à la Mairie plusieurs fois. On a toujours ré- 
pondu que les crédits respectifs sont accordés 
^c/wâ2t?e77^n/pouraider les élèves ehrétieus seuls. 
— Mais cet argent est pris da b^udget auquel les 
Jttiis contribuent ]^«s que les chrétiens. — C'est 
vrai, mais nous sommes les maîtres et nous faisons 
comme nous vpulotn& 

Un autre £aiit : La même Mairie distribue, pour les 
tô4ee ée Noël et du jonr de l'an, des secours d'ar» 
mnt et du bois ou autres comestibles aux pauvres 
cLe la ville. On ne donne jamais un centime on un 
morceau de boia à un Juif pauvre. 

Pis que cela : S, M. le Roi enrôle tous les ans, à 
roccasion de ces fôtes, aux mairies des villes prin- 
cipales, des sommes considérables d'argent et des 
grandes quantités de bois pour soulager les familles 
pauvres. Le Roi n'a jamais prescrit d'exclure les 
ftimltles juives à la distribution de ses libéralités 
Au contraire, sur lee prières qui loi ont été adres- 
sées, il a ordonné expressément de faire aux JuifSi 
f>auvresi aussi! vue peurt dans ces distributions. Ce 
\ii en vain. La Marrie n'a pas tenu compte des or- 
ive» de S. M. Et ces abus de pouvoir, ces àèr^H 



de Justice, se pratiquent dans toutes les grandes 
villes et même dans la capitale, tous les ans» à cette 
époque. N'est-ce pas i-évoltantl 

C'est que nos gouvernants actuels.qui sont des an- 
tisémites déguisés, ont pour princi^ de tout pren- 
dre du Juif sans vergogne et de ne lui rien donner en 
échange, et ils abusent de leur omnipote:ice. 

Pour nous autres Juifs, ce sera malheureux si lea 
ooyards restent encore longtemps an pouvoir, car 
leur intention est de nous anéantir totalement Je 
sais de la bouche d'un député ja^sois que le Minis- 
tre de l'instruction publique a déjà déposé sur 
fe bureau de la Chambre les projets de lois 
sur l'instruction secondaire et sur Tinstruction 
supérieiire (Universitaire), et qu'Hun des principaux 
buts de ces lois in spe est d'exclure les étudiants 
Israélites des hautes écoles de l'Etat, comme ont été 
exclus les enfants juifs, dans la session des Chambres 
de 1892-1893, des écoles primaires, profession- 
nelles, etc. 

Vous voyez : La plaie del'ex clusion de.nos enfants 
des écoles primaires, commerciales et profession- 
nelles de l'Ëtat est encore sanglante, et déjà une 
autre plaie, tout aussi grave, menace de s'ouvrir. 

N. O. 



Variétés 



LE judaïsme IRLANDAIS 

Le jy Ghotzner a publié, dans la Jud. Literatur^ 
blatt, une intéressante notice sur l'établissement 
des Israélites en Irlande et leur situation actnelle. 

Nous en extrayons tes détails suivants : 

En 1787, un certain nombre de familles juives 
étaient installées dans l'île sœur. Ce qui le prouTO, 
c'est le ToiQ par le Parlement irlandais d'une loi 
accordant à tous les Israélites le droit de cité. Le 
gouvernement irlandais précédait, comme on le 
voit, dans le mouvement émancipateur tous les 
autres pays d'Europe, y compris fa France. Pour 
une nation qu'on se plaît à représenter comme fa- 
natiquement catholique, elle donnait là un magni- 
fique exemple de tolérance, vertu, d'ailleurs, quî 
s'accorde très bien avec la piété la plus ardente. 

La preraière Synagogue édifiée à Dublin fut our 
verte en 1750". Mais on en a perdu la trace. Et ce 
n'est qu'en 1854 qu'on voit de nouveau le culte israS- 
lite offlciellement représenté à Dublin par une 
Synagogue. 

C*03t surtout dans ces dix dernières années, par 
suite de llmmigration judéo-russe dans les Iles 
Britanniques, que la population Israélite s*est déve- 
loppée en Irlande, et Ton a du, en 1892, construire 
une vaste Synagogrre répondant ft ces nouveaux 
besoins, à laquelle on a annexé une école relf- 
gieuse. 

Après Duhlin, le plus fort contingent rsraéPîte ir- 
landais se trouve a Bel Hast. On trouve encore des 
Communautés i'sraélîtes, dont la création ne re^ 
monte pas au-delà de dix ans, à Cork et & Limerfck. 
' Les Israélites de Dublin se lirrent la plupart au 
corameree de vin9. 
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NOUVELLES DIVERSES 
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Un avis, adressé aux intéresséi par le Consistoire 
israMite de Paris, les informe que € le coupon d'in- 
térêt des obligations des Temples entièrement libé- 
rées est fixé, pour l'année 1893, à trois francs, paya- 
bles dès aujourd'hui au secrétariat général, 17, me 
Saint-Greorges, les mardi et jeudi de cliaque 
Bemaine. 

— Notre coreligionnaire M. Lœwy (Maurice), 
sous-directeur de 1 Obserratoire de Paris, a été éln, 
pour Tannée 1894, président de l'Académie des 
sciences. 

Il a pria, lundi dernier, possession du fauteuil, et 
mettra prochainement sous les yeux de ruiustre 
compagnie les résultats obtenus par le grand équa- ^ 
torial de TObserFatoire, instrument dont il a per- 
fectionné snccesslFement tous les détails. 

La présidence du Bureau central des cinq Aoadé 
mies revenant cette année à celle des Sciences, 
M. Lœwy se troure en même temps être pour 1894 
le président de l'Institut de France, honneur non 
encore échu, croyons-nous, à un Israélite. 

— M. Cahen, secrétaire général de Meurthe-et- 
Moselle, est nommé sous-préfet de Saint-Quentin. 

— Sont nommés chevaliers de la Légion d'hon- 
neur : 

M. Hemardinquer (AJbert), ingénieur ordinaire 
de 1"* classe des ponts et chaussées, 16 ans de ser- 
Tices. Titres exceptionnels ; 

M. Noël Bardac, banquier & Paris. 

— M. H. Wahl, ancien élève de TEcole norm aie 
supérieure, inspecteur général de l'Instruction pu- 
blique aux Colonies, soutiendra, vendredi 12 janvier, 
ses thèses pour le doctorat es- lettres devant la 
Faculté de Paris. 

— Eztraft delà Uàre Partfte iUnstrés du 6 janvier 4894 
P*«« 7: 

< Un jour, à Sébastopol, Nicolas passiit ea revue la flotte 
de la mer Noire ; frappé de la préciiâon (fes exercices 4e 
deux mateloXs, il ordoiuia de les faire passer oiïkmtê, Oo M 
répondit qa'îii étaient juif». « Demandei-IeiT, <îît te tzar, s'its 
veulent cbasger de rebgion. » L'aide de camp leur Iraosmit 
cts paroles comme an ordre. Les deux jeunes fifiXkM j eminas- ; 
sèrent, puis se précipitèrent ensemble dans te iali, aMant 
mieux mourir qae de trabir leur foi. » 

Sans commentaires, n*est ce pas ? 

— Nous avons reçu un ouvrage fort Intéreasani : 
Les Juifs russes, extermination ou émancipationf 

êar Léo Errera, professeur à ItJnivemté de 
ruxelles, Mucquard éditeur, dont noua rendrons 
compte prochainement. 



On nous écrit de Luceme (Suisse), 4 janvier: 
« La Communauté de Lu cerne se compose actoelle- 
ment d'une trentaine de membres. Français, Alle- 
mands, AàM^ens et Sui«s€«. Nous avons nm aunictre 
ofifeiantetâiçAocAe^foidomel'instruetionrtiigîense 
mnx enfants: une grande salle sert de Temple,qui est 



fréquenté assidûment, surtout en été, et par lea 
étrangers. Mais on a décidé d'en construire un dès 
que les ressources le permettront, Targent en caisse 
ayant été absorbé par un cimetière spécîa] créé 
en 1887. 

-r- Le testament du regretté baron Maurice de 
Kœnigswarter, ouvert récemment, contient d'inté- 
ressantes dispositions. D'abord, il y a 250,000 florins 
de legs à différentes Institutions charitabJea, répar- 
tis en legs d*une quotité allant de 10,000 à 1,003 flo- 
rins. 

Le Séminaire Israélite, déjà richement doté par 
le défunt, regoit 10,000 florins. Une pareille somme 
est échue à Thôpital Israélite, à la Caisse des pau- 
vres Israélites et à l'Institut israélîte des aveugles. 
L'orphelinat Israélite des fllles reçoit 7,000 florins; 
la Confrérie dlnhumation Israélite, 5,000 florins; 
rinstîtut Israélite des sourds-muets et la Société de 
Bienfaisance des dames, également 5,000 florins 
chaque. L'Association Israélite de protection des 
orphelins reçoit SfllO flforins; la Caisse pour les 
convalescents Israélites, 2,000 florins; l'hôpital 
Israélite de Gleichenberg, 1,000 florins. 

Parmi les légataires non israélites, citons l'Aca- 
démie des Beaux-Arts, l'Association des jouroa- 
listes, les principales Institutions charitables de 
Vienne et de la province. 

M. de Kœnigswarter laisse des souvenirs à M. le 
Grand-Rabbin Gudemann et à d'autres personna- 
lités. 

Mais ce qui donne la caractéristique des senti- 
ments profondément israélites du regretté défunt, 
c'est la disposition de son testament par laquelle il 
laisse à l'aîné des enfants de son second fils, le baron 
Henri, un domaine valant plusieurs millions en 
Hongrie, avec, en plus, une rente de 20,000 florins, 
à la condition que le légataire et ses héritiers lé- 
gaux n'abandonneront jamais le Judaïsme et n'épou- 
seront pas de chrétiennes, auquel cas ils seraient 
tenus de verser la somme d'an million de gulden à 
des Institutions israélites désignées dans le testa- 
meni. 

Ces clauses du testament ont fait l'objet d'une 
vive discBssion au sein du tribunal de commerce 
de Vienne^ à qui revient la charge de se prononcer 
sur la validité des legs. Par quatre voix contre trois, 
il a apptx^uvè les dispositions précitées. 

— De nouveaux excès antisémitiques ont été si- 
gnalés à Kolîn (Bohême), qui a été naguère le théâ- 
tre d'une absurde accusation de sang. Grâce à l'at- 
titude énergique des autorités, la protection des 
Israélites a pu être assurée. 

. — Le Beth Hamidrasch de Berlin a célébré 
dernièrement, par une grande fête, le 150" anniver- 
saire de sa fondation. 

— Ces bons antisémites! — Un nommé Gleim, né- 
gociant à Francfort-sur-Mein, connu pour sa propa- 
gande antisémitique, vient de ee sauver en Amwi- 

Îue h l'annonce que des ponrsnites pour faiMÎcation 
e fausse monnaie étaient dirigées contre Ini. 



Bitr^ 



Le Directeur^ gérant responsable z Ibij>oi« Ca0Sh. 
Aktt-L6T7, imprimeur ém GooiIsIoIm isiiéUAB, SI, i«t Cfc^acC 
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(41* Année) 

Contentieax nniversel 

A1CICIINE iAISON DE STRASB0UR6 
Fondée en i85SK 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



INSTITUTION SPRINGËR 

$4-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, S. EN6ELMANN et L. PBAX 

DIRICTI0R8 

Médaille d'argent à rBxpotition Univereelie 
Stades commerciales et indastrtelles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
tu gouvernement. — Répétitions du lycéf- 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
de Toitnres. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
RabhiD Israël Lévi. (231) 



VINS ROUGES nOS^ "^VD \^^ ET FLANCS 

V' SAMUEL ATHIASetCi£ 

A llontpclll4^r-€oarnoiitcrral 

Avec Taide du ]Tn tûFW aux références 
ZADOC RAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CEETIFIGAT DE M. lE RIBBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpelller-Cournon- 
terral. 
581 

UIMMORTALITr DE LAME 

CHEZ LES JUIFS 

du D' BREGHËR 

Traduction française avec préface 

et notes 

par Isidore GAHEN 

i vol. Prix : 8 francs 



PARI8-DAX 

Cure thermale par les Boues 
Minéro- Végétales des Thermes de 

Dax transportées. 

Rhumatisme. GouTTif-NÉvRALGiK5î 

Rachitisme, ObésitA, Engorgements 

glandulaires spécifiques. 

Traitement à domicile et expéditions en France 

et à l'étranger. 

Bains complets et applications locales 

222, rue de Rivoli, Paris 

La femcie et le péehé orii^inel 

jMirAd* ?RANCK,de Tlnstitut. Une 
Ercehuic — Prix ? W. 






UN DESI-SIËCLE DE SUCCÈS 

Lestri VénUbiaLCOOL DE MENTHE, e'tst 
l'Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Mans d*estomaC( de oœar, do tète et 
dissipant à l'instant tout malaise 

Dans une infusion pectorale bfen chaude, 
il réagit admirablement contre Rliamaa, 
Refroidissements, Qrippe, Influenza. 

Excellent auasi pour la toilette et les 
dents. 

54 R6comp<»nse8 dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fdbriqiieà LjOD,MaisoDàPam,il,ioe Bieher 

REFUSER LES IMITAnOHS 
Exiger U nom iê Rieqlés êur Us flaeonê 



TH'« DREYFUS 

30. rue Taitbout, Paris 

(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

Tapie ^'aRMEIWT mi d'E^^r^pe 

(S7d) 



poua 5654 (93-94) 

Par H. PRAGUE 

SomvMiire de la partie lilUraire : Revue de 
l'année, par H. PaieuB. — Godchau et la 
duchesse d'Orléans, par Léon Kahn— Tableau 
d'honneur des Israélites français (92-93) . — 
La femme de Chabot, par l^on Kabn. — 
Ce que disent les noms Israélites, par Ben 

MOSCHÉ. 



SOINS 

EXTRACTIONS 
eiI*08B^u 

riDsiiisiUllsateiir 

Traitement consciencieux. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE 2c.^?^j;S^ 

Maxime DROSSNER, Directeur 



V Eli I 9i 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rae Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a T honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariai général, 47, rue Saint-Georgeê, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréla- 
n'at général. (909) 

LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTBNAIRK 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papic .•♦ luxe, 5 fr. 50 avec envoi 



CHEMINS DE FER D'ORLEANS 



Voyage dans les Pgrénées 

La Compagnie d'Orléans délivre toute Tan- 
née des billets d'excursion comprenant les 
trois itinéraires ci-après, permettant de visi - 
ter le centre de la France et les stations ther- 
males et hivernales des Pyrénées et du golfe 
de Gascogne : 

!•» itinéraire 
Paris, Bordeaul, Arcachon, Mont de-Mar- 
san, Tarbcs, Bagnères-de-Bigorre, Montré- 
jeau, Bagnières-de-Luchon, Pierrefile-Nesta- 
las, Pau, Bayonne, Bordeaux, Paris, 
â* itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar- 
sao, Tarbes, Pierreûte-Nestalas, Bagnêres-de- 
Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Toulouse, Pa- 
ris. 

3* itinéraire 

Paris, Bordeaux, Arc^ichon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefite-Nestalas, Bagnéres-de-Bigorre, 

Bagnères-de-Luchon, Toulouse, Paris. 

Durée de validité : 30 jours. 

Prix des billets : 1" classe, 163 fr, 50; 

«• classe. iâ2 fr. 50 
La durée de ces différents billets peut être 
protongée d'une, deux ou trois périodes de 
dix jours, moyennant payement pour chaque 

Sériode, d'un* supplément de 10 0/0 du prix 
u billet. 

CHEMINS DE FER DU NORD 

Novembre 1893 

Services directs entre Paris et Bruxelles. 

Départs de Paris, à 8 h. 20 du matin, 
midi 40, 3 h, KO, 6 h, 20 et H h. du soir. 

Départs de Bruxelles, à 7 h. 30 et à 8 h. 57 
du matin, midi 58, 6 h. 8 et il h, 43 da 
soir. 

Wagon -salon et wagon-restaurant aux 
trains partant de Paris à 6 h 20 du soir et 
de Bruxelles à 7 h. 30 du matin. 

Wagon-restaurant aux trains partant de 
Paris à 8 h. 20 du matin et de Bruxelles à 
6 h. 3 du soir, 
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DEUX ABBÉS 



Il s'agit de Tabbé Grégoire, curé d'Embrémenil^ 
député à la Constituante de 1789^ et de Tabbé Gar- 
nier, curé nous ne savons où, et candidat malheureux 
aux dernières élections législatives dans le quartier 
Olignancourt, à Paris. 

Le premier, vrai ministre de paix et de charité, 
écœuré de l'état de dégradation des Israélites, indi- 
gné des avanies dont on les accabledans la plupart des 
pays de l'Europe, de l'oppression légale qui pèse sur 
eux et des préjugés cruels qui eu font des suspects, 
consacre bcs veifles à la rédaction d'un mémoire où 
il plaide avec la générosité native de son cœur de 
prêtre, avec la logique serrée de l'esprit français, la 
eause de ces malheureux parias, etdémontre surabon- 
damment le devoir pour les Etats et les peuples de 
s^assimiler ces Juifs doués de si belles qualités mo- 
rales et intellectuelles. Quelques années plus tard, 
envoyé à l'Assemblée nationale, conséquent avec lui- 



même et secondé par des collègues à l'esprit large 
comme le sien, appartenant les uns à la noblesse et 
les autres au blergé ou au tiers-état, il réclame Téman- 
cipation des Israélites, plaide cette cause avec la cha- 
leur de parole que donne une conviction intime, et 
réussit à faire proclamer citoyens libres les parias 
d'hier. 

Le second, plus d'un siècle plus tard, alors que les 
Israélites entrés dans la patrie française et faisant 
corps avec elle, Font servie avec dévouement, lui ont 
payé leur dette de sang, et l'honorent dans toutes 
les carrières et toutes les branches de l'activité 
intellectuelle, industrielle ou artistique, fonde un 
journal dans le programme duquel il inscrit comme 
une menace la révocation du décret émancipateur dû 
en grande partie à un homme revêtu comme lui de la 
robe du prêtre, et no craint pas de montrer sa sou- 
tane sur les tréteaux d'un théâtre pour y déclamer 
contre ses concitoyens Israélites. 

Lequel de ces deux prêtres traduit le mieux, non 
la doctrine de l'Eglise gui a souvent varié et a passé 
par toutes sortes de vicissitudes (juand il s'agissait 
des Juifs, mais l'esprit de l'Evançile, la pensée maî- 
tresse des fondateurs du Christianisme? Nous le lais- 
sons à deviner à nos lecteurs. 

Cet abbé Garnier, pour parler comme Drumont, 
est extraordinaire. Il a la prétention do prêcher le 
socialisme, doctrine libérale et é^alitaire s'il en fut, 
qui se réclame de 1789, et il y joint, dans un mons- 
trueux accouplement, le haineux antisémitisme, legs 
direct du Moyen-âge, habillé à la moderne par les 
soins plus ou moins littéraires des Stœcker, des Dru- 
mont et consorts, et qui est en dernière analyse la 
négation dos grands principes de la Révolution^ une 
théorie réactionnaire de la plus belle eau, à telle en- 
seigne que tous les Congrès socialistes ont énergi- 
quement flétri ses menées. 

Qui dit socialisme dit progrès, évolution continue, 
extension de tous les droits, nivellement de toutes les 
situations . 
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Qui tlit antiséimtisme dit recul en lieçà de 1790, 
reftrictions, 9{>oliatioQS et proscriptions 1 

£t cet étrange abbé pense à faire figurer dans un 
même programme ces deux antinomies flagrantes, 
qui hurlent d*être ensemble ! 

Et ce ministre de paix et de charité souffle jour- 
nellement, par la plume et la parole, la haine des 
hommes dont son Dieu était le coreligionnaire au- 
thentique et qai, s'il revenait iur terre, ne manque- 
rait pas de le désavouer et de le renier, pour ses 
discours qui ne respirent en rien Tair de la Mon- 
tagne ! 

Qu'un laïque comme Drumont, qui d'ailleurs ba- 
foue indifféremment la loi et le pape au gré de ses 
ressentiments et de ses rancunes du moment, pour- 
suive de sa haine, de ses délations et de ses calom- 
nies ses concitoyens Israélites, il ne faut ni s'en 
étonner, ni encore moins s'en affliger. C'est un mé- 
tier — lui dit un art — qui nourrit, paraît-il, son 
homme, à en juger par la séquelle d'écrivains qui 
embouchent la trompette très profane de Tanlisémi- 
tisoie. 

Mais qu'un prêtre, uil p^teur d'àmes et de cons- 
ciences, qui a pour devoir de pratiquer toutes les 
vertus et avant tout celles de l'indulgence et du par- 
don, se fasse le missionnaire de la guerre de classes 
qui n'est autre cliose que la guerre civile, l'orateur 
ambulant, le colporteur exnnressé et bénévole des 
mensonges et des infamies oe l'antisémitisme, voilà 
ce qui choque, blesse et indigne tous ceux qui en 
France ont le souci de la vérité et le xe^edde la 
religion et de ses ministres I Voilà pourquoi le même 
jour, instinctivement, trois organes importants : les 
Débats, le Tempsei le Siècle — auxquels — qui l'eût 
cru! le jFïp^aro, une semaine plus tard, venait seîoin- 
dre — ont flétri la campagne de haiue et d'excitation 
qu'à l'instar de Drumont, Tabbé Garnier vient de 
commencer contre les Israélites. Cette spontanéité et 
cette simultanéité dans la réprobation de la conduite 

f^eu évangélique de ce prêtre montrent qu'en France 
a tolérance n est pas prête à abdiquer i^es droits sou- 
verains. Ce peuple français a fortement ancré en lui 
le sentiment de la justice. I^s révolutions succes- 
sives ont enfoncé dans son âme, naturellement géné- 
reuse et tendre, le respect superstitieux de la liberté 
et de l'égalité! Il donnera peut-être un sou pour satis- 
faire son goût féminin des cancans, des potins et des 
scandales ; mais il ne donnera jamais sa voix, ni son 
appui, à ceux qui voudraient l'entraîner en arrière, 
loin de 1789. 

L'échec des antisémites aux élections municipales 
parisiennes, complété par leur fiasco écrasant aux 
élections législatives, d^ontre péremptoirement que, 
s*il était appelé à choisir entre les deux abbés, l'aobé 
Grégoire et l'abbé Garnier, c'est encore le premier 
qu'il enverrait siéger au Parlement. 

B. Prague. 



AFPAIREB TUmSTEIWKS 



Lors de la réception du T' janvier, M. le Grand- 
Rabhin a airessé au Résident général l'allocutioii 
suivante qui a été écoutée avec plaisir : 

Monsieur le Résident général, 

J*ai rhoaneor, au début de cette année, de vous présenter 
les hommages les plus respectueux de la Communauté israé- 
lile de Tunis et de vous exprimer ses vœux les plus sincères 

Eour la prospérité de la France et de la Tuaiaie et pour Totre 
onheur. 

En nous présentant aujoctrd'lrai detant voas, Monsieur le 
Ministre, nous tenons, comme Israélites, à saluer en vo«s )e 
digne représentant de ce beau pays de France qui a été le 
berceau de notre émancipation et celui de Tégalité de tous 
devant la loi, et qui continue à avoir Thonneur d'être le dépo- 
sitaire fidèle des principes d'humanité. 

Les Israélites oe Tunisie sont très reconnaissants envers le 
Gouvernement prolecteur et envers le Gouvernement de 
S. A. le Bey pour toutes les institutions dont ceux-ci ont bien 
voulu doter le pays et dont nos coreligionnaires sont, 
comme leurs compatriotes, heureux de constater les bons 
effets. 

Les Israélites de Tunis remercient «neutre <e GrOtivenîement 
pour l'organisation du service de leur Caisse de Bienhiisance, 
qui a été, en maintes circonstances, pénibles, très utile à 4a 
Communauté elle-même. 

Aussi nos coreligionnaires de la provuioe 8eraieiit«iU heu- 
reux de voir orgasiser chez eux des. caisses analogues à celle 
de Tunis et espèrent-ils qse Theare n'est pas kim où kmrs 
vœux pourront être utilement aoGQettlis. 

Nous nous efforcerons, M. le Ministre, de continuer â mériter 
la haute bienveillance de nos gouvernants, et nous 7enons vous 
renouveler l'assurance de notre profonde gratitude et de notre 
inaltérable dévouement. 



ECHOS DE RUSSIE 



Le gouvernement russe vient de régler la ques- 
tion de l'expulsion des israélites des territoires si- 
tués en dehors do la zone de séjour, en y apportant 
certains tempéraments. Le dernier délai pour l'éva- 
cuation de ces territoires est fixé au T' juin 1894; 
cependant les gouverneurs de province peuvent 
réclamer auprès du ministre de Tlntérieur une pro- 
longation de séjour en fareur de particuliers ou 4e 
famille» israélites qui n'auraient pu mettre ordre à 
leurs affaires avec des chrétiens. Le délai pourra 
dans ce cas être reculé d'une année. Dans des eas 
exceptionnels, le ministre de Tlntérieur peut ac- 
corder des autorisations temporaires de séjour en 
dehors de la zone juive. Enfin la mesure d'expulsion 
ne concerne pas les célibataires âgés de soixante- 
dix ans et au-dessus. 

Enfin des décisions spéciales sont prises au sujet 
des israélites établis en Livonie et en Courlanae. 
Ceux qui y ont émigré avant 1880 et mil possèdent 
des ressouroes ou ont des occupations nxes peuvent 
y demeurer jusqu'à nouvel ordre. Quant aux autrea, 
on doit les expulser progressivement dans un4élai 
de deux ans, mids sans procéder par des expulsions 
en masse. 

^ Tous les ans, depuis le mois d'août jusqu'au mois 
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d'oetotre, Pétersbourg est inoadé par une quantité 
d'Israélites, bacheliers de différentes écoles, qoi 
Tiennent personnellement intercéder au ministère 
de rinstruotion publique pour être reçus dans n'im- 
porte quelle Université, dans l'Institut vétérinaire, 
dans un des collèges supérieurs techniques ou dans 
la section pharmaceutique des Universités. 

L'arrivée de ces jeunes gens dans 1% capitale sans 
autorisation spéciale est interdite, excepté pour 
ceux qui sont déjà inscrits à une Universilè. 

M. le ministre de l'instruction publique, faisant 
part de cette mesure au curateur du district, ajoute 
que les supérieurs des écoles sont obligés, en présen- 
tant les diplômes aux élèves Israélites achevant 
les études ou quittant les classes supérieures, de 
leur dire de ne pas se rendre à Pétersbourg pour 
présenter leurs suppliques ou faire valoir leurs ti- 
tres pour entrer dans les institutions telles que : les 
Universités, les instituts vétérinaires, les sections 
pharmaceutiques et les collèges techniques. 

De même, il faut expliquer à ces jeunes gens, ba- 
chellei's ou et diants des écoles supérieures, qu'ils 
ne doivent pas s'adresser directement au ministère, 
qui ne répondra pas à leurs prières. 

Toutes les personnes précitées en cas d'arrivée 
dans la capitale n'auront pas l'autorisation d'y sé- 
journer et seront immédiatement expulsées. 

G S. 



lis ISRAELITES AUX ETATS-UNIS 
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PROGRÈS INTELLECTUELS 
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A l'époque déjà lointaine dont je viens de parler 
les Israélites des rites allemands et polonais étaien 
très rares et clairsemés dans le pays. Les premier 
forts contingents de cette catégorie d'immigré 
étaient, en outre, trop pauvres, trop absorbés pa- 
les soins de leur existence matérielle pour donne 
une partie de leur temps à des intérêts d'un ordre 
plus noble et plus relevé : primum vivere, deinde 
philosophari. 

Ce n*est que plus tard, quand l'immigration, de- 
venue plus considérable encore, avait formé des 
noyaux de Communautés d'une certaine importance, 

3ue des Rabbins, d'une réelle valeur, arrivèrent 
'Europe et prirent en main la direction spirituelle 
des Congrégations fraîchement et imparfaitement 
organisées. 

Le premier en date de ces pionniers du Judaïsme 
américain, non pas réformiste mais modernisé, 
c'est Isaac Leeser. Bien que né et élevé en Alle- 
magne où il avait fait ses études, il fut nommé tout 
jeune encore, après un séjour de cinq ans aux Etats- 
Unis, ministre ou hazzan-prédicateur de la Congré- 
gation portugaise Mikvé Israël de Philadelphie 
(1829). ^ 

(1) Voir en dernier lieu le naméro du 4 janvier. 



Strictement orthodoxe» mais tenant compte des 
légitimes exigences de lavie moderne, il introduisit, 
lui le premier, la prédication en langue anglaise, 
dans la Synagogue américaine. Non content d exer- 
cer son ennoblissante influence dans le cercle res- 
treint de ses ouailles, il résolut de l'étendre sur se» 
coreligionnaires en général. A cet effet, il fonda 
en 1843 The Occident, revue mensuelle qu'il dirigea 
jusqu'à sa mort avec une habileté consommée. Il 
publia également plusieurs autres ouvrages d*un 
grand intérêt religieux, entre autres : une traduc* 
tien anglaise de la Bible et du rituel, un catéchisme 
pour les enfants, plusieurs volumes de ses dis- 
cours, etc. 

Ses travaux littéraires ne l'empêchèrent pas de 
prendre une part considérable à la direction de 
diverses institutions de charité et d'éducation. 
Lorsqu'on établit à Philadelphie le Maimonides 
Collège, il en fut nommé président et chargé d'une 
partie de l'enseignement. 

Jusqu'à la fin de ses jours (1868) il resta sur la 
brèche, répaudant à pleines mains la bonne se- 
mence et défendant, contre les injustes et calom- 
nieuses attaques du dehors, l'honneur et la gloire 
dlsraei. 

A New-York, Isaac Leeser trouva dans la per- 
sonne de Samuel M. Isaacs un collaborateur digne 
de lui pour l'œuvre de relèvement religieux et mo- 
ral qu'il avait entreprise. 

Isaacs était né en Hollande, mais avait reçu son 
éducation en Angleterre où ses parents étaient 
venus se fixer. Elu, en I&]9, ministre de la Congré- 
gation B nai YeçHouroun do New-York, il fut placé, 
quelques années plus tard, à la tête de la Congré- 
gation Schaaré Tephila de la même ville. 

L'a?deur et l'habileté qu'il déploya dans Taccom- 
plissement de ses fonctions, son caractère élevé, sa 
grande piété, Téloquence persuasive et brillante 
de sa parole qu'il faisait entendre au Temple cha- 
que samedi et chaque jour de fête, son zèle d'apôtre 
pour les œuvres de charité et pour l'élévation mo- 
rale de ses coreligionnaires, tout cela contribua à le 
revêtir d'une haute autorité personnelle et à ré- 
pandre au loin son action bienfaisante. 

A cette époque, beaucoup de congrégations étaient 
sans prédicateurs, abandonnées à elles-mêmes; 
Isaacs, dans des tournées pastorales, alla leur prê- 
cher la loi divine, réveillant et stimulant en elles 
une louable ardeur pour les choses du culte et les 
intérêts spirituels qu'elles laissaient en soufïrance. 
Son action s'étendait même au-delà du Judaïsme. 
Pour les Américains instruits, la parole de ce Juif 
inspiré qui, chose rare à cette époque parmi les 
Rabbins du pays, maniait avec facilité et élégance 
la langue anglaise, avait tout le charme de la nou- 
veauté. Aussi, fut-il souvent invité à se faire en- 
tendre dans des assemblées publiques et dans les 
salles de conférences des universités. 

Isaacs était un adversaire résolu de la réforme 
religieuse préconisée par des Rabbins du plus 
grand mérite, tels que les Merzbacher, les Adler, les 
Wise, les Einhorn, les Lilienthal, etc., qui avaient 
apporté d'Allemagne leurs idées d'innovation. Dans 
son important journal, le Jewish Messenger, fondé 
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par lui en 1857, il les combattit avec une grande 
vigueur; mais tout en condamnant leurs doctrines, 
il sut constamment respecter leur caractère et 
leur personne. 

Isaacs mourut en 1878, laissant l'impérissable sou- 
venir de ses vertus, regretté et respecté même par 
ses adversaires (1). 

IV 

Si les représentants du culte dans les deux camps 
que j'ai nommés plus haut, difiéraient de vues en 
matière de doctrines, et si leurs successeurs, au- 
jourd'hui si nombreux, continuent la lutte, il est 
un point sur lequel tous étaient et sont encore 
d'accord, c'est l'éducation à donner, au point de vue 
social, à leurs congrégations respectives et à la jeu- 
nesse en particulier. Tous ont pris à tâche d'élever 
les Israélites à la hauteur intellectuelle du grand 
peuple dont ils ont l'honneur €t le bonheur de faire 
partie. 

Leurs efforts, dans cette direction, ne sont pas 
restés infructeux. Le nombre des Israélites qui sont 
parvenus à se faire un nom, en dehors delà banque, 
du commerce et de l'industrie, est déjà fort res- 
pectable. 

Dans les beaux-arts, il est vrai, ils se sont jusqu'ici 
distingués le moins. — On sait d'ailleurs que, sous 
ce rapport, l'iVmérique en est encore à ses aébuts. — 
Cependant, quelques noms sont à citer: Moses Ezé- 
chiel est un des sculpteurs les plus remarquables que 
ce pays ait produits. Tobie Rosenthal et Constant 
Mayer (ce dernier d'origine française) sont des pein- 
tres d'un très grand talent. Viennent ensuite George 
Peixotto, portraitiste en renom; Jacques Reich, au- 
teur de vignettes et d'eaux-fortes fort estimées; 
Angelo Woolf, caricaturiste des plus spirituels; 
Albert Steiner, dessinateur de mérite, etc., etc. 

Henry B. Hertz, qui n'a que 21 ans et se trouve 
encore sur les bancs du collège, donne de très belles 
espérances. Au concours ouvert h Chicago par la 
direction de l'Exposition pour le meilleur dessin 
devant servir à ériger un arc de triomphe à Chris- 
tophe Colomb, c'est le jeune Hertz qui a obtenu le 
premier grand prix. 

La musique est, dans ce pays comme partout 
ailleurs, l'art favori des Israélites. Elle est enseignée 
dans toutes les familles juives qui ont tant soit peu 
les moyens de donner ce luxe d'éducation à leurs 
enfants. Mais si, en ce genre, il s'est déjà révélé 
quelques personnes de talent, on n'a pas encore à 
signaler des compositeurs ou virtuoses hors ligne. 

Je parlais tout à l'heure d'un tout jeune artiste 
Israélite, couronné à Chicago. Un autre, à peu près 
du même âge, David Melamed, a obtenu une distinc- 
tion semblable pour la composition d'une cantate 
exécutée à l'ouverture de l'Exposition Colom- 



(1) Un mot sur deux de ses fils. L'un, M. Meyer S. Isaacs, 
est un des plus éminenfs avocats ae New-York. Depuis des 
années il remplit les fonctions de juge de la cour maritime. 
Il est aussi président du Comité du baron Hirsch. 

L'autre, M. Abram S. Isaacs a succédé à son père dans la 
direction du journal le Jewisk Messenger, Très érudit, il occupe 
la chaire des langues sémitiques à l'université de New-York. 



bienne. Ce sont là, évidemment, deux cas qui font 
bien augurer de l'avenir. 

Au théâtre, on remarque bon nombre d'Israélites, 
comme acteurs et actrices, dans les genres les plus 
divers. Là encore il n'y a guère que aes promesses, 
mais des promesses sérieuses. Il n'eo est pas de 
même des directeurs etdesimpresarios.Ceux-'làsont 
fort nombreux. Un des plus connus, Frohman, est à 
la tête d'une quinzaine de troupes dramatiques dont 
la plupart sont presque constamment en tournée. 

{A suivre.) Daniel Lévy. 



Correspondances Particulières 



Auarletcrre 

Londres, là janvier. 

V ALSSocis,iioR Hovevei Sion a organisé un service 
divin, dimanche dernier, à la Grande Synagogue de 
Manchester : service unique, pour ainsi dire, et qui 
a éveillé le plus vif enthousiasme dans la Commu- 
nauté Israélite de cette ville, grâce à la solidarité de 
ses membres. Toutes les congrégations allemandes 
et polonaises, portugaises et réformées y ont parti- 
cipé avec le même accord. C'est ainsi que l'harmo- 
nie doit régner parmi des frères ! Ces paroles du 
Psalmiste venaient au cœur: c Que tes tentes sont 
belles, ô Jacob, tes demeures, Israël I » 

Plus.de 1,500 personnes assistaient àla Synagogue 
pour entendre une fervente allocution — sur l'Idée 
palestinienne — prononcée par le lieutenant-colonel 
Goldsmid. 

—Comme le Juif conventionnel ne brille guère sur 
la scène, soit au physique, soit au moral, c'est une 
surprise fort agréable de voir au théâtre Garrick, 
dans une nouvelle — bien réussie — intitulée A7id 
oldJeWy un vieux Juif, la personnification de la ma- 
gnanimité et du désintéressement. L'auteur, M. Syd- 
ney Grundy, est un dramaturge populaire. Avec de 
telles comédies et des romans comme The Rebel 
Queen, de Walter Besant, et qui répand une vive et 
favorable lumière sur la vie intime juive, on réussi- 
rait, peut-être, à combattre l'antisémitisme, qui 
surgit quelquefois, même dans la généreuse et libé- 
rale Angleterre I 

— Le révérend docteur Adler, M.le Grand-Rabbin 
de France, le révérend professeur Marks et M. le 
docteur Friedlander, directeur de Jews Collège, ont 
été élus membres honoraires de l'Association des 
Macchabëens. Le révérend docteur Gaster a refusé 
pareil honneur. 

A. H. 



Encore quelques mots sur Jellinek 

Paris, 12 janvier. 
Monsieur le Rédacleur en chef, 

Voulez-vous me permettre d*ajouter quelques détails — 
seulement au point de vue français — à la nécrologie d'Adol- 
phe Jellinek, que vous avez publiée au dernier numéro des 



Digitized by 



Google 



ARCHIVES ISRAÉLITES 



21 



Archivesl On sait que le défunt prédicateur a commencé sa 
carrière littéraire, a peine âgé de 20 ans, par ]a traduction 
allemande de la Kabbale d'Adolphe Franck (qu'il a suivi de 
9\ près dans la tombe), et il a enrichi cette traduction d'im- 
portantes notes nouvelles, surtout de corrections : c^était le 
]>rodrome de ses autres publications sur le même sujet, 
tirées en bonne partie des manuscrits hébreux de la Biblio- 
thèque nationale a Paris. On sait peut-être moins combien ce 
rabbin autrichien éprouvait de sympathie pour notre pays ; il 
n*a pas craint de le dire publiquement dans une notice inti- 
tulée : a Juifs et Français » \1), où il montre l'analogie de 
caractère entre les uns et les autres. Enfin, un de ses derniers 
articles dans son journal la Neuzeit, çeut-étre le dernier 
qu'il ait écrit avec autant d'afTection est intitulé : < Français 
d'abord, Juifs ensuite », à propos de la participation des Israé- 
lites français à la réception des marins russes en France. Il 
est bon de' noter une fois de plus combien on reconnaît, même 
à l'étranger, noire amour de la patrie. 
Recevez, etc. '- 

Moïse Schwab. 



LITTÉRATURE 



Un Poète Israélite 

11 y a des Israélites poètes en assez grand nombre, 
quelques-uns même sont des maîtres dans Tart divin 
des vers, tels MM. Eugène Manuel, l'auteur des Ou- 
vrierSy et Achille Ratisbonne, le chantre de Fen- 
fance. 

Mais les poètes Israélites, c'est-à-dire des coreli- 
gionnaires qui s'inspirent aux sources sublimes de 
la Foi et de la Bible et qui font résonner la lyre 
d'Israël, sont beaucoup plus rares. M. Moïse Lion, 
qui vient de publier un volume de poésies (2), digne 
pendant de celui qu'il nous donna il y a quelque 
trente ans sous le titre Voix de Sion, cultive pres- 
que exclusivement la Muse Israélite, et il en tire des 
accents d'une rare élévation et d'une forme exquise 
dans sa simplicité. 

L'âme d'Israël palpite dans ces poèmes dont le 
sujet est tiré des pages les plus célèbres de la Bible. 
Il fait revivre les héros de notre histoire sacrée, les 
Abraham, les Isaac, les Jacob, les Moïse, et chante , 
leurs exploits magnanimes. Nos grandes héroïnes, 
les Rachel, les Deborah, les Ruth et les Esther sur- 
gissent à notre esprit, parées des grâces de la jeu- 
nesse, de la vertu, couronnées de l'auréole de la Foi 
et de l'Espérance. 

Le Schéma Israël^ le Décalogue, nos principales 
prières, nos croyances et nos espoirs, constituent la 
trame de la plupart des poèmes de ce volume, où la 
fibre juive résonne mélodieusement. 

De ces paraphrases poétiques des scènes gran- 
dioses de la Bible, se dégage un charme pénétrant 
de religiosité, un délicieux parfum de piété On 
sent que l'auteur a puisé dans sa foi ses inspirations 
et qu'il s'est nourri de la moelle de nos chantres 
sacrés et de nos Voyants. 

Nous avons dit que la Muse de M. Moïse Lion était 
Israélite, mais pas dans un sens exclusif. L'huma- 
nité, la philanthropie, le patriotisme provoquent en 

(1) Parue dans Jttdî5cAe Siamm, traduite dans la. Mr es se 
ïsraéUley 4869, p. 267 et suiv. 

(2) Feuillels de livres divins et révélations humaines. Paris, 
librairie Qurlacher, 1894. 



elle de généreux et d'éloquents élans. Elle se répand 
en effusions touchantes, marquées au coin des plus 

Siurs sentiments patriotiques, quand elle évoque les 
preuves terribles qui ont assailli la France et re- 
trouve, pour chanter son prodigieux relèvement, des 
accents entraînants. 

Dans rembarras de faire des citations, nous nous 
bornons à mentionner les pièces qui ont plus parti- 
culièrement attiré notre attention, telles dans l'ordre 
Israélite : Proclame:^ VEternely Echo d'Israël, 
Ecoute Israël, etc. La dernière station, hn route. 
Terre fermée. Indignation, Adieu, sont des cris de 
douleur arrachés au poète par la vue des injustices 
et des persécutions qui frappent ses coreligion- 
naires. 

Les poèmes A la nouvelle patrie, Cri viril, sont 
des chants d'espoir. Dans les Poésies variées, nous 
avons à mentionner tout spécialement VAbbé de 89 
qui célèbre en termes pathétiques la grande œuvre 
d'émancipation accomplie par l'abbé Grégoire. 

Ce livre de M. Moïse Lion est une belle et bonne 
œuvre d'éducation Israélite. Il comble une lacune 
de notre bibliothèque, et l'auteur sera grandement 
récompensé si ses vers, où l'âme juive vibre avec 
tant de force et d'émotion, excitent dans notre jeu- 
nesse saturée de scepticisme, avec l'amour et le 
respect de notre glorieux passé, la foi et l'espérance 
dans les destinées d'Israël. 

H. P. 



UN DÉLIT DE PRESSE HÉBRAÏQUE A JÉRUSALEM 



Cela ne s'était jamais vu dans la ville do David et 
de Salomon I 

Un journal hébreu de Jérusalem, Hatzehi, dirigé 
depuis de longues années par un écrivain de talent, 
Ben Jehudah, vient de faire connaissance avec les 
rigueurs de la législation de la presse en Turquie. 

On ne badine pas, là-bas, avec les organes de pu- 
blicité, les délations aidant. Pour une phrase abso- 
lument inoffensive, mais à laquelle on a voulu don- 
ner un sens très grave, M. Ben Jehudah et son 
gendre, éditeur delà feuille dont il est le directeur, 
se sont vus empoigner, jeter en prison, et pour- 
suivis pour excitation à la révolte, attentat à la 
sûreté de l'Etat, avec suspension du journal par- 
dessus le marché. 

Et la paille humide des cachots, et la suppression 
de leur liberté et de leur feuille, ils devraient tout 
cela, dit-on, à certains coreligionnaires poltrons, 
d'autres disent malintentionnés, qui ont signalé le 
membre de phrase incriminé et dénoncé quatre 
pauvres mots hébraïques comme prêchant un sou- 
lèvement général de tout Israël contre S. A. le Sul- 
tan. 

Condamnés sur cette dénonciation à un an de 
prison, malgré leurs protestations et les attestations 
de chrétiens connaissant l'hébreu qui déclaraient 
que la phrase susdite n'avait rien d'incendiaire et 
n'était qu'une figure, une métaphore comme le lan- 
gage biblique en compte tant, ces malheureux jour- 
nalistes ont été condamnés à un an de prison. Ils 
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ont immédiatemant interjeté appel devant la cour 
de Beyrouth. En attendant, grâce à une caution 
fournie, ils ont été mis en liberté provisoire. 

Cela ne fait rien, on jase très fort, dans la ville 
sainte, sur les maladroits, les malappris — gens 
rancuneux sll en fut — qui ont envoyé la dénon- 
ciation aux autorités, et on les blâme fort d'avoir 
mis en branle l'appareil judiciaire pour quatre pe- 
tits mots tout ce qu'il y a de plus innocents dont on 
a, avec un parti pris évident, dénaturé et torturé le 
sens véritable, trahissant la pensée de l'auteur. 

Ce qui est regrettable, c'est que le Rabbinatde 
Jérusalem, mal conseillé, ait sanctionné, en quelque 
sorte, la dénonciation^ et justiflé ainsi des pour- 
suites que l'auteur ne méritait pas. 



VARIETES 



UNE LETTRE DE M. GLEVELAND, PRÉSIDENT DES ÉTATS-UNIS 

L'ordre Israélite des B'nai'Berith vient de célé- 
brer son cinquantenaire. Il a reçu à cette occasion, 
du président de la République des Etats-Unis, l'ho- 
norable M. Cleveland, la lettre de félicitations sui- 
vantes, qui mérite, eu égard à la qualité de son au- 
teur, les honneurs de la reproduction : 

«... Votre loge a une haute mission à remplir, 
non seulement vis-à-vis des Juifs et du Judaïsme, 
mais vis-à-vis du monde entier. Les éminents pro- 
grès qu'elle a à enregistrer sont les conséquences 
directes ou indirectes de l'évolution de votre race. 
Le peuple juif, malgré la différence des vues reli- 
gieuses qui sépare ses divers tronçons, est, dans sa 
totalité, sincèrement libéral. La loge B^nai-Berith a 
prouvé que ceux, parmi les Israélites, qui jouissent 
dés bienfaits de la civilisation américaine, savent, 
d'autre part, parfaitement s'acquitter des obliga- 
tions que ces privilèges leur imposent, qu'ils res- 
pectent scrupuleusement les lois du pays, viennent 
en aide aux humbles et pauvres, instruisent les igno 
rants; bref, les Israélites prouvent, par leurs ac- 
tions et leur attitude, qu'ils sont imbus du noble 
principe de la fraternité de tous les êtres hu- 
mains. » 



UNE NOMBREUSE FAMILLE 

Parmi les nombreuses familles juives expulsées 
récemment des villages de la Moldavie, on cite une 
famille de Brùstiirosa (district de Bacou), composée 
de quatorze ùmes, savoir: le père, la mère, sept 
garçons et cinq filles, tous en parfaite sauté, mais 
en bas âge ; Tainé, un garçon, n'a pas encore atteint 
l'âge de Bar Mitswah. 

Dos cas de fécondité ne sont pas rares chez les 
Juifs pauvres de la Moldavie ; aussi, on ne s'étonne 
pas de ce que Rebb Mordechay soit père de douze 
enfants, quoique jeune encore (36 ans) et que sa 
femme, Esther, n'ait vu que 28 priDtemps. 

Ce qui a attiré l'attention sur cette famille, ce sont 
les noms bibliques que portent les enfants. En effet, 
les garçons s'appellent : Abraham, Isaae, Jacob, 



Moïse, Aaron, David et Salomon, et les filles : Sarah 
Rébecca, Rachel, Léa et Miryam. 

Le père est cordonnier de son état. Il gagnait le 
pain de ses enfants par un travail dur, mais hon- 
nête. 

Il a été expulsé parce qu'il a refusé de réparer un 
samedi la chaussure du maire du village. 



NOUVELLES DIVERSES 



Sont nommés chevaliers de la Légion d'hon- 
neur : 

M. Aron-Benjaf Simon, m^mhvQ de la chambre 
de commerce de Montpellier Ingénieur, président 
du conseil d'administration des mines de Graisses- 
sac depuis plus de quarante ans. A organisé des 
œuvres philanthropiques en faveur des ouvriers. 

M. Simon est le dévoué président de la Commu- 
nauté Israélite de Montpellier. 

M. Louis Lion, ingénieur des ponts et chaus- 
sées, ingénieur-conseil du gouvernement généml 
de rindo-Cbine. 

A noter que, dans la promotion dans la Légion 
d'honneur de janvier comme dans celle de juillet 
dernier et les précédentes, aucune croix n'a été 
attribuée au culte Israélite, tandis^ que les cultes 
catholique et protestant comptent soit des officiers, 
soit des chevaliers. Ceci dit sans jalousie, et rien 
que pour mettre les choses au point et à titre docu- 
mentaire. 

— M. Henri Wahl, inspecteur général de l'ins- 
truction publique aux colonies, est nommé membre 
du Comité supérieur de Tinstruction publique des 
colonies. 

-— M. Levot (Léon-Léopold), naguère agent de 
change près la Bourse de Paris, a été nommé, par 
décret du Président de la République, agent de 
change honoraire. 

— La Bienfaisante Israélite a célébré, dimanche 
dernier, au Temple de la rue de la Victoire, son 
service annuel funèbre à la mémoire de ses mem- 
bres décédés Nombreuse assistance, dont beaucoup 
de dames, dans le Temple tendu de noir du côté du 
sanctuaire. Discours émouvants de MM. les Grands- 
Rabbins de France et de Paris. Commémoration 
des noms des décédés et prière à leur intention, 
quête et chants de circonstance. 

— M. Bardac, banquier, a fait remettre une 
somme de 2,500 francs à M. le préfet de la Seine, 
en le priant de la faire répartir entre les bureaux 
de bienfaisance dos arrondissements les plus néces- 
siteux de Paris. 

— M. Théodore Reinach a également envoyé 
1,000 francs à TAssistance publique. 

— M. Waddington, l'ancien ministre des affaires 
étrangères de France en 1878, qui vient de dispa- 
raître avait, en (qualité de premier délégué à la Con- 
férence internationale de Berlin, fait inscrire dans 
le traité qui s'en suivit l'obligation pour les Etats 

j des provinces danubiennes d'accorder la liberté 
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confesrionnelle et les droits civiques â leurs sujets 
Israélites. 

— Gomme tout le faisait pressentir, M. le D' A. 
Vidal, médecin inspecteur de Tarmée en retraite, 
commandeur de la Légion d*honneur, a été élu, par 
la circonscription israélite de Constantine, membre 
du Consistoire central . 

Le décret approuvant l'élection est à la signa- 
ture. 

— M. Théodore Gompertz, professeur à l'Univer- 
sité de Vienne, a été élu membre correspondant de 
TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 

— Vendredi prochain, conférence par Mlle Céline 
Renooz, à 8 h. 1/2 du soir èl TListitut Rudy, rue 
Royale, sur V Histoire de la Bible et {^grande mis- 
sion des Juifs. 

Hepartemenis 

— Une correspondance particulière de Roubeiix 
(Nord) nous signale un fait bien intéressant et des 
plus honorables pour notre culte. 

M Maurice Marx, fils du ministre-officiant de la 
Synagogue de Roubaix, a été nommé dans le cou- 
rant de novembre au commandement de la canon- 
nfere VOnyx. 

Ce jeune officier est ancien élève de l'Ëcole poly- 
technique. 

-^M. M. A. B. ^Nm. 

— On Dous communique^ de Bayonne, la trisrte riouvclte du 
•décès de Mme Vve Auguste Léon (aôe Ophélie Biarqfoy), âgée 
de soixanle-seize an?. 

Belle-sœur de MM. Alfred et Emile Léon, qui fuient prési- 
dents d» s Consistoires de Bordeaux, et de Bayonne, belle-mère 
de M. Adrien Léon, ancien député et trésorier gén* rai, mère 
4« feu commandant Edmond Léon, qui avait épousé, en se- 
condes noces, le célèbre éditeur parisien Michel Lévy, la dé- 
fQnl«, ferome de bien et de caracière, Israéliie très convain- 
cue, avait era le suprême chagrin de survivre À ses deux 
eofants décédés Tan et l'autre à peu de distanoe, en plome 
maturité. E le avait supporté av^'c courage ces terribles épreu- 
ves, mais la douleur avait triomphé de sa robuste constitu- 
tion, et la foi au Dieu d'Israël, qu'elle avait si ardeule et si 
toléraote en même temps, a dû adoucir ses derniers mo- 
ments ; il y a trois .foors, un cortège imposant d'admirateurs 
de ses verius et d'amis d'une famille si universellement res- 
pectée, a conduit Mme Auguste Léon à sa dernière demeure. 

T. C. 

— On lit dans la Dépêche algérienne du 5 jan- 
Tier : 

Doubles décès. — - Dans le courant de la semaine 
ont eu lieu deux enterrements qui ont profonde- 
méat impressionné la Communauté israâite. 
. Un jeune Rabbin a été enlevé à la fleur de Tâge, 
laissant trois enfants en bas Sg^e, et un des mem- 
bres fondateurs de Técole rabbinique d'Alger est 
4écédé à Tâge de soixante-trois ans. 

M. le Grand-Rabbin Weil, un des Rabbins de 
récole et un Rabbin missionnaire de Tibériade, ont 
successivement rendu hommage aux q[ualités des 
défunts. 

— Nous avons précédemment dit que la votation 
populaire du 30 aoôt, en Saisse, qui a abouti k Tin- 
twdiction de la Schechitah, devait être ratifiée par 
\% Ckttseildes Etats et le Conseil national. Le Conseil ' 



des Etats s'est occupé de la question dans sa séance 
du 19 décembre, et à décidé de confier au Conseil 
fédéral le soin de réglementer la nouvelle âispoai- 
tion introduite par le vote populaire dans la Cons- 
titution, et d'édicter les mesures destinées à en 
assurer l'exécution. Une résolution identique a été 
prise par le Conseil national. ^ 

— La moralité juive : L'état-civil acqûse, à Leip- 
zig, en 1891, chez les protestants, ii^iï ©aissances 
légitimes et 2,087 illégitimes; chez les catholiques, 
65't légitimes et 200 illégitimes; chez les Israélites, 
105 légitimes et 5 illégitimes. La proportion d'illé- 
gitimes est, chez nos coreligionnaires, de 4.55 0/0, 
tandis qu'elle s'élève, chez les évangéliques, à 
14 87 0/0, et chez les catholiques à 23.42 0/0. 

— L'éf^alité^en Prusse : 

Le monde liit^r^ire vient d*ètre mis en émoi par une dé- 
cision inattendue de Tempereur Guillaume dans une ques- 
tion qui, d'ordinaire, ne soulève point de difficulté : le 
souverain a refusé d'approuver TatLiibution du prix de la 
fondation Schiller au drame de M. Louis Fulda, intitulé : 
le Talisman, 

Le prix Schiller a élé fondé, à roçcasiond'i centième an- 
niversaire de la na ssance du poèt^ par le prince Guil- 
laume dePruss^, depuis lops l'ôdapireur Guillaume I", le 
9 novembre IH59. Il sert à lécompenser des œuvres drama- 
tiques nouvelles, on prose ou en vers, se distinguant par 
l'originalité de la conception et la beauté de la forme. Il 
est donné, ious les trois ans, par un comité campoaé ûm 
neuf membres désicfQt s par le minietre de* cultes et de 
linsiruction raibli'îuo prussien, renouvelable tous les trois 
ans, et doni l^mi partie celte année les poè'.cs Paul Heyse, 
le roman^'-ier Gustave Freytag, les critiques et professeuis 
Dilthey, 1m icii Schmidt, Mi'ioi, l'historien Treilschke, Tin- 
len Jant des théAtie^ de la cour de Berlin, etc. 

Le prix est de 3,oOO marcs ; il avait été décerné à Tuna- 
nimiié des membres à M. Fulda. 

On attribue le refiis de Tempereur à la quali'é 
d'Israélite du lauréat. Drôle de façon, même pour 
un empereur, d'honorer le mémoire de Timmortel 
auteur de Nathan le Sage I 

— Les Cercles d'histoire et de littérature juives 
qui existent en Allemagne et qui se sont multipliés 
récemment en grand nombre, viennent de se cons- 
tituer en une fédération qui a pour but de centra- 
liser les efforts en vue d'aider à la renaissante du 
goût des lettres Israélites, au moyen de conférences, 
de publications. Le D' Gustave Karpelès, de Berlin, 
a été élu président de la ligue qui doit favoriser le 
développement des Cercles littéraires Israélites.^ 

— Une colonie agricole israélite a été fondée, il y 
a quelque temps, au Canada, à 25 milles d'Oxborn, 
par les soins et aux frais communs de V Alliance et 
du baron de Hirsch. Le terrain a été gracieusement 
concédé pai* le gouvernement canadien. 

La colonie compte soixante-treize familles. Elle a 
reçu le nom de « Hirsch » et paraît appelée, enrai- 
son des dispositions prises, à un bel avenir. 

Vient de paraître chez Giard et Brière k PdiVis, Législation 
générale du culte israélite en France^ en Algérie et dans les 
colonies à la perlée de tous, avant et depuis 1789 jusqu'à nos 
jours, avec ngtes, labiés, etc., car Pend-Beau fin. Nous en ren- 
drons ultérieuremeot compte. 
»^— — - •' ' ' - ■ ' - ' -■• ' ■*^ -" - 

IjtfHrecUrur, gérant responsable ; iaiooEiB Cahr». 



Àlcan-t^y, imprimeur du CouaiiiLolro ItraJHte 24, rue Cb<tùchat 
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(41« Année) 

Contentieux universel 

âlClENNE MAISON DE STRASBOURG 

Fondée eu 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rélranger. 

Î^OTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



INSTITUTION SPRINGER 

84-36, rue de la Tour-d'Auvergne 
PARIS 

ZIEQEL, S. ENGELMANN et L. PBAX 

DIRKCTKORB 

Ifédaille d'argent à rExposition Universelle 
Etudes commerciales et industrielles, étu - 

des spéciales des langues vivantes. — Pré- 

parauon aux baccalauréats et aux écoles 

au gouvernement. — Répétitions du lyc^. 

Gondoroet et du collège RoUin. — Service 

de voitures. 
Instruction religieuse donnée par m. !♦• 

Rabbin Israël Lévi. UH) 

VINS ROUGES nOa^ IB^D r ^T «"l'es 

F SAMUEL ATHIASetCié 

A Moiitfpelller-€oiirfi«iiierral 

Avec raide du ]Tn tùVW aux références 
ZADOC KAHN, Grand-Rsbbln du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adi^sser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Gournon- 
terral. 

531 

L'IMMORTALITr DÉ LAME 

GHKZ LES iXJIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par Isidore GAHEN 

1 v<>l. Prix : S francs 



U GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQOANTENAIRE j 

des Archives Israélites 1840-1890. i 

Prix par exemplaire : I 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi » 

Papie ."♦ luxe, 5 fr. 50 avec envoi | 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Leseid VeriUble ALCOOL DE MENTHE, e^est 

rAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le.» Indigestions, les 
Biaox d'estomac, de ooeur, de tète et 
dissipant à rinstant toat malaise 

Dans une infusion pectorale bien chaude, 
il réagit admirablement contre Rlinmes, 
Refroidissements, Qrippe, Inflaenza. 

Excellent aussi pour la toilette et les 
dents. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fxbriqae à Ljon, Maison à Paris, 41 , roe Rieher 

REFUSER LES IHITAnONS 
Exiger U nom dé Rieqlte «or les flaconê 



TH'« DRESYBTJS 

80. rue Taitbout, Paris 

(Précédemment : ai, rue Taitbout) 

Tapêê êi'OHiEIWT 0fi d'Emrope 

(S76» 



poua 5654 (93-94) 

Par H. PRAGUE 

Sommât r« dé la parUe lUtèraire : Revue de 
l'année, par H. Pbaoub. — Godchau et la 
duchesse d'Orléans, par Léon Kahn— Tableau 
d'honneur des Israélites français (92-93] . — 
La femme de Chabot, par Lcon ICahn* — 
Ce que disent les noms israélites, par Ben 
MoscuÂ. 



La femme et le péehé originel 

par Ad. 7RANGK, de l'Institut. Une 



*ïrochurc **- Prix 



ABON alnè, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 

en or. argent et argent doré (843) 






/Votf« pHoni le public 
de rêelêntêr /« virtUble 



Pour meM/w tin àux 

oontrêfkçont déloyèlêi, 

lÊÊI.ÏÏiOai pri¥l9nnMt 

/« publie 

que le Uiou 

eortâfit de leure 

Uelnee eet vendu 

sous le dénominêt/on 

</• 8«(oa Bloch 




CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
- 17, rue Saint-Qeorges 

AVIS 

Le Consistoire a Thonneur diaformer 
les personnes qui Ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, 47, rue Saint- Georges, 
où elles trouverout tous les renseif^iip- 
ments dont elles auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou^ 
vées par ud deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MEDIT ERRANEE 

Excursion de PctrU en Corse 

Organisée avec le concouri de TAgence des 

voyages économiques 

Du !•' février au 15 mars 1894 

Itinéraire : Paris, Marseille, Nice, Monte- 
Carlo, Nice, Bastia, Cap Corse, Ile Rousse, 
Calvi, Corte, Ajaccio, Propriano, Sartène, 
Bonifacio, Ajaccio, Marseille, Paris. 

Prix de l'excursion : 

1" classe, Ô90 francs ; 2« classe, 555 francs. 

Ces prix comprennent : 

1» Le transport en chemins de fer et la tra- 
versée à bord des bateaux de la Compagnie 
Fraistinet : 

2* Le logement et la nourriture dans les 
hôtels correspondants de l'Agence des voyages 
économiques ; 

30 Les omnibus et voitures nécessaires pour 
la visite des villes et les excursions indiquées 
au programme ; 

4* Les entrées dans les monuments ; 

5^ Les soins des guides de l'Agence dee 
voyages (économiques. 

Le tout suivant les conditions du pro- 
gramme et des billets remis à chaque excur- 
sionniste. 

Les souscriptions sont reçues du 15 au 
30 janvier 1894 inclusivement aux bureaux 
de 1 agence des voyages économiques i7, rue 
du Faubourg Montmartre, et 10, rue Auber, à 
Paris. 

Le nombre des places est limité. 

On peut se procurer des prospectus détail- 
lés: fo à la gare de Paris r. L. M. et dans 
les bureaux- succursales de la Compagnie 
ci-après désignés : rue Saint Lazare, H8 ; rue 
des Petites Ecuries, 11; rue de Rambuteau, 6; 
rue du Louvre, 44 ; rue de Renne», 45 ; rue 
Saiot-Marlin, 252; place deU République, 16; 
rue Sainte- Anne, 6 et rue Molière, 7 : rue 
Etienne-Marcel, 18 ; et au bureau général des 
billets de chemins de fer de l'Uô tel -Terminas 
de la gare de Paris St-Lazare (Général Ticket 
Offlce). 

CHEMINS DE FER DE L'EST 

Service le |Ius direct entre Paris et 
Francfort-sur- Mein 

La Compagnie des Chemins de fer de l'Est 
rappelle au public que la route de Pagny-sur- 
Moselle-Metz offre le trajet le plus direct pour 
se [rendre de Paris à Franciort-sur-Mein et 
réciproquement. 

Aller. — Paris, départ, voiture directe de 
1'* classe 8 h. 10 matin, 8 h. 25 soir ; Franc- 
fort-sur-Mein, arrivée, voiture directe del** 
classe, 10 h. 41 soir, voiture-lits 11 h 39 ma- 
tin. 

Retour. — Francfort sur-Mein, départ, voi- 
ture directe de 1'* classe 8 h. 25 matin, 
5h. 50 soir; voiture directe de 1'* classe, 
voltare-lits 11 h. 18^ soir, 8 h. 45 matin. 
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UN GRAVE PROBLÈME 



Si on en croit les rumeurs qui courent, un revire- 
ment se serait opéré dans les dispositions gouverne- 
mentales en Russie à Tégard de la population israé- 
lite. L'intolérance qui régnait en souveraine mal- 
tresse au palais impérial, et qui a pour berceau le 
Saint-Synode, céderait — très légèrement il est vrai 
— mais céderait enfin à des influences plus éclairées et 
partant plus l)ienveillantes, plus humaines. Accep - 
tons ces bruits comme d'heureux augures, et fasse 
le Ciel que l'avenir ne démente pas ces espoirs 
«n une politique plus clémente, auxquels on aime 
è se laisser aller^ et qu'enfin le soleil de la civi- 
lisation finisse par percer et faire fondre ces fi^ros 
auafi^s noirs, suspendus comme une menace perpé- 
tuelle, sur la tète de millions de coreligionnaires. 

La situation des Israélites en Russie, telle que Pa 
faite la politique jusqu'alors suivie, est une des plus 
effrayantes qu on puisse imaginer. 

Le livre si documenté, si précis dans sa simplicité 
de M. Léo Errera, professeur à TUniversité de Bru- 



xelles, est écrasant comme tin réquisitoire, tout en se 
tenant strictement dans renonciation des faits, et en 
s'abslenant de commentaires passionnés. C'est le 
langage de l'historien qui laisse parler les faits^ parce 
qu*il sait qu^ils parlent avec autorité et produisent 
plus d'effet sur les lecteurs que tous les développe- 
ments littéraires ou philosophiques. 

Eh bien I l'impression qui se dégage du livire de 
M. Errera est navrante. On se demande comment il 
est possible qu'à l'heure de civilisation, de lumière, 
de justice et de pitié où nous sommes arrivés, il se 
rencontre encore un Etat considéré et considérable 
qui maintienne dans un quasi-esclavage une popu- 
lation de cinq à six millions d'êtres, pas plus disgra- 
ciés intellectuellement que ses autres sujeU, mais 
bien au contraire, présentant à Télat latent des res- 
sources d'esprit, de volonté, de travail, de patience, 
d'industrie qui, mises en exploitation, donneraient 
au pays gloire et richesse. 

Et toutes ces réserves précieuses gisent écrasées, 
tenaillées, pressurées entre les mailles de fer d^ine 
législation tyrannique ! 

Parcourez les chapitres du livre si instructif de 
M. Errera, vous verrez se dresser devant vos yeux 
tout l'arsenal de mesures restrictives, d'ukhases op- 
pressifs, de circulaires draconiennes qui tendent à 
interner une population da plusieurs millions d'&mes 
dans un territoire restreint oti elle se consume à 
petit feu, et qui se traduisent par l'expulsion des ar- 
tisans, Tinterdiction d'emplois et de métiers, le droit 
refusé aux Juifs de conserver leurs familles auprès 
d'eux, la limitation de leur nombre dans les uni- 
versités et dans les gymnases, par des entraves à 
l'exercice du culte, des impôts spéciaux, des vio- 
lences et exactions policières, et qui aboutissent à 
une misère épouvantable, physique et morale. 

Et quels senties griefs invoqués pour justifier cette 
nnise hors la loi de sujets russes établis depuis des 
siècles dans le pays, et qui lui payent chaque année 
l'impôt du sang ? 
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H. Léo Errera les examine successi^einf^nti et en 
s'appuyant sur des rapports officiels^ les témoignages 
de notabilités comme le prince DemidotT, les aveux 
échappés aux organes les plus hostiles aux Israélites, 
il en démontre l'injustice et la parfaite inanité. Nous 
ne les passerons pas en revue à sa suite, car nos lec- 
teurs en ont lu souvent la réfutation logique dans ces 
colonnes. Nous nous bornerons à puiser, à titre 
d'exemples, les chiffres officiels suivants donnés par 
M. L. Errrera : 

On fait un tableau désolant de l'usure juive et de 
ses victimes. Eh bien! écoutons les prétendues vic- 
times ! 

En 1892, les paysans de Bessarabie réclament 
le reiour des Israélites dans les campagnes, alléguant 
que sans eux, il leur serait impossible de tirer un 
produit rémunérateur do leur récolte. Le Grad- 
}'amne, adversaire systématique des Juifs, demande 
en 1893, pour des raisons analogues, leur réintégra- 
tion dans l'empire entier. 

Et la fameuse répugnance des Juifs pour les tra- 
vaux manuels I Le rapport officiel de la Commission 
Pahlen accuse pour les 15 gouvernements du ter- 
ritoire un chiffre de 293,509 artisans israélites. 

Dans l'empire entier il y a 383,353 ouvriers et 
manœuvres juifs, soit 15,9 0/0 de population Israélite 
totale. 

D'autres exemples topiques montrent les aptitudes 
agricoles de nos coreligionnaires contestées jusqu'à 
présent avec une obstinée mauvaise foi. 

Toutes les accusations, toutes les articulations 
sur lesquelles s*échafaade la politique antijuive 
s'écroulent devant les chiffres, les témoignages de 
fonctionnaires, d'hommes d'Etat, d'économistes, 
fournis par M. Errera. 

Comme on le voit, rien de plus poignant que la 
situation présente des Juifs en Russie I 

Au problème qu'il pose, M. Errera ne voit que 
deux solutions : Extermination ou Emancipa- 
tion. Il laisse de côté avec raison les soluiions inter- 
médiaires, la conversion en masse des Juifs, re- 
poussée comme une trahison par ceux-ci, et dont d'ail- 
leurs le gouvernement ne veut pas, et l'émigration 
totale, qui se heurte à des ditticultés presque insur- 
montables, et causerait une perturbation économique 
incalculable. 

Quant à la continuation de l'état de choses actuel, 
à la persécution hypocrite, M. Errera la juge indigne 
du noble souverain assis sur l'un des trônes les plus 
puissants de l'Europe, et qui a conquis l'admiration 
du monde entier par la noblesse de son esprit et la 
hauteur de son caractère. 

D'ailleurs, en 1883,1e regretté prince Demidoff 
disait avec un parfait bon sens : « Ce n*est pas dans les 
lois d'exception contre les Juifs qu'on trouvera le 
remède. . . Il n'y a qu'un seul remède à la situation, 
c'est le régime d'égalité pour les Juifs, Tabolition des 
lois d'exception, la bienveillance inscrite dans la loi, 
et qui de la loi passera dans les mœurs. » 



L'Emancipation, voilà la vraie et la seule panacée 
à des maux effroyables causés par l'aveuglement et 
le fanatisme. Tunique solution d'une question d'où 
dépend l'existence de millions d'êtres dont le seul 
crime est de professer des croyances particulières. 

C'est à l'opinion publique que M. Errera s'adresse, 

f>our faire résonner à l'oreille d'un des chefs d'Etat 
es plus respectés, ce doux mot d'Emancijpation qui 
a retenti il y a un siècle en France, et qui a la vertu de 
briser les chaînes séculaires et dont l'évocation fait 
tomber les barrières, comme, à Jéricho, les murs 
s'écroulaient aux accents des fanfares sacrées. 

Très justement, M. Errera fait remarquer que 
l'opinion publique qui a pris en main la cause des 
nègres d'Afrique et d'Asie, et fait disparaître la 
plaie de l'esclavage, no saurait rester indiiïérente au 
régime inique et misérable qui étreint les Israélites 
russes. Il fait justement appel à la solidarité hu- 
maine en faveur de ces malheureux persécutés dans 
leur propre patrie. Il compte sur la persuasion sou- 
veraine de l'opinion publique pour éclairer le gou- 
vernement russe sur ses vrais devoirs et le détourner 
du système de politique juive où il s'est engagé sur 
les perfides conseils d une intolérance implacable. 

C'est à l'opinion publique qu'il en appelle contre 
le fanatisme, l'erreur et le préjugé. Cest à elle qu'il 
demande la cessation des misères et des souffrances 
injustement infligées à une population intelligente et 
laborieuse. 

La conclusion de M. Errera, M. Bloch, Grand- 
Rabbin de Belgique, l'a reprise dans un discours 
prononcé à la Synagogue de Bruxelles et qui vient 
de paraître eu brochure, et où lui aussi, au nom de 
la religion et de la justice, plaide la cause de nos 
malheureux coreligionnaires devant le tribunal su- 

f)rême de l'opinion publique. La cause est gagnée à 
a barre du monde civilisé, mais il faut la faire triom- 
pher là où elle est tenue en échec. C'est la publicité 
la plus grande donnée à des ouvrages de bonne foi 
comme celui de M. Errera, qui finira par dissiper 
les obscurités et les malentendus systématiquement 
entretenus dans l'espritd'un souverain magnanime, et 
l'amènera à une de ces résolution:» généreuses qui 
rendent un règne illustre et lui assurent la bénèdic- 
tionde riiumanitéetles applaudissements de l'histoire^ 

H. Prague. 



ECHOS DE RUSSIE 



M. Lazare de Brodsky vient d'offrir au Conseil mu- 
nicipal de Kiew la somme de 1.200.000 roubles pour 
la création d'une Banque populaire. Cette Banque a 
pour but de faire aux artisans de la Kussie du Midi 
des prêts jusqu'à concurrence de 5,000 roubles, 
d'une durée de 3 ou 5 ans, à raison de 0/0 La 
Banque est autorisée à faire toutes le<s opérationa 
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financières ea vue d'augmenter ses ressources. Un 
quart du revenu net servira comme réserve ; le reste 
sera employé pour soulager les artisans les plus in- 
digents. La moitié des membres du Conseil d'admi- 
nistration sera prise parmi les Israélites propriétai- 
res de la ville de Kiew. Les artisans Israélites au- 
ront droit à la moitié du montant de tous les prêts. 

— On a procédé dernièrement, dans la salle de 
fêtes <e l'Ecole professionnelle Alexandre II, à la pre- 
mière distribution de dots aux jeunes filles indi- 
gentes. Le capital, dont la rente, 4,000 roubles en 
tout, sert à ces donations annuelles, a été donné par 
Mme Sarah de Brodsky lors de la célébration de ses 
noces d'argent. On se rappelle que M. le Rabbin Zuc- 
kermann a prononcé à cette occasion une allocution 
qui a été chaleureusement applaudieetdans laquelle 
l'orateur a fait allusion âla réputation légendaire de 
bienfaisance de la famille de Brodsky, sur laquelle 
nous nous proposons de revenir un de ces jours. 

— Le premier numéro delà nouvelle série du jour- 
nal Hamelitz rédigé en hébreu, sous la rédaction 
de MM. Rabinovitch Rapaport, vient de paraître. La 
rédaction sera transférée prochainement à Odessa. 

— Le Congrès de rabbins à Saint-Pétersbourg a 
commencé à siéger. A l'ordre du jour de ses pre- 
mières séances figurent les mariages Israélites. 

— On vient enfin d'inaugurer la grande Synago- 
gue à Saint-Pétersbourg. Un office solennel a eu 
lieu, auquel assistaient les représentants de diffé- 
rents ministères et de cercles gouvernementaux. 

G. S. 



LE SÉMITISME DE DISRAELF^ 



Nous avons essayé d'exposer les idées de Disraeli . 
snr la religion sémitique. Nous avons vu qu'elles 
pouvaient aisément se résumer en quelques propo- 
sitions nettes. Le sémitisme s'oppose à l'ârianisme : 
Tun est la religion qui a méprisé le corps, l'autre 
est la religion qui a exalté le corps ; l'un prétend 
absorber et dominer toute la vie humaine ; pour 
l'Arien, la religion n'a qu'un sen slimité et une va- 
leur définie. De sorte qu'on conçoit très bien 
quels dogmes sont aujourd'hui des dogmes sémiti- 
ques, et très mal quels dogmes sont aujourd'hui des 
dogmes ariens. Agrand'peine, et en forçant un peu 
la vérité des faits, nous avons pu trouver, dans le 
protestantisme anglican, les éléments d'une religion 
arienne. Mais, au fond, Lothar a raison : sémitisme 
ei religion deviennent à peu près synonymes. La 
religion juive n'est même pas pour Disraeli la plus 
pure expression du sémitisme. Elle est indispen- 
sable à qui veut comprendre le christianisme, elle 



(l> Voir, en dernier lieu» le numéro du 28 décembre. 



est sa source, son oriçine, sa raison d'être. Mais, en 
revanche, le christianisme Ta complétée, lui a donné 
son sens véritable. Si bien que, maintenant, la reli- 
gion du Christ enferme la religion juive» mais 
la dépasse. 

Nous n'avons plus de religion autonome. La seule 
unité qui puisse donc demeurer aux Juifs est une 
unité ethnique, une unité de race. Sommes-nous 
bien les descendants des Juifs de Judée? Leur sang 
s'est-il transmis jusqu'à nous, pur, sans mélange, 
sans mésalliance f Voilà une première question, qui 
est d'ailleurs toute historique. Disraeli se l'est sou- 
vent posée. Nous aurons, sur ce sujet, quelques 
textes curieux à citer. Mais sans qu'une race ait 
d'unité réelle, on peut avoir l'illusion que cette 
unité existe. Même s'il ne subsistait aucun lien de 
sang, aucun lien réel des Juifs de Judée à nous, 
rillusion que nous descendons d'eux suffirait à créer 
un lien, une solidarité. Tous les sentiments géné- 
reux de la race deviendraient, par cola seul, intelli- 
gibles: l'amour pour nos prétendus frères,la défiance 
des autres, des étrangers; la fierié, la curiosité du 
passé, etc., etc. 

Voilà une seconde question qui n'est plus qu'une 
question de fait. Présentons-nous psychologique- 
ment les caractères d'une race une? Ce sont des 
caractères que l'analyse psychologique pourrait 
révéler sans que l'analyse historique les justifiât. 
Les deux problèmes que Disraeli s'est posés sont 
deux problèmes réellement distincts, bien qu'il les 
ait résolus dans le même sens. 

Avant tout, il convientde faire une remarque géné- 
rale. Dans toutes les questions qui intéressent la race 
juive, Disraeli montrera des sentiments d'admira- 
tion, de respect et même d'enthousiasme pour cette 
race sublime quia joué un sigrand rôle dans l'his- 
toire du monde, qui a traversé, sans s'y altérer, 
tant de siècles grossiers, de peuples barbares. Au 
contraire, quand il s'agissait de religion juive, la 
critique était un peu dure. A elle seule, disait il, 
elle n'a pas de sens. Elle fut l'origine du sémi- 
tisme; mais aujourd'hui elle n'est môme plus un 
symbole suffisant du sémitisme. Où faut-il chercher 
les causes de cet étrange conflit d'idées? Pourtant, 
ce qui a fait la beauté de la race juive, c'est unique- 
ment sa religion Si vraiment elle s'est conservée 
pure, sa religion seule y a servi. Son histoire est 
l'histoire d'un dogme : elle n'a eu, en dehors du 
dogme, ni littérature, ni art. Ces contradictions de 
Disraeli s'expliquent par de très simples raisons 
d'égoïsme. Il n'appartient plus à la religion juive. 
Il a été baptisé tout jeune, à treize ans, avec un 
parrain et une* marraine très fashionables. Il est 
anglican. Il défendra en toute occasion la religion 
juive; mais quel besoin qu'il la glorifie? Il n'en est 
plus. En revanche, la race ne s'efface pas aussi vite 
que la religion. Il est anglican, soit; anglican pieux 
et convaincu, adversaire né de toutes les sectes pa- 
pistes. Mais ses parents étaient Juifs, il est né Juif. 
Il se chercherait en vain un ancêtre qui ne fut Juif. 
On comprendra qu'il ait trouvé mieux qu'un plaisir 
d'esprit à glorifier la race juive. D'une origine au- 
î trefois méprisée, il voudra se faire une aristocra- 
I tie. 
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A ce point de vue, tout dépendra du problème 
historique que tout à l'heure nous posions: Peut-on 
alarmer, dans Tétat actuel de la science, que la race 
juive se soit conservée pure? Disraeli le pensait et 
Ta souvent écrit. Mais II faut le prouver pour faire 
de l'origine sémitique un titre légitime d^ristocra- 
tie. C'est un point que nous réservons. 

Un diplomate très fin, le baron Sergius, a pris le 
jeune Endymion en amitié. Il aide à son éducation 
politique. Ils s'entretiennent tous deux, un soir, de 
la question des nationalités. « Ne confondez pas, 
dit Sergius à Endymion, cette question avec la ques- 
tion des races La France a un sentiment très fort 
d'être une nation une ; mais, ethniquement, qu'est- 
ceque la France? Un mélange de Celtes, de Latins, 
de Germains, probablement d'Ibères et de Slaves ? 
Il n'est pas nécessaire qu'en fait la race se soit con- 
servée pure. Il suffit au'on en ait l'illusion, qu'on 
s'imagine être de la môme race. » Endymion, un peu 
surpris tout d'abord, approuve cependant, et le ba- 
ron Sergius continue : « Ne remontons pas dans le 
i)assé, dit-il. Nous sommes des gens pratiques, et 
a réalité qui s'offre à nous est déjà bien assez diffi- 
cile à comprendre. » Eh bien, en fait,pratiquement, 
la France, qui est un produit des races mêlées, 
n'oflie-t-elle pas l'équivalent d'un pays de race 
unique? Assurément. De même les Juifs. Ce qu'ils 
ont été dans le passé, dans l'histoire, peu nous im- 
porte. Nous sommes dos gens pratiques. Il est inu- 
tile de compliquer le problème, qui est déjà assez 
complexe. Ce que nous pouvons dire, c'est que tout 
se passe comme si la race juive était restée abso- 
lument pure. 

On peut signaler ici, en passant, un des défauts 
du système. Ainsi, en fait, tout se passe comme si la 
race était restée pure, ce qui, historiquement, est 
douteux. Mais la raison est claire, évidente : l'un ité 
de la religion a suppléé à l'unité hypothétique de la 
race. 

Le baron Sergius, après avoir posé ce principe 
fondamental de la politique moderne, passe à l'exa- 
men de l'Europe. 

« La force, dit-il, est à ceux qui ont une cohésion, 
une solidarité. C'est pourquoi, par exemple, l'Italie 
a été négligeable pendant quatre siècles. C'est pour- 
quoi, au contraire, un homme d'Etat commettrait la 
plus lourde faute en ne tenant pas compte des Juifs. 
Nous ne pouvons pas dire qu'ils soient une nation, 
puisqu'au contraire ils sont dispersés entre tant de 
nations diverses; mais ils nous donnent le sentiment 
qu'ils sont une race. Peut-être ne peut-on pas en- 
core apprécier exactement le rôle qu'ils jouent dans 
la société moderne » 

D'après le baron Sergius. quelles sont les raisons 
de cette influence considérable des Juifs dans la 
société moderne ? 



{A suivre.) 



André-Léon Blum. 



Les braélites à Neastadt et R. Ella Bachoar 



Neustadt-sur-Aisch (Bavière), 6 jaQvier. 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

Je crois intéresser vos lecteurs en leur communiquant les 
renseii^nements que j*ai recueillis au cours de mes recherches 
dans les bibliothèques. 

Grâce à la complaisance du doyen du cloître de Saint-Lau- 
rent d'ici, j'ai pu explorer les archives monastiques et y faire 
d'intéressantes découvertes sur A. Siiaouh hachour et les 
Israélites de Neustadt. 

C'est au xv® siècle qu'arrivèrent ici les premières familles 
israélites, munies d'une autorisation de séjour de la comtesse 
Anna, veuve du grand électeur Achille-Albert. D'autres s'éta- 
blirent à Bayreuth, Hof et Bayersdorf. 

Le 8 février 1437 naquit à Neusfadt Rabbi Elias Lévi ou 
L^vita, surnommé Hatischbi et Habachour. Son père, R.Ascher 
Halévi, était le Hofjude (le fournisseur de la cour). 

Son amour de la science le conduisit en Italie, où il se (il 
connaître par son érudition, par son esprit critique dans les 
villes oii il s'arrêta, Venise, Padoue et Rome. 

Les cardinaux recherchaient sa conversation si nourrie, si 
savante et si pétillante d'esprit; 

Il mourut, après de longues épreuves, à Venise, le 9 Sche- 
bat 1549. 

En 1514, arriva à Neustadt le célèbre grammairien et 
professeur Conrady Publicanus de Pforzheim, qui venait s'en- 
tretenir de linguistique avec Rabbi Lévita et utiliser ses con- 
naissances profondes. 

Après la mort de la comtesse Anna (1515-1516), les Juifs 
furent chassés de Neustadt. * 

11 est fait mention, en 1541 ; (Saalluch), d'un Hofjude Sé- 
ligman Oringer qui exerça ses fonctions pendant six ans. 
Cependant, les autorités exigeaient des Juifs, en 1536, le paye- 
ment par tète de cinq florins. En 1700, on trouve le nom d un 
Juif opulent, Joseph Lévi de Burgellern, et celui de Samson, 
encore un Hofjude. 

En 1767, sur Tordre du margrave d'Ansbach, les Israélites 
durent quitter Neustadt. 

Dès lors, on ne trouve plus traces d'Israélites à Neustadt. Il 
y a seulement vinçt-cinq ans que sont venues s'établir quel- 
ques familles, environ cinquante. Une Communauté sy est 
organisée, avec un Schochet. De l'ancienne Communauté, il ne 
reste aucun document pouvant servir à l'histoire. Il y a un 
vieux cimetière, remontant à plusieurs siècles, dans le village 
UHstadt, avec des pierres tombales israélites. Je regrette inS- 
niment que mon état de santé et Ja rigueur de la température 
ne m'aient pas permis d'en prendre copie. 

Recevez, etc. 

ISirOHE GOLDBLUM. 



UN FA.UX 



Si Ton voulait relever tout ce qu'il y a quoti- 
diennement de calomnies, de vilenies, de turpi- 
tudes, de mensonges, d'inepties, etc., etc., dans ce 
journal anarchiste au premier chef, démolissant 
tout et ne respectant ni rien ni personne, qui s'ap- 
pelle la Libre Parole, la journée d'un homme labo- 
rieux n'y suffirait pas, et on pourrait, àcette tâche, 
noircir bien des rames de papier. 

Mais à quoi bon? Le mieux n'est-il pas de se dé- 
tourner avec dégoût d'un pareil bourbier infect, et 
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d'imiter les autres organes de la presse honnête qui 
n'en parlent Jamais? 

Cependant quand les procédés de cette feuille 
vont, par système, non seulement Jusqu'à altérer 
sciemment la vérité, — ce qui est son péché mi- 
gnon, — mais encore à dénaturer, à tronquer, à fal- 
sifier les paroles d'autrui, pour les besoins de sa 
détestable cause, l'abstention n'est plus permise, et 
il faut démasquer Timposture, mettre, comme on 
dit, le nez de ces gens-là dans leurs propres ordu- 
res; car on n'a plus affaire à de la discussion, à de 
la polémique loyale; on ne se trouve plus en pré- 
sence que d'un faux nettement caractérisé. 

Qu'on en Juge. 

On a lu dans les numéros des Archives des 14 et 
28 décembre dernier, la conférence faite à la Société 
d'assistance aux colons Israélites en Palestine, par 
M. le Rabbin Haguenau. 

Le 2 janvier, paraissait, dans la Liôre Parole, un 
article signé Raphaël Viau, intitulé : Càhen, Pra- 
gue, KiNosGH ET G** (?) débutant ainsi : 

« Un curieux Journal, c'est bien encore les Archi- 
ves israéliteSy organe officiel du Judaïsme en France; 
il est cher, 50 centimes le numéro, mais on en a 
pour son argent » 

C'est une des particularités qui nous difiérencie 
de la Libre Parole. — Elle ne coûte qu'un sou, et 
quand on l'achète — pour son simple sou — on est 
volé, comme dans un bois. 

Mais passons sur toutes les diatribes et les insa- 
nités dont, selon la coutume du lieu, Tarticlejabonde, 
et pour justifier ce que nous avons dit plus haut, 
mettons en regard du texte falsifié le véritable : 



La Libre Parole 

€ Lisez plutôt les phrases 
suggestives parues daas le 
numéro du 28 décembre der- 
nier sous la signature d'Ha- 
guenpau. 

c( Hâtons- nous de le dire, 
messieurs, tt je traduis en le 
faisant notre pensée à tous, 
les israéliles de nos jours, 
nous n'avons pas le moindre 
désir de retourner en Pales- 
tine, puisqu'il y a Vespace in- 
fini qui nous appartient, » 
(Sic.) 



Puis plus loin : 

« Le jour où ils sont — les 
Israélites — pleinement éman- 
cipés, cest'à-dire, sans doute, 
quant ils sont les maîtres, — 
ce jour-là seulement, les peu- 
ples où ils sont méritent de 
prendre rang parmi les peu- 
ples modernes. 

«Nous sommes le baromètre 
où se marque le degré d'avan- 
cement ou de barbarie des 
peuples. j> 



Archives Israélites 



Hâtons -nous de le dire, 
Messieurs, et je traduis en le 
faisant notre pensée à tous, 
les Israélites de nos jours 
n'ont pas le moindre désir 
de constituer un nouvel Etat, 
de créer un nouveau cenire 
politique, de s'ériger en répu- 
blique ou en monarchie. 

(P. 416, 2« col., 23Migne.) 

Car on peut mesurer l'état 
moral d'un pays au traite- 
ment qu'il accorde à ses en- 
fants du culte Israélite. 

Le jour où ils sont pleine- 
ment émancipés, et ce jour- 
là seulement, les peuples 
parmi lesquels ils sont nés 
méritent de prendre lang 
parmi les peuples modernes. 
Nous sommes comme le ba- 
romètre où se marque le 
degré d'avancement et de 
barbarie où se trouvent nos 
concitoyens. 

(P. 417, {'«col., 12» ligne.) 



Remarquez, dans cette seconde citation, que, sui- 
vant le procédé habituel des fraudeurs, la première 
Shrase qui explique les suivantes qui en sont la dé- 
uction, est complètement omise. 
Toutes réflexions, tout commentaire sont inutiles, 
n'est-il pas vrai? Le faux est flagrant, voulu, pré- 
médité. 

J'appelle un chat un chat, etRoUet un fripon, 

a dit Boileau. 

Suivant ce précepte, j'appelle tout simplement 
une telle manière de faire du « brigandage » et du 
« banditisme ». (Papillaud dixit, Libre Parole du 
18 janvier.) 

Dans le même article, « le Viau en question » — 
pour nous servir de son langage — avance avec «c un 
toupet extraordinaire » que « Tinvasion juive en 
Bretagne, atteint le chiffre respectable de 20,000 in- 
dividus. » Voi à une de ces énormes bourdes que ce 
breton bretonnant sert habituellement à ses lec- 
teurs 1 

Hyppolitb Lévy. 



Gorrespondances Particulières 



Bucarest, le 4 janvier. 

Les persécutions contre les Israélites continuent 
de plus belle, et l'intention perfide de priver tout 
souffle juif de toute instruction, même élémentaire, 
devient tous les jours plusévidente pour qui endoute 
encore. Enefiet, une autre loi restrictive concernant 
les Juifs, votée par les Chambres législativesdans la 
session précédente a passé presque inaperçue par 
nous, vient d*être promulguée et publiée par le 
Moniteur offlcieL C'est la loi qui oblige tous les 
Conseils généraux des départements et tous les 
Conseils communaux des villes et des villages du 
royaume roumain à créer, de leurs propres res- 
sources, des écoles primaires et professionnelles. 
Par des articles spéciaux, intercalés dans cette 
nouvelle loi, les étrangers, c'est-à-dire les Juifs, 
sont exclus de ses nouvelles écoles départementales 
et communales. 

Mais les budgets départementaux et communaux 
sont alimentés par les contributions des habitants 
respectiîs, dont un certain nombre professent la 
religion de Moïse, et c'est dans ces budgets qu'on va 
prendre les sommes nécessaires à la construction 
des locaux d'écoles et à leur entretien. 

Pourquoi les habitants professant la religion de 
Moïse sont-ils exclus des bienfaits de ces écoles ? 

La réponse est simple : c'est que, sous le gouver- 
nement des boyards, il n'y a pas de justice en Rou- 
manie pour les Juifs. Et ainsi, même les enfants juifs 
demeurant dans les petites villes et dans les villages 
de Roumanie, sont condamnés à l'ignorance; quant 
aux enfants juifs de la capitale et des grandes villes, 
nos honorables lecteurs savent qu'ils sont, depuis 
octobre 1893, exclus des écoles primaires, profes- 
sionnelles et normales. En octobre 1894, c'est-à-dire 
dans neuf mois d'ici, tes enfants juifs seront exclus 
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des gymnases, des lycées et des universités de tout 
le pays (l). Nous tâcherons de lutter contre les ten- 
dances de nos ennemis, et nous ferons le possible 
pour nous défendre. Il est toutefois certain que, 
malgré nos efforts surhumains, nous serons vaincus 
si nos frères de 1 étranger nous abandonnent à nos 
propres forces matérielles. Dans tous les cas, je 
crains que nous ne puissions pas à l'avenir dire ce 
que nous disons fièrement aujourd'hui, que, sur 
300,000 âmes juives, il n'y en a pas une seule illet- 
trée, 

— Un Parisien chrétien, qui a passé quelques 
jours à Bucarest et a été reçu dans les salons de la 
haute société bucarestoise, disait à un grand boyard 
qu'il croit que les Juifs ont raison de se plaindre de 
leur élimination des écoles de l'Etat. Et le grand 
loyard de répondre avec empressement : « Pardon, 
« Monsieur, nous avons imité la France qui n'admet 
«les étrangers dans les écoles publiques que s'il y 
« a des places vacantes et les soumet au payement 
« de taxes scolaires. » Crédule et de de bonne foi, 
notre Parisien a trouvé raisonnable la réponse du 
grand boyard. Mais, comme cette réponse peut 
tromper beaucoup de monde de l'étranger et même 
des diplomates, je veux expliquer par votre pré- 
cieux recueil que, s'il est vrai qu'en France et dans 
d'autres pays de l'Europe on n'admet les étrangers 
que s'il y a des places vacantes daos les écoles et 
que les élèves étrangers sont soumis au payement 
d'une taxe scolaire, cela ne se fait que pour les vrais 
étrangers appartenant à d'autres nationalités ; tan- 
dis que nous, Juifs roumains, nous sommes des in- 
digènes, natifs du pays, et appartenons à la nationa- 
lité roumaine, au Trésor de laquelle nous payons 
toutes les contributions d'argent comme tous les 
citoyens chrétiens, et même le tribut de sang pour 
défendre la patrie dans laquelle nous avons vu le 
joui* (2). Donc nous ne sommes point des étrangers 
vrais, comme on l'entend dans tous les pays. On 
nous désigne arbitrairement comme tels, unique- 
ment par jalousie et par égoïsme, les puissants vou- 
lant jouir eux seuls des biens du sol, des fonctions 
de toute sorte et des faveurs qui sont leur privilège; 
telles : pension? viagères et réversibles à leurs 
femmes et enfants ; des récompenses nationales non 
méritées, mais également réversibles, et autres 
grands avantages qu'ils réservent pour eux exclu- 
sivement à nos dépens et au détriment des finances 
du pays. X. 



(i) Les projets de lois respectifs sont déjà déposés sur le 
bureau de la Gnambre législative, et les orgaues de publicité 
du gouvernemeot, ainsi que les députés de la majorité, affir- 
ment qu*ils passeront comme une simple lettre à la poste, 
rintérrt du pays étant de n'avoir pas des Juifs instruits dans 
son sein, car ils sont très habiles. 

G*est notre crime d'être habiles. 

(2) Les vrais étrangers, appartenant à d*aatres uationalités 
et demeurant en Roumanie, ne servent pas dans Tarmée 
roumaine. Ils servent dans Tarmée de leurs pays d'origine 
lis sont aussi exempts de la contribution personnelle. Les 
Juifs roumains payent cette contribution comme tous les 
citoyens chrétiens roumains. 



NÉCROLOGIE 



On annonce le décès à Bayonoe de Mme Auguste Fur- 
tado, veuve de l'ancien président du Consistoire Israélite de 
oetle circonscription, et tante de Mme Charles Heine. 

La défunte était âgée de 78 ans. Il y a qaelques années, 
pour honorer la mémoire de son mari, elle avait fait don à la 
ville de Bayonne d'une somme de 50,000 fiancs, destinée à la 
fondation d'une a Ecole Maternelle ». 

Avec. Mme Auguste Furtado, décédée sans postérité, s'éteint 
le nom célèbre et si justement considéré de Furlado. 



Mme Léonce Weyl, femme du juge de paix de Fontaine- 
bleau, a succombé, âgée de trente-deux ans à peine, à l'impla- 
cable maladie qui la minait. 

En tête du cortège qui Ta conduite à sa dernière demeure, 
se trouvaient les majîistrats, et M. Ouvré^ le député de Tor- 
rondlssement. l/estimable défunte tenait par ses origines 
aux meilleures famill<»s de l'Est et du Midi : d'un côté les 
Lippman, les Ritisbonne, les Lévyher, Tillustre professeur 
Germain Sée, M. Jules Veil, le sous-directeur des contrîbu- 
l^ions indirectes de SiitU-Quentin ; de l'autre, les grandes 
familles méridionales Raba et Léon, etc. 

D'unanimes regrets ont fait cortège au mari désolé, au 
magistrat estimé. 



VARIETES 



UN ACTE D*HÉROÏSME ISRAÉLITE 

Les journaux de Melbourne rapportent un sauve- 
tage accompli par un Israélite, dans des cooditions 
tout à fait dramatiques. C'est dans les environs do 
Melbourne, à Sorrento, que cet acte d'héroïsme a 
été effectué. 

Un incendie violent éclate tout d'un coup dans la 
boutique d'un nommé Cousin, se propageant avec 
une telle rapidité' que les cinq enfants du proprié- 
taire, emprisonnés par les flammes, sont considérés 
comme perdus. Mais, de la foule saisie d'horreur et 
qui assiste, impuissante, au désastre, un homme 
s'élance, un nommé Joseph Ikermann Myslis. Il se 
précipite dans le brasier et parvient à en retirer 
d'abord deux en'ants qui dormaient dans leur ber- 
ceau. Il retourne dans le feu pour sauver les trois 
autres, restés dans la maison et enfermés dans une 
chambre. La porte est fermée. Myslis cherche à se 
livrer un passage par la tenètre, mais elle est trop 
étroite Alors, avec une brique, il se hâte d'élargir 
l'ouverture, et il réussit à pénétrer à l'intérieur. 
Mais le mur s'écroule, ensevelissant le sauveteur ei 
les enfants. On les croit tous perdus, et une terreur 
passe dans l'âme de la foule. Mais Myslis, qui n^<» 
été qu'étourdi par la chute du mur, reparaît avec 
les enfants, aux applaudissements frénétiques des 
assistants. Mais l'eflort a été surhumain, et Myslis 
tombe sans connaissance. Un médecin lui prodigue 
des soins et fait transporter à l'hôpital l'héroïque 
itrmnger, qu'on dit être originaire de Jérusalem. 
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NOUVELLES DIVERSES 



— Nous apprenons que M. Schuhl, Thonopable 
Grand-Rabbin de Vesoul, doit se rendre en mission 
à Tunis pour y étudier la situation isruélite au point 
de vue de la nouvelle organisation projetée du 
culte. 

— Deux membres du Consistoire central des Is - 
raélites de France, où ils représentent, le premier 
Alger, et le second Nancy, tous deux ingénieurs en 
chef des ponts et chaussées et beaux frères, sont 
élevés, par le même décret publié dimanche der- 
nier, au grade d'inspecteur général dans leur corps : 
ce sont MM. Maurice Lévy, membre de^llostitut, 
professeur au Collège de S'rance, et M. Théodore 
Lévy, agent- voyer en chef de la ville de Paris. 

— Samedi soir prochain 37 janvier, à la Salle Con- 
sistoriale, assemblée générale de la Société dos 
Etudes juives, sous la présidence de M. Hartwig 
Derenbourg. Au cours de la séance, qui comprendra 
les rapports du trésorier et du secrétaire, M. Worms 
(René), docteur en droit, auditeur au Conseil d'Etat, 
fera une conférence sur « Spinoza ». 

— Sont nommés chevaliers du Mérite agricole : 
MM. E Hendlé, préfet de la Seine-Inférieure; 

Bechmann, ingénieur en chef des éçouts et assai- 
nissement de Paris; Cahen-Benel, inspecteur- ré- 
dacteur à la direction des forêts; Michel- Lévy, ré- 
gisseur à l'Ecole vétérinaire de Lyon. 

— Nousapprenonsavecun vif plaisir que M. Emile 
Ulmann, architecte, vient d'être, par arrêté minis- 
tériel, nommé membre du Conseil général des Bâti- 
ments civils. 

— Le socialisme de l'abbé Garnier, le nouvel 
apôtre de l'antisémitisme. 

On lit dans un organe spécial, la Typographie 
française du 16 janvier : 

L'année 1894 a vu naître le journal du socialiste abbé Gar- 
nier, ex-candidat à la députation dans le dix-huitième arron- 
dissement. 

Le caractère professionnel de M. Tabbé Garnier, ses préten- 
tions à réformer la société, à rendre les ouvriers plus heu- 
reux avaient fait croire au délégué du syndicat qu'il suffirait 
de se présenter devant ce prêtre pour qu*il conseullt à faire 
exécuter son journal aux conditions du tarif. Mais il a fallu 
vivement en rabattre, et les fréquentes démarches, les argu- 
ments les plus nets et les plus fondés du délégué n'ont pu 
triompher devant l'obstination de l'abbé socialiste, qui no 
voulait payer aux ouvriers qu^un salaire bien inférieur au 
tarif, ces ouvriers devant sans doute considérer comme un 
honneur qui leur ferait gagner le ciel l'avantage de composer 
la prose sacerdotale de M. Garnier. 

Il faut démasquer les socialistes mystificateurs, de quelque 
rang qu'ils soient, lorsqu'ils font seulement du socialisme par 
esprit d'opposition et oublient de pratiquer leurs doctrines 
dès qu'il s'agit de ks appliquer pour leur propre compte. 

Nous reviendrons sur les pratiques de M. l'abbé Garnier et 
de ses imitateurs. 

On voit que, chez certains socialistes catholiques, 
il Y & loin de la bouche à la bourse. 

— Dans la liste des nouveaux officiers d'Académie, 
nous relevons avec plaisir le nom de M. S. Engel- 
mann, l'un des sympathiques directeurs de l'insti- 
tution Springer. 



— Une de nos familles les plus estimées du quartier des Ba- 
lignolles, où elle assure par son pieox]concours le service ré- 
gulrer du culte, vient de perdre son chef vénérA, M. Théophile 
Kudlitz. Hélait le gendre du regretté et savant S.Klein, Grand- 
Rabbin de Golmar, dont il avait épousé la Ûlle aînée et qui a 
été pour lui une collaboratrice d'un rare dévouement. 

L'un de ses beaux-f- ères, le D' Klein, a conquis, on le sait, 
une situation importaute au sein de notre Communauté pari- 
sienne, qui l'a envoyé siéger au Consistoire. 

D'une piété vive et tolérante a liée à un exquis sentiment 
de charité, M. Théophile Ëudliiz éiait Pâme de ce peiit groupe 
d'Israélites qui habitent ce quartier excentrique. L'Oratoire 
de la rue L^^gendre était en grande partie entretenu par ses 
soins généreux. 

Admirablement secondé par sa femme, M. Théophile Eudlilz 
a eu le bDuheor de voir ses nombreux enfants grandir en cul- 
tivant ces vertus Israélites dont il n'a cessé de leur donner un 
vivant exemple. 

11 laisî^e plusieurs fil^, dont l'ainé, le D' Moïse Ëudiitz, s'an- 
nonce comme un de nos praticiens les plus co sciencieux; et 
deux filles, dont l'aînée a épousé l'estimable M. Bloch, Rabbin 
de Remiremont. 

Au domicile, M. le Rabbin Weiskopf; sur la tombe, M. le 
Rabbin Haguenau, ont f ayé à cet homm» de bieo, d'une 
Irempe si isra^lit^^, nn juste tribut d'éloges et exprimé avec 
émotion les vifs regrets qu'il laisse à tous ceux qui l'ont connu, 
regrets dont la touchante unanimité est faite pour mettre un 
peu de baume sur les blessures de cette honorable famille 
parisienne. 

— L'Association des élèves et anciens élèves de 
V Union française de la Jeunesse — Société d'ins- 
truction et d'éducation populaires, qui compte à 
Paris quinze sections de cours et plus de 20,000 élèves 
— a procédé, le 22 janvier, au renouvellement de 
son bureau. A été élu président, M. René Worms, 
docteur en droit, auditeur au Conseil d'Etat, pro- 
fesseur à la section de Montorgueil. 

— M. le Grand-Rabbin de France reçoit assez souvent d'un 
généreux anonyme des bons de poste de dix francs, avec cette 
simple mention « pour les pauvres ». Il lient à faire savoir 
par la voie des Archives, à ce bienfaiteur inconnu, que ses 
dons reçoivent la destination indiquée et qu'ils sont toujours 
accueillis avec reconnaissance. 

Alftace liorraliie 

— En souvenir de sa femme regrettée, M. Lazare 
Lantz, le président du Consistoire Israélite de la 
Haute-Alsace, a fait les dons suivants : 

5,000 francs pour la caisse des veuves et orphe- 
lins de Rabbins et 2,500 francs pour la caisse pro- 
jetée de secours aux veuves et orphelins de minis- 
tres-officiants; 10,000 francs à l'hospice Israélite; 
5,000 francs à l'Ecole de travail israélite de Mul- 
house; 3,000 francs pour les pauvres de Mulhouse 
et 4,000 francs ponr 200 familles pauvres des villa- 
ges; 2,503 francs à l'Institut des pauvres; 2,500 francs 
aux sœurs de Niederbronn et 1,000 francs à la salle 
d'asile, dont Mme Lantz était la présidente. 

Étranger 

— On annonce la mort, à Tâge de 85 ans, du 
Grand-Uabbin de La Haye, M. B. S. Berenstein,qui, 
pendant quarante-cinq aas, a exercé les fonctions 
sacrées au sein de cette Communauté. 



Le Directeur, gérant responsable : Isidore CAHRri. 
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CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Qeorges 

AVIS 

Le Consistoire a l'hooneur d^iaformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariai général, 47, me Saint- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

PARI8-DAX 

Cure thermale par les Boues 

Hinéro- Végétales des Thermes de 

Dax transportées. 

Rhumatisme. Gouttk-nbvralgiks 
Rachitisme, Obésita, Engorgbmbnts 

glandulaires spécifiques. 

Traitemeut à domicile et expéditions en Pranoo 

et à l'étranger. 

Bains complets et applfcalions locales 

2?2,rue deRivoii, Paris 

CHEMINS DE FER DE L^EST 

Service le plus direct 
entre Paris et Francfort-s.-Mein. 

La Compagnie des Chemins de fer de TEst 
rappelle au public que la route de Pagny- 
sur-Moselle-Metz oure Je trajet le plus direct 
pour se rendre de Paris à Francfort sur-Mein 
et réciproquement. 

Aller. —Paris, départ; voiture directe de 
1** classe, 8 heures iO du matin; voiture 
directe de r* classe, wagon-lits, 8 heures ^ 
du soir; Francfort- sur-Mein, arrivée; voiture 
directe de i^» classe, 10 heures 41 du soir: 
voiture directe de !■** classe, wagon-lits, il 
heures 39 du matin. 

Retour.— Francfort-sur-Mein, départ; voi- 
ture directe de l'« classe, 8 heures 95 du 
matin; voiture directe de l''" classe^ wagon- 
lits, 5 heures 50 du soir; Paris, arrivée; voi- 
ture directe del'*classe, 11 heures i5du8oir; 
voiture directe de W classe, wagon-lits, 8 h. 
45 du malin. 



COMPAGNIE 
DES CHEMINS DE FER DE L'OUEST 



Nous apprenons que la Compagnie de l'Ouest 
a repris depuis le 1*' mai son aouble service 
quotidien de jour et de nuit, entre Paris 
(Gare Saint- Lazare) et Limdres, par Dieppe 
et Newhaven. Mais, à la différence des années 
précédentes, le service de jour ne sera plus 
suspendu à l'automne, il continuera désor- 
mais pendant tout l'hiver, de sorte que la 
ligne Dieppe-Newhaven offrira toute Tannée 
au public un double service de jour et de nuit 
(heures uniformes). 

Départs de Paris r 9 heures du matin et 
9 heures du soir. 

Départs de Londres : 9 heures du matin et 
9 heures du soir. 

Billets simples entre Paris Saint-Lazare et 
Londres valables pendant 7 jours : 1'* classe, 
i3 fr. S5 ; 2* classe, 32 fr. ; 3* classe, 23 fr. 35. 

Billets d'aller et retour entre Paris-Saint- 
Lazare et Londres valables pendant un mois : 
V classe, 72 fr. "ÏS; 2« classe, 52 fr. 75; 
3« classe, 41 fr. 50. 
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UN BRAVE 



LE COMMANDANT ABRAHAM BLUM 

Par ce temps d'attaques injustes et de dififamations 
systématiques, nos coreligionnaires eux-mêmes ne 
se doutent pas du nombre de braves Français, de 
courageux officiers, de patriotes ardents qu'ils 
comptent dans leurs rangs. Les détails suivants, 
empruntés en majorité à la France du Nord du 
14 janvier, leur feront connaître une belle figure de 
soldat israélite. 

La ville de Boulogne-sur-Mer vient de perdre en la 
personne de M. Abraham Blum, ancien chef de bataillon, 
qui avait pris sa retraite quelques mois avant les événe- 
ments de 1870-71, uu de ses plus sympathiques et plus 
estimés résidents. 

Malgré ses soixante-seize ans, âge qu'on ne lui eût cer- 
tainement pas donné, tant il paraissaitencore actif et vigou- 
reux, M. Blum se mêlait volontiers à la vie sociale de ses 
concitoyens d'adoption ; il j a à peine quelques semaines, 
nous le rencontrions à la sortie a*une représentation théâ- 
trale, regagnant allègrement sa demeure. 

Le regretté défunt appartenait k ce patriotique départe- 
ment des Vosges, qui a donné tant de vaillants défenseurs 



au pays, et dont les habitants plus heureux que leurs voi- 
sins, ont eu le bonheur de conserver le titre dont ils se 
sont toujours montrés si jaloux, celui de citoyeus français. 
Il était né à St-Dié, le 13 août 1818. 

De bonne heure, il s'était senti une vocation irrésistible 
pour le métier des armes. Jeune soldat de la classe i8i0, il 
ne tardait pas à conquérir ses premiers grades ; c'était déjà 
un officier distingué, quand en 1843 il obtint une médaille 
d'honneur de seconde classe pour sa belle conduite, lors 
d*un incendie survenu à proximité du magasin de poudres 
d*£squerdes^ près de St-Omer. 

Envoyé en Algérie avec le corps expéditionnaire, il y fut 
nommé sous-lieuteoant porte-drapeau en 1851. 

Après avoir pris part à diverses affaires, son régiment, 
le 7« léger, aujourd'hui 82* de ligne, fut, en 1854, c'est-à- 
diro au lendemain de la déclaration de guerre, envoyé un 
des premiers en Grimée. Le sous-lieutenant Blum fit sans 
le moindre répit toute cette pénible campagne de onze 
mois, restée légendaire dans les fastes de l'armée française. 

En avril 1855, quand, le noynu de la garde impériale 
ayant été envoyé de Paris sur le théâtre des hostilités, il 
s'agit de compléter ses cadres au moyen des officiers des 
régiments tenant campagne depuis la déclaration de 

guerre, il passa avec son grade au ^ voltigeurs de ce corps 
'élite. 

Le 8 septembre, jour de l'assaut de Sébastopol, le lieute- 
nant Blum prit part avec son régiment à l'opération con- 
tre 'e Pctit-Redan; il y fut atteint par une balle de cara- 
bine de rempart qui, après avoir pénétré dans la région 
du cou, au-dessous de l'oreille, alla se loger dans l'omo- 

glate, d'où elle ne put jamais être extraite. Cette terrible 
lessure, qui avait intéressé des tendons correspondant au 
bras droit, lui tint ce membre paralysé pendAut plus de 
deux ans. 

C'est donc le bras en écharpe qu'à la rentrée triomphale 
des troupes de Crimée, le 30 décembre 18b5, notre futur 
concitoyen d'adoption défila avec ses compagnons d'armes 
sur les boulevards de la capitale. 

Dans le cours de la campagne, le lieutenant Blum avait 
reçu Tordre du Medjidié. La croix de chevalier de la Légion 
d'honneur ne lui fut conférée qu'après son retour, pour la 
raison qu'on l'avait cru longtemps mort sur le champ de 
bataille. 

La circonstance qui donna lieu à cette erreur, si fré- 
quente en Crimée, mérite d'être rappelée ici. Gomme la 
plupart des blessés dans l'afiaire du Petit-Redan, le lieu- 
tenant Blum ne fut relevé que Jonctemps après l'assaut, 
vers 8 ou 9 heures du soir. Incapable de tout mouvement, 
la gor^e ouverte et affaibli par une perte considérable de 
sang, le malheureux officier dut rester jusqu'au soir dans 
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cette horrible situation, menaeé, à chaque înetant, par les 
édat6 d'obus et les débris de toules soites proiatés jans 
Vair par l'effet de la mine. Terrible journée, dont il est 
plos facile de compre&dre <|tte dm décrire les incessantes 
angoisses I 

Cette blessure ne devait pas être la dernière reçue par le 
lieutenant Blum, sur le champ de bataille. 

En 1859, aussitôt la guerre déclarée à l'Autriche, il partit 
pour ritalie avec le 2* voltigeurs, et prit part à la bataille 
de Bolfériao. An moment où le général Gamou entraînait 
son c^rps d'armée à l'assaut, le lieutenant Blum reçut à la 
tempe une balle dont, heureusement, sa jugulaire, abaissée 
en ce moment, amortit le choc. 

Nommé capitaine sur le champ de bataille, M. Blum fut 
admis à la retraite en juin 1870, comme chef de bataillon; 
il fut, pendant la guerre franco-allemande, nommé à rem- 
ploi d*adjudant major de la garde nationale de Paris et tit 
en cette qualité toute la campagne du premier siège, jus- 
qu'au moment où, après Tarmistice, il se retira à Boulogne, 
pour sV fixer définitivement. 

Personne n*a oublié chez nous qu'en 1875, quand fat or- 
ganisée r&rmée territoriale, le commandant Blum offrit un 
des premiers ses services et fut nommé chef de bataillon 
au 19« territorial, où il exerça son commandement avec 
le zèle et rexpérience dont 11 ne cessa jamais de faire 
preuve, jusqu'à 65 ans, extrême limite d'â^e pour les offi- 
ciers de son ffrrade. Il est décédé dans sa 76* année. Le dé^ 
funt était le frère d'un ancien conseiller municipal de Bou- 
logne-sur-Mer, M Nathan Blum, lieutenant-colonel, officier 
de la Légion d'honneur. 

Les vertus guerrières sont plus communes qu'on 
ne pense chez les Israélites. Elles fleurissent aussi 
bien dans le sein de la Synagogue qu'à Tombre des 
clochers, et le devoir d'une feuille comme la nôtre, 
consacrée à la défense de nos coreligionnaires, est 
de mettre en lumière, chaque fois que l'occasion 
s'en présente, les traits de bravoure qui rendent à 
notre race sa vraie physionomie* 



M. LE BAR01I DE HffiSCH ET SES COLORIES 

n est intéressant de reproduire ici les déclarations 
faites par M. le baron de Hirsch au correspondant 
parisien de la Gazette de Francfort, sur la situation 
présente de ses colonies agricoles et leur avenir . 

On a dit, dans ces derniers temps, que les essais de colooi • 
sation faits par les Juifs ne se poursuivent plus. Cest une 
erreur. Les résultats obtenus soai satisfaisants ; ils le sont 
même à un degré surprenant. L'œuvre n'est pas abandonnée, 
et je suis convaincu au'elle sera couronnée de succès. Il y a 
sans doute des difficultés nombreuses à surmonter ; mais ce 



qu'il y a de curieux, c*est que ces difficultés ne se produisent 

Sas là où on les attendait Elles ne proviennent pas du manque 
'aptitude des Juifs pour les travaux agricoles. L'expérience 



a prouvé que cette aptitude existe. 

Il est vrai quMl n*a pas été facile d'instituer des expériences 
concluantes. 11 s'agissait de séparer les bons éléments des 
mauvais, car Texperience ne pouvait être tentée qu'avec les 
bons éléments. Or, séparer l'ivraie du bon grain n'est pas 
chose facile. Cette opération a été rendue plus difûcile par ce 
qui s'est passé après que le gouvernement du tsar eût expulsé 
les Juifs de la Russie La plupart des émigrnnts se sont répan- 
dit en Allemagne et en Autriche. 

On a demandé aux comités de ces deux pays plus de secours 
qn*ils n'en pouvaient fournir. Les comités de Berlin, de Franc- 
rort, de Vienne se sont alors adressée à moi et m^ont prié 
d'admettre une partie des émigrants russes dans nos colo* 
nies. J'ai accédé à leur demande, mais sous condition qu'on ne 



m'enverrait fue de bons éléments : des hommes et des femmes 
jouissant d*«me boniie santé, capables de travailler et disposés 
à gagner leur vie à la sueur de leur front. Les comités n'ont 
pas toujours répondu à mes désirs ; ils paraissent, au con- 
traire, n'avoir eu d^autre préoccupation que se débarrasser le 
plus vite possible des malheureux dont ils ne savaient que 
faire, Il en est résulté que les colonies se sont peuplées d'élé- 
ments difQciles à caractériser. 

A côté d'un petit nombre de gens prêts à payer de leur per- 
sonne, un grand nombre de loqueteux, de mendiants, de pa- 
resseux, d aventuriers de toute espèce qui, très souvent, 
n'étaient ni Russes, ni Juifs. C'est ainsi que dans notre colo- 
nie de la République argentine, nous ayons eu pendant deux 
ans un grana gaillard, haut de sept pieds, qui nous a causé 
de grands ennuis par toutes sortes de mauvais coups de sa 
façon. 

Un jour qu'on le serrait de près et qu'on le pressait de ques- 
tions, il avoua tout d'&bord qu'il n'était pas Juif du tout, mais 
qu'il avait vécu beaucoup parmi les Juifs russes et qu'il s'était 
ainsi assimilé leur langage et leurs coutumes. On lui demanda 
alors ce qu'il était venu raire dans la colonie : 

< Oh ! dit-il, si je ne suis pas Juif, je suis bien Russe, et je 
souffre de rhumatismes. Mon médecin russe m'a dit que le 
climat de la Russie ne m'est pas favorable ; il m'a conseillé de 
faire un voyage sur mer et de me diriger vers le Sud. Pour 
suivre ce conseil sans m'exposer à des Irais, je me sais fait 
transporter dans la colonie argentine. » 

Naturellement, on a acheté à cet intéressant malade un bil- 
let de retour et on l'a réexpédié sans perdre une minute dans 
les pays du Nord si défavorables à ses rhumatismes. Je pour- 
rais vous citer des centaines de faits de ce genre. Vous com- 
prenez par là que aous ayons eu toutes les peines du monde 
à séparer les bons colons des mauvais. Mais mainteoaat iious 
sommes enfin en très bonne voie. 

La colonie de la République anreatine est occupée en ce 
moment par environ trois mille individus qui paraissent ani- 
més des meilleures intentions. Leur bonne volonté commence 
à porter des fruits. Ils s'occupent presque tous d'agriculture 
et, en dépit de tout ce qu'en peuvent dire no» ennemis, on 

f)eut voir maintenant dans notre colonie ce spectacle rare dans 
'histoire, de Juifs poussant leur charrue et engrangeant leur 
moisson. Les rapports qui m'ont été adressés par ta direction 
de la colonie m^annoncent que la récolle a été bonne et que 
le froment surtout a donné un rendement magnifique. 

Une autre difficulté provient de la direction elle même. Je 
suis condamné à renouveler très souvent le personnel, et, 
bien que j'aie eu aflaireàplus d'un homme animé des meilleurs 
sentim^^nts, je n'ai pas encore réussi à mettre à la tête de 
l'entreprise the right man in tke right place. 

J'ai eu une fois comme directeur de la colonie un véritable 
savant ; mats ce savant était trop idéaliste po«r se rendre 
compAe des mesures pratiqiies qu'il fallait prendre. J'ai choisi 
ensuite un homme qui avait un talent incontestable d'adnu- 
nlstrateur ; mais il ira pu rester longtemps à la lé te de l'en- 
treprise, et cela pour des raisons purement personnelles. Grâce 
à la courtoisie particulière du ministre de la guerre anglais, 
j'ai réussi ensuite à engager un des rares officiers supérieurs 
juift de l'armée anglaise, le colonel GoMsmilli. Le colonel, qai 
commande les horseguards, a pris un congé d'un an et a ^s 
la direction de la colonie. Malheureusement, je n'ai pas lardé 
à m'apercevoir que nous ne pouvions nous entendre sur cer- 
taines questions de principe. Le colonel est partisan résolu, 
passionné de Hdée qu'on appelle « l'idée de Sion », c'est à-dire 
du système qui demande le retour des Juifs dans la Palestine. 
Moi qui connais TOrient et la Palestine en particulier, je sais 
que cette idée est une pure chimère, la Palestine n'étant en 
aucune façon un terrain fait pour la colonisation. 

En ce moment, la colonie est dirigée par deux hommes dis- 
tingués, anciens pédagogues, qui se sont fait remarquer à Is 
tète des écoles de PAIliance Israélite. L'un d'eux avait présidé 
aux destinées de Hnstilul agronomique aux environs de Paris, 
l'autre avait été attaché à l'école de r Alliance À Tunis. Mais je 
ne me le dissimule même pas: je serai forcé tôt oa tard de 
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preoèce en nain U dirnetioft de Teiitrepdse. J^ai commencé k I 
îaîf pour cela ées ètwles ^éfMntoires et, plus tard, je coosa* 
crerai tous aies soios et tout naoQ temps à une œuvre qui, je 
le répète, a toate uta eaaftaace. 

La colonie principale» ce sera toujours celle qui est établie 
dans la République argentine. Ellle réunît les conditions les 
plus favorablei : la fertilité dn soi, le développement des 
mo]rens de communication, nne population peu dense. Nous 
avons également fait des essais au Canada et aux Etats-Unis, 
b'en que sur une moindre échelle. Mais on ne peut donner une 
plus grande ecxtensioa à FcBavre commencée aux Etats-Unis. La 
popalation y est suffisante ea nombre, et il faut ajeuter que 
ranlisémitisme y a pria racine : cela n'est pas encourageant. 



LES ISR4ILITES 4611 ETATS-UNIS 

(18» article) 
PROGBiS UrrELL20Tl7ELS(l) 



I>uas la politique, beaucaup dlsraélite^ figurent 
avec honueur. Les électeurs les envoient siéger 
dans les conseils municipaux, dans le^ législatures 
d'Etat, au Congrès de Washington, etc. Trois ant 
passé au Sénat, dont l'un Judah Benjamin, peut-être 
le plus grand Jurisconsulte américain de son temps, 
a ^é le premier ministre ou secrétaire d'EHat de la 
confédération du Sud pendant la guerre de séces- 
sion. Une quinzainie ont été élus membres de la 
Chambre des représentants. Deux ont été nommés 
govTerneurs et deixx ao^^gouremeurs. Deux ont 
occupé le poste élevé iattorney-général. Une 
trentaine ont fait partie des législatures ou assem- 
blées d'Etat. Quelques-ms ont été présidents ou 
conseillers de cours suprêmes. A Ne>r-York seul, 
on compte aujourd'hui six iuges appartenant au 
culte mosaïque. Un très grand nombre enfin ont 
rempli ou remplissent encoredes fonctions publiques 
de tout ordre. 

M. Oscar S. Strauss, on se le rappelle, a été 
ministre plénipotentiaire des Etats-Unis à Gons- 
tantinople ou un autre Israélite, M. Hirsch de Part- 
land (Orégon) lui a succédé au même titre. 

Tout le monde, dans ce pays, sait que M. Joseph 
Seligman a décliné le ministère des Finances que le 

§ résident Grant loi avait offert, et que M. Isidore 
tn»t8s, frère de l'ancien représentant en Turquie, 
a égaèement refusé un portefeuille que M. Cleve* 
land désirait lui csnâer. 

A. New- York, M. Ferdinand Lévy, âls d'AlBacriens, 
très dévoué à ses eor^gionnaires, a Umgtemps 
rempli l'of&se de coroner. Aux élections demères, 
il a obtenu le posta très envié de register. M. Lévy 
est un des hommesles phis estimés et lesplus pop^K 
Inirea delà ville. 

Les Israélites américains paraissent avoir un 
gMkfc tont particnUer pour 1 économie potitifue. 
Pivflieurs sont ebargés d'enseigner cette science 
ddON les universités de Havard, de CoImnMa, de 
Nev-York et cette* de JoAins He^kins dans le 
Wisowsân efc kt Pensjrlvanie. D'autres, et parf<^is 
les mêmes,, jr enk acqnùi w^ grande répvtation par 

(1) Voir, eu dernier lien, le asmérs ém f S jarrfier. 



leur talent de publicistes. MM. Simon Sterne, L-8. 
Moore, Ed. Seligman, Félix Adler, etc., sont du 
nombre et les mieux en vue. Ils ont fondé ou con- 
tribué â fonievldi Social Science RevietOy le Forum, 
le PoHtical Science Quarteriy^ VBncyclopédie 
d^Appleton, etc. 

Mais ce n*est pas seulement en économie poH- 
tîque qu'ils excellent. II n*est pas une science, 
un art, un genre de littérature qu'ils ne 
cultivent avec plus ou moins de succès. Un graanl 
nombre de journaux les comptent parmi leurs 
meilleurs rédacteurs. 

Dans Tœuvre de l'éducation nationale, ils jouent 
également un rôle important. Les deux grandes 
écoles modèles de New -York sont l'école classique 
du ly Sachs et la Workingman's School du profes- 
seur Félix Adler, dont je dirai quelques mots plus 
tard. 

Le président du « Board of Education », M. San- 
ger, et le surintendant-adjoint des écoles publiques 
de New-York sont tous les deux Israélites. Un 
nombre considérable de leurs coreligionnaires, sur- 
tout des femmes et des jeunes filles, sont employés 
comme institateurs et institutrices dans les classes 
primaires ou supérieures. 

Mme Schiff, femme du banquier phiTanthrope de 
ce nom, est membre du Conseil exécutif du Bernard 
Collège de jeunes filles, qu'une autre dame israô- 
lite, Mme Nathan Myer a la^gement contribué à 
établir. Miss Julîa Richman est directrice d'une des 
principales écoles communales de New-York. 
Mme D. Louis, une femme admirable de dévoue- 
ment, a créé des écoles et des refuges peur les 
jeunes filles pauvres, etc., etc. 

VI 

On sait que ce grand pays de 65 millions d'habi- 
tants qui n'a pas a redouter l'hostiUtè de puissants 
voisins n'entretient, en temps depaix, qu'une armée 
de 25,000 hommes. Il n'est donc pas surprenant qn» 
les Israélites y figurent slaloment en petit nombre; 
aussi je n'en parle que pour niémx>ireet jeme borne 
à noter que le chirurgien en chef de l'armée actuelle, 
M. Stemberg, est un des leurs. 

Le patriotisme des Israélites ne saurait, touteCoéa, 
être mis en doute. Pendant la guerre de sécession, 
qui dura plus de quatre années (1881-186 >), alors qnsi 
l'Union américaine courait les plus grands péril», 
6,0(» combattants Juifs, sur mie population d'en- 
viron 140,000 âmes, prirent vaillamment part à ki 
lutte. Duns ce nombre sont compris soixante ofl- 
cîers de divers grades et deux généraux, F. Knefler 
et Blumenberg (1). 

La marine aussi a compté et compte encore un 
certain nombre d'officiers Israélites. Le plus célèbve, 
un kemme dont le nom fiffure en lettres d'or dans 
les annales nationales, crest Uriah-Phiiipps Lèvy. 

U. Lévy, ses études terminées, entra dans la nia^ 
rine en 1813. Les Etats-Unis se trouvaient^ en p^ 
moment, engagés dans une nmtrelte guerre svee la 
Grande-Bretagne. Le jeune marin débuta sur le 
brick Y Argus, qui fut chargé de rompre le blocus 
formé par l'escadre ennemfe et de conduire en 

(i) Voir \9iJhrfh âwu^mê tkvkw en mois de féffierfSOJ. 
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France M. Crawford, ministre plénipotentiaire à 

Paris. ,. " . 

Cette dangereuse mission accomplie avec un plein 
succès, le brick donna la chasse aux navires de 
commerce anglais, et réussit à en détruire vingt-et- 
un, dont Tun avait une valeur de plus de trois mil- 
lions de francs. Au cours de cette expédition, Lévy 
se comporta avec tant d'intelligence et de courage 
que le gouverneur, pour le récompenser, le nomma 
îieutenant de vaisseau. En 1837, il fut promu au 
grade de commodore, alors le rang le plus élevé 
dans la marine américaine, celui d'amiral n'étant pas 
encore créé. ,^ . . 

A cette époque, les punitions corporelles étaient 
en usage sur les navires de guerre des Etats-Unis. 
Mû par un sentiment de générosité et par respect 
pour la dignité humaine, le commodore les abolit à 
bord de celui qu'il commandait. Cette décision fut 
le signal d'une réforme disciplinaire adoptée dans 
toute la marine nationale. 

Uriah Lévy mourut en 1862, ayant, pendant toute 
sa glorieuse "^ carrière, montré un profond attache- 
ment pour ses coreligionnaires. Ses restes mortels 
reposent à New-York dans le cimetière Israélite 
de Gypress Hills. Sur le monument de marbre qu'on 
y a élevé en son honneur, sont gravés ces mots, qui 
rappellent la plus belle action de sa vie : Father of 
the Abolition of Corporal Punishment in the 
United States Navy (1). 

{A suivre.) Daniel Lévy. 
^ 

LE SÊMITISME_DE DISRAELI 

Pour quelques penseurs de ce temps, pour M. Bar- 
rés, par exemple, les raisons de rinfluence juive 
sont toutes intellectuelles. Les Juifs ont agi sur ce 
temps parce que ce sont des logiciens froids, impas- 
sibles. Cette <K buée» que l'enthousiasme met aux 
idées de tant de penseurs n'obscurcit jamais leur 
raison. Pour le baron Sergius, pour Disraeli, ces 
raisons sont toutes difiérentes. 

En premier lieu, ils ont beaucoup agi sur ce temps 
parce qu'ils concentrent entre leurs mains des ca- 
pitaux immenses. C'est un argument connu. 

En second lieu, bien que dispersés dans les na- 
tions, ils ont le sentiment d'une solidarité étroite et 
indéfinie. 

Il laut bien comprendre que nous n'avons pas à 
nous soucier de savoir si l'unité de race est ou non 
la cause de cette solidarité. Nous sommes des gens 
pratiques. Les faits nous suffisent. Et c'est précisé- 
ment cette solidarité bien constatée qui dispense le 
baron Sergius de dissertations ethnologiques. C'est 
cette même solidarité qui impose les Juifs à l'atten- 
tion de l'homme d'Etat. Nous en sommes donc à 
cette idée, devenue depuis lors un peu trop vul- 
gaire, d'une immense franc-maçonnerie internatio- 
nale en vue de la conquête du monde. On peut 
sérieusement contester qu'il y ait entre les Juifs 
de tous les pays une si parfaite cohésion, une si 

(1) Père de rabolition des punitions corporelles dans la ma- 
rine des Etais-Unis. 

(2) Voir, en dernier lieu, le numéro du 25 janvier. 



touchante communauté de désirs et d'idées. Mai» 
on l'a tant dit et tant répété, qu'on finira par nous 
le faire croire. Le sentiment d'un lien commun à 
tous les Juifs, en dehors des intérêts, des sympa- 
thies ou des craintes partagées, s'efface pourtant 
chaque jour. Nous ne pouvons même pas prédire 
aujourd'hui que ce sentiment soit assez fort pour 
assurer la conservation de la race. Nous sommes 
partout une minorité. Peut-être, dans deux siècles, 
le mélange des mœurs et les mariages mixtes noua 
auront-ils peu à peu dilués, noyés, perdus dans lea 
nations. Mais ce qui paraît incontestable, et c'est là 
une idée que le baron Sergius déclare inutile, mais 
que Disraeli ne contesterait pas, c'est que le lien 
entre les Juifs est, aujourdhuiy un lien ethnique 
plutôt qu'un lien religieux. Que la religion seule ait 
permis la conservation de la race, on n'en peut 
douter; mais, aujourd'hui, le sentiment de la race 
paraît devoir survivre au sentiment de la religion. 
C'est une transition toute trouvée au problème qu'il 
nous reste à éclaircir : l'idée de l'aristocratie juive. 

Toujours est-il que, socialement et politiquement, 
suivant Disraeli, les Juifs doivent attirer l'attention, 
et cela pour deux raisons : parce qu'ils sont riches 
et parce qu'ils sont unis. On remarquera que c'est 
la plate forme de Tantisémitisme moderne, c'est la 
double série d'arguments des antisémites les plus 
qualifiés de ce temps. Ils sont riches, ils accumulent 
une masse excessive de capitaux, d'où confusion 
aussi entre la question juive et la question sociale. 
Les sémites deviennent le symbole vivant du capital. 
Ils sont unis, d'où ces développements sur la franc- 
maçonnerie juive, sur l'organisation secrète, etc. 
On exploite par là la crainte et la défiance naturelles^ 
des masses contre les organisations qu'elles ne con- 
naissent pas. La pensée qu'il existe quelque part 
une hiérarchie secrète où vous ne pourriez pénétrer 
de vous-même, qui puisse, en revanche, pénétrer 
subitement dans votre vie, affole les foules. 

D'ailleurs, a-t-on dit, grâce à leurs millions et à 
leur organisation secrète, les Juifs domineront un 
jour le monde, si Ton n y prend garde. La société 
moderne ne peut accepter aucune conquête parce 
qu'elle ne supporte aucune autorité. 

*** . 

Il faudrait, à ce propos et avant de terminer, rap~ 
peler que M. Disraeli croyait, en effet, à l'avenir 
historique de la race juive. Peut-être, n'est-ce pas^ 
là exprimer bien sa pensée. On ne peut plus guere^ 
imaginer que la race juive joue encore un rôle hig- 
torique. Mais quelles circonstances Tout empêchée 
d'en jouer un autrefois? Sous les Ântonins, n'était- 
elle pas aussi puissante que le Christianisme? Pour- 
quoi, au Moyen-âge, n'a-t-elle pas eu la même force 
d'expansion que cette autre religion sémitique, la 
religion de Mahomet? 

On ne voit pas à cela de raison plausible, sinoit 
que la force d'expansion du Judaïsme était pure- 
ment morale. Mais Disraeli lui refuse cette force 
d'expansion morale, de prosélytisme religieux. 
C'est pourquoi il lui attribue, par compensation, 
une force conquérante, comme aux Arabes. Il faut 
bien être poussé par quelque chose. L'histoire le 
désire, mais le roman le permet. 
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Disraeli a publié, en 1833, un roman sous ce titre : 
L'histoire merveilleuse iVAlroy. C'est le roman 
d*un empire juif au xu* siècle, en Asie. Alroy est 
un descendant des rois juifs. Il est né en Perse, à 
Hamadan, près des tombeaux d'Ësther et de Mar* 
dochée. Des visions Tinspirent; il appelle les Juifs 
aux armes, conquiert la Perse et Bagdad. Mais l'a- 
mour lui fait oublier la délivrance de Jérusalem, si 
bien que Dieu l'abandonne. Les Turcs le surpren- 
nent dans une embuscade. Il meurt et son rêve 
meurt avec lui. 

Dans Tancrède, publié beaucoup plus tard (1846), 
on retrouve les mêmes idées. Pourquoi, se dit Tan- 
crède à Jérusalem, l'Asie a-t-elle toujours attiré' 
l'Europe? Pourquoi l'Europe a-t-elle soumis TAsieî 
Peut-être peut-il se foncier encore en Asie un grand 
Etat sémitique. Ne Ta-t-on pas cru un moment avec 
Mehemet-Ali et contre toutes les prévisions? Peut- 
être, dans l'avenir, verra-t-on encore le peuple juif 
à Jérusalem réconquérant peu à peu l'Asie. 

Ces souvenirs et ces rêves reviennent sans cesse 
dans l'œuvre de Disraeli. Peut-être aurons- nous à 
conclure qu'ils ont même, en un sens, mené sa vie 
politique, souvent inspirée par le regret et l'amour 
de rOrient. Ce ne sont pourtant que des souve- 
nirs et des rêves. L'erreur est toujours la même, 
la reliç^ion est trop sacrifiée à la race. On peut 
soutenir qu'aujourd'hui nous sommes surtout une 
race. Dans l'histoire, nous avons été surtout une 
religion. André-Léon Blum 
^ 

Correspondances Particulières 

AD^leterre 

Londres, 26 janvier. 

Un fait assez remarquable, c'est qu'il y a du sang 
sémitique dans les veines de toutes les familles ré- 
gnantes d'Europe, lesquelles descendent en directe 
lignée d'Albéric, reine de Sicile, fille du banquier 
Porléoni, premier Juif anobli par le pape Léon IX, 
en 1116. En outre, Ferdinand, roi de Portugal, aïeul 
du présent monarque, avait, de son côté, pour aïeul 
le Juif hongrois Kohary, dont la fille et héritière 
épousa la princesse Ferdinand de Saxe-Cobourg; 
de sorte que Carlos, roi de Portugal, est indubita- 
blement de souche sémitique. Il en est de même du 
prince Ferdinand, roi de Bulsjarie, qui, par paren- 
thèse, a une physionomie tout à fait juive • il est 
petit- fils de l'héritière de Kohary. Un second petit- 
fils de cette dernière, Philippe, duc de Saxe-Go- 
bourg, a épousé la fille aînée de Léopold, roi des 
Belges. Un troisième, nommé Auguste, a épousé 
une fille de feu Dom Pedro, ex-empereur du Brésil. 
Une petite-fille de Kohany est l'épouse de l'archi- 
duc Joseph d'Autriche; une autre est la femme du 
duc Maximilien de Bavière, frère de l'impératrice 
d'Autriche et de l'ex-reine de Naples. 

— Love me, love my dag (qui m'aime, aime mon 
chien), ne sont pas de vaines paroles pour une 
famille anglaise, celle de M. J. Lewis Barnett, qui a 
fait enterrer ses chiens favoris dans un cimetière 
spécial, récemment établi 'à une encoignure de 
Hyde-Park I... Preuve touchante de la sympathique 



afiection de l'Israélite envers les animaux domes- 
tique dont la fidélité est proverbiale. 

— Il y a dans la feuille américaine Menorah 
J/on^A/^ du mois de janvier la reproduction pho- 
tographique du fragment'de la lettre d'un marin du 
Caraval Pinta, vaisseau qui faisait partie de l'ex- 
pédition de Christophe Colomb en Amérique. Cette 
missive est une cryptographie sephardique. 

Selon M. le professeur F. Revars Peuçcerver, de 
l'Université de Mexico, c'est une magnifique com- 
position descriptive en ^ vers, écrits en espagnol 
esotérique ou caractères secrets. Ce précieux ma- 
nuscrit de 400 ans, émanant de celui qui avait décou- 
vert l'île de Quanahanit, aurait été dédié à Don 
Isaac Abarbanel. Sur le revers delà vieille peau, on 
lit encore le nom du fabricant de l'encre rougoâtre 
dont on s'était servi : Beiei aïam (aux îles occiden- 
tales). 

— M. Samuel Montagu M. P. a accepté les fonc- 
tions de trésorier de la Ligue nationale pour l'abo- 
lition de la Chambre des Lords. 

A. H. 

Roumaule 

Bucharest, 24 janvier. 
Les politiciens roumains abusent de leur pouvoir, 
se basant sur le principe de la non-intervention 
d'un Etat dans les affaires intérieures d'un autre 
Etat, et surtout sur les concessions que l'Etat rou- 
main fait aux autres Etats par des traités de com- 
merce, de navigation et autres, fort préjudiciables 
aux intérêts commerciaux, économiques et indus- 
triels de la Roumanie, comme est le traité de com- 
merce qu'ils viennent de conclure avec l'Empire 
d'Allemagne qui va ruiner la naissante industrie na- 
tionale, chose démontrée par l'opposition lors de la 
discussion de cette convention dans les Chambres; 
et comme sera le traité qui va être conclu 
bientôt avec l'empire d'Autriche-Hongrie, égale- 
ment préjudiciable au commerce et à l'industrie du 
royaume roumain. Par ces concessions, ils aveu- 

flent les grandes puissances européennes, .qui, en 
change, laissent violer le traité international de 
Berlin de 1878 en ce que concerne les Juifs de 
Roumanie, et demeurent insensibles à toutes les 
iniquités sans nom que les politiciens roumains 
commettent envers les Juifs sous les yeux de leurs 
représentants, çfficiellem,ent accrédités auprès du 
roi Charles. 

Parmi ces cruautés incroyables, je ne parlerai 
aujourd'hui que des expulsions des malheureux 
Juifs qui habitent les villages de la Moldavie. Par ce 
temps d'hiver et par un froid de 35 degrés, on 
chasse ces infortunées créatures, des femmes, des 
enfants et des vieillards, de leurs gîtes, et on les 
jette dans les rues après avoir pillé leurs demeures, 
avec une barbarie digne des Marocains. Et encore, 
certains députés, comme M. J. G. Leca, trouvent 
que le gouvernement n'est pas assez sévère contre 
les Juifs et n'exécute pas assez rigoureusement leur 
expulsion des villages. Dans la séance de la Cham- 
bre du 20 décembre, — v. s , — ce M. J. G. Leca 
ayant interpellé le gouvernement à ce sujet,M. Tache 
Jonescu, ministre, a répondu : « Des mesures sé- 
« rieuses ont été prises contre les Juifs des vii- 
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« lages» Sayez-TOtts ce qui est arrivé I Ces Juifs 
« ont intenté procès de^aat le tribunal de Bacau 
« eontre les fonctionAairea qni les ont expulsés et, 
« k présent, il 7 a aeiMe procès pendants. Vous 
« Toyez que des mesures ont été prises. » (C'e;»t du 
Timpuly nf 282, du 21 décembre 1893, que je traduis 
la réponse du ministre.) 

C'est vrai, plusieurs Israélites, nés dans les vil- 
lages cil ils payent tous les imp&ts comme les paysans 
chrétiens et qui ont servi sous le drapeau national 
et versé leur sang pour Tindépendance de la patrie 
roumaine, après avoir réclamé au Couseil des mi- 
nistres et même à S M. le roi, sans résultat^ se 
sont adressés au tribunal pour demander Justice. Ce 
seront des procès à sensation, car les pauvres Juifs, 
désespérés, démontreront comme ils sont spoliés 
par les sous-préfets, par les maires et par les autres 
autorités administratives et demanderont à la jus- 
tice de déclarer s'ils ont le droit ou non d'habi- 
ter dans leurs lieux de naissance après avoir rempli 
tous les devoirs comme Roumains envers la patrie. 

Ce qui est intéressant encore et très remarquable 
c'est que les paysans chrétiens habitant les villages, 
plaident pour les Juifs, défendent leur juste cause 
et les représentent comme des gens honnêtes, pai- 
sibles et miséricordieux* 

Nous verrons ce que dira la justice officielle rou- 
maine. X. 



UN LIVRE UTILE (1) 

Depuis l'organisation dont il a été doté par Napo- 
léon I*', i la suite de l'assemblée des Notables com- 
plétée plus tard par le Grand Sanhédrin, le culte 
israélite a fait l'objet de nombre de lois, décrets, 
ordonnances, arrêts et circulaires ministériels, 
décisions du Conseil d'Etat, etc., recueillis et mis 
en ordre successivement par MM. Achille Halphen 
et Isaac Uhry dans des volumes qui jouissent à bon 
droit de la faveur de nos administrations confes- 
sionnelles et sont toujours consultés avec fruit. 

Mais dans ce fouillis de décrets et ordonnances, 

3ui constitue la législation de notre culte, il est assez 
ifScile à des profanes, comme le sont la plupart 
des dévoués Parnassim, de se reconnaître et de se 
retrouver. Les modifications successives apportées 
à cette législation, notamment par l'ordonnance de 
1844, qui est comme qui dirait la charte du Judaïsme 
français, par les décrets postérieurs de 1862 et 1872 
et surtout le décret du 27 mars 1893 sur la compta- 
bilité du culte israélite, obscurcissent quelque peu 
la notion des pouToirs et des attributions des diflé- 
rentes administrations et rendent assez compliquée 
la connaissance de la compétence des fonctionnaires 
Israélites. 

Pour fixer tous ces points et élucider toutes ces 
questions que soulève la vie de nos Communautés 
et de nos Consistoires, un manuel était nécessaire, 
clair, raisonné et complet, vrai fil d'Ariane gui- 
dant intelligemment les intéressés au milieu des 
méandres et surtout des contradictions de la légia- 



(1) Ua volanM de S80 pagts, prix ; 
1 ue Souf flot. Paris, 1894. 
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lation israélite en France. Cet outil indispensable 
aux administrations juives, M. Penel-BeauSn, com- 
mis principal au ministère des finances, vient de 
nous le donner. Son livre intituté : Législation gé- 
nérale du culte Israélite en FYance, Algérie et les 
colonies d la portée de tous^ est un excellent vade- 
mecum^ qui complète fort ingénieusement les re- 
cueils existant déjà sur la matière et cités plus 
haut. 

Voici l'économie générale de ce volume, divisé 
suivant une méthode bien raîsonnée et d'un format 
très commode. 

n peut être ramené à cinq parties : 1* la première 
sur les Israélites avant 1844 : les douze réponses et 
le règlement de 1806, les décrets de 1803 et la pre- 
mière organisation du culte, les logements et les 
traitements, le séminaire; 2« l'organisation générale 
du culte en France, depuis la réorganisation de 
1844, et les ministres du culte; 3» les sépultures et le 
régime financier; 40 le culte aux colonies; 5*» l'his- 
toire et le culte en Algérie. 

Des renseignemcTits de toutes sortes, les défini- 
tions de termes peu connus ou peu employés, les 
décisions des tribunaux et des notes diverses com- 
plètent les articles. 

De plus, deux tables générales, l'une chronologi- 
que, l'autre analytique, permettent de faire les re- 
cherches instantanément et de saisir l'ensemble de 
l'ouvrage, qui a été revu par M. le Grand-Rabbin 
Zadoc Kahn (voir p. 245.) 

Le décret du 2T mars 1893, commenté, peut être 
consulté par tous avec fruit. 

La modicité du prix rend l'ouvrage accessible à 
tous. 

H. Prague. 



Encore quelques m«(s sur Mme Yve A, Furtado 

Nous avons annoncé, dans noire dernier numéro» la mort 
de Mme Y?e Auguste Furtado, décédée à Bayonne le 20 jan- 
vier. 

A ses obsèques, qu'elle avait voulu très simples, assîslaieat^ 
malgré un temps affreux, un grand nombre de personnes, 
auxquelles s'était mêlée une délégation d'instituteurs et d'ins- 
titutrices des écoles communales et de professeurs, d'élèves 
de ce lycée, établissement auquel est attaché le booi de 
M. Furtado, mari de la défunte. 

M. le Grand-Rabbin Lévj s'est fait l'interprète des senti- 
ments de tous, en intercalant dans la prière eu français qo'il 
récite ordinairement au cime*Jère, une courte appréciation 
des vertus et des mérites de cette femme de bien, qui avait 
demandé qu'il n'y eut à ses obsèques ni discours ni couronne. 

Parlant de C3lle suprême volonté, il a terminé ainsi : 

« Mais si ma bouche est muette, ses oeuvres sont éloquentes^ 
— oh! combien éloquentes! — combien elles proclam eul 
quelle noble et pieuse ÛUe d'Israël disparaît du milieu de 
nous. Son nom, hé à riQustre nom de Furtado, restera impé- 
rissable parmi nous, et son souvenir ne s'efTacera jamais de 
nos cœurs reconnaissants. Ses œuvres la précéderont, 6 Sei- 
gneur, comme une couronne de gloire devant (on trône de 
miséricorde, et les prières que nous t'adressons pour son 
salut éternel l'accompagnent dans le séjour des bienheureux. » 

Mme Furlado, qui était depuis de longues années présidente 
du Comité des écoles (école primaire de filles et école maler- 
nelie), a pensé à cette mstitotion ao moment de sa mort Elle 
a donné 100,000 francs au Consistoire. Àocvae OMivre larté* 
liie de la Communauté n'a été oubliée. 
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Quajit aux autres dons de celle femme charîlable, nom au- 
rons roccaston d'en parler un de ces jours. 

Rappelonsseulemenl qu'en faisanl figurer le lycée de Bayontie 
dans ses dispositions libérales, elle s'esl souvenue de la pari 
qu'avait prise son mari, M. Augusle Furlado, qui faisait alore 
loDCtions de maire, à ia création de cet établissement uni?er- 
«iaire dont il avait payé le t#nrain. 

Dans ta eourte mais éloquente prière, M. le Grand-Rabbin 
a rapproché du nam de Mme Furtado celoi de son amie 
Mme Auguste Léon, oée Silva, arrière-petite-fille de ce Marq- 
foy, dont parle M. Henry Léon dans son Histoire des Juifs de 
Bayonnôy et qui, en même temps que les deux Furtado, fut 
nn délégué delà nation juive à la grande assemblée des nota- 
Mes convoquée par Napoléon. 

M. le Grand-Rabbin a rappelé la part prise à la direction 
de nos écoles par Mme Auguste Léon, 8*assodant aox a^es 
généreux de son mari, et ce dont les belles qualités se sont 
transmises épanouies, développées dans ses enfants, et surlnot 
dans cette digne et sainte femme (Mme Adrien Léon) dont la 
vie de piété et de vartu est encore présente dans notre mé- 
moire et dans nos coeurs. » 

P. S, — Nous apprenons que M. CamiDe Rodrigues, neveu 
d ; Mme Furtado, et l'un des chefs d'une importante usine de 
Paris, a versé, en souvenir de celle-ci, une somme de 5,00dfr. 
à la Caisse de retraite de ses ouvriers, récemment fondée. 



DONS 

FAITS KN FA-VEUR DBS INSTITUTIONS RELIGIEUSES ET CHARI- 
IABLS8 PENDANT LE MOIS DE DÉCEMBRE- JANVIER 1S94 



MM. Georges Amson, Comité de bieûfaisance 
IW) fr. — Paul-Marîx et son flls Edmond, différentes 
Institutions, 250 Iv. — Bernard Lévy, Refuge du 
Plessis-Piquet, 100 fr. — Joseph Hirsch, id., 500 fr. 

— Alexandre Weil, différentes Institutions, 750 fr. 

— M.Adrien Levylier et Mme Emile Nathan, id., 
400 fr. - Mme Albert EUiasen et Mme Henrj 
Deutsch, Caisse de la Communauté, 500 fr. — M. 
Achille Dreyfus, différentes Institutions, 500 fr. — 
MmeReveUid.,160fr.— Mme Alfred Grunebaum,id., 
600 fr — MM. Dreyfus et Philippi, id., 500 fr. — 
Arthur Aron, id., 500fr. — Max Cornély,ld.,700 fr. 

— Bendix et PoUak, îd., 200 fr. — Gutmann et 
Hirsch, id , 2.300 fr. — Noël Bardac, id., 2,000 fr. 

— Arnold Marx, Comité de Bienfaisance, 50^fr. — 
Mme veuve Anspach, à TŒuvre des loyers, 100 fr. 

— M. Théodore Forgés, Comité de Bienfaisance, 
300 ft. — M. et Mme Théodore Porgès, à l'occasion 
de Tanniversaire du décès de M. le baron de Weiss- 
weiller, îd , 600 fr. —M. Antoine May, id., lOOfr. 

— La Compagnie des Chemins de fer de Paris-Lyon- 
Méditerranée, id., 250 fr. —M. Georges Halphen, 
id., 1,000 fr, — Anonyme par M. Braun, id., 100 fr. 

— MM. Albert Cahen d'Anvers, id. , 500 fr. — Théo- 
dore Reinach, id., 300 fr. — Henri Nathan,id., 200 fr. 

— Lazard frères, id., 1,000 fr. — Anonyme, id , 
300 fr. — Mme Henriette Worms, id., 200 fr. — 
MM. Popert, id,, 100 fr. — Maurice Kann,îd., 300 fr. 

— Louis Leven, id , 100 fr. — Auguste Picart, 
id., 1,000 fr, — Simon Lazara, id., 200 Fr. — Charles 
Rubens, id., 100 fr. — Rheims, id., 100 fr. — Wawel- 
berg de Saint-Pétersbourg, id., 1 ,000 tr. — Eugène 
Séligmann, id., 100 fr. — Mme AchiUe Katz, id., 
500 fr. — Mme Hillel, id., lOOfr. — M. Charles 
Steio, id., 100 fr. — M. J. Jari^lowsfcy, îd,, 100 fir. 

— Mme Charles Heine, id., 1,500 fr. 



NOUVELLES DIVERSES 

La séance de samedi soir dernier, aux Etudes 
JuiveSy a été très courue. 

La Salle Consistoriale était remplie d'une assistance 
oti l'élément féminin, comme toujours, était brillam- 
ment représenté. C'est M; Hariwig Derenbourg qui 
occupait le fauteuil présidentiel. 

Il a ouvert la séance par Tallocution habituelle, fort 
bien tournée. 

M. Moïse Schwab, trésorier, a lu le compte rendu 
financier d« 1893, meilleur que les précédents. On a 
entendu ensuite M. Maurice Verues faire, dans une 
très belle tangue, l'analyse des travaux scientifiques 
parus dans )a Revue . 

Puis le conférencier, le jeune et brillant M. René 
Worms, qui compte presque autant de diplômes que 
d'années, a parlé de Spinoza^ qu'il connaît et afFec • 
tîonne particulièrement, puisqu'il lui a consacré un 
volume fort apprécié dans les milieux philosophes. 

M. Worms a obtenu un légitime succès. 

On a procédé ensuite aux élections statutaires. 

M. Théodore Reinach, ancien secrétaire de la 
Société, a été proclamé président pour l'année cou- 
rante. Nous reviendrons, dans le prochain numéro, 
sur cette séance. 

— Par décret rendu sur la proposition du ministre 
des finances, est promu au grade d'officier de la 
Légion d'honneur, M. Alfred Neymarck, publiciste, 
président de la Société de statistique de Paris, lau- 
réat de l'Académie des sciences morales et poli- 
tiques. M. Neymark est l'un des vice-présidents de 
l'administration des Temples parisiens. 

— Une nomination dans la Légion d'honneur à 
ajouter à celles déjà mentionnées. M. Bloch (David), 
capitaine au 1"' régiment d'artillerie et détaché à 
l'atelier de Puteaux, est nommé chevalier de la Lé- 
gion d'honneur. 

Ont été nommés : Chevaliers du Mérite agricole : 
MM. Bréal, préparateur au Muséum d'histoire na- 
turelle; Dreyfus, rédacteur au Bulletin des Halles^ 
à Paris; Strauss, préfet de la Drôme; Vilbouche- 
vitch, publiciste à Paris. 

— M. le Président de la République a reçu, ven- 
dredi soir, au palais de Tfilysée, ses camarades de 
l'Ecole polytechnique de la promotion IS.*)?, parmi 
lesquels se trouvaient nos coreligionnaires MM. le 
colonel Aron et Philippe, directeur de l'Hydraulique 
au ministère de l'agriculture. 

— M. Denis Weil, juge au tribunal de la Seine, 
est nommé, pour 1894, président d'une des sections 
de ce tribunal. M. Dénis Weil est l'un des neveux 
de feu Godchaux Weil, alias Ben Lérî, l'auteur es- 
timé des Matinées du samedi. 



— Une motion, présentée à la diète de la Basse- 
Autriche par l'antisémite Schneider et tendant à 
interdire l'exercice de la Schechitah, a été repous- 
sée à une énorme majorité. 



" T^ Ùiricteur^ gérant resjsonaable : Isidorb CAHaw. 
Aican-lvévy, imprinMur du CAmii4ii'4re urt^iiie S4. rn lliaucfaat 
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(4i« Année) 

Contentieux universel 

âHCIENNE MAISON DE STRASB0UR6 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France el à 
l'étranger. 

T^OTA : Il n'y a ni frais^ ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (^^1) 



INSTITUTION SPRINfiER 

S4'S6t rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, S. EN6ELMANN et L. PHAX 

DIRICTIORS 

Médaille d*argent à TExposition Univeneliv 
Etudes commercialeB et induBtrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux . baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. — Répétitions du lycéi- 
CoDdorcet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

InstructioD religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237 1 

VINS ROUGES nOa^ Itt^D \^^ ET BLANCS 

V*' SAMUEL ATHIASetCi£ 

A Moulpelller-CournoBterral 

Avec l'aide du ]în ^VW aux références 
ZABOC KAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bon nés références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Alhias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Alhias et Cie, MontpelUer-Cïoumon- 



terral. 
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L'IMMORTALITt DE LAME 

GHKZ LES JUIFS 

du D' BRECHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par Isidore CAHEN 

1 voî . Prix : 8 francs 

LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DO «NQUANTENAIRE 

des Archives Israélites WéO-lSQO. 

Prix par exemplaire : 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCES 

UmlVeriUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le» Indigestions, les 
Maux d'asionuto, de cœur, de tète et 
dissipent à l'insunt toat malaise 

Dans une infusion pectorale bien chaude, 
il réagit admirablement contre Rliomea, 
Refroidissements, Orippe, Inflnenza. 

Excellent aussi pour la toilette et les 
dents. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fabrique à Ljon, Maison i Paris, il , rue Bieber 

REFUSER LES HITATIOHS 
Exiger le nom de Rieqlte tur les flacone 



En vente aux c Archives» 

Description géographique, historique et ar- 
chéologique 
iQ-8* sur 2 col. avec nombreuses gravures, 
Par S. MUNK, de rinstilut 

PRIX : 6 FRA.NCS 



l.a femme et le péehé ori^iael 

par Ad. FRANCK, de l'Institut. Une 
*?rr.churc — - Prix : t fr. M: 



A 
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pouE 5654 (93-9i) 

Par H. PRAGUE 

Sommaire de la parité lUléraire : Revue da 
Tannée, par H. Paaoub. — Godchau el la 
duchesse d'Orléans, par Léon Kahn —Tableau 
d'honneur des Israélites français (92-93) . — 
La femme de Chabot, par L^on Kakic. — 
Ce que disent les noms Israélites, par Ben 
Moscoâ. 



ABON aine, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 

efi or. arçent et argent doré . (843) 
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Moui pHom h publie 
dt riclanw /a vérit&bh 
Tapioca Bloch. 
Pour mettre fin aux 
eontrefaçottê diloyêlêê, 
MM. BUKH prévlenntnt 
h publfo 
h Têplocà 
iortênt d9 hurt 
Uiinu ut VMdi 
90U9 ItL dinominêt/on d9^ 
Tapioca Bloch. 




CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, me Saint-Georges 

Avis 

Le Consistoire a l'hoDneur JMnformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariai général^ /7, rue Saint -Georgeê, 
où elles trouverout tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
7ées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Sécréta- 
riat général. (909) 

TH" DREYFUS 

30, riLC Taiibout, Paris 

(Précédemment : 24, rue Taiibout) 

Tapi9 ti'OHME!¥T et d'Europe 

(S7ô) 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A 
LA MÉDITERRANÉE 

Carnaval de Nice 

Du 35 janvier au 6 février 1894 

Tir aux pigeons de Monaco 

Billets d'aller et retour de l** classa 

De Paris à Nice 

Valables pendant 20 jours y compris le 
jour de l'émission. 

Faculté de prolongation de S périodes de 
10 jouri» moyennant un supplémeut de 10 0[0 
pour chaque période. 

Billets délivrés du ?5 janvier au i fé- 
vrier 4894 inclusivement et donnant droit à 
un arrêt en route, tant à Taller qu'au retour . 

On peut se procurer des billets et des pros- 
pectus détaillés aux gares de Paris P.-L.-M. 
et Paris -Nord ; dans les bureaux succursales 
ci-après désignés ; rue Saint-Lazare, 88 ; rue 
des Petites-Ecuries, il ; rue deRambuteau, 6; 
rue du Louvre, 44 ; rue de Rennes, 46 ; rue 
Saint-Martin, 252; place de la République, 
16 ; rue Sainte-Anne, 6 et rue Molière, 7; rue 
Etienne-Marcel, 18 et au bureau fi;éneral des 
billets de chemins de fer de THôtel Terminus 
de la gare de Paris-Saint* Lazare (General 
Ticket Office) et aux diverses agences de 
voyages. 

CHEMIN DEFERD'ORLÉANS 

Voyages dans les Pyrénées 

La Compagnie d'Orléans délivre toute l'an^ 
née des billets d'excursion comprenant les 
trois itinéraires ci après, permettant de visi- 
ter le centre de la France et les stations 
thermales et hinervales des Pjrénées et du 
Golfe de Gascogne. 

l«r itinéraire: Paris, Bordeaux, Arcacbon, 
Mont de-Marsan, Tarbes, Bagnères-de-Bigorre, 
Montréjeau. Bagnères-de-Luchon, Pierrefitte- 
Nestalas, Pau, Ëayonne, Bordeaux, Paris. 

2* itinéraire : Paris, Bordeaux, Arcacbon, 
Mont- de Marsan, Tarbes, Pierrefitte-Nestalas, 
Bagnères-de-Bigorre, Bagnères - de-Luchon, 
Toulouse, Paris. 

3* itinéraire : Paris, Bordeaux, Arcacbon» 
Dax, Bayonne, Pau, Pierrefitte-Nestalas, Ba- 

f;nères>de Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Tou- 
ouse, Paris. 
Durée de validité : 30 jours. 
Prix des billets :!'• classe iô3fr.50. ^ 



I 2* classe 122 fr. 50. 
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RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 
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Direotexir : Isidore CÀHBN 



PRIX DE LÂBONNEMENT : 

France, un an, 20 fr.; six mois, 12 fr. 
Étranger, — 25 fr.; — 14 fr. 



DIRECTION : 9, rue de Berlin, a paris 



PRIX DU NLMÉRO : 

Année coursuite y> 50 centimes 

Années antérieures ..... 1 » 



Rédaotenr en chef : H. PRAGUE 



PRIX DBS ANNONCKS : 

La ligne 1 fcp. 60 

Intérieur du journal 3 fr. • 

Pour insertions de longue haleine, ou à 
répéter fréquemment, on traite à forfait 



Les Abonnements partent du 1*' Janyier ou du 1*' juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'avancé. 
Pour la VENTE AU NUMÉRO : S'adresser exelHsioement, Maison Alcan-Lévy, 24, rue Ghauchal (rei-de-chaussée) 
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LA CONVERSION DE LA RENTE 

Bt les réflexions de ces Messiearsl 



Tout e&t thème à dauber sur les Juifs, à clabauder 
sur ces affreux sémites, et les lyriques de l'hébréo- 
phobie, quand ils s'y mettent, nous ouvrent des 
échappées tout à fait extraordinaires d'iusenséisme et 
de divagation. 

Tenez, voici la CoBversion de la Rente 4 1/2 qui 
vient de réussir admirablement, opération financière 
qui économise à l'Etat, par an, la bagatelle de 
soixante-huit millions^ sans pour cela augmenter 
sa dette d'un centime. 

C'est indubitablement un si^ne remarquable de la 
prospérité d'un pays, de la puissance de son épargne, 
de l'élasticité de ses ressources, quand de telles opé- 
rations sont tentées et s^exécutent avec un tel succès. 

Et tous les bons citoyens de ce pays, jaloux de la 
solidité de son crédit comme de sa gloire militaire ou 
de son renom artistique, doivent se féliciter d'un sem- 



blable résultat qui atteste une fois de plus le relève- 
ment de la Franco. 

Eh bien, à en croire ces délicieux artistes es anti- 
sémitisme qui se piquent d'une psychologie rigou- 
reuse et d*uu sévère et impeccable seûs sociologique, 
cette Conversion qu'on fait sonner si haut est tout 
bonnement une piraterie financière combinée par les 
Rothschild avec le gouvernement et qui ue profite, 
comme celles qui les ont précédées, qu'aux seuls 
Juifs! La science économique, qui d'ailleurs n*a rien 
à voir avec l'antisémitisme , n'a jamais rêvé , 
croyons-nous, d'une telle hérésie! 

Et derrière Drumont dominé, possédé par sa han^ 
lise et qui a écrit sur celte donnée à la Gaboriau ou à 
la Ponson duTerrail,un article qui est tout un ro- 
man, on voit d'autres organes de uublici té exécuter 
cette même ritournelle, bête à pleurer. Voici par 
exemple la Frai^^CBy qui^ dans l'un de ses derniers 
numéros (1" février), dénonce en termes d'une vio- 
lence désordonnée la Conversion si heureusement 
accomplie, comme une ténébreuse conspiration ourdie 
de compte à demi par M. Carnot et (toujours) M. de 
Rothschild. 

C'est contre le Président de la République et notre 
célèbre coreligionnaire une vraie bordée d'insinua- 
tions, que disons-nous, d'articulations calomnieuses! 

Et toute celte rage, toute cette bile exhalée, parce 
que l'Etal a obtenu des rentiers de ne plus leur payer 
que 3 1/2 d'intérêU au lieu de 4 1/2. 

Et notre peu raisonnable confrère de demander 
sérieusement : « Qu'est-ce que cela va bien coûter à 
la France?» 

Soixante-'huit millions d'écon?mies, voilà ce 
que cela va rapporter et non coûter à l'Etat, le 
premier venu vous le dirai 

Mais pour la France^ c'est bien plus compliqué 
et vous ne la ferez pas s'incliner devant cette vérité 
qui crève les yeux. 

Elle trouve plus équitable, à propos de ce triomphe 
du crédit français,jalousé et envié par tous les pays, de 
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déblatérer contre la « haute banque juive et protes- 
tante», dont le grand méfait est sans doute d'avoir 
facilité sinon secondé cette entreprise si heureuse 
pour les finances publiques. 

Voyez-vous ces banquiers qui se permettent de 
contnbuer à fortifier le crédit de l'Etat ! 

Abomination de la désolation ! 

Mais qu'est-ce qit 'aurait dit la France si ces ban- 
quiers, obéissant à des suggestions moins patrioti- 
ques» avaient mis des bâtons dans tes roues du gou- 
vernemenlpour faire échouer la Gonversion?Comment 
qualifierait-elle leurs manœuvres ? Et son vocabu- 
laire d'outrages serait-il assez riche pour flétrir de 
pareilles machinations ? 

Quami, à un moment donné, ponr des raisons qui 
seules les regardent, des banquiers israélites ne 
crurent pas devoir ouvrir lemrs guichets à la Conver- 
sion d'un emprunt russe, se rappelle*t-on quel toile 
et quelles cladauderies dans les feaill«>s antisémites? 

Aujourd'hui, Us donnent leur concours le plus em- 
pressé à TEtal français pour réaliser la Conversion de 
la Rente, et ces mêmes feailles ne tarissent pas d'in- 
jures et de diffamations sur leur compte! Qoe signifie 
cette palinodie? Si on mérite d'être pendu pour n'a- 
voir pas fait la Conversion russe, la logique voudrait 
qu'on échappât à ce châtiment quand on a prêté les 
mains à la Conversion de la Rente française ! 

Cette duplicité, que nous relevons dans fe langage 
des feuilles antisémites, est la caractéristique de la 
sincérité de jugement, de la probité de raisonnement 
qui les guident dans leur polémique • Et toute cette 
belle prose dont l'équité et la justice sont exclues est 
agrémentée par-dessus le marché d'excitations hai- 
neuses, d'appels violents à l'insurrection, adressés à 
Jacques Bonhomme, qu'on voudrait lancer aux mol- 
lets de ces « youlres qui dévorent le budget». 

Eh bien, non 1 Jacques Bonhomme, qui jouit dans le 
monde entier d'une réputation de bon sens et de 
jugement sain, ne se laissera pas prendre à tous ces 
sophismes dont on essaye de gaver sa robuste raison. 
Et tous ces crocs-en-jamhe donnés à la vérité le met 
tront en garde contre des doctrines tapajgeuses, qui 
suent la haine et l'envie, et qui, grâce à Dieu, ne ren- 
contrent en notre beau pays de France que Pindifîé- 
rence publique. 

H. Prague. 



UN BON TYPE D'ANTISÉMITE 



ir y a longtemps qu*on a dit qu'en grattant l'anti- 
sémite, on pourrait aisément retrouver un ancien 
obligé des Juifs. Le maire d'Aïn-Beïda, en Algérie, 
ne paraît pas faire exception à la règle. Tout au 
contraire, il nous révèle le cas pi |uant d'un protégé 
des Israélites, qui, ayant sollicité et obtenu leurs 



faveurs, se met à mordre la maiu qu'il caressait na- 
guèi'e. 

Nous laissons la parole à V Indépendant de Cons- 
tantine, qui nous donne des détails édifiants sur ce 
personnage et sa façon de reconnaître les services 
de ses administrés israélites : 

Voîià un monsiear qui doit tout aux J«ifs : il e»t leur élu ; 
son écharpe, il la possède, grâce aux platitudes ou'il ût, il y a 
deux aas, pour que les Juifs lui accordent leurs suffrages. Ce 
sont les Juifs qui Tout tiré du néant; ce sont les Juifs qui ont 
fait de lai, Diafoinis isnorant. le premier magistrat d'uoje 
petite ville. Naturalisé a la veille des électiaas de 1892, U 
serait resté dans le rang. On aurait attendu qu*il nit donné 
des preuves de ses sympathies pour le gouveraenieat français 
en qualité de simple soldat politique, avaut de le considérer 
comme uu chef de groupe. 

De cet ex-élranger, ot| n'aurait pas fai^ assurément, sans 
autre forme de procès, an maire français. 

Mais M. Willigens a de l'ambition. 

Pour arriver à la mairie d'Aïa-Beïda, la compagnie d*ua 
négociant juif de la localité ne lui parut pas répugnante ; au 
coatraire. Un pacte fut concta. M. WiHigetisfut nommé ma^re 
et le Juif — bien viî maîn'euant — premier adjoint. 

11 semble donc que M. Willigens d'^Yrait sijaon de U recon- 
naissance, du moins de rindifiéreaoa à ceux qu'il adorailhier, 
à ces Juifs aux pieds desquels il s'a^çeflotiilUit. Il n'em esirieo. 
En admettant aue les Juifs lai aient joué quelqae toor, il ao- 
rait dû, par puaeur, penser que s'ils lui avaient fait trop de 
mal pour en dire du bien, ils lui a73ieat fait trop de bien pour 
en dire du mal. 

C'était Topinion de Corneille sur Richelieu. Hais H«rc Willi- 
gens n*a pas l'âme d un Coraeille. M s'ob faut. Après avoir 
avidement léché les sandales d'Israël, il se relève menaçant. 
Il n'embrassait les Juifs qu»; pour les étoaffbr. 

Savez-vous le tour qu'il vient de jouer à ceux qui, il y a 
deux ans, lui accordaient leurs voix ? M. Willigens refuse de 
les inscrire sur les listes électorales, sous prétexte qu Ua ne 
sont pas Français, bien qu'Us podoiaeni des Litres à rapfMii da 
leurs demandes. 

Les hommes sensés, ceux que n'aveuglent pas les haines de 
religion, ne trouveraient pas d'excuses en faveur d'un français 
de race qui voudrait, par uu tel rigorisme» pcotesler contre le 
décret Crémieux ; à plus fbrte raison, est-il impossible de com- 
prendre la ra«e de ce monsieur qui n'est Français que grâce à 
un décret, gréce à une mesure d'extjpption, ni plus ni moins 
que les Juifs dont il fait fi. 

M. Willigens cherche sans doute à prouver qu'il est bien 
dii^oe de figurer au milieu des membres du Grand Parti fran- 
çais. Il se tient ce raisonnement : « Si Ton doute encore de 
mes opinions, je vai!», par ce moyen, donner un gage de sin- 
cérité. » Il ne lui coûte pas graadVîhose, puisque, somme toute, 
les électeurs ainsi refusés auront la oonsodalion d'être inscrits 
d'ofQce sur les listes électorales, après une décision du juge 
de paix de la localité, de telle sorte (jue M. Willigens pourra, 
le cas échéant, faire encore, clandestinement, sournoisement, 
appel k leur dévouement, à leurs voix, après les avoir publi- 
quement combattus. 

M. Witli«ens ne devrait pas, à notre avis, s'arrêter en ai 
beau chemin. Puisqu'il ne veut pas se con^)romettre avec les 
Juifs, il est de sa dignité de rendre l'écharpe que ceux-ci lui 
ont aonnée... 

Tout cela est fort judicieusement dit. Mais Texem- 
pie de M. Willigens n'est pas unique et on doit, en 
Algérie surtout, en trouver à la douzaine, parmi les 
plus farouches mangeurs de Juifs. 
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UNE CONFÉRENCE AUX « ÉTUDES JUIVES » 

Samedi, 27 janvier, s'est tenue, dans la Salle Gon- 
sîstorîale de la rue de la Victoire, rassemblée géné- 
rale annuelle de la Société des Etudes juives. L'as- 
sistance était particulièrement nombreuse. On y 
remarquait une foule de notabilités appartenant au 
monde de l'Institut, de la science, des lettres, du 
barreau ou des affaires, et même une rare affluence 
d'élégantes toilettes féminines. M. Hartwig Deren- 
bourg était au fauteuil, comme président sortatit de 
la Société. Dans une allocution fort applaudie, ce 
savant distingué prononce d'abord l'éloge des so 
ciétaires que Tannée 1893 a vu disparaître. Au pre- 
mier rang est Adolphe Franck. M. Deren bourg re- 
trace sa glorieuse carrière philosophique, ses succès 
de jeunesse, son long et fécond enseignement au 
Collège de France, son rôle è l'Institut, dont le cou- 
ronnement eût été, quelques jours plus tard, la cé- 
lébration de son cinquantenaire académique. Il met 
en lumière les services rendus par Franck, à la 
science hébraïque et au Judaïsme, et le montre con- 
férencier et président de la Société des Etudes 
juives, dont il fait, à cette occasion, revivre devant 
nous les origines. Passant ensuite aux autres morts 
de Tannée, il rappelle lesouvenir d'Adolphe Jollinek, 
l'un des plus distingués hébraïsants de TAllennagne, 
et ceux de Schweich et de Durlacher. Puis M Moï-^e 
Schwab expose la situation financière de la Société, 
qui est excellente; et Nï. le pasteur Maurice Veriies, 
secrétaire de la Société, analyse les principales 
études parues pendant Tannée dans la Revue des 
Etudes juives et dues au talent de MM. Isidore 
Loeb, H. Derenbcurg, Théodore et Salomon liei- 
nach, Israël Lévi. le D' Victor Jaques, etc.. Le 
résultat du scrutin qui vient d'avoir lieu parmi les 
sociétaires est ensuite proclamé. A Tunanimité des 
votants, M. Théodore Reinach est élu président; 
cette désignation, ainsi que celle des nouveaux 
membres du Comité, est saluée par les applaudisse- 
ments de tout l'auditoire. 

Enfin, la parole est donnée à M. René Worms, 
qui doit traiter de Spinoza. Le conférencier débute 
en indiquant que Tœuvre de Spinoza, par son in- 
contestable et puissante originalité, donne 1(5 dé- 
menti le plus éclatant à ceux qui dénient à Tosprit 
juif le .don do Tinvention II montre comment ce 
philosophe concilia, en métaphysique, Tesprit scien- 
tifique et Tesprit religieux en faisant découler Té- 
volution du monde des modifications de la substance 
divine; comment il sait tirer, eu morale, le dévoue- 
ment de Tégoïsne; eu politique, le libéralisme et 
la tolérance des principes mêmes du î)Ouvoir ab- 
solu. Il fait voir en Spinoza l'inventeur de la psy- 
chologie des pissions, si à la mode aujourd'hui; et 
aussi, dans un tout autre domaine, Tinventeur de 
Texégèse rationaliste Après la pensée de v^pinoza, 
il examine sa vie. « Gomme son système, dit-il, est 
une conciliation de doctrines opposées, son exis- 
tence est une harmonie de vertus qui, d'ordinaire, 
ne vont point ens'emble. Une qualité qu'on n'a ja- 
mais pu lui dénier, c'est le désintéressement. Dans 



toutes les affaires d'argent auxquelles il se trouva 
mêlé, successions, associations, il abandonna volon- 
tiers à autrui la part qui lui revenait le plus légiti- 
mement. Les hommes éminents, quand ils ne re- 
cherchent pas la fortune, n'en sont, dit-on, que plas 
avides de gloire. Spinoza fut désintéressé à ce point 
de vue comme à tous les autres. Il n'avait pas, de 
son vivant, publié son grand livre, VEtliique. Quel- 
ques-uns de ses plus intimes amis lui demandant de 
les autoriser à l'éditer quand il ne serait plus, il les 
pria de n'en pas, du moins, faire connaître Tauteur. 
Il dédaignait donc la renommée même pour sa mé- 
moire, estimant que la vérité fait mieux son chemin 
toute seule, quand, pour l'accueillir, Torgueil hu- 
main n'est point obligé de s'incliner devant celui 
qui Ta découverte. Il donnait par là l'exemple delà 
plus rare des abnégations, celle de l'homme qui sa- 
ci ifle à sa pensée, plus que sa vie sans doute, l'hon- 
neur d'y attacher son souvenir..; Il montra plu- 
sif^urs fois le plus grand courage en face de ses 
adversaires politiques, religieux, philosophiques; 
mais il ne les provoqua jamais. Lui qui n'hésitait 
pas i aller jusqu'au bout des affirmations en appa- 
rence les plus téméraires quand il se croyait dans 
le vrai, il n'écrii^it pas une seule ligne pour attaquer 
qui que ce fiit. 

Il pensait qae le moyen de faire accepter la vérité 
n'est point d'insulter ceux qui la nient, mais d'en 
apporter chaque jour des preuves plus solides. . Il 
avait une foi entière dans les doctrines qui firent la 
paix de son cœur et l'unité do sa vie. Pourtant, il 
professait le plus grand respect pour la pensée 
d'autrui, fût-elle bien éloignée delà sienne. Il enga- 
geait ses hôtes, protestants, à suivre et à méditer 
les sermons de leur pasteur; il allait les entendre 
lui-même; il répétait volontiers qu'on peut faire 
son salut dans n'importe quelle foi. La certitude 
dogmatique, chose bien rare, n'allait point chez lui 
jusqu'à l'exclusivisme. Pourtant, ni le génie de Spi- 
noza, ni sa vertu, ne purent écarter de lui Tanimo- 
sité et le malheur. Jugé hérétique par ses frère?, il 
fut exclu de la Synagogue d'Amsterdam. Partisan de 
la modération en politique, il se vit en butte aux 
attaques des démagogues. Philosophe de premier 
ordre, les écrivains de son temps le décrièrent La 
postérité le vengea Les penseurs du xvni* et du 
XIX* siècle reconnurent les mérites exceptionnels 
do son œuvre, et rendirent à sa grande figure 
Thonimage qu'elle méritait. Aujouid'hui, le Ju- 
daïsme sait que c'est son propre esprit qui anime 
cette métaphysique et cette morale crues longtemps 
par lui hérétiques, et il s'en montre justement fier. 
Le conférencier conclut en indiquant ce qu'il y a 
d'honorable à la fois pour Spinoza et pour le culte 
auquel il a appartenu dans cette tardive mais écla- 
tante réhabilitation. 

p]st-il besoin, en terminant, d'insister sur le mé- 
rite de cette conférence, où la profondeur et Tori- 
ginalité des aperçus le disputaient à la distinction 
de la forme et à l'éloquence d'une parole chaude et 
pénétrante? Il peut paraître fastidieux d'adresser 
des éloges à M. René Worms après que l'Institut, 
l'Université, les grands corps de l'Etat ont proclamé 
tant de fois son incontestable supériorité et sa 
rare puissance d'assimilation. 
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Mais, ce qu'il faut affirmer, c'est que Spinoza, ce 
puissant esprit qui embrassait le moude par la pen- 
sée, n'aurait pu souhaiter de plus profond inter- 
prète. Il faut donc féliciter la Société des Etudes 
juives de la jouissaoce littéraire et philosophique 
qu'elle a procurée à ses invités. 

J. E.T. 



CULTE 



LA COLLATION DES DIPLOMES RABBINlQUES EN ITALIE 

Ferrare, décembre 1893 

Une polémique remarquable s'est engagée dans 
les journaux israélites italiens. Il s'agit d'une ques- 
tion intérieure, mais elle est si importante, elle 
touche à des intérêts si vitaux, qu'elle ne saurait 
laisser indifférents, pas même à l'étranger, nos core 
ligionnaires qui s'occupent des affaires juives. 

Malgré l'existence do l'école rabbinique de Li- 
vourne, malgré la fondation de celle de Rome, on 
voit encore en Italie des candidats au rab binât rece- 
voir leur titre d'un seul Ra':>bin, à qui s'associent 
souvent, sur son témoignage, des collègues qui peut- 
être n'ont même vu jamais celui qui va devenir 
un maître en Israël. 

Le Corriere Israelitico a ouvert le feu en déplo- 
rant ce système dans un entrefilet, publié à propos 
de concours ouverts dans deux importantes Commu- 
nautés. 

Le Vessillo Israelitico, au contraire, en publiant 
le programme des examens, à subir pour obtenir 
dans l'Institut de Rome le premie»" grade, ajoutait 
que chaque Rabbin conservera son droit à décerner 
les titres à lui seul. 

Cette assertion a choqué justement un des der- 
niers élèves du séminaire de Padoue, M. le Rabbin 
Zammato, qui s'est adressé au Vessillo lui-même 
pour combattre l'idée mise en avant par ce journal. 
Il affirmait que des motifs d'opportunité, sinon de 
caractère juridique ou religieux, doivent conseiller 
à nos pasteurs de s'abstenir d'exercer ce qu'ils 
croient un droit, et les Communautés à ne point le 
reconnaître C'est à une commission de trois Rab- 
bins qu'il faudrait, selon lui, laisser cette faculté; 
ses membres devraient être choisis chaque fois par 
les Communautés confédérées à cet effet, et les di- 
plômes ne devraient être décernés qu'après des 
examens et un jugement collectifs. 

Directeur du journa', M. le Grand- Rabbin Servi, 
répondant à M. Zammato, persistait dans son opi- 
nion : il soutenait que les Rabbins locaux sont à 
même de connaître mieux que tout autre la valeur, 
le caractère, les habitudes des candidats auxquels, 
plus que la profondeur de la science, il faut deman- 
der un zèle religieux, une conduite irréprochable. 

Le Corriere, h son tour, est revenu à la charge, 
peu content de la conclusion à laquelle était arrivé 
M. Zammato. Pour lui, au collège tie Rome devrait 
appartenir exclusivement la faculté d'accorder les 
titres rabbiniques « en laissant à part, pour le mo- 
ment, la question de savoir si dans des cas spéciaux 



il peut donner des diplômes à la suite d'examens 
passés par un candilat, sans que celui-ci ait fré- 
quenté les cours prescrits, et si dans des cas très 
spéciaux le grade rabbinique peut être décerné à 
des pei*sonnes qui, par des œuvres écrites et univer- 
sellement louées, sont reconnues dignes de cet hon- 
neur ». 

Plus tard, le même recueil a publié une lettre de 
M. R. Ascoli de Livou rne, qui revendique pour l'école 
de sa ville des droits égaux à celle de Rome. Cepen- 
dant il croit queles titres honoraires pourraient être 
encore donnés par Tinitlative de chaque Rabbin, 
sauf aux deux collèges d'ajouter l'aptitude aux fonc- 
tions pastorale*?. 

La discussion n'est pas close encore, et le dernier 
numéro du Vessillo contient un article érudit de 
M. Griinwald, Grand-Rabbin de Fiume( Hongrie), qui 
veut démontrer, textes en main, le droit desRahbins 
de persister dans le système actuellement en usage 
en Italie 

Au milieu de ce choc d'opinions diverses, nous 
n'hésitons pas à nous ranger parmi les partisans 
d'une réforme radicale. Nous ne suivrons pas le sa- 
vant Rabbin hongrois dans son argumentation tirée 
de 1 histoire et des enseignements des théologiens. 
Pour nous, tout comme pour M. Zammato, c'est une 
question d'opportunité, c'est une nécessité des temps. 
Nous allons, cependant, plus loin que lui : nous ne 
nous bornons pas à exiger des commissions élues 
pour la circonstance, nous voudrions précisément 
ce 7nonopole pour les deux collèges italiens qu'il 
veut répudier au nom de la liberté^. 

Dans les autres professions, les partisans de la 
liberté d'enseignement exigent que les professeurs 
ne soient pns liés par des programmes officiels, 
que les élèves puissent fréquenter les cours qu ils 
préfèrent, mais ils réservent aux autorités consti- 
tuées le droit de décerner les diplôaies. Ceux qui 
consentiraient jusqu'à dispenser de la fréquenta- 
tion les Universités demandent l'institution dexa- 
7nens d'Etat, mais personne ne va jusqu'à soutenir 
qu'un médecin, qu'un ingénieur quelconque puisse 
exercer à son gré. 

La garantie qui émane d'un jugement collectif, 
reconnue indispens ible dans la vie quotidien lo. 
serait-elle superflue lorsqu'il s*agit d'une mission 
aussi délicate que celle du ministre de la religion ? 



{A suivre,) 



Leone Ravenna 



Gorrespondances Particulières 



Aufletcrre 

Londre?, 4 février. 

En réponse à un « Manifeste » lancé au « East- 
End » par le Comité israélite des sans^tr avait ^ ces 
derniers « occupèrent », vendredi soir, la Grande 
Synagogue. En outre, deux à trois cents personnes 
étaient attroupées tout autour. A la fin de l'office du 
soir... non interrompu, les Rabbins, les officiants et 
la majorité des fidèles se retirèrent; mais trois centç 
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individus s'obstinèreat à garder leurs places. L'ad- 
ministrateur du Temple, M. Rosenfeld, les exhorta 
longtemps à ne point faire de scandale et à quitter 
tranquillement la Synagogue. Il leur promit enfla 
que, lundi, le Conseil d'administration, /etozs/i Board 
of Guardians, aviserait aux meilleurs mc3'ens de 
leur venir en aide. Après cette remontrance^, un 
bon nombre des sans-travail suivirent son conseil. 
A regard d'une centaine d'autres, il fallut faire appel 
à la police, qui parv int bientôt à mettre le holà et h 
faire dûment respecter le lieu saint. Point d'arres- 
tations à sii^naler. 

— On lit dans le Jewish C.'ironicle . La secte israé- 
lite des Caraïtes de la Grimée, des provinces de la 
Chersonnèse et de Podolie, doit bientôt jouir des 
mômes privilèges que ceux qui sont accordés aux 
chrétiens. Le gouvernement russe a, de tout temps, 
témoigné une bienveillance particulière envers les 
Caraïtes, au préjudice des Juifs talmudiques. Ceux- 
là parlent un dialecte turc et portent, en Crimée, le 
costume tartare. 

— Le Référée, journal du sport anglais, écrit : 
• Les Israélites se font remarquer par leur aptitude 
aiix jeux alhlétiques. Même lorsqu'il leur était in- 
terdit de fî*équenter les Universités et les écoles pu- 
blique."^, ils remportaient néanmoins des prix de 
gymnastique à « University Collège » de Londres 
et aux écoles, où ils étaient admis. Depuis leur ad- 
mission aux collèges d'Oxford, un Israélite a gagné 
le prix de régate « boot race ». 

A. H. 

Turquie 

Salonique, 12 J mvier 

J'ai pour devoir aujourd'hui de rappeler au bon 
souvenir et à la générosité de nos coreligionnaires 
européens, la Société Aavat Haguer de notre ville. 
Cette Société se donne tout le mal du monde pour 
bien accomplir la tâche — entre parenthèses, bien 
ardue — qu'elles'est volontairement imposée, c'est- 
à-dire do ne pas faire mentir le digne nom qu'elle 
porte. Ses membres se mutiplient — surtout depuis 
l'arrivée de nos frères malheureux de la Grande - 
Russie — pour arriver à faire honneur aux pres- 
criptions des statuts qui mériteraient d'être publiés 
Malgré les incessants efforts du Comité qui la dirige, 
la Société Aavat-Haguer subit le sort qu'ont toutes 
les Sociétés de charité privée. Elle a à combattre la 
coupable indifférence des riches, ce qui, en d'autres 
termes, veut dire qu'elle dépérit. Son existence ne 
serait plus qu'une question de jours si des person- 
nages influents — toujours les mêmes — n'interve- 
naient énergiquement en sa faveur. Parmi ceux- 
là je ne citerai que S. E. Yossuf Effendi Kri- 
i^er, directeur politique du vilayet. Notre éminent 
coreligionnaire avait sollicité lappui de la Sjciété 
Israélite de secours aux émigrants de Russie. Celle- 
ci vientd'envoyer,par l'organe de son correspondant, 
la jolie somme de 50 liv. st. A ces 1,250 francs est 
venu se joindre un envoi de 2,000 francs fait par le 
Comité central de Paris. Tout cet argent a été vite 
converti on. . linge, couvertures, vêtements, chaus- 
sures, etc., etc., qu'on distribue déjà et qui serviront 
à préserver des morsures d^ ce loup de temps quan- 



tité d'indigents qui vont tous pieds nus et qui ne 
sont pas pourtant des va-nu pieds. 

Si nos opulents coreligionnaires pat isiens suivaient 
Texcellent exemple donné par le Comité central et 
la Société de Londres!... Je n'anticipe pas sur les 
louanges que les pauvres secourus chanteraient en 
l'honneur de leurs généreux donateurs et... du Sei- 
gneur, par la r^^ison bien simple que je resterais tou- 
jours au dessous de la vérité. 

Samuel S. Lévy. 

Bul^pArlc 

Talar-Bazarrijik, îDjanvi r. 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

Notre ville est inconnue à la plupart de vos lec- 
teurs; plusieurs même de ceux qui habitent l'Occi- 
cîdent ont grandpeine à prononcer le nom de cette 
ville qui, faisant actuellement partie du territoire 
bulgare, a toujours conservé son antique dénomi- 
nation turque. 

Pourtant, la Communauté Israélite do cette loca- 
lité n'est point sans importance. La population juive 
dépasse 1,500 âmes (300 familles). U Alliance Israé- 
lite s'est, depuis longtemps, intéressée à cette Com- 
munauté et a envoyé un directeur pour notre Ecole 
en 1880, immédiatement après la guerre russo-turque. 

Depuis cette 6[)Oiiue, les élèves ainsi que le per- 
sonnel enseignant de nos Ecoles n'ont cessé d'aug- 
menter. La Communauté possède actuellement, dans 
une vaste cour, une Synagogue comme il y en a peu 
en Bulgarie, deux Midraschim, une Ecole de gar- 
çons, une autre do filles; une Salle d'asile fondée 
par M. Carmona, directeur de l'Ecole en 1889, et un 
atelier de couture où les jeunes filles apprennent la 
coupe. 

Tous les établissements d'instruction sont large- 
ment subventionnés par V Alliance, qui n'a cessé de 
combler de ses bienfaits notre Communauté. 

J'allais omettre de mentionner i'Œuvte d'appren- 
tissage, cette œuvre grâce à laquelle plusieurs fa- 
milles plongées auparavant dans la plus grande mi- 
sère se s:>nt relevées, et pourvoient très aisément, 
aujourd'hui, à leurs besoins. 

Notre Ecole de garçons n'a cessé de donner de 
bons résultats. Actuellement, elle est dirigée par 
M M. Franco, connu des lecteurs de la Revue des 
Etudes juives par son ti'avail sur les Israélites de 
Turquie. 

Dernièrement, des difficultés s'étant produites 
dans le sein de notre Communauté, M. le Grand- 
Rabbin de Bulgarie, le docteur M; Griinwald, est 
arrivé ici et a réussi à les aplanir et à rétablir la 
paix entre les membres de cette Communauté. 

On espère que M. le Grand-Raboin introduira des 
modifications dans la composition du Conseil de la 
Communauté, de manière à éviter le retour de pa- 
reils incidents. 

Comme tous les ans, un Israélite vient d'être élu 
membre du conseil municipal. 

Notre Communauté n'est pas pauvre en Rabbins. 
Entre tous, se distingue l'erudit savant Behm. Ce 
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Rabbin possède de vastes coQnaissances de notre 
littérature ancienne et moderne. Il préside une im- 

f)ortante Société Littéraire et mérite nos éloges pour 
es bons conseils qu'il ne cesse de donner à tous 
ceux qui s'adressent à lui et pour ses fréquentes 
conférences, qui sont intéressantes à plus d'un 
point de vue. 

Dans l'œuvre de réconciliation dernièrement ef- 
fectuée, il a pris une très vive part 

Il serait à désirer que chaque Communauté eût 
de pareilles individualités, devant l'autorité des- 
quelles les partis les plus divi-sés s'inclinent et dont 
ils acceptent les avis. 

K. B. 



FEU LE BARON ANSELME DE ROTHSCHILD 

PAR MiCHKLBT 



La de.-nière livraison de la Rp,vue d^ Deux- Mondes publie 
les impressions inédites d'un voyage faii en Allemagne, en 
^842, par le grand écrivain et penseur qi)e fut Michelet. 

Kous lîoiivons dans ces pa^es, ju^qu'ii i mconmie?, un por- 
trait du t»^u baron Anselme (i« llotli^rhud, laîné des cinq 
frères et chef de la mai^O!l-m^re de Francfort : 

Ce matin, j'ai vu M. de Rothschild qne j'ai trouvé 
seul, sans secrétaire, faisant lui-même sa besogne, 
les pieds démocratiquement appuyé- sur un rusti- 
que banc de bois blanc. .Même simplicité dans la 
moi*t. Au cimetière, chaque Rothschild a une dalle 
de pieiTe, rien de plus. M. Anselme, le llondateur de 
la banque allemande, habite un pavillon qui domine 
trois rues, comme la maison de Jacques Cœur t 
Bourges. La vieille raère, âgée de quatre-vingt- 
treize ans, continue à vivre dans la noire maison de 
la rue a'jx Juifs, où son fils a commencé sa fortune. 
C'est chez eux une sorte de snp^rsiition touchante : 
le père et U mère doivent rester eu foyer primitif; 
cette fidélité porte bonheur à la fauiille. Tout serait 
perdu s'ils changeaient <ie domicile. On m^ dit en- 
core que le ^^rau'^ souci de M. do Rothschild, c'est 
qu'après lui ses fils ne se partagent point la fortune 
qu'il leur a laite, mais qu'ils couiinuent ensemble à 
la faire prospérer. 

La maison du grand finano-ier g*»ouille d'hommes 
et d'écus, et ce])endant nul bruit, nul embarras, 
graco a Tadmirubie précis on la simplicité des 
moyens. Le sombre médiateur des nations, qui parle 
la langue commune k tous, l'or, Ins force par là de 
^<'entendre entre elles, mi^ux qu'elles ne s'enten- 
draient elles-mêmes. 

îSon accueil a été simple et cordial. Nous causons 
de Paris, du funèbre événement, de mille choses, et 
je cherche à comprendre ce prodigieux cerveau. Les 
yeux, la face, ont quelque chose de la mobilité du 
bimane, mais cette mobilité n'est ici qu'activité; 
rien sans but. Passion âpre évidemment. Pour l'ar- 
gent?... Je n'en sais rien, mais certainement pour 
l'action. A la longue, l'habitude d'aller au but est 
plus forte que le but même 

NL de Rothschild, dans un éclair d'expansion, me 
dit, non sans une nuance d'orgueil ; « Je sais l'Eu- 
rope prince par prince, et la Bourse courtier par 



courtier. » Il eût pu ajouter : « J'ai leurs comptes à 
tous dans la tête. » Rien de plus certain' Lorsqu'ils 
se présentent, courtiers ou rois, il leur dit de suite, 
sans consulter ses livres, où en est leur compte, et 
ce qu'il augure de l'avenir. 

A celui-ci 11 dit : «Votre position sa réglera mal, 
si vous prenez tel ministère; par exemple, le miois- 
tére Bassano. > 

Il n'est qu'une chose que ces grands calculateurs 
ne prévoient pas toujours, la puissance du sacrifice. 
Ils ne devinent pas qu'il y a en lout temps à Paris, 
dix mille, vingt mille hommes tout prêts à mourir 
pour une idée. M. Anselme m'avoue qu'il a été sur 
pris par la révolution de Juillet. 

N'importe, j'ai été saisi par cette grande image du 
mouvement moderne; je pourrai presque dire que 
j'ai vu un grand homme. En sortant, j'étais plein, 
débordant moi-même d'un besoin d'action. 

Une heure plus tard, sa rapide voiture croisant la 
mienne, cette fois je n'ai vu que son profil. J'en 
reste frappé : une ébauche de Rembrandt, un simple 
coup de crayon qui dit tout... 



(MOUVHLL'^> D|V RSES 



Le poste de Rabbin de Toul, vacant depuis pins 
ée deux ans, va recevoir prochainement un titulaire 
qui sera très probablement M. Fridmann, gradué 
Rabbin et qui occupe présentement les fonctions do 
ministre-officiant à la Synagogue de la rue Naza- 
reth. 

Ce siège a donné lieu, il y a quelques mois, à un 
concours auquel avaient pris part deux postulants: 
M Jacques Kahn, qtai entre temps so désista, et 
M. Zeitlin, et qui n'a pas abouti. M. Fridmann sera 
agréé patxje qu'il pourra concurremment exercer 
les fonctions de Rabbin ei d'officiant, conditions im- 
posées aux postulants. 

— M. Weill, sous-préfet d'Arcis-sur-Aube, est 
nommé secrétaire général du département de la 
Seine-et-Marne. 

— M Franck, conseiller de préfecture de la Ven- 
dée, est nom né conseiller de préfecture de la 
Drôme. 

— M. Sehœnfeld est nommé vice- consul à Tam- 
pico. 

— La cour d'appel a confirmé le jugement du tri- 
bunal civil de la Seine, qui pourvoit d'un conseil 
judiciaire M. le raarq lis de Mores, à la requête de 
sou père le duc de Vallombrosa. 

On se rappelle la part active et retentissante prise 
par le fameux marquis nu mouvement antisémite et 
sa rencontre avec le capitaine Mayer, fatale pour ce 
dernier 

Depuis quelques mois, notre marquis semble ne 
plus vouloir faire parler de lui. 

— Dans la séance de l'Académie des sciences mo- 
rales et politiques du 20 janvier, M. Léon Say a pré 
sente, a-t-il dit, « un important ouvrage de M. Henry 
Léon, Histov-e des Juifs de Bayonn^ ». 

Bayomip, a ajouté le célèbre homme politique, fut l'une des 
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premières villesi de France qui servirent d^élablissement aux 
Juirs chassés d'Espagne et de Portugal, et d&us laquelle ils 
s'organfsèceiii en -Coniinsoaulè. L^htsioire de le^r lutte pour 
l'exislence derait tenter plusieurs esprits sérieux. M» Ueory 
Léou a exécuté cette œuvre a ec toas les développements 
qu'elle com|>orte. Il niootre les l\àîs persécutés dans Tanciefi 
ré|;imey mais luttant, toujours contre ceux qui voulaient les 
rejeter sur une uouveHe terre d'exil. L'éeenotnic, llndustrie, 
la persistance, l'iatelligence qu'Us apportèrent itans les af- 
faires du négoce, firent qu'ils parrinrent au premier rang et 
furent peut-êlre cause da développement protkgieux du con^- 
merce bayonuais pendant 1 s deux derniers siècles. 

— La Faculté de médecine de Paris a décerné une 
médaille de bronze à M. le docteur Berah,eim, 
et une mention honorable à MM ' les docteurs 
A^rchawski et Gotchaux pour leurs thèses du doc- 
torat. 

— Mme la générale Léopold Sée, à qui on doit ïa 
création de TCEuvre des Layettes, vient d être ap- 
pelée aux fonctions de vice-présidente du Conseil 
d'administration du Refuge israélite de Neuilly. 

M. Alphouse Lévy, le peintre des scènes Juives, 
qui passe l'hiver à Alger» où soa talent est juste- 
ment apprécié, vieRt de terminer une toile d*un 
beau caractère: Les deux Psalmistes, dont le su- 
jet est emprunté à la vie pieuse de nos coreligion- 
naires, et qui a obtenu un grand suceds. 

Taalsle 

On écrit de Bizerte à la Dépêche tunisienne 
du 22 janvier : 

« Hier, dans la soirée, est entré en rade le ma- 
gnifique steamer Saint-Surniva, de 430 tonneaux 
de jauge, venant de La Goulette, sous pavillon an- 
glais. 

Ce yacht à vapeur» qui est monté par trente-six 
hommes d'équipage et commandé par le capitaine 
W. C. Haynes, est la propriété du baron de Roths- 
child, de Londres. Le baron a reçu, dans la matinée^ 
MM. le contrôleur civil, W. Bourke^ vice-consul 
d'Angleterre, ainsi qu'une délégation de la Commu- 
nauté israélite de Bizerte. 

Comme souvenir de son passage à Bizerte, M. de 
Rothschild a laissé 300 francs à la Communauté 
israélite. 

Déjà Tannée dernière, Bizerte avait reçu la visite 
d'un frère de notre hôte, habitant Vienne (Autriche), 
qui avait également obtenu de faire une promenade 
dans son bateau sur le lac.» 

AlMMe-IiOrraiae 

On annonce la mort, à Durmenach, de M. Joeeph 
Lang, très connu dans cette localité et à Mulhouse 
pour sa large charité, et frère de MM. Lang, les 
propriétaires de Timportante manufacture do Wal- 
dighofifen. M. Lang est décédé célibataire à Tâge de 
soixante -et-un ans. Ses dispositions testamentaires 
révèlent la générosité de son caractère. 
Voici ses principaux legs: - ^ 

Aux pauvres de Durmenach et de Waldighoffian, 
sans distinction de calto, -2,500 francs. 
A TEcole de travail de Mulhouse, 2,000 francs. < 
A THospice israélite de Mulhouse, 3,000 francs. 



A l'Asile de Hégenheim, 1,000 francs. 

A VÂUicmee israélite xmiversdle,. 1,000 francs. 

Pour d'autres œuvres de bienfaisance, 3,000 fr. 

La nouvelle douloureuse de la mort du vénéra 
Grand-Rabbîn de Mantoue, le chevalier Marco Mor- 
tora» décédé à l'Age de soixante -dix -huit ans, le 
l'^ février, nous arrive. C'est one grande perte p4>ur 
le Jadaïsme italien dont M, le Grand-Rabbin Mor- 
tora était une des pFu^ parés gloire?. 

Notre distingué coilal^orateur, M. Leone Ravenna, 
retracera pour les lecteurs des Archives la carrière 
si bien remplie de ce pasteur émine«t, de ce théo- 
logien de mérite, da cet érudit qui a enrichi La Lit- 
térature israélite d'oeuvres de valeur dont quelques- 
unes ont paru dans les coloMes 4© ce journal. Pour 
aujourd'hui, nous nmrr bornons à enregistrer te 
deuil qui vient de frapper la Communauté de Man- 
toue. 

— M. le D^ I^ernor, Rabbin des Confréries fédé- 
rées de Londres, a été appelé aux fonctions de Rab- 
bin d'Altoaa, poste occupé naguère par de célèbres 
Rabbins. 

— On a lu plus haut, dans notre correspondance de 
Londres, les démonstrations laites par les tnem- 
ployés Israélites de Londres, qui forment l'énorme 
contingent de 3,00) personnes. 

Mécontents du Rabbinat, et obéissant à des insti- 
gations dont nous ne voulons pas rechercher l'ori- 
gine, les sans-travail se sont réunis samedi sur 
Tcsplanade de Tower hil pour aller porter aux cha- 
noines an.-çlicans de Saint-Paul l'expression de leurs 
griefs contre los Rabbins, qu'ils accusent de ne pas 
les secourir efficacement. Mais», à leur approche de 
la cathédrale, la police leur a barré le chemin; une 
forte collision s'est produite et le san^^a coulé. 

La procession des « inemployés » juifs, qui étaient 
au nombre de 250, a «'énoncé a'ors à gagner la ca- 
thédrale et elle a continué sa ronte lo long des 
quais de la Tamise. Elle arrivait à Trafalgar square 
vers trois heures et se dispersait bientôt après, 
sans avoir manifesté autrement que par quelques 
discours, 

— Le député antisémite ijueger a fait, au Parle- 
ment autrichien, une sortie contre la France, qu'il 
a bassement injuriée. 

Notre pays, qui jouit des sympathies du monde 
civilisé, peut aisément so passer do l'estime et du 
respect du clan antisémite 

— Les provocations et les insultes incessantes 
dont les sept membres Israélites du Conseil muni- 
cipal de Vienne sont l'objet do la part de leurs col- 
lègues antisémites, ont donné lieu à une interpella- 
tion adressée au président, qui a promis, h ^'avenir, 
de défendre, mieux qu'il ne l'a fait jusqu'à présent, 
les membres de l'assemblée contre les attaques dif- 
famatoires auxquelles se livrent certains de leurs 
coliéguos. 



Ls Directeur, géra7it responsable ; Isidoris Ca»r?.. 
Alcan-l^vy, Irapriireur du Coiui;<i«>lro inre^iite 24^ jc ' bauclicUt 
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COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE D'ELBEUF 

Emploi vacant 

La place de Ministre- Officcant et 
SchoChet de la Communauté Israélite 
ù*Elbeuf étant vacante, les candidats à 
cet emploi sont invités à faire parvenir 
leur demande, accompagnée de bonnes 
références, à M. le Président de la Com- 
munauté, à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
W_ 

Feuillets de Livres divins 

ET RÉVÉLATIONS HUMAINES 

Recueil de poésies par Moïse LION 

PRIX : t PR. 95 

En vente : Librairie A. BURLACHER 

83 bis^ Rue Lafayette 

INSTITUTION SPRlNfiER 

^4-36, rite de fa Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, 8. EN6ELMANN et L. PBAX 

DIRICTI0R8 

Médaille d'argent à rExpotition Universelle 

BtudeBcommercialeB et IndustrielleB, étu 

des spéciâlei des langues vivantes. — Pr^- 

Saratlon aux baccalauréats et aux écoîe.-' 
u gouvernement. — Répétitions du Wr^- 
Gondorcet et du collège RoUin. — Service 
de voitures. 

Instruction relifrieuse donnée par M. \e 
Rabbin Israël Lévi. [2'Mi 



(i\* Année) 

Contentieux universel 

âHClCNNE MAISON DE STRASB0UR6 
Fondée eu 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENGE, 4Ô 
PARIS 

Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

T^OTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer encas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
litre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOfl^ 1V2 \^^ ET BLANCS 

Vv' SAMUEL ATHIASetCié 

A Moutpelller-Cournoiiterral 

Avec l'aide du îtn iùTW aux références 
ZADOC KAHN, Grand-Rsbbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes référencea. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Gie, Montpellier-Ck>arnon- 



terrai. 
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■■■■■■■■■■■■BBaBHii^iir 

UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesMdVeriUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 

l'Alcool de Menthe 

DE RICQLES 

Souverain contre le» Indigestions, les 
Maux d'aaiomao, de cœur, de tète et 
dissipant à l'instant tout malaise 

Dans ane infusion pectorale bien chaude, 
11 réa«it admirablement contre Rl^amea, 
RefroidiBaements, Grippe, Influenza. 

Excellent aussi pour la toilette et les 
dents 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Piibrlqne à L^OD, Maison à Paris il , rue Rieber 

REFUSER LIS IIITATIOHS 
Exiger lé nom ie Rieqlée tur lêi flaeonê 



SOINS 

EXTRACTIONS 
eiJPOSJS^ar 



Dents 

Traitement conBoiencienx. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT OENTAIRE^fr^p^s; 

Maxime DROSSNER, Directeur 




TU" IDRKYFUe 

30, rue Taitbout, Paris 

(Précédemment : 2 S, rue Taitboat) 

TapiB li'OHiEIWT M dTE^^rot^ 

(S7ô) 

L'IMMORTALITE DE LAME 

GHKZ LBS JUIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par Isidore CAHEN 

1 vol. Prix : 8 francs 

l.a fenaEQe et le péehé ori^iael 

par Ad. 7RANCK, de l'Institut. Une 
mclurf — Prix : t fr. M. 



CONTES JUIFS 

PAR 

8ACHER - M A80CH 

Un magnifique volume avec 2S 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

wijvre: de luxe et d'art 

Prix : broché. . . fr. 30 
» relié 40 

(POKT EN sus) 

(930) 

CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Gteorges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré*' 
tariai général^ /7, rue Saint- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

CHEMINS DE FER DE LT-ST 

France et Suisse (Saint Gothard) 
via Troyei, Chaumont, Belror^ 

Des services quotidiens par trains rapides 
composés de voilures de !■* et de 2* classe 
sont organ 78(^8 entre Paiis et Bâle. Lucern«i 
(Lac des i Cantons), Gœschenen (entrée du 
tunnel), Belliozona, l.ocarno (Lac Majeur), 
Lugano (Lac de Lugano) et Milan, trains de 
jour et de nuit. 

1* Trains dejour, viâPetit-Croiz-Mulhouse, 
départ de Pansa 8 h. 35 matin, à partir du 
1" juillet ; 

2» Trains de nuit, via Delle-Delémont, dé- 
part de Paris à 8 h. d> soir, à partir du 
[•^juillet. 

Des correspondances directes existent e ntr 
Bâle et les principales localités de la Suisse 
telles que : Baden, Zurich, Zug, Schinznache 
Glaris, Ragatz, Coire et rEogadine, Winter, 
thur, SchafTouse, Constance, Romanshorn- 
Rorschach, Lindau et Saint-Gall. 

Durée du trajet entre Paris et Bâle: 9 heures. 

Des billets d^aller et retour sont délivrés 
pendant toute Tannée à Paris pour Bâle, 
SchafiThouse, Constance. Winterthur, Saint- 
Gall, Zurich, Lucerne et Milan, et inverse- 
ment. 

Il cïiste également des billets d'aller et 
retour dits ^ de snison » délivrés à Paris du 
15 mai au 15 octobre inclus pour Bâle, Lu- 
cerne ci Zurich. 

Cas derniers billets ont une durée de vali- 
dité de 30 jours pour Bâe et de 60 jours 
' pour Lucerne et Zurich. 
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FABRIQUES ET^ CONSISTOIRES 

Lit contrôle de l'Etat et les protestations épiscopales 

Nous assistons en ce moment à une véritable 
levée de crosses mitrées, provoquée par l'application 
du décret du 28 mars 1893 sur la comptabilité des 
Fabriques et des Consistoires. La plupart des arche- 
vêques et évèques adressent au ministre des cultes 
des protestations, quelques-unes violentes et respi- 
rant plus la poudre que l'Evangile, contre l'intrusion 
de l'Etat dans les budgets des paroisses consacrée 
par la nouvelle législation. Il n'est pas inutile de 
laire remarquer que ce régime financier qui vient 
d'étie établi en matière de cultes peut facilement 
devenir une source de tracasseries pour les diverses 
confessions, et qu'il est, en pratique, un vrai nid à 
chinoiseries administratives. En théorie, ce n'est 
que le contrôle légitime de l'Etat sur les finances des 
cultes reconnus qui lui permet de s* assurer si les 
demandes de subventions, en cas d'insuffisance de 
ressources, sont justifiées. Mais ce contrôle peut 
aisément devenir vexatoire et l'ingérence des fonc- 
tionnaires de l'Etat se faire inquisitoriale. 
Pour donner une idée des difficultés que présente 



l'application du susdit décret, nous rappellerons 
qu il s'est écoulé près d'une année entre sa promul- 
gation et son exécution. Il a fallu créer toute une 
variété de pièces, de formules, dé tableaux, tout un 
arsenal d$ paperasseries officielles, pour donner aux 
administrations intéressées les moyens de se confor- 
mer à la loi. 

Toutes ces doléances dont les évéchés retentissent^ 
nos Consistoires en apprécient toute la justesse, 
car eux aussi sont frappés des difficultés, des embarras 
que va leur causer la nouvelle légijslation . Mais, à 
la différence des prélats, ihr n^nrt ms saisi la presse 
ni le public de leurs plaintes. On n'a pas vu de 
Grands-Rabbins, ni de Kabbins, ni de présidents de 
Consistoire brandir leur plume comme une arme de 
combat et rédiger des lettres véhémentes dans le 
genre de celle de M. l'archevêque d'Aix. 

D'où vient cette divergence dans la façon d'acueil- 
lir les lois, qui gênent aussi bien la Synagogue que 
l'Eglise ? Pourquoi, d'un côté, une soumission res- 
pectueuse ? Pourquoi, de l'autre, une attitude hau-* 
taine, ce ton irrité et ces airs de révolte ? 

Un coup d'œil jeté sur l'histoire du catholicisme et 
celle du judaïsme nous donnera la clef de ce petit 
problème de psychologie ecclésiastique. 

L'Kglise, pendant des siècles, a été une puissance 
souveraine, traitant non pas même d'égal à égal avec 
les plus grands empires, mais leur imposant ses 
volontés et leur dictant des règles de conduite. 

Tout au contraire, la Synagogue, pendant ce même 
laps de temps, a dû se courber non pas seulement 
devant les monarques et les potentats, mais devant 
les plus humbles représentants de l'Etat et des com- 
munes. 

Tolérée à peine, elle a vécu en esclave, incer- 
taine du lendemain, vivant dans des transes conti- 
nuelles, entrebâillant ses portes qu'elle craignait de 
voir h tout instant fermées • 

De son empire séculaire, l'Eglise et ses chefs ont 
conservé des habitudes d'indépendance, des façons de 



Digitized by 



Google 



-50' 



-, - j« >' 



itfSàîivES isiuèbrra^ 



1^ L 



1 



^oommandement qui se trabisseat, que diftOQs-no«s, 
xoui débordent dans ces lettres ^iscopales, oes man- 
demenls, dont la presse s'occupe aujourd'hui. Tout en 
déclarant qu'elle rend à César ce qui appartient à César 
et que son royaume n*esl pas de ce monde, elle n'apn 
se résigner à voir le pouvoir civil prédominer sur elle 
^ la dépouiller a u c c ^ig i vemenl de tous ces privilèges, 
'de toutes ces immunités dont elle a joui — d'aucuns 
disent abusé — pendant des centaines d'années. Elle 
supporte difficilement l'ingérence de l'Etat dans son 
domaine où elle a été seule maltresse et qui n'ètaît 
as toujours renfermé dans les limîles du spirituel. 
îBe «e cabre, de toute la force des souvenirs de son 
omnipotence passée, contre celte maiB-noise sur 3es 
finances particulières. 

La Syna^gue, de ces longs siècles de servage, a 
héfnié d'un «sprit «tog^tlter d'obéiaaanee et de doci- 
lité Elle s'est fait de la soumission aux lois civiles 
un «devoir impéraiif . La maxime talmudique Dina 
demcdckouta dina^ La loi de l'Etat est suprême », 
•est devenue son immuable rè^e de conduite. Pour 
des descoadants d'une race indisciplinée, qualîBée à 
JQSte titre par Moïse de peuple « à la miqae dure )», 
il faut avouer que nous nous eotniaes Joliment 
amendés. 

Les cineonfitanoes «i tragiques de notre histoire, 
les épreuves sans nombre et les avanies dont le fer 
et le feu è la «nain oiq les a abrei'vés ont notable- 
ment amolli et déprimé un caractère originairement 
indomptable. Intraitable dans le douane de la foi, — 
•les bûchers de Itnqirisi^ioii le prouvent trop cruelle- 
ment — - nous avotts cru devoir faire aux exigenc^es et 
aux commandemewls de l'autorité civile toutes les 
«otioessions qui ne heurtaient pas nos convictions. 

Et voilà pourquoi le Juif est le plus souvent, de 
tous les citoyens d'an Etat, le plus soumis, le plus 
•respectiteux d«s lois établie», et fournit le plus faible 
-etmtiiigent propoitionnel à l'armée de la révolte. 

Voilà pourquoi, poar en revenir à ce que nous 
disions en commençant, la législation financière sur 
ies cultes, quel<}ue inquisitoriale, quelque vexAtoire 

Ju'elle pourrait devenir, n'a provoqué aucune 
émonstration hostile de la part du cuUe Israélite, 
alors que tant de représentants de PËglise ont fait 
«gémir la presse et saisi le gouveinemetit de protes- 
tations virulentes et indignées, premant parfois un 
air de défi eft -de menace. 

Tous ces orages s'apaiseront aisément si les fane- 
tionnaii^s du gouvernement veulent bien apporter 
dans l'applicatioli de la loi tous les tempéraments et 
toaie la nonne grice <^ompatibles avec leurs ins- 
trnclions, s'ils veulent bien la raisonner au lieu d'en 
.«xéouter «fiitomatiq'Uement la lettre* La paix i^li- 

E'ause eM une des assises Ue Tordre social et, poar 
Doaserver^ilaat bien permis de £aire iléchir, quand 
besoin sera, un simple règlement d'administration 
publique. 



ÉCHOS DE RUSSIE 

Prenant en considération la règle étabtte par la 
loi d'après laquelle les Jui£s ont le droit d'acquérir 
des propriétés immobilières dans tous les endroits 
où il leur est permis de résider d'une manière per- 
manente, le Sénat impérial, considérant que les^ 
Juifs Inscrits avant ie -27 octobre 1858 dans Ibs lot»- 
liiés situées djtns les rayons de 50 veraias die la 
frontière occidentale ont le droit, d'après les statuta 
des passeports, de résider de manière permanente 
dans toute cette région limitrophe, vient de décider 
que les Juifs on question ont, ]^ar cela mêmo> te 
droit d'acquérir des propriétés immobilières dafts 
toutes les villes et les bourgades de la région sus^ 
indiquée. 

TTn 4es grands <^apitatis^es juiis tie Ki«T, M, LAxare 
de Brodsky, a l'intention d'affermer aux prolétaires 
juifs urbains de Kiev des terres se trouvant dans 
Tenceinte de la ville. Il se propose aussi de louer dans 
ce but, dans ut^ desvilles du sud delaHussie, ual^t 
de terre arable plus ou moins étendu, de le distri- 
buer entre quelques douzaines de familles juives 
indigentes de la ville en qaestibn» et do oliargar des 
personnes compétentes et dignes de conûance 4e la 
direction et de Ja surveillance des travaux des fer- 
miers sus indiqués. En cas ile réussite de cette pre- 
mière expérience, il est à supposer qu'on la renou- 
vellera l'année prochafno et qu'on la fora aussi «dans 
d autres endroits. Cet essai a été inspiré par l'exem- 
ple du Rabbin du bourg de Koretz (Volynie), M. N. 
Hershenhorn. Ce pasteur vient de publier «n 
compte rendu sur l'introduction de renseignement 
du jardinage dans le Talmud Tora, dirigé par lui. 
Pour le moment, on s'est contenté d'affermer un lot 
de terre de 200 sajesie d'étendue, où travaillaient, 
pendant l'été, vingt-quatro élèves de trois groupes 
de huit élèves chacun Ces travaux, dirigés par un 
jardinier juif de l'endroit, ont été ei^cutès avec «n 
plein succès. La récolte obtenue consistant en pom- 
mes de lerre, concombres et autres légumes, a été 
distribuée entre les élèves qui ont travaillé au jar- 
din. Les moyens nécessaires pour Torganisation du 
jardin furent fournis, sur la demande du directeur 
du Talmud Tora, par « le Comité provisoire ekargé 
d'organiser une Société d^e travail industriol et agri- 
cole parmi ies Juifs en Russie ». Malgré tous oes 
faits encourageants, le gouverneur général de Kiev 
se propose de limiter la participation des Juifs aux 
Sociétés en commandite, propriétaires d'immeubles 
situés hors de l'enceinte des villes et des bourgades 
de la région sud occidentale, de même que la révi- 
sion de tous les statuts perpétuels des Sociétés su- 
cri ères en actions. 

Le même gouverneur général Tient de «e pro- 
noncer «n faveur de ta transformation en instruc- 
tions permsoientes des dispositions provisoires de 
188». 

La société iaraéïrte de Saint-Pétersbourg vi^nt de 
perdre un d« ses membres^es plus 4i^tinguésfen la 
personne de t*«irocaft P.-J. Lert^tnson. 
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Son Bom n'a pas brillé parmi les célébrités du bar- 
reau, en revauche il était biencoanu comme litté-» 
rateup... En 1871, il obtint le diplôme du candidat 
«A. droit (équivalent au doctorat en droit). Il se fit 
ators inscrire au barreau comme ayocat juré. Mais 
cette carrière n'étaitpas de son goût: à cause de son 
honnêteté par trop susceptible et de ses scrupules 
de légiste, il lui est impoâ&ible de devenir un avo- 
cat brillant et renommé. Aussi s'adonna- t-il com- 
plètement à la littérature, pour laquelle il avait une 
vraie vocation 

Ses travaux furent publiés dans la Revue juri- 
dique, la Revue du Nord, e Journal de droit civil 
et criminel^V Aurore et le Voschod, etc. En outre 
des travaux publiés dans les journaux, Levenson a 
écrit encore d'autres ouvrages, parmi lesquels il 
faut citer les biographies de Beccaria et de Ben- 
tham. Comme écrivain, il était estimé par tout le 
monde. Cette activité prodigieuse mina ses forces, 
ll'ous ceux qui connaissaient cet homme énergique 
regretteront sincèrement sa fin prématurée (il était 
né en 1863). Qu'il repose en paix, ce fils honnête 
-d'Israël ! 

— On se propose dans les sphères administratives 
de permettre aux Juifs avant des affaires à Kiev, 
tf*y séjourner un temps déterminé. Passé ce temps, 
ils devront partir de suite, et les propriétaires et 
hôteliers seront passibles d'une amende, s'ils logent 
des Juifs non titulaires d'un permis de résidence. 

D'après les nouveaux règlements des passe- 
portSj on délivrera aux Juifs ayant droit de rési- 
dence hors Tenceinte, des certificats à souche dans 
les villes qu'ils choisiront pour leur résidence. 

G. S. 
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PROaUÈS INTELLECTUELS 

Dans la littérature, proprement dite, les Israélites 
sont avantageusement représentés. Lea femmes y 
brillent par le nombre et le talent. Je cite ici quel- 
ques noms : 

Mmes Nathan Myer, D. Louis déjà nommée, Re- 
becca Hyneman, Cora Wilbum, Merriam de Banco, 
Nina Moraïs Cohen, Alice Hyneman, Ray Franck, 
Mary M. Cohen, Henriette Szold, Ild Van Hetten, 
Joséphine Lazarus et sa sœur Emma, la plus célèbre 
de toutes et dont je reparlerai avec plus de détails. 
Tontes ces dames ou Jeunes filles se sont distinguées, 
à des degrés divers, par leurs tiavaux en vers et en 
prose. 

A San Francisco, miss Emma Wolff, d'origine al> 
sacienne, a publié récemment en anglais un premier 
roman, dans lequel elle traite avec une gramle déli- 
catesse de touche et un remaErquable talent d écri- 
vain, la question si épineuse et si pleine d'actualité, 
des mariages mixtes. Miss Wolff vient de mettre la 
dernière main à un second roman, dont le sujet est 
'égatemont d'un intérêt Israélite. Un bel avenir eet 
<m¥ert à cette jeane personne brillamment douée. 

Jf) Voir, en dernier lîea, lé numéro du ^ lUTrier. 



Dans la même ville, une jeune et gracieuse Pari- 
sienne, Mlle M. Rebecca Godchaux, a fait paraître 
en français de charmantes poésies et a fourni à nos 
journaux américains des articles de critique théâ- 
trale, écrits avec beaucoup de finesse ^t d élégance. 

Au Congrès des religions et au Congrès des fem- 
mes, tenus à Chicago pendant l'Expoiitiou univer- 
selle, plusieurs Juives — quelques-unes ayant leurs 
noms cités plus haut — ont pris une part considé- 
rable à ces solennités littéraires et intellectuelles. 
On a admiré leur tact parfait et leur connaissance 
approfondie des questions qu'elles avaient abordées, 
questions touchant la religion, l'éducation de la jeu- 
nesse, le rôle de la femme dans la famille, dans la 
société, etc. La presse religieuse et la presse politique 
ont publié avec éloges leurs essais et leurs discours, 
etjoîâuis plus que jamais persuadé que, dans un 
avenir prochain, l'influence de la femme juive se fera 
vivement sentir dans le développement du Judaïsme 
américain. 

Je viens de donner quelques noms d'auteurs qui se 
sont distingués dans des genres divers. Beaucoup d 'au- 
tres sont à citer, parmi lesquels on remarque des 
Rabbins et des prédicateurs aussi habiles à manier 
la plume que la parole. La plupart des journaux 
Israélites — il en existe une vingtaine rédigés en 
langue anglaise — sont dirigés par eux. Leur 
influence, grâce à ce puissant instrument de propa- 
gande religieuse et morale, s'étend donc bien au- 
delà de l'enceinte de la Synagogue. 

Indépendamment des feuilles dont je viens de 
parler, qui sont toutes hebdomadaires et compren- 
nent de huit à seize grandes pages, il paraît tous 
les mois à New-York une revue, IduMenorah^ organe 
de l'Ordre des B'nai B'rith et qui est du format de la 
Revue des Deux-Mondes. 

Toutes ces publications, dont quelaues-unes sont 
fort répandues, contiennent, à côte d'articles de 
fond sur le culte, l'éducation, l'histoire, la littérature 
et la bienfaisance, des échos de la vie sociale et 
mondaine, ce qui les fait lire par le gros du public 
juif et même par les chrétiens. 

vni 

JEWISH PUBLICATION SOCIBTY 

Les journaux et la prédication ne sont pas les 
seuls moyens employés pour entretenir dans les 
masses le sentiment religieux et les rattacher plus 
intimement au culie et aux intérêts généraux de 
leur race. Il y a aussi le livre. 

Yoilà cinquante ans que le Rév. Isaac Leeser, à qui 
j^ai df jà consacré une page à çart, forma à Phila- 
delphie une Société de publication qui donna nais- 
sance à plusieurs petits volumes d'intérêt israélite. 
Malheureusement un incendie vint détruire son 
matériel d'imprimerie; et, comme l'entreprise dn 
vénérable fondateur avait été accueillie avec asseï: 
d'indifférence par ses coreligionnaires, alors peu 
nombreux et peu curieux des choses de Tesprit, 
cette entreprise fut abandonnée. 

Trente ans plus tard, une nouvelle Société, ayant 
un but analogue, fat créée à New-Tork, mais elle 
ne réussit pas mieux dans ses efforts que sa devan- 
cière . 
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Enfin, en 1880, une troisième tentative s*est pro- 
duite — encore à Philadelphie, — et cette fois tout 
fait espérer un succès permanent et populaire. La 
nouvelle institution est gérée par un comité exécu- 
tif à qui incombe la partie administrative et finan- 
cière de Tœuvre, et par un board de publication 
chargé d'examiner les manuscrits qui lui sont adres- 
sés et de se prononcer sur Topportunité de réimpri- 
mer certains ouvrages déjà publiés. 

La Société compte aujourd'hui environ trois mille 
souscripteurs qui, moyennant quinze francs par an, 
reçoivent tout ce qu'elle édite. Trois ou quatre vo- 
lumes sortent annuellement de ses presses, compre- 
nant des romans, des livres d'histoire, de religion, 
de littérature proprement dites, des brochures sur 
des questions d'actualité : le tout intéressant parti- 
culièrement la population juive. Entre autres livres 
d 'histoire parus, il convient de signaler, en première 
ligne, ceux de Graetz, qui répandent une si vive 
lumière sur le passé de la grande famille d'Israël 

Un des derniers ouvrages reçus par les adhérents 
me paraît être, en son genre, un véritable chef- 
d'œuvre. C'est un roman de mœurs en deux volumes, 
intitulé The Childrenof ihe Ghetto (Les Enfants du 
Ghetto). 

Dans une série de tableaux des plus mouvemen- 
tés, cette remarquable étude embrasse toute la vie 
sociale, morale et religieuse de l'énorme agglomé- 
ration d'individus entassés dans le quartier juif de 
Londres. Une action simple et touchante relie en- 
semble tous les chapitres, du premier au dernier, 
mettant en scène une prodigieuse quantité de per- 
sonnages et de types saisis sur le vif, et se déroule à 
travers une multitude d'incidents et d'épisodes tour 
à tour navrants, gais ou d'un grand effet dramatique. 
Mais, incidents, épisodes, types et personnages, 
tout concourt à faire ressortir les aspects divers de 
ce monJe à part qui grouille à l'East End 4e Lon- 
dres, et qui, lui aussi, est divisé par des coteries, 
agité par des courants d'idées opposés, et profondé- 
ment remué par des conflits d'ambitions et d'inté- 
rêts. 

L'auteur, L Zangwill, est un tout jeune homme 
dont j'ai déjà eu l'occasion de mentionner le nom. 
Il est né en Russie, mais a été élevé dans le quartier 
qu'il dépeint d'une façon si magistrale. 

L'œuvre qu'il vient de produire le porte d'emblée 
au rang des grands romanciers de son pays d'adop- 
tion. Des critiques autorisés se plaisent à voir en 
lui un second Dickens. Il en a la verve et l'humour 
avec parfois une note plus gaie ; il en possède aussi 
le grand talent descriptif, la vive perception des dé- 
tails et le souffle puissant de l'inspiration. 

On annonce un nouveau livre du même auteur: 
The King of the Schnorrers (Le Roi des Men- 
diants). Espérons qu'il consacrera un jour ses re- 
marquables qualités d'écrivain à des sujets d'une 
Sortée plus haute et plus vaste. Victime lui-même 
e l'intolérance qui poursuit sa race, ne voudra-t-il 
pas, dans une de ces œuvres éclatantes, s'imposer à 
l'admiration du monde, défendre les droits de l'hu- 
manité outragés danssa personne comme dans celle 
de millions de ses coreligionnaires et élever un im- 

f périssable monument à la liberté religieuse et à la 
raternité humaine ? 



C'est là un sujet digne de lui, une mission qu'il 
saura remplir glorieusement, si à ses brillantes fa* 
cultes d'esprit, il joint, comme je le souhaite, ce» 
grandes qualités du cœur : le dévouement à une^ 
idée généreuse, l'enthousiasme pour une cause noble^ 
et sacrée. 

{A suivre,) Daniel Lévy. 

^ 

CULTE 

LA COLLATION DES TITRES RABBINIQUES EN IIALTE (1) 

Lors(}ue les changements politiques, en Italie, ont 
déterminé la fermeture du Séminaire de Padoue, le 
besoin s'est fait sentir immédiatement de remplir le^ 
vide qu'il avait laissé. Les hommes de cœur se sont 
imposé la noble tâche de secouer l'indijOTérence, 
l'apathie universelle, et après de longues années 
d'études, de réunions, d'appels, de démarches, on a 
réussi à ouvrir l'Institut de Rome. Celui-ci, pour des^ 
motifs sur lesquels il est inutile de s'arrêter ici, n'a 
pu absorber Técole de Livourne, qui est, elle aussi, 
restée debout. Or, à quoi bon tout ce travail, dirigé 
par des hommes éminents, tels que M. le Grand- 
Habbin Mortara et les regrettés Samuel Âlatri et 
baron Trêves? A quoi bon les sacrifices que quel- 
ques-uns se sont imposés, si tout doit marcher 
comme par le passé, si non seulement les jeunes 
gens doivent être libres d'étudier dans une forme 
tout à fait privée, mais si un diplôme obtenu par 
eux, de la part de leur instituteur, doit être équiva- 
lent à celui qui émane d'un collège régulier et au- 
torisé ? 

Nous regrettons que les maigres ressources dont 
disposent les Communautés, la situation financière, 
on général peu florissante, de ceux qui s'adonnent 
à la carrière rabbinique,ne permettent pas, pour le 
moment, d'obliger les étudiants à suivre, à Rome 
ou à Livourne, tous les cours; mais qu'ils s'y ren- 
dent au moins après avoir achevé leurs études, 
qu'ils y subissent un examen rigoureux et sérieux, 
qu'iisdonnent la preuve de leurs capacités, qu'ils re- 
çoivent de la main de professeurs en titre l'aptitude 
à cette profession, qui est d'autant plus importante 
aujourd hui qu'elle est devenue une place de com- 
bat contre les tendances du siècle. 

Nous savons bien qu'autrefois le Judaïsme était 
fier de posséder des pasteurs savants et pieux sans 
tant de formalités, et que, dans chaque Communauté 
tant soit peu importante, les jeunes lévites rece- 
vaient sans se déranger leur consécration; mais 
alors les écoles de Talmud Tora étaient des pépi- 
nières de Rabbins; les élèves y étudiaient, outre 
la Bible avec les commentaires, les traités rituels 
et dogmatiques ; le pasteur en chef était entouré 
d'adjoints très instruits dans les livres sacrés ; dans 

Suelques villes, on conservait encore les vestiges 
es anciennes ye^c^tt^o^A, espèces d'académies rab- 
biniques où l'on faisait des études, en recevant 
à temps opportun le diplôme des mains de plusieurs 
docteurs ; les jeunes gens intelligents et désireux 
de savoir, qui ne pouvaient aborder les carrières 
libérales, n'ayant pas la perspective d'honneurs 
publics, d'emplois rémunérateurs, s'adonnaient à 
cette carrière avec ardeur; les titres rabbiniqi^es 
(I) Voir le numéro du 8 février. 
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leur appartenaient de droit et les Communautés 
n'avaient que l'embarras du choix. — Quoi que Ton 
dise. donc, pas de diplôme alors, sans une étude 
longue et complète de la théologie, sans le consente- 
ment de plusieurs personnes compétentes. 

Maintenant, au contraire, quelles pourraient être 
les conséquences d'une liberté sans bornes? Quel- 
que Rabbin qui aime son élève penserait peut-être 
3ue l'on ne saurait exiger des années de Tattgue et 
e travail intellectuel de la part d'un jeuno homme 
qui va s'acheminer à une carrière si peu rétribuée. 
Reconnaissant envers celui quiconsentàse vouerau 
ministère sacré, lorsqu'il pourrait entrer dans une 
Université et se créer un meilleur avenir, il pour- 
rait être entraîné, avec la meilleure foi du monde, 
à se montrer facile, comptant trop sur la bonne 
volonté et les promesses du candidat. 

Mais il n'est pas bon que le diplôme soit délivré 
par un seul, et alors le maître s'adresse à deux ou 
trois collègues, qui, pnr estime pour leur ami, ajou- 
tent leurs noms au sien sans examen, sans même 
connaître le candidat. 

Cette approbation accordée en considération uni- 
quement de la valeur du premier signataire n'est 
pas une exagération. C'est l'histoire de tous les 
jours 

M. le Grand Rabbin Servi a cité dans le Vessillo 
plusieurs exemples de Rabbins sortis d'un sémi- 
naire, qui ne se sont pas montrés à la hauteur de 
leur mission, tandis que d'autres, après avoir achevé 
leurs études et obtenu leur diplôme en forme pri- 
vée, y ont excellé. 

Nous aussi nous avons l'honneur de connaître des 
Rabbins en Italie qui ne sont les élèves d'aucun col- 
lège, et qui cependant n'ont rien à envier à leurs 
confrères des autres çays; mais les résultats heu- 
reux qu'on a pu obtenir quelquefois ne sont pas une 
raison suffisante pour repousser, en thèse générale, 
toute garantie, si ces garanties peuvent être utiles 
dans d'autres cas. 

On sait, par exemple, que dans une Communauté 
italienne, les électeurs ont été récemment convo- 
qués pour choisir un buccesseur à leur chef spiri- 
tuel, et qu'ils ont suspendu l'élection afin d*accorder 
le temps à leur Hazan de se procurer le plus tôt 

fiossible le titre nécessaire pour être élevé à la 
onction de Rabbin. Est-ce sérieux cela? Le Rabbin 
qui a fait faire les premiers pas à ce fonctionnaire 
est son beau-père, mais comme il est un vieillard 
respectable, savant et consciencieux, nous sommes 
convaincu que s'il est appelé à compléter l'instruc- 
tion théologique du candidat, il accomplira son de- 
voir avec le zèle le plus scrupuleux... Cependant 
qui est-ce qui empêchera les mauvaises langues de 
médire sur cette création à la vapeur d'un Rabbin? 
M. Servi écrit : « Outre l'instruction, il faut une 

< conduite irréprochable et des sentiments reli- 
ef gieux. Les Rabbins qui ont passé parles gymnases, 
« lycées et universités, en écrivant le jour de Sab- 

< bat, en prenant l'habitude, dès leur jeune âge, de 
€ faire flèche de tout bois, grandis dans certains 
« milieux, ne croient plus à rien, spécialement au- 
« Jourd'hui avec le vent qui souffle. Beaucoup d'en- 
« tre eux peuvent même miner par des réformes 
t inconsiaérées le Judaïsme italien. » 



Nous souscrirons des deux mains à ces sages pa- 
roles ; mais II reste à prouver que les élèves ins- 
truits et diplômés dans leur ville, sont exempts de 
cette plaie, et que les causes de perdition sont plus 
fréquentes dans les collèges. M. le Grand-Rabbin 
Servi ne soutiendra certes pas que les gradués 
Rabbins peuvent être aujourd'hui privés de l'ins- 
truction classique. D'ailleurs il connaît sans doute, 
comme nous connaissons nous-mêmo en Italie, des 
jeunes avocats, médecins et ingénieurs qui ont suivi 
avec honneur tous leurs cours, sans profaner les 
fêtes, ni déserter la loi Israélite. Il faut certainement 
que la conduite religieuse et morale des élèves soit 
constatée ; il faut aue les Séminaires rabbiniquesne 
confèrent le diplôme qu'à ceux qui dans leur vie 
privée montrent de l'attachement à ces principes 
qu'ils doivent enseigner, et nous sommes convaincu 
que sur ce poiot tous les vrais Israélites sont d'ac- 
cord. 

Comme conclusion, il serait àdésirer que les écoles 
de Livourne et de Rome roussissent à réunir leurs 
ressources pécuniaires et intellectuelles pour former 
un Séminaire digne de l'Italie israélite, que dans ce 
Séminaire, l'instruction complète fut donnée à tous 
ceux qui veulent se vouer à la carrière religieuse, 
qu'ils dussent y être rigoureusement surveillés Et 
jusqu'à ce que cela soit possible, les Communautés 
devraient se mettre d'accord pour ne pas reconnaître 
les diplômes obtenus, à partir de ce jour, au dehors 
des écoles existantes. 

M Servi a rappelé les opinions qu'il a professées 
sur cette question, on 1866, dans YEducatore Israe • 
lita. Que notre excellent ami nous permette de ré- 
péter nous aussi, à trente ans d'intervalle, ce que 
nous écrivions dans ces colonnes mêmes, en rendant 
compte d'une délibération du Congrès israélite de 
Ferrare, parfaitement conforme à ce que nous ve- 
nons maintenant d*exposer et qui, malheureusement, 
est resté jusqu'ici lettre morte : « Elle (l'assemblée) 
« s*est bornée à émettre le vœu que dorénavant les 
« Communautés Israélites du royaume n'admettent 
« dans leurs concours que des hommes qui font 
(c leurs études régulières dans un Collège rabbini- 
« que, ou qui ayant fait des études privées aient au 
a moins obtenu la licence dans un de ces Instituts. 
« Il est, en. effet, nécessaire de mettre un terme à 
« cette habitude abusive de donner les grades rab- 
« biniques au premier venu, abus stigmatisé, avec 
« une unanimité qui les honore, par trois Grands- 
ce Rabbins qui se trouvaient parmi les membres du 
« Coujorrès. » {Archives, 18 >3, page 557.) 

Le long temps écoulé n'a pas modifié notre opinion 
à ce sujet. 

Leone Ravenna. 



Gorrespondances Particulières 

lades-Orlentales 

Bombay, 22 décembre 1893. 

Les progrès de la Communauté israélite de l'Inde 
sont lents. Cependant, un des < Beni-Israël » a été 
nommé sergent au < corps des volontaires de Bom- 
bay ». 
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Le nommé Jamedar-Samsoo-Jacob Fulker a ob- 
tenu un prix du gouvernement, comme auteur d'un 
% Essai sur les moyens de faire revivre Tesprit mili- 
taire parmi les classes agricoles de Tlnde i. 

Deux « Beni-Israël » se sont distingués > cette an- 
née, en passant Texamen de « bachelors of art ». 
Trois jeunes gens ont obtenu « Timmatriculation », 
et l'un d'eux a obtenu le « prix d'hébreu David 
Sassoon ». 

Nous sommes heureux de signaler les donations 
suivantes, offertes au profit de la construction d'une 
école Israélite à Bombay, fondée par « l'Anglo- 
Jewish Association » : 

Roupies 
Lord Harris, gouverneur de Bombay. . • 250 

L'Anglo-Jewish Association 10.000 

Jacob E Sassoon 1.500 

David Sassoon et C° . 5.000 

Jamnasdar N. Khalan 300 

Sir Dinshavr M. Petit, baronet 1.000 



Total. 



. 18.050 
B. L 



BIBLIOGRAPHIE HEBRAÏQUE 



Afaça léerez Israël biscknatt ihraih [Voyage en Palestine 
en 2040 j par A.-L. Levinski (tirage à part du «Pardess »). 
Odessa, l:i92. 66 in-24. Chez AbaDichoo. 

Une charmante fantaisie, — voici l'impression que nous 
laisse la lecture de cette brochure. Uae féconde imagina- 
tion et un humour peu banal, — voilà deux choses qui ne 
manquent certes pas à M. Levinski. 

Epris de Tidée de la recolonisation de U Terre-Sainte par 
nos frères, M. Levinski rêve qu'il e?t en 2040 et fait un 
voyage m Palestine 

Nous ne pouvons pas suivre le voyageur dans Ids détails 
de son voyage. Il est d'ailleurs impossible de donner dans 
un court exposé le véritable esprit delà brochure, qui con- 
siste surtout danb la manière de raconter les choses, pro- 
pre à Fauteur. 

La science moderne se développant de plus en plus et 
devenant le moyen du relèvement matériel de la Pales- 
lestine; Tesprit de progrès de l'humanité se combinant 
avec l'esprit de notre race ; l'Kurope et l'Asie se donnant la 
main ; l'Orient et l'Occident frères et amis, — tel est l'es- 
prit général de ce spirituel récit de voyage. 

a La langue h'^braïque — raconte le voyageur — est 
maintenant (en 20101) non seulement la langue parlée 
des Juifs, mais aussi une langue d'enseignement chez 
beaucoup de nations européennes. Les Israélites, explique- 
t-il ensuite, s'élant souvenus de leur langue, commencèrent 
à la cultiver très activement; elle devint alors vivante, 
belle et féconde. L'Académie hébraïaue (n'oublions tou- 
jours pas que nous sommes en 2040 1) ayant publié une 
encyclopédie universelle de la langue hébraïque, cette 
dernière triompha définitivement et fut introduite dans le 
programme d enseignement des écoles dans toute l'Eu- 
rope. » 

En passant, M. Levinski trouve roccasion de louer ou 
de condamner certains faits de notre époque, en mettant 
ses louanges ou reproches dans la bouche de la postérité, 
^ la génération de 2040. Mais M. Levinski sait érvKer le 
toft déclamatoire; tout ce qu'il dit, il le dit avec son iro- 
nie bienveillante habituelle, qui est le trait oaratïtéristique 
ûe son talent. Voici un exemple : 



oLes Juifs français, anglais, allemands et russes se dis- 
putent l'honneur du relèvement de la Terre-Sainte de sa 
ruine. Les premiers sont fiers d'un des leurs. L^histoiro- 
raconte, en effet, qu^ln des représentants da Judaïsme 
français a pris une part considérable et très active à la 
colonisation de la Palestine. La postérité a gardé une pro- 
fonde reconnaissance à. la mémoire de ce vaillant précur- 
seur. Les Juifs anglais ont beaucoup parlé, beaucoup 
pensé... Les Juifs allemands n'ont rien fait pour la colo- 
nisation elle-même, à l^^quelle ils se sont montrés, sauf 
quelques exceptions, même hostiles; mais, quand rœuvre 
est devenue une réalité et que son influence bienfaisante 
sur le Judaïsme tout entier s'est fait sentir partout et dans 
tout, ils ont écrit son histoire. On sait du reste que, dans 
cet ordre-là, ils n'ont pas de concurrent. . . Mais les des- 
cendants des Juifs russes, eux, disent ceci : Bien que les 
Juifs français aient donné de l'arguent, les Arglais aidé 
par leur parole et les Allemands écrit l'histoire des évé- 
nements, nou-, nous seuls, avons travaillé de nos bras, 
labouré la terre, semé, récolté... 

a Jadis, dit l'auteur en terminant, nos ancêtres se ren- 
daient à Jérusalem par Paris, et quand ils venaient à Pa- 
ris, ils oubliaient d'aller à Jérusalem. Maintenant, c'est tout 
le contraire. Nous allons à Paris en passant par Jérusa- 
lem, et quand nous arrivons à Jérusalem, nous oublions 
d'aller â Paris. 

Les temps sont biôn changés, allez I 

Voilà que le voyageur retourne en Russir». Mais, dit-il, 
mon cœur, mon âme sont là, là, dans le pays de nos an- 
cêtres, dans la Terre-Sainte, dans la terre des miracles, 
dans la terre des Hébreux, d 

A. LCJDVIPOL. 



NOUVELLES DIVERSES 



Parmi les trente-cinq langues admises pour la 
correspondance télégraphique, et dont la liste vient 
d*être publiée, figure l'hébreu. 

— Notre information concernant le siège rabbi- 
nique de Toul appelle une rectification. 

L'obligation de savoir officier n*est pas imposée 
aux candidats. Parmi ceux-ci, nous avons cité 
M. LéonFredmann, à qui la qualification de gradué 
Rabbin a été donnée à tort. M. Fredmann est gradué 
Grand-Rabbin. 

— M. Camille Lvon, maître de requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommé membre de la Commission char- 
gée d'examiner les comptes des ministres. 

— Les deux victimes mortellement frappées dans 
le récent et terrible accident du chemin de fer du 
Nord, près de Compiègne, sont toutes deux Israé- 
lites. 

L'un des individus était un sieur Jacob Meier, 
sujet autrichien, venu à Paris pour voir un de ses 
frères ; l'autre, connu sous le nom de Yost, courtier 
en chevaux de la maison parisienne Salomon et 
Wolff, était originaire de Starotchin (Pologne rus^'e). 

— Cabotins, la nouveUe pièce de M.Pailleron à la Comédie- 
Française, ne compte pas moins de cinq interprètes notoire- 
ment Israélites : MM. worms et Berr, tous deux sociétaires ; 
Rosenberg, Mlles Bmndès et Ha^iamard, plaa M. Ldtner, ao- 
ciélaire, qu'on dit égaiemtnt Israélite;. 

Bépartement* 

Nous avons, dans notre numéro du l^'févriep, re^ 
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tracé les principaux traits de la carrière militaire 
si distinguée du commandant Abraham Blum, 

La relation ci^dessous de ses obsèques, empruntée 
à laitance du Nord du 15 janvier, est intéressante 
à enregistrer, comme manifestation des regrets que 
laisse ce bra?« officier : 

« Hier matia ool ea lieu devant une nombrease assistante, 
dans laquelle se trouvaient la plupart des ofûciers de la ré- 
serve et de la territoriale, les obsèqties du regretté comman- 
daAi Blun. 

« Les cordons du poêle étaient tenus par MM. les comman- 
dants Wéninger, Dorp et Picard (\), el par M. Lourdel, vété- 
rinaire. Le deuil était conduit par M. le lieiiteoant*colon«i d« 
ihkik AUeleyn, acoompagnant M. le lieutenant-colonel Natban 
Blum> frère du défunt 

€ Suivant l'usage israélite, le corps n'est ims eatré à. la Sy- 
nagogue. Le Qrand-fiabbin de la circonscription, M. Cahen, 
venu de Lille pour présider à la cérémonie funèbre, a tu au 
cimetière leApritreB ckes morts et a prononcé un discours em- 
preint du plus ardent patriolisme. Ne i^parant pas le coreK- ' 
gionnaire du soldat, Tauteur s'est surtoul etlbroe, dans oetle 
vibrante allocution, de détruire les préjugés d'un autre à^e 
qui s'acbarnant encore contre les fils d'Israël. Le meilleur ar- 
gument, a-t-il démentré, qu'on puisse opposer à cetrz tpri 
prétendent ressusciter les baines de races, un siècle après le 
mouvement égalitaire de 1789, est d'invoquer l'exemple d'un 
bomme dont l'existence entière a été coonacrée au cuite de ia 
patrie. 

Après ces paroles, qui produisent sar rassisUmce la plus 
profonde émotion, M. le lientenant-colonal s'approche à son 
tour -de la tombe et primonce le discours suivant. » 

(Suit un discours qui retrace la vie militaire du comman- 
dant Blum.) 

l'unlsle 

Signalé aux foudres de qui de droit l^BUtreûlet 
ci-apràs, extrait de la Dépêche tunisienne du 4 ié- 
Trier : 

Le président «ie la Communauté Israélite portugaise de Tu- 
nis reuteroie tduies les personnes qui ont acoompagné jus- 
qu'à sa dernière demeure le Grand-Babbin Isaac Tapia, et 
surtout de l honneur qu'a bien voulu fùre à cette occasion 
la Résidence générale de France en se faisant représenter à 
l'enterrement, qui a eu lieu hier à trois heurei. 

Le Journal Lokal Anzeiger de Berlin signale le 
monstrueux attentat qu'on va lire, d'après un télé- 
gramme adressé de Minsk (Russie occidentale).; 

« A Antopol (gouyemement de Minsk), une piche 
lamille tout entière, du nom de Milanowick, ainsi 
que tous ses domestiques, soit ensemble treize per- 
sonnes, ont ^té trouyèes mourantes et swt décédées 
au bout d'une heure, par suite d'empoisonneTneat^ 
Toute la ville est bouleversée. Nombreuses arresta- 
tions. » {^Agence Reuter.) 

— La Schechitak en Suisse. — S'appuyant sur 
l*article de la Constitution voté en août dernier, le 
gouvernement bernois a rétabli le décret interdi- 
sant l'abatage des animaux de bomcherie selon le 
mode Israélite. La Communauté Israélite de Berne 
a riùtention, dit le Journal le Bund, de demander 
sH est permis de les anesthèsier au moyen de l'ai- 
eeol. 

Dans leur demande, les Israélites prétendent que 
diverses expériences ont démon tré«|ue les animaux 
de beucàerie pouvaient, an moyen d'une forte dose 

(1) Un de nos coreligioDua^ret (M. D. L. R.). 



d'alcool, être sufâsammenft étouridié pour qu'ils pu- 
sent être saignés sans souffrance. Le gouvernement 
bernois a soumis cette question à l'étude d'une com- 
missien aiédicale . 

D'un autre côté, plusieurs autorités rabbiniqTjies 
ont été consultées sur la question de savoir si Ta,- ; 
nesthésifi fies bêtes de boucherie au moye^n/dé ' 
l'ingestion préalable d'alcool est permise par \à . 
code talmudique. 

— Une députation de V « Association pour com- 
battre l'antisémitisme », présentée par le baron dé^ 
Suttner, a remis au ministre-président prince Win- 
discbgraete, une résolttion arrSiée parlebuneaui 
de cette Société et dirigée contre le mouyement 
antisémitique. Le chef du cabinet autrichieii a reçti 
cette députation avec beaucoup de UenveiUance et, 
«près avoir accepté la résolution, lia précisé de la. 
manière suivante le point de vue du gouvernement^ 
dans cette question : 

« Le gouvernement ne perd pas de vue que toute- 
B^ae et t9«te confession reconnues légalement 
doivent jouir p leinement des droits qui leur sont 
garantis par la Constitution, et qûe^ partant, H %^' 
du devoir des autorités publiques d'accorder, le cas 
échéant, une protection légale à toutes ces Egiiseà^ 
et à toutes ces confessions, — ainsi donc aussi au . 
culte Israélite dont votre Société se propose de pro- 
téger les membres. » 

La députalion a ensuite remis copie de la même 
résolution au ministre de lintérieur^ au ministre 
de la Justice et à celui de Tinstruction publique. 
Ceux-ci lui ont également fait un accueil bienveiK 
lant et ont déclaré que le gouvernement avait cons- 
cience de ses devoirs envers tous les citoyens et 
qu'il veillerait à la stricte exécution des lois. 

Tous les ministres ont ajouté que la résolution se- 
rait l'objet d'une étude approfondie de leur part. 

— On se rappelle l'agression dont M. Elie Scheid, 
inspecteur des colonies agricoles fondées par le 
baron Edmond de Rothschild en Palestiue, fut vic- 
time en se rendant de Saint- Jean-d'Acre à Sedjôur, 
de la part d'un certain Aziz-Nouv, chet de ce vil- 
lage, accompagné de huit individus. Deux des gens 
de M. Scheid furent blessés et les bagages de ce 
dernier enlevés. 

Notre consul général à Beyrouth ayant insisté 
pour que le jugement dés prévenus n'eût pas lieu à 
Saint-Jean-d'Acre, où Aziz-Nouv comptait plusieurs 
créatures parmi les membres du tribunal, il a été 
fait droit à sa requête, et le tribunal criminel de 
Beyrouth vient de condamner à trois ans de tra* 
vaux forcés Aziz-Nouv et tous ses eomplioes. 

Ce jugement sévère, venant après de trop fré^ 
quents exemples d'indulgence de l'autorité judi- 
ciaire en Syrie, produira, il faut Tespérer, une im- 
pression salutaire sur les tribus hostiles aux Euro- 
péens. 

M, M. A. B. — Renouvelé. 



— ^ Vient de paraître à Jérusalem, à rimpiimerle A. M. 
Luncz: Om'C^d&nist^ organe d'agriculture à l'usage des colons 
palestiniens (2« fascicule). 

L e Directeur, gérant renvonsatl^t Isidorb Cahrtî. 
Aloan-liévjr, iMprimeur du. Cousistoire Israélite, 24, rue Chaucbat 
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COMIIUNAUTÉ ISRAÉLITE D'ELBËUF 

Bmploi vacant 
La place de Ministre- Officiant et 
SçHOGHET de la Gommuoauié Israélite 
d'Elbeuf étant vaoante, les candidats à 
cet emploi sont invités à faire parvenir 
leur demande, accoropaf^née de bonnes 
références, â M. le Président de la Com- 
munauté, à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
^ (931) 

Fenillets de Livres divios 

ET RÉVÉLATIONS HUMAINES 

Recueil de poésies par Moïse LION 

PRIX : M FR. m 

En vente : Librairie A. BURLACHER 

83 bis. Rue Lafayette (9S9) 

INSTITUTION SPRINGCR 

$4-56» rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOBL, 8. BNGBLMANN et L. PBAX 

DlRICriDRB 

Ifédaille d'argent à l*Bxpoeition Univenelle 
Bta des commerciales et indastrielles, étn- 
das spéciales des langues vivantes. — Pré- 
pftration aux baccalauréats et aux écoles 
Ou gouvernement. — Répétitions du lyr.A#- 
Condorcet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (231 1 
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Contentieux universel 

âltlENNE MAISON DE STRASBOORfi 
Fondée en 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOQ*? le^D \^^ ET BLANCS 

V' SAMUEL ATHIASetCié 

A Ilonlpelller-Courooiiterral 

Avec Taide du ^TR UPI^ aux références 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Centrai 
CERTIFICAT DE M. JE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. ~~ 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier- Coumon- 
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UN DEII-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Uuid VariUMe ALCOOL DE ieNTIlE,c*est 

PAloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre Ie« Indigestions, les 
Maux d'eatomao, de coeur, de t*ta et 
dissipant à TiosUnt toat naalaite 

Dans DDB infusion pectorale bien chaude, 
11 réagit admirablenaent contre Rhomaa, 
Rafroldiaaamenta, Grippa, Intlaenza. 

Rxoellent aussi pour la toiletta et lea 
denta. 

54 Rècomp^naas dont 16 dlplOmea 
d'honneur et 14 médaillea d'or. 

Fabrique i Ljoi, Maiion i Pam, il , r«e lieber 
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et notes 

par Isidore GAHEN 
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Par H. PRAlGUE 

Sommaire de la partie littéraire : Revue de 
rannée, par H. Peagob. — Godchau et la 
duchesse d*OrléaDS,par Léou RABN^Tableau 
d'bonoeur des Israénles français (92-93) . ^ 
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Ce que disent les noms Israélites, par Ben 
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CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat général^ 47 ^ rue Saint- Georget, 
où elles trouverout tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 



Services quotidiens rapides entre 

Paris et Londres 

par Dieppe et Newhaven 

Les importants travaux exécutés dans les 
ports de Dieppe et de Newhaven, en donnant 
la facilité d'organiser, dans ces deux ports, 
des départs à heures fixes, quelle que soit 
rheure de la marée, ont permis aux Com|»a- 
gnies de TOuest et de Brigthon de réduire 
considérablement la durée du trajet entre 
Paris et Londres et de créer des services 
rapides qui fonctionnent tous les jours, sauf 
h cas de force majeure, aux heures indiquées 
ci-dessous : 

De Paris à Londres : 

Départ de Paris-Saiot-Lazare, jour, 1'*, i* 
classe 9 heures matin ; nuit.i'% 2«, 3* classe 

8 h. 50 du soir ; départ de Dieppe, jour, !'•, 
i* classe midi 45; nuit, i'«,2*, 3* classe i heure 
du matin Arrivée à Londres ((rare de Lon- 
don-Bridge, 1' % 2* classe 7 heures soir ; 
nuit. I»*, >, Z* classe 7 h. 40 du nnatin ; gare 
de Victoria, 7 heures soir, 7 h. 10 du matin. 

De Londres à Paris : 

Départ de Londres, gare de Victoria, 

9 heures matin ; 8 h. 50 du soir ; gare di 
London- Bridge, 9 heures matin ; 9 heures du 
soir ; départ de Newhaven, iOh. 35 matin; 
ti heures du soir. Arrivée à Paris-Saini- 
Lazare, 6 h. 45 soir ; 8 heures du matin. 

Prix des billets : 

Billets simples, valables pendant 7 jours: 
i'* classe il fr. 25. — 2« classe 30 francs. 
— 3« classe Si fr. 25. 
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UN PEU DE CRITIQUE 

ACTES ET ÉCRITS 

II semblerait que, de nos jours, — eu dehors d'une 
poignée de fanatiques ou d*exaltés à froid, qui se 
font un revenu des excitations à la haine, — il sem- 
l)lerait, disons- nous, que, lorsque des hommes de 
Taleur, des professeurs, des savants, des lettrés sé- 
rieux, touchent aux choses religieuses, à des croyan- 
ces ou à ce qui intéresse les croyants, leur langage 
-devrait être mesuré et leurs sentiments exprimés 
sans acrimonie, sans amertume : cette règle de 
•courtoisie n'est pas toujours suivie. 

Nos yeux sont tombés sur un feuilleton du Jour- 
Tialdes Débats du 6 février (un des journaux, d'ail- 
leurs, les plus sympathiques aux Israélites et les 
moins suspects d'an! mosité); Tante ur de ce feuil- 
ieton, M. Emile Gebhart (qu'on nous dit âtre un uni- 



versitaire do mérite), rend compte d'un ouvrage dé 
M. Em. Rodoconache : Le Saint-Siège et les jfuifs^ 
en termes qui nous paraissent détonner soit avec le 
journal où parait Tarticle, soit avec les convenances 
qxi'il nous paraît utile d'observer, quand il s'agit 
d'une des plus effroyables persécutions dont le 
monde ait été le théâtre. 

Il s'agit du Ghetto, et l'auteur, constatant sa dé- 
molition, écrit : « Ce rare décor de mélodrame en 
face duquel les âmes sensibles venaient chercher^ 
au crépuscule, des visions terrestres... » À maintes 
reprises, il parle des relations de la « juiverle » 
avec le Saint-Siège. Ailleurs, il écrit : « Jéhovafa et 
la civilisation de la Renaissance aidant, la postérité 
d'Abraham prospérait... » 

Qu'on ne se méprenne pas sur notre pensée : 
c'est le langage de l'-éc ri vain qu i nous afflige; ce ne 
sont pas ses intentions que nous incriminons. Force 
est bien h M. Gebhart de rappeler les ignobles cour- 
ses d'hommes, organisées par un pape (Paul II), 
les fustigations de Juifs en place publique, les pro- 
cessions dégoûtantes, sur des ânes, où un Rabbin 
montait à rebours sur un cheval dont il tenait la 
queue d'une main, tandis que, de l'autre, il offrait 
à la risée de la population le livre de la Loi I Et 
cela en 1711, non plus au Moyen-âge, et en pleine 
domination papale! 

Quand on a de tels souvenirs à rappeler, de longs 
siècles d'horreur à évoquer, ne devrait-on pas, en 
parlant des victimes, laisser percer dans son lan- 
gage, à défaut de légitime indignation, quelque ac- 
cent un peu plus sympathique? Voilà tout ce que 
nous voulions dire. 



Sous le titre de « Tolérance religieuse >, le jour- 
nal de Bordeaux la Gironde, a publié, dans son 
num éro du 10 février, le récit suivant : 

« Un bel exemple de tolérance religieuse et de libéralisme 
philosophique vient d'être donné, à noyan, par uii homme 
dont nous connaissions déjà, d'ailleurs, la hauteur d*esprit et 
la largeur de caractère, M. le pasteur Torchul. 

« Une jeune ÛUe appartenant à la religion Israélite étant dé^ 
cédée, il y a trois jours, à Royan, la famille eut naturellement 
recours, pour faire procéder aux obsèques, au Consistoire d^ 
Bordeaux et demanda nn Rabbin. 
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(^.Mais, par suite de circoastances toutes particulières, aucun 
ilabbia ne put se rendre en temps voulu à Royan. La famille 
6e la ieuae fille, qui ne voulait pas que la cérémonie funé- 
raire s accomp ît sans la présence d'aucun ministre religieux, 
s'adressa alors à M. le pasteur Torchut. 

(( M. le pasteur Torchut, se plaçant au-dessus de toutes les 
églises, ne regarda pas si la personoe qu'il allait accompa- 
gner à sa dernière demeure était morte dan^ t^Ue ou telle 
religion, et il n'hésita pas à apporter à ceux qui les lui de- 
ipandaient les secours de son ministère. 

« Et sur la tombe, au cimetière, il prononça une allocution 
empreinte d'uoe telle élévation d'esprit, que tous les assistants 
fax furent profondément pénétrés. M. le pasteur Torchut pçirla 
non seulement eu ministre protestant, mais il parla aussi en 
philosophe qui pardonne, qui excuse ce qu'il croit une erreur^ 
fiX qui voudrait voir régner dans toutes les âmes cette tolé- 
rance dont il donnait lui-m^me un si bel exemple. Rejetant 
bien loin Tesprit de secte qui crée les discordes et engendre 
les haines, il prêcha la réconciliation de tous dans une môme 
foi pure et dégagée de toute passion terrestre. 

« La belle conduite de M. le pasteur Torchut, nous a dit un 
témoin oculaiie, a été très remarquée et a produit la plus sa- 
lutaire impression dans la contrée. 

« Nous sommes heureux, pour notre part, de joindre nos 
félicitations à toutes celles que M. le pasteur Torchut a reçues 
de ses compatriotes, estimant comme eux que rien ne peut 
mi^ux contribuer à rap^ijement des esprits qu'une généreuse 
f# JUirge toléraace en matière religieuse et philosophique... » 

Nous n'avons pas rintenlion de jeter de l'eau froide Bur 
Tenthoueiasme de la feuille bordelaise, ni de blâmer l'ho- 
norable pasteur qui a accordé -^ dans des circonstances 
assez bizarres — le concours qu'on lui demandait ; mais 
nous nous étonnons —jusqu'à plus ample informé — des 
girQ^tutances toutes particulières qui ont empêché le culte 
Israélite de remplir, en l'espèce, la mission qui lui était 
naturellement dévolue; la distance entre la Gironde et la 
Charente-Inférieure n'est pas telle qu'elle puisse de piano 
être alléguée comme circonstance toute particulière. Il ne 
nous paraîtrait donc pas superflu d'avoir sur le cas un 
p<Hi plus de lumière ! 



Parmi les petits Etats autonomes de l'Orient, 
deux — la Bulgarie et la Serbie — présentent un 
intéressant contraste — nou? ne disons pas seule- 
ment avec leur puissant voisin l'empire russe, — 
mais avec un autrô de ces petits Etats autonomes : 
la Roumanie. 

A Tapput de cette réflexion, nous ne citerons 
qu'un seul fait aujourd'hui, mais il est probant : 

Le prince régnant de Bulgarie, à Toccasion de la 
naissance du prince héritier Boris, a tr^ansmis au 
Çiralid-Rabbin du pays, **M. le D' Grunwald, 
)niUe francs pour les pauvres de la Communauté 
Israélite de Sofia. Une telle décision révèle dans 
celui qui Ta prise des sentiments d'origine réelle- 
ment français. 

Une des lumières de la science ethnologique 
contemporaine, le D' César Lumbroso, vient de 
publier ses vues sur l'antisémitisme, dans un vo- 
lume intitulé : U Antisémitisme et les sciences mo- 
dernes. Après avoir analysé, dans l'esprit que l'on 
sait, le génie QtlsL criminalité^ l'anthropoloffiste de 
Turin si à la mode devait bien — étant ne Juif — 
djlre son mot sur le fléau dojit sont victimes ses co- 
religionnaires de naissance, 

U explique, d'ailleurs, dans la préface de Topus- 
cule, qu'il a été incité à le faire par des invites di- 



rectes ém^anant de la Neue Freie Press de Vienne», 
et de la Revue des Bévues de Paris. 

Excluant des causes de l'antiàéxuiMsme lesjdésaf-,, 
unités de race, la richesse, la religion mâme, Lum- 
broso signale comme causes du mai t l'idée de supé- 
riorité sur les autres peuples, les souvenirs de 
haine des Romains contre un petit peuple qui avait 
osé leur résister, enfin diflérents traits de caractère 
du peuple d'Israël, tels que : défiance contre les 
autres peuples, fruit de longs siècles d'oppressioa 
et d'exclusion — répugnance pour les travaux 
manuels — esprit militaire fort rare — besoin 
d'éblouir par le faste — attachement obstiné à 
certaines pratiques, comme la circoncision et les 
azymes — habitudes de duplicité, fruit de la pr**^ 
tique du trafic —habitude contemporaine de pous- 
ser toutes les doctrines à Textrême, etc., etc. 

Nous n'avons pas à discuter toutes ces origines 
vraies ou fausses de l'antisémitisme. Cette discus- 
sion, outre qu'elle nous entraînerait trop loin dans 
une Chronique, rentre dans le cadre habituel des 
Archives^ et nous n'avons qu'à invoquer les souve- 
nirs de nos lecteurs ordinaires pour être en droit 
d'affirmer que, sur ce vaste terrain, la discussion 
ne cesse d'être ouverte ici. 

Nous ne discuterons pas davantage certaines as- 
sertions de Lumbroso relatives à la moralité com- 
parée des Juifs, à la prédominance de certaines 
maladies nerveuses chez eux, aux différences de 
natalité et de mortalité 

Indiquons seulement les conclusions de son opus- 
cule sur les remèdes possibles de l'épidémie antisé- 
mitique: 

Bn premier lieu, l'émigration (dans les deux Amé- 
riques, en Australie). En second lieu, Tégalité civile 
et politique la plus large. En troisième lieu, Tabo- 
iitiott de certaines pratiques rituelles. En quatrième 
lieu, les mariages, les hôpitaux et les cimetières 
mixtes. 

Inutile d'accumuler ici les objections contre la 
valeur de ces remèdes, qui ne tendraient à rien 
moins, pour la plupart, qu'à ôter au Judaïsme tonte 
raisoix d'être, en d'autres termes : à supprimer le 
mal en supprimant le patient! 

Cette polémique contre les remèdes proposés par 
le D' C. Lumbroso est d'autant plus inutile que, i 
ses yeux même, ils sont moins des remèdes que de 
simples palliatifs. 

Le vrai et unique remède serait, suivant lui, que 
« chrétiens et Juifs s'entendissent pour la création 
d'une religion nouvelle, une sorte de néo-christia- 
nisme socialiste dont les phénomènes de Thypno.- 
tisme fourniraient la base... » 

Oufl Voilà donc le grand résultat où aboutirait la 
science athée, la lutte contre les dogmes positifs, la 
guerre à toutes les « superstitions » I 

Si la science du D' Lumbroso n'a pas de meilleur 
spécifique, si telle est la panacée que nous offrent 
les plus habiles docteurs en science ethnographi- 
que, anthropologique et sociologique, nous dirons 
de leur découverte ce qu'on a dît en politique : la 
meilleure économie que puissent faire les peuples 
modernes est celle d une révolution, et nous alou- 
terons, pour le domaine où nous évoluons, dan» 
l'ordre des idées relatives & F « au-delà » : la princi* 
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pale économie que puissent faire les consciences 
contemporaines est celle d'une religion de plus! 

".Un prospectus qui se lit avec un très vif intérêt, 
<i& n'est pas chose banale; d'autant plus que les 
prospectus ne sont pas tom ours paroles de... Moïse: 
mais celui qui nous a séduit^ et qui provoque les 
réflexions précédentes et rénumération suivante ne 
saurait mentir à son titre : il ne peut q[ue tenir am- 

8'lement ses promesses, puisqu'il contient l'ehsem- 
le des travaux lus et des conférences faites à ce 
Congrès des Religions que l'Exposition universelle 
avait provoqué à Chicago, et qui n'en a pas été une 
des moindres merveilles. 

Donc, on imprime actuellement à Cincinnati, et 
il paraîtra bientôt chez les éditeurs Robert Clarke 
et C% en un fort volume coté 2 dollars et demi (près 
de 13 francs), la collection complète de ces si inté- 
ressantes communications qu'ont vues éclore le 
<U>ngrës Israélite, le Congrès des dames israéUte?, 
les lectures faites sur les doctrines et intérêts israé- 
iites au Congrès général des Religions, etc. 

Et pour donner une idée de l'intérêt qui s^àttache 
i cette publication, il nous suffira de citer les titres 
des principales œuvres avec les noms de leurs au- 
teurs : 

. La Théologie du Judaïsme, par le D' Isaac Wysey de Ciu- 
•cinoati. 
. La Synagogue et l'Eglise, leurs rapports et leur enseigne- 
ment moral, par le D* K. Kohler, de New-York. 

L'Idéal du Judaïsme, par le Rév. E. G. Hirsch, de Chicago. 

Le Judaïsme et l'Etat moderne, par le D» David PhilipsoHy 
de Cincinnati. 

Le Judaïsme et la Question sociale, par le D* BerkowUz, 
•de Philadelphie. 

La Morale du Talmud, i ar le D' MieUiner, de Cincinnati. 

Le Développement delà doctrine juive après Mendelsohn, 
par le D' G. Qottheil, de New-York. 

Le Judaïsme comme religion et non comme race, par le 
î)* A. Moses, de Louisville. 

La Situation de la femme chez les Juifs, par le D' LandsberÇj 
de Rochester. 

Le génie du Talmud, par le D» Kohmt^ de New-York. 

La doctrine de TlmmorlaUté dans le Judaïsme, par le R. Jo- 
seph StoU, de Chicago. 

Erreurs populaires sur le compte des Juifs, par le D"" SU- 
vermann^ de New- York. 

La fonction de la prière, d'après la doctrine juive, par le 
R. J. S. Moses, de Chicago. 

' Ce que le Judaïsme a fait pour la femmo, par miss Hen- 
riette Stolz, de Baltimore. 

De TŒayre des « Missions » permi les Juifs non éclairés, 
^r miss Minnie Louis, de New- York. 
. Etc., etc. 

Ne voilà-Ml pas, dans cette riehe énumération, 
4e quoi nous distraire des entr^rises antisémiti^ 
fies, et nous en désintéresser? 

Déeidément le Nouveau-Monde a du bon, et la 
grande floraison Israélite dans les deux Amériques 
^êi faite pour nous réconforter. 

Isidore Cahbn. 

— : : . . » ■ '■ 

AFFAIRES ALGËRIENNEQ 

Des renseignements particuliers qui nous viennent 
de Constantine il appert que la situation des 
Israélites de laclasse laborieuse y est très précaire. 



et on en attribue un peu la cause à rindiiférence de 
leurs coreligionnaires aisés, qui ne leur prêteraient 
pas Tassistance matérielle et morale sur laquelle ilu 
se croient en devoir de compter. L'hostilité sourde 
de la population musulmane et chrétienne, les pré- 
jugés qui renaissent avec une acuité très violente, 
tout cela n'est pas fait pour aider nos malheureux 
coreligionnaires à trouver à gagner leur vie. La 
petite industrie Israélite à Constantine comporte 
les métiers suivants : cordonniers, tailleurs, fer- 
blantiers, bijoutiers, etc. Eh bieni ces ouvriers ne 
sont pas soutenus, encouragés comme ils devraient 
rêtre par leurs coreligionnaires fortunés. 
. Quant au petit commerce Israélite, il ne trouve 
pas, pa^mi les coreligionnaires, le crédit qu'on 
accorde si largement aux Mozabites, les concurrents 
directs des Israélites. Les propriétaires d'immeubles 
louent de préférence leurs logements aux Euro- 
péens et aux musulmans. 

Bref, la situation générale des Israélites de con- 
dition modeste serait, au dire de notre correspon- 
dant, des plus lamentables. Il n'v a pas de caisse de 
prêts, pas même de Mont- de-Piété àConstantine^ où 
ceux qui se trouvent dans une gêne momentanée 
pourraient emprunter, et il ne leur reste que la res- 
source de solliciter l'aumône du Consistoire, ce qui 
répugne à leur amour- propre. 

Nous donnons, en en atténuant considérablement 
le ton, le sens des plaintes qui nous sont adressées. 
Nous ne pouvons croire que la solidarité juive, qui 
fait ailleurs des merveilles, présente une pareille 
inertie dans un des centres Israélites les plus impor- 
tants de l'Algérie, et nous serions heureux, par 
souci de la réputation légendaire de la philan- 
thropie j uive, qu'on opposât des faits à ces assertions 
puisées à une source qui paraît véridique, ou qu'on 
se décidât, par une initiative que nous ne deman- 
dons pas mieux d'aider, à remédier au plus tôt à un 
état de choses, fait assurément pour éveiller les 
sympathies et la sollicitude empressée de qui de 
droit. 

' ^ — 

ÉCHOS DE PALESTINE 



Nous empruntons à la correspondance Beth Hal- 
temde Jaffa les informations qui suivent : 

L'entrée de la Palestine reste toujours fermée 
aux émigrants, à l'exception des sujets américains, 
anglais et allemands. Quant aux autres nationaux, 
l'accès du pays ne leur est ouvert qu'à titre indivi- 
duel. Aussi peut-on compter les Israélites qui vien- 
nent en Palestine, tellement le nombre, par suite de 
ces restrictions, en est minime. 

— La fabrique de verres établie à Tantourah, et 
qui fonctionne sous la direction du distingué chi- 
miste Dizengoflf, emploie, à côté des Israélites qui y 
jouent le rôle d'auxiliaires et de manœuvres^ deâ 
ouvriers français qui doivent leur servir d'instruc- 
teurs. 

— Une association de colons s'est constituée, avec 
une durée fixée à vingt-cinq années, pour l'exploi- 
tation des vignobles, la vente des produits et la 
construction de caves et d'entrepôta. 
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— L'école Israélite fondée à Jaffa est en plein 
progrès et donne les meilleures espérances. Le pro- 

?[ramme des études, où le sacré domine sur le pro- 
àne, a été conçu sur un plan absolument nouveau 
et dont voici Téconomie : 

Il y a cinq classes, dont deux préparatoires, [/hé- 
breu et toutes les connaissances qui s y rattachent 
(histoire juive, histoire do la Bible, science reli- 
gieuse) preunenf, en moyenne, de seize à vingt-et- 
nne heures par semaine. Le reste du temps consa- 
cré aux études, dont le total est hebdomadairement 
de trente-six heures et demie, est pris par l'ensoi- 

Snement du français, de Tarabe, du turc, du calcul. 
e rhistoiro çénérale, du chant et de la gymnas- 
tique, tout récemment introduite. 

Les classes comprennent : la préparatoire I, 
31 élèves; la préparatoire II, 33 : la première, 36; la 
seconde, 29, et la troisième 12; soit un total do 
141 élèves. 

Le personnel enseignant comporte 8 professeurs. 
Les cours durent de huit heures à onze heures et 
demie du matin et de une heure à quatre heures du 
soir. Deux heures sont consacrées chaque jour, 
dans la classe supérieure, à Tétude de la langue fran- 
çaise, co qui devrait bien mériter k TEcole une sub- 
vention de Y Alliance française. 

Une innovation fort intéressante à signaler, c'est 
remploi de Thébreu comme langue d'étude. C'est 
dans notre idiome sacré que le professeur s'adresse 
à ses élèves et que ceux-ci lui répondent. 

Le budget des dépenses s'élève t\ 7,250 francs par 
an ; celui des recettes à 4,460 francs. La différence à 
parfaire est comblée par des dons. 

L'écolagerapportel,600 francs. La Sociétéd'Odessa 
donne une subvention de 2,520 francs etV Alliance 
israélite une de 360 francs. 

Il serait à souhaiter que cette institution, appelée 
à rendre de grands services pour l'éducation et 
Tinstruction delà population juive palestinienne, 
reçut de nos charitables coreligionnnires de l'Eu- 
rope des encouragements qu'elle mérite à tant 
d'égards et qui assureraient son fonctionnement 
régulier. 



Gorrespondances Particulières 

Angleterre 

Londres, H février. 

Dimanche passé 4 féirier, au « meeting » de la 
Société historique Israélite d'Angleterre, à la salle 
des Macchabéens, l'assistance était aussi nombreuse 
que choisie. M. le Grand-Rabbin a lu un travail fort 
remarquable, en vue d'organiser la commémoration 
du rétablissement des Israélites en Angleterre. Su- 
jet : la vie, les œuvres, la personnalité de Menascé- 
Ben-Israel. En voici quelques extraits : 

Les parents de Menascé étaient des Marranes qui 
avaient quitté le Portugal pour s'établir en Hollande. 
Il devait être né orateur, cardés l'âge de quinze ans 
son éloquence charmait déjà son auditoire Des 
450 sermons qu'il prononça, il n'y en eut que deux 
d'imprimés .. et par lui-môme, Juifs et non-Juifs se 
portaient, en foule, pour recueillir avidement les 



paroles éloquentes du jeune prédicateur, qui était 
également versé dans la théologie et dans les clas-^ 
siques. En outre, dix langues lui étaient familières. 
Il était docteur en médecine, auteur, imprimeur. 
Ce fut lui qui introduisit la première presse ent 
Hollande... Et pourtant, i'. n'existe aucune institu- 
tion pour perpétuer sa mémoire I... Il fut l'ami in- 
time de Rembrandt, son voisin à Breet Straat, près* 
du quartier juif, où le grand artiste avait sous U 
main ses meilleurs types orientaux, toujours si. 
pittoresques I En 1636, Rembrandt fit le portrait du 
savant Rabbin, qui inspirait le plus profond respect 
à tous ceux qui le connaissaient, et dont les traits se^ 
retrouvent, comme illustration, dans un ouvrage- 
intitulé Visions bibliques. La majeure partie de la 
Communauté israélite hollandaise éîant composée- 
de Marranes, il fut infatigable à leur enseigner les 
principes de notre religion II épousa l'arrière-petite- 
fiUe de Dom Isaac Abarbanel et en était tout fier î 
Elle lui donna deux fils et une fille. Sa position 
sociale étant devenue fort précaire, il songea un 
moment à partir pour le Brésil et à se lancer dans* 
le commerce. Il envoya son fils Samuel à Oxford, où 
celui-ci obtint bientôt le grade de docteur en phi- 
losophie et celui de docteur en médecine. Il vint 
lui-même en Angleterre, accompagné de Jacob Sas- 
portas — dont on a le portrait — pour tâcher d'ob- 
tenir le rétablissement de ses coreligionnaires dans 
la Grande-Bretagne. Plusieurs s'étaient déjà secrè- 
tement établis à Londres. Il eut plusieurs entrevues 
avec le Protecteur et lui présenta un plati^au en 
argent, lequel appartient aujourd'hui, à M. Samuel 
Montagu M. P., et qui est en ce moment exposé au 
musée de South -Kensington. II. se répandit alor» 
une rumeur des plus absurdes, que les Juifs avaient 
ofi'ert un demi-million pour l'acquisition de la cathé- 
drale de Saint-Paul, afin de la convertir en Syna- 
goguel... mais que le parlement l'avait mise à prix 
au chiffre de 800,000 liv. st. I... Menascé, dans le 
yindiciae judœorum qu'il publia le 10 avril 1656, 
réfuta complètement les odieuses calomnies qui 
surgissaient contre ses frères 1 Plus tard, Moïse 
Mendelssohn traduisit ce travail en allemand pour 
défendre la cause de ses coreligionnaires, si souvent 
en butte à la malveillance de leurs adversaires. 
Grâce à l'intercession de Menascé auprès de Crom- 
well, les Juifs furent admis de nouveau en Angle- 
terre; mais ce ne fut que sept ans après la mort dô 
cet avocat sublime qu'on permit l'érection d'une 
Synagogue à Lon'Ires* Ainsi Menascé-Benisrael 
peut ajuste titre être considéré comme le véritable 
fondateur de la Communauté anglo-israélite. En 
190i,250 ans se seront écoulés depuis la réadmission, 
des Israélites en Angleterre, et 300 ans depuis la 
la naissance de Menascé. Ne devrions-nous pas 
célébrer dignement un tel tricentenaire?. . 

— Le révérend Francis L. Cohen a accepté une^ 
invitation de faire une conférence musicale à Oxford 
(Sheldonian Théâtre) le jeudi 8 mars. Sujet : Anti- 
quité du service synagogalisraêlite. Mme Cohen, 
tille de Tof Sciant principal de la Grande-Synagogue 
et qui, par parenthèse, est douée d'une voix ravis* 
santé, saura interpréter admirablement nos an;- 
ciennes mélodies hébraïques. 

A. H. 
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Autrlehe 

Vienne, le 5 févri r 

Monsieur le Rédacteur en chef^ 

Mo voici à Vienne, puur mes recherches dans la 
Bibliothèque impériale. Je pensais m'arrôter à Mu- 
nich pour y travailler à la Bibliothèque de cette 
ville ; mais M. le Grand-Rabbin D' Perlés étant 
malade, n'a pu, à mon grand regret, me donner 
le concours sur lequel je comptais. 

En traversant la Bavière, je me suis arrêté à 
Schwabach. 

En parcourant le catalogue de lu Bibliothèque, j'ai 
trouvé un ouvrage : Chronick der KœnigL Baierisch. 
Stadtes Schwabach, qui contient d'intéressants 
détails sur l'ancienne population juive de cette ville. 
Depuis Fan 1679 jusqu'au siècle dernier, il y a eu 
yiûgt-neuf abjurations de Juifs, les uns célibataires, 
lés autres pères de famille, qui furent instruits dans 
la religionet baptisés eu grande pompe dans l'église. 

Deux israélites qui avaient été baptisés, l'un en 
173*3, . l'autre en 1744, et qui étaient retournés au 
Judaïsme, ayant été dénoncés, furent condamnés 
Tua à des peines ecclésiastiques et à amende hono- 
rable publique, l'autre à la marque et au bannisse- 
ment. 

Ceux qui s'étaient convertis au christianisme 
reçurent les noms de Chr islfreund, Chri&tgotthieU', 
Christhen, Engelhardt, Gottfried, Gottlieb, etc. 

Aujourd'hui une petite population Israélite habite 
Schwabach, à l'abri des épreuves subies par leurs 
prédécesseurs. Mon intention était de gagner Rome 
pour y poursuivre mes recherches hébraïques à la 
Vaticane, mais je suis retenu ici par l'impression de 
mon ouvrage : Ginsé Israël de Paris (trésors hébraï- 
ques de Paris) qui renfermera la copie de manus- 
crits hébreux importants existant à la Bibliothèque 
nationale. Je vais également — si cela intéresse vos 
lecteurs — faire paraître à l'imprimerie Ehrnpreiss, 
à I.emberg, un recueil sous le titre : Michtabim 
Lèyapas, contenant des correspondances de nature 
•bibliographique et philologique adressées à moi à 
Rome et à Paris, et émanant de Senior Sachs, Lœb, 
Halberstam, Gurland, etc. 

Recevez, Monsieur, etc. 

Isidore Goldblum. 



QUELQUES NOTES HISTORIQUES 

Sur les us et coutumes des Juifs de 
Constantinople (J ) 



Ce (ut pendant le règne de Sultan Medjid que les 
Juifs commencèrent à fré(juenter la Faculté de méde- 
cine. Ce souverain, éclairé et tolérant, auteur du 
HattéChérif, ayant constaté, en 1845, dans une dis- 
tribution de prix, l'absence complète de l'élément 
Juif, s'enquit, auprès du directeur, de la cause de 
cette abstention. Il lui fut répondu que des difficul- 
tés d'ordre confessionnel empêchaient les Israélites 
d'envoyer leurs enfants à Tinternat. Afin de leur 

(i) Voir en dernier lieu le numéro du 14 décembre 1893. 



rendre la Faculté acces.^ible, Sultan Medjid décréta 
les privilèges suivants en leur faveur : 

« Toute demande de conversion à llslamisme 
d'étudiants juifs ne saurait être prise en consi- 
dération. 

« La cuisine devait être Kascher. Les étudiants 
devaient prendre leurs repas dans un réfectoire 
spécial. Le Grand-Rabbinat désignait les cuisiniers 
et autres domestiques. 

« Le nombre des étudiants juifs était fixé à 27. 

« Le samedi et les jours de fête, ils avaient congé. 

« Une salle était réservée pour les prières de 
chaque jour; elles se faisaient sous la surveillance 
d'un Kalfa (moniteur). 

« Un dortoir spécial était également affecté aux 
étudiants israélites. » 

Quelques-uns de ces privilèges sont tombés en 
désuétude avec le temps. 

Malgré toutes ces facilités accordées aux Juifs, 
ces derniers hésitaient, quand même, à franchir le 
seuil de la faculté de médecine. Ce n'est que quel- 
ques années plus tard que les inscriptions com- 
mencèrent. Le nombre des admissions Israélites, 
qui était fixé à 27, fut plusieurs fois dépassé. 

Notre Communauté compte, actuellement : deux 
généraux, quatre colonels, trois lieutonants-colo- 
iiols, un grand nombre de majors et officiers su- 
b ilternes, tous diplômés de la faculté impériale de 
médecine et servant dans l'armée et la marine. 

Cérémonies religieuses et rits 

Sur une population de 60,000 Israélites que compte 
Constantinople, 50,000 appartiennent au rite por- 
tugais. Conséquemment, leurs cérémonies reli- 
gieuses ne difi'èrent pas beaucoup de celles de leurs 
coreligionnaires du même rite en Europe. Nous 
noterons cependant, ici, les difiérences qui existent 
quant à la forme. 

Les synagogues, très nombreuses et générale- 
ment petites, présentent l'aspect des mosquées mu- 
sulmanes. Les fidèles prennent place sur des baucs 
fixés aux quatre murs. La musique synagogale est 
turque ou plutôt byzantine. L'uscige du chœur n'a 
pas encore été introduit chez nous. Les deux seules 
synagogues qui l'aient adopté sont le.^ temples es- 
pagnol et italien de Galata. Tous les fidèles suivent 
à haute voix le Hazzan et font un tapage assour- 
dissant. Tous les samedis et jours de fête, le bedeau 
du temple, en guise do crieur public, vend les 
Mitsvoth au plus offrant et dernier enchérisseur. 

Il n'existe pas de prédicateurs, chez nous. S'il 
s'en trouve un ou deux, ce n'est point la peine d'en 
parler. Il n'y a pas un seul, parmi nos rabbins, qui 
sache parler convenablement en public. Leur 
Instruction est, d'ailleurs, très élémentaire, presque 
nulle. Quand ils prennent la parole, au temple, à 
l'occasion d'une oraison funèbre ou autre, ils ne 
produisent aucune impression, avec leurs banalités 
sur Tauditoire. 

Notre autorité rabbinique se plaint du relâche- 
ment des mœurs religieuses chez nous. Maisa-t-elle 
fait quelque chose pour attirer, ramener au bercail 
les brebis égarées dans les sentiers de l'indifférence? 
Les rabbins ont-ils jamais songé à la responsabilité 
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Î'a'ils assument du chef de leur qualité de directeurs 
es cou sciences?... 

Les Juifs de Gonstantinople eurent longtemps à 
6ut)ir le joug des rabbins. Ces derniers exerçaient 
upe influence telle sur Tesprit des particuliers que 
lé moindre des actes de ceux-ci s'en ressentait. 

Dans des conditions pareilles, il ne fut pas diffl- 
eile aux rabbins d'amener le gros de la population, 
dont ils formaient l'esprit et le caractère» à se mon- 
trer réfractaire aux idées nouvelles. 

De nos jours, encore, les rabbins, quoique leur 
prestige ait diminué sensiblement, constituent un 
élément d'opposition, dont nos dirigeants craignent 
la force d'action et l'autorité. C'est ainsi que tous 
projets visant la réorganisation de notre Conseil 
spirituel dans un sens moderne et la création d'un 
séminaire, viennent se heurter, toujours, contre le 
non possumus de nos rabbins intransigeants. 

*♦* 

Les Juifs de Constantînople, quoique ayant vécu, 
jusqu'ici, dans un milieu essentiellement fanatique, 
n'ont jamais vu la secle des Hassidim régner parmi 
eux. Ils ont eu quelques cabalistes, mais ces der- 
niers n'ont pas fait école. L'étude de la Cabale a 
toujours été, généralement, évitée, car il a existé 
un préjugé, d'après lequel tonte personne qui s'y 
adonnait était atteinte de folie ou de monomanie 
ireligieuse. On en cite môme quelques cas. 

En dehors des jeûnes rituels, un grand nombre 
de Juifs dévots jeûnent encore le lundi et le jeudi 
de chaque semaine. 

D'autres, dont lo nombre tend à disparaître de 
jour eh jour, pratiquent la « Hafsaca » qui consiste, 
comme vous savez bien, en un jeûne qui dure pen- 
dant sept semaines consécutives, commençant le 
samedi soir, et interrompu le vendredi soir. Pen- 
panttout le temps, les jeûneurs demeurent accrou- 
pis sur des sofas dans une des chambres du temple 
«Hisguer » de Haskeuy La veille du samedi, ils ne 
prennent d'autre nourriture qu'un peu de lait, et 
plus tard une espèce de sauce de poisson, préparée 
spécialement, et très légère à la digestion. 

Il est très curieux de constater que la santé des 
Jeûneurs, qui en remontreraient à Sucoi et tutti 
quanti, ne se ressent pas des suites des longues 
privations, répétées deux fois par an, qu'ils s*impO' 
sent. 



(A suivre.) 



Jacques Schaky. 



NOUVELLES DIVERSES 



Le budget du Comité de Bienfaisance se chiffre 
celte année encore par un gros déficit, provenant 
en grande partie des charges qu'imposent les fa- 
milles indigentes russes émigrées, dont le nombre 
s'accroît îournellement. Actuellement 170 familles, 
logées dans le quartier des Buttes-Montmartre par 
les soins du Comité, grèvent une partie de son 
budget. 

La ffrande question, c'est de trouver des ressources 
nouvelles pour parer à des besoins nouveaux, et c'est 



\ h cette tâche, quelque peu .diffîcultueuse, que doit 
s'appliquer la sagacité de notre Comité. Si le public 
Israélite qui a^ comme on A\i, le cœur sur la main, 
veut bien Taider du sos dons et souscriptions, ce 
petit problème de charité compliqué de finance sera 
aisément résolu. 

— La Conférence des avocats a discuté dernière* 
ment une question qui ne manque pas d'intérêt : 

Le refus par l'un des époux de consentir à la cé- 
lébration religieuse du mariage peut-il être consi- 
déré comme une injure grave, suffisante pour faire 
prononcer le divorce au profit de l'autre conjoint? 

La Conférence a conclu par l'affirmative, après 
avoir entendu l'opinion contraire, soutenue entre 
autres par un jeune avocat Israélite II! 

— Parmi les personnes qui se trouvaient au café 
Terminus lors de Texplosion de la bombe de dyna- 
mite et qui ont été blessées, on nous cite une core- 
ligionnaire, Mme Kinsbourg, gravement atteinte, et 
M. et Mme Emmanuel qui ont reçu quelques contu- 
sions. 

— La Synagogue de la rue Nazareth a reçu sa- 
medi dernier, à l'office du matin, le don d*un 
Sepher que lui a fait M. Isaac Lévy. M. le Rabbin 
Hagueneau s'est fait, à cette occasion, l'éloquent 
interprète de la gratitude de la Communauté. 

— La Société de géographie a décerné la médaille 
d'or du prix Léon Dewez> à notre coreligionnaire 
M. Edouard Foa, pour son exploration dans l'Afri- 
que australe du cap au lac Nyassa 

— Préparez, Mesdames, vos plus jolies toilettes 1 
C'est le samedi 24 mars prochain que U Bienfair 
santé israélite donnera son bal annuel à l'Hôtel Con- 
tinental, qu'animeront deux excellents orchestres* 

— Le quartier du faubourg Montmartre (IX* ar- 
rondissement) avait dimanche dernier à élire un 
conseiller municipal. Le scrutin, qui a donné lieu 
d'ailleurs à un ballottage, a placé au troisième rang 
un candidat d'origine israélite, M. Baze. 

— Epilogue de l'incident Ephrussi de Breteuil I 
Il y a quelques mois, ce dernier reprochait en ter- 
mes offensants à notre coreligionnaire de l'avoir 
entraîné à des pertes d'argent considérables dans 
des spéculations sur les Wés, et il lui imposait, à dé- 
faut de réparation par les armes que l'état de 
santé de M. Ephrussi ne lui permettait pas d'ac- 
cepter, le versement d'un million — comme rançon 
— en faveur de diverses œuvres philanthropiques. 
Notre coreligionnaire a versé la somme convenue, 
mais il a tenu à honneur de démontrer l inanité 
de l'accusation lancée gratuitement contre lui et la 
parfaite probité des opérations faites par sa maison 
pour le compte de M. de Breteuil. Trois experts 
auprès du Tribunal, qu'il a chargés de vérifier sur 
ses livres le détail et la marche desdites opérations, 
ont conclu,aprè8un examen minutieux, dans un sens 
qui met tout à fait hors de cause l'honorabilité de 
M. Ephrussi. Fort de celte conclusion, notre cwë- 
ligionnaire a fait demander à M. de Breteuil une 
réparation par les armes que celui-ci a refusée. 
M. Ephrussi s'en passera, les chiffres 4iyant une 
autre valeur de démonstration que des coups 
d'épée reçus ou donnés. 
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— Un violoniste prodigo, c'est le petit Bronislaw 
Hnbermann, âls de Polonais israélites, un gamin 
de huit ans, qui manie Tarchet comme Sivori et 
dont toute la Presse parisienne signale le talent 
tout à fait précoce, 

— On lit dans l'un des derniers numéros du Petit 
Journal : 

Oo aanaoncé ces jours derniers que le jardin qui se trouve 
derrière 1 hôtel Rothschild, rue Lafayette, allait 6tre vendu et 
que sur son emplacement ou construirait des maisons de rap* 
port et un théâtre. 

Un projet dans ce sens a été en effet ppopps^] au haron Al- 
phonse de Rothschild, mais il est peu probable qu'il y soit 
donné suile. 

La principale raison est que la partie principale du jardin 
en question dépend de Thôtel particulier de teu le haron James 
et est de ce fait l'objet d'un culte particulier de la part de la 
làmille de Rothschild. 

L'hôtel ainsi que le jardin sont restés tels qu'ils étaient au 

. moment delà mort du baron James. On ne les entretient pas 

et chaque année, le jour de l'anniversaire de la mort du chef 

de la maison Rothschild, des prières à sa mémoire sont dites 

dans l'immeuble. 

A côté de ce jardin s'en trouve un autre qui s'étend der- 
riôf^ la maison de banque, et il est lui-même miioyen avec le 
jardin de l'hôtel où se trouva>t auirefois l'ambassade de Tur- 
quie et dont le propriétaire est le baron de Rothschild, de 
Vienne. 

— Le serment judiciaire à la Chambre I 

La Chambre précédente avait substitué â la for- 
mule : « Je jure devant Dieu et devant les hommes » 
actuellement obligatoire en cour d'assises pour les 
jurés, la formule : « Je jure sur mon honneur et ma 
conscience ». 
"^ Le Sénat a modifié cett^ résolution en laissant aux 
jurés la faculté d'opter entre les deux formules, en 
prévenant d'avance par lettre le chef du jury. 

La Commission de la Chambre propose de se ral- 
lier aux vues du Sénat et d'adopter son texte. 

Triste concession au courant matérialiste de notre 
temps! 

— On se rappelle que nous avions annoncé, dans 
notre numéro du 21 décembre, l'ouverture d*une 
souscription destinée à l'exécution, soit en bronze, 
soit en marbre, du groupe symbolique Lumen, 
œuvre d*un de nos coreligionnaires distingués qui 
veut par elle affirmer Texistence et Tunion des 
grands principes sur lesquels reposent les sociétés 
iivilisées. 

Nous apprenons que, parmi les souscriptions en- 
voyées pour concourir à la réalisation de cette pen- 
sée, s'en trouve une de 200 francs, par M. Philippe 
de Ferrari (fils de la duchesse de Galiera). 

— Un incendie terrible a éclaté vendredi dernier 
dans le quartier juif d'Amsterdam. Six de nos core 
ligionnaires ont péri dans les flammes et on en si- 
gnale d'autres ayant reçu d"s blessures. Ce désasire 
épouvantable a causé une émotion extraordinaire 
dans l'importante Communauté. 

— On annonce la mort à Zurich, à l'âge de 87 ans, 
où il s'était retiré auprès de son fils, professeur 
d'histoire à la Polytechnique de cette ville, de M- le 
professeur Moritz Abraham Stern, professeur de 
mathématiques à l'Université de Goettingu©. 



— On annonce également la mort à Berlin, à l'âge ^ 
de 75 ans, du compositeur de musique hébraïque 
L. Lewandowski, qui a doté les synagogues alle- 
mandes de mélodies fort appréciées. 

— Le célèbre peintre hollandais Josef IsraëU cé- 
lèbre prochainement son soixante •dixième annivep- . 
salre. IsraëU, qui a conquis une réputation euro-* 
péenne, est né a Groningue, a étudié à Amsterdam, 
puis à Paris et a débuté par un tableau bihlique : 
A Aaron et ses fils dan? le Saint des Saints ». ' 
. ^f- Le Président de la Communauté israélite de 
Rome, le chevalier Jettunio Esdra, est mort récem- 
ment dans cette ville. Ancien gouverneur de la 
Banque d^Italie, il avait occupé une grande situation I 
dans le monde politique et financier. Un des cordons 
du poêle était tenu par notre coreligionnaire, le 
chevalier Ascoli, sous-gouverneur actuel de la 
Banque d'Italie. 

— M. Pobiedonoszef, Procureur général du Saint- 
Synode russe» a présenté son rapport sur l'Eglise 
ortiiodoxe en 1893. Mais" tandis qu'il représente les- 
enseignements de l'Eglise catholique et de l'Eglisle 
protestante comme dangereux pour la morale des. 
vrais croyants et de l'Etat, il dit des Juifs : ^ 

«Les Juifs ne sont pas hostiles aux orthodoxes 
comme les catholiques et les protestants ; il n'y a* 
pas de danger à craindre de leur part pour l'Eglise^, 
russe et le pays. » : . ' 

Il est curieux de remarquer combien ce rapport l- 
difiière des précédents, émanés du même Procureur; 
général. 

— Une leçon aux antisémites : ^ ^ j 
Un journal de ^^arsovie, le Rola, répondait par sa 

petite correspondance à un de ses lecteurs : «Nous' 
vous donnons l'adresse du conseiller légal Théodo- 
rowsky. C'e^t un homme très estimable, qui pourra 
vous renseigner sur ce que vous demandez, moyen- 
nant de faibles honoraires. Que Dieu vous préserve * 
d'un Juif qui vous écorcherait tout vif. i» 

Cinq jours après, nous voyons dans la Gasettede ; 
police de Varsovie l'annonce suivante : 

« Par ordre du bourgmestre, le conseiller légal 
Théodorowskj'^ a été arrêté pour fraude et malver- ., 
sation, et son office est fermé. » 

Tout commentaire est superflu. 

— L'archiduc Henry, fils de l'archiduc Ferdinand 
de Toscane, est étudiant à l'Académie militaire de 
Weisskirchen. Ayant invité dernièrement à dîner' 
le Rabbin et le Pré^dent de la Communauté dé la 
localité, tous les mets furent, sur son ordre, préparés: 
suivant notre rit, et apportés sur des plats absolu- v 
ment neufs. Son Altesse, qui avait visité auparavant 
la Synagogue, a charmé ses hôtes par son amabilité, 
et sa grâce. 

— Un érudit hébraïsant, M. Lazare Goldschmidt, 
a retrouvé — il ne dit pas où — le manuscrit d'une 
vieille Boraîtha, traitant de la Création, rédigée en 
syriaque, ayant pour auteur Arzelaï bar Bargelaï, 
M. Goldschmidt en donne une édition corrigée, en 
un© élégante plaquette parue chez Engelhard t frè- 
res, i Strasbourg. 



Zjg Directeur^ gérant responsable r Isidork CAnufi. 
AloftiHL&vy, imprimeur du Consistoire Israélite, 24, nieChauchat 



Digitized by 



Google 



6i 



ARCHIVES ISRA.ÊL1T2S 



COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE D'ELBliUF 

Emploi yacant 

La place de Ministre-Officiant et 
ScHOCHET de la Communauté isiaélite 
à'Elbeuf étant vacante, les candidats à 
cet emploi sont invités à faire parvenir 
leur demande, accornpaf^née de bonnes 
références, à M. le Président de la Com- 
munauté, à Elbeof (Seine-Inférieure). 

(930 



Fenillels de Livres divins 

ET RÉVÉLATIONS HUMAINES 

Recueil de poésies par Moïse LION 

PRIX : M FR. 95 

En vente : Librairie A. DURLACHER 

83 bis, Rue Lafayette (929) 

INSTITUTION 8PRINGER 

$4-56» rue de la Tour-d'Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, 8. ENGELMANN et L. PBAX 

DlRICriORf 

Médaille d'argent à rExpotition Univêrtelie 
BladeB commerciales et induttrielles, étu 

4m tpécialef des langues vivantes. — Pr^- 

Birauon aux baccalauréats et aux écoiey 

eu gouvernement. — Répétitions du IvA. 

CODdorcet et du collège RoUin. — Service 

de voitures. 
Instruction religieuse donnée par M. le 

Rabbin Israël Lévi. (237) 



(4i« Année) 

Contentieux universel 

âlCIENNE MAISON DE STRASBOUIIfi 
Fondée en i852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

î»îOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOS^ ie^3 r ^T ^I-ANCS 

V*' SAMUEL ATHIASetCiê 

A Monlpclller-Coaroonterral 

Avec Taide du ]Tn MPIC^ eux références 
ZADOC RAHN, Grand-Rabbin du Consisioira Central 
CERTIFICAT DE M. JE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Cournon- 

'*"**• 581 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LeseilYenUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 
l'Aloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le* Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, de t*te et 
dissipant à Tiostant tont mslaise 

Dans DOS Infusion pectorale bien chande, 
Il résffit admirablement contre Rhnmaa, 
Refroidtssamenta, Grippa, Influenza. 

Rxcèllent aussi pour la toiletta et les 
dents. 

64 Réoompenses dont 16 diplOmea 
d'honneur et 14 médaillea d'or. 

Pabriqae i Ljon, Maison i Parb, il , rne Bieher 

RETUSBR LIS IlITAnOHS 
Exiger U nom, iê lUeqlés t ttr les flaeonê 



Dents 

Traitement conaciencieax. ~ PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE »fIed?ApoisiooDièr8 

Maxime DROSSNER, DmECTEUR 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et i>OS17 par 

rinsensibilisateiir 



TH" DREYFUS 

30» rue Taiibout, Paris 

(Précédemment : ai, rue Taitboul) 

Tnp^Ê H* OH Ê EXT «f d'Enrope 

(57ô) 

ffiiMREfcAiiimÊîiîË 

pooa 565i (93-9i) 

Par H. PRAlGUE 

Sommaire de la partie lUtéraire : Revue de 
l'année par II. Prague. ~~ Godchau et la 
duclie^se d'Orléans» par Léon KiQN-Tab'eau 
d'honneur des Israéliles français (92 93 . — 
La femme Je Chabot, par L*3on Kau.v. — 
Ce que disent les n3ms israéliles, par Ben 
MosciiÉ. 



CONTES JUIFS 

PAR 

8ACHER - MA80CH 



Un magnifique volume avec 38 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

«IJVRE BB USTUË BT VABT 

Prix : broché. . . fr. 30 * 
» relié 40 » 

(POilT KN sus) 

(930) 

CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu*elles peuvent s'adresser au Secré» 
tariat général, 47, rue Saint- George$^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Sécréta* 
riat général. (909) 



PfiDIClJKE ARNOLD 



105, rue 
Montmartre 
pratieiendes plus capables et des plus 
recommandables. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 fr. la séance ; en ville, de 
sept heures à t heure 5 fr. (539) 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET 
A LA MÉDITERRANÉE 

3* Eïcursion 
De Paris en Italie et sur le littoral 

de la Méditerranée 
Organisée avec le concours de TAgenoe 

française des Indicateurs Duchemin du 

6 mars au 1*' avril i89i. 

Itinéraire : Paris, Marseille, Nice, Monte* 
Carlo, Gênes, Pi se, Rome, Naoles, Pompéï, 
Florence, Bologne, Venise, Vérone, Milan, 
Turin, Paris. 

Prix de Texcurâion : l'e classe 790 francs 
â« classe 695 francs. 

Ces prix comprennent : 

i* Le tr nsport en chemin defer en France 
et en Italie ; 

2* Le logement et la nourriture dans les 
hôtels correspondants de l'Agence française 
des Indicateurs Duchemin ; 

S° Les omnibus et voitures nécessaires pour 
les excursions indiquées au programme ; 

4<> Les soins des guides de T^Agence fran- 
çaise des Indicateurs Duchemin 

Le tout conformément aux conditions du 
programme et des billets remis à chaque ex . 
cursionniste. 

Les souscriptions sont reçues du 25 février 
au 5 mars 189i inclusivement aux bureaux 
de l'Agence française des Indicateurs Duche- 
min, iS', rue de Grammont, h Paris. 

Lé nombre des places est limité. 



Digitized by 



Google 



LV AiNiNiiE 



N" 9. — Jeudi 1" Mars 1894 



LV-AMMus 



ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



HBBDOM^D^IRB 



Direoteor : Isidorb GilHBN 



PRIX DE LABONNEMENT : 
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DEUX RESURRECTIONS 

Ce siècle, dont nous sommes entrain d'effeuiller les 
dernières pages, n'aura pas été seulement le siècle 
des créations et des inventions prodigieuses, il est 
encore celui des résurrections. Et quelle plus inat-* 
tendue, plus surprenante dans 1 ordre Israélite, 

Ïue celles de la Palestine, morte depuis dix- 
uit siècles, et dont le sol, illustre jadis par sa ferti- 
lité luxuriante, se met à revivre comme par enchan- 
tement sous les efforts laborieux et persévérants des 
descendants des anciens propriétaires. 

Il y a quinze ans, la Palestine n'existait plus. Il n'y 
avait dans ce pays qu'une seule ville: Jérusalem, qui 
continuât, par la grandeur tragique de ses souvenirs 
et son prestige religieux, à attirer les regiurds et à 
fixer les pensées et les aspirations des croyants. C*é- 
tait comme un musée, le plus auguste de tous, où, 



dans les rues désolées et les carrefours déserts, on 
croyait encore entendre les échos des grandes voix 
de David, de Salomon, d'Isaïe, d'Osée, et voir se pro- 
filer les ombres de tous ces hommes iospirés dont les 
leçons, datant de milliers d'années, sont encore bon- 
nes à méditer. 

Tout autour de Jérusalem, lieu de pèlerinage 
des fidèles des trois principales religions, rien oue 
des cités éteintes, des montagnes silencieuses, aes 
vallées muettes et tristes, des chemins embroussail- 
lés, où les herbes poussaient hautes et drues. £ 
voilà que, tout d'un coup, ces solitudes, dont Jérémie* 
nous a tracé un si lugubre et si expressif tableau 
dans ses Lamentations ^ ont retrouvé de l'anima- 
tion, ces chemins désolés ont vu défiler des voya-' 
geurs, ces plaines et ces coteaux se sont soulevés et 
leurs flancs ont connu à nouveau les peines et les 
joies de la maternité agricole. Et des colonies, vraies 
ruches rurales, se sont fondées, et la vie, la vie des 
champs, a circulé comme il y a vingt siècles, à tra- 
vers toute la Palestine, de Hébron au mont Thabor, 
et deJaffa au pays de Gileadl 

N'est-ce fMts là une résurrection qui tient du mi« 
racle, et oui, d'ailleurs, a eu pour inspirateurs, pour 
artisans aes Israélites, renouant, sous le coup de 
cruelles persécutions, les traditions agricoies de leurs 
ancêtres sur la terre même de leurs exploits, et 
substituant à la légende du Juif courbé sur sa 
balance de changeur, hypnotisé par les écus, la réa- 
lité du Juif penché sur son sillon et faisant sortir 
des entrailles desséchées du sol palestinien de plantu- 
reuses moissons ! 

Mais il y a encore une autre résurrection dont ce 
siècle finissant est le témoin surpris, il y a d'autres 
morts qui, comme ceux de la vision d'Ëzéchiel dans 
la fameuse vallée, se redressent, se meuvent et re- 
prennent vie. Il y a la langue hébraïque, cataloguée 
au premier rang des langues mortes, que l'ex^èse 
disséquait sèchement, qui est en train, non moins 
rapidement que la Palestine à laquelle d'ail-* 
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leurs elle est liée paF one aomnaunauté inséparable 
ïldées, jeseBtitntntsetd'aspiratioas, de reprendre sa 

frl^e mi fioleii et de ped«v<HHr u& idiome parlé, dont la 
ittérature,par un phénomène degénération spontanée, 
Sousse de nouyeUes racines, éleud se» rameaux d«ns 
es directions inconnues et donne une expression 
vivante, caractéristique, à tout un monde d'inées que 
ses anciens maîtres ne pouvaient soupçonner. 

Cette renaissance de l'hébreu , nous la devoiis, 
comme celle de la Palestine, èi ces Juifs russes réduits 
^ns Jeur pays à Tétat d'ilotes, et il fajt avouer <nie 
pour des esclaves it^ ne manquent pa6 de génie d^in- 
VBtition, ni de faculté d'initiative. Ce sont eux qui 
se sont mis en tête de rendre à l'hébreu force et vie, 
couleur et mouvement, et ils sont en train d'en faire 
une langue souple, flexible, nerveuse, s'accommo- 
dant admirablement à Texpression de nos sentiments 
et de nos idées modernes aune si subtile essence 1 

Prenez le Melitz^ journal hébreu paraissant à 
Saint-Pétersbourg, quotidien je vous prie, et vous y 
lirez dans un langage que n'eut pas désavoué l'écri- 
vain de la plus belle époque de notre lilléralure, des 
leaders articles sur la politiaue contemporaine. Il 
a bien fallu créer de ci de là de nouveaux vocables, 
mais le plus souvent c'est avec le vocabulaire biblique 
si restreint, si pauvre, avec quelques emprunts A la 
langue talmudique que les journalistes hébraïques 
écrivent des pages qui ne sentent aucunement la 
contrainte, mais qui au contraire ont l'aisance, le 
^hrio de telles des plus étincelantes fantaisies de nos 
* chroniqueurs -parisiens I 

Et à côté de la Presse hébraïque qui ne compte 
plus ses organes et ses recueils, il y a toute une litté- 
rature qui se crée,parée de toutes les grâces modernes, 
quoique habillée à l'antique. Et ce n'est pas un de^ 
moindres étonnements de notre époqae que la langue 
de David et de Salomon faisant merveille dans tous 
les genres littéraires, roman, critique, poésie drama- 
tique et lyrique, etc., etc., et s' adaptant aux variétés 
infinies d'expression que revêt la pensée contem- 
poraine. 

La manifestation la plus remarquable de cette 
renaissance de l'idiome sacré nous est fournie par 
une maison d'édition de Varsovie Achiassaphj 
dont un de nos jeunes et distingués collaborate«TO, 
M. Ludvipol, un hébralisant d'avenir, vous a déjà en- 
tretenus. Celle librairie publie des rééditions très 
soignées et fort élégantes de nos auteurs classiques, 
lesjehudah Hallevi, les Haï Gaon, les Ibn Ga- 
birol, les Ibn Ezra^ etc., etc. Mais de ses presses 
sortent aussi des traductions fort bien faites des au* 
teurs profanes, et en outre, des romans ctdes nouvelles 
absolument originaux du« à la plume féconde et 
eicercée de ^ittératenrs hébraïques, dont l'imagina- 
tion, je vous l'assure, apparaît riche en promesses 
d'avenir. Toute une école est «-n train 4e se former, 
quiiiotera notre langue sacrée d'œuvres d!g:nes de se 
mesurer avec les créations des littératures profanes • 
fib tête des promoteurs l<;s plus actifs,^ les plus oonw \ \ 



pétentSf, les plus ioduistrieux de cette j*enaissanoe de 
1 hébreu, il nous est agréable de oiter le nom 4e 
Térudii i»ri«ntaltste M. Joseph Halévy^ professeur à 
l'écoîe des Hautes Eludes, qui possède à un degré 
éfBineat le sens de naine langue sacrée, qui la manie 
en artiste et sertit de temps en temps des poèmes 
d'ime juvénile inspiration, vibrants d'une émotion 
sincère, respirant un profond sentinïent jnif et qui 
font les déliées des connaisseurs, ccîisolant les per- 
sécutés de la Russie et délassant les colons palesti- 
niens. Il est le président d'un petit cercle d'amateurs, 
de fervents de la langue d'isaïe^qui s'est formé à 
Paris ftous le nom de Safah Berourah et qui a faîl 
l'honneur au signataire de ces lignes de le nommer 
vice-président en témoignage sans doute de l'intérêt 
qu'il a toujours porté aux études hébraïques. 

H existe, comme nous venons de le démontrer, un 
mouvement littéraire hébraîqne très important dont 
le centre est en Pologne et en Russie. 

Mais ce qui assure a eette résorrection de l'hébreu 
la durée, c'est que celte langue naguère lapidaire, hié- 
ratique, se parie couramment- en Palestine, où iKms 
voyons les colons s'entuelenic dans l'idiome dont se 
sont servis les contemporains ^e David et les élèves 
d'une école comme celle'dé Jaifa Temployea* également 
pourleuis études. 

Il y a en Russie, il y a on Pale^tine^ des dames et 
des demoiselles juives qui s'expriment avec une éton- 
nante facilité dans cette langue qu'on disait morte et 
Îui revit tout d'un coup'.' Sur les lèvres dés filles de 
udas, elle retrouve toile son élasticité, tonte sa 
fluidité, toutes ses gràce3 d'autan ! 

La prome«He dn Prophète 5 Car aU)rs je répan- 
drai jm^mi les peuples une lanaue épurée pour 
qu'ils îTwoquent tous le nom ae Dieu et Vado- 
rent à rwntsso;?(Zo/7Aama 111,9) se réalisera peut- 
être un jour prochain. 

Tous les peuples, comnve avant la tonr de Babel, 
parleront une seule et même langue. Il ne serait pas 
étonnant que ce fût l'hébreu qui devînt la langue 
universelle. Il se prépare sôcwusement à cette émi- 
nente dignité, qu'il mérite d'ailleurs â tous égards. 

Après avoir servi d'expression à la proclamation 
des dogmes de l'unité de Dieu, ^ la promulgation des 
grafndes vérités morales, pourquoi ne deviendrait-il 
pas la langue une de tons les peuples, confiondus 
dans une harmonie qui est le but final de l'humanité 
annoncé par nos Prophètes î 

H. Prague. 
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Le 21* volume du Dictionnaire encyclopédique 
(édition de M. Effron) vient de paraître; il contient 
quantité d'articles constituant de vraies monogra- 
phies. Entre autres : Les Juifs^ composé de pln- 
sieurs études faites par des savants Israélites et d«8 
spécialiBftes ; V Histoire des Juifs, par le D"^ Khwe(«< 
«on et M. Brann; Etude sur les Juifs au point d(S 
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VU8 anthropologiqne^^p» le professeur Anaatchia; 
La situation politique des Juifs en^ Eur&pe et leur 
émancipation^ par CBerebatski; Les Lois sur ées 
Juifs, la région de leur résidence^ lexur commerce, 
le service militaire, etc.» ete., par M. Miek. 

lie tribunal d^arrondissement de Kieif> dans sa 
session du mois courant, va s'occuper d'une affaire 
qui a fait grand bruit au mois de septembre 1891; 
nous voulons parler des excès antisémitiquea qui 
ont eu lieu à cette époque à Starodoub. Le tribunal 
va s'adjoindre, d'après les règlements récents, beau- 
coup de représentants de toutes les classes de la 
société russe. Parmi les prévenus, figurent deux 
riches négociants (de 1" guilde), les nommés Glad 
koff et Teplakoff^qui se distinguèrent par leur féro- 
cité et leur acharnement dans la destruction des 
biens appartenant aux Juifs. 

La partie civile compte bien des sommités du 
Barreau russe Citons» entre autres» M* Koupernik, 
célèbre par sa plaidoirie dans Taffaîre de Koutaïs; 
M. le professeur Andreefski; M. Trachtenberg, an- 
cien secrétaire en chef du Sénat; M. Bogdanoff et 
M. Gorodiski, connu des Parisiens ; sa femme vien.t 
d'achever ses études à l'Ecole de droit de Paris. 

M. le prince Liven, procureur impérial, soutien- 
dra l'accusation. 

Plus de 409 personnes sont citées comme témoins. 

Ht 

Le Sénat vient de trancher une question qui in- 
téi'essaît nos corellgionBaires de Russie. 

Un jour, tons les horlogers et bijoutiers juifs de 
Kiefi furent traînés devant le tribunal d'arrondisse- 
ment et condamnés pour avoir vendu des œufs d'or 
portant Tinscription : • Jét^us-Christ est ressuscité. » 
Ce fait constituait une infHtction à la loi russe, dé- 
fendant aux Israélites la vente des objets reUgieux. 

Le Sénat a infirmé cette décision, se basant sur le 
fait que remploi des œufs n'est pas prescrit par la 
religion. 

*** 

La conférence de Rabbins de Russie vient de 
terminer ses travaux. 

Dans Taudience d'adieu. M. le ministre de l'inté- 
rieur a vivement remercié les membres du Congrès, 
en leur exprimant toute sa reconnaissance pour la 
manière expéditive dont ils se sont acquittés de 
leur mission. Son Excellence a même dit aux mem- 
bres du Congrès qu'ils ont bien mérité do leur 
patrie. 

G. S. 



La « Sekeckiftli • dennt la seienee 

L'exercice de la Schechitah interdit, on à peu 
près, en Suisse et en Saxe, était fort menacé, il y a 
quelque temps, en Russie, où un clan de méiecins 



manx et réussit à railier à sett eplttioB la majoirud 
de SOS edlègoee. 6rPaee & lai» la Schechitah a 
échappé, en ftvssie, à tinterdictkmqai la frappe en 
Suisse. Là ne s'est pas boroé le service que ce diii- 
tingué corottgiomBaire areaAn au Judaïsme. Ajant 
étudié à fond eette questie», qui est devenue une 
des plateforntee de l'antisémitjaine scientifique et 
qu'exploite ia fausse sensiblerie d'ujae certaine 
école intolérante, la connaissant dans ses détails» 
en ayant sondé tous les c&téBf il vient de résumer, 
dans une étude magistrale, le résultat de ses expé- 
riences et de ses étttdee, et apporte à la cause de la 
SchecMtaJt une des eeittribu tiens les plus impar- 
tantes et les plus sérieuses qu'où ait jusqu'ici pra- 
duites. 

Seu travail, intitulé : Dos Schœchten m Vergleich 
mit anderen Schlachtmethod€n{l){LsL ^Mg^AstHon 
comparée aux autres méthodes d'abatage), est 
une démoustratiou lumineuse et topique de la supé^ 
riorité du système juif tirée de le physiologie et de 
l'hygiène. Â Tappui de sou plaidoyer, bourré de 
preuves, M. le docteur Dembe apporte les cousulta- 
tions des lumièires de la science vétérinaire qui 
abondent dans son sens. 

Voici le réauoié tel qu'il le donne lui-m&me des 
conclusions de sa thèse, au trinle point de vue de 
l'humanité, de Vbygiène et de récononûe : 

1* Au point de vue de la protection des ani- 
maux, il n'existe pas de métnode d'abatage plus 
humaine que celle des Israélites^ car elle est la plus 
expéditive et produit ie plus sûrement, par Taué- 
mie, la suppressioai de la sensibilité. 

En outre, la seetiou avec un ceuteau très effilé est 
la moins douloureuse et intéresse les nerfs les 
moins sensibles du cou; 

^èf' Au point de vue de Ch^giène, il n'y a pas de 
méthode pvlus rationnelle que la nràthode juive. 

Par suite de Tévacuatiou rapide et abondante du 
sang et des mouvejueuts eomvulsifs, il se produit 
dans Forganisme de la bâto égorgée de l'acide lac- 
tique qui, combiné avec les sels k base de potasse, 
empdche le développement des microbes et, par 
suite, la décomposition, et donoe à la viande une 
meilleure apparence; 

3* Au point de vue de fuiilité domestique, il n'v 
a pas de meilleure m^hode que la méthode Israé- 
lite, car, d'un côté, par la rapide rigidité qu'eUe 
provoque, la viande peut être plus rapidement con- 
sommée, et, de l'autre, par la lenteur de la décom- 
position, elle se conserve plus longtemps, etc. 

Nous avons tenu à reproduire le sens général des 
conclusions auxquelles M. le docteur Dembo vient 
d'aboutir, et qui sont conformes» d'ailleurs, aux 
avis donnés par des sommités scientifiques. 

Et nuncy Heivetii, erudiminil 
» . ' 

Correspondances Particulières 



s'était mis à dénoncer la cruauté de ce rit de bou- 
cherie. 

IL le docteur Dembo, médecin d'hôpital à Saint- 
Pétersbourg, combattit victorieusement cette er- 

reur au congrès de la Société protectrice des ani- \ (i) Leipzig, Siavische Buchhandiung, 1894 



Bac«rest, le 4 février. 
Parmi les nombreuses protestations publiées 
formulées à l'occasion des débats parlementaires 
sur les lois relatives à renseignement par les Co»- 
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munautés Israélites de presque toutes les villes du 
pays, par différentes associations et corps constitués 
connus, il en est une, assez longue (sept grandes 
pages imprimées), que V Association des Israélites 
indigènes, anciens soldats de l'armée roumaine et 
actuellement dans la réserve, a adressée à S. M le 
Roi, au gouvernement, à chaque ministre, au Sénat, 
à la Chambre des députés, à tous les sénateurs, à 
tous les députés, à tous les hommes d'Etat des diffé- 
rents partis politiques et à la presse. 

Cette protestation, qui a la forme d'une pétition, 
énumère une partie des innombrables lois restric- 
tives et exceptionnelles édictées contre les étran- 
gers et qui sont appliquées à tous les Juifs du pays, 
même aux anciens soldats juifs qui ont versé leur 
sang sur le champ d'honneur pour la gloire et l'in- 
dépendance de la patrie, proteste énergiquement 
contre cette criante injustice et finit on priant les 
Corps législatifs de rédiger une loi par laquelle les 
Israélites, défenseurs de la patrie au risque de leur 
vie, ne soient plus à l'avenir considérés légalement 
comme étrangers dans leur pays natal et privés de 
tous les droits dont jouissent les Roumains chré- 
tiens. 

Elle a fait bien du bruit cette pétition de l'Asso- 
ciation des Israélites indigènes. Certains organes 
de publicité (les Indépendants) ont approuvé les re- 
vendications des anciens soldats juifs; les feuilles 
soi-disant libérales du parti Bratiano ont demandé 
l'expulsion de ces Juifs audacieux qui osent protes- 
ter contre les lois que se donne le pays pour sa 
conservation; enfin, les Journaux reptiliens (gou- 
vernementaux) ont conseillé aux Juifs de ne pas 
réveiller le lion qui dort et de se soumettre tran- 
quillement aux mesures doucesl que l'on prend 
contre eux, s'ils ne veulent pas que la Roumanie 
imite à leur égard la Russie qui les expulse en 
masse. 

Malgré ces menaces, les anciens soldats juifs ne 
se sont pas découragés 1 Tout au contraire ; ils ont 
insisté auprès de^ ministres, auprès des présidents 
de la Chambre et du Sénat, par des délégations com- 
posées de quelques-uns de leurs membres fort ins- 
truits et ont obtenu que la pétition de leur Asso- 
dation serait soumise aux débats des Corps législa- 
tifs. Dernièrement, une de ces délégations a eu 
l'honneur, après de nombreuses démarches et solli- 
citations, dNâtre reçue en audience par S. M. 
Charles I", qui a écouté avec attention les doléances 
de ses fidèles et braves sujets (1) et a promis de s'in- 
téresser de près à leur sort. 

D'autre part, la pétition de V Association a déjà 
été envoyée officiellement à la Commission de péti- 
tions de la Chambre, dont, soit dit en passant, tous 
les membres sont des antisémites patentés. Je vous 
citerai trois noms par curiosité : M. Butculescu, 
président ; Cuza, secrétaire ; Philippescu, membre. 
M. Butculescu est le célèbre chef des Sociétés coo- 
pératives roumaines, qui a organisé à plusieurs re- 
prises à Bucarest, à Jassy, à Crajova, etc., des ex 
posiiions industrielles nationales, dont les indus- 
triels juifs ont été exclus arbitrairement, comme ils 
sont également exclus de la Société des coopéra- 



(i) Le roi esl le chef supièrne de farinée. 



teurs roumains. M. Cuza est le fameux député au- 
teur de l'amendement au projet de la loi sur l'ensei- 
gnement, et qui a lutté avec acharnement et a réussi 
i^ar mille intrigues et calomnies à exclure les en- 
ànts juifs des écoles primaires, normales, commer- 
ciales, professionnelles, etc , de l'Etat. M. Philip- 
pescu, le maire de la capitale, devenu inoubliable 
par son refus d'accorder à la Communauté des Israé- 
lites Âschkénazimes de Bucarest la permission 
d'émettre une loterie à primes pour recueillir quel- 
ques fonds destinés à la création d'écoles juives 
pour les enfants éliminés sans pitié des écoles pu- 
bliques. 

Avec de tels commissaires nous ne nous attendons 
q^u'à un refus de la part de la Commission des péti- 
tions d'abord, et de la part de la Chambre ensuite. 
Toutefois, nous sommes curieux de savoir les motifs 
qu'on donnera à ce refus du haut de la tribune, car 
ces motifs ne pourront être que calomnieux, les 
députés étant sûrs de l'impunité par leur position 
inviolable de représentants {sic) de la nation, et sûrs 
de ne pas être réfutés parce que nous ne sommes pas 
admis à nous défendre. Mais nous nous réservons 
de combattre leurs argumentations par la plume, 
par la Eaalitatea, une excellente feuille Israélite 
hebdomadaire, parfaitement bien écrite en roumain 
et très sagement dirigée depuis bientôt cinq ans par 
M. M. Schwarzfeld, un coreligionnaire aussi instruit 
que courageux et dont le frère aîné, M. le docteur 
E. Schwarzfeld, ancien rédacteur de la Fraterni- 
tateay a été expulsé en 1885, pour avoir défendu 
dans son journal les droits des Israélites roumains. 

Donc, nous n'avons presque pas d'espoir d'obte- 
nir justice des Chambres, ni du gouvernement, ni 
de S. M. le Roi, qui pourrait beaucoup si Elle le 
voulait. Par contre, nous avons en perspective les 
lois sur l'enseignement secondaire et supérieur, sui- 
vant lesquelles les élèves et étudiants juifs seront, 
au mois de septembre de cette année, éliminés des 
gymnases, des lycées et des facultés de l'Etat. De 
plus, il est question de modifier les lois relatives 
aux Bourses et d'v intercaler des dispositions nou- 
velles, qui interdisent aux Juifs de fonctionner 
comme courtiers, comme il leur est déjà interdit 

Sar la loi en vigueur de fonctionner comme agents 
e change et comme agents d'achats et de ventes de 
marchandises en gros. C'est l'initiative parlemen- 
taire qui va proposer ce projet de loi, et un député 
m*assure que déjà soixante députés l'ont revêtue de 
leurs signatures. M. P. P. Carp, le ministre du 
Commerce, paraît être contre cette nouvelle res • 
t?iction, mais M. Lascar Catargi, président du Con- 
seil, y est favorable et encourage sa majorité servile 
à l'appuyer et à l'imposer au gouvernement, afin de 
pouvoir, à son tour, l'imposer aux pauvres Juifs. 

Le malheureux, il frappe cruellement dans tout ce 
qui peut intéresser moralement ou matériellement 
nos coreligionnaires; mais, aveuglé par la haine et 
par la passion, il ne s'aperçoit pas quil menace, en 
même temps, les intérêts les plus vitaux de la na* 
tion et qu'il la mène à la ruine. 

Avec tout cela, le patriotisme ardent des Juifs, au 
lieu de diminuer, s'accentue tous les jours davan- 
tage, et cela se constate par la création incessante 
d'écoles élémentaires et primaires dans lesquelles 
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Ton cultive soigneusement la langue roumaine et 
on l'enseigne aux enfants juifs beaucoup mieux que 
dans les écoles de TEiat. C'est l'histoire du fruit 
défendu : plus les politiciens roumains veulent que 
les Juifs restent ignorants de la langue du pays, 
plus ceux-ci s*entetent à la faire apprendre à la 

f)erfection a leur progéniture. Plus les hommes po- 
itiques roumains désignent les Juifs comme étran- 
gers, plus ils s'appli(|uent à s'assimiler aux Rou-* 
mains. Les Juifs persistent à se nommer Juifs-Rou- 
mains Us le sont de fait, et veulent rester tels jus- 
qu'à ce qu'ils le soient de droit également. Ce jour 
viendra, ils en sont sûrs, parce que la nation et les 
vrais Roumains le veulent dans leur propre intérêt 
et pour le bien de la Roumanie. 

X. 

Tvrqvie 

GonstaDtinople, le 20 février. 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

Vous vous rappelez que Mme Elias Pacha a fondé, 
il y a deux ans, une Société de bienfaisance dont 
elle est la présidente, pour venir en aide aux pau- 
vres israélites de Péra et de Galata. 

Sa charitable initiative a eu un plein succès. 

En dehors des aliments, des combustibles, des 
vêtements, des couvertures et des secours d'argent 
que cette Société a distribués aux pauvres, elle a 
aussi habillé les enfants indigents des écoles de 
VAlliance Bi dix Doréché-Lechon-Sion, Un grand 
nombre de couvertures ouatées ont été fournies 
aux plus pauvres de Haskeuy, Balata et Cousgound- 
joue^ où les nôtres végètent dans une effroyable 
misère. 

Gomme vous voyez, l'action généreuse et intelli- 

Sente de notre aimable coreligionnaire a produit 
es résultats heureux. 

Aujourd'hui, nous sommes heureux d'annon- 
cer que, sur les instantes prières qui lui ont été 
faites, Mme Elias Pacha a pns une nouvelle œuvre 
sous sa protection, qui doit venir en aide aux pau- 
vres enfants qui fréquentent les « TaImuds<Tora » 
des différents faubourgs de la capitale, dont il est 
difficile de se représenter la misère et le dénue- 
ment. 

Mme Elias Pacha et le colonel D' Menteches-Bey 
Galimidi s'occupent avec une louable activité de la 
réalisation de cette œuvre philanthropique, et une 
agréable surprise est réservée aux élèves pauvres 
ex à leurs parents. Je vous fournirai là- dessus de 

f)lus amples renseignements, car tout fait espérer 
a réussite de cette charitable entreprise. 

NlSSIM Lévy. 
Inden-Orlentiile* 

Bombay, 26 janvier. 

La part que prennent les Beni-Israël, concurrem- 
ment avec les natifs, aux intérêts généraux, mérite 
d'être de plus en plus signalée, et il en dérive pour 
eux une place de plus en plus favorable dans la so- 
ciété. 

Au mois de décembre dernier, Tun d'eux, nommé 
Joseph Benjamin Bamnolker, médecin-praticien, 



a fait, à Ahmedabad, une conférence publique à l'Ins- 
titut Hemabhaï sur « les eflets de l'opium et autres 
drogues toxiques ». Il a traité ce sujet en langue 
gujerath, de manière à satisfaire pleinement son 
auditoire hindou, et il lui a été attribué une récom- 
pense sur les fonds recueillis en mémoire de feu 
R. Ghotalal et il adroit à d'autant plus d'éloges que 
l'idiome gujerath lui était, il y a fort peu de temps 
encore, absolument inconnu. 

M. Selim S. Salomoo, israélite anglais, a donné 
sa démission de membre du conseil municipal de 
Bombay, à cause de son prochain départ de Tlade. 
• Le journal du soir de Bombay, The Advocate of 
India, dit que le démissionnaire, comme nombre 
de ses coreligionnaires, se faisait remarquer par la 
conscience avec laquelle il remplissait son mandat, 
et pour la lucidité et Tesprit judicieux avec les- 
quels il traitait toutes les affaires qui s'y rappor- 
taient. 

M. Selim Salomon était le secrétaire honoraire 
de la branche de Bombay de 1' « Anglo- Jewish As- 
sociation Y, poste où son frère Henri a été appelé à 
lui succéder. 

E. M. EZÊKIBL. 



LES ISRkËLlTES DE LA BULGARIE 



L'histoire des Juifs en Bulgarie n'est pas encore 
écrite ; mais ce serait, à un double point de vue, une 
œuvre bien utile, non seulement pour les Israélites, 
mais encore pour tous ceux qui s'occupent de l'his • 
toire littéraire et de l'histoire des mœurs en Eu- 
rope. 

Les Juifs de la Bulgarie d'aujourd'hui sont, pour 
la plupart, des Israélites de souche espagnole, en 
lauiçue hébraïque : Sefardim (1), quoique il y eût 
beaucoup de Juifis en Bulgarie avant l'expulsion des 
Juifs de l'Espagne en Bulg^arie. Et ces Juifs n'étaient 
pas d'origine espagnole; ils venaient de la Hongrie 
d'une part — ils étaient donc Aschkenasim — et, 
d'autre part, c'étaient des Juif:» grecs. 

Le fait même que, non seulement dans la Commu- 
nauté israélite de Sofia, mais encore à Gonstanti- 
nople et è Salonique, il y a parmi les Sefardim 
quelques Synagogues dans lesquelles, jusqu'aujour- 
d'hui, prévaut le rite des Aschkenccsim, est une des 
meilleures preuves que, quoique tous les Juifs de la 
Bulgarie— au moins jusqu'àl'an 1877, date de Tafiran- 
chissementde la souveraineté turque— parlaient la 
langue judéo-espagnole, une grande partie d'entre 
eux appartenaient à la souche européenne de l'Alle- 
magne (dite : Aschkenasim). (Sur cette langue 1u- 
déo -espagnole, comparez mon travail: Uber den 
jûdisch'Spanischen Dialekt als Beitragzur Axiss* 
prache des Altspanischen Belovar 1882.) 

(1) Remarquons dès à présent que, quoique le mol Sefarad 
désignait V Espagne^ sa signiflcaiion est beaucoup plus étendue, 
puisaue déjà le grand philosophe et le maître de la critique, 
Abraham Ibn Esra, dans son élégie, écrite pour le 9 Ab, TXi:\jA, 
TfflD *)V TT cite les villes de Fez. Pleursen^ Ceuta, Mtknasa, 
Darah comme appartenant à Sefarad. On yoil donc que Sefa-- 
rad a une signification ethnique pour tous les Israélites de 
souche espagnole. 
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Il estvrai que, depuis que )a Bul^rie mi indé- 
pendante, beaucoup des Juifs, spécialement de la 
Galicie, de Pologne et de la Russie, et aussi de la 
Roumanie — tous Aschkenasim — se sont établis 
en Bulgarie et à Sofia (1) il y a déjà plus de mille 
âmes. Une preuve du développement des Juifs alle- 
mands, polonais, russes, c'est la construction de la 
Synagogue particulière qu'ils se font construire 
dont j'ai eu le plaisir de poser la première pierre, 
Erew Sukkûth 5654 (le 94 septembre 1893) (8). 

Qu'il soit dit ici que non seulement la langue des 
Sefardim est différente de la langue des Aschkena- 
sim; mais aussi la proncmcm/ion de notre langue 
sainte, de l'hébreu, diffère beaucoup, de sorte qu'il 
n'est pas possible qu'ils se comprennent les uns les 
autres. I>ecïdep quelle prononciation est la vraie, 
ou au moins la meilleure, est une chose bien diffi- 
cile. (Nous avons essayé de donner notre opinion 
là-dessus dans notre ouvrage : Sitien und Brœtbche 
der Juden in Orient. (Vienne, 189i.) (3). 

Il nous paraît que la prononciation des Sefardim 
est la meilleure, avec la seule excepticai qu'ils ne 
savent plus prononcer ni VAlef ni le Hê* 

Que l'influence des mœurs turques se soit fait 
sentir chez les Juifs, c'est «ne chose bien naturelle, 
et le contraire surprendrait. Pour cette raison, non 
seulement chez les Israélites, mais aussi chez les 
Bulgares, il y a quantité de mots et de phrases tur- 
ques (4) qui sont si générales que, ni le Bulgare, ni 
l'Israélite espagnol ne se doute que ces expressions 
n'appartiennent pas à sa langue maternelle. 

Au point de vue politique, nous avons plaisir à 
constater que les Juifs jouissent des mêmes droits 
que les autres citoyens du pays (5). 

La constitution du Grand -Rabbiuat, pour Tentre- 
tien duquel le gouvernement bulgare paye dix mille 
francs, est une des meilleures preuves de l'égalité 

(1) L^ ex.isle aujourd'hui, depuis l'aonée 1877, des Commu- 
nautés israéUtes alleroandes-poiouaises-roumaines k Fhilijf- 
popoli, Varna^ Viddin et BousUchouh. Mais toutes ces Com- 
munautés sont sous la direction de la Communauté judéo- 
espagnole. Il est beaucoup à désirer que les Sdèles des deux 
rites s^appréfient et se traitent en frères. 

(2) Voir la relation sur G«tte cérémonie soleniieU^ daoi h* 
journal politique : « La Bulgarie » (Nouvelle série, n» 556, 
jeudi 28 septembre 1«93, pa^e 2, coL 1-2). 

(3) Tirage k part de la a Osterreichiach-ungarische Canlo- 
r.u Zeitungw, publié par M. Jacob Bauer, Obercanlor à Vienne 
''Aulfiche). — En outre, j'ai publié un fragment de ce travail 
dans la o Allgemein'î Zeitung des Judenlbums » 1894, n» 1. 

(4) Entre autres, ces mots: por gAa(ia, veulent, dire: pour 
fmre un plarsir ; Kolaj = {^c\\t\ noo »"n50 (en bol^ire, dolô- 
gore) '^ à peu près. Dans moa travail cité : &ittm wtd Brœuthe 
der Juden m Orient, il y a.uQ chapitre spécial pour ces mots 
et phrases. 

(5) Son Altesse royal© le prince Ferdinand !•' témoigne à 
chaque occas on sa bienveUlance aux Israélites du pays, et me 
charge toujours, si j*ai Thonneur de lui présenter les vœux de 
la population wraéljle 4e la Bulgarie, de le dire à m%ê gop^- 
gionnaires, qu'il est convaincu de leur fidélité et de la sincé- 
rité de leur patriotisme. 

Les Israélites doivent aussi de la reconnaissance à S. Ë. 
M. D. Oregov, ministre des affaires étraili^ères et des cultes, 
toujours empressé à servir les intérêts de la population Israé- 
lite. Et S. E. M. le D>^ K. Pomjanoii, miuiatre de la justice, 
lai au«si, comme obn£ suprême de la magistrature, ne fait et 
ne conoait aucune différenf'c parmi les habitants da pay». 



de tous les eitoyea.^ davaat le gouyernemeikt. Le 
titre officiel du Grand-Rabbin est : Negovo Vyaoko 
Proeajestenie (= Son Emineiace). LiorftqiA'il entre- 
prend un rojrage officiel, le goureraenieAt lui paye 
non seulement tous les frais du yoyage, mais il re* 
çoit aussi, comme tons les hants fonctionnaires de 
TBtat, des honneurs II a pour devoirde visiter tovb- 
tes les Communautés du pays an moins une fois en 
trois années. 

Le nombre des Israélites de Bulgarie est d'envi- 
ron 40.000 âmes. Les plus grandes (>>mmunauté3 de 
la Principauté sont : Softa. Philippopoli ei Roust- 
chouk. Dans ces trois ville v il y a aussi un Gonsi»- 
toire. A Sofia, existe un Consistoire centrai dont Le 
président est le Grand-Rabbin; à Philippopoli et à 
Routschouk est un Consistoire provincial, de sorte 
que toutes les 33 Communautés dans la Principauté 
dépendent d'un de ces trois Consistoires. Il va sans 
dire que les Gousistoires provinciaux s'adressent, 
pour les questions importantes, au Consistoire cen- 
tral. 

Des livres pour renseignement religieux en langue 
espagnole manquaient complètement; nous avons 
publié, il y a un mois, le premier catéchisme et 
préparons â présent une histoire des Juifs depuis 
les temps les plus anciens jusqu^aux temps mo- 
dernes. 

En achevant ce premier article sur les Israélites 
de Bulgarie, il nous est un doux devoir de remercier 
publiquement le Comité central de VAlHance Israé- 
lite universelle à Paris et VAnalo-Jewish Asso- 
ciation à Londres, qui toutes deux contribuent, 
dans une large mesure, au relèvement moral, intel- 
lectuel et matériel du Judaïsme de Bulgarie. 

D' M. Grunwald, 
Grand-Rabbin de Bulgarie, 

Sofia, le 6 février 48^. 

UNE ISRAËUIE POÈTE 



La Communauté de Rayonne coni[.te, parmi ses membres, 
une femme poète très distinguée. Mme Ciro Del vaille s'est 
avisée un jour de donner une fofraiê à ses impression», à ses 
senliments intimes, et il s'est trouvé que cette forme était de 
la belle et de la vraie poésie. Mme Delvaille a l'âme naturelle- 
ment poétique, et Texprestiou de sa pensée, cumme dit le 
l oète latin, se traduit nalarellemeat par des vers. Q^dquid 
dicibam versus erat. Ses vers respirent une profonde origina- 
lité, non pis une originalité cherchée, apprêtée, mais une 
originalité qui répond a un état d'âme absolument personnel. 
Ses poèmes ont de la couleur, sont élégants et harmonieux. 

a Mme Delvaille, dit un critique {Revm d'art drami^ue, 
l*»" janvier 18i)l), ne s'est pas contentée de nous oflPrir des 
sonnets ; elle s'est essayée à tous les genres de poèmes et 
dans tous les rythmes. Son livre (1) est varié... 

Plusieurs de ces poèmes dé4adtLéJ> forint remarqués dès 
leur apparition. 

Un sonnet, (c La Gonâdence », qu'elle écrivit en 1891, eut 
rhonneur de figurer dans le recueil des Jeux floraux de Tou- 
louse. 

Uu aufre sonner, a Fleurs et femmes », reçut une médaille 
rl'ar^f'nt aux concours de TArdèche, présiaés par M. Jules 
Roche, alors minisire du commerce. 

(1) « Vibrvtiiyns », poésies par Mme Cata Delvaille. A. Sififeri 
liJbrAirt-ééiiciu» GaïKl. 
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«Amours d*oi8eaux^<|oi eut^u succès eomtne motxikigtte, 
obliot UQ premier prix (médaifle d'argent] aux Jeux Qoraux 
bordelais de 189J. 

Enlîn, rAcarfemîe de Bordeaux couronna Télexant petit vo- 
ImnH des <( VH)raLioiLS i> (fuè. fit paraître Mme Caro DelvaiUe 
en 1892. Uue.^[&éAiaiile d'argent lui fut attribuée à ia séance 
géuéralç du. mois de jain 18^3. 

* Mme Delvatlfe n'est pas moins experte en i^ose qu'en poé- 
sie. Elle vient de terminer diverses nouvelles encore inédites 
où. te révèlent, à côté de ôxies qiaiités d'observation toute fé» 
minine, un style souple et vigoureux, simple et coloré, 

Qje Mme Delvaille me permetle de lui adresser une prière. 
La Vible. Thiatoirê jmve. d» Iom les siècles, les traditions et 
les légendes hébraî*4ues contiennent oien dos'sujete dignes de 
tenter l'inspiration du poète comme la verve du prosateur. 
Qu'elle ledr prôlele cbarme de son style et les couleurs de sa 
palette, et nous verrons éclore de nouveaux chefs-d'œuvre et 
s'affirmer un poète juif dans le vrai sens du mot (!). 

Emile Lévy, 
Grand- ftabbin de Bayonne. 



. NQUVELlfS DIVERSES 

M. le Gi*aTid-l^abbiïi de Franc© a réuni, dans 
la matinée de dimanche dernier, àia Salle Con^îsto- 
rialode ia rue de la Victoire, tin certain nombre ie 
nos coreligionnaires pour les entrèteûir des mi- 
sères poignantes des Israélites rBsses et leur de- 
mander leur concours généraux, afin d'y porter 
remède. 

Provoquée par le Comité centrai de VAUiauce^ 
cette réunion, à laquelle une soixantaine 4ecoreli 
jgionnaires ont pris part, a été présidée par M. le 
Grand-Rabbin de Franœ, assisté -de MM. Narcisse 
.l^YùR et Edouard Kohn, qui en a exposé le but. Un 
échange de vues a eu lieu, auquel x)nt pris part en- 
tré autres, MM. Leven, Ernest LéTy, Braun, etc. Le 
vénérable M. K.-H. Goîdschmidt, tjii'oii trouve tou- 
jours en têt© des entreprises charitables, a souscrit 
25,000 francs; M, P.^M. Oppoeheii» ;3,000 francs, etc. 
Le total des souscriptions recueillies avant 0t pèn* 
dant la séance s'est élevé à une cinquantaine de 
notille francs. Ce n'est qu'un commencement, mais 
qui fait bien augurer de la suite. Pe n d a n t le cour« 
de la réonion, on a éniis très justement le regret 
que VAUtance ait suspendu ses assemblées générales 
qui avalent jadis un si brillant succès, et contribué, 

Sar leur retentissement au dehors, à la prospérité 
es œuvres dont elle a le haut patronage. 

— M. de Mores, qui avait disparu depuis si loo^* 
temps de la scène politique et des tréteaux antise- 
mîtiques, vient d'être retrouvé en Algérie, où il s'en 
est allé, paraît-il, porter ia bonne parole. L'agence 
Havas reçoit d'Alger le compte-rendu d'une réu- 
nion publique nomoreuse, où M. le marquis a traité 
ht queâtioA algérienne, et réclamé, comme il fallait 
s'y attendre, &t révocation du décret Crémieux. 

— Ont été nommés^ pour trois aa$, membres du 
Conseil de l'Observatoire de Paris: M. Léon Phi- 
lippe, inspecteur général des ponts et chaussées, 
directeur de l'Hydraulique agricole, représentant le 
ministre de l'agriculture; M. Maurice Lévy, membre 
tte l'institut, processeur au UoUège dé France. 

— Ont été reçus au concours de l'internat des 

(1) Mme Delvaille est là Aile du dodear Ruefif, jnédicin militaire 
.•n j;etraite k Bayoane. 



Mpitaax de Paris : MM. Jacobson (13') et Frenkel 

— ^ Nous apprenons avec un vif regret qvte M, S, 
H. Goîdschmidt, le vénérable président de V Al- 
liance israélite et le giénëreux philanthrope bien 
connu, vient d'être victime d'un asaez grave acci- 
dent. Renversé dans les Ohamps-Elysées par de» 
bicyclirtes, il a reçu plusieurs blessures à la tête. 
Nous espérons que, grâce à sa robuste constitution, 
le sympathique président de V Alliance se remettra 
rapidement des suites de cette chute. 
Béfiartements 

On nous écrit de Montpellier, le :20 février : 

Le 14 février, la CoiPH au pa uté iara4Ui« d» Montpaliior iuaii 
k douleur d'ac compagne r à sa dernière demeure Mme A. B. 
Simon, décédée à l'âge de soixaute-neuf ans. 

A« cortège de toute la Communauté s'était joint un grand 
nombre de concitoyens appartenant à tous tes cultes et à 
toutes les classes dé la société, qui, tous, ont eu à cœur de 
rendre hommage aux gnandes vertus de ia déliinte e^ de 
témoigner leurs respeciueûses sympa' htes à son vénérable . 
époux, M. A. B. Simon, président de la Commuuaûlé israé- 
lite, ingéoiour. administiateur des miuéï de Graissessac. 

Femjne d'un« modestie. rare, Mme Simon avait exprimé la 
volonié qu'aucun discours ne fût prononcé sur sa tosabe. 

(( Ce vœu, a dit H. S. Kahn, Rabbin de Nîmes, qui pnèsidait 
a«jc obsèques, ce «œu doit nous être sacré. Seul, il peut clore 
nos lèTT^is, qni voudraient redire devant vous de quelle façon 
cett^sainÉii femme a consacré toute son existence au bien, au 
4ervDir, au «o^agement des infortunés de tout cuHequi oon- 
naissaient sa liante d*àme et sa ichanèé, et qui, àan& ieMs 
satig]ois,«aveat)niieux que notre faible parole exprimer r*m- 
mense regret de l'avoir perdije... » 

Triste coïncidence ! Mme A.-B, Simon élailla belle-sœur de 
Mme Lizare Liiitz, de Mulhouse, décédée comme elle, il v a. 
quelques semaines, à Tàge de soixante -neuf ans. 

£ile laine un fils, M. René Siftioa, ingénieur des minet à 
Saint- Etienne, et deux filles, dont l'une a épousé M Albert 
Uoiberl, ingénieur, et T^maIm M. Ëchisard Muta, aveoatgé^ 
néial à Besançon. 

— On nous écrit d*Aïn-BeTda (département de 'Constanline, 
Al féerie), que l« départ de M^ Mtchel Aoitiferat, vétérinaire 
sanitaire en cette ville, aj^peté au pocite de Batna, a été Tofayet 
d*nne manifestation des plus syoïpatJûques et flaMeuses pour 
cet estimable coreligionnaire. 

Un punch d'adieu lui a été olTert parle Gercledu« Progrès». 
Le président du Cercle, M. Apeler, et plusieurs autres mem- 
bres, entre autres M. Raudcb, commis priacif al des postes et 
télégraphes, ont'porté des toasts en sou honneur, et Faïuû^ 
lance, composée de tout ce qu'il y a de plus notable dans la 
vil le, s'y est associée avec empressement. 

— Cn de nos coreligionnaires italiens les plus 
distingués, M. Joseph Paria, estimé àlaMs par ses 
vastes connaissances, sa hante position eo^iale et sa 
charité, a été frappé de trois coups de couteau dans 
son palais de la rue Qaribaldi, à Casai (Piémont)- 

L^attentat, qui paraissait des plus graves, n'aura 
pas, heurensement, les suites qu'on en pouvait re- 
douter. 

Les Archives, dont M. Joseph Pavia tut, il y a 
nombre d'années, un des collaborateurs les plus es- 
timés, se îoîgnent aux nombreux amis du blessé 
pour rendre grâces à Dieu de ce résultat, j 



L$ Directeur y gératU reaponnabie : ifiioofus Gabr»;. 
41oftii*bé7y, inprimeur du Consistoire Iscaérile, 24, vnç Chaitch&t 
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INSTITUTION SPRIMR 

$4-36, rtif de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZiBOBL, 8. SN6BLMANN et L. PRAX 

DIRBCTBORB 

Ifédaille d'argent à TExpoeition UniTenelle 
BtudescommercialeB et IndustrielleB, étu- 
des BpécialeB des langues TiTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTemement. — Répétitions du lycéf 
Condoroet et du collège Rollin. -* Service 
de Toitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lôvi. (237) 



(4i« Année) 

CoDtentieax universel 

AICIENIIE MISON DE STRASB0UR6 
Fondée en 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENGE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n*y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGBS ÎIDBH le^D t^^ ET BLANCS 

V*'$AiUELATHIASETCi£ 

A M«iilpclller-€«arD«iiterral 

Avec Taide du |Tn tûTW aux références 
2AD0C KAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. IL RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

' Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Qe, Montpellier*Ck>umon- 
terral. 
m 

TH" I>RSS7F178 

80. rue Taitbout, Paris 

(Précédemment : 34, rue Taitbout) 

TmpU ^'e^HiBmr ee d'Europe 

(S76) 

LIMMORTALirr DE UME 

GHKZ LES JUIFS 

du D' BREGHEB 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORS GAHEN 

1 vcl. Prix : S francs 



R fcBune et le péehé •rituel 

Ad. 7RANGK,(ie Plnslitut. Une 
~ " " fr. M. 



lAfci 

par 

Drcchur^. -- Prix 



UN DEII-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesMlVériUiileALCOOLDE MENTHE, c'est 

PAloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le* Tndigestiona, Isa 
Maux d'estomac, de oosar, de têts et 
diasipant A Tiostant tout malaise 

Dans ane Infusion pectorale bfen chsade, 
il réaffit admirablement contre Rhomas, 
RstroidiaMments, Grippe, Innnenza. 

Bxcellent aussi pour la toilette et les 
don ta. 

54 Récompansas dont 16 dlplâmes 
d'honneiir et 14 médailles d'or. 

Pibliqieà Ljoi, Maison à Paris, il , me Rieher 

REFUSER LES nUTAHOffS 
SmiÇêr U nom iê Rieqlés êur Us fioeoM 



AKON alnë, Fabricant 




36, Bonlorard Bonne* NouTelle, Paris 
FABRIQUE DE MBSOUSAS ET MÉDAILLES 
en or. argent et argent doré (843) 



U GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBUÉS 

A L'OCCASION DD «NQUAMTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 

Papierrrûfinatre, 3 fr. 50 avec envoi 

Papie de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 

ÂiDMdesÂrailSlWITES 

PODB S654 (93-94) 

Par H. PRA.GUE 

Sommaire de la partie lUléraire : Revue de 
Tanaée, par H. raiGOE. — Godchau et la 
ducheese d*Orléans, par Léoo Kàhn -Tableau 
d*honneur des Israélites français (92-93j . — 
La femme de Chabot, par Loon Kahii, — 
Ce que disent les noms Israélites, par Bon 
MofcuÉ. 



CONTES JUIFS 

PAR 

SACHER - MASOCH 

Un magnifique Tolume avec 3â 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

wiJVBi: DE Mjr%m et d'abt 

Prix : broché... (r. 30 » 
» relié 40 » 



(port en sus) 



(930) 



CONSISTOIRE ISRAËLITB 

DE PARIS 
17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat général^ 47^ rue Saint-Georgee^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éproa* 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé on duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat générai. (909) 



GHBMIN DEPERD'ORLILlNS 

Bxcnrdions 

Bn Touraine, aux châteaux des bords de la 
Loire el aux stations balnéaires de la ligne 
de Saint-Naiaireau Croisic et à Guérande. 

!•' Itinéraire 

l^* classe 86 francs. — 3* classe 63 francs. 

Duréd : 30 jours. 

Paris, Orléans, Blois, Amboise, Tours, 
Chenonceaux, et retour à Tours, Loches, et 
retour à Tours, Langeais, Saumur, Angers, 
Nantes, Saint-Nazaire, Le Croisic, Guérande, 
et retour à Paris vid filois ou Vendôme, oa 
par Angers, vid Chartres, sans arrêt sur le 
réseau de l'Ouest. 

NOTA. — Le trajet entre Nantes et Saint- 
Nazaire peut être effectué, sans supplément 
de prix, soit à l'aller, soit au retour, dans les 
bateaux de la Compagnie de la Basse-Loire. 

La durée de validité de ces billets peut être 
prolongée une|doux ou trois fois de 10 jours, 
moyennant paiement, pour chaque période, 
d'un supplément de 10 % du prix du Billet« 

3« Itinéraire 

!'• classe 54 francs. — S* classe 4i francs. 

Durée : 15 jours. 

Paris, Orlédus, Blois^ Amboise. Tours, Che- 
nonceaux, et retour à Tours, Loches, et retour 
k Tours. Langeais, et retour à Paris, vid Blois 
ou Vendôme 

Eu outre, il est délivré à toutes les gares du 
réseau d'Orléans, des BUlets aller et retour 
comportant les réductions prévues au tarif 
spécial G. V. n« 2 pour des jpoints situés sur 
ntinéraire à parcourir, et vtee vena. 
Ces billets sont délivrés toute l'année 
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PRIX DBS ANNONCES : 
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Pour ineertions de longue haleine^oa & 
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C'est tout un événement politiaue que la séance 
de samedi à la Chambre des députes. A propos d'une 
question de M. Denys Cochin sur un incident très se- 
condaire, un débat s'est engagé sur ce gros problème 
si souvent posé et jamais résolu des rapports et de l'at- 
titude de l'Etat envers les Eglises, porté tout de suite 
auxsommetsdelaphilosophiedorhistoireparM«Spul- 
1er, le distingué'ministre de l'iustruction publique et 
des cultes^ un libre-penseur dans le bon sens du mot, 
et s'est très heureusement dénoué çràce à la parole 
autorisée et pondérée de M. le Président du Conseil. 

La tribune du Palais-Bourbon, qui a retenti pendant 
plus de quinze ans de cris de guerre contre TEglise 
ou plutôt contre le clergé, d où s'élevaient réguliè- 
rement des demandes de suppression du budget des 
cultes et de l'ambassade auprès du Vatican, a en- 
tendu ce jour-là pour la première fois, de la bouche 
des ministres, des déclarations respirant la tolérance, 



réquité et le vrai libéralisme. Beaucoup de députés 
n'en croyaient pas leurs oreilles. Et quand M. le 
Ministre des Cultes a parlé d'un esprit nouveau 
qui devait inspirer la politique religieuse du gouver- 
nement, il n'exagérait pas. 

Depuis quinze ans et plus, en effet, ce qui a prévalu 
dans les conseils du gouvernement, c'est une hostilité 
très nette et très déterminée h l'égard du clergé, 
dégénérant même, dans l'ardeur de la lutte, en une 
guerre sourde à la religion. A cet esprit ancien nous 
devons, pour ne parler que de ses manifestations 
les plus caractérisées , le fameux article 1 , et 
certaines dispositions de lois scolaires et militaires 
éliminant l'enseignement religieux des écoles publi- 
ques et assujettissant les séminaristes à la vie de 
caserne. 

Vexatoire parfois, antipathique toujours à l'égard 
de l'Eglise, telle fut pendant longtemps la politique 
gouvernementale, vigoureusement soutenue d'ail- 
leurs par la Chambre; c'est là un fait incontesté. 

Mais il n'est pas permis d'oublier que, dans cette 
guerre s' allumant entre le temporel et le spirituel, 
c'est celui-ci qui tira les premiers coups de feu. La 
participation de nombreux membres du clergé ca- 
tholique aux mouvements réactionnaires de i873 «t 
de 1877, l'opposition faite a la République, la solida- 
rité étroite avec les partis dynastiques, ont obligé les 
pouvoirs publics à défendre les institutions mena- 
cées par des attaques violentes et parfois à prendre 
Poffensive pour dérouter l'ennemi. Le clergé catho- 
lique, en criant à la persécution, a oublié qiril l'avait 
de ses propres mains, avec tels ou tels de ses man- 
dements épîscopaux , déchaînée, et qu'il était le 
premier artisan de ses malheurs . 

Au cléricalisme intolérant, la laïcisation outran > 
cière a répondu, et par contre-coup, les cultes protes- 
tant et Israélite, qui n'étaient pour rien dans Taffaire^ 
ont souffert des représailles contre TEglise catho<» 
lique et se sont trouvées enveloppées dans la suspi- 
cion, la défaveur et la réprobation qui frappaient 
celle-ci. La liberté de conscience elle-même, si 
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chère aux républioains, reçut dans celte occasion 
plus d*un accroc, à la grande désolation des esprits 
généreux, qui voyaient le régime qui doit rincarner 
la maltraiter. 

Aigrie par. ses défaites, par les dédains et les injures, 
TEglise s'enfonça encore davantage dans sa haine 
de la République. Certains journalistes cléricaux, 
obéissant h des préjugés invétérés, voulurent même 
en rendre responsables des confrères d origine Israé- 
lite qui figuraient dans les rangs des laïcisateurs, 
sans réfléchir que lesdits publicistes ou hommes 
politiques faisaieiit de Tanticléricalisme comme 
M. Arthur Meyer peut faire de la polémique catho- 
lique^ sans que les écrits des uns ou de 1 autre en- 
f gagent en quoi qu.^ ce soit la religion où le hasard 
es a fait naître, et qu^ils ne représentent à aucun 
titre, et qiii p&tissait même de leurs attaques. 

Mais on a mis vraiment trop de temps pour s'en 
rendre compte, et c'est bien dommage ; rien n'importe 

5 lus à un Etat que la paix religieuse, la tranquillité 
es consciences. Et quand M. Spuller, avec une 
crànerie qui lui fait grand honneur et qui d'ailleurs 
rentre dans son caractère fait de loyauté et de pro* 
bité, est venu à la tribune nationale démontrer la 
nécessité de remiser les armes qui avaient servi à la 
lutte contre l'Eglise et proclamer Tarrivée du règne 
de la tolérance et de la bienveillance de l'Etat en 
matière religieuse, il y a eu comme un ouf de 
satisfaction ; ce petit rameau d'olivier agité par le 
gouvernement dans la direction de l'Eglise a réjoui 
tous les cœurs épris de paix, de concorde et de 
justice. Et la Chambre — fidèle interprète des vœux 
du pays assoifé de calme — s'est empressée de 
sanctionner par son vote la fin ofdcielle de cette 
lutte longue et acharnée engagée contre l'Eglise et 
par sa faute. 

Nous, Israélites» nous applaudissons de tout 
cœur au langage du gouvernement, nous nous 
réjouissons de voir s'ouvrir, sous les auspices de la 
tolérance, la nouvelle ère des rapports des Eglises et 
de I Etat. La tolérance, nous avons aspiré trop 
longtemps après elle pour n'en pas apprécier les 
douceurs, pour ne pas lui souhaiter, un règne long 
et ininterrompu au grand profit de la paix sociale, 
la pierre angulaire des Etats, des Républiques 
comme des Royautés I 

M. Maxime du Camp, le fort distingué académicien 
qui vient de mourir, avait commencé, dans ses pre- 
miers écrits, à se montrer prolondémeut injuste vis- 
à.'vis des Israélites; dans ses études si mtéressantes, 
si fouillées, qu'il a consacrées à Paris, il y a des 
pages tout à fait désobligeantes^ pour nous et que les 
Archives f comme c'était leur devoir, ont relevées en 
leur temps. Un beau jour, en 1887, M. du Camp you - 
lant recueillir des documents pour un livre qu'il se 
proposait de oonssicrer k Paris Bienfaisant, se mita 
visiter nos établissements hospitaliers, nos écoles, 
nos institutions philanthropiques, et il rapporta de 
cette excursion à travers un Paris israélito qu'il 



ignorait, des impressions qui charTgèrent complète- 
ment la direction de ses pensées et l'orientation de 
ses opinions en matière du Judaïsme. Israël lui appa- 
rut sous un tout autre aspect qjand il eut parcouru, 
en connaisseur et en philosophe qu'il était, ces hôpi- 
taux, ces orphelinats, ces refuges qui sont l'honneur 
de notre Communauté. Une sympathie très sincère 
s'échappe des chapitres qu'il leur a consacrés, q«û 
va parfois même jusqu'à une réelle admiration. Et 
pour qu'on ne l'accuse pas de palinodie, l'écrivain 
enveloppe parfois ses jugements d'une certaine ironie. 

Mais il n'y a pas à dire, il a beau s'en défendre, il 
est vaincu par cette charité juive si large, si pleine de- 
sollicitude, si intelligente, qui est le reflet de la no- 
blesse de Tàme et la haute et indéfectible expression 
d'une pitié qui ne loge pas généralement dans des 
cœurs vils. 

Un autre grand écrivain — un maître^ — Ernest 
Renan a aussi, dans ses premiers , quelque peu 
égratigné les Juifs, et a ébauché d'eux des esquisses 
qui sentent encore les préjugés du séminaire et res- 
pirent fortement les préventions ecclésiastiques. 
Mais, en contact bientôt avec leurs savants, pénéti^ant 
le fond et le tréfonds de la pensée juive, il est revenu 
de ses erreurs et a rendu à notre race un hommage 
chaleureux, qui emprunte une valeur particulière à 
l'autorité universelle du célèbre érudit. On ne sau- 
rait oublier que, dans des circonstances graves, 
Renan a résolument et hautement pris la défense des 
Juifs et énergiquement répudié d'odieuses et crimi- 
nelles légendes qui reprenaient vie. 

Voilà donc deux académiciens et non des moindres^ 
des esprits qu'on ne saurait suspecter de partialité, 
dont 1 indépendance est au-dessus de tout soupçon, 
qui ont rompu avec les préjugés qui enveloppent les 
Israélites à l'heure même où, sous la triple action de- 
ces belles passions (jui s'appellent la rancune, renyie- 
et la cupioilé, une ignoble campagne de diffamation 
s'organisait contre eux, d'abord louche, puis à ciel 
ouvert 

Ce qui condamne définitivement Tantisémitisme- 
devant le tribunal suprême do l'opinion publiçiue, ce 
n'est pas seulement qu'il froisse tous les sentiments 
d'équité, de justice et de vérité, qu'il constitue en 
notre siècle de progrès et de lumière un recul à trois 
siècles en arrière, mais qu'il n*a pas trouvé, pour dé- 
fendre ses doctrines et soutenir ses revendications^ 
ni la plume d'un maître de la pensée ou de la littéra- 
ture, ni la parole d'un grand orateur. 

Bien plus, des auteurs considérables comme Renan 
et Maxime du Camp ont tenu à honneur de mar- 
quer, par des pages moubliables, que celle race, bas- 
sement vilipendée, sur laquelle s'est abattue la nuée 
des foUicuiaîrss aux abois et exercée la rage intéres- 
sée de tant de plumes besogneuses, avait droit k 
toutes les sympathies. 

Quel maître soufflet sur la joue de ce revenant du 
Moyen Age, affublé des loques de la sociologie con- 
temporaine 1 
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Quand des hommes comme Renan et du Camp, 
plus éclairés, et s'étant détachés des préjugés de leur 
éducation première abdiquent leurs erreurs, que peut 
bien faire à Israël les assertions d*une demi-douzaine 
de diffamateurs end urcis ! Dans le plateau de la balance 
où se jugent les hommes et les races, que peuvent bien 
peser, à côté des témoignages autorisés des sommités 
de la science et de la philosophie, les allégations 
mensongères des littérateurs de la haine et de la 
discorde ? Quand on voit des esprits d'une farouche 
indépendance, d*une originalité incontestée comme 
Maxime du Camp, des intelligences d'élite et des cri- 
tiques rigoureux comme Renan abjurer leurs pré- 
jugés natifs contre Israël, il est tout à fait indifférent 
qu il y ail en France un journal qui s'est donné la tâche 
peu charitable de les entretenir. L'histoire et la cons- 
cience publique sauront faire le départ, et notre répu- 
tation ne court pas de risques sérieux, soyons- en 
convaincus ! 

H. Prague. 



LA COLONISATION ISRAÉLITE EN ARGENTINE 



A LA 



d'après le rapport présenté 
« jewish colonisation association » 



Nous avons, daas notre numéro du !•' février, 
donné in extenso le texte des déclarations faites 
par M. le baron de Hirsch, sur l'état actuel de ses 
colonies en Argentine, à un rédacteur de la Qaaette 
de Francfort. 

Le rapport présenté à l'Assemblée générale de la 
Jewish Colonisation Association, société dont 
M. de Hirsch est le fondateur et le principal action- 
naire dans la proportion de 90 sur 100, nous donne 
sur lesdites colonies et leur fonctionnement des 
renseignements très précis et que nous allons résu- 
mer à rintention de nos lecteurs. 

Voici d*abord la colonie Mosesville (province de 
Santa-Fé), la plus ancienne, 10,000 hectares, 80 fa- 
milles, avec 1,800 hectares en culture. 

La colonie Mauricio (province de Buenos- Ayres), 
25,000 hectares, 924 familles, 7,500 hectares en cul- 
ture. Renferme une Synagogue et deux écoles. 

Colonie C/ara (province d*Entre-Rios), 33,000 hec- 
tares, 230 familles, 3,50» hectares en culture. 

Colonie San Antonio (id), 14,000 hectares, 45 fa- 
milles, 800 hectares en culture. 

n faut ajouter à cette liste la colonie indépen- 
dante de Nlonlgotes (province de Santa-Fé), compo- 
sée d'une trentaine de familles et au secours de la* 
q«eUe l'Association a dû venir en aide et qui se 
trouve sous son patronage. 

Le fonctionnement de ces colonies laisse, en géné- 
ral, à désirer. 

La direction générale est maintenant confiée à 
trois administrateurs, dont un reste à nommer. Ce 
sont MM. David Gazés, naguère directeur de 1*^4/- 
liance à Tunis, et Samuel Hirsch, ex-directeur du 
Reftige de Plessis-Piquet. 

Bdairé par l'expérience, le Conseil a adopté pour 
les colonies à créer un tout autre système d'organi- 
sation. 



Il a été formé, en Russie, neuf groupes de 50 fa- 
milles chacun, ayant manifesté l'intention d'émi- 
grer en Argentine, soit un total de 4,000 personnes 
environ. Ces c^roupes ont nommé des délégués, au 
nombre de 16 à 18, qui, après entente avec l'admi- 
nistration, sont allés faire choix du terrain en Ar- 
gentine et préparer les installations pour leurs 
mandants. lis ont adopté le système de répartition 
en villages. 

En dehors de l'Argentine, l'Association a contri- 
bué, de concert avec V Alliance, kîonier nue colonie 
« Hirsch » dans le nord-ouest du Canada. M. de 
Hirsch en a créé une autre dans l'Etat de New- 
Jersey (Amérique du Nord). 

Les comptes présentés s'arrêtent au 30 sep- 
tembre 1893. On a dépensé, jusqu'à cette époque, 
tant en achat de terrains qu'en frais d'installation 
et autres, 500,000 liv. st., soit 12,500,000 francs. Les 
achats de terrains entrent dans ce calcul pour 
215,000 liv. st. 

Il y a eu pas mal d'argent gaspillé; le Rapport le 
reconnaît formellement; mais des expériences co- 
lossales comme celle-ci ne vont pas sans tâtonne- 
ments coûteux. 

Le Rapport, après avoir mentionné la nomination 
de M. Salomon Reinach, de Paris, comme membre 
du Conseil d'administration, donne, en guise de 
conclusion consolante, des chiffres qui attestent 
l'activité des colons. 

La récoite du blé s'étend sur 7,000 hectares, et on 
en estime le produit à un million. Enfin, il y a en- 
core 8,000 hectares de maïs en culture. 



LES ISRAELITES AUX ETATS-UNIS 



(1) 



XX 

MORDECAI M. NOAH (2) 

Revenons aux Israélites américains. Ron nombre 
d'entre eux méritent d'être connus en France. Je 
crois donc faire plaisir au lecteur en esquissant 
rapidement la physionomie de quelques-uns oui, 
dans ce pays, sont arrivés à une grande notoriété à 
des titres divers. 

Mordecaï Manuel Noah naquit à Philadelphie en 
1785. Il fut un des rares Israélites qui, dans la pre- 
mière partie de ce siècle, aient été appelés à rem- 
plir des fonctions publiques importantes aux Etats- 
Unis. 

Il s'était d'abord adonné au commerce; mais 
bientôt il se mit à étudier le droit et, ses études ter- 
minées, se mêla avec ardeur à la vie politique. 

En 1811, sous l'administration du préaident Madi- 
son, il fut nommé consul à Riga, et deux ans plus 
tard, consul général à Tunis, avec une mission & 
Alger. Le navire qui le transportait & sa destination 
étant tombé aux mains des Anglais avec qui la jeune 
République était en guerre, Noah fut fait prison- 
■ » ■■ ■ I ■ ' ■■» 

ÎIJ Voir en dernier lieu le numéro du 15 février. 
2) J*ai puisé les principaux éléments de cette courte Mogra* 
phie dan8 un livre para en iSSO à Philadelphie, sous le litre : 
Eminent UraelUes ofihe XïXih Cêrdury, par Henry Sam«sl 
Morafs. 
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|ûer, mais se revit libre après quelques semaines de 
captivité. , . 

A Tunis, il réussit à délivrer un certain nombre 
d'Américains retenus en esclavage dans les Etats 
barbaresques. Emporté par sa fierté nationale, il 
osa protester hautement contre le payement du 
tribut annuel alors exigé par le Maroc des puis- 
sances chrétiennes Cette manifestation lui valut 
son rappel. D'aucuns pensent que la mesure qui le 
frappait était en partie due à sa religion qui devait 
peu le servir dans ses relations avec les gouverne- 
ments fanatiques auprès desquels il était accrédité. 

Rendu à la vie privée, Noah fit un voyage à travers 
l'Europe ; puis il vint s'établir définitivement à New- 
York où il se lança dans le journalisme et fonda 
successivement le National A dvertiser, le Cour Her 
and Inquirer, VEvening Star et enfin le Sunday 
Times, feuille qui prit une grande importance et 
qui, plus tard, tut dirigée par Kobert M. Noah, fils 
du fondateur. 

Dans cette situation nouvelle, il gagna rapide- 
ment Testime et les sympathies du public. Nommé 
d'abord surveyor du port, il fut ensuite élu juge de 
là Cour des sessions. Subséquemment, les suffrages 
de ses concitoyens rappelèrent au poste de SherifT. 
Ce poste est considéré comme le plus considérable 
après celui de maire. Entre autres fonctions, le titu- 
laire a celle de présider aux exécutions capUales. 
A ce sujet, des protestations se firent bientôt en- 
tendre dans le parti politique opposé à Noah. Quoi 1 
s'écriait-on, un Juif pendre des chrétiens! Le 
SherifT répondit à ces attaques par ces mots deve- 
nus célèbres : « De jolis chrétiens, en vérité, qui 
méritent d'être pendus l » 

Noah n'était pas seulement un publiciste du plus 
haut mérite et un magistrat irréprochable, c'était 
aussi, on l'a vu à Tunis, un grand cœur, un phi- 
lanthrope prompt à saisir toutes les occasions pour 
venir en aide aux malheureux. 

Comme Sherift*, il avait la surveillance des pri- 
sons. Or, la fièvre jaune vint un jour à éclater à 
Manhattan Island où se trouvaient enfermés les dé- 
tenus pour dettes. Pris de pitié pour ces hommes 
exposés à une mort terrible, Noah résolut de les 
sauver en désintéressant, de ses propres deniers, les 
créanciers impitoyables. Toute sa fortune y passa. 

Citons un autre trait à sa louange. 

A répoque dont il s'agit (1830), la condition des 
Juifs était encore très malheureuse en Europe. 
Excepté en France, ils vivaient partout sous un 
régime d'oppression et dans un état social et écono- 
mique lamentable. Noah conçut l'idée d'en attirer 
un certain nombre aux Etats-Unis et de former, à 
titre d'essai, une colonie agricole. La localité qu'il 
choisit pour l'établir était assez singulière. Il avait 
îeté son dévolu sur Grand Island, île située au 
milieu du fleuve Niagara, et ayant 12 milles de 
longueur et de 2 à 7 milles de largeur. Dans cet 
emplacement isolé et protégé par un vaste cours 
d'eau, voyait-il, pour les colons, une garantie de 
sécurité et d'indépendance relative ? Cela se peut. 
ATla prudence humaine il aurait alors joint une 
pensée religieuse en donnant (1) au futur settle- 

[{) Mont d'Arménie où, d'après la Genèse, TArche de Noé 
s*esl arrêtée après le déluge. 



ment un nom biblique, celui d'ARARAT. C'était, à 
propos do son œuvre, rappeler le salut du genre 
humain et la placer sous la protection divine. Peut- 
être aussi désirait-il y attacher, d'une façon indi- 
recte, son propre nom — Noah signifiant en fran- 
çais Noé. 

guoi qu'il en soit, ce projet formé par lui près de 
trois quarts de siècle avant celui du baron de Hirsch, 
n'eut pas de suite malgré l'active propagande faite 
en sa faveur dans diflérents pays de l'Europe. 

Jusqu'au dernier moment de sa vie Noah crut à 
la praticabilité de son entreprise. Dans l'île qui 
devait être la terre promise, il fit élever un monu- 
ment avec cette inscription : 

Ararat, a City of Refuge for the Jews, hy Mor- 
decai M. Noah, in the Month of Tishri 5586 {Sep- 
temberi826) and in the Fiftieth year ofthe Ayne* 
rican Independence (1). 

Ce monument est aujourd'hui réduit en un amas 
de ruines ; mais ce qui ne périra pas, c'est le sou- 
venir béni du philanthrope qui, pour me servir des 
termes de son biographe, nous apparaît comme un 
des plus nobles types de l'Américain et du Juif. 

Noah mourut à New- York en 181)1. Son bagage 
littéraire est assez considérable. Not.ms les ouvrages 
suivants : Travels in England, France, Spain and 
the Barbary States; une traduction anglaise du 
Sepher Hayachar\ Gleanings from a Gathered 
Harvest; un Recueil d'Essais divers; plusieurs 
drames qui ont eu les honneurs de la scène et enfin 
d'innombrables articles parus dans les journaux 
politiques. 

{A suivre.) 

Daniel Lévy. 



UNE MYSTIFICATION 



Les Vrain-Lucas et les Schapiro continuent 
à faire école. 

La lettre suivante, que nous recevons de M. le 
Rabbin de Soultz, dénonce une supercherie litté- 
raire dont un M. Goldschmidt s'est rendu coupable, 
on se demande dans quel but : 

Soallz (Haule-Alsace), le 25 féyrier 1894. 
Monsieur le Rédacteur en chef. 

Dans le n° 8 de votre journal, vous parlez de la pablicalioo 
faite par M. Lazare Goldschmidt d'une vieille Boraîlha, trai* 
tant ae la Création, rédigée en syriaque, ayant pour auteur 
Arzela! bar Bar^elaî. Je suis à môme de vous dire que c'est 
là une falsification des plus grossières, le nom Arzelaî bar 
Hargelaï n'étant autre chose qu'une permutation de "TTlP'îK 
"^KHlS 13, qui est probablement le nom du fameux M. Lazare 
Goldschmidt lui-même. L'ouvrage en question est une tra- 
duction sans aucune valeur d'un livre éthiopien publié par 
Trumpp ! 

Il est révoltant que des choses pareilles puissent arriver 
encore de nos jours. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. 

D' M. GiNSBOUROBR, Robbin. 

(1) Ararat, Ville de Refuse pour les Juifs, par Mordectï 
M. Noah, dans le mois de Tichri 5586 (septembre i82>Jet , 
dans la cinquantième année de ITndépendance américaine. 
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Correspondances Particulières 

Londres, le 23 février. 

Le révérend docteur Gaster a été, pour la seconde 
fois, nommé conférencier, Ilchester Lecturer, à 
l'Université d'Oxford. Distinction aussi rare qu'ho- 
norable. 

— M. le professeur Meldola a déterré, in loco, une 
charte, qui offre le plus vif intérêt aux Juifs. M. Jo- 
seph Jacobs en parle dans un ouvrage intitulé : 
« The Jews of Angevin England ». 

Le manoir de ïhurrocks appartenait à Isaac, père 
de Josce. Ce dernier enétaitpropriétaire à Tépoque 
où l'on avait conféré, spécialement, la Magna Carta 
Judaerum à Isaac. lors de l'avènement de Ri- 
chard I". Dans le susdit document est accordé le 
fief de Ham, c'est-à-dire East et West-Ham et le 
manoir de Turroc, c'est-à-dire West etGrays Thur- 
rookSj le premier en qualité de don de la part de 
Henry II à Isaac, le dernier une acquisition de 
celui-ci au comte de Ferrars. Ainsi, il est évident 

2u'à une époque fort reculée, les Israélites anglais 
talent en possession de manoirs, tout comme les 
Barons et tenanciers du roi. De sorte que Isaac et 
son fils Josce possédaient une grande partie du ri- 
vage nord de la Tamise. Les Israélites précités 
étaient respectivement fils et petit-fils du premier 
Grand-Rabbin dont il est fait mention dans les ar- 
chives du royaume, ^<266e Josce, ou /îaôôz Joseph 
d'Orléans. Il en est question dans les documents de 
l'année 1130 !.. 

— Au Concours général d'Oxford, l'Université a, 
pour la première fois, cîonféré, the Graven Scholar- 
ship, bourse d'une haute valeur sous bien des rap- 
ports, à un Israélite, Lionel D. Barnett. La fine fleur 
&QS classiques entre toujours en lice pour ce laurier 
universitaire... 

A. H. 
Turquie 

Salonique, 25 février. 

Instruction et TravaiL — Tel est le nom sous 
lequel quelques jeunes gens de bonne volonté se 
sont groupes, dans le but exclusif de faire connaître 
à la classe la plus arriérée les bienfaits de Tinstruc- 
tion et les douceurs du travail laborieux et hon- 
nête 

Je ne vous ai pas parlé plus tôt de cette nouvelle 
œuvre pour deux raisons. Tout d'abord je n'étais 
pas à Salonique lors de sa fondation, et deuxième- 
ment, je ne pouvais rien pronostiquer d'une Société 
3ui ne me paraissait pas propre à réussir, vu le peu 
e prise que de pareils e&sais isolés ont souvent sur 
la classe ignorante. Par bonheur, mes appréhen- 
sions sur ce dernier point ont été — et j'en suis 
heureux — démenties. 

Les promoteurs de Instruction et Travail ont 
aménagé deux salles, que M. Israël Danon, le sym- 
pathique directeur de notre école de garçons, a 
fracieusement mises à leur disposition et où ils ont 
tabli un cours d'adultes qui a lieu le soir après les 
classes. L'enseignement comporte, pour le moment, 
lecture, écriture en espagnol du pays et les pre- 



miers éléments de la langue turque pour ceux qui 
veulent. Il est surprenant de voir l'assiduité de tous 
les inscrits aux cours, attendu que ce sont pour la 
plupart de petits épiciers, des colporteurs et autres 
petits débitants de ce genre. Seule, la classe de turc 
est suivie par des jeunes écoliers, avides d'instruc- 
tion et qîii ne peuvent se payer le luxe d'un répéti- 
teur. 

Je souhaite à la nouvelle Société beaucoup de 
succès, et elle en aura, j'en suis persuadé, car ses 
membres dirigeants ne sont pas hommes à s'arrêter 
en si beau chemin. Ils élargiront, j'espère, le cadre 
de leur généreuse entreprise et lui imprimeront un 
mouvement plus général. 

— La Société La Charité^ dont nous avoiis plus 
d'une fois parlé aux lecteurs des Archives, a donné 
le]18 de ce mois un grand bal au profit de son œuvre. 
La soirée a eu lieu dans les vastes et somptueux 
salons du Grand Cercle, décorés pour la circonstance 
avec très bon goût. Cette fête, où la haute société 
salonikiote s'était donné rendez-vous, a è\è très bril- 
lante et a rapporté net la jolie somme de 2,000 fr . 

Samuel S. Lévy. 

Biilffarle 

Tatar-Bazardjik, 15 février. 

L'antisémitisme en Bulgarie I 

L'importateur est un certain N. Mitacof, do So- 
phia. Par une première brochure, qu'il a intitulée 
La Bulgarie aux Bulgares, il a lancé un tas de 
basses calomnies sur les Juifs et s'est efforcé de 
prouver, à sa façon bien entendu, que le séjour des 
Israélites en Bulgarie est dangereux pour les Bul- 
gares. On affirme que l'entreprise de M. Mitacof 
n'aurait point réussi, et qu'au contraire il s*est 
attiré l'indignation générale de ses coreligionnaires 
qui vivent en pleine harmonie avec les Israélites. 
Furieux, Mitacof reparaît devant le public avec la 
suite de sa brochure, qu'il intitule cette fois : La 
Bulgarie sans Juifs, 

A croire les bruits qui courent, M. Mitacof aurait 
versé dans l'antisémitisme parce qu'une avance 
d'argent lui aurait été refusée par un banquier 
Israélite. 

Il est intéressant de reproduire ici les réflexions 
dont le journal Svoboda, organe du gouvernement, 
a fait suivre l'annonce de l'apparition de cette bro- 
chure : 

(( M. Mitacof a déjk publié la deuxième partie de son travail 
origioal : La Bulgarie aux Bulgares, Mais, cette fois, pour 
lui donner plus d expression, plus d'éclat, il transforme le 
tiire en La Bulgarie sans Juifs, — Comme nousTavons dit 
précédemmeul, l'activité littéraire de Mitacof a pour but Tan- 
tisémitisme, c'est-à-dire qu'il travaille à créer un courant gé- 
néral contre la race juive. Il est hors de doute que pareille 
chose est absurde dans notre pays, où l'égalité des races et la 
liberté de conscience sont sacrées de par la Constitution. En 
outre, les moyens dont Mitacof se sert pour atteindre son but 
ne sont point trè^ honnêtes. » 

Voici maintenant la traduction d'une lettre que 
M. le Grand-Rabbin de Bulgarie a fait publier dans 
le journal précité sur le même sujet : 

Un certain N. Mitacof a derechef publié un pamphlet anti- 
. sémitique auquel il donne le titre bien laid de : L% Bulgarie 
i san$Ju%f$. 



Digitized by 



Google 



78 



ARCHIVES ISRAÉLITES 



L* câiMlère ainsi ^e )t dig»Ué dm rédilewr de oe pamr 
pklei sont phis qae conaas aous toaa lea rapports» et le pu- 
blic, chez no«a, sait ce que signifie la personealilé de M. Mi- 
tacof. G'e&t pourquoi je ne juge point oécessaire de m*expli- 
auer directemeut avec lui. Je dirai seulement que chaque mol 
de la brochure de Mitacof, — brochure qui oe pourra jamais 
réussir à semer parmi les Bulgares la haine contre leurs con- 
cttojens du culte israélite, — chaque parole qu'il prétend 
avoir relevée dans le Talmud appartient à l'ignoble brochure 
dtf^malobe defautisémice Rohling, condamné en justice. Aux 
iaussea assertioos de oetle brochure, le profassenr Frantz 
Debilach, chrétien, savant bie» connu^ a répoedu dans une 
publication intitulée : Le Juif du Talmud de Robling com- 
menté par Frantz Debitzch. (Leipsig.' D illing et Franke. 
tS81} 

Je répète que M. Mitacof, que tout ie monde connaît comme 
im illettré (ce q«e lui^mène atone anssr), n'est pas à même 
de compreoihre une seule lettre du Talmud; à plus forte rai- 
son serail-il incapable de Texptiqver et de le commenter. 

Quant à rimportance à donner aux brodbures de MUaeof, 
elle est bien jugée par ce fait comique, qa*un homme qui re- 
connaît sa complète ignorance prétend discuter en public et 
donner son opinion sur la valeur d*uaô littérature philoso- 
phique comme l'est celle du Talmud. 

On voit que -M. Mrtacof a la ridicule prétention de croire 
qu'il est permis* à chacun d'écrire tout ce qu'il lui plaît sur les 
Juifs. Grâces à Dieu, le monde cÎTilisé n'attend nullement que 
des auteurs pareils à celui du pamphlet La Bulgarie sans 
Juifs, lui tracent la voie à suivre. 

D* M. Gidifw ALCi, 
Grand-Rabbin de Bt*lgarie, 

Par Tesprit de haute justice et d'extrême tolé- 
rance qui anime le haut gouvernement de 8. A. R. 
le prince Ferdinand, la tranquillité des Israélites 
de Bulgarie est garantie. Mitacof aura beau faire: 
son œuvre malfaisante est vouée din fiasco, 

R. B. 



DONS 

FAÎTSBNFAVEUB DBS INSTlTUTfOKS RELIGIEUSES ET CHARI- 
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MM. Marc Ernest Hirtz, Comité de Bienfaisance, 
100 fr. — Kinsbourg, id., 100 fr. — Joseph Hirsch, 
Refuge du Plessis-Piquet, 700 fr. — Tony Dreyfus, 
différentes Institutions, 600 fr. — Moyse (17» rue de 
la Banque), id., 100 iv. — Mme veuve Witzenhausen, 
Refuge du Plessis-Piquet, 1,000 fr. — M. Blpch à 
Anvers, id., 503 fr. — Mme Alexandre Léon, diflé- 
rentes Institutions, 350 fr. — M. René Dreyfus, id., 
500 fr. — Mme Emile Dreyfus, id., 500 fr. — MM. 
Louis Mayer, id., 150 fr. — Charles Mannheim, 
Caisse de la Communauté, 300 ir. — Worma de Ro~ 
milly, différentes Institutions, 600 fr. — Alphonse 
Hauser, id., 500 fr. — Henri Séligmann, id., 200 fr. 
— Mme Charles Heine, Comité de Bienfaisance, 
1,500 fr. — M. Narcisse Leven, id.; 100 fr. — Mme 
veuve Calmann Lèvy, id., 400 fr. — MM. Waller 
frères, id., 200 fr. — Moïse Stern, Comité de Bien- 
faisance, 100 ft*. — Etienne Hecht, id., 100 fr. — 
Spitzer, id., 200 fr. — David Oppenheimer, id., 
100 fr. - Mme veuve P. Falco, id., 900 fr. — MM. 
Louis Stern, id., 400 fr. — Jonas Haas, id.. 100 fr. — 
Osirîa, id», 100 fr. — Le baron Edouard de Roths- 
child, id., 500 fr. — Les enfants de Mme veuve P. 



Falco en souvenii^ de leur m&re» différâtes Institu- 
tions, 3,000 flr. 

Nota. — Le iDols deroler. il a été fait ud don de 300 franc» eo farenr da 
Comité de Bienfaisance par un 'aiid»7nM, «t, f» orrear. la liste des libéralités 
transmise aux Archive» israéUteê ne comprenait ce don que pour tOO franc». 



NOUVELLES DIVERSES 



Le Consistoire a approuvé la nomination comme 
administrateurs des Temples, que lui avait soumise 
la Commission administrative, de MM. Moïse Ca- 
hen, président de la Société du Mont-Sinaï^ et de 
M. Reblaub, le dévoué directeur de TEcole de 
TravaîL 

— M. Alphandéry, procureur général près la Cour 
de Bordeaux, est nommé conseiller à la Cour de' 
Cassation. 

Depuis la mise à la retraite de M. le président 
Bedarrides, la Cour suprême ne comptait plus de 
magistrat de notre culte qui y fut représenté pour 
la première fois par feu M. Anspach. 

M. Mondes, procureur de la République à Nions, 
est nommé en la même qualité à Tournon. 

Nf. Hirsch, substitut à Hazebrouck, est nommé 
substitut à Douai. 

— M. Lévy, président du Tribunal de la Basse- 
Terre (Réunion), est nommé substitut du procureur 
général à Hanoï (Tonkin). 

— M. G. Milhaùd, ancien élève de TEcole normale 
supérieure, professeur de mathématiques spéciales 
au lycée de Montpellier, soutiendra ses deux thèses 
pour le doctorat devant la Faculté des lettres de 
Paris, en Sorbonne, le vendredi 9 mars, à midi. 

Particularité à signaler : le futur docteur ès- 
lettres est un scientifique, 

— Parmi les artistes qui prendront part à TExpo- 
sition de Vienne, on cite M. Emile Belmann, qui 
enverra plusieurs tableaux de genre. 

Départements 

— On annonce le déoèe, à Alger, d'une des pre- 
mières notabilités israélites, M.Israël Stora, âgé de 
soixante-huit ans, pendant trente ans président 
successivement des Consistoires de Gonsfantine et 
d'Alger, chevalier de la Légion d'honneur. 

Cltranser 

— Une Communauté israélite bien intéressante, 
et qui mérite les encouragements de nos généreux 
coreligionnaires, est celle qui vient de se constituer 
à Langaza (vilayet de Saionique), en Turquie, aveo 
l'autorisation de Sa Hautesse le Sultan. 

A Langaza existent des eaux thermales dont les 
bienfaits sont fort appréciés dans certaines mala- 
dies. U y vient des quantités de coreligionnaires, 
surtout de condition modeste, des nécessiteux en- 
voyés par les médecins et qui sont un peu à la 
charge des Israélites de l'endroit. Anssi la Commn* 
naute a^t-elle bes<Ho, pour s'organiser en vu^ de ces 
coreligionaires de passage, de subventions lui per- 
mettant l'installation et Tentretien d'une Synago- 
gue, avec Schohet et Mohely etc» 

Nous avons reçu dn Rabbin et des notables une 
lettre pressante nous demandant de solliciter, en 
faveur de cette Kehilah naissante, les libéralités de 
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fios corefigionnaires et de tes intére^wr fc cette ««<> 
vre de piété et de charité. MM. Allatini frèr^^ 
banquiers à Saionique,veulent bien recevoir les dons 
en faveur de la Communauté de Langaza, que nous 
recommandons tout particulièrement à la charité de 
nos lecteurs. 

— M. Isaac Strauss a été élu membre d\i Congrès 
pour TEtat de New-York. 

M. Strauss est le frère de l'ancien ministre pl^i- 
potentiaire des Etats -Unis Auprès de la Suhlime- 
Porte. 

— La diète de la Basse-Autriche vient de clore sa 
session, qui a été signalée par des «oènes tamui* 
tueuses provoquées par les députés antisémites et 
qui ont fait la pins pénible impression sur le pu- 
blic. 

— A rinstar de l'Allemagne, une Société littéraire 
austro-hongroise israélite s'est constituée à Pesth, 
récemment^ sous la présidence du Rabbin 1> SL 
Kohn. 

Bile compte déjà plus de huit cents membres. 

— Bien que l'Université de Varsovie ne compte 
qu'un nombre très restreint d'étudiants Israélites, 
trois d'entre eux ont obtenu des distinctions aux 
concours. L'un d'eux a obtenu une médaille d'ar- 

Sent à la Faculté de droit. Las deux antres ont reçu 
es médailles d'or à la Faculté de médecine. 

— Les Juifs russes sont assimilés à de la marchan- 
dise pas seulement en l^ussie, mais aussi en Alle- 
magne. Lisez plutôt ce suggestif incident delà dis- 
cussion au Reichstag du projet de traité germano- 
russe, résumé par une agence télégraphique. 

Plusieurs membres se plaignent de ce fait que le 
traité favorisera rétablissement des Juifs russes 
dans les provinces orientales de la Prusse. 

M. Mirbach ajoute que ces éléments interlopes 
pourront espionner les travaux de défense de la 
frontière. 

M. Marschatl dit que, si les Juifs russes sont trop 
nombreux ou gênants, le gouvernement pourra les 
expulser. 

M. Bennigsen craint également une véritable in- 
vasion des Juifs russes; que fera le gouvernement? 

M. Marschall répond que les autorités montreront 
une grande vigilance. 

M. Hammerstein prétend que le gouvernement 
n'aura aucun moyen d'emp@cher la naturalisation 
des Juifs russes. La Russie a tous les avantages et 
rAllemagoe seulement des désavantages. 

M. Rickert défend les Juifs russes, qui ne sont 
nollement considérés comme un fléau dans les pro- 
vinces orientales de Prusse : ils sont fort bien ac- 
cueillis dans les villages qu'ils approvisionnent. 

M. de Manteuffel le nie. 

M. Marschall affirme que le gouvernement est suf- 
fisamment armé. 

— Une démonstration colossale a eu lieu le 4 mars, 
à Pesth, en faveur des projets de loi gouvernemen- 
taux concernant le mariage civil et l'admission 
de rôtat-civil des Israélites. 150,000 personnes y ont 
pris part, acclamant lesr ministres libéraux. 

Un meeting a suivi, dans lequel on a acclamé ces 
projets. 

— Un épouvantable assassinat a été commis dans un 
village de Bessarabie, à Ferérit, cercle de Hatin. 



Tovte nue famille juive, composée de sept per- 
«onaes, a été égorgée par deux malfaiteurs. Ils 
s^étaîent présentés, dans la soirée, dans la boutique 
d'un cabaretier israélite nommé Haïm Peretir, sous 
le prétexte de se faire «ervir à boire. Pendant que 
le maUieureux liquoriste se baissait, l'un des incon- 
nue lui asséna sur la tête un coup de marteau et 
rassomnta net. Puis les assassins pénétrèrent dans 
la chambre contigoë, où dornutient la femme du ta- 
haretier, ses quatre fils et «a vieille mère. Us xMMn- 
«enoèrent par tuer les deux femmes et les deux 
aînés. L'un des assassins voulait laisser en vie ^ 
deux plus jeunes. Mais, avant demandé à l'un des 
survivants sll pourrait désigner l'assassin de ses 
parents, et oelai-ci l'ayant sKNitré du deigi, il fut 
frappé à son tour ainsi que son Ûrére. <Je n'est que 
le lendemain que le crime fut découvert. Une insh 
truction fut immédiatemeni «ommeAcée, qui a 
ameiRé, grâce à certains indieea, rarrestation des 
deux criminels. 

— M. Tricoupis, le président du conseil actn^ 
des ministres de la Grèce, qu'on aTaît représenté à 
lort, dans la presse, comme antisémite, a déclaré 
en plein Parlement que, tout au contraire, il était 
un chaleureux ami des Juifs. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

Science et Religion, tel est le litre duo volume que vient d« 
faire paraKre rémincot économiste M. Q. de Moiiaari, laem- 
bre correspondant de l'Institut (i). 

Reprenant avec de nouveaux déveioppements la Ihèse qu'il 
a Boaleoiie dans son précédent oiivra^^e : Religion, M. de Mo- 
Imari étudie dans la [ remière partie de cr livre le rôle social 
des reiigionb; il démontre qu'eUes ont été dans le passé et 
qu'elles resteront dans l'avenir l'agent nécessaire do la con- 
servation et du progrès des sociétés.* Mais ce rôle, elles ne 
peuvent le remplir avec une entière efficacité qu'à la condi- 
tion de s'accorder avec la science. Comment cet accord, qni 
existait à Torigine et que les progrès de la science ont rompu, 
pouria être rétabli, c'est ce que fauteur examine dans la 
seconde partie de son livre. Ëcrit en dehors de toute influence 
religieuse, ce livre est un plaidoyer laïque des plus serrés et 
parlois des plos éloquents en faveur des religions, 

—Le tome III des Mémoi7'esdu chancelier Pasquier (2), publié 
par le duc d'Audiffret, vient de paraître. Il traite de cette 
année 1814-1815, si féconde en péiipélies de tout genre. 

Nul n'rélait plus à même que le oUancelier Pasquier de nous 
taconler, non seulement la su cession des fait?, mais encore 
leurs motifs et leurs dessous. Mêlé aux conseils du roi, 
d'abord comme conseiller d'£tat, puis comme ministre, diii- 
péant un moment deux ministères à la fois, celui de la jus- 
tice et celui de l'intérieur, il a connu de près ceux qui jouè- 
rent un rùle dans ces temps diffiiles, et son jugement sur les 
hommes et les choses offre le plus vif iatérét. Le succès de ce 
tome III sera aussi grand et aussi mérité que celui des deux 
volumes déjà parus. 

(1) Librairie Guillaumin, 14, rue Richelieu : un vol. Prix : 
3 fr. 50. 

(2) Un vol. iD-8o. Prix : 8 fr. E. Pion, Nourtit et C=% éditeurs, 
8 et 10, rue Garancière, Paris. 

Le Directeur, gérant responsable ; Uidorb Cabrn. 
, AlikUi-Uvy, iflftprimeur dn Cou»i«loire Israélite, i4, ?ue Cbtiielibtf 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-56, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTBQR8 

If édaiUe d'argeoi à l'Expotition V ^[▼•ïwlle 
Btudescommerciales et industnelleB, étu- 
des spécUleB des langues Tirantes. - Pré- 
Daration aux baccalauréats et aux écoles 
S^gouTeniement. - Répét tioni du lycée 
Sndoroet et du collège RoJlm. - Service 

^îJi^dSîm religieuse donnée pw M «e 
aabbin IsrafilLévi. 1*31) 



{41« Année) 

Contentieax universel 

AICIENNE HAISON DE STRASB0UR6 
Fondée en 1852 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n> a ni frais, ni hono- 
raires k payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts. (901) 



YIIIS ROUGES nDS> ^VD î^^ ET BLANCS 

V'SAiUELATHlASETCiÉ 

A Montpelller-Coarnontcrral 

Avec ralde du ]Tn tûTlXO aux références 
ZAJ>0C KAHN, Grand-Rabbin du Consiitoire Central 
CERTIFICAT DE M. iE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 

Adresser exactement les lettres à Veuve 

Athias et Gie, MontpelIier*Cottmon- 



80. rue Taitbout, Paris 

(Précédemment : S4, rue Taitbout) 

Tmgfis ei'UMÊiXJWT et d*MSur^pe 

(87d) 



HMteÂRCBimiWiïES 

poua 5654 (93-94) 

Par H. PRAGUE 

Sommaire de la partie lUtérairê : Revue de 
Vannée, par H. PaiouB. — Godchau et la 
duchesse d'Orléans, par Léoo KiBN^Tableau 
d'honneur des Israéntes français (92-93) . -* 
La femme da Chabot, par lÀm Kabii. — 
Ce que dirent leti nomtt isiaélites, par Ben 
Mofcnâ. 



UN DEII-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Les«lVériUiil6ALC00LDEHENTHE,e*est 

rAloool do Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le^ Tndigeationa, les 
Maux d'estomac, de cœnr, de téta et 
dissipant A Tiostant toat malaise 

Dans une infusion pectorale bien chsade, 
Il réagit admirablement contre Rhomee, 
Refroidissements, Grippe, Inflaenza. 

Excellent aussi pour la toilette et les 
dents. 

54 Récompensas dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Pabriqie à Ljod, Maison i Paris, il , rae Bicher 

RETUSIR LES IlITAnOffS 
Exiger U nom dU Rleqlés tur Us flaeonê 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et 1* OS JE par 



Dents 

Traitement conmoiencieux. — PRIX NODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE ^.fa?;:.'^^: 

Maxime DROSSNER, Directeur 



LA GERBE 

Études» Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DD CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 
PsipieTordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 
Papie de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 

En vente aux ARCHIVES 

Reeaell de» Loi» et Ordoa- 

nanees concernant lo culte israélite, 
par Achille HALPHEN» Un gros volume 
in-So : 7 fr. 40. 

COMPluiMENT \xxsq}ïh ces dernières 
menées, par A. UHRY. — Prix : 6 fr. 



CONTES JUIFS 

PAR 

SACHER - MASOCH 

Un magnifique volume avec 38 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

ŒVVBE DE liVXE ET D'ABT 

Prix : broché... (r, 30 » 
» relié 40 » 

(port en sus) 

(930) 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Qeopges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla* 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secrf^ 
tariai général, 47, rue Saint- Georgeê, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au SecréU- 
riat général. (^») 



CHEMINS DE FER DE LEST 

Angleterre, France et ItaUe 

(par le Saint-Gothard) 

Les relations entre Londres et Milan par 
le Saint-Gothard (Ucft des 4 Cantons, Majeur, 
de Lugano et de Côme) sont assurés par des 
trains rapides et permanents pendant toute 
runnée de la manière suivante : 

Œnôra^re - (via Calais, Laon, Reims, 
Chaumint Belfort; Délie Delémont, BAle), 
route la plus courte et la plus rapide ; trains 
et bateaux anglais de jour et trams express de 
ioiir du Saint-Gothard. _ , 

^^« It^n^aire -(via Calais, Laon. Reims. 
Nancy Ep?nîf, Belfort, Petit-droix, Mulhouse, 
Râle), trainset bateaux anglais de nuilel trains 
express de nuit de Saint-Gothard. , ^^ _ 

Les trains composés de voitures de !'• et de 
2« classe circulent directement entre Calais 
et BMe par les deux itinéraires ci-dessus. 
Les trains passant via Reims, Çhaumonl, con- 
Uennent en outre un sleeping-car et des 

^{•ftVaiiStxX de nuit du Saint45oUuird 
contiennent un sleeping-car et les express de 
jour|un salon- car qui circulent directement 

''^La d^lL' m'^^^^^^^^ du trajet entre Londres 
et Milan est de 30 heures. 

A Milan, les voyageurs trouvent des cor- 
respondances pour toute 1 Italie. 

Pour tous autres renseignements, consultsr 
lerafHches, les indicateurs et s'adresser aux 
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AU DEDANS ET AU DEHORS 



On a donné récemment sur la première et plus lit- 
téraire scène du pays, au Théâtre -Français, une 
pièce intitulée : Les Cabotins^ due à la plume 
d'un de nos auteurs dramatiques les plus en vogue, 
M. Edouard Pailleron, Académicien. 

Il s*agit des « cabotins » du théâtre même, et non 
de ceux du monde, — matière plus fertile et plus inté- 
ressante d'ailleurs à exploiter que l'autre — ce sont 
des scènes de la vie d'atelier, peinture ou sculpture. 

Mais pourquoi l'auteur, croyant devoir mettre 
encore une fois sur les planches le type usé et démodé 
de l'usurier antique, at-il fait aux préventions tra- 
ditionnelles l'inutile sacrifice de faire dudit usurier 
un € Juif »? 

M. Paillerou ne fait pourtant pas de Tantisémi' 
tisme une profession, et encore moins sa carrière : 



il habite Paris, où les sentiments d'intolérance se fon- 
dent dans une atmosphère de scepticisme, et il fré- 
quente des milieux où l'on a bien d'autres chats à 
fouetter que celui-là. 

Mais il a tout simplement mis à profit le type tradi- 
tionnel : c'était de la besogne toute faite. 

Quelques feuilletonistes, critiques du lundi, ont 
naturellement appuyé sur la chanterelle, mais sans 
plus do conviction à cet égard que l'auteur mémo do 
Cabotins I La routine, la sainte routine, sévit dans 
la littératiue comme ailleurs ! 



Deux personnes, nous ne dirons pas absolument 
amies, mais relations du même monde : l'un israé- 
liie, l'autre, point, discutaient un jourpoliliqut^, et se 
trouvaient en désaccord, même sur une question de 
fait : € Je vous donne ma parole d'honneur, dit le 
premier au second, quevousètesdans l'erreur. — Mais 
vous avez donc vous autres (lisez : vous autres Juifs), 
repartit le second d'un air goguenard, une parole 
d'honneur? — Pour mes coreligionnaires, reprend le 
premier, j'ai tout lieu de le croire; mais pour moi, 
personnellement, j en suis certain; et voici pourquoi : 
vous déciderez vous-même. 

Il y a quelques années, j'étais attaché à une grande 
administration, et parmi mes collègues — non israé- 
lites en général — il y en avait un avec lequel je me 
rencontrais, mais sans vivre avec lui sur un pied 
d'intimité : nous nous connaissions cependant assez 
pour qu'un beau jour, se trouvaut à court d'argent, 
il crût pouvoir recourir à ma bourse. D'ailleurs, au- 
près des gens qui ne connaissent 1 économie q je de 
nom, Israélite est toujours synonyme de quelqu'un 
qui en a toujours plus ou moTns...d économies ! «Vous 
seriez bien gentil, me dit X..., de m'avnncer 500 fr. 
Je vous donne ma parole d'honneur que je vous rem- 
bourserai au jour d'émargement. » 

Ma foi, j'y allais de la somme demandée, et depuis, 
les mois ont succédé aux mois, et les années aux 
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aofiées. X... a toujours mes ringl-cinq louis, el 
moi . • j'ai toujours sa parole d'honneur ! 

Vous voyez donc bien que î en ai une h moi, et 
payée rubis suï Tongle !.,. 



Besoin de laïcisation à outrance : 

Dans la séance du Conseil municipal de Fontaine- 
bleau en date du 9 février, un membre, M. Bayard, a 
demandé qu'à Tavenir toutes les inhumations fussent 
faites dans le cimetière communal, sans distinction 
de culte ni d'emplacement, et que, dès lors, il ne soit 
plus donné d autorisation pour inhumations soit 
dans des terrains particuliers, soit dans le cimetière 
dit des Israélites, soit dans le cimetière de l'Hospice, 
sous réserve des droits acquis. 

Le Conseil a renvoyé cette question au conten- 
tieux. 

Le marquis de Mores a transporté en Algérie le 
champ de ses pérégrinations anlisémi tiques, et îl a 
pensé que le terrain y était propice aux idées de 
croisades . 

Une réunion publique a eu lieu sous ses auspices 
à Alger le 25 février :< 3,000 personnes y ont assisté, 
dit une dépêche, dont beaucoup de dames, et les 
résolutions proposées ont été acclamées. » 

Les acclamations, nous n'en doutons pas, étant 
donné le public qui se rend à de telles invites : le 
chiffre des assistants nous parait plus sujet à caution ; 
mais k quoi bon le discuter : c'est des résolutions 
votées que nous tenons à dire deux mots . 

De ces résolutions» retenons ici celle qui t pour 
objet € le retrait du décret-loi Crémieux » . On sait ce 
que cela signifie. Nous ne nous amuserons pa3 à 
discuter ce vœu humanitaire ; nous nous bornerons 
à dire : 

« Trouvez un député pour faire pareille motion à 
une Chambre française, et, »i vous en trouvez un, 
nous verrons combien de voi^ ralliera le phénix eu 
question 1 » 

L'esprit de la Chambired^s députés — d'un Parle- 
ment quelcouque — on a pu l'apprécier naguère 
encore. 

Un député de Bordeaux, M. Jourde, ex-boulangiste^ | 
actuellement socialiste, a interpellé le gouvernement, j 
dans la séance du 24 février, sur ce qu'il comptait faire 
relalivement^à Tinlluence des « étrangers » dans les 
fluctuations de la Bourse. Chacun sait ce que, dans 
un certain monde composé d'ultra cléricaux et de 
communards, on enleud par ce moi, quelle catégorie 
de personnes il vise» et où ces messieurs veulent en 
venir. 

Le ministre des finances a refusé — avec une 
ironie peu voilée — de se placer sur un pareil terrain, 
■lii» il a'y a eu ni vote, ni même discussion, et... 
l'incideol a été « clos », lisez « enterré » sans plus. 



Ceux qui l'ont provoqué recommeaceruni, nous 
n'en doutons point, mais on y mettra fin de mémo 
façon : la mort sans phrases, quoi ! 

Nous n'en demandons pas davantage I 



M 

* ^ 



Tout arrive, et spécialement en France : on y a vu 
apparaître — sur cette terre de 89 — l'antisémitisme 
importé du dehors el ne rencontrer souvent, à ses 
haineuses déclamations, que de tiëdes réponses, se 
ressentant du «cepticisme ambiant et du dilettan- 
tisme des oonsciences blasées. 

Nous avons, par contre-coup, la satisfaction de 
signaler aujourd hui, dans un des journaux les plus 
considérables do. Paris, une manifestation de pleine 
justice rendue à notre croyance, à noire race, à nos 
sentiments non seulement moraux, mais patriotiques 
en deux mots, à l'àme israélite. 

he Journal des Débats du 2 mars a publié sous 
le titre de « La prédication israélite » el f^ous la 
signature d^un Universitaire chrétien distingué, 
M. H. Chantavoine, une apprécialion des sermo^is de 
M. le Grand-Rabbiu Zadoc Kahn aussi sympathique 
qu'étendue : douze colonnes du fetjilleton, excusez 
du peu ! el les appréciations favorables du critique 
sont d^aulanl plus intéressantes qu'il s'agit d*un 
orateur que M. Chantavoine reconnaît n'avoir pas 
entendu, et ne connaître que par la leclure. 

Nos lecteurs, au contraire, os tpoar la plupart vu et 
entendu, el, en toul cas, il n'y a guère aucun d'eux 
qui ne sache à quoi s'en tenir sur l'éloquence de la 
chaire telle que la pratiuue l'estimable et sympa- 
thique Gratid-Rabbm. Nous ne leur apprendrons 
donc rien de nouveau sur le mérite qu'il convient de 
lui attribuer, mais nous sommes sûr de leur causer, 
au dedans comme au dehors de France^ une véri- 
table satisfaction par quelques citations de l'Etude 
de M. Chantavoine. 

« C'est un homme, dit-il en parlant de M. Zadoc K^hn, qui 
parle à des hommes, ^e leur relipon d*abord, si souvent défi- 
gurée <H] BiéoooBve. f «îs de Thistoire el des Iradiûons de 
leur race, si longuement eisi durement persécutée, |uis enfin 
de leur vie de tous les Jours qui, malgré les difléreiices de race 
et de religion, est bien, an fond, la mèoie que la nétre, et 
regarde ià-hauft vers le néme Dieu. » 

La vie de Camille, la nécessité de rinstruction^ 
l'usage à faire de la fortune, la façon dont il faut 
entendre la vie, voilà plusieurs des thèmt^s que 
traite le Rabbin et que signale le critique. 

Deux des meillours sermons de M. Zadoc Kaho, la Fu^ 
mille^ la jeunesse israélite el le Judaïsme, sont pleins de ce 
sentiment du foyer, de cette religion, naturelle et néctfS- 
saire à chacun de nous, de la maison familiale, qui ne 
sauraU être déplacée dans lai maison de Dieu, ei qui 
doaae une onction plus humaine à la voix du prêtre. Je 
me dénonce, s;ins provocation et sans timidité, aux anii* 
sémites s'il y en a encore. J'ai eu l'honneur d*étre reçu 
dans l'intimité de plusieurs maisons juivea : j'y ai tq 
partout le respect des grands-parentp, la déférence des 
ealaïUs pour le p^re et ia mèfe et la profonde affection de 
ces enfants entre eux. La prédication israélite coùtribue 
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cetUioameni à «ntretaolr dans la fttmllle juive ces vertus 
domestiques et ces traditions patriarcales, qui soat d* un 
bon exemple pour la cité tout entière, et contre lesquelles 
j^imagine que personne ne déclamera. 

Relalivement à Tcoiploi de la fortune, au senti- 
ment de la solidarité humaine, àTesprit de fraternité 
uDiveraelle qui anime les Juifs, M. Chanlavoine écrit : 

Si ces idées tiennent une grande place dans la prédica- 
tion Israélite, Ildée de la patrie — et je veux encore insister 
sur ee point — n'en tient pas une moins considérable, il 
me paraît naturel, il paratira, j'imagine, naturel à tout le 
monde, qu'un Rabbin juif rappelle de temps en temps, 
avec une ûerlé qui n'a pas basoin d^expiication, les ori- 
gines, les infortunes, le long martyre et enfin la ténacité 
victorieuse de sa race. Ce bon Israélite n'a jamair, d*ail- 
lenrsy de récriminations emportées contre le passé; il n'a 
pas non plus, et sa chaire n*est pas une chaire d'où l'on mau- 
dit, de plainte trop irritée, ni de réclamation trop violente 
contre le présent. C'est un bon Français, qui parle souvent 
de paix sociale et de patrie, de cette patrie commune à la** 
quelle il appartient tout comme un autre et quM recom- 
mande aux siens d'aimer, de servir et de défendre. On a 
quelquefois et injustement reproché aux Juifs français 
un cosmopolitisme quMl est dimcile de leur prêter, quand 
on regarde les gens et les choses de bonne fui. 

Ce n'est pas diez eux qu'on trouverait le plus de a sans- 

Satrie ». Depuis que la Constituante a reconnu leurs droits 
e citoyens, en septembre 17^, après les discours de Mira- 
beau, qui plaidait pour eux dès 1789, et la brochure de 
Tab'bé Grégoire, les Juifs de France n'ont pas cessé de 

Ï^ayer leur dette de gratitude à la nation hospitalière qui 
es a reçus et absorbés dans son sein. 

Nous dépasserions, en augmentant ces citations, le 
cadre d'un article, et nous avons tenu surtout à en 
siçnaier, à en louer, à en proclamer hautement Tes- 
pnt, mais nous nous reprocherions de ne pas extraire 
encore ces quelques lignes si suggestives, si signifi- 
catives : 

Vous vous souvenez de ce vers de Victor Hugo : 
Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie... 

Pieusement, des Israélites sont morts pour la France, et 
la Synagogue a célébré leurs funérailles avec une piété 
patriotique, aussi sincère et aussi touchante que la nére 
en pareil cas. J'ai retrouvé dans les allocutions de M. Za- 
doc Eahn, et je me plais à rappeler ici ce souvenir que 
toures les polémiques du mond« seront, je l'espère, impuis- 
santes à effacer... 

Nous ne pouvions, je ne dis pas demander, mais 
espérer rien de plus ni rien de mieux d'un apprécia- 
teur impartial — sans attache avec notre culte — 
sans lien particulier avec nos coreligionnaires : mais 
nous avons été tout particulièrement charmé de pen- 
ser que ces appréciations, dont la sincérité est si visi- 
ble, émanent d'un de nos jeunes camarades de cette 
grande Ecole normale, où a toujours régné, suivant 
le ténaoignage d'une lettre récemment publiée de. feu 
Prévost-Paradol, cTatmosphère de lapins large liberté 
de eonscif^nco » . ^ 

Là du moins — sinon dans la totalité des sphères 
littéraires — ce même esprit parait d'être perpétué : 
c*est un flambeau que les coureurs, suivant la belle 
expression du poète Lucrèce, n'ont cessé de se trans- 
mettre, sans le laisser éteindre, de Tun à l'autre. 

IfiOPORB CÀHBN. 



DE L'AUTRE CaTÉ DES VOSGES 

Les antisémites germaniques, avec la ténacité 
robuste qui caractérise la race, maintiennent la ques- 
tion juive à Tordre du jour des Assemblées législa- 
tives. 

L'année dernière, à la demande de quelques dé- 

futés qui partagent leurs suspicions à Tégard des 
sraélites, le ministre de Tinstruction publique avait 
fait procéder, par des personnes chrétiennes compé- 
tentes, à l'examen approfondi des livres de classe en 
usage dans les écoles israélites, à Teftet de savoir 
s'il ne s'y trouvait pas, comme on le prétendait, des 
textes contraires à la morale et à la probité. L'en- 
quête aboutit, comme on devait bien sV attendre, à 
rinnocence absolue des livres incriminés. Battus, 
les antisémites se sont retournés d'un autre côté. 
Aujourd'hui, il ne s'agit plus de livres scolaires, 
mais du Talmud et de ses commentaires, que ces 
messieurs, par voie de pétition, demandent au 
Reichstag de faire examiner et traduire afin de con- 
naître les doctrines secrètes des Juifs !l 

Le rapport présenté sur cette pétition a été dé- 
posé le 20 février dernier. 

Les débats ont été intéressants. Le rapporteur, 
M. de Langen, proposait le renvoi au ministre de la 
justice. 

Mais Torgane de ce département s'y est opposé, 
soutenant que le gouvernement n'avait pas à s'oc- 
cuper de faire traduire le Talmud, que le Code ne 
fait pas de distinction entre chrétiens et Juifs, et que 
tous en sont Justiciables. 

Un député démocrate, M. Vogtherr, fait remarquer, 
comme l'ont attesté 218 rabbins dont on n'a pas le 
droit de suspecter la sincérité, que le Talmud n'est 
pas un Code, mais le résumé des délibérations aux- 
quelles plus de 3000 docteurs pendant plusieurs 
siècles ont pris part. Quant à la moralité des Juifs, 
il ne faut pas oublier que la statistique fournit 50 0/0 
plus de crimes et délits chez les chrétiens que chez 
eux. 

M. le D' Witt, du centre, a parlé également contre 
la pétition, non pas par préférence pour les Juifs, 
mais parce que son parti a souffert trop longtemps 
des lois d'exceptions, pour ne pas y être hostile. 

Le rapporteur a fait cette jolie remarque : qu'il a 
plus de confiance dans la parole d'un prêtre chré- 
tien que dans celle de vingt rabbins ! ! 

M Vogtherr a cité cett« parole du Talmud, que 
la loi du pays doit être acceptée. La discussion ayant 
pris fin sur cette parole, la proposition du rappor- 
teur de renvoyer la question au chancelier pour la 
mettre à l'étude a été repoussée. Repoussé égale- 
ment a été le passage à Tordre du jour. On a finale- 
ment voté un ordre du jour déclarant que, la pétition 
n'étant pas de nature à être traitée par le Parlement, 
devait être écartée. 



EN RUSSIE 

LA QUESTION ISRAÉLIIE 

La polémique contemporaine qui s'est engagée sur 
la question des Israélites non seulement dans la 
presse indépendante, mais encore dans la presse 
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Souvernementale, ne saurait manquet* d*être consi- 
érée comme très significative, surtout au moment 
où nous nous trouvons. Le gouvernement est évi- 
demment disposé à user d'une autre politique dans 
cette question. De leur cô telles Israélites — au moins 
la plupart des Israélites — ont enfin compris que 
leurs conditions actuelles sont tellement anormales, 
qu'elles demandent à être changées de fond en com- 
ble, et que ce changement ne pourra s'opérer 
qu'avec leur concours— opinion qui aurait été consi- 
dérée comme fantaisiste il y a vingt-cinq ou trente 
ans. Comme résultat decette ferme conviction acquise 
par des Israélites les plus éclairés, nous voyons l'en- 
treprise colossale et sans exemple de notre grand 
concitoyen M. Lazar Brodsky en faveur de la pro- 
pagation desnotions industrielles et agricoles parmi 
les Israélites en Russie, ce qui correspond précisé- 
ment aux vœux des Israélites russes et ce qui a attiré 
l'attention du gouvernement. 

Quelque temps auparavant, une grande agitation 
régnait dans les masses en faveur de l'émigration 
soit pour la Palestine, soit pour la République 
Argentine. Or les tristes épisodes de cette émigra- 
tion et la misère subie par les colons ont tellement 
éprouvé les Israélites, que la nouvelle même d'une 
tentative entreprise par le baron Hirsch de faire 
coloniser les Israélites dans la République Argen- 
tine avait autrefois produit une impression pénible 
sur les Israélites en Russie. 

Je n'ai pas de doutes sur la sincérité des intentions 
du baron Hirsch et sur ses sympathies pour le sort 
misérable do la population Israélite en Russie. 

Mais la mise à exécution de ses projets philanthro- 
piques s'est heurtée à de graves difficultés pratiques. 
Des fautes ont été commises qui ont eu des suites 
funestes pour la réalisation de cette idée même. 

Nous savons maintenant que le baron Hirsch a 
lui-même reconnu l'irréalisabilité de son entreprise 
et que la commission de colonisation vient d'être dis- 
soute (1). Coupons donc court avec cette question et 
ne parlons plus du despotisme barbare qui avait été 
pratiqué par les agents inintelligents de colonisation 
envers les pauvres colons, et remercions le baron 
pour ses bonnes intentions de venir en aide à la 
masse malheureuse de nos frères. 

Mais dans tous ces faits, importants et sans impor- 
tance, dans rinitiative très remarquable de notre 
grand patriote M. Lazar Brodsky, dans la propa- 
gande active, et très peu connue encore, entreprise 
par une grande masse de prédicateurs, poussant les 
Israélites à s'occuper des arts et des métiers, dans 
cette permanente polémique enfin qui s'est engagée 
dans de nombreux organes de la presse quotidienne 
sur la question Israélite, il n'est pas possible de ne 
pas remarquer que la question elle-même est suffi- 
samment mûre et que sa solution est réclamée comme 
une nécessité vitale. Cela va sans dire, il ne s'agit 
actuellement que de la solution pratique, puisqu'au 
point de vue théorique la question avait été résolue 
déjà lors du gouvernement humanitaire de l'empe- 
reur Alexandre II, et il en existe en grande quantité 



(1) Nouvelle qui n'a pas encore reçu de confirmation offi- 
cielle (N, D.). 



des exemples de solutions pareilles même dans la 
presse et dans la littérature contemporaine. 

Ceux qui s'occupent de cette question, dans les 
sphères gouvernementales, peuvent être divisés en 
deux partis bien distincts et opposés l'un à l'autre. 
Les membres du çreraierparti auquel avaientadhéré 
entre autres plusieurs hauts personnages du règne 
passé (anlérieurauxloisdel88:3)sesontdonné comme 
but et comme devise l'assimilation des masses israé- 
lites avec toute la population de l'empire, ot ils con- 
sidèrent comme moyen de réalisation de ce but, la 
suppression de toutes les lois exceptionnelles qui 
sont en vigueur dans la législation actuelle, relatives 
aux Israélites et l'établissement des droits égaux 
pour les Israélites et la population chrétienne. Cette 
opinion est professée premièrement par tous les 
Israélites éclairés et tiers de leur origine, et deu- 
xièmement par une partie de la société russe et polo- 
naise, en outre par quelques ministres, membres du 
conseil d'Etat, sénateurs, ayant des opinions libé- 
rales. 

Le système opposé vous est connu. Nous sommes 
très heureux de pouvoir constater qu'il bat actuel- 
lement en retraite. Ainsi le nouveau ministre de la 
justice, M. Mouravief, un partisan de Tassimila- 
tion, vient de retirer du Conseil d'Etat le projet de 
limiter de 5 à 10 Vo la proportion des Israé- 
lites dans les jurés. A Odessa, où les Israélites 
représentent une partie considérable de la popula- 
tion, le poste du maire de la ville a été occupé par 
M. Zeleny, connu comme judaeophobe ardent. Il vient 
d'être remplacé par le prince Gortchakoff, le fils de 
Tancien chancelier, connu par ses opinions libéra- 
les et humanitaires. Le prince a passé toute sa jeu- 
nesse à Paris où il a fait son éducation. Il est parti- 
san de l'assimilation. 

Il ne faut pas perdre l'espoir. La Russie humani* 
taire reconnaîtra sincèrement et sans réserves les 
droits de cinq millions de ses frères Israélites, et 
nous serons considérés comme fils de notre chère 
patrie pour le salut de laquelle nous avons versé et 
nous verserons toujours notre sang. 

G. SCULEIER. 



Gorrespondances Particulières 



Aoyieterrc 

Londres, 4 mars. 
CottonopoliSy c'est-à-dire Manchester, comme 
émule de Londres, a aussi sa Société historique 
Israélite. Le Rév. S. M. Simmons, LL B , a pro- 
noncé, lundi soir, sa seconde conférence à Derby 
Hall, Cheetham. M. J. F. Sont M. A., professeur 
d'histoire à Victoria University, a occupé le fau- 
teuil. Le conférencier a tracé, avec tact et une rare 
précision, le développement de l'Alexandrianisme 
'et des idées messianiques, ainsi que l'histoire du 
progrès du christianisme, les guerres contre Rome« 
la vie de Josèphe, la chute du Temple. Le président, 
danà un speech plein d'intérêt, a fait observer à 
l'assistance, qui était fort nombreuse, qu^aucun 
Israélite présent, après une si brillante conférence, 
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pouvait ne pas être fier de la glorieuse histoire de 
sa race. Rien ne l'étonnalt plus que de voir un Juif 
chercher à dissimuler sa confession. «Je ne pourrais 
l'attribuer, dit-il, qu'à son ignorance complète de 
l'histoire juive. » Un des auditeurs, M. O. Andréa- 
sian, chef de la Communauté arménienue de Man- 
chester, écrit : « Je me ferai, certes, l'honneur 
d'assister au meeting d'une ancienne Tace, entre 
laquelle et le^^ Arméniens il semble avoir existé, de 
temps immémorial, la plus vive sympathie et beau- 
coup d'affinité dans leurs histoires respectives; tout 
ce qui tend au progrès, au bien-êirede votre Com- 
munauté aura toujours ma sincère sympathie. Le 
but de votre Société est excellent sous tous les rap- 
ports ; bien plus, j'ai la conviction intime que, plus 
vous populariserez Thistoire de votre nation, plus 
les autres nations apprendront à connaître et à 
apprécier la vôtre. Cela mettrait fin, et à tout 
jamais, aux cruelles persécutions auxquelles vos 
coreligionnaires sont en butte à l'étranger II nous 
faut charitablement attribuer cette injustice à votre 
égard aux préjugés, à l'ignorance de vos adver- 
saires. *» 

M. Hyde Clark, l'éminent voyageur en Orient, 
vice-président de la Société AnijlO'Jewish d'Angle- 
terre, écrit aussi : a Je ne puis concevoir rien qui 
soit plus utile à uue Communauté Israélite que 
1 histoire nationale et qui puisse attacher davantage 
les Juifs à leur religion, a leur race. Pendant mon 
long séjour en Orient, ce qui m'a frappé vivement, 
c'est l'influence manifeste du Judaïsme sur les nom- 
breuses populations musulmanes. Au reste, il est 
avéré que les institutions de ces dernières ont une 
origine tout hébraïque. Ainsi, des millions d'indivi- 
dus, beaucoup plus nombreux que les Juifs du monde 
entier, subissant, même aujourd'hui l'influence 
directe de ceux-ci, ce qui contribue puissamment 
à leur bien moral et social. 

A. H. 



Les expulsés rosses et la CommoDanté d'Aleiasdrie 

On a fait, il y a quelques mois, de très vifs repro- 
ches à la Communauté Israélite d'Alexandrie d'avoir 
empêché le débarquement d'un groupe d'immi- 
grants russes. A première vue, la conduite des 
Israélites alexandriotes paraissait en opposition 
avec cette charité et cette hospitalité qui sont de 
tradition en Israël et que commande; d'ailleurs, la 
situation si triste, si éminemment digne de pitié de 
nos coreligionnaires russes. 

Une lettre du Grand-Rabbin d'Alexandrie A. Haz- 
zan au journal hébreu Habajseleth, de Jérusalem, 
explique l'attitude qu'a du prendre, à contre- cœur, 
la Communauté qu'il dirige et dont on a été doulou- 
reusemi nt surpris. 

M. le Orand-Habbin Hazzan rappelle d'abord que 
les devoirs d'hospitalité et de solidarité juives ont 
été largement pratiqués à Alexandrie, en particu- 
lier depuis 1891, envers les fujrards de Corfou, les 
incendiés de Salonique, les victimes des tremble* 
ments de terre de la Grèce, etc., et que les secours 

Su'on leur a prodigués ont imposé de lourds sacri- 
ces à la Communauté qui, en outre, a la charge 



permanente de 3,000 familles nécessiteuses habitant 
Alexandrie. 

De nombreux convois d'émigrés russes avaient 
été secourus précédemment par elle quand, il y a 
trois mois, le préfet fut avisé qu'une nouvelle cara- 
vane de 400 personnes était signalée comme devant 
atterrir à Alexandrie, et il fit demander à l'esti- 
mable président de l'administration Israélite, le 
baron Jacques de Menasce, si la Communauté pou- 
vait recevoir ce fort contingent et en assurer l'en- 
tretien pendant quelque temps. 

Le président se vit obligé de répondre que les 
ressources très exiguës de la Communauté ne lui 
permettaient pas de se charger de défrayer tant de 
personnes. C'est à la suite de cette réponse que le 
préfet fit aviser le commandant du vaisseau qui les 
portait que le débarquement sur les côtes égyp- 
tiennes lui était interdit. Il faut ajouter que la dé- 
fense s'adressait à l'ensemble, mais que les passa- 
gers purent isolément se rendre à Alexandrie. 

Telle est la teneur des explications fournies par 
le Grand-Rabbin sur un incident qui a fait jadis 
grand bruit. 



VARIÉTÉS 



Une colonie Israélite de vacances à Vienne. 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

Chaque innovation dans le domaine humanitaire mérite 
notre altention et encore mieux notre encouragement. Je veux 
vous entretenir d'une œuvre due à Tioltiative d*une dame de 
la capitale de rAutriche. 

Cette œuvre est depuis deux ans en plein développement. Le 
but (st la création d'une colonie de vacances pour envoyer à 
ia campagne des enfants pauvres qui, à la suite de difTérentei 
maladies contractées pendant l'hiver et plus ou moins bien 
guéris, iront se remettre, avec une bonne nourriture, de bons 
soins, et par dessus tout lair pur de la campagne. 

La misère est si grande, gu*il est difficile a ua père de fa- 
mille de subvenir aux besoins des siens, môme quand toute sa 
famille ^st en bonne santé ; il est très heureux, s il gagne assez 
pour ne pas mourir de faim ; et d*un autre côté, comme tout 
le monde. Tété venu, s*en va à la campagne, il gagne moins 
tandis que les enfants qui ne vont pas à Pécole mangent da- 
vantage, histoire de tuer le temps. 

C'est à ce mal, que cette dsme, qui est Tftme de cette institu- 
tion, a pensé avec raison; d'autant plus que les mères, forcées 
de contribuer à Tentretien du ménage, ne peuvent pas non 
plus s'occuper de leurs enfants, tandis que celles qui sont 
incapables de travailler voient avtc douleur ce qu'elles ont 
déplus cher, dépéfir faute d*aliments et d'air frais; surtout 
que Tair, cet agent principal de la vie, est empoisonné par les 
émanations des fabriques. Il est vrai qu'il existe des colonies 
de vacances, dans lesquelles sont admis les enfants de toutes 
les religions, mais, quoique en proportion, les Israélites pajreot 
beaucoup plus que les autres pour Tentretien de ces colonies, 
ils ne sont admis qu'avec difficulté et en très petit nombre. 
Une autre difficulté et non pas la moins grande, c'est que les 
Israélites pauvres, étant attachés à leur religion et n'ayant 
jamais mau;;é trefa, eux-mêmes, répugnent d'envojer leurs 
enfants parmi des enfants d'une autre croyance, surtout parce 
qu'ils sont en butte aux persécutions de la part de leurs cama- 
rades. Pour toutes ces raisons et aussi à cause de l'antiscmi- 
tisme croissant, les Israélites de Vienne ont été forcés (!e se 
suffire à eux-mêmes. Cest alors que Mme Sophie Gitinfeld, 
la femme d'un do^en de la faculté de médecine de Yioune, 
membre de l'administration israélile, s'est mise à la tôle de 
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cette entreprise qui paraissiiit^ Irréalivable. C'est grâce à cette 
dame, et avec le concours d'un comité composé de dames de 
la mtilleure société israélile de Yienne, qu'on est arrivé, en 
quêtant chez les amie et eounaiasajïces, à pouvoir envoyer à 
la campagne la première année cinquan'e enfants des deux 
sejies. 

La deuxième année (1893) le résultat a été encore beaucoup 
plus beau, car gîàce aux donations, quêtes et surtout au 
produit d'une soirée, à laquelle plusieurs artistes viennois ont 
prêté leur concours, il a été possible d'envoyer à la campagne 
à peu près 200 enfants répartis en quatre groupe?, composés 
chacun moitié garçons, moitié ûHes. et placés dans deux diffé- 
rentes localités. Lei garçons ont été placés en Hongrie, sous 
la surveillance d'un maître, tandis que les ûlles sont allées en 
Moravie, dans un pays admirablement bitué, sousla^arde d'une 
iastilutrire. En visiiant les enfants, m'a dit la présidente, je 
fus frappée du cbangement rapide qui s'était opéré chez eux 
deux semaine? à peine après leur d'.'parl de Vienne. 
Aussitôt que les enfants nous apeçurent, i's ont couru à 
no're rencontre, et ce que la bouché ne disait pas, les yeux 
pleins de reconnaissance l'exprima enU Mais notre joie fut â 
son comble, quand l'n a des-garçonsnouâ adressa une harangue 
de bienvenue qui nous a émus jusqu'aux larmes. Les enftnts 
ontlousunemineflorissanteet, en général, onremarque déjà les 
bienfaits de leur court séjour dans u a pays sain et surloul de 
la vie réglée, à laquelle ils sont soumis. Je pus constater que 
les entants font leur prière matin et soir, ainsi qu'avant et 
après les repas. La seule occupation intellectuelle qu'on leur 
demande après les lettres aux parents, c'est d'écrire dans un 
petits cahier les faits de la journée, et il est très intéressant 
de lire dans ces peliis journaux des choses naïves, mais au 
fond très touchantes. C'est l'articl» de- la nourriture qni occupe 
le plus de place. Il y a, en outre, une bibliothèque bien assor- 
tie, un don d un libraire viennois, et je vous assure que les 
livres ne chôment pas. Les excursions jouent uussi un rôle 
très important et constituent, avec la gymnasliqueet les exer* 
cices- militaires, ht partie récréative et en même temps récon- 
fortante. Nous avons voulu constater le prog: es des enfants, 
et à cet effet nous les avons fait peser à le'ir départ; 
eh bien, tous les enfants à leur retour avaient augmenté d'au 
moins 2 kilogrammes en moyenne. Les mères, qui attendaient 
leur» enfants au retour, s'étonnaient de leur bonne mine et 
surtout de leur bonne tenue. 

» Maintenant, me d Lia présidente, je suis sûre que mon 
œuvre durera, car les résultats que j ai obtenus jusqu'à pré- 
sent étaient dus à l'initiative privée; actuel'ement c'est une 
société tout à fait organisée avec des statuts approuvés par 
le gouverneurde la Baase-Aul riche sous le nom de « Ferienheim, 
Yetein fiir iscaelitisohe ferieoco ionien y> qui s'en occupe. Nous 
avons rinlenlion et l'espoir de pouvoir bientôt bâtir un imr 
meuble dans lequel nous abriterons pendant l'hiver des en- 
fants en convalescence, tandis qu'en été les locaux serviront 
au but auquel ils sont destinés, c'estrà-dire à recevoir les ea- 
fants israélites pour y passer un mois, loin du mauvais air 
de la grande ville. 

Vienne, février 1894. 

Hrnhi Vlttî^Y. 



HISTOIRE JUIVE 



Encore Elias Levita et tes Juifs de Keistad-sar-Âiseii 

VieDDe^ le 4 mank 
Monsieur le Rédacteur en chef, 
Permettej^-jnoi de revenir, avec de nouveaux ren- 
seignements, »ur Elias Levita et le. séjour des Israé- 
lites à Neustadt, que j'ai puisés dans les arehives de 
la ville: 



Après la gv^rre* de Trente ans^ pendant près 
d'un siècle, le séjour des Juifs ne fut pas toléré k 
Neustadt maigre les efforts et les démarches de 
leurspaivsants coreligionnairesde la Bavière . 

Ainsi, eni66é},un Juif, dunom de David, parvint àse 
faire octrojer par te margrave une autorisation de 
s'établir dans le pays d'Aisch et d'élire son domicile 
dans une ville de son choix. C'est à Neustadt qu'il 
désire se fixer. 

Mais le bourgmestre et son conseil s*y opposentde 
la façon la plus absolue Si ce Juif, déclarent ils, 
vient habiter Neustadt, nous quitterons la ville. Et 
notre Juif rencontre laraêmeopposition auprès des 
municipalités de Kelzengen et de Machtbrect. 

En 1696, d'autres coreligionnaires tentent à nou- 
veau de s'établir à Neustadt. Mais le cler^'é et les 
autorités maintiennent leur veto.k aucun prix ils 
ne veulent tolérer la présence aes Israélites. 

La recommandation du margrave ne parvient pat 
à vaincre l'entêtement des bourgeois de Neustadt. 

En 1699, les Israélites de Bamberg, persécutés et 
traqués, vont se réfugier à Neustadt. L'alarme, à 
cette époque, était vive chez les Israélitescde la Ba- 
vière. En butte à des attaques, ceux de Pahles, une 
petite ville près de Neustadt, n'échappent que par 
la fuite à leurs agresseurs. 

Le prince-évêque de Bamberg intervient en leur 
faveur, et fait punir ceux qui s'étaient attaqués Ji 
eux. Grâce à cette interventiou, le calm'i renaît 
dans l'âme des Israélites. 

En 1700, un Juif opulent et bienfaisant, Joseph 
Lévi, connu chez ses coreligionnaires aous le nom 
de Joseph Hakotzin, demeurant à Burgellern, ob- 
tient, grâce à Tinterventionduhofjude VonSamson, 
Tautorieation dii margrave de s'établir à Neustadt. 
C'était le seul descendant d'Elias Levita demeuré 
Juif. Les autres s'étaient laissés convertir, tels: Vit- 
torio Eliano et Samuli ilomano; ce dernier, fils 
d'une des filles du savant docteur juif. Ces aéophy tes, 
avec le zèle qui caractérise l«8 gens de cette espèce, 
allèrentjusqu'àdénoncer à Rome les livres talmu- 
diques, qui furent brûlés le T' de l'an 314 de notre 
ère (1564). 

n m'a été donné, lors du court séjour que j'ai fait 
à Neustadt, de dècounrrir la maison habitée jadis 

f>ar ce Lévi, qui est située sur le marché, en face de 
'Hôtel de Ville, qu'il avait achetée le 11 avrU 1700, 
de Jean Bohm. 

Mais voici qu'arrive le conseiller^président de 
Torener comme commissMre-princier à Neustadt, 
et, accompagné du clergé, il fait s'engager Joseph 
Lévi par serment que, tout le temps qu'il sera tol&ét 
dans la ville, il payera annuellement aux difi'érenta 
ecclésiastiques et à leurs subordonnés des taxes s'é*- 
levant pour quelques-uns à un thaler. Mais ce droit 
de séjour, si chèrement payé, était soumisà toutes 
sortes de restrictions ; toute industrie lui était 
interdite. 

En 1767, la famfl% de Joseph Lévi dut, swrrordre 
des autorités, abandonner la ville. Bt il n'y eut plns' 
pendant quelques année» d'Israéii tes à Neustadt. 

.. ^ XaiOOï^E^ GOLD8UJM. 
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NOUVELLES DIVERSES 



Les ministres delà guerre et de la marine, «olfi- 
eiiéspar le Gomsisi^re ceotral d*acc9rder aut nuki- 
laires et marins duculteisraélite les permissions r>éces- 
saires pour célébrer, avec leurs coreligionnaires, les fî- 
tes de Pàque, qui auront lieu cette année du 20 au 29 
avri', ont, par circulaires en datedu 28 février etdu 7 
mars, donné ies ordrts povr que les dispositions des 
années précédentes soient maintenues en ce qui 
concerne lés soldats israélites, à qui des congés 
compatibles avec le service seront accordés pour la 
durée de la fête. 

— Mardi dernier, 13 couraoi, a eu succeesivement lieu à 
la mairie du ^ arrondissement et au Temple de la rue de , 
la Victoire, le mariage avec grand éclat de M. LouisLucfen 
KMz, avocat à la Cour d'appel, ancien rèdaciei:^ en «ImI : 
du Voltaire.qm. aux dernières élections législatives à Parip, 
avait Irisé le succès, avec Mile Schwariz, fille d*nn ban- • 

3 nier de Strasbourg retiré à Paris. M. L.-L. KloUest le ûi» 
e M. Eugène Klotz, Tun des dévoués adaùnistrA^evs ds 
Temple:i et îe petit-fils de M. Simon Heyem, l*iiofïoraWe 
malve de Saiut-Gratieo, chef d'une de nosgrand^ s industries 
pariftienneB. Lo> lémoios ëtaienl pour le marié : Mil. Kasc, 
«éttafteur,* t Eti( nae^député, vicc«rrésidenide laCbambrc: ^t . 
pour la mariée : MM. Simon tiajem et Jouvde, ancien Prési- , 
de«t de l'Association des jouTDaiistc s. 

— Il e> iste sur les hauteurs de Montmartre, pas 
loin de l'église du 5^ac^é-Cœu^, une agglomératioB 
israêlile assez considérable qui ne date p«8 de piti-s 
de dix ans, et qui est composée, en grande partie, 
de coreligionnaires expulsés ou émigrés de Rus- 
sie, et qui sont venus dans ces parages chercher un 
gîte â leur déb a r quem e n i à Paris, 

Ott se rappelle qïne Tarrivée înattemdue, il y a 
quelques années, d'un groupe considérable de ces 
malheureuses victimes des persécutions, mit en 
grùt^eifibarrasDotre Comité de bienfaisanco, et on 
dut, pour leur 4-ottner asile, louer des immeubles 
non occupés de la rue Eugène Siie, à Montmartre. ' 
Gela a été, dans ce quartier excentrique, le premier 
noyam de la population israélito, successivement 
accrue par l'arrivée de no^iveaux immigrés. La plu- 
part de ces pauvres gens, chargés de famille^ «est \ 
des ouvriers tailleura. Quelques-uns exercent Je ; 
commerce de meubles. 

Trois modestes oratoires, dont l'un a peur habî- ' 
tués des idèlesdela secte desHassidim, assurent à 
ces intéressants coreligionnaires les doiioes joies de 
la prière en commun. 

— M- lô baron Alphonse de Rothschild a fait don 
de tableaux aux musées de Saint-Etienne et de 
Saint- Malo. 

— Dimanche prochaio, à la Salle Consîstoriale, 
assemblée générale de la Société du Refuge de 
Plessis-Ï^iq^et. 

Départenients 

— Un collaborateur de la Dépêche de Toulouse, 
M. Edmond Sée, est mort à Montpellier. 

A ses obsèquest présidées par M. le Rabbin de 



Nîmes, le digne M. Kahn, assistaient, x>utre les re- 
présentants de la presse, le maire, les adjoints, les 
conseillers généraux et municipanx. 

— Le Ckxnseil municipal de Montpellier a doùné 
le nom de rue Lisbonne à une des voies de la ville. 

Le rapporteur a rappelé lacarriôre sibîenremplie 
de noire ^coreligionnaire Eugène Lisbonne, mort 
sénatear^ après avoir été député, préfet, président 
du Conseil général de l'Hérault pendant plus de 
vingt ans, bâtonnier de l'Ordre des avocat», etc.. 
KtraiiKer 

— Tout est bien qui finit bien ! 

L'affaire Ben Jehudah, le rédacteur du Zeni qui, 
en compagnie de son beau-père Jonas avait été paur»». 
saivi, sur une dénonciation représentwBt vn^«es 
articles comme séditieux, s'est terminée devant la 
Cour d'ajppei de Beyrouth par un acquittenwnt, 

— On annonce la mort du Grand-Rabbîn deMnnich 
D^ Perlés, orientaliste distingué et d'un beau carac- 
tère. Le regretté pasteur était membre du Comité 
central de V Alliance. 

— Un Israélite de Mannheim (Bade), M. David 
Aberle, Aligné une somme de 130,000 marcs pour 
l'œuTne des p&nvalescents, sans distinction de reli- 
gion. 



CARNET BIBLIOGRAPHIQUE 

On nous sign«de de Bruxelles la publication d'un inté ressan jt 
mémoire iatilulé Romains et Juifs (1) et (Jul a pom* wfleor 
M. L.-K. AmilaL 

Ceiravail. sur lequel nous nors proposons de revenir, a 
pour objet de répondre à on concours ouvert par rAcadémie 
royale de Belgique sur la quiwtian suivante : 

« Faire une élude criiique sur ià3 rapf>orls publics et priyês 
qui ont existé entre les Romains et les Juifs jusqu'à la prise 
de Jérusalem par les Juifs. » 

— M. Gréard, de l'Académie française, a consacré à Prei>est* 
Paradol (2) une « Elule » suivie d'an choix de iettîcs- 

Parlant de la réaction qui a sévi dans l'Université en 1849- 
1850, rautetir écrit : « Relégaé en BreUgne et de toutes parts 
poursuiri —non qu'il eût commis quelque imprudence de 
conduite ou de langage, Lamm, simplement parce quil était 
né Israélite, revint bieuiôt à Paris ei, à bout de ressource?, se 
4eta dans la Seiiw. > ..... r 

Il ne nous cunvient pas de discuter si le suicide en queslion 
eutfiniquemenl ou môme pTincipHiement 4e meiÀf -allé^ par 
M Gréard, mais on s'est étonaé que, traitant ume pareille 
matière, .cet écrivain n'ait pas cité la proscription autrement 
aothentKifie «t autrement significative dont fut robjtrt, a la Un 
de 1849, un au re Normalien piw» distiogoéi le Directeur actuel 
des Archives israélite^, 

— Vient de paraître, chei Tauteur et à la librairie Durlacher, 
la 2« édition du Guide pour Vinsiruclion religieuse des jeunes 
hraéiiies de^ deux sexes du rite jpf^Wflrats par ïsaac llbry^ 
dir^teur de l'Ecole isiaéîite de Bordeaux. Cette plaquette a 
obtenu un succès légitime. 



1) Librairie Fiscbbacher. 
*2) Librairie Hachette. 



Le Directeur, gérant reeponsaèle : l aiaoRB Cauw. 
àkan-lj^vy, iroprimeur du Consistoire Israélite, «4, vut Chai.chat 
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INSTITUTION SPRINGER 

»4.S6. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, 8. ENGELMANN et L. PBAX 



(i\^ Année) ^ 

Contentieux universel 

ANCIENNE IMtON DE STRASBOURG 
Fondée en 185^ 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS . 

Recouvrement de créances et aliai- 
res de successions, en France el à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

U maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VIHS ROUGES nOÔ^ ne^3 r ' ET BLANCS 

V' SAMUEL ATHIASetCié 

A IlootpelUer-Conrnoiiterral 

Avec l'aide du ]în tùP!^ aux références 
ZADOC KAHN. ôrand-RabWn du Consiitolre Central 
CERTIFICAT DE M. LE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-CJoumon. 
terrai. ^^ 



80. rue Taitbout, Paris 
(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

(876) 



MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 
9, rue d^ Amsterdam 

Cette Maison possède uq^ coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 



I 



UN DEil-SIÈCLE DE SUCCËS 

LesMlVérJUble ALCOOL DE HENTHK, c'est 
l'Aloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le* Indigestions, les 
Maoz d'eatomao, de cœar, de tète et 
dissipant A rinstani tout malaise 

Dans une infusion pectorale bien chaude, 
Il réagit admirablement contre Rhomee, 
Refroidinements, Orippo, Influenza. 

Rxcellent aussi pour la toilette et les 
dents. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honnenr et 14 médailles d'or. 

Pibriqoe à Lyon, Maison à Paris, il , rae Bleher 

REFUSER LES IIITAnONS 
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LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 
PsLpitTordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 
Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 

En vente aux ARCHIVES 

Aeenell des Loi» et Ordoa- 

nanees concernaDt \o culte Israélite, 
par Achille HALPHEN. Un gros volume 
m-80 : 7 fr. «G. 

COAfPZiiM£J^r jusqu'à ces dernières 
années, par A. UHRY. — Prix : 6 fr. 
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SACHER - MASOCH 
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héliogravures. 
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CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Qeorges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur J'informer 
les personnes qui ont un décès k décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tan'at général, O, rue Saint- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (^09) 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
ET DE BRIGHTON 



Parte à Londres par Bonen, Bleppe 
et rVewhmven 

Nouveau service accéléré 
Les Compagnies des chemins de ft-r de 
rOuest et de Brif^hton ont l'honneur de por- 
ter à la connaissance du public qu'à partir du 
lundi 19 mira 1894, la durée du trajet entre 
Paris -Saint-Lazare et Londres, par le sprvice 
du jour, sera réduite d'une demi-heure. 

Par suite, le départ de Paris Saint-Lazare, 
actuellement fixé a 9 heures du matin, sera 
reporté à 9 h. 30. 

Le départ du soir de Paris-Saint-Lazare 
reste fixé à 9 heures. 



CHEMIN DE FER DU NORD 



Bialletia comparatif des recettes 
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1893 
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Oa peut bien le dire, la religion da Souvenir, celte 
délicate fleur du plus tendre sentiment humain, n'est 
apparue nulle part plus épanouie qu'au sein d'Israël. 

C'est une justice à rendre à notre race, — Téler- 
nelle accusée, — qu'elle possède à un haut degré d'in- 
tensité la sensation du bienfait reçu et la conserve 
avec une fidélité qui déSeles siècles. 

Pourirriy que nous célébrons aujourd'hui, consacré 
à la glorification des exploits magnanimes d'Eslher 
et de Mardochée, est un exemple tout à fait frappant 
de la persistance, chez nous, du culte du Souvenir. 

Nous savons admirablement honorer ceux qui ont 
servi notre cause, et aux actions d'éclat répondent 
des hommages séculaires. 

Nos héros et nos héroïnes, ceux et celles qui ont 
sanctifié le nom de Dieu, illustré la race, ceux qui, à 
un moment donné, ont incarné l'âme d'Israël, sont 
assurés de Téternité de nos souvenirs et de la perpé- 
tuité de notre gratitude. 



La gracieuse figure d'Eslher, parée des charmes 
de la beauté et de la bonté, apparaît dans notre his- 
toire» avec l'auréole du miracle, et le livre qui con- 
tient le récit de la mémorable délivrance accomplie 
par ses mains se trouve classé au rang des écrits 
inspirés Kitbé Kodesch. 

La Synagogue n'a pas marchandé à la vaillante fille 
d'Israël, m à son di^eet pieux conseiller, son cou- 
sin Mardochée, le tribut de ses hommages et la mu- 
sique de ses acclamations enthousiastes. 

Et aux honneurs officiels sont venus se joindre les 
applaudissements populaires. La foule s'est associée, 
avec ses généreux élans de reconnaissance, aux té- 
moignages de gratitude prescrits par les Docteurs. 
Et la fête instituée pour commémorer la délivrance 
miraculeuse dont Esther et Mardochée ont été les 
instruments est observée en Israël, depuis plus de 
vingt-deux siècles, avec la même pieuse fidélité, le 
même entrain, et elle occupe dans le cœur des mas- 
ses juives une place aussi grande que nos plus impor- 
tantes solennités. La foule accourt dans les Synago- 
gues, où la Meguillah déroule à ses oreilles ravies 
les dramatiques péripéties de la délivrance. Hommes, 
femmes et enfants, vieillards et jeunes gens, comme 
dit le texte sacré, viennent acclamer les noms bénis 
d'Esther et Mardochée. Beroucha Esther meguina 
baadi, Barouch Mordechaî hajehoudi. 

Et les aumônes pleuvent sur les pauvres, venant 
égayer les logis misérables, en souvenir de l'héroïque 
Juive, et des banquets joyeux commémorentson inter- 
vention miraculeuse. 

Quel contraste entre l'empressement mis par Israël 
à fêter Esther et les lenteurs du culte de Jeanne 
d*Arc I 

Voilà plus de quatre siècles que la brave et bonne 
Lorraine a sauvé la France, et elle attend encore sa 
fêle. M. Ferdinand Fabre, le nouveau sénateur, s'y 
emploie avec un enthousiasme qui finira sans doute 
par gagner ses collègues, et on peut compter que 
bientôt la France aura une fête nationale de plus. 
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Vain ]ti yainairte fiOe, qii a incarné le flus pur ci le 
Qtars TNtrf patiriotiame, aura dû aiteDdte ftie» lon^- 
Dimps^^- des cenbaines- dfaxméiB — pour rucdvoir 
Texpression de la reconnaissance populaire. 

Quant à sa béatification par TEgKse, à son érection 
au rang de sainte, on ne sait (juand Jeanne d'Arc se 
verra décerner cette reconnaissance suprême. Pour 
oaifiMr kt jMi4*e«5e de ses fervents, on lui fcitt fttire un 
stiige dans Tordre delà vénération ! 

Nos héros et nos héroïnes ne font pas antichambre 
en Israël. On leur décerne immédiatement les hon- 
neurs qu'ils mériteaty et leur gloire jette aussitôt de 
profondes racines dans le cosur du peuple. 

La bénédiction de la postérité leur tient lieu de 
béatification. Les célestes félicités, c'est à Dieu 
seul qu'il appartient de les leur accorder, et la Syna- 
gogue n'introduit pas d'instances à cet effet. Elle se 
borne à ord<>mîcrdes fêtes commémoralives,/ïui du- 
reront aussi longtemps qu'elle, Vesicheram lo 
yaçouf mizaréam. 

M. î'elletan (Camille) a tonné, l'autre jour, du 
haut de la tribune du Palais-Bourbon, contre les 
grands financiers. M. Mirman, un nofiveau député, a 
cru devoir son ligner ce coup de foudre par lobserva- 
tiw) suivante, recueillie précieusement par la Libre 
Parole : 

« Si les Juifs sont si puissants aujourd'hui, c'est contre la 
volonté du suffrai^'e universel. » 

Voilà une assertion qui a joliment besoin de preu- 
ves pour être admise, et nous défions bien M. Mirman 
de nous les fournir. Ne nousarretonspas à la légende 
de notre puissance; mais voyons an peu siîe suffrage 
universel a épousé les rancunes et les Jalousies atti- 
sées contre les Juifs. 

Jusqu H présent, Tantisémitisme s'est donné un 
mal inouï pour faire entrer, soit au Conseil munici- 
pal, soit à la Chambre, des membres selon son cœur. 
Les faits sont là pour montrer que les scandales qu'il 
a exploités et même fabriqués, les calomnies et les 
diffamations qu'il a prodiguées un peu de tous les 
côtés ont abouti à un retentissant /?a5CO. 

Aussi est-il téméraîra, après cette leçon infligée 
par le corps électoral aux fomenteurs de haines con- 
fessionnelles, devenirdire que le suffrage universel 
a marqué d'une façon quelconque son antipathie 
pour une classe déterminée de citoyens. 

Les antisémites ont usé et abusé, à Tégard du peu- 
ple, de la formule bien connue : Agiter avant de 
s en ser^vir. Ils ont organisé, à cet effet, des campa- 
gnes, avec une science digne d'une meilleure cause : 
campagnes de presse, campagnes électorales, avec 
tout le cortège de dénonciations, d'articulations 
naensongères. Mais ils n'ont pas réussi à fixer la 
victoire au chiffon qui leur servait de drapeau, et, 
franchement, on ne peut s'empêcher de sourire aux 
réflexions de M. Mirman « 



Et certainement V. f elletan, qui est un vrai libé- 
ral, S0 sera mordu, les doigts du commentaire Bien 
comprojneltant qae soa oollëgue^ a fait de sa sortie 
contre la finance. 

H. Prague. 



ECHOS DE RUSSIE 

Nous avons dit que l'affaire de Starodub se plai- 
dait eace moment devant le tribunal. 
Voici les grandes lignes de ce procès : 

Le 29 septembre 1891, à Starodub éclatèrent des 
troubles antisémitiques. La foule se précipita sur les 
maisons et boutiques juives, brisâtes poites et fe- 
nêtres et pilla les marchandises. Tous les Juifs se 
cachèrent, celui qui osait paraître dans la rue était 
cruellement battu. 

Uu seul Juif, le bourgeois Alpert, défendit sa mai- 
son les armes à la main, tira plusieurs coups de re- 
volver et blessa un des agresseurs. Pendant que la 
foule se livrait à tous les excès possibles, dévalisait 
les boutiques et détruisait les maisons, le feu était 
mis à une maison sur le Marché ; la flamme 
atteignit les maisons avoisioantes et bientôt, de 
dix maisons et vingt-neuf boutiques, il ne restait 

2ue les murs nus. Le premier incendie n'avait pas 
té éteint qu'a l'autre bout delà ville on mit le feu à 
une boutique, où, parmi les autres marchandises, il 
y avait de la poudre à canon. Les flammes détruisi- 
rent dix maisons entières. 

Au bout de quarante-huit heures, Tarrivée à Sta- 
rodub d'un bataillon de Tinfanterie fit tout rentrer 
dans Tordre. L'instruction a établi que la cause de 
cette dévastation était une querelle entre un Russe 
Gladkoff et un Juif Libermann. La Cour d'assises 
saisie de l'affaire avait condamné le chrétien. Il 
décida alors de se venger d'une façon éclatante. 

« Vous autres, Juifs, vous nous faites une fortecon- 
currence, il faut vous traiter comme on vous a 
traité à Balta, Elisabethgrad et Ekaterinoslaff », et 
pour accomplir sou œuvre de vengeance, il s'adressa 
à ses amis, marchands comme lui, ïepliakofl, Kono- 
vodoff et autres. 

Avant que le désordre eût commencé, le 27 sep- 
tembre vers 10 heures du matin, le juge de paix 
honoraire, feu Loikewitch fit connaître au commis- 
saire qu'une foule nombreuse était assemblée de- 
vant la maison de Gladkoff. Le commissaire envoya 
immédiatement une escouade d'agents pour faire 
circuler la foule. En causant avec le commissaire 
encore le 27 septembre, le marchand Gladkoflf vint 
lui dire qu'il y a une loi qui défend nettement aux 
Juifs d'ouvrir leurs boutiquesà toutes les fêtes. 

Le marchand Gerassin Diatcoff raconta au juge 
d'instruction que le samedi, la veille du pillage, 
dans le village Brezgowioflfka , un nommé Ka- 
ravaieff* était venu voir les ouvriers , disant : 
« Gladkoff vous invite à venir piller les juifs, il va 
distribuer de Teau-de vie et de l'argent. » 

Les ouvriers n'ayant pas beaucoup de conffanee 
en ses paroles, Karavaiefi ajouta : c Ça n'est pas de 
la blague ; en ville, tout le monde en parle, b 

« Ainsi, conclut le juge d'instruction, le pillage des- 
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Jîrifs était décidé d'avaoïce et prémédité, car au 
moment même où Ton a commencé à ouvrir le 
maiin du ^ septembre les boutiques, le pillage a 
commencé et le commissaire avec ses agents demeu- 
raient de simples spectateurs, parce qu^ils n'étaient 
pas assez en force pour faire circuler la foole hur- 
lante. » 
Les débats vont durer encore une quinzaine. 



AU REICHSTAG 

Nous avons, dans un de nos précédents numéros^ 
signalé les observations échangées au Parlement 
lUlemand^ lors de la discussion du traité de com- 
merce avec la Russie, au sujet de l'immigration des 
Juifs russes. Dans la séance du 10 mars, les antisé- 
mites sont venus à la rescousse. 

Le ministre, M. de Mar8chaU,enréponseiune ques- 
tion de M. Hasse, a déclaré que le traité projeté don- 
nait au gouvernement les pouvoirs nécessaires pour 
fermer la frontière aux immigrants russes sans dis- 
tinction de religion. Il a ajouté que, Jusqu^à présent, 
le gouvernement russe se refusait en principe à 
laisser réintégrer son territoire aux Israélites rus- 
ses venant d'Allemagne. Mais, par application du 
nouveau traité, il a été convenu que les autorités 
de la frontière russe seraient tenues de recevoir les 
Juifs émigrés dont le séjour en Allemagne n'aurait 
pas dépassé un mois. 

Ces explications ont mis les députés antisémites 
et conservateurs dans un bel état d'exaspération. 
Pour eux, le traité de commerce facilite r invasion 
de l'Allemagne par les Juifs russes, et le fameux 
député Liebermann de Sonnenberg a appuyé avec 
force contorsions sur la chanterelle, et terminé en 
demandant que le gouvernement protège le pays 
contre les Juifs. 

Le député de Bachem, au nom du parti du centre, 
s'est élevé contre l'esprit de ces paroles qui, a-t-il 
dit, sont en opposition formelle avec les principes 
de l'amour chrétien. 

M. de Heremann, également du centre, s'est asso- 
cié à cette protestation, qui fait honneur aux senti- 
ments de tolérance du parti catholique en Alle- 
magne. 



LES ISRAELITES AU ETATS-III!IS<*^ 



Progrès Intellbctdbls 



I 

Emma Iiazams 

De toutes les Américaines Israélites que j'ai men* 
tioukées, celle qui a jeté le plus d'éclat par ses écrits, 
toien que la mort, trop prompte à la frapper, l'ait 
empêchée de d nner toute la mesure de ses talents ; 
celle, enân, dont le doux et poétique souvenir mérite 
particnlèèrement de vivre dans le ciBur de noe oo- 

(i) Voir eo dernier lieu le aaméro du 8 mars. 



religionnaires, c^t, sans contredit, Miss Emma 
Lazan». 

Née à New-York, en 1849, d'une famille d*origiwe 
portugaise, elle a grandi, frêle et délicate, dans une 
atmosphèie tout impré^ée des vieilles idées pater- 
nelles, mais qui semblaient n'avoir que peu de pri9e 
sur son esprit C'était une enfant timide, sensible à 
Texcès, d'une réserve étrange, montrant une pré*- 
cocité intellectuelle surprenante. 

Dès l'âge l^e plus tendre, elle a été, comme en dit, 
inspirée par les Muses, et ses premiers essais en 
poésie lui promeitadent un brillant avenir. Ce qui, i 
cette époque, l'intéiressait et exaltait son ima^ina^ 
tk», ce n'est pas la Judée avec Jes merveilleux évé* 
nemenis de sotn histoire, ni la parole sublime des 
grands prophètes d'Israël ; c'est rantiquité païenne, 
la Grèce surtout, avec ses dieux, ses héros, ses 
artistes, ses poèites, ses mythes d'une incomparable 
beauté; c'est aussi le Moyen-âge avec son mysti- 
cisme romantique et ses séduisantes légendes de 
chevalerie. Plus tard, quand retentit dams le monde 
la nouvelle stupéfiante des persécutions essuyées 
par sa race dans certaines contrées de l'Europe, 
alors seulement elle sentit vibrer la corde juive 
dans son Ime passionnée, ouverte à tentes les nobles 
et généreuses énotioas. 

Le premier volume qu'elle publia contient ses 
poésies écrites entre l'â^e de 14 et 17 ans. Toutes, 
malgré certaines imperfections de forme dues à son 
extrême jeunesse, sont déjà remarquables par la 
vigueur du style et Télévation de la pensée. Celles 
dont elle avait puisé le sujet dans sou propre fonds, 
dans ses premières expériences de la vie, se distin- 
guent par un profond sentiment de mélancolie. Cette 
mélancolie, au dire d'un de ses biographes améri- 
cains, à qui je suis redevable de bon nombre de 
détails qui figurent dans ce travail, paraît être 
« l'héritage d'une race née pour souffrir y>. Elle rap- 
pelle aus^ la note dominante d'un autre éci'ivain de 
naissance Israélite — très célèbre celui-là — povjr 
lequel Miss Lazarus professait une admiraticoi 
enthousiaste, et qu'elle-même a appelé : Heine le 
Grec, Heine le Romantique, Heine le Juif. Il est 
curieux, eu effet, le lien qui unit l'esprit amer, dé- 
senchanté, railleur et sceptique de Tun, et la nature 
si pure et si douce de Tautre. 

En 1871, Emma Lazarus publia un deuxième volu- 
me de poésies qui, d'emblée, établit sa réputation 
aux Etats-Unis et en Angleterre. Dans ce dernier 
pays, l'accueil fait à son livre fut particulièrement 
favorable. La West Minster Review.VAthenaeum 
et VIUiÀstrated Londan News lui consaw-èrent^ les 
ai*ticles les plus élogieux. Un des critiques alla même 
jusqu'à déclarer que plusieurs des compositions 
contenues dans le recueil sont supérieures à celles 
que le célèbre poète Browning avait écrites sur les 
mêmes thèmes. 

Comme sujets classiques, on y remarque entre 
SLUiveSyAd/mète et Orphée; et, comme sujets roman- 
tiques, les légendes de Tannhausser et de Lehen** 
frin ; mais il s'y trouve aussi beaucoup de morceaux 
'une inspiration toute personnelle, telles que les 
« Epoques » qui dénotent chez l'auteur une connais- 
sance de la nature humaine. Blnfln un drame en vers 
et en cinq actes, intitulé Spanoletto dont la soène 
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est placée en Italie, en 1655, remplît les dernières 
pages du volume. On admire dans cette pièce des 
beautés de premier ordre et des situations d'un 
grand effet dramati(]|ue ; mais, faite par une main 

S eu experte en matière de théâtre, elle n'est pas 
estinée à la scène. 

En 1874, parut Alide, roman en pros^ qu'Emma 
Lazarus tira de la vie de Gœihe. Voici la lettre 

Qu'elle reçut à ce sujet de Tourgueneflf, l'illustre 
crivain russe, à qui elle avait envoyé son livre: 

« Bien qu'en règle générale, je ne pense pas qu'il 
soit bon de prendre des hommes célèbres et, en 
particulier, des poètes et des artistes comme sujets 
de roman, je suis néanmoins bien aise de dire que 
j ai lu votre livre avec le plus vif intérêt. Il est, en 
même temps, sincère et très poétique. La vie et 
l'esprit de l'Allemagne n'ont pas de secrets pour 
vous, et vos personnages sont dessinés d'un crayon 
aussi délicat qu'il est vigoureux Je suis fier de Tap- 
probation que vous donnez âmes ouvrages et de 
l'influence que vous voulez bien lui attribuer sur 
votre propre talent. Quand un auteur écrit comme 
vous, il n'est plus un élève en art ; il n'est pas loin 
d'être lui-même un maître.» 

Entre temps, Miss Lazarus s'était liée d'une 
amitié, filiale d'une part, paternelle de l'autre, avec 
Ralph Emerson, qui s'intéressait vivement aux tra- 
vaux littéraires de la jeune fille. Elle passa une 
partie de l'été 1876 chez le célèbre philosophe amé- 
ricain et, sous son toit hospitalier, fit la connais- 
sance de plusieurs personnages distingués, celle 
entre autres le Channing, le principal chef de la 
secte protestante des unitaires. On sait que cette 
secte est ainsi appelée parce que, de même que les 
Juifs» elle n'admet qu'un Dieu en une personne. Aux 
yeux de ses adhérents, Jésus n'est qu^in grand pro- 
phète chargé d'une mission divine. 

En 1881, Miss Lazarus fit paraître sa belle traduc- 
tion en vers dos poèfues et ballades de Heine, consi- 
dérée comme la meilleure version anglaise de cet 
intraduisible poète. 

Avec non moins de bonheur, elle rendit en anglais 
deux chefs-d'œuvre d'un de nos grands poètes fran- 
çais dont le génie a tant de points de ressemblance 
avec celui de Tauteur des Reisebilder : Les Nuits 
de Mai et d'Octobre, d'Alfred de Musset. 



II 

C'est en 188P que se produisit dans l'esprit de la 
vie littéraire de la jeune Israélite l'évolution dont 
j'ai parlé plus haut. 

Les odieux traitements dont les Juifs étaient les 
victimes en Russie avaient produit partout aux 
Etats-Unis des sentiments de réprobation. De tous 
les côtés, des manifestations chaleureuses eurent 
lieu en faveur des persécutés. Des meetings se for- 
mèrent dans les grandes villes. Les citoyens les 
plus éminents y prirent une part active. Dans une 
de ces réunions, Evarts, ancien secrétaire d'Etat, 
en un discours tout brûlant d'indignation, s'écrie : 
« Si nous protestons, ce n'est pas parce que c'est 
l'oppression de Juifs par la Russie, c'est parce que 
c'est l'oppression d'hommes et de femmes par des 



hommes et des femmes, et nous sommes des hommes 
et des femmes, b 

Mais personne ne trouva dans son cœur, dans sa 
conscieace, dans sa dignité et sa fierté de juive 
libre, des accents d'une éloquence plus véhémente 
et plus passionnée que la douce jeune fille qui fait 
le sujet de cette étude. Elle dont l'esprit était na« 

?uère tourné vers un ordre d'idées tout à fait 
tranger au Judaïsme, se sentit soudainement prise 
d'une tendresse profonde pour les enfants de sa 
race. 

Une Mme Ragozin ayant essayé de prendre, dans 
le Century Magasine, la défense de la Russie dont 
je la crois originaire, Emma Lazarus lui répondit 
aussitôt, dans la même Revue, par un article, inti- 
tulé Ricssian Chrislianity vertus Modem Judaism, 
qui fit sensation. Sa foi vive dans la noble cause 
qu'elle venait d'embrasser, le nouvel idéal de soli- 
darité Israélite et de liberté humaine qui la sollici- 
tait, son horreur innée pour le mal et son amour 
ardent pour le droit et la justice : tout cela con- 
tribue à donner à ses belles facultés un plus puis- 
sant essor et à sou talent d'écrivain plus de relief 
et un caractère' plus personnel. 

{A suivre.) Daniel Lévy. 



EVOLUTION ET RELIGION 



La presse Parisienne s'est beaucoup occupée, ces 
jours derniers, de l'autopsie des deux orangs-outangs 
adultes,morts récemment au Jardin d'acclimatation. 
L'insertion des maxillaires au crftne et la forme des 
doigts, toutes dii!érentes de ce que l'on supposait, 
ont paru vivement frapper les naturalistes. 

Quel lien, vont, de prime abord, se demander nos 
lecteurs, peut-il bien exister entre l'anatomie de 
Max et de Maurice et les Archives? 

Il en existe un, cependant; car il résulte de l'examen 
approfondi de ces crânes simiesques, que l'espèce 
humaine ne peut, en aucune façon, appartenir à la 
même famille que ces quadrumanes. 

Un Rapport étendu doit être présenté incessam- 
ment, à ce sujet, à l'Académie des sciences. Or, 
comme de toutes les espèces vivantes ou fossiles les 
anthropoïdes sont les seuls animaux ayant quelques 
traits de ressemblance avec la race humaine, on en 
peut légitimement conclure, malgré les aifirmations 
de certaines écoles matérialistes, que l'homme ne 
descend pas des bêtes. 

C'est un coup fatal porté à la théorie prétondue 
scientifique de l'évolution, qui, considérée par beau- 
coup comme un dogme durant la fin de ce siècle, n'a 
jamais été acceptée par nos collaborateurs. Au 
contraire, tous et toujours se sont élevés contre ces 
hypothèses, que réprouvaient également la morale 
et la religion. 

La religion, parce que les Saints Livres nous disent 
que l'homme est né par la volonté expresse de Dieu 
et non par l'eflfet du hasard ; qu'il est au-dessus des 
animaux et non leur égal; qu'il leur est antérieur 
(sinon dans le temps, du moins dans les desseins de 
la Providence) et non qu'il provient d'eux. 

La morale: car la Bible nous avait donné cet 
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admirable précepte: « Tu aimeras ton prochain 
comme toi-même » (Lévitique, S. Kedoschim, §§ 18 
et 34) que Jésus-Ghrlst s'est borné à répéter (quoi- 
que ait dit, il y a peu de temps, à la tribune du 
Parlement, M. Jules Guesde, en se tournant vers 
M. l'abbé Lemire, après avoir fulminé contre les 
Rothschild) et école évolutionniste contemporaine 
déclarait que cette formule était fausse. 

« Quel spectacle, disait-elle, nous présente la na- 
ture? La lutte du fort contre le faible et la défaite de 
celui-ci ; c'est grâce à ce principe d'énergie que los 
races se transforment et se perfectionnent. Ainsi, 
rhumble ammonite est devenu le puissant vertébré ; 
le vertébré un mammifère, et de là le bimane. Et 

f)Ourquoi cette loi naturelle s'arrêterait-elle à 
'homme? N'est-ce pas aussi un animal ? Les prin- 
cipes de la science sont absolus; ils doivent s'appli- 
quer à l'espèce humaine aussi bien qu'au dernier 
des infusoires ». C'est ainsi que c la lutte pour la 
vie » est devenue une vérité incontestée, et M. de 
Bismarck a pu, en s'appuyant d'une façon logique 
sur ces prolégomènes» en déduire, sans trop indi- 
gner le monde civilieé cet, aphorisme: «La force 
prime le droit. » 

Heureusement, nous avions raison d'en appeler de 
la science mal informée à la science mieux infor- 
mée. S'il y a une évolution, c'est celle de Tesprit 
humain et non celle de la nature. Mais la loi du 
Sinaï, est-ce une création humaine? Non, c'est, au 
contraire, la pure émanation divine ; aussi est-elle 
immuable comme celui qui l'a proclamée. 

Mais quelle joie, quelles espérances pour ceux 
qui font profession de la mépriser ou de la renier, 

Juaud les révélations scîentiôquesqui sont la gloire 
6 ce siècle semblèrent laprendreen défaut. Impru- 
dents qui ne voyaient pas que si la scionceest vraie, 
c'est quand elle est fondée et non quand on la cher- 
che. Infaillible est la science et non pas les savants. 
En vain de grands esprits, comme Buffon etCuvier, 
s'étaient élevés dès le début contre ces théories, 
séduisantes à la vérité, mais appuyées sur des idées 
et non sur des faits. Ces doctrines nouvelles concor- 
daient trop bien avec l'état des esprits pour ne pas 
triompher. 

Depuis un siècle, en eSet, la guerre avait été dé- 
clarée par la philosophie à la religion; mais le sem 
blant de victoire obtenu en France sous la Révolu- 
tion avait fait place à une réaction légitime, et, 
dans les autres pays, cette question n'intéressait 
guère que quelques savants. L'issue de la lutte ne 
semblait pas douteuse lorsque la science devient la 
souveraine de ce siècle, qui sape à la base le trône 
des autres souverains, et, par une coïncidence éton- 
nante pour ceux qui ne réfléchissent pas aux des- 
seins de la Providence, elle vient au secours de ceux 
qui nient l'existence de la Divinité. 

« Comment pouvez-vous ajouter foi à ces Livres, 
disent-ils, qui se trompent et vous trompent si gros- 
sièrement? Nf'y est-il pas écrit, par exemple, que la 
lumière a été créée avant tous les autres éléments, 
même les astres; pourtant, il est évident que le 
flambeau a précédé l'éclairage. 

« De même, la Genèse considère l'homme comme 



d'une essence différente de celle des animaux, puis- 
que Dieu l'aurait fait à son image. 

« Cette théorie est absurde, puisque tout organisme 
vivant provient d'une transformation antérieure, 
ainsi que l'ont démontré Maillet, Lamarck et Dar- 
win. » 

Nous avons vu les tristes résultats de cette cam- 
pagne antidéiste : Dieu proscrit de l'école comme 
du Parlement, la laïcisation à outrance, les attaques 
violentes et incessantes contre la religion. 

Bientôt, par une conséquence fatale et inéluctable, 
comme il l'a avoué à la tribune par la voix de ses 
orateurs les plus autorisés, se développe le socia- 
lisme, qui se targue de la démonstration apparente 
de ces lois scientifiques, pour révolutionner la so* 
ciété au nom du principe de l'évolution, et, plus tard, 
les doctrines anarchiques, s'afârmant parla violence, 
pour sauver, disent elles, les faibles qui, sans leur 
appui, périraient dans la lutte pour la vie. 

Dieu a permis que l'épreuve ne se prolongeât pas 
trop longtemps. Au moment où de belles paroles de 
tolérance étaient prononcées, en présence et avec 
l'approbation du Parlement, par un gouvernement 
qui compte parmi ses membres importants un Israé- 
lite, et marquaient ainsi la cessation des hostilités 
ofâcielles contre la religion, des savants distin- 
gués découvraient, en des expériences décisives, 
rinanité de ces théories scientidques. De même qu'il 
a été scientifiquement démontré que la lumière est 
une forme du mouvement, et peut se concevoir, par 
conséquent, avant l'existence de tout astre éclai- 
rant, de même l'autopsie des grands singes anthro- 
pomorphes a montré l'abîme qui sépare l'homme de la 
bête. Par une curieuse coïncidence, à la séance du 
26 février de l'Académie des sciences, M. Edmond 
Perrier, membre de cette illustre compagnie et pro- 
fesseur au Muséum, lisait l'éloge de son prédécesseur 
Quatrefages de Bréau, l'un des plus grauds savants 
dont la France s'honore. En même temps, il faisait 
hommage, au nom de la famille, de son ouvrage pos- 
thume. Les Emules de Darwin, où Téminent na- 
turaliste condamne également la théorie du trans- 
formisme. 

Quatrefages combat avec sa netteté absolue, dit 
M. Perrier, toutes les doctrines en vogue sur la 
coustitution des espèces actuelles; là se mêlent les 
hypothèses et les faits dans un chaos qui devient 
inextricable. M. de Quatrefages aura rendu à la 
France un dernier et réel service en démasquant 
tout ce que ces doctrines ont d'illusoire. Au nom de 
la science, il repousse l'évolution prédestinée; il 
constate l'insuffisance, avouée par Romane et 
G. Vogt, de la grande théorie darwinienne. Il pros- 
crit, avec une admirable rigueur de raisonnement, 
la substitution de la métaphysique à la science, et de 
l'hypothèse à l'observation et à l'expérience. Il con- 
clut en disant : « Nous ne savons pas. » 

Tant il est vrai que, loin de se combattre, comme 
le pensaient les athées, la science et la religion 
peuvent et doivent se soutenir l'une l'autre. 

René Cahen. 
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QUELQUES TRAITS CIRACTERISTIQUES 

DE FEO 
Marco MORTJJRA. 

GRAND-RABBIN DE MANTOUE (1) 



Les hommes vraiment religieux ii*oiii pas besoin 
<le monuments; leurs œuvres et leurs écrits les 
rendent immortels. On peut le dire de Marco 
Mortara, dont la mémoire sera bénie, non seulement 
chez les Juifs de lltalie, mais encore dans l'histoire 
de la littérature juive. 

Comme ie dit justement le grand naturaliste 
Buflbn, le style c*est l'homme même. Aussi croyons- 
uous devoir donner deux extraits des lettres adres- 
sées au signataire de ces lignes, puisque dans ces 
deux lettres il traite de main de maître des ques- 
tions bien importantes et pas encore résolues. 

Dans une lettre datée du 4 mai 1893 il écrivait : 

« Si je suis probablement le plus ancien des 
rabbins, vous êtes peut-être le plus jeune. Mais si 
j'ai été condamna à assister a la décadence du 
judaïsme du Moyen-âge, ie vous souhaite de tout 
mon cœur de coopérer et de voir vos efforts couron- 
nés de succès à la régénération dn judaïsme ancien 
et'toujours nouveau. Ma génération a accueilli mes 
propositions datées de 18 iO et beaucoup de fois 
répétées, avec la conspiration bien facile mais bien 
dangereuse du silence. Et. . . où allons-nous? Je ne 
connais pas bien le véritable état de la religiosité 
de nos frères dans les pays civilisés hors d'Italie, 
mais les vieux dont parlent VTcn (R. Samuel David 
Luzzatto) (2) dans ses lettres (p. 333) ne sont plus; le 
collège de Padoue est mort, et mes efforts pour le 
faire ressusciter à Rome en partie, et en partie à 
Livourne, bien qu'aidé par M. le baron Joseph 
Trêves (3), n'ont, après bien d'années, encore pas 
abouti; et en attendant,voyezce qu'écrit M. E.Deinard 
dans son cnpn Vik^ 7D0 (4) publié cette année, 
(p. 13-10). Il y a de Texagération. mais par malheur 
le fond est vrai. Peut-être en essayant une réforme 
ou, je dirai mieux, un rétablissement de la simpli- 
cité antique de notre culte comme lorsque nous 
étions citoyens actifs dans la Palestine, nous pour- 
rions faire revivre dans les âmes le feu sacré de 
notre pure foi. Il y a à craindre des dissensions et 
aussi un schisme, vu la diversité des conditions de 
divers centres du judaïsme : Mais ce serait la vie. 
Et n'est-elle pas préférable à l'état actuel des 

(1) En attendant la hlographie complète que notre 
estimé collaborateur M. Leone Havenna prépare, nous 
donnons Tarticle de M. le Jy Grunwald. 

N. D. L. R. 

(2) Sanmel David Luzzatto fut le maître de Marco 
Mortara, et une amitié étroite les unissait. Une traduction 
de psaumes (en italien) fut faite en commuu par ces deux 
gloires du judaïsme italien. 

(3) Une des familles des plus anciennes et des plus illus- 
tres dans la littérature judaïque. Voir ce qu*en a écrit le 
D' r^. Brûll daui» ses Jahrbûcher I, pages 1 et suivantes. 

(4) Voyage dans les pays de TOrient. M. E. Deinard est 
un grand hébraïsant, originaire de la Russie ; il vit depuis 
4e nombreuses années à New- York. 



esprits? Et pour les pays du Nord ne voit-om pas que 
c'est une question de temps? Le jour de la lumière 
ne tai dera pas à poindre pour nos frères septentrio- 
naux, et eux aussi seront citoyens actifs de leiu* 
Satrie. Et alors?... Ne serait-il plus uti^ que nos 
Is puissent leur offrir Texeniple du jndaïsmre 
épuré, du judaïsme de l'avenir T /^ le crois. 

Excusez ces rêves d'un vieux babillard, et croyee 
à mon estime et à mon affection sincère. » 

Le 21 juin 1886 (18 Sivan 56'i6) le grand-rabbin de 
Mantoue fêtait le cinquantième anniversaire de sa 
consécration comme rabbin. Comme preuve de ma 
grande estime envers le collaborateur de ma Revue 
« Das Jiidische Centralblatt » que f ai publiée pen- 
dant lix ans (1883-1893) Je lui ai dédié le deuxième 
fascicule de ma Revue de Tannée 1886. Voici sa 
réponse : 

« Je vous dois, mon cher ami, les plus cordiales 
expressions de ma reconnaissance pour la dédicace 
du cahier de juin de votre estimable Centralblatt , 
et je vous assure que le souvenir d'un tel gage de 
votre amitié ne s'effacera pas de mon cœur 

Mais que vous dirai-je de votre lettre? Votre vive 
sympathie pour moi vous a ébloui sur mes faibles 
mérites, que vous avez exagérés excessivement. Ma 
longue vie littéraire pouvait être mieux eit plus 
utilement remplie. Ces idées que, dès 1890 je pro- 
clamai sur la nature progressive de notre culte 
extérieur privé et public, sur sa perpétuelle vitalité 
et sur sa légitime convenance et adaptabilité aux 
diverses conditions sociales, n*ont trouvé grâce ni 
chez les soi-disant conservateurs ni chez les parti- 
sans du laissar-faire, laisser-aller. Récemment 
aussi, dans uo périodique italien on a écrit que c'est 
un système démolisseur. Mes jugements ont été 
reproduits dans le second «I^dnh (Haasif], ce dont 
je suis très satisfait. Les réflexions de l auteur ou 
de l'inspirateur n'y font rien. Le germe ^i jeté en 
bon et très étendu terraia J'ai consacré ma vie 
au judaïsme. Mes convictions se sont affermies 
avec les ans et l'étude. Mon âge ne me laisse pas 
l'espoir do voir mes idées proclamées par des faits; 
peut-être survivront-elles a ma vie terrestre. » 

La lettre est datée : « Mantoue, le 8 juillet 1886. d 

Il y aurait avantage pour la littérature juive si 
la famille du déiunt grand-rabbin se décidait à 
publier sa correspondance littéraire, puisque 
Marco Mortara était en relations non seulement 
avec les savants italiens (1), mais encore avec des 
hommes célèbres comme le professeur Graetz, les 
docteurs Jost et Adolf Jellînek ; et non seulement 
avec les savants îsraélites, mais avec tous les savants 
italiens. 



Sofia, le 14 février 1894. 



D» GRUNWALB 
Grand-halbin de Bulgarie 



(1) Vient de paraître : Chajjim u-Maweth (La Vie et la 
Mort), par M. Abraham Kohen Eaplan de Vienne, à la 
mémoire de feu le Docteur Adolphe Jelliuek, écrit en 
langue très élégante. M. Eaplan a traduit atufsi l'Histoire 
des Juifs de Thistorien Graets. ta brochure est en Tente 
chez l'auteur : Wieu li, SJanggasse, 7. 
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NOUVELLES DIVERSES 



Bien que rordonnsmee du 7 août 1842, combinée 
avec la loi de 4837, Ty oblige, le Conseil municipal de 
Paris, dans sa fureur laïcisatrice, avait cru bon de re- 
&iser Tindemnité de logement aux ministres des cui- 
tes. Les Consistoires et Conseils presbyléraux ont 
poursuivi le payement de ces indemnités devant le 
Conseil d'Etat, qui a condamné le Conseil municipal 
à acquitter les indemnités dues depuis 1877, et nos 
édiles ont voté, dans leur séance de lundi dernier, un 
crédit à cet pffet. 

Pour se garantir àFavenir contre ces légitimes reven- 
dications, le Conseil municipal a en même temps émis 
le voeu q*ie 1 article 136 de la loi du 15 avril 1884 
soit déclaré applicable à la ville de Paris, ce qui si- 
gnifie que l'indemnité de logement ne serait due aux 
ministres des cultes salariés par l'Etat, catholiques, 
protestants, Israélites, qu'eu cas d'insuflisance consta- 
tée des ressources des fabriques et conhistoires» 

— Onaapplaudi vivement, dansnotre Communauté, 
au projet de création d'un Comité de dames de 
bienfaisance, allant s'enquérir sur place, avec la 
délicatesse féminine, de tant de misères ignorées et 
honteuses, et leur prodiguant des secours. L'orga- 
nisation dudit Comité paraît, en pratique, rencon- 
trer des difficultés, puisque après plusieurs mois 
écoulés, elle n'est pas encore effectuée. Et cepen- 
dant les bonnes volontés, chez nos dames Israélites, 
ne doivent pas faire défaut, et les enrôlements dans 
cette cohorte charitable, appelée à exercer un grand 
bien au sein de lapopulationnécessiteuse, devraient 
s'opérer facilement. 

Le recrutement du Comité de propagande (hom- 
nnfes) est incomplet. Les quelques personnes dé- 
vouées qui le composent se sont déjà mises en cam- 
pagne, et le résultat de leurs premières démarches 
permet d'augurer nn succès bien à désirer, en pré- 
•ence de Ténorme déficit de la Caisse de Bienfai- 
sance. 

— Brillante cérémo ie nuptiale, jeudi dernier, au Tem- 
ple de la rue des ToornelleF, où M. le EUbbin Michel 
Mayer, l'honorable doyen des pasteurs parisiens» bénisf-ait 
le mariage de son second fila avec Mlle Bupooi. MM. Rs 
Grands- Rabbins de France et de Paris ont tenu, par des 
allocutions cordiales, à venir offrir leurs félicilaUons à leur 
respectable collôgue. 

L'àdmiaistraiiou des Temples, de son côlé, avait accordé 
un service extra. 

— M. Oulif, capitaine au 3« régiment de tirailleurs algé- 
riens, rentre en France et passe avec son grade au 35«» de ligne. 
Cel officier est le beau-frère de M. le capitaine d'artillerie 
M« Meyer, instructeur d'équilation a TEcole d'application de 
Fontainebleau. 

— M. Edmond Uhry, de Bordeaux, élève archi- 
tecte à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris, a été admis 
(5'»ur 160 concurrents) au concours préparatoire 
pour 1© « Prix de Rome ». 

— Abomination de la désolation^ I L'orchestre de 
M. Colonne — un Juif — donne, Vendredi- Saint, un 
concert spirituel, qui sera dirigé par M. Hermana 
Ijôvi, le propre fils du Grand-ECabdtn &e Gies- 
«ont! 



Algérie 

Les obsèques de M. Israël Stora, président hono- 
raire du Consistoire d^Alger dont il dirigea long-- 
temps les destinées etchevalier de la Légion d'hon» 
neur, ont été un deuil puhUic. 

Du discours émouvant prononcé par M. le Grand- 
Rabbin Weill, nous extrayons les lignes suivantes^ 
très caractéristiques : 

On apprécia les mérites de cet hommft de bien, un des càe£» 
de cette oelle famille Stora qui a rendu des serTices signalés 
au Judaïsme algérien et à la civilisation, quand à Alger on 
réleva, cet organisateur énergique, à un des hauts frrades de 
la hiérarchie israélite, après que, grâce à la considération 
dont il avait joui et à sa loyauté commerciale, il eut rempli 
les fonctions an il ogues à Gcnstanline. 

Dans sa vie publique, le noble défunt sut se faire aimer pour 
soB inflexible droiture, son urbanité, une bienveillance qui fut 
comme répanouiâsemenè de sa loyale nature. 

— Un de nos coreligionnaires les plus estimés de Philippe- 
ville (Algérie), qui a marié, dans le môme mois de février 
dernier, ses deux filles à deux frères, MM. Salomon et Léoo 
Aouizerat, de Conslanfine, s'est signalé, à cette occasion, par 
de nombreuses libéralités d'intérêt général dans celte der- 
nière TÎite (Mairie, puur les pauvres, Société du ♦ Souvenir 
lançais », Société des (c Anciens militaires », etc.). 

Cette double union, dans les conditions où elle a été célé- 
brée, a causé une grande et favorable sensation. 

Aliiaee»ljorrAtae. 

On annonce la mort du doyen d'âge du Rabbinat 
alsacien, M. Joachim Lévy, le vénérable Rabbin 
d'Obernai, décédé dans sa 86* année. Quatorze Rab- 
bins assistaient à ses obsèques et sept discours ont 
été prononcés. Le vénéré défont — talmudiste dis- 
tingué — s'était concilié, dans Texercicede son pieux 
ministère, lerespect et Taffection de ses administrés. 

Il laisse plusieurs enfants, entre autres un fils, 
M. le Rabbin Séligmann Lévy, qui, après avoir 
exercé à Soultz, est veau s'établir à Paris, où il 
prête un actif concours au Rabbinat parisien, à 
titre d'auxiliaire. 

KUranner 

— L'antique nécropole de Worms, où reposent 
tant d'illustres docteurs d'Israël, vient, d'être res- 
taurée. Les tombes ont été redressées et recham- 
pies. Des inscriptions remontant au xv* siècle sont 
bieiL conservées. 

CARNET BIBLIOGRAPHIQUE 

M. Nolowitfh a fait un voyago au Thibet et dit y avoir 
trouvé des copies de TEvangile et des traces du séjour de 
Jésus dans ce pays. Telle est l'histoire très développée, mais 
fort peu concluante, qu'il raconte dans un volume publié par 
la librairie Ollendorff. 

— La question du divorce se pose en Italie comme elle s'est 
posée en France où, f»râ:c à l'ardeur extraordinaire de M. Al- 
fred Naquet, elle a été résolue daus le sens de la liberté. 
M. Vittorio Polacco, professeur de droit civil à rCoiversité de 
PaJoue, étudie celte queslion au point de vue des Israélites, 
dans un ouvrage paru chez Fratelli ûrucker. Padoue-Vé- 
rone, t89S. Bien que le divorce soit inscrit dans la loi de 
Moise et que le Talmud Tait régiemeuté, M. Polacoo conclut, 
p«r des eonsidéf allons spécieuses, à la. a^oeasilié, pour les 
Israélites lialkas, de refuser, au point de vue civil, If pr/î^enl 
du divorce, que certains législateurs veulent offrir h Imji pays. 

Le DirecteuTy gérant res7)onsable : Isiouk.^ (;AtiKx\. 
: AifiâBrLév j, UnprtmAUr du Couaiatoire Israélite, 24, lUt Chaiicaut 
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UN DEil-SIÈCLE DE SUCCÈS 

L«s««ireritible ALCOOL DE MENTHE, c'est 

l'Aloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre leo Indigestions, les 
Manx d'estomac, de cœur, de tète et 
dissipant àrinstant toni malaise 

Dans ane infusion pectorale bien chaude, 
il réagit admirablement contre Rhumes, 
Refroidissements, Orippe, Inflnenza. 

Rxcellent aussi pour la toilette et les 
dents. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fabrique à Ljon, Maison à Paris, il , rae Rieher 

REFUSER LES IMITATIONS 
Exiger le nom ie Rieqlés sur les flaeone 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 
Psipierord inaire, 3 fr. 50 avec envoi 
Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 

En vente aux ARCHIVES 
Oeenell de» Loi» et Ordoa- 

nance» concernant lo culte israélite, 
par Achille HALPHEN. Un gros volume 
in-80 : 7 fr. &0. 

COMPLmlMENT jusqu'à ces dernières 
années, par A. UHRY. — Prix : 6 fr. 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et POSS par 



Dents 

Traitement oonaciencieux. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE^T^^Ap'Sîn^ 

Maxime DROSSNER, Directeur 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'hoDoeur dMoformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, 47, rue Saint- Georges^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles- auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Excursions dans le centre de la 
France, les Pyrénées et snr les 
bords de du golfe de Gascogne. 

La Compignie d'Orléans, d'accord avec celle 
du Midi, cfôlivre toute l'année des billets 
d'excursion à prix réduits, permettant de 
visiter le Centre de la France, fes Pyrénées et 
les bords du golfe de Gascogne. 

Ces billets donnent droit aux parcours ci- 
après, savoir : 

V' Itinéraire 

Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar- 
san, Tarbes, Bamères-de-Bigorro, Montré- 
jeau, Bagnères-de-Luchon, Pierrefîtte-Ne8- 
talas, Pau, Bayonne, Bordeaux, Paris. 
S« Itinéraire 

Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar- 
san, Tarbes, Pierreûtte-Nestalas, Bagnères- 
de-Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Toulouse, 
Paris. 

3« Itinéraire 

Paris, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 
Pau,Pierrerifte-Ne8tulns. Bagnères 4e-Bigorre, 
Bagnères-de-Luchon, Toulouse, Paris. 
Durée de validité: 30 jours. 

Prix des billets : 1" classe 163 fr. 50. — 
2« classe 122 fr. 60. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MÉDITERRANÉE 

Billets d'aller et retour 

de Paris à Turin, Milan, Gênes, Venise 
(via Mont-Ce ni s) 

De Paris à Turin, !'• classe 147 fr. 50 ; 
2* classe 406 fr 10. — De Paris à Milan, 
16G fr. 35 ; 2« classe 119 fr — De Paris à 
Gones, 167 fr.iO; 2* classe 119 fr. 15. —De Pa- 
ris à Venise, !'• classe 216 fr.3o;-2' classe 12i fr. 

Validité : 30 jours, arrêts facultatifs sur 
tout le parcours 

Franchise do 30 kilogramme! de bagages 
sur le réseau P.-L.-M. 

La durée de validité des billets d'aller et 
retour Paris-Turin est portée gratuitement à 
60 jours, lorsque le» voyageurs justifient 
avoir pris à Turin un billet de voyage cir- 
culaire intérieur italien. D'autre part, la 
durée de validité des billets d'aller et retour 
Paris-Turin peut être prolongée d'une période 
unique de lo jours moyennant le paiement 
d'un supplément de 14 fr. 75 en t'« classe ou 
de 10 fr. 60 en 2* classe. 

Ces billets sont délivrés tou e l'année A la 
gare de Paris-Lyon et dans les bureaux-tue- 
cursales. 
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LA RICHESSE ET LES JUIFS 



Quand on écrit \xnt Etude sur le règne de Var- 

ffent^ il parait bien difficile de ne pas parler des Juifs, 
tant donné la légende dorée qui s'est créée autour 
d'eux et les préventions qu'elle a fait éclore. L'éco- 
nomiste et sociologue distingué qui en est l'auteur, 
M. Anatole Leroy-Beaulieu, ne pouvait donc négliger 
le côté Israélite de la question en passant sous silence 
la prétendue richesse qu'on leur attribue et la soif 
4e l'argent dont on les dit possédés. Mais M. Leroy- 
Beaulîeu est un esprit libéral que des études anté- 
rieures fort appréciéesontfamiliari.séavecle Judaïsme, 
et, naturellement, il sait le juger avec une sereine 
impartialité, fruit de recherches savantes et de con- 
naissances approfondies et longuement mûries. Aiussi, 
qaand, examinant l'influence de l'argent dans Je monde 
Oioderne, il est amené à parler des Juifs, il le fait sur 
un ton tout à fait autre que celui qui se dégage des 
rapsodies antisémites, avec une sincérité et uiïe jus- 
tesse de vues auxquelles la littérature contemporaine 



et surtout le journalisme à scandale ne nous ont 
guère habitués. 

Dès les premières lignes de son travail, dont la li- 
vraison du 15 mars de la Revue des Deux-Mondes 
contient le premier chapitre, H. Leroy-Beaulieu 
aborde cette question si controversée et toujours ré- 
solue à notre désavantage du rôle des Juifs dans la 
souveraineté exercée par l'argent. 

. € Sst-ce, dit-il, nne domination étrangère anlipathiqtie 
à cette race, imposée aux nations chrétiennes par aes 
hommes d*un autre sang et d'une autre foi? » 

M. Leroy-Beaulieu nous montre d'abord la société 
moderne montant à Tassant de la fortune, n'ayant 
dans l'esprit que des préoccupations d argent et leur 
sacrifiant tout, honneurs, devoirs et conscience. 

Le sentiment, écrit-il, que doit nourrir une pareille so- 
ciété envers les grosses fortunes, on le devine, et B*il se 
trouve une race aux mains de laquelle les écus semblent 
s'agglomérer, on prévoit de quel méiaDge d'admiration et 
de jalousie elle sera entourée. C'est Thistoire des Juifs. Au 
fond de Tantisémitisme, il y a un levain d'envie. Cette 
prise d*armes contre la haute banque ec la Bourse parait 
moins de l'aversion pour les richesses que de la passion 
des richesses... Elle n'a, le plus souvent cette croisade, 
rien de chrétien. » 

. C'est là un coup droit aux cléricaux fanatiques qui 
ont pris la tète du mouvement antisémilique et qui 
ks touche au défaut de la cuirasse. Ce n^est pas le 
mépris des richesses, Texécration de l'or, qui est 
au fond de ce soulèvement contre Israël, c'est bien, 
au contraire, la passion même de ces biens dont un 
préjugé, très répandu, dote les Juifs, qui allume les 
eolères et attise les envies ! Et M. Lero^-Beaulieu 
leur oppose les doctrines de l'Evangile qui glorifient 
la pauvreté, et dont ces fiers catholiques font si peu 
de cas. 

Mais le Juif lui-même, qu'on représente accroupi 
sur un sac d'écus,, n'a pas été nourri d'auttès 
principes. C'est une erreur de croire que sa reli- 
gion est toute matérielle et qu'elle exalte la richesse. 
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Et M. Leroy-Beau) ieu cite les Psaoïnes qui donnent 
uBe place d'honneur au pauvre. 

El répondant à Renan, qui a écrit que le « Juif ne 
croit plus qu'à la richesse », M. Leroy-Beaulieu fait 
justice de ce préjugé, de cette fable qui nous présente 
tous les Juifs comblés des faveurs de la fortune. 

« Nous ne savons même pas toujours que dans les gran- 
des juiveries, la foule est pauvre. Pour rapprendre, il n^est 
eepeadant pas besoin âe voyages bien longs. Des Juifs 
pauvres et résignés, occupés de tout autre chose gue de 
faire fortune, il s'en rencontre pourtant jusque parmi nous. 
J'^i moi-même connu, à Paris, un savant israéiite (i), alors 
septuagénaire, docteur en droit et en médecine, parlant 
toutes les langues de l'Europe, qui vivait à la façon des 
tieux Rabbins, n'ayant d'autres besoins que ceux de Tin- 
tellitrence et d'autres joies que celles du travail. 

« Plus dénué que Spinoza, il avait dû renoncer à la dé- 
cence de la pauvreté. Il habitait, rue de Seine, une sou- 
pente sous les toits, éclairée par un vasistas; au lieu d'es- 
calier, on y grimpait par une sorte d'échelle. Une caisse 
de planches disjointes lui servait de bibliothèque; une 
paille et une chaise avec une table de bois blanc étaient 
tout son mobilier. Et, dnns ce misérable réduit, le vieillard 
écrivait obstinément de longs traités sur la législation et 
la médecine du Talmud, sans autre ambition que de voir 
imprimer ses livres et de contribuer pour sa part à dissi- 
per les préjugés réciproques de ses coreligionnaires et des 
chrétiens. Ce type du savant, du Hakham pauvre est bien 
iuif» et il est toujours vivant dans les juiveries de l'Est. 
Bepuis IVxode des Juifs russes, on en trouve des échantil- 
lon» dans tous les pays des deux mondes, de Vilna et de 
Jassj à San-Francisco. » 

Cet amour de l'argent que peut professer le Juif, 
fait observer très judicieusement H. Leroy-Beaulieu, 
ce sont les chrétiens qui l'ont éveillé dans son &me, 
qui le lui ont inculqué pendant des siècles « 

« Car si l'argent a fait la force du Juif, c'est que 
Tarfi^ent était fort sur les chrétiens. » 

M. Leroy-Beaulieu aurait pu citer les bannisse- 
ments répétés — bientôt suivis de rappel — des Juifs 
au Moyen âge, système employé avec avantage par 
les rois de l^rance pour remplir leur trésor è sec, et 
%ui n'était pas tait, certes, pour affaibKr chez nos 
pères le sentiment de la puissance de l'argent. 

Si les Juifs se sont adonnés au commerce, c'est en- 
core la faute aux circonstances brutales, aux lois res- 
trictives du Moyen-âgp qui, leur fermant toute autre 
carrière, les rejetaient, les confinaient dans le négoce. 
Le Juif n'a pas sucé en Palestine le çoàt des affaires, 
ïl laissait à ses voisins les Phéniciens le métier de 
trafiquant. Il aimait à cultiver son ohamp, à se repo- 
ser à Tombre de son figuier. 

L^amouf de la richesse, ce ne sont point les institu- 
tions bibliques oui l'ont développé, elles qui, au con- 
traire, par les dtmeR et prélèvements de toute sorte, 
le chômage de l'année saobatique, l'extinction pério- 
dique des dettes et les prescriptions du Jubilé arré- 
taisent net la constitution des fortunes ^et contri- 



(1) nos lecteurs reconnaitroat. dans c« portrait touchaot, 
on aucien collaborateur des Archiws^ le savant D' M. J« Ra)>- 
binowicc. 



huaient au contraire à amener l'égalité et la fruga* 
lité. 

Pour ne pas rendre sa thèse trop touffue, M. Leroy^ 
Beaulieu a négligé ces arguments et bien d'autres,^^ 
^ui démontrent que le culte des richesses n'est pas 
inné chez Israël. 

Même le fameux veau d'or est une preuve du dé- 
sintéressement des Hébreux, qui ont allègrement sa? 
crifié ce qu'ils avaient de plus précieux à. une erreur, 
à une folie passagère. 

L'empressement extraordinaire que ces esclaves à 
peine affranchis ont, d'un autre côté, mis à décorer 
richement le Tabernacle et à se priver de leur or, àb 
leur argent, de leurs étoffes précieuses en faveur da 
l'autel, témoigne encore d'une abnégatian qui ne se 
concilie guère avec l'amour absolu, exagéré des ri- 
chesses. 

Et la charité inépuisable des Juifs n'est-elle pas 
non plus en opposition formelle avec la passion de 
thésauriser que la prévention populaire leur attribue 
avec tant d'injustice! 

La richesse des Juifs, voilà un beau thème à déola* 
mations, une ample matière à tirades haineuses, un 
motto tout trouvé pour fanatiser les foules et leseici- 
ter au pillage. Mais à aller au fond des choses, comme 

■ da 




cette légende absurde entre toutes celles qui aoca* 
blent Israël depuis des siècles, mensonge qui a coûté 
tant de sang et de larmes et contre lequâ, 6 vanité du 
progrès I il faut encore lutter en ce siècle de re- 
cherches historiq les, de libre examen et de lu* 
mières ! 

H. Prague. 



POURIM 

A LA MAISOTT D^ REFUGE 



C'est une excellente idée qu'on a eue, à la Maison 
bienfaisante et tutélaire du Refuge pour les jeunes 
filles israélites, à Neuilly, de leur donner^ à l'occa- 
sion de Pourim, un divertissement intelligent, ou, 
pour mieux dire, une fête intime. 

Jeudi soir, 22 mars, M. et MmeFould,qui dirigent 
cet établissement avec autant de zèle que d'habileté, 
avaient organisé une représentation dramatique, 
littéraire et musicale, en présence de leurs pupilles 
seules. Les Précieicses Riaictdes.iouées par les élè- 
ves ; un iâtermèdede chant et de poésie, tel est la 
programme offert, et qui a été agrémenté par le 
talent déjà mûr de la parente d'une des élèves : Mlle 
Sara Friedel (Mlle Mauiyce au Conservatoire) a déjà 
des aptitudes de comédienne, et elle prélude à des 
succès plus importants par des représentations jpar* 
tIcuHères, ou — Comme elle a fait l'autre mve i 
Neuilly-^ en charmant un auditoire Ingénu^ 

Nous voyons avec pbttoir cette pratique de«httrit& 
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ingénieuse, — familière à rAjigleterre israélite, — 
4'associer à certaines fêtes religieuses une fête des 
yeux et de Tesprit. s'acclimater en France et péné- 
trerdaosnos institutions philanthropiques. Les créa- 
tures humaines, et plus encore la jeunesse, n'ont 
pas seulement besoin d'aliments matériels ; il leur 
^n faut aussi d'intellectuels; il convient de leur dé- 
tendre de temps en temps les nerfs et l'esprit par 
quelques distractions intelligentes, — un peu de ce 
superflu qui, d'après Voltaire, est aussi, jusqu'à un 
x^ertain point, le nécessaire... 

I.G. 



mam wm mm m bien 



Les journaux ont annoifcé le suicide, récemment 
accompli à Marseille dans des circonstances vrai- 
ment étranges, d'un de nos coreligionnaires fort 
riche. 

Ce qu'ils n'ont pas dit, — et ce que nous tenons à 
dire, — c'est que M. Joseph Samama, qui vient de 
mettre fin à ses jours dans un caveau construit par 
lui, n'était pas seulement favorisé du côté de la for- 
tune, mais qu'il a été un parfait homme de bien et 
un type de charité 

Beau-fils (&ls de feu la première femme) du célèbre 
caïd Nessim Samama, de Tunis, qui habita Paris, 
me de Chaillot, de 1864 à 1871, il s'était fixé à Mar- 
seille depuis près de trente ans et y jouissait de la 
plus large existence. C'était, sous tous les rapports, 
nn homme heureux ; tout lui réussissait : anaires, 
vie de famille ; une femme excellente, deux fils ma- 
riés, plusieurs petits-enfants, tous aimés, tous con- 
sidérés ; seule, la santé lui faisait défaut, et de lon- 
gues années de souffrances physiques ont dû altérer 
sa raison pour l'amener à une fatale détermination 
que faisait, bêlas 1 redouter à son entourage, dans 
ses trois dernières années, son caractère aigri par 
la douleur. 

Mais il faut constater hautement — en face de 
«ette tombe qu'il a ouverte lui «même — que Joseph 
Samama avait pour plus grande préoccupation celle 
de faire du bien et de soulager la misère, mais à 
denx conditions : d'abord q\yon n'en parlât pas et 
aussi qu'on ne Timportunât point. 

Certains traits qu'on nous a racontés donneront 
l'idée de ce caractère éminemment bon et original 
•en même temps* 

Ub jour, je ne sais plus quel Israélite, à lui in- 
^onnn, implore sa charité dans la rue. Joseph Sa- 
mama lui donna un louis et l'invita, chaque fois 
•qu'il le reneontrerait, à le saluer seulement en 
touchant son chapeau, lui promettant en retour 
pareille aubaine... mais à condition... de ne pas 
même lui adresser la parole. 

Autre exemple : 

Le 4 avril 187i , Marseille était en révolution, la 
Commune y faisait son pronunciamiento, à l'instar 
de Paris ; les rues étaient presque impraticables, et 
les communications pour la vie usuelle fortdifflcileg. 
Samama fit commander son dîner chez un restaura- 
teur israélite du nom de Nataf, et le lendemain il 



lui faisait remettre mille firancs pour prix de ce 
frugal repas, l'honnête fournisseur ayant, d'après 
lui, exposé sa vie pour apporter ce dîner! 

Voila l'homme qui vient de mettre fin à ses jours, 
à l'âge de soixante-trois ans, quand la vie matérielle 
et la vie de famille n'avaient pour lui que des satis- 
factions. 

Nous nous associons au deuil de ses proches 
et aux regrets unanimes qu'inspire cette détermina- 
tion fatale, et nous sommes convaincu que, s'inspi- 
rant des exemples de charité laissés par leur père, 
ses enfants feront bon usage de la fortune qu'il leur 
a laissée I 



LES JUIFS DEICIDES 



Dans son intéressante publication (1) Romains et 
Juifs, M. L. K. Amitaï démontre (chap. IV; que la 
mort de Jésus-Christ est tout entière imputable aux 
Romains représentés par Ponce-Pilate. Après lui, 
d'autres procureurs ont traité de la même façon 
plusieurs autres pseudo messies. 

Mais raisonnons un peu dans l'hypothèse où les 
Juifs auraient tout fait. 

Oui, ils ont tué Jésus-Christ. Mais ils l'ont aussi 
produit. Pourquoi aucun des peuples réputés il* 
lustres n*a-t-il rieo produit de semblable? Et pour- 
quoi, quand il s'agit de Juifs, ne voir que le mal et 
fermer les yeux sur les mérites ? On sait gré aux 
Grecs d'avoir produit Socrate et Aristide plus qu'on 
ne leur en veut de les avoir maltraités. Maintenant 
est-ce vraiment un mal, au point de vue chrétien, 
d'avoir tué J.-C. ? Mais, vous ne seriez pas chrétien, 
il n'y aurait pas de chrétiens sans la mort violente 
de J -C. Sans elle, votre âme ne serait pas sauvée. 
Les Juifs ont donc sauvé votre âme, sauvé le genre 
humain, et votre haine et vos atroces persécutions 
contre eux sont une noire ingratitude, un crime 
sans nomi Vous êtes comme ces fils dénaturés 
oubliant les mille bienfaits de leur mère et ne se sou- 
venant, pour la haïr et la faire souffrir, que de quel- 
ques légères corrections reçues dans leur enfance. 
Avec tant soit peu de cœur, vous embrasseriez les 
genoux de tout Juif que vous rencontreriez pour 
l'immense bienfait de ses ancêtres envers vous. 

Et qu*est-ce que c'est que cette justice qui punit 
des millions d*ètres humains pour un crime commis, 
il y a deux mille ans, par une poignée de leurs an- 
cêtres et qui veut qu'on continue ainsi jusqu'à la fin 
des siècles? 

Les Grecs ont tué Socrate ; ils ont frappé d'os- 
tracisme Aristide, auquel un de ses juges ne repro- 
chait que l'ennui de rentendre appeler toujours le 
Juste Quelqu'un s'est- il jamais avisé d'infliger, pour 
ces crimes» un châtiment à un descendant quelcon- 
que des Grecs ? 

Il )r a eu et 11 y a encore des Français qui regar- 
dent Louis XVI comme un martyr. Mais aucun ne 
sera jamais assez fanatique pour souhaiter que tous 
les Français, sans exception, soient condamnés, jni- 



(1) Chez Fischbacher, 33, rue de Seine, Paris. 
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qu'à la consommation des temps, à souffrir pour sa 
mort. Aucun Anglais, non plus, ne voudrait pareille 
expiation pour la mort de Charles h' ou celle de 
Jeanne d'Arc. Mais, direz-vous, ni Socrate, ni Aris- 
tide, ni Louis XVI, ni Charles!^ n'ont été Dieu, tan- 
dis que les Juifs se sont rendus coupables de déi- 
cide, de lèse divinité, forfait autrement abominable 
et vraiment inexpiable. 

D'abord, c'est se faire une idée bien triste et indi- 
gne de la Divinité que de lui attribuer des senti- 
ments de vengeance implacable pour Toffeose de 
faibles vermisseaux tels que les hommes Puis 
déicide, n'est-ce pas un mot vide de sens partout 
ailleurs que dans la mythologie? Et à cette époque 
déjà la mythologie était pour lesJuitshebel hubalim, 
vanitasvanitatum. Mais la divinité de J.-G. n'écla- 
tait-elle pas dans la sublimité de sa doctrine? Toute 
sublime qu'elle était, elle n'avait rien d'inédit pour 
les Juifs. Si elle était une révélation pour les païens, 
ellen'étaiC que monnaie courante pour les premiers, 
et ce fut, sans doute, ce qui fit dire à J.-G. qu'on 
n'était pas prophète dans son pays (aucun des vrais 
prophètes n'a été de cet avis). Les plus beaux dis- 
cours, même celui de la Montagne n'étaient, pour 
eux, que de belles déclamations parfois entachées 
d'inexactitude comme celle dans cette phrase : «Les 
anciens vous ont dit : haïssez vos ennemis; moi je 
vous dis, > etc. Dans aucun livre juif on ne trouve 
rien de pareil. Mais la bienveillance et la charité 
envers son ennemi sont formellement ordonnées par 
la Bible. (Exode 23-3; Proverbes 24-17; 25-21.) 

Moïse, le divin Moïse — dans le sens poétique du 
mot — n'était pour eux que le plus grand des hom- 
mes, et ils rappelaient MoJse notre maître (profes- 
seur). Jamais son apothéose n'aurait pu entrer dans 
leur esprit. Lui-même aeu soin de la rendre impos- 
sible en laissant inconnu le lieu de sa sépulture qui, 
autrement, serait devenu un lieu d'adoration, de 
pèlerinage comme le Saint-Sépulcre et la Mecque. 

Les Juifs n'ont donc pas tué J.-G. parce que ou 
quoi que Dieu. Ils n'ont reconnu en lui aucun attri- 
but divin dont le premier est l'invisibilité, Timma- 
térialité, Timpossibilité de se manifester matériel- 
lement (Exode 33-20). Ils ont donc condamné un 
homme qu'ils ont cru, de très bonne foi, coupable 
de sacrilège — et non un Dieu — sans pensée de 
vengeance ni de méchanceté comme en avaient, 
quelques-uns au moins, des juges de Socrate, d'A- 
ristide, de Louis XVI et de Charles V\ Donc aux 
yeux de la justice vraie, les Juifs sont moins cou- 
pables que les Grecs, les Français, les Anglais et 
tant d'autres peuples au sein desquels quelque 
grande iniquité s'est accomplie. 

Envisageons maintenant la question d'un autre 
point de vue, et toujours dans l'hypothèse que les 
Juifs, et non Ponce-Pilate, ont commis le meurtre. 

A cette époque, les Juifs étaient déjà dispersés 
dans les quatre coins du monde. — Cette dispersion 
n'était donc pas la conséquence du crime de la Pas- 
sion. Ceux de la Palestine étaient loin d'en for- 
mer la majorité. Dans tous les cas, aucun de ceux 
qui n'étaient pas à Jérusalem ne pouvaient assister 
au procès ni à l'exécution de Jésus-Christ. Combien 
approximativement de ceux qui se trouvaient à 
Jérusalem ont pu en être témoins? Y a-t-il, y a-t-il 



jamais eu une enceinte judiciaire, pouvant réu- 
nir seulement vingt-cinq mille hommes ? Puis,, 
il faut tenir compte du tempérament juif, antipa- 
thique foncièrement aux spectacles sanglants. On . 
peut donc admettre avec certitude que moins 
d'un millième du chiffre total des Juifs d'aL-^rs 
était présent au procès de Jésus-Christ. 

Admettons aussi comme vrai et unanime le cri 
des assistants : c Que son sang retombe sur nous et 
nos enfants a (Le caractère du tyran despote Ponce-^ 
Pilate permet cependant de douter qu'il ait consulté 
la foule). Ce cri ne pouvait avoir la moindre valeur/ 
pas plus que le cri d'un délirant ou qu'une conven- 
I tion contraire à la morale ou aux prescriptions de 
la loi. Il était même criminel aux yeux de la justice 
et aux yeux des Juifs, auxquels la loi de Moïse dit 
(Deutér. 14-16) « : Les pères ne mourront pas pour 
les péchés des fils, ni les fils pour les péchés des^ 
pères. » 

Ne nous arrêtons pas cependant à cette considé- 
ration malgré son importance. Prenons le cri 
comme valable, comme la sentence d'une cour de 
justice ratifiée par Dieu. 

A qui pouvait s'en appliquer l'effet? Evidemment 
seulement à ceux qui avaient poussé le cri et à 
leur postérité; dans aucun cas, aux enfants de ceux 
qui étaient restés complètement étrangers à toute 
l'affaire, c'est-à-dire tous ceux hors de Jérusalem et 
surtout hors de la Judée el formant, non l'immense 
majorité, mais la presque totalité de la race juive. 
Leurs descendants échappaient donc à la condam- 
nation contenue dans le fameux cri, et les maudits- 
par lui ne pouvaient former qu'une minorité 
imperceptible. Qu'est-elle de^venue cette petite 
minorité î Comment et où a-t-on pu et peut-on la 
reconnaître, pour la séparer des autres Juifs inno- 
cents? Dans l'impossibilité de la reconnnaître, les^ 
chrétiens auraient dû et devraient craindre d'agir 
à l'inverse de la justice de Dieu, qui aurait épargné 
Sodome et Gomorrhe en faveur de dix justes. 
L'ont^ih fait? Le font-ils ? La doctrine de l'exter- 
minateur des Albigeois a prévalu auprès d'eux à 
l'égard des Juifs. « Tuez-les tous, a-t-il dit, Diea 
reconnaîtra les siens ». Cependant, le rôle d'exécu- 
teur des hautes œuvres — même de Dieu — n'a 
généralement rien de flatteur pour l'amour-propre^ 
rien de quoi nous rendre fiers. Un Attila seul peut 
oser se vanter d'être l'instrument de la vengeance 
de Dieu. Et pour réaliser sa volonté, Dieu a-t-il 
' besoin des faibles vermisseaux que sont les 
hommes ? 

Conclusion. Qu'on croie l'histoire ou la lé- 
gende, on ne peut ne pas trouver condamnable 
rinimitîé des chrétiens contre les Juifs : elle ne 
repose sur aucun grief fondé. Il serait grandement 
temps que les chrétiens éclairés et justes — n'ayant 
aucun intérêt à faire le contraire — le recon- 
nussent et ne fissent aucune difficulté pour le pro- 
clamer hautement. 

Une stricte justice demanderait davantage : de la 
reconnaissance pour les services des Juiis à l'hu- 
manité. 

Mais ils ne sont pas si exigeants, et ils sont très 

heureux si leurs efforts pour le bien ne sont ))aâ 

I méconnus ou mal interprétés. Ils savent d'ailleurs 
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que la reconnaissance est la vertu la plus rarissime, 
qu'elle ne s'exerce volontiers que platoniquement 
envers les morts, et ils ne sont nullement jaloux de 
celle qu'on témoigne si chaudement aux Perses, 
aux Assyriens, aux Egyptiens, aux Grecs, aux 
Romains auxquels, comm3 au fameux cheval de 
Roland, on trouve toutes les qualités, mais qui, 
comme lui, les gâtent toutes par le défaut d'être 
morts. Ils préfèrent s'en passer et continuer à 
vivre, malgré leur grand âge de trente-six siècles, 
et travailler comme dans la jeunesse. 

M. ISAAC. 



Correspondances Particulières 



Ani^leterre 



Londres, 2o mars. 



M. Clément Scott, critique d'art d'un rare mérite , 
a fait dernièrement une conférence au Jeioish 
Workiiigmen's Club, Cercle des travailleurs Israé- 
lite?. Sujet : le Théâtre anglais. Le Juif, bien 
qu'issu de noble race, était fort injustement repré- 
senté sous les plus affreuses couleurs. Ce fut Témi- 
nent acteur français Fechter, qui porta une atteinte 
fatale au genre maniéré de l'école de Macready, et 
osant jouer Shakespeare, naturellement, sans au- 
cune afifectation. C'est lui qui enseigna aux acteurs 
anglais à faire usage de leur voix naturelle. Le 
théâtre Lyceum était aux abois, lorsque Henry Irving 
vînt le relever tout d'un coup par la représentation 
du Juif Alsacien, The Bells. 

— On lit dans le Jewish Chronicle que, dans un 
petit village de Palestine, à mi-chemin entre Jafïa 
et Jérusalem, là où s'arrête la diligence, on voit près 
de Howard's Hôtel, un vieux dôme; c*est le tombeau 
qui recouvre les restes des sept Macchabées ! 8i 
on ne répare pas bientôt le lieu où reposent nos 
plus glorieux généraux, il ne tardera pas à dispa- 
raître Les pierres tumulaires sont encore assez bien 
conservées, et ce serait non seulement une perte 
irréparable pour la nation juive, mais un manque 
du profond respect que les Juifs doivent à la uié- 
moire des braves Macchabées ! A. H. 

Roumanie 

Bucareàl; le 16 mars. 

Sous le régime prétendu libéral de feu Jean Bra- 
tiano, qui a duré plus de douze années consécutives 
1876-18^8,165 Juifs de la Roumanie ont beaucoup 
souffert. La collection des Archives Israélites est 
là pour le constater. Mais, ce que nous souffrons 
depuis 1888, c'est à-dire depuis Tavènement au pou- 
voir du régime conservateur, ceux qui ont le bonheur 
de vivre dansles pays civilisés de TOccident ne peuvent 
s'en faire une idée. Les grands boyards roumains 
nous traitent avec plus de rigueur qu'en Russie Oui, 
car là-bas on n'expulse que les Juifs étrangei's et 
ceux établis depuis un certain nombre d'années hors 



du territoire fixé par des lois, iniques sans doute,' 
tandis qu'en Roumanieon chasse les Juifs indigènes,, 
nés de pore en fils sur les lieux dontonles bannit arbi- 
trairement, qui ont de tout temps payé tous lea 
impôts et qui ont servi sous le drapeau national et 
versé leur sang pour la grandeur et Tindépendance 
du pays. Ces cas sont fort nombreux, surtout en 
Moldavie La plupart se sont soumis; maisquelques- 
uns (1), plus courageux et plus confiants dans la 
justice du pays, ont intenté des procès aux autorités 
administratives devant les tribunaux. Un des procès 
a été jugé dernièrement par le tribunal du départe- 
ment de Bacau. Voici, d'après le Timpuly organe du 
gouvernement, n'^SS du 19/3 mars courant, l'objet de 
ce procès en quelques mots et ses conséquences : Le 
cas de Schmii. (Jancu Schmil Gerschen) : « Le Juif 
« Jancu Schmil Gerschen de la commune Leca, du 
« district de Bacaù avait été expulsé illégalement et 
€ par la force brutale avec sa famille, en v^rtud'une 
a décision du Conseil communal de ladite com- 
« m une. Le Juif a intenté une action contre le maire de 
« la commune et le sous-préfet de l'arrondissement 
€ Sirelul rf<?yos. Le tribunal, à l'audience du samedi 
a VM2Ô février, a condamné le maire à un mois de 
« prison et le sous-préfet, M. Cocea, à six mois et un 
(c jour de prison, à deux ans d'interdiction des droits 
« politiques et tous deux solidairement au payement 
a de trois cents francs de dommages et intérêts . » 

Cet arrêt a fait grande sensation dans le pays. Les 
politiciens, prétendus i?atriotes, ont protesté que 
c'est un sacrilège de condamner deux fonction- 
naires chrétiens pour avoir expulsé un sale juif. Un 
député a même interpellé à ce sujet le ministre de la 
justice du hautde la tribune de la Chambre; mais 
les Roumains impartiaux et sensés ont trouvé que 
le tribunal a été clément et que la peine est légère 
en comparaison des barbaries commises par ces 
satrapes et du mal énorme causé au Juif, àsa famille 
et à son commerce. Voici, en effet, toujours d'après 
le même numéro du Timpul, ce qui a été prouvé 
devant le tribunal pardestémoins chrétiens, paysans 
invoqués par Schmil : « Jaucu Schmil se trouvait 
« dans la catégorie des Juifs qui, conformément au 
(f journal du Conseil des Ministres du 17 octobre 
« 1893, sont en droit de demeurer dans les commu- 
<r nés rurales. M. le sous-préfet, contrairement à 
« l'arrêt du Conseil communal de Leca, qui admet- 
« tait le Juif Schmil à résider dans la commune, a 
« donné ordre au maire de l'expulser. Le maire s'est 
« soumis à cet ordre, et le 2 novembre 1893 il a 
€ expulsé Schmil par la force armée envoyée par le 
« sous préfet. A cette occasion les soldats ont com- 
« mis, en présence du maire, une véritable dévas- 
te tation dans la maison de Schmil : ils ont mangé et 
« butoutce qu'il leur a plu dans le niagasindu Juif et 
tf ont nourri pendant deux jours leurs <;hevaux 
« avec le foin et l'avoine de Schmil. Le , Juif a ré- 
« clamé au procureur du roi de Bacau, qui a ordonné 
« au sous-préfet de réintégrer Schmil dans sa mai- 
« son et dans son avoir. Le sous-préfet a répondu 
« irrévérencieusement et uégativcmont. Alors le 
« procureur communiqua le fait au Ministre de la 

(1) Le ministre a déclaré à la Chambre qu ils sont au nom- 
bre de seize chefs de famille?. 
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« Justice et au préfet Après cette démarche, le 
« Conseil communal de Leca, nouvellement convo- 
fà que pour le 28 novembre, a décidé l'expulsion de 
« Schmil de la commune. 

« Le tribunal, présidé par M. Buzdugan, a vu dans 
« ces faits un abus de pou voir et a condamné le j^ous- 
« préfet Gocea et le maire de la commune conforme- 
nt ment aux conclusions prises en séance par M. le 
ic Procureur du roi Téodorini. » 

C'est une pâle idée des tourments et des vexations 
incessantes auxquelles sont en butte nos pauvres 
coreligionnaires, en Moldavie particulièrement. Jus- 

Îu'à présent, ils ont souffert en silence et personne 
l'étranger ne sHmaginait combien ils sont vexés 
et spolies par les fonctionnaires administratifs. 
Maintenant, la mesure est trop pleine et voila qu'ils 
commencent à réclamer justice, et ils l'obtiendront, 
car, parfois, il y a des juges en Roumanie aussi. 

X. 



DONS 

FAITS BN FAVEUR DBS INSTITUTIONS RELIGIEUSES BT CHARI- 
TABLBS PENDANT LE MOIS DE FÉVBIBR-MARS 1894 

MM. Blum (faubourg Saint-Honoré), différentes 
institutions, 100 fr. — Cahen(rue Darcet), id. 100 fr. 

— Louis Cahen, id., 100 fr. — Cohen (rue Ballu), 
Comité de Bienfaisance, 100 fr. — L. Simon et son 
fils Henri, différentes institutions, 120 fr. — Mme 
Maurice Blin, Refuge du Plessi s- Piquet, 100 fr, — 
MM. A Léon, en mémoire de sa mère, différentes 
nstitutions, 400 fr. — Greorges Lévy et Léon Neu- 
burger, id., 700 fr — Georges Lévy, 1 obligation 
consistorial. — Salomon Baer et J. Mayor, différentes 
institutions, 200 fr. — Mme Alexandre Léon, Œuvre 
des femmes en couches, 300 fr. —MM. Emile Maintz, 
différentes institutions, 300 fr — Brach. id., 350 fr. 

— Jodkovvitz, id., 600 fr. — M. le rabbin Mayer et 
M. Dupont, id., 900 fr. Mme Veuve L. de Ricqlès, 
Comité de Bienfaisance, 300 fr. — La Compagnie 
d'Assurances générales contre Tincendie, id , 500 fr. 

— J ~J. Boris, en mémoire de son fils Adrien, id., 
400 fr. — M. Worms, id., 100 fr. — MM. J., Picard, 
id., 250 fr. — Edmond Francfort, id., 200 fr. — M. et 
Mme Théodore Porgès & l'occasion de l'anniversaire 
du décès de Mme la baronne de Weissweiller, id., 
500 fr. — Mme veuve J. Hesse, id., 100 fr — Mme 
Janic Rodrigues, 100 fr. — MM. Georges Halphen, 
id., 400 fr. — P. Haarbleischer, id., 200 fr. — Klotz 
et Schwartz, différentes institutions,!, 765 fr.—Mmes 
Jules Lion, Bernard Bénédic et Eugène Keïm, en 
mémoire de M. Paul Oppenheim, leur père, id., 
300 tr. — Mme la baronne James de Rothschild, 
id., 500 fr. 

NOUVELLES DIVERSES 



Un incident singulier a troublé rofflce de vendredi 
soir 23 mars, au Temple de la rue de la Victoire. Le 
Hazzan Béer venait de dire Borechou quand un 
individu, enjambant les marches de la Teba, s'est 
mis à proférer à haute voix plusieurs paroles en 



s'adressant au public. Il avait Taîr de vouloir tenir 
un discours. 

L'émoi a été assez grand dans l'assemblée, sur- 
tout dans la galerie des dames. Deux huissiers se 
sont élancés sur l'intrus, qu'ils ont appréhendé au 
corps et fait conduire chez le commissaire de police. 

Ce trouble-otfice paraît être déséquilibré. L'émo- 
tion s'étant calmée, le service divin a continué 
comme de coutume. 

— Très nombreuse réunion, dimanche dernier, 
dans l'après-midi, à la Salle Consistoriale, où la So- 
ciété « Jischoub Erez Israël» d'assistance aux colons 
Israélites en Palestine tenait sa troisième assemblée 
générale annuelle, sous la présidence de M. le Rab- 
bin Weiskopf. On a entendu successivement le Pré- 
sident qui, dans une allocution fréquemment ap- 
plaudie, a ouvert la séance; le secrétaire, M. H. 
Prague, qui a présenté le rapport sur la situation 
morale de la Société, qui possède actuellement le 
terrain en culture situé à Wadel-Chanin, provenant 
des Bnê'Tzion, Il a donné des détails sur l'harmo- 
nie de vues qui est en train de s'établir entre les di- 
verses Sociétés poursuivant le même but pour assu- 
rer le développement méthodique de l'assistance des 
colons israélites en Palestine. Du compte rendu 
financier, il appert que les recettes se sont élevées 
à 2,247 fr 75, qui, jointes à l'encaisse se chifiTrant à 
4,630 fr. 45, fout un total de 6,878 fr. 20. Les dépen- 
ses, consistant en frais de bureau et de culture viti* 
cole, ne s'élevant qu'à 1,246 fr. 60, il reste, au 1*' jan- 
vier, 5.631 fr. 55. 

Plusieurs membres ont présenté des observatioas 
sur les moyens de développer l'action de la Société. 
Il a été décidé qu'on s'efforcerait, par une propa- 
gande incessante, d'augmenter le nombre des adhé- 
rents et de signaler à la générosité de nos coreli- 
gionnaires de Paris ou de province une œuvre qui, 
par les glorieux souvenirs qu'elle doit éveiller dans 
le cœur des Israélites, mérite des sympathies ar- 
dentes et effectives. 

L'élection du bureau a terminé cette intéressante 
séance. 

— M. Léon Fridmann va prendre bientôt possea 
sion du poste Rabbinique de Toul, auquel il a été 
appelé sur la désignation du Consistoire de Nancy 
et des délégués Toulols. 

— Le Bulletin de « l'Association des anciens élèves 
de l'Ecole normale >, qui vient de paraître pour 
l'année 1894, contient deux notices (sur 21) consa- 
crées à des coreligionnaires, dans l'année 1893, 
M. Alexandre Weill, professeur de sciences mathé- 
matiques, né à Obemai (Alsace), décédé à Nice; 
Tautre à M. Samuel Risser, originaire de Berghem 
(Uaut-Bhin), décédé à Paris. 

L'une et l'autre de ces notices se lisent avec un 
touchant intérêt. 

— Le bal annuel de la Bienfaisante a été auni 
brillant, aussi animé que possible. Il faut savoir gr6 
aux organisateurs de cette fête de bienfaisanee qui, 
d'année en année, en augmentent l'éclat et le succte. 

HépartenieiUs 

Le nombre des étudiants israélites, à MontpeRiet*, 
est assez considérable. Il s'élève, pour les diversos 
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Facultés et Ecoles, à trente -cinq environ, dont huit 
pf%r rBcoie d'agricaltare, A côté d'Indignes, il 7 a 
des Russes, des Orientaux, qui viennent demander 
à la France leurs diplômes soit de médecins, soit 
de licenciés en droit, soit d'agronomes. 

On sait qu'au Moyen-âge il y avait déjà des Israé- 
lites à l'Université de Montpellier qui ont même 
coopéré à sa fondation. Ce fover de science était 
également le siège d'écoles rabbiniques très illus- 
tres. 

— M. Léon Job, professeur au lycée de Nancy, a 
obtenu son doctorat es lettres en Sorbonne. 

— On a inauguré, dimanche dernier, à Marseille, 
an monument élevé à la mémoire des défenseurs 
de la patrie en 1870-71. 

Parmi les discours prononcés à cette occasion, il 
7 en a eu un de M. Lévy, président du conseil d'ar- 
rondissement. 

Le soir, un banquet réunissait les personnages 
officiels et les invites, au nombre desquels figurait 
le Grand-Rabbin. Un toast a été porté par un abbé 
au nom de Tévêque. Quand il eut terminé, le Grand- 
Rabbin le félicita en lui disant : « On ne pouvait 
mieux dire. Le .patriotisme est glorifié aussi bien 
par l'Ancien que par le Nouveau-Testament. » 

— On ûous écrit de Lyon, le 27 mars : 

L'honorable et dévoué président de notre Consistoire, 
M. Léon Kahn, Tient d*ôtre frappé d*uno façon b'en cruelle. Sa 
SÛle loi a été enlevée par une rapide maladie. Toute la Com- 
munauté de Lyon s'est associée au deuil de son chef si dou- 
loureusement éprouvé. Mlle Kahn, qui disparaît à la fleur de 
Fâge, s'était vivement intéressée, à l'exemple de ses parents, 
aux œuvres de bienfiisance. Elle était la trésorière de la So- 
ciété charitable des demoiselles Israélites de Lyon, dans la- 
quelle les jeunes Ûlles font Tapprentissage du bien et s'exer- 
eent à, secourir la misère, et qui n*a pas sa similaire dans 
d'autres Communautés. 

La Schechitah en Suisse, — L'article nouveau de 
la Constitution qui interdit la Schechitah sans as- 
sommage préalable est déjà entré en vigueur dans 
quelques cantons. C'est celui de Berne — où les 
hostilités ont commencé contre ce système d'aba- 
taffe — qui a proscrit la première la Schechitah. 
Elle y est interdite depuis le 5 février. Soleure est 
venu ensuite. BSle a suivi le 1*''' mars, et Zurich le 
8. Quelques formalités empêchetnt encore le canton 
d'Aargan de mettre à exécution l'article prescrip- 
teur. 

Nos coreligionnaires desdits cantons qui veulent 
jconsommer de la viande tuée selon le rit — et ils 
sont légion — sont obligés d# s'approvisionner, 
ceux de Râle, à Saint-Louis (A^lsace); de Berne, à 
Genève — provisoirement; ceux de Zurich, en Ita- 
lie. Quant aux Argoviens, ils demandent leur viande 
4 leurs coreligionnaires du ffrand duché de Bade. 
L^iiMlnstrie des boucheries Israélites est tuée en 
«wfaise. Voilà le plus clair résultat de la victoire des 
protecteurs des animaux. 

— C'est par erreur qu'il a été dit flans la corres- 
pondance de Constantinople, publiée dans le nu- 
mAro 4u l*' mars, que Mme Elias Pacha, la digne 

ise du général, médecin 4u palais impérial, était 
la présidente de IXEuvre de Uenfaisanoe 



fondée naguère par ses soins. Cette œuvre est diri« 
gée actuellement par Mme Raphaël Tedeschi. 
Quant à Mme Elias Pacha, elle consacre toute son 
activité philanthropique à la création d'une autre 
Œuvre destinée à venir en aide aux enfants pauvrea 
des écoles religieuses. 

— Une dame de Chicago, très connue par ses libé- 
ralités , Mme Max Rothschild, a fait un don de 
100,000 dollars (plus de 500,000 francs), à partager 
entre l'Hôpital Michael Reese, l'Ecole des Métiers 
Israélites, la Maison pour les invalides du travafi 
âgés et l'Orphelinat Israélite de Cleveland. 

— Un notable membre de la Communauté de 
Brunn récemment décédé, M. Henri Gompertz, a 
légué 350,000 gulden à la ville, 40,000 florins à di-^ 
verses Institutions humanitaires et 30,000 florins 
aux Œuvres Israélites. 

— D'une correspondance adressée de Jérusalem 
à la Judische Presse, il résulte qu'il y a actuelle- 
ment dans la Ville Sainte 300 négociants Israélites, 
100 petits marchands, 20 changeurs, 2 banquiers^ 
4 médecins, 5 pharmaciens, 1 dentiste^ 14 institu- 
teurs, etc. Dans les professions manuelles, on compte 
21 bijoutiers, 22 horlogers, 5 graveurs, 18 relieurs, 
36 boulangers, 5 raffineurs, 2 mécaniciens, 1 sculp- 
teur, 61 tapissiers, 91 cordonniers, 51 tailleurs» 
30 maçons, 5 peintres en bâtiment, 12 tourneurs, 
etc., etc. 

Le travail et l'industrie ont droit de cité à Jéru- 
salem, et c'est bon signe pour son relèvement ma* 
tértel. 

— Le poète D' Louis-Auguste Frankl, qui vient 
de s'éteindre à Vienne à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans, est une des gloires les plus pures du 
Judaïsme autrichien. Né en Bohème, il s'était d'a- 
bord consacré à la médecine, et il a donné un con- 
cours très précieux à la fondation d*instituts pour 
les aveugles. Mais la littérature l'attirait, et il se flt 
bientôt connaître et estimer du public par des poé- 
sies d'un sentiment très pur. La Palestine, ses gloi- 
res passées, inspirèrent plus d'une fois sa muse, et 
il rapporta d'un vovage en Orient un des poèmes 
Nach Jérusalem ou vibre, avec une rare intensité, 
râmejuive. 

Le D' L.-A. Frankl a dû éprouver une bien douce 
joie du relèvement agricole de cette Palestine, qu'il 
avait chantée en si beaux vers II s'était fait égale- 
ment un nom dans le journalisme, qu'il honora par 
son attachement aux idées de libéralisme éclairé, 
qull défendit avec un talent incontesté. 

— Nous avons reçu le compte rendu de la Société 
des écoles scolaires de Jassy, qui témoigne de l'acti- 
vité féconde de cette œuvre. 

— Us vont bien, les antisémites I Le tribunal de 
Nuremberg a condamné le sieur Weber, rédacteur 
d'une feuille antisémite, à trois mois de prison pour 
attentat aux mœurs. 

Et ce sont des gens comme ce Weber et Jacquinot 
d'Olsy qui s'intitulent j usticiers 1 

Le Directeur, gérant reBvon^atU ; Isidore CAnnc. 
AlMJi*4étf#lillHiaMiir da Gomlêtolre IftroôUte, Si, rue Ghaiichat 



Digitized by 



Google 



104 



▲RGHIYBS ISiULftUTBg 



V1EI«T DE PARAITRE 

CATALOGUE n* 326 de livres d'occasion. 

Les peuples sémitiques ^ Hebraica 

JudHtMj Voyatjez en Terre Sainte, Ara- 
bieay etc. (2358 n-) 

Contenant une grande partie de la 
Bibliothèque de feu M. Isidor LŒB (pro- 
fesseur au Séminaire Israélite de Paris, 
premier secrétaire de l'Alliance Israé- 
lite). Envoi gratis et franco. 

Francfort- s -Mein» Joseph, BAER dt Oie 

Rossmarkt 18, Librairie ancienne et mo- 
derne. 

(933) 



INSTITUTION SPRINGËR 

$4-56» rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. BNGELMANN et L. PBAX 

DIRKCTSDRS 

if édaille d*argeat à rExposition Universelle 
Btndes commerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
ta gouvernement. — Répétitions dn lycé*^ 
Gondorcet et du collège RoUin. ~ Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
aabbin Israël Lévi. (237) 



l 



(i\^ Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE MAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions, en France et à 
rélranger. 

T^GTA : Il n*y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccèf . 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



Vins ROUGES nOa^ li^D \^^ ET BLANCS 

V»' SAMUEL ATHIASetCié 

A Montpelller-Coamonterral 

Avec Taide du îîn tOHE^ aux références 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin, du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. JE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Beprésentanls acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Alhias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Alhias et Cie, Montpellier^Coumon- 
terral. 

58! 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesMJVeriUWe ALCOOL DE MENTHE, c'est 

PAIcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre l6« TndlgeBtions, les 
Maux d'estomac, de cœur, de tète et 
dissipant àrinstanl tout malaise 

Dftns une infusion pectorale bfea chaude, 
il réaeit admirablement contre Rhomoa, 
BefroidiBsementa, Grippe, InHuenza. 

Excellent aussi pour la toilette et les 
dents. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'hoamenr et 14 médailles d'or. 

Fdbriqae à Ljon, Maison & Paris, li , rue Bieher 

REFUSER LES IMITATIONS 
Exiger le nom de Rleqlés sur les flacon* 



MAISON CAEN 

EMILE FOIN, Suce 
116 — boalev ard Sébas topol — 115 

PATISSERIES, CONFISERIES, GLACES 

nos POUR PA.QUE nos 
Gâteaux spéciaux pour le goûter sous la 
sur'veilla?ice d un Israélite 
Azymes de Vienue niXO (623) 

LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 
Papicwrci inaire, 3 fr. 50 avec envoi 
Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 



^4 



^fp\ ' i^ Mous pHon9 I» public 

^oL de réclâmsr /e vérlUblt 
^ SasoB Bloch 
yA Pour mettn Un aux 
^ oontntàçona déloyûloa, 
p MM. BLOCH préviennent 

le DUblio^ 
I le Sûgou 
t de leun 
iit vendu 
imInêUon 
Bloch 




ARON aîné, Fabricant 




39, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MBSOUSAS ET MÉDAILLES 

en or. urgent et argent doré (843J 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Gonsisloire a rhooDeur dlnformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu*elies peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général^ 47, rue Saint- Georges^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
ravenir,^ envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



MAISON PLANES 

TAILLËIR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 
9, rue d^Ansterdiiin 

Celte Maison poa3ède un^) coupe très 

él6gau te, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TH^ DRBYBTJS 

30, rue Taitbout, Pari» 

(Précédemment : 24, rue Taitbocl) 

Tapis d'OHMBIVT ei d'Europe 

(876) 



LIMMORTALITÉ DE LAME 

GHKZ LES JUIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORB GAHEN 

l vol. Prix : S fraucs 



l<afeiiimeetlcpéehé originel 

^arAd. .^^^ngk, de rinstitut. Une 
tTcehuiv • - Prix : 1 fi*. M. 



COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 
DE L'EST 



Le jeudi 12 avril 189i, à deux heures, il 
sera procédé, en séance publique, dans Tua 
des bureaux du service de la Comptabilité 
générale, 146, rue du l<*aubourg-Saint-Deni8, 
au tirage de 5,i00 obligations Est 3 0/0 nou^ 
velles, remboursables a SOO francs, sous dé- 
duction de la taxe de 40/0 établie par la loi 
de finances en date du S6 décembre 1890. 

(Ce tirage comprendra les obligations émises 
antérieurement au -(«'mars 1894.) 

Le remboursement des titres amortis aura 
lieu à partir du 1*^ septembre 1894, ou dès le 
lendemain du tirage, moyennant une retenus 
calculée au taux de l'escompte de la Banque 
de France. 
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L'ANTISEMITISME 



MM. Georges Thiébaud, Valabrègue et le Figaro 
Si la Libre Parole dîftparaissait, il resterait encore 
aux antisémites de tout poil et de tout crin, d*où 

3u*ils viennent^ — du boulangisme, du cléricalisme ou 
e Tanarchisme, — un organe pour y déposer leurs 
pensées de derrière la tète^et y semer labonne graine 
antisociale. Il leur resterait le Figaro^ qui leur 
ouvre toutes grandes ses colonnes, avoc une aimable 
hospilalité, très flatteuse, on l'avouera, pour la demi- 
douzaine de ses rédacteurs sémites, et fort encoura- 
geante pour sa nombreuse clientèle juive, car le 
Figaro — c'est un fait positif — est lu par beaucoup 
d'Israélites. 

On le rencontre en bonne place, sur les guéridons 
de nos salons les plus huppés. Quelle bonne surprise 



pour nos coreligionnaires, en dégustant leur choco- 
lat, de pouvoir comme jeudi dernier, lorsqu'ils ou- 
vrent leur journal favori, y lire, en tête du premier 
Paris, ce titre avenant : M. Renan et Varitisémi^ 
tisme, suivi de deux colonnes et plus d'assertions 
fantaisistes et atrabilaires sur le compte de la race à 
laquelle ils appartiennent, où les traits venimeux 
font chorus à de fantaisistes révélations, le tout 
marqué au sceau d'une jalousie maladive et respi- 
rant un vigoureux ressentiment et une rancune 
obstinée. 

Le signataire de cette philippique contre Israël, qui 
bat lesdfi sentiers Drumont^n*est autre que M. Georges 
Thiébaud, l'inventeur du génial Boulangisme, non 
encore consolé de Tissue malheureuse et tragi-comi- 
que de sa fameuse création politique. Nous avons, au 
temps oti l'aventure battait son plein et tournait tant 
de tètes et de consciences, signalé les tendances anti- 
sémitiques du mouvement. 

La présence de M. Naquet sur le bateau qui por- 
tait la lortnne du générât et la foule des mécontents 
de tout acabit et de toute origine ne nous rassurait 
guère. On l'aurait débarqué à la première bonne oc- 
casion . 

L'article que vient de publier M. Georges Thiébaud 
justifie amplement nos appréhensions d'antan. Vous 
pouvez vous en assurer par l'analyse que nous allons 
essayer de donner de ce factuui. 

M. Thiébaud est fort chagrin. Il on veut à M. Renan 
q\i\ dans sa fameuse préface de VEcclésiaste^ divaii 
donué des gages aux ennemis d'Israël, en se livrant 
sur notre compte à de vraies charges d'artiste, 
d'avoir trahi les espérances des antisémites. Il pen- 
sait qu'un homme qui avait si bien égratigné les 
Juifs il y a quoique vingt ans, ne manquerait pas 
l'occasion de la publication de son Histoire du 
Peuple d'Israël pour accentuer la caricature qu'il 
avait ébauchée au temps où les préjugés du séminaire 
survivaient encore dans son espnt au naufrage de 
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«es croyances^ et qu'il procécierait à lev éreintamoDi 
en rhgle dans soa dernier ouvr^^, couronnement de 
sa carrière littéraire. 

C'est cette déception qu'exprime M. Thiébaud en 
termes con tristes. 

€ G^est bien dommage ! » s'écrie-t-il sar ud ton de 
lamentation. 

Il y avait dans le dernier volume de Renan une 
phrase qui promeitait. Renan parlait du « cercle d'a- 
nimosités effroyables qui s'alluma contre les Juifs ». 
Pourtaut, cruelle déception, le prestigieux écrivain — 
il ne s'agit pas de M< Thiébaud, mais du célèbre hé- 
braisant — s'était arrêté court et n'avait pas poussé 
plus avant l'explication du phénomène qu'il signa- 
lait. Mais M. Thiébaud est là pour réparer cet... 
oubli. D'abord, il réédite la trop célèbre page de la 
préface de VEcclésiaste que les derniers actes et 
écrits de Renan, notoirement sympathiques à notre 
race, ont si catégoriquemeiH désavouée. Il commence 
par nous faire un peu d'histoire ; il nous dit, par 
exemple, que < la réaction catholique de la Rsstaura- 
« lion ne porte aucune trace appréciable d^antisémi- 
« tisme, encore qne le parti juif eût joué un rôleim- 
« portant dans les foliations révolutionnaires.... d 

« Un parti juif jouant un rôle important dans les 
spoliations révolutionnaires. » 

Oh I la bonne histoire — le beau conte de la mère 
rOie I Et ce que les lecteurs du Figaro — quelque 
peu frottés d histoire — ont dû rire dans leur barbe ! 

Mais quel est donc le grand grief articulé par 
M. Thiébaud contre les Juifs ? 

Pas autre que le parasitisme, car il parait que nous 
sommes des parasites, tout ce qu'il y a de plus nara* 
sites, sur la terre de France. Il fait beau d'être 
citoyens depui» plus d'un siècle, d'avoir pris pen- 
dant ce long laps de temps sa part des charges et des 
devoirs civiques, d'avoir payé sa dette à la patrie 

5our se voir traités de parasites ! Parasites aussi sans 
oute les nombreux Juifs qui se sont fait casser la 
figure pour défendre le drapeau national depuis 
Austerlilz jusqu'à Frœschwilfer, en passant par la 
Crimée et la guerre dltalie ! 

Mais ne nous emportons pasi Nous ne sommes 
pas les seuls à. qui M. Thiébaud décerne l'épithète 
de parasites. Le protestant et le franc-maçon com- 
plètent d'après lui la trinité parasitaire. 

Je crois que, si l'on poussait un peu M. Thiébaud 
dans ses retranchements, il ne serait pas loin d'avouer 
qu'il considère comme parasites tous ceux qui Pont 
empêché, lui et ses amis, de décrocher l'assiette au 
beurre du po jvoir. A ce compte -là, la France entière 
qui a rqeté le Boulangisme ne serait qu'un immense 
nid à parasites, et nous nous trouverions, nous Juifs, 
en fort bonne compagnie [ 

A l'appui de sa thèse, M. Thiébaud invoque les 
grands principes d'humanité et de liberté. 



Pauvre Ifceriél Pauvre humanité! qui serrent, 
ô ironie! devocAbleà une politique d'txdusirisme 
et d'ostracisme f 

H. Prague 

P. -S. - M. Albin Valabrègue, le joyeux et fécond 
vaudevilliste qui a agité si longtemps sur nos scènes 

Sarisiennes les grelots profanes de la farce, s'est mis 
epuis quelque temps en route pour Damas. Ce qui 
le ferait supposer, c'est la réplique à l'article de 
M. Georges Thiébaud, toute confite d'humilité chré- 
tienne, et qui a tout l'air d'un sermon évangélique. 
M. Albin Valabrègue assure que dans vingt ans les 

{)etits Juifs d'aujourd'hui, ayant hérité des grosses 
ortunes de leurs papas, feront tous vœu de pauvreté, 
et qu'alors les antisémites seront bien obligés de dé- 
sarmer. Nous le croyons bien, surtout si les biens des 
Juifs ont passé dans les mains de leurs adversaires. 
Si vous donnez votre bourse au joli Monsieur qui 
vous la réclame au coin du bois, du ton que vous 
savez, vous étessûr qu'il vous laissera tranquillement 
continuer votre chemin! 

Prêcher de tels renoncements en «'inspirant de 
l'Evangile, tout comme un père de l'Eglise, c'est 
superbe, surtout de la part d'un Juif qui ne passait 
pas précisément, jusque dans ces derniers temps 
encore, pour un parangon d'austérité. 

Mais M. Valabrègue^ qui prend goût au métie 
d'apôtre, devrait bien commencer par donner 
l'exe nple en faisant abandon de ses droits d'auteur 
sur ses comédies. 

Ce serait, pour la propagande de ses généreuses 
utopies, un argument autrement convaincant que 
ses articles christolàtres, que leur ton candide ne 
sauve pas de la banalité et de la prudhommerie, 

H. P. 



ECHOS DE PALESTINE 



Nous continuons à emprunter à la Correspon- 
dance hébraïque « Beth Halevi » de Jaffa des infor- 
mations intéressantes sur le mouvement agricole et 
colonisateur palestinien. 

D'abord des renseignements météoroogiques. 

L'hiver a été très pluvieux en Terre-Sainte; ainsi 
en un mois on a compté neuf jours de grosses pluies, 
ce qui est considérable pour ce pays où la séche- 
resse domine habituellement. 

— H existe trois bibliothèques en Palestine. Uae 
dite El Barbonel à Jérusalem, une autre SchooT 
Tzion à Jaffa, enfin une troisième à Safed. Toutes 
trois sont très utilisées,mais le nombre restremt de 
leurs volumes fait que la clientèle a bien vite épuisé 
les lectures. Ces bibliothèques sollicitent des envois 
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de livres, — surtout hébraïques — des israélites de 
l^étrauger. Avis à bon entendeur 

— D'après les estimations du directeur de Técale 
deJaffa, chaque hectare de vignes du domaine rap- 
portera de 300 à 450 francs. 

— On projette dans plusieurs [colonies l'introduc- 
tion de plantations de cédrats. 

A « Sichron Jacob » on fait des essais de culture 
de thé. 

A « Ri schon le Tzion » on s'occupe d'apiculture. 

Un accident malheureux s'est produit dans cette 
colonie. Un tonneau s'est renversé sur un ouvrier 
agricole du nom de Bruniwitz et l'a tué. 

De tous les renseignements d'importance variée 
que nous donne la Correspondance que nous avons 
sous les yeux, il résulte que l'activité agricole ne se 
ralentit pas un seul instant et que nos coreligion- 
naires prennent au sérieux leur métier de culti- 
vateurs. C'est avec une infinie satisfaction que nous 
enregistrons ces résultats. 



PHILANTHROPIE 



UNE ŒUVRE INTÉRESSANTE 

Dans notre numéro du 82 mars, nous avons parlé 

d'un Comité de dames visiteuses de pauvres que le 

Comité de bienfaisance se propose de créer, qui 

est à l'étude depuis plusieurs mois et qui n'a pas 

encore abouti. 

On nous signale, àcette occasion, l'existence d'une 
Société amicale de bienfaisance de dames autorisée 
par la Préfecture de police et qui fonctionne depuis 
trois ans. Cette Société, fondée par Mme Isaac Weill, 
compte 600 adhérentes, dont quelques catholiques. 
Le Comité, qui comprend 19 membres dont trois 
dames représentant l'élément catholique fait des 
enquêtes sur les misères qui lui sont sijgnalées par 
les sociétaires. Ces enquêtes sont menées très dis- 
crètement, et jamais celles qui y procèdent ne font 
connaître leur qualité. Moyeunant une cotisation 
annuelle de 6 francs minimum, on devient membre 
de la Société, et à ce titre on a le droit de recomman- 
der au Comité les familles malheureuses que l'on 
connaît. 

Telle est l'économie générale de l'œuvre qui tien- 
dra prochainement son assemblée générale et dont 
l'action charitable, en raison de l'importance de 
l'élément Israélite, s'exerce principalement en faveur 
des indigents de notre culte. 

Dans le Comité nous relevons, outre le nom de 
la dévouée londatrice et présidente ceux de Mmes 
Alexandre Weil, Charles Helbronner, Arthur Cerf, 
Israël Lévy, dame de Thonorable Rabbin, Paul 
Hesse, Falkenburger, etc. 

En signalant et en recommandant à nos lecteurs 
cette œuvre, nous tenons à faire remarquer qu'elle 
ne se confond aucunement avec la création projetée 
par noiie Comité de bienfaisance, qui doit avoir un 



caractère exdusivem^it ieraéliie et fonctionner 
sons son oonir&le et d'après se« instruction». 

En un mot, la Société présidée par Mme Weill est 
une Société libre et neutre, et le Oomité de dames 
projeté est une ramification du Comité de la rue 
Saint-Claude avec un caractère nettement Israélite. 

L'une et l'autre œuvre ont leur raison d'être et 
sont appelées à rendre de signalés services à l'assis- 
tance pfiilanthropique. 



LES ISRAKLITES AUX ETATS-tinilS^'^ 



Efnma Lazants {suite). 

Afin de mieux s'armer en vue de la lutte qu'elle 
va entreprendre, elle étudie les Ecritures saintes, 
Thébreu, l'histoire et la littérature juives post- 
bibliques et, notamment, les œuvres des grands 
poètes hispano-israélites. Elle publie des traduc- 
tions et des imitations de Gabirol, de Judah Ha- 
lévi, de Moses ben Ezra, etc. Elle glorifie en vers 
superbes le Bosch Hachanah et le Hànouka. Dans 
le Chant du Coq Rouge, la Bannière du Juif et 
quelques autres morceaux dignes d'un Kœrner ou 
des ïambes d'Augusie Barbier, elle jette des notes 
éclatantes qui résonnent comme les appels d'un 
clairon de combat. Dans un autre poème, elle s'élève 
vers les hauts sommets de la poésie biblique dont 
elle emprunte le langage imagé; et, comme Ezéchiel, 
elle se prend à prophétiser l'avenir. Jetant un re- 
gard inspiré et attendri sur l'état d'abjection et de 
misère de tant de ses frères voués au mépris et aux 
insultes, ou écrasés sous le poids d'une intolérable 
oppression, elle demande si ces morts aux joies de 
l'existence sont condamnés à tout jamais; si ces 
ossements épars et desséchés ne finiront pas par se 
rejoindre et se recouvrir de chair; si, sous le souffle 
divin, le miracle de la résurrection ne s'accomplira 
pas un jour, et si, fidèle à la promesse faite aux 
saints patriarches. Dieu ne rétablira pas enfin 
Tantique Maison d'Israël sur le sol illustré par ses 
rois et sanctifié par ses prophètes ? 

A Carmen Sylva, r<nne de Roumanie, elle adresse 
un appel d'une émouvante éloquence en faveur de 
ses sujets Israélites qui, en ce moment, souffraient 
d'une recrudescence de persécutions. Elle termine 
par cette strophe : 

Molher, Poet, Queen in one 1 
Pily and save — Se is thy son. 
For poet Darids sake, the King 

bf ail who sing; 
For thine owa people's sake who skare 
His law, his iruth, bis praiae, bis praytr; 
For bis sake, who was sacrificed — 

His brother — Cbrist 1 (S) 



(1) Voir en dernier lieu le numéro du 22 mars. 

(2) toi, à la fois mare, poète et reine, 

Aie pitié et sauye [le juif J — il est ton fils 1 
Pour Tamour de David, le Roi 

De tous ceux qui clMtotent; 
Pour Tamour de ton propre peuple qui a en partage 
Sa loi. ses yéritës, aes louanges, set prières ; 
Pour ramour du Sacrifié, 

Son frère — le Christ 1 
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Toutes ces nouvelles compositions ont été réunies 
en un volume séparé, portant le titre : Chants 
d'une Sémitb. On y a joint un drame historique juif 
envers, The Dance to Death (1) dont Miss Lazarus 
avait emprunté le nom et le sujet à un conte écrit 
par Richard Reinhard, sur des documents fournis 
par le professeur Franz Delitzch. La scène se passe 
a Nordhausen (Allemagne) en 1349. 

Les Israélites, à cefte époaue, étaient accusés 
d'avoir empoisonné les eaux des fontaines et des 
rivières, et d'être ainsi la cause de la peste noire 
qui décimait les populations. Ceux de Nordhausen 
furent tous condamnés à être brûlés vifs (2). Une 
histoire d'amour entre la fille adoptive du chef de 
la Communauté et le fils du landgrave, qui avait 
ordonné cette horrible exécution, donne au drame 
un poignant intérêt romanesque. 

La pièce est fort belle à la lecture, mais pas plu3 
que Spanoletto, du même auteur, elle n'est destinée 
à la scène. Son titre s'explique par les circonstances 
qui ont précédé l'auto-da-fé. 

Avant de se rendre au lieu du supplice, les Israé- 
lites, vêtus de leurs habits de fête, s'étaient réunis 
dans leur Synagogue. Ils s'y préparèrent à mourir 
par la pénitence et les prières usitées le jour du 
Kippour. Puis, musique en tête et portant dans leurs 
bras les rouleaux sacrés avec leurs ornements les 
plus précieux, ils marchèrent en procession, non en 
se lamentant, mais avec des chants d'allégresse, 
comme s'ils se rendaient à une fête, — vers le lieu 
fatal où une mort effroyable les attendait. 

Le long de la route la populace les hue et les 
accable de railleries. Elle leur crie : 

« Les avares I ils emportent leurs bijoux et leur or 
dans la tombe! » 

Dans l'exaltation de leur foi, les martyrs voient 
s'ouvrir devant eux la vie immortelle avec ses inef- 
fables béatitudes, et ils chantent en chœur : 

« Fëjouissons-nous! 

t Nous voici au seuil de tes portes, Sion ! 
« Et de tes portails, Jérusafejn ! » 

Puis quand enfin les flammes commencent à les 
envelopper, les chants cessent, le bruit sinistre d'un 
échafaudage qui s'écroule se fait entendre, et un 
grand cri, dernière et suprême prière, s'élève vers 
le ciel : HalleluiaI... 



ni 

Ce drame, Emma Lazarus l'avait dédié à George 
Eliot, auteur de Daniel Dej^onda.SiYec ces mots : « A 
l'illustre écrivain qui, de tous les artistes de nos 
jours, a fait le plus pour élever et ennoblir l'esprit 
de la nationalité juive. » 

La nationalité juive ! voilà l'idée nouvelle qui 



(1) Littéralement: La Danse à la Mort. 

(2) On sait qu'à Strasbourg et dans quelquej autres villes d'Aile- 



s'était emparée de son esprit, le rêve désormais 
caressé par son imagination ardente. De même que 
le héros Israélite du grand romancier anglais, elle 
voit la solution juive dans la reconstitution de l'an- 
cienne Judée en Etat indépendant. Et elle adopte, 
comme une sorte de programme, ces paroles que 
George Eliot met sur les lèvres de Deronda : 

« L'idée qui me possède, c'est de rendre une exis- 
tence politique à mon peuple, d'en refaire une 
nation, de lui donner un centre national tel qu'eo 
ont les Anglais, bien qu'eux aussi soient dispersés 
sur la surface du globe. » 

Et, sous le titre de c Jewish Problem », elle déve- 
loppe cette idée dans le Century avec une verve, 
une hauteur de vues et une magnificence de style 
qu'on ne saurait trop admirer. Puis, dans une feuille 
Israélite de New- York — V American Hebrew — 
elle s'adresse airectement à ses coreligionnaires et 
leur fait connaître, en une longue suite d'articles 
intitulés « Epîtres aux Hébreux », sa pensée tout 
entière sur leur situation. Elle glorifie leurs vertus, 
mais signale aussi leurs défauts — défauts et vertus 
qui, à cause « des lumières et des ombres plus pro- 
fondes de leur nature orientale, prennent un relief 
qui les distingue des nations au milieu desquelles 
ils vivent ». Dans les conseils qu'elle leur prodigue, 
dans les exhortations qu'elle leur adresse, elle met 
toute l'ardeur de son âme de poète, toute la chaleur 
de son cœur débordant d'amour et de compassioa 
pour ses frères en Israël. 



IV 



Depuis longtemps, Mme Lazarus'éprouvait le désir 
de connaître l'Europe. Elle y fit deux voyages. Au 
mois de mai 1883, elle s'embarque pour l'Angleterre, 
où elle reçoit dans le monde littéraire l'accueil le 
plus flatteur. Elle visite ensuite la Hollande, la 
France et l'Italie, et c'est pour elle, artiste et Amé- 
ricaine, un enchantement inexprimable que la vue 
de tant de merveilles d'art créées dans les vieilles 
citées européennes par des siècles de progrès et de 
civilisation. 

De retour à New-York, elle a la douleur de voir 
mourir son père qu'elle adore (1885). Déjà malade 
elle-même, elle ressent profondément cette perte 
cruelle, et tombe dansun dangereux état de langueur. 
On lui conseille un changement de climat et elle 
repart pour l'Europe. Elle passe quelque temps à 
Paris, où sa santé continue à décliner. Un jour, se 
rappelant un incident de la vie de Heine, son poète 
aimé, elle se traîne comme lui au Louvre, jusqu'aux 
pieds de la statue delà Vénus de Milo, « la déesse 
sans bras, impuissante à secourir». Et elle lâchante, 
à son tour, en des vers d'une pénétrante mélancolie, 
sans oublier « le Juif pâle, frappé à mort > qui est 
venu là, en pleurs, « soupirer ses derniers adieux à 
l'amour ». 

Le courage et l'héroïque volonté de la malade la 
soutiennent encore, et lui donnent la force de rentrer 
dans son pays. A «on arrivée à New- York, elle n'est 
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plus que Tombre d'elle-même ; mais elle n'a rien 
perdu de ses brillantes facultés. Jusqu'au dernier 
moment, elle parle d'art, de poésie et de ses beaux 
rêves pour l'avenir de sa race, avec une éloquence 
qui étonne ses amis, et leur arrache des larmes 
d'attendrissement. C'est le chant du cygne. Douce- 
ment elle s'éteint, le 19 novembre 1887, à Tâge de 
38 ans 



J'ai sous les yeux son portrait qui orne le premier 
volume de ses œuvres. 

La tête, au type judaïque, est très fine. Le front 
haut, couronné d'une épaisse et ondoyante cheve- 
lure noire, dénote une vive intelligence. Les sour- 
cils, bien dessinés, ombragent de grands yeux d'une 
extrême douceur. Le nez, légèrement arqué, sur- 
monte une bouche aux lèvres un peu fortes, mais 
gracieusement modelées. L'ensemble du visage ex- 

êrime la bonté avec une légère nuance de tristesse, 
in contemplant cette physionomie pleine de charme 
de la pauvre Emma Lazarus, the sweet singer in 
Israël, on se sent pris d'un profond sentiment de 
regret et de pitié pour elle, morte si jeune, et qu'une 

Sloire plus grande et plus durable semblait atten- 
re; pour nous, qui avons prématurément perdu en 
elle une des personnalités féminines les plus inté- 
ressantes et les plus éminemment douées du Judaïs 
me moderne. 

Daniel Lévy. 



Correspondances Particulières 



Bayoone, !•' avril 1894. 

L'appel adressé par TAlliance Israélite universelle 
et M. le Grand-Rabbin Zadoc Kahn aux Israélites de 
France en faveur de leurs malheureux coreligion- 
naires de la Russie a trouvé un accueil empressé 
dans la Communauté de Rayonne. Le Consistoire, 
d'accord avec M. le Grand-Rabbin, décida d'orga- 
niser un service de charité à la Synagogue, la veille 
de Pourim, avant l'office du soir. La partie priDci- 

Sale de ce service a été le sermon prononcé par 
[. le Grand-Rabbin Emile Lévy qui, après avoir 
établi un rapprochement entre la situation des Israé- 
lites de l'ancienne Perse et celle des Juifs de la 
Russie actuelle, exposa, en des termes émouvants, 
les souffrances et la profonde misère de ces millions 
d'infortunés sur lesquels il appela la commisération 
de son nombreux auditoire. 

Ce discours a produit une grande sensation qui 
s'est traduite par une abondante collecte s'élevant 
à la somme de 1,000 francs, recueillie par six mes- 
sieurs et six dames choisis parmi les membres des 
différentes administrations. Des chants en français 
et en hébreu, exécutés par notre excellent chœur 
et avec le concours d'un artiste de talent, M. Daniel, 
ont agrémenté cette belle et touchante cérémonie. 



Rappelons que les précédentes souscriptions en 
faveur de la môme œuvre avaient produit la respec- 
table somme de 4,000 francs. Ces chiffres ont leur 
éloquence et témoignent une fois de plus que la 
Communauté de Rayonne est restée fidèle à son an- 
cienne réputation de piété, de charité et de solida- 
rité Israélite. 



Angleterre 



Londres, !•'' avril. 



Voici quelques détails intéressants sur les riches 
ses hébraïques de notre bibliothèque nationale : 

Le plus ancien manuscrit du Pantateuque se 
trouve au JHritish Musewn (or 445); il est écrit sur 
vélin avec points-voyelles, accents, et les deux 
Massoras, qui datent probablement du ix* siècle. Il 
s'y trouve aussi des manuscrits caraï tes, qui con- 
sistent principalement en commentaires bibliques 
(une douzaine de pages), et tout aussi importants que 
la collection criméenne de Saint- Pétersbourg. Quel- 
ques-uns sont antérieurs à la conquête des Nor- 
mands. Un Pentateuque, traduit en allemand et en 
aractères hébreux, offre un certain intérêt, étant le 
remier ouvrage en Jtidisch (xvi* siècle). De nom- 
breux textes hébreux en caractères arabes. 

La deuxième partie consiste en JUidrashim, dis- 
cussions MédrashlqueSy en exemplaires du J/erfr os /i 
Hagodol du xv* au xvii' siècle. 

La troisième section : Talmud et Hala'hUy traité 
de Moêd (xii* siècle). 

La quatrième section comprend un grand nombre 
de liturgies, le Machzor d'Afrique (Barbarie), d'Al- 
lemagne, d'Italie, de Worms, de Rome, de Carpen- 
tras, d'Avignon, d'Alger, de Padoue, du Yémen. 
Plusieurs sont écrits sur vélin (xa* siècle). Service 
choral caraïte en hébreu, caractères arabes (xi* siè- 
cle). Manuscrits du Yémen (1540), collection de -SeZ^- 
choth^ rit allemand de 1179. Ce qu'il y a de curieux, 
c'est que les folios 179 et 180 sont palimpsestes : 
« Le texte ci-dessous » dit le scribe hébreu, « était 
celui d*un manuscrit latin du x* siècle ». (Calligra- 
phie de quelque moine zélé du temps de Charle- 
magne.) 

La cinquième partie est du domaine mystique de 
la Cabale, extraits du Zohar d'Ibn Ezrate. 

Les sections 9, 10 et 11 n'embrassent que des su- 
Jets scientifiques : Philologie, mathématiques, as- 
tronomie, médecine. La douzième et dernière com- 
prend des manuscrits variés : Une étude polémique 
en latin de Jacob Aben Amram, pseudouyme de 
Menasse ben Israël; Réponses rabbiniques; Corres- 
pondances littéraires, lettres de divorce, testa- 
ments. Contrats de mariage antérieurs à Tannée 1814, 
précieuses attestations généalogiques pour certai- 
nes familles anglaises! Ensuite, des versions en 
langue sacrée (de Josèphe) et les Métamorphoses 
d'Ovide. Travaux sur la logique et sur la chimie. 
Règlements contre les excès du jeu... Ces derniers 
ne sont pas à dédaigner par le temps qui court... 

A. H. 
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A«trieli« 

Vienne, le 22 mars. 
L'explorateur Israélite, Edouard Glaser, est de 
retour de son quatrième voyage en Arabie. Il en 
rapporte une abondante collection d'inscriptions 
inédites au nombre de 800, 250 manuscrits ara- 
bes, etc., des moulages de monuments anciens, 
etc., etc. Il paraît que les Bédouins se sont mis à 
son service, et Tont aidé intelligemment dans ses 
explorations et recherches. 

— J'ai assisté, dimanche dernier, à un mariage 
dans la Synagogue turque, construite dans le plus 
pur style oriental. 

L'établissement de nos coreligionnaires ottomans 
à Vienne remonte à Tannée 1737. C'est en 1868 qu'ils 
édifièrent leur première Synagogue, beaucoup 
moins luxueuse que la présente. 

J. GOLDBLUM. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE CHICAGO 



PROMOTIONS ET DÉCORATIONS ISRA.ÉUTES DANS LA 
LÉGION d'honneur 

Par décrets rendus sur la proposition du Ministre 
du commerce, et promulgués dans le Jouviial offi- 
ciel du 3 avril, sont nommés ou promus dans TOrdre 
national de la Légion d'honneur, les coreligionnaires 
dont les noms suivent : 

Au grade A' officier : MM. 

Haas{^.), fabricant de chapellerie à Paris; 

Lipmami (G.), membre de TAcadémie des scien- 
ces; 

May (H.), de la maison May et Motteroz, libraires- 
éditeurs. 

Au grade de chevalier : MM. 

Alcan fF.), libraire-éditeur à Paris ; 

Cae/i, labricant de cuirs à Paris; 

Goguenheim, mégissier à Chaumont (Haute- 
Marne); 

Klot^ (V.), fabricant de parfumerie à Paris ; 

Loonen (Ch.), Tabricant de brosserie à Paris. 



CHARITE 

LA souscription RUSSE I RÉSULTAT DU PREMIER APPEL 
A PARIS. 

On sait que M. le Grand-Rabbin de France a fait 
à nos coreligionnaires un nouvel appel en faveur 
des Israélites russes errant à travers le monde. 

La première liste en date du 20 mars, qui vient 
d'être publiée, contient deux souscriptions de 
25,000 francs chacune (MM. S. H. Goldschmidt et 
le baron M. de Hirsch). 

i de 3,000 (M. P. Oppenheim); 

3 de 2,000 (MM. Edouard Kohn, Georges Halphen 
etSalomon Reinachj; 

4 de 1,000 francs chacune (MM. Laoge et Teultch, 
Alexandre Lazard, S. Propper et Alexandre Weill 
(de la maison Lazard frères). 

11 de 500 francs chacune; 



3 de 300; 

1 de 250; 
18 de 200; 

1 de 150; 
23 de 100; 

9 de sommes inférieures à 100 fl*ancs. 
En totalité donc, plus de 76,000 fhmcs : pour une 
première liste, c'est un beau résultat I 



NOUVELLES DIVERSES 



On a mené grand bruit, dans la presse, autour de 
l'arrestation de iorut* une bande de coquins qui, avec 
de faux papiers, de flauases lettres de recommanda- 
tion, soutiraient de l'argent à des personnages en 
vue. Divers journaux ont rappelé, avec un malin 
plaisir, que quelques-uns de ces escrocs étaient 
d'origine israélite. 

Nous ferons remarquer^ à motre tour, que ces 
mendiants faussaire» exploitaient principaiemcait la 
clientèle juive, et que nous avons, a plusieurs repri- 
ses, mis en garde le public contre les manœuvres de 
ces chevalier» d'industrie, se présentant chez nos 
coreligionnaires avec de fausses lettres de recom- 
mandation de MM. les Grands-Rabbins, de l^Alliance^ 
etc.. La misère et la paresse, on Ta dit, conduisent 
aisément au vice, et la population juive a sa tourbe 
comme les autres, en moins grande proportion 
cependant; la statistique en fait foi. 

— M. Strauss, médecin principal militaire et sous- 
directeur au ministère de la guerre, et M. le docteur 
E.Meyer, président de la Société d'ophtalmologie de 
Paris, sont délégués officiels des médecins français 
au Congrès international de médecine et de chirur- 
gie qui s'est ouvert le 29 mars à Rome 

— Deux de nos coreligionnaires font partie, 
comme délégués, de Tlnstitut de Droit international, 
dont la 15* session s'est ouverte le 27 mars à Paris, 
sous la présidence du ministre de l'instruction pu- 
blique : ce sont MM. Asser (Pays-Bas); Lyon-Caen, 
professeur à la Faculté de droit de Paris. 

— M. Henri Lévy, le peintre connu, fait paitie du 
jury d'admission pour le Salon de 1894. 

— M. le général de division Hinstin est nommé, 
peur cette année, inspecteur général du 3* arrondis- 
sement du génie. 

— M. Picard, substitut à Nancy, a été nommé 
juge au tribunal de cette ville. 

Un Comité ouvrier catholique, qui se dit répu- 
blicain, vient de se constituer k Brest. L'appel qu'il 
vient de lancer se termine par ce cri de guerre : 

« A bas la République juive et franc-maçon- 
nique! » 

Pas de commentaires, n'est-ce pas? 

— Un ancien membre du Comité de Bienfaisance, 
puis du Consistoire de Paris, M. Ab. Créhange (l'un 
des fondateurs de l'^Wtanc^), vient d'être cruelle- 
ment éprouvé dans ses affections les plus chères, par 
la perte d'une de ses filles, âgée de vingt-et-un ans. 

— Ce soir même a lieu, à la Salle Consistoriale de 
la rue de la Victoire, l'assemblée générale d'ane des 
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Sociétés Israélites de secours mutuels les plus im- 
portantes : Les Enfants de Japhet. 
Cette Société, sur un budget recettes et dé- 

Senses qui dépasse 78,000 francs, en a consacré, pen- 
ant l'exercice 1893, près de 3,400 à la bienfaisance 
et prés de 30,000 à la mutualité. 

— Un intéressant mariage sera célébré jeudi pro- 
chain, 12 avril, au Temple de la rue de la Victoire : 
celui de Mlle Coblentz avec M. Lucien Braun, capi- 
taine d'artillerie adjoint à la direction de Verdun. 

Le marié est fils de M. Isidore Braun, l'un des 
deux vice-présidents du Comité de Bienfaisance 
Israélite de Paris, et petit-fils de feu J. Ulmann, 
Grand-Rabbin de France. 

— Parmi les personnes don{la belle conduite a été signalée 
pendant le mois de février pour avoir accompli des actes de 
ceura^e et de dévouement, bous trouvons le nom de M. Ca«n 
(Henri-Jacob), fabricant de passementerie à Paris, à qui est 
attnboée une c médaiHe é'ar^nt de 2^ classe ». 

— Noot «Tons appris avec un fîf regret le suicide (qui a ea 
lieu mardi 27 mars, à Paris) de M. Georges Lévy (dit Delmare), 
ooUabocateur de journaux parisiens. Il n'avait pas plus de 
4S ans, et la vie, dans le présent comme dans Tavenir, parais- 
sait lui sourire. 

Georges Lévy était Tun des neveux et M, Adam-Saloinen, 
longtemps président de la Communauté Israélite de Fontaise- 
bleau, et qui est mort, non pas volontairement, mais dans Aes 
circonstanoes éminemment tragiques il y a qoelqaes années. 

Le défunt avait, à travers les vicissitodee d'nae vis agiiée, 
gardé les sentiments Israélites, et c*est dans le chnvtièm de 
notre culte de Fontainebleau qu'il a été inbnmé jendi der- 
nier. 

— Le Président de la République a honoré ven- 
dredi dernier de sa visite l'atelier de notre coreli- 
gionnaire M. Enmanuel Hannaux, le distingué sta- 
tuaire lorrain, dont il a admiré les œuvres deetinées 
au prochain Salon. 

Aifia e e l j» rr aine 

Les poésies du foyer et de Vëcole^ le charmant 
ouvra^ du délicat poète Eugène Manuel, ont été 
interdites en Âlsace-Liorraine. 

(;'est un brevet de patriotisme de plus à Taotif de 
Phonorable membre du Consistoire central des 
Israélites de France. 



Le gouvernement russe et les passeports des 
Juifs étrangers venant en Russie. — Le ministre 
de rintérieur a fait savoir aux ofQciers de police 
qu'une certaine catégorie d'Israélites étrangers 
peut circuler en Russie avec des passeports, même 
non munis de son visa, vu que, dans des cas ur- 

fents,il autorise les ambassades et consulats russes 
viser directement ces passeports. 

-^ L'^semblée des souscripteurs de l'hospice 
isràélitè de Turin a eu lieu dernièrement sous la 
présidence de M. Ghiron, Grand-Rabbin. Nous en 
avons sous les yeux le compte rendu, qui atteste les 
services rendus & la Communauté juive par cette 
institution hospitalière. 

— Les vins de Palestine commencent à prendre 
place sur les tables et, s*il faut en croire les connais- 
seurs, ils sont en passe de rivaliser bientôt avec nos 
meilleurs vins français nouvelle preuve de la ri- 



chesse viticole de la Terre-Sainte, méconnue depuis 
des siècles et qui renaît, grâce aux efforts des colons 
Israélites. 

— n vient de se former, en Angleterre, une asso- 
ciation des ministres et fonctionnaires du culte 
Israélite. Il serait à souhaiter qu'une association de 
ce genre existât en France pour assurer aux pas- 
teurs, officiants et instituteurs, en même temps 
que des avantages matériels, le bénéfice d'une en- 
tente morale et la mise à l'étude de projets intéres- 
sant un meilleur fonctionnement du culte. 

C'est une question sur laquelle nous reviendrons 
un (hs ces jours. 

— Un rapport fait au gouvernement ottoman 
constate l'état florissant des quatorze colonies agri- 
coles établies depuis quelques années en Judée par 
les Israélites qui ont quitté la Russie, La population 
de ces oasis est déjà de plus de cinq mille habitants. 
On y cultive spécialement, outre le blé, la vigne, les 
oliviers, les mûriers et les roses pour la fabrication 
de l'essence. Près de Jaffa, à Mikvé-Israël, se trouve 
l'Ecole agricole, fondée en 1875 par l'Alliance israé- 
lite de France. Le budget annuel de cette institution 
se chiffre par 98,000 francs, dit le rapport. L'Ecole 
oompte cent ^ves en temps ordinaire ; mai», à l'é- 
poque de la moisson, la population de cette colonie 
est doublée. Cette colonie, dont la superficie est de 
2,000 dounams (1,000 hectares), est dirigée par des 
horticmlteurs et des professeurs sortant de l'Ecole 
agricole de Montpellier (France). Les services de 
l'Ecole agricole de Jaffa sont ainsi divisés : l"" Vignes 
et cave; 2» pépinière; 3<> jardin potager; 4*> jardin 
fruitier; S"" labours, moissons et défrichenent; 
6« animaux domestiques, étables, bergerie et basse- 
cour. En somme, c'est un pays en quelque sorte 
frappé de stérilité depuis dix-huit sièclas, qui vient 
reprendre sa place dans la production universelle. 

— Dans la discussion ouverte au Beichsta^ sur le 
projet de traité de commerce avec la Russie» plu- 
sieurs députés cléricaux et conservateurs ont de- 
mandé que Ton prît des mesures spéciales pour en- 
rayer les entreprises des négociants israélites rus- 
ses en rapports d'affaires avec TAUemagne. 

Comme contraste avec cette proposition draco- 
nienne, nous signalerons le vœu exprimé par la 
commission parlementaire qui étudie, à Pesth, le 
projet de traité de commerce avec la Russie, pour 
que la liberté de circulation soit assurée aux négo- 
ciants, sans distinction de religion. 



AVIS. —Le Comité de Bienfaisance Israélite de 
Paris chargé, de concert avec la Société des Dames 
charitables, d'organiser la Loterie annuelle de 
bienfaisance, a l'honneur d'informer le publie que 
l'exposition des lots offerts en faveur de cette œuvre 
aura lieu rue Caumartin, n° 22, les !39 et 30 avril, 
\^\ 3, 3, 4, 6 et 7 mai. Le tirage aura lieu dans le 
même local, le mardi 8 mai, à midi. 

On peut se procurer des billets au siège delà Lo- 
terie, 22, rue Caumartin, pendant les huit jours d'ex- 
position, et chez les dames patronnesses. 

Le Directeur, gérant resyansabU: : Isidorb Caiikw. 
Aicsii*li?y, imprimeur du Cousietoire Israélite, 24, rue Chancb&l 



Digitized by 



Google 



112 



ARCHIVBS ISRAÉLITES 



INSTITITION SPR1N6ËR 

$4-36. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, S. ENGELMANN 6t L. PRAX 

DIRBCTIURB 

Médaille d*argent à l'Exposition Universelle 
Etttdescommerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
oaration aux baccalauréats et aux écoles 
du ffouvernement. — RépétiUons du lycé«- 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
de voitures. 

Instruction reliflrieusp donnée par m. le 
Rabbin Israël Lévi. (231. 



(41« Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE MAISON DE STRASB0UR6 
Fondée en 1852 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



Vins ROUGES nOS^ nC^O r ^'^ B"NCS 

yv' SAMUEL ATHIASetCiê 

\ Montpelller-Coarnonterral 

Avec l'aide du ]Tn 13112^ aux références 
ZADOC KAHN. Grand-Rabbin du Consirtolre Central 
CERTIFICAT DE M. I^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
RcprésentanlB acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
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MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, S, rue d'Amsterdam) 

Cotte Maison possède une coupe très 

él^^jçatitf*, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TH'« IDREYFUS 

30. rup. Taitbout, Paris 

(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

Tmpië d'ORMEJVT M d'Europ4 



UN DEHI-SIËCLE DE SUCCÈS 

Lesêvl VeriUble ALCOOL DE MENTHE, c*6st 
PAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le» Indigestions, les 
Maux d'aatomao, de oœur, de têts et 
dissipant à l'instant tonk malaise 

Dans une infusion pectorale bien chaude, 
il réagit admirablement contre RhnmeSp 
RetroidiMements, Grippe, InOuenza. 

Excellent aussi pour la toiletta et les 
dente. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fabriqaeà Lyon, Maison à Paris, il , rae Rieher 

REFUSER LES UITAnONS 
Exiger U nom dé Rieqlés êur Us flaeon$ 



SOINS 

EXTRACTIONS 
eti^OSJVpv 

riasensiUlisateiir 

c. - PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE^fJTit/Si^ 

Maxime DROSSNER, Directeur 



Dents 

Traiimmmnt oonmci9ncietu 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DD CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 
Papitvord inaire f 3 fr. 50 avec envoi 
Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 

L'IMMORTALITÉ DE L'AME 

CHKZ LES JUIFS 

du D' BRËGHBR 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORB GAUEN 

i vcl. Prix : 8 francs 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a Thonneur dlnformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secri^ 
tariat général, /7, rue Saint- George», 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
ravenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

Maison CAEN 

EMILE FOIN, Succ' 
116 — boulev ard Sébas topol — 115 

PATISSERIES, CONFISERIES, GLACES 

nos POUR P4QUE nos 

Gâteaux spéciaux pour le goûter sous la 
surveillance dun Israélite 
Azymes de Vienne mSQ (623) 

PAINS AZYMES 

DE PARIS, BORDEAUX, NANCY ET VIENNB 

Pâtisserie, Vins eascher 
Epicerie de choix, charcuterie 

MAISON FONDEE DEPUIS 20 ANS 

M""*^ EMILE lÉON 

gardienne du Temple portugais, 
S8,r ue Lamariioe, près le temple de la me 
Buffault. (W5) 

BOULANGERIE ISRAÉLITE flDD 

Maison FEIST et BRULL 

42, rue des Rosiers, 42 

Fabrication de pains azymes et de 

Gâteaux pour Peçach (625) 

MAISON KAHN 

CHARCUTERIE . VOLAILLES ET 6IBIERS 

VolaUles trufifées "Wz 

J02y rue Saint-Antoine^ loi 

PASSAGE GHARLBMAGIfK 

FOURNITURES POUR PEÇACH 

(608) 

CHEMINS DK FKR DE LOUEST ET DE 
BRIGUTON 

Paris à Londres 

par Rouen, Dieppe et Newhaven. 

Nouveau service accéléré 

Les Compagnies des Chemins de fer de 

rOuest et de Brighton ont 1 honneur déporter 

à la -connaissance du public que, depuis le 

lundi 19 mar8 489i, la durée du trajet entre 

Paris-Saini-Lazareet Londres, par le service 

de Jour, sera réduite d'une demi -heure. 

Par suite, le départ dd Paris-Saint-Laiarc, 
actuellement fixé & 9 heures du matin, sera 
reporté à 9 h. 30. 

Le départ du soir de Paris-Sainl- Lazare 
reste fixé à 9 heures. 
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Directeur : Isidore GAHBN 



PRIX DB LABONNBMBNT : 

?ranc6, un an, 20 fr.; six mois, 12 tr. 
ttraDger, — 25 fr.; — 14 fr. 



DIRECTION : 9, rub db bbrun, ▲ paris 



PRIX DU NUMÉRO : 
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Les journalistes bien pensants, M, Francis Ha- 
sard, du Figaro, en tête, ont constaté avec une 
légitime satisfaction que les églises, à Toccasion des 
iètes de Pâques ei de la semaine sainte qui les pré- 
cëde, avaient reçu un nombre inaccoutumé de visi- 
teurs et depriants« Us en concluent à une recrudes- 
ceoce du sentiment religieux chez les catholiques et 
se félicitent justement que le gouverne/uent, bien 
inspiré, ait promis d'orienter sa politique vers c Tes- 
prit nouveau >• ^,^ 

Il est plus que probable, il est même certain que, 
lors delà Pàque juive, les Synagogues recevront une 
afflaence aussi compacte de fidèles, venant célébrer 



aux sons du HcUlel le miraculeux affranchissement de 
leurs pères en Egypte. Il y aura une foule d'oreilles 
attentives autour des chaires pour goûter l'éloquence 
sacrée de nos Rabbins, qui sauront intéresser vive- 
ment leurs auditeurs aux grandes leçons qui se déga- 
gent de la fête de Pàque. Cet empressement à se 
rendre dans la maison de Dieu trois ou quatre fois 

Ear an, ne dénote pas cependant que la foi en Israël 
rille d'un éclat inaccoutumé. A la différence du 
christianisme, dont le culte se concentre exclusive- 
ment dans les lieux consacrés, dont la prière constitue 
la forme essentielle et presque exclusive de la 
croyance et dont Ton peut dire justement : hors de 
l'Eglise point de salut, la religion juive est une reli- 
gion de loyer. Ses cérémonies ont pour théâtre prin- 
cipal la famille; et la prière en commun, pour si 
importante (qu'elle soit, ne renferme pas comme 
chez le» chrétiens le substratum cultuel. 

De ce que les Synagogues sont très courues à 
Pàque et aux grandes fêtes de Tischri, il ne faut 
pas tirer cette conclusion que le Judaïsme regagne 
du terrain, que le sentiment religieux en Israël se 
développe et fait de nouvelles recrues, et que les 
lois rituelles sont moins délaissées. Les lois rituelles, 
préceptes négatifs et afQrmatifs, défenses et obliga- 
tions, voilà la pierre de touche, le critère de la foi, de 
la religion juive. Respecte t-on les prescriptions 
religieuses, nombreuses, nous l'avouons, et à côté 
desquelles les commandements de TEglise sont jeux 
d'enfants, mais dont quelques-unes, par leur carac 
tère impérieux, les idées qu'elles suggèrent, les sou- 
venirs qu'elles évoquent, sont tirées des entrailles 
mêmes ue la Bible, Ugurent au Décalogue ? Alors on 
peut dire que le Judaïsme reprend faveur, qu'il a 
recouvré sa légitime autorité et son prestige sur les 
âmes. 

Estpce le cas pour noire époque et pour 'a France 
en particulier? Le Sabbat, cette loi fondamentale qui 
est comme la clé de voûte de l'édifice religieux, à 
laquelle se ramène tout le Judaïsme , qui oserait dire 
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qu'il est observé par la majorité de nos coreligion- 
naires ? Combien sont ceux qui sont pénétrés de son 
importance et prêts à lui f£Ûre les sacrifices qu'une 
foi sincère et bien comprise commande ? Et les rites 
alimentaires et tant d'autres prescriptions importantes 
délaissés, dédaignés ou ignorés? 

Si le catholicisme est en progrès, comme on l'af- 
firme, on ne saurait en dire malheureusement au- 
tant du Judaïsme. Mais si TËglise, si violemment 
attaquée par la Libre-pensée a recouvré son empire 
sur les âmes, c*est qu'elle a lutté, a organisé une 
offensive savante et déployé une activité et une ha- 
bileté étonnantes pour rallier à elle les brebis que le 
loup du matérialisme voulait lui enlever. Elle a fait, 
av3C un grand sens de la nature humaine, de la jeu- 
nesse son pivot d'action. C'est aux générations nou- 
velles, aux enfants, aux jeunes gens, qu'elle s'est 
adressée, à qui elle a prodigué et ses caresses et ses 
enseignements, pétrissant ces âmes neuves et y 
enracmant ses doctrines. Faculté catholique, écoles 
de tout genre, cercles, associations, elle a multiplié 
à l'infini ses moyens de séduction et ses exercices 
d'entraînement. Tout ce travail, toute cette tactique 
4 abouti à des résultats sérieux, nonobstant les plus 
violentes attaoues, l'hostilité des pouvoirs publics, 
l'indifférence des uns et les sarcasmes des autres. 

Ne pourrait-on pas s'inspirer au sein du Judaïsme 
de l'exemple encourageant de TEglise? Nous ne disons 
pas imiter, ni copier, mais s'inspirer; nous n*ou- 
nlions pas, en effet, que le Judaïsme et le Christia- 
nisme, quoique de la même famille, se différencient 
par une foule de points de doctrine et surtout de 
pratiques. 

Est-ce qu'à son instar, des Comités ne devraient 
pas se former pour organiser la lutte contre Tindif- 
férence sceptique, contre l'esprit fort et l'indépen- 
dance religieuse ! 

C'est surtout sur la jeunesse, la moisson de Tave- 
nir, qu'il faut agir ; c'est elle qu'il faut attirer au 
culte, c'est elle surtout qu'il faut instruire et édifier, 
L^ignorance M'un côté, Tabsence de ces exercices 
religieux auxquels les âmes des enfants sont si sen- 
sibles, de l'autre, voiîà les brèches par oti pénètre 
Pennemi. C'est à les combler qu'il faut travailler 
d'urgence. Elnseigner la jeunesse, lui révéler les 
grandeurs de notre religion et de notre histoire, lui 
faire aimer les formes si touchantes de notre cuite, 
voilà l'œuvre saciée à laquelle nous convions tous 
ceux qui ont le souci du Judaïsme, et qui désirent 
ardemment lui voir recouvrer son antique popularité. 

Il paraît qu^en Allemagne, depuis la campagn o 

antisémitique, certains Israélites de nom s^em- 

pressent de l'échanger contre un autre moins carac- 
téristique, afin de détourner de leur tête des dangers 
imaginaires. Un nom à -désinence juive, par les 
temps mauvais qui régnent en Allemagne, c'est, 
parait-il, fort compromettant. Il vous expose à toutes 
sortes de désagréments, voire même à des avanies. 



Et quand on n'a pas la foi luive bien chevillée dans 
l'âme, on cherche par tous les moyens à dépister la 
meute aboyante, hurlante et, le plus souvent, chan- 
tante des antisémites. 

Ces trocs de nom imités des sacripants ayant maille 
à partir avec la justice et qui s'affublent d'un autre 
état-civil pour dépister la police, manquent, on ea 
conviendra, de crânerie, et nous les avons plus d'trae 
fois et justement flétris. 

H y a de ces coreligionnaires honteux comme un 
renard qu'une poule aurait pris, qui, en changeant de 
nom, jouent de malheur. Tel cet Israélite de l'autre 
côté des Vosges ayant pris un nom de physionomie 
très chrétienne, du moms il le pensait. Mais voilà 
que des chrétiens, portant le susdit nom assez rare^ 
se plaignent de ce qu'ils considèrent comme une 
usurpation. Les savants s*en mêlent et voici où la 
chose se corse. Us prouvent par A-f-B que ce fameux 
nom, d'une odeur si catholique, est un composé d'ini- 
tiales hébraïques (Gœtz =s Guer Zedeq) et qu'il est 
porté exceptionnellement par la famille chrétienne 
qui a réclamé contre ce qu'elle appelle une usur* 
pation. Et la galerie de rire de ce dénouement im- 
prévu... 

On voit d'ici la tète du coreligionnaire qui, sup- 

f sortant péniblement le nom de Lévy ou de Mayer que 
ni ont transmis ses aïeux, sentant, à son idée, la Sy- 
nagogue d'une lieue, s'empresse de l'échanger 
ingénieusement contre un autre... tout aussi juif > et 
se voit par-dessus le marché traité d'usurpateur J 

Décidément, il est plus difficile qu'on ne se l'ima- 
gine, quand on est Juif, de se déguiser en chrétien, et 
les faux-nez ne réussissent pas à nos coreligion- 
naires, que dame Nature a doués d'une forme si dis- 
tinctive de l'appendice nasal. 

Cet incident et d'autres moins comiques ont attiré 
l'attention du ministre de l'Intérieur de TAUemagne, 
qui a l'état-civil dans ses attributions et gui vient, 
par une circulaire adressée aux préfets, de les prier 
de n'accueillir les demandes de substitution de nom 
de famille, qu'autant qu'elles seront appuyées de mo- 
tifs très sérieux. 

Voilà une décision qui nous paraît devoir enrayer 
quelque peu le mouvement de défaveur des noms 
juifs. Mais, vraiment, n'est-il pas malheureux qu'il 
faille compter sur l'intervention du ministre de l In- 
térieur pour rappeler des Israélites à la pudeur de 
leur nom. 

Certes, quand on cherche à se débarrasser de Péti- 
quette Israélite, il y a beau jour et belle lurette que 
la foi et les sentiments traditionnels sont partis, et lés 
Juifs qui se cachent de Têtre ne sont pas à regretter. 
Mais il n'en est pas moins triste que 1«^ Judaïsme, 
qui devrait inspirer une légitime fierté à ceux qui ont 
l'honneur de lui appartenir, devienne pour quelques- 
uns comme un stigmate de honte . 

L'ignorance de l'histoire juive, l'indifférence reli- 
gieuse, voilà, ce nous semble, les causes évidentes de 
ce mal du siècle. H. Prague. 
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AFFAIRES ALGÉRIENNES 



La presse antisémiticjue algérienne a ses roquets, 
qui aboyent chaque fois qu'un Israélite obtient de 
1 avancement ou une distinction. Seulement, il leur 
arrive d'aboyer à tort et à travers et de faire rire 
la galerie à leurs dépens. 

C'est le cas pour le Républicain de Constantine, 

![ui dénonçait dernièrement à l'indignation des 
rères et amis la nomination prochaine de M. René 
Lang, juge suppléant à Alger» au poste de substitut 
à Philippeville. Reproduisant une note du Colon 
ainsi conçue : 

M. Lang est, paraH-il, bien pistonné et appelé à passer 
devaat ie nez de moult substituts de troisièoie classe qui 
allendent depuis longtemps un légitime aTancement. 

Inutile de dire qne c'est le yontre Thomson qui a imposé 
cette nomination à la chancellerie. 

Braro, Thomson! 

Il i^outait : 

Le Colon en voira bien d'autres au cours de la dictature 
jaiye incarnée par le juif David Rayual, ces gens-là n'ayant 
pas rhabitude de perdre leur temps à admirer la beUe nature 
lorsqu^on leur abandonne la queue de la poêle. 

Or, le mouvement judiciaire a été publié. Et il n'y 
a pas de trace de la nomination anathématisée par 
avance, ce qui n'empêchera pas ces bonnes feuilles 
de continuer à se voiler la face devant les faveurs 
sans nombre dont les « youtres », pour parler leur 
bean langage, sont l'objet. 



DEUX OBSERVATIONS 



Nous savons parfaitement qu'en mentionnant les 
<listinctions honorifiques accordées à des Israélites, 
c'est à ces distinctions mêmes qu'on s'en prendra, et 
que les antisémites les plaindront d'être profanées. 

C'est le triste destin qu*a subi, chez ces messieurs, 
notre liste de la Légion d'honneur, publiée au der- 
nier numéro. Heureusement, il ne faut pas avoir la 
vie bien dure pour résister à de pareils coups : la 
Légion d'honneur ne s'en portera pas plus mal, et 
l'anarchie fera éclater plus de bombes que l'intolé- 
rance ne rallumera de bûchers I 

En tout cas, on ne nous aecti^era point de grossir 
nos listes, au hasard, de noms Israélites ou préten- 
dus tels. Dans le doute, nous préférons nous abste- 
nir; aussi n'avons-nous pas compris dans la nôtre — 
en dépit des apparences — des noms tels que ceux 
de May (Albert), Raynal et Milhau, qui nous étaient 
inconnus et dont nous n'étions pas sûrs qu'ils appar- 
tinssent à notre culte. 
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L'article publié dans les Archives du 29 mars au 
sujet d'un suicide retentissant dans le Midi nous a 
valu, de Marseille et de Tunis, des réclamations 
auxquelles nous donnerions la suite qu'elle com- 
porte, si elles étaient signée^; mais il nous est im- 
possible — nous l'avons maintes fois déclaré — de 
tenir compte des lettres anonymes^ — qui peuvent 
l'être et le rester pour le public, — mais ne doivent 
jamais l'être pour la Direction du journal, dont elles 
engageraient la responsabilité sans contrôle pos- 
sible. 

Que les correspondants en question se révèlent 
nettement et complètement à nous, nous verrons 
alors ce qull nous restera à faire. Si notre bonne 
foi — qui ne fait doute pour personne — a été éga- 
rée, nous ne manquerons pas de le reconnaître, mais 
encore faut-il que les personnes qui contestent telle 
ou telle de nos assertions aient le courage de noua 
donner leurs noms et adresses! 

IsiD. Gahen* 



AFFAIRES RUSSES 



On écrit de Biga au Woskhod du 6/18 mars : 
« Après une courte période de traïuiuillité reU^ 
live, les expubions ont de nouveau commencé ici. 
Un grand nombre d'artiaans juifs 4ont les certificats» 
délivrés par les offices de travail, étaient restas 
dans les archives de la police locale depuis 1891, osnt 
été déclarés comme n'ayant pas le droit de séjoursier 
ici et leur expulsion immédiate a été ordonnée. 
Bien que tous ces artisans vécussent de leurs mé^ 
tiers respeetifis et qu'ils aient de par la Loi le droit 
de résider dans toutes les contrées de l'Empire, jLenr 
expulsion a^té néanmoins ordoimée. La police exé- 
cute durement cette décision. Aucun délai n'eut 
accordé» aucune demande de sursis n'est accueillie, 
la police n'accepte aucune excuse, ni maladie, ni 
manque de ressources, ni cas de force majeure. 
Ceux qui ne peuvent partir de suite sont arrêtés, 
mis en prison, et renvoyés par étapes à leurs lieux 
d'origine respectifs. L'intervention des chefs de la 
communanté en faveur des artisans qui avaient h 
recouvrer des créances chez leurs clients ou qui 
avaient un memtoe de leur famille malade, n'a pas 
été prise en considération. Jamais les mots consa*- 
crés « expulsion immédiate » n'ont été appliqués 
aux malheureux Juifs de façon aussi rigoureuse* ^ 

— Les gouverneurs d'Astrakhan et de Sara- 
toS ont demandé au ministre de l'intérieur de ne 
pas faire transporter dans le territoire autorisé 
ceux des Israélites qui habitent les villes d'Astra- 
khan et de Tzarytzyne. Cette demande est basée 
sur les représentations du Comité de la Bourse d'As« 
trakhan, et des Sociétés du pétrole et du commerce 
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de poisson des villes indiquées, déclarant que les 
Israélites jouent un rôle très considérable comme 
intermédiaires dans le commerce avec l'Allemagne, 
la Roumanie et la Bulgarie. Ajoutons qu'il y a quel- 
que temps une demande pareille avait été rédigée 
par les négociants de Moscou. 

— M. Lazar de Brodsky, le grand patriote et 
bienfaiteur Israélite bien connu, a accepté le poste 
de consul de Tui*quie à Kiew. : "^^^ 



ACTUALITÉS 



l'élection du bourgmestre de vienne 

Si l'emménagement de M. Poubelle, préfet de la 
Seine, à l'Hôtel de Ville de Paris a fait cbuler beau- 
coup d'encre et donné lieu à d'amusants propos, 
l'élection d'un bourgmestre à Vienne (Autri- 
che) n'a pas été moins fertile en incidents tragi- 
comiques. Là-bas, ce ne sont pas comme ici les 
autonomistes qui ont mené le tapage, mais les 
antisémites qui siègent en assez grand nombre au 
Conseil municipal et jouent un rôle en conséquence 
de leur importance numérique. 

M. Prix, l'ancien bourgmestre étant mort, il 
s'agissait de lui donner un successeur. Après mûre 
réflexion et longues délibérations, le choix se porte su r 
uncertainD'Richter,vice-bourgmestre,!qui jouit de 
sympathies universelles. Son élection paraissait 
assurée. Mais on comptait sans les antisémites qui 
ne donnent leur voix qu'à bon escient, et qui, tout 
en ne disposant pas de la majorité, font Timpossible 
pour imposer leurs vues. Ils découvrirent que la 
femme du futur bourgmestre était née Israélite, et 
ils s'armèrent de ce détail conjugal pour combattre 
la candidature de M. Richter. 

Ils représentèrent à leurs collègues que la répu- 
tation de Vienne serait ternie si un jupon juif en- 
trait à l'Hôtel de Ville. De leur côté, les cléricaux, 
pour ne pas être en reste, firent leur petite enquête 
et découvrirent que M. Richter, pour épouser une 
Israélite, avait dû, en vertu des lois du pays, se 
déclarer « sans confession religieuse » confessions 
los;ce\K c'était l'abomination de la désolation. Il n'y 
a qu'à Paris où la répudiation de toute accointance 
religieuse conduit aux plus grands honneurs muni- 
cipaux. A Vienne, on n'est pas si avancé; M. Richter, 
qui sentait sa candidature fortement menacée, 
s'était pourtant décidé aux plus grands sacrifices. 
U pensait, comme Henri IV, que Paris... pardon, 
Vienne vaut bien une messe. 

Il oflrait de rentrer dans le giron du catholicisme 
et d'y amener sa femme. Toutes les difficultés pa- 
raissaient levées, grâce à la bonne volonté manifeste 
de M. et Mme Richter. Mais, pour se faire baptiser, 
il faut l'autorisation de l'archevênue. oui ne pensa 
pas que ie désir de s'asseoir sur le fauteuil magis- 



tral fût un acte suffisant de foi et qui renvoya spi- 
rituellement le baptême... après l'élection. 

Gomment finit l'histoire? Le plus simplement du 
monde. M. Richter fut écarté, et c'est M. Griibl qui 
a été élu bourgmestre de la capitale de l'Autriche. 

La moralité à tirer de l'incident, c'est qu'en Au- 
triche, quand on aspire au pouvoir, il ne fait pa» 
bon d'épouser des Juives, et que le mariage mixte 
— néfaste au point de vue religieux — est une^ 
mauvaise entrée de jeu dans la carrière politique. 



LA SOLIDARITÉ JUIVE 



La campagne antisémitique, qui se poursuit maN 
gré les protestations indignées et renouvelées des* 
plus nobles et plus indépendants penseurs, ne cesse, 
tacitement ou non, d'invoquer le principe de la soli- 
darité juive. 

L'impunité de l'injure collective suffit sans doute 
à l'explication de ce procédé de polémique; mais, 
quelles que soient à cet égard les convictions in-» 
times et personnelles, il faut élargir le débat. La 
calomnie, dont l'œuvre ténébreuse présente de trop 
évidents dangers, exige qu'on la combatte à la lu- 
mière de la raison. Quelle est donc la valeur ration-- 
nelle du principe de la solidarité juive? Peut-on, 
avec l'aveu de la conscience, sans lâcheté comme 
sans reproche, se dégager de certaines compromis- 
sions? A-t-on le droit de se proclamer solidaire de 
tel coreligionnaire, dans telles circonstances don«- 
nées, et de revendiquer, en d'autres conjonctures, 
sa pleine indépendance? 

Le terme de solidarité comporte plusieurs accep- 
tions, toutes issues d'une même idée. Au regard de 
la loi civile, la solidarité suppose profit commun; 
pour la loi pénale, elle exprime un égal degré de 
perversité. Le physiologue affirme qu'il y a solida- 
rité entre les diverses cellules, vivant chacune de 
sa vie propre, mais prêtant toutes leur office à la 
marche normale de l'organisme; le sociologue et 
l'économiste croient à la dépendance réciproque 
des vies individuelles et à la répercussion indéfinie 
des actes particuliers, entraînant la limitation de la 
liberté; le moraliste, enfin, admet la solidarité ré- 
sultant du milieu, des liens de famille, de l'éduca- 
tion, et se traduisant par le culte du souvenir et la 
volonté de transmettre intact l'héritage d'honneur 
et de loyauté dont on a reçu le dépôt. 

Mais, sans intérêts ou responsabilité réciproques, 
plus de solidarité civile ou pénale. Que les innom- 
brables cellules d'un bras ou d'une jambe, atteintes 
d'un mal incurable, menacent la vie, le chirurgien 
n'hésite pas à les sacrifier. Qu'un individu, par un 
acte criminel, menace la collectivité, la société, se 
jugeant en cas de légitime défense, le met dans l'im- 
possibilité de nuire ou lui applique une peine afin 
de l'amender, c'est-à-dire de ib ramener à une plus 
juste appréciation de la solidarité sociale. Qu'un fils^ 
déshonore le nom qu'il porte, il n'a plus ie droit 
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dinvoquer à son profit le mérite de ses ascendants ; 
tout est devenu étranger entre eux et lui. 

La solidarité juive n'est point autre. Elle recon- 
niULt un lien moral, une responsabilité commune, si 
l'on veut, entre les Israélites dont les ancêtres ont 
proclamé Tuniverselle fraternité et l'inestimable 
Taleur d'une conscience pure et droite; il y a entre 
eux une sorte de contrat, qui lie les générations fu- 
tures, à la manière du Contrat social de Rousseau. 
Mais, comme tout contrat, il ne produit d'eflet 
qu'entre ceux qui en respectent les clauses. Qu'un 
Israélite, par une vie de droiture et consacrée à la 
pratiqua du bien et fidèle en cela aux enseig'ne- 
ments de la Bible, obtienne de légitimes récom- 
penses, les Juifs peuvent en ressentir une satisfac- 
tion individuelle. Que des milliers de leurs coreli- 
gionnaires soient honnis, pourchassés, maltraités 
pour leurs seules croyances religieuses, la solida- 
rité, qui inspire de généreux sacrifices et provoque 
une douloureuse pitié, reste légitime encore. Mais 
qu'un gredin se rende coupable des pires méfaits, 
qu*un financier véreux, à la conscience très com- 
plaisante, s'enrichisse par des moyens inavouables; 
qu'un individu, grâce à de lamentables subtilités, 
viole la parole donnée, fut-il Juif, cent fois Juif, res- 
pectât-il avec la plus scrupuleuse rigueur les pra- 
tiques de son culte, j'ai le droit de lui crier : Vous 
n*ôtes plus Juif, puisque vous violez la morale juive; 
en vain, par la plus odieuse des hypocrisies, vous 
drapez-vous du manteau de la religion; les sévérités 
de la loi ou la justice immanente des choses, si vous 
avez eu la triste habileté de marcher le long des 
frontières du Code sans jamais les franchir, puissent- 
elles vous atteindre et vous frapper! Toute solida- 
rité est brisée, vous ne relevez plus que de Tindif- 
férence de vos coreligionnaires, et de leur pitié 

{>eut-être, si, comme l'affirmait la doctrine socra- 
ique et les disciples de Lombroso, la méchanceté 
résulte de l'ignorance ou de la maladie. L'homme 
qui méconnaît la distinction du bien et du mal n'ap- 

Sartient plus à aucune secte, ne peut se réclamer 
'aucune doctrine : il n'y a de solidarité qu'entre lui 
et ses complices. La mauvaise foi ou la passion sec- 
taire restent dans leur rôle en le niant. 

Alfred Lambert. 



Correspondances Particulières 



Roamaule 

Jassy, le 3 avril. 

Votre correspondant de Bucarest m'a devancé en 
TOUS communiquant la condamnation, par le tribu- 
nal de Bacau, du maire de la commune rurale Léca 
et du sous-préfet de l'arrondissement de Siretul de 
Jos, qui ont expulsé illégalement le pauvre Jancu 
Schmil Gerschen. 

L'information est exacte de point en point ; tou- 



tefois» je crois devoir ajouter que, jusqu'au moment 
où j'écris, ni le maire, ni le sous-préfet n'ont été 
destitués ou remplacés, pas plus que Schmil n'a été 
réintégré dans sa demeure. C'est que, sous le gou- 
vernement conservateur actuel, les autorités admi- 
nistratives, qui dépendent de M. Lascar Catargi, 
président du conseil et ministre de l'intérieur, ne 
tiennent pas compte des arrêts des autorités judi- 
ciaires. Au contraire, MGatargi règne en autocrate, 
et ses ordres absolutistes font échec aux lois les plus 
précises. Eu un mot, M. Lascar Catargi, Moscovite 
dorigine, est en Roumanie ce que le Tsar est en 
Russie. 

C'est en vertu de ce pouvoir illimité que, me di- 
sent des députés et sénateurs libéraux et honnêtes, 
des instructions occultes auraient été données aux 
président? des tribunaux moldaves de ne plus accep- 
ter les réclamations des Juifs expulsés des commu- 
nes rurales. Si cela est vrai, on comprend la réponse 
d'un des ministres à Tinterpellation du député de 
Bacau, « que des mesures ont été prises poir que 
de telles condamnations ne se répètent plus ». 

Pis que cela : Comme pour défier les Juifs, M. Ca- 
targi a, tout récemment, donné des ordres pres- 
sants aux préfets de ïutova, Vaslui et Putna d'ex- 
pulser toutes les familles juiv^es qui résident dans 
les communes rurales de ces trois départements. Le 
nombre de ces familles est évalué à 1,200, avec au 
moins 10,000 âmes. Déjà les autorités administrati- 
ves de ces trois départements ont lancé des somma- 
tions-circulaires aux chefs de ces familles, leur en- 
joignant l'ordre de quitter sans délai leurs de- 
meures . 

Voici un modèle de ces sommations, que j'ai sous 
les yeux : 

Mairie de la commune de Ruginesti, district de 9ntua 
(n« 460 du 8 (20) mars 1894 

Monsieur, je vous communique Tcdre du sous - préfet 
(a<> 771) pour vous conformer entièrement à son contenu, 
et vous invite à quitter la commune, car autrement j^use- 
rai du droit que nous accorde Tarticle 4 de la loi des 
communes. 



Signé : 

Le maire. 



Le NOTAïaE, 



Vous voyez, les ordres sont nets. La menace 
d'user de l'article 4 signifie l'expulsion par la force 
brutale, c'est-à-dire la ruine complète par le pillage 
des boutiques, par la dévastation des maisons et par 
la perte des créances sur les paysans. Que peuvent 
faire ces pauvres gens? A qui peuvent-ils se plain- 
dre pour obtenir justice? A M. Lascar Catargi ï 
Mais c'est lui-même qui donne ces ordres draconiens, 
qui prend ces mesures monstrueuses. A S. M. 
le roi ? Mais il a toujours répondu : Non possumics; 
je suis roi constitutionnel, à toutes les plaintes de 
ce genre que lui ont adressées les Juifs. Et, en quit- 
tant les communes rurales, les malheureux persécu- 
tés doivent se transférer dans les villes les plus pro- 
ches. Trouveront -ils à se loger? C'est presque in- 
vraisemblable; d'abord parce que ce sont des petites 
villes, et ensuite parce que c'est du 2-^ au 26 avril 
(5 i 8 mai) qu*on loue les habitations dans ces pa- 
rages. 
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Ima^mez-Yous donc 10,000 âmes errant dans les 
rues dans la journée et dormant la nuit à la belle 
étoile pendant plusieurs semaines. Combien d*entre 
«ux: tomberont malades! Combien mourront! Et 
ils mourront pour sûr, attendu que, comme Juifs, on 
ne. les admet dans aucun hôpital de l'Etat, des dépar- 
tements ou des communes. Vous savez que le Parle- 
ment a voté. Tannée passée, une loi spéciale à cet 
efiet, et cette loi inique, M. Lascar Catargi et ses 
collègues au ministère la font exécuter avec la der- 
nière rigueur. 

Ajoutez à cela l'approche de nos fêtes de Pâque, 
et vous aurez une idée de Tan^oisse et du désespoir 
de4ios infortunés coreligionnaires qui habitent dans 
les communes rurales de la belle Moldavie. 

Ces persécutions barbares et inouïes, inconnues 
encore dans aucun pays du monde, ne sont-elles pas 
faites pour anéantir totalement les 300,000 Juifs de 
la iioumanie? 

N. O. 



VARIETES 



Les «rigines et les débols du peintre Jaseph Israêls 

Nous avons précédemment annoncé que le célèbre 

Seintre hollandais Joseph Israëls avait célébré, 
erniërement, son soixante-dixième anniversaire. 
Les Débats reproduisent une étude consacrée, à 
cette occasion, à Téminent artiste par une feuille 
d*Amsterdam. En voici les passages les plus sail- 
lants : 

Joseph Israëls est né à Groninpue, de parents Israélites. 
Son père, très attaché à sa religion, Télevadans les principes 
du judaïsme le plus strict et eut d*abord l'intention de faire 
de son flls uù Rabbin. L'enfant, en conséquence, dut s'appli- 
quer à l'étude de l'hébreu, et, aujourd'hui encore, Israëls est 
très familier avec le Talmud. Mais, dès ce moment, il mon- 
trait beaucoup de goût pour le dessin, et, à ses heures per- 
dues, pour se délasser, pour son plaisir, il s'amusait à dessi- 
ner. Il avait alors pour maître un certain M. Brugsma, dont 
il aime à rappeler le nom. 

Son père, qui était courtier de commerce, le retira très 
jeune de l'école pour l'utiliser comme petit commis. Le voilà 
donc, avec le traditionnel sac de toile pour les recouvrements 
sur l'épaule, courant à travers la ville; et, ce qu'il y a de plus 
curieux, c'est que les nécessités de son travail le conduisaient 
souvent au comptoir de Mesdag et Zoon, dont le ÛJs, devenu 
à son tour célèbre comme peintre, devait porter à Israëls, 
dans la circonstance solennelle que nous rappelions en com- 
mençant, l'hommage et les félicitations de ses admirateurs. 
Au-desius du bureau de son père, le jeune Israëls avait une 
petite chambre, où il pouvait se réfugier dans l intervalle de 
ses courses et où il dessinait sans relâche, jusqu'à ce qu'on 
l'appelât pour une nouvelle commission. Bien entendu, il ne 
se hasardait pas à peindre, mais il dessinait quelquefois d'a- 
près nature, souvent d'après des lithographies, ou bien il co- 
piait des gravures. Un nouveau maître lui euseigna alors les 
élémeats de la peinture, et il étudia avec d'autres élèves dans 
une grande chambre. (Test là qu'il a fait ses premiers ta- 
bleaux : Un marchand de fourneaux defipes et beaucoup de 
portraits de connaissances et de membres de la famille au 
crayon rouge, noir et blanc* 



père 
cou- 



C'était décidément une vocation qui s'acculait, mais le 
restait indécis, ne sachant s'il devait l'encourager ou la ... 
trarier. Enûn, après de longues hésitations, de longs combats, 
I a famille prit la résolution de l'envoyer à Amsterdam, ches 
I an Eruseman, qui était alors dans tout l'éclat de sa renom- 
mée. 

A Amsterdam, il resta deux ans dans une famille juive très 
orthodoxe, très rigide, où l'avaient placé set parents. Dans le 
quartier juif qu'il habitait, il vit des types, des scènes caraeté- 
nstiqoes dont il s'est souvenu plus tard. Mais alort, il se bor- 
nait à fréquenter assidûment l'Académie, à suivre les leçons 
de Kruseman et s'appliquait avec conscience à pertectionner 
son dessin. Une rencontre heureuse le mit en présence de la 
Marguerite au rouet, d'Ary Scheffer. « Cest ainsi que je veux 
peindre I C'est ainsi que je peindrai! » se dit-il. 

Mais Ary Scheffer^ c'était Paris, et, dès lors, l'ambition 
disraêls fut de se rendre à Paris, où se révélaient les talents, 
où se distribuait la gloire. Oui, mais c'était si loin et... si 
cher I Et comment se résoudre à ce voyage et s'accommoder de 
ce séjour, quand on était sans ressources? N'importe 1 II le 
fallait, et, muni de la promesse de son père, qui lui assurait 
500 florins par an, pendant deux ans, le voilà en route pour 
Paris. On pense que, la bourse ainsi garnie, il ne songea nai 
à mener la grande vie. 11 venait pour travailler, il travailla. 
Les liaisons même lui étaient interdites; elles étaient des 
occasions de dépenses Aussi n 'eut-il de relations suivies 
qu^avec très peu d'artistes; le seul avec lequel il fut intime 
était le graveur de Mare. Horace Vemet, Paul Delaroche, 
Pradier exercèrent sur lui le plus d'inflaenoe. 

En 1862, il exposa, à Londres, le Berceau et le Naufrage^ 
qui furent hautement loués. Et, comme sanction à ces éloges, 
le Naufrage fut acheté 30,000 florins. 

Joseph Israëls était célèbre. Son histoire est désormais celle 
de ses œuvres. 



NOUVELLES DIVERSES 



Lafabrication desJl/a-3^^o^A,estàrheare actuelle, k 
peu près terminée à Paris, et les fours qui brûlaient 
depuis le commencement de Tannée et aiême avant 
vont s'éteindre. 

Nous entrons dans la période de livraisons et 
d'expéditions. Bayonne, Bordeaux, Nancy pour la 
France, Boulay pour la Lorraine, Francfort et Carls- 
ruhe pour TAlIemagne, la Hongrie et même la Hol- 
lande envoient leurs azymes à t'aris, venant s'ajouter 
au stock des pains de Pàque fabriqués dans la capitale. 

On sait que les -^a-s^^o^A distribués gratuitement 
aux indigents par les soins du Comité proviennent 
exclusivement des fours parisiens et font lobjet d'une 
soumission. 

» L'administration du Temple portugais informa 
le public que M. le Grand-Rabbin de France viendra 
prêcher à la Synagogue de la rue Buffault pendant 
rOffice du matin du second Jour de Pâque (diman- 
che 22 avril). 

Pour répondre à un désir souvent exprimé, don- 
nons par avance les noms de nos prédicatefirs d«&s 
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les Temples de Paris pour le !•' jour de Pâque: Rue 
de la Victoire, M. le Èrrand-Rabbin Dreyfttss; rae 
Notre-Dame-de-Nazareth, M. le Rabbin Haguenau; 
pue des Tournelles, M. le Rabbia Mayer; rue Buf- 
fault, M. le Rabbin Weill. 

— L'exécution de la loi sur la comptabilité des 
Fabriques et des Consistoires offre, surtout dans les 
petites Communautés, de sérieuses difficultés pra- 
tiques. Mais, quelque compliquées que soient les 
formalités nouvelles, elles n'ont soulevé nulle part, 
eomme on l'a vu pour d'autres cultes, ni murmures 
ni proi^estations. 

-— M. Gustave Lévy a été élu membre du jury de 
la gravure pour le Salon des Champs-Elysées. 

— Par arrêté du ministre de l'intérlear, un dipl6me d'hon- 
neur a été accordé au caporal de sapears-pompiers à Fontai- 
nebleau Joseph, dit Cavaignac, poar trente ans de bons ser- 
vices. 

Dèpartemeiitff 

— Deux frères, appartenant à la famille Marix, si connue & 
Lvon, M. Jules Picard et Alexis Picard, établis Tun et i*aatre à 
Moscou (Russicyf, sont décédés à quinze jours d'intervalle, Tun 
dans cette dernière ville et l'autre à Lyon, les 12 et 27 mars 
dernier, âgés, Tun de soixante cinq ans et l'autre de soixan te 
ans. 



Etranger 

— On télégraphie d'Odessa, 30 mars : 

« Aujourd'hui, 46 familles Israélites de Russie, 
comprenant 220 âmes, se sont embarquées pour la 
Bépublique Argentine, à destination des colonies 
Hirsch. On estime que, d'ici au 30 avril, 150 familles 
en tout auront pris cette direction. » 

— On nous écrit de San-Francisco (Californie), en 
date du 20 mars : 

« La Communauté Israélite de San-Francisco a vu 
partir avec un vif regret un de ses membres les plus 
utiles. M. Mayer Weil, originaire dlnçwiller (Al- 
sace), après un séjour d'une trentaine données, est 
rentré en France pour s'établir à Paris avec sa 
famille. 

« M. Weil a fait partie, pendant de longues an- 
nées, du Comité de l'Orphelinat et de l'Hospice des 
Vieillards Israélites de San-Francisco. 

« A l'occasion de son départ, ses collègues lui ont 
voté une Adresse des plus élogieuses, qui lui a été 
remise, magnifiquement calligraphiée et reliée sous 
forme d'album, en souvenir des précieux sei vices 
qu'il a rendus à la Communauté. » 

— Des troubles ont éclaté à Cracovie (Galicie) à 
l'occasion des fêtes organisées à la mémoire de Ko- 

rusko.Les émeutiers se sont indistinctement livrés 
des voies de fait et à des actes de pillage sur les 



demeures et les personnes de l'aristocratie, du 
ctengéat de la Communauté Israélite. On dit que les 
perturbateurs auraient reçu de l'argent d'une puis* 
sauce étrangédire pour se livrer à ces exercices mal- 
faisants. 

— Vlarael Woch. de Magdebourg, repraduiaanlif 
en traduction la page de Nfichelet sur sa visite à 
Anselme de Rothschild, que nous avons préoédem-' 
ment 4Ûtée, à la suite de sa publication dans iKRemxe 
des Deux-Mondes, fait de son aateur -— le cél&bra 
historien— un grand financier I 

Rectifiez, cher confrère, et ne laissez pas accrédi- 
ter cette erreur — ismie sans doute d'un lapsu»^^ 
parmi vos lecteurs. 

— Noos avons antérieui^emoit paiié du dèvelop* 
pement prodigieux de la langue hébraïque parmi les 
Israélites russes et palestiniens, et de la part que, 
les femmes prennent à ce mouvement. A titre de 
preuve, nous citerons le icarfer-artîcle du Melits^ 
Journal hébreu (n* du 2 avril), article de critique lit- 
téraire, qui a pour auteur Mme Deborah Qins- 
bourg. 

— Il s'est formé il y a quelques mois, à Berlin, sur 
l'initiative de quelques étudiants Israélites de l'Uni- 
versité, un Cercle académique pour l'étude de la 
Bible, qui s'est donné pour objet de vulgariser la 
connaissance de l'hébreu. Depuis trois mois qu'il 
fonctionne, le Cercle a donné deux conférences. 
Mais les principaux exercices consistent en cours de 
traduction raisonnée de la Bible Ainsi, dans un© 
section, on a lu le Deutéronome ; dans l'autre, des 
extraits de liuih et de Samuel. 



A S, — Une des personnes citées dans la liste 
dont il est question dans notre article : Deux obser- 
vations, et qui signe « Ch. Loonen »* proteste contre 
la qualification d'israélite, se déclarant « issue de 
bons catholiques, catholique elle-même et faisant 
élever ses fils chez les P. P. Jésuites ». 

Nous n'avons rien à alléguer contre cette protes- 
tation, mais nous affirmons avoir vu ce même nom 
de « Loonen » figurer dans des listes purement is^ 
raélites : d'où notre erreur, si erreur il y a. L'exem- 
ple en tout cas justifie notre réserve habituelle 
quand il s'agit de dresser de pareilles listes. 

I. C. 



^'— Nous avons reçu le compte rendu de l'assem- 
blée générale de la Société civile du Temple portu- 
gais, que nous examinerons prochainement. 

— Prière aux secrétaires du Consistoire, à qui 
nous avons adressé le tableau de leur circonscripr 
tion destiné à Y Annuaire des Archives israélites, 
de bien vouloir nous le retourner, rectifié, le plus 
tôt possible. 

Le Directeur, gérant responsable : IsinoRB Caqbn. 

— ___^ — j p 

Aican-L^vy, imprimeur du Consistoire Isniélite, 24, rue Chaucbtl 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-56» rue de la Tour-d'Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. EN6ELMANN et L. PRAX 

DIRICTIORB 

Ifédaille d'argent à rExposition UniTenelle 
Btndescomineroiales et induetriellea, étu- 
des spéeialeB des langues viTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
Sa gouTemement. — Répétitions du lycéf- 
Gondoroet et du collège Rollin. — Service 
de Toitnrea. 

Instruction reliffieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 



(41« Année) 

Contentieux nniversel 

AltlENNE MAISON DE STRASB0UR6 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

BUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai* 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



?1HS ROUGES nOa^ ^'^D \*' ET BLANCS 

yv' SAMUEL ATHIASetCié 

A Montpelller-Coaro onterral 

AvccTaidedu ÎTII 13112^ aux références 
ZAJ>0C RAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. I E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Beprésentanls acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, MontpelUer-Cournon- 
terral. 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 3, rue d'Amsterdam) 

Cotte Maison possède une roupe très 

élégautp, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TH'* DREYFUS 

80. rue Taitbout, Paris 

(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

Tm^9 d'OniEIVT mi d'Eviropr 

(876) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesftHlVéritibleALCOOLDE MENTI, c'est 

PAlcool de Menthe 

DE RICQLES 

SoaveraiD contre le« Indigestions, les 
Manx d'aatomao, de oœnr, de tète et 
dissipant à TiDStaot tout malaise 

Dans une infusion pectorale bfen chaDde, 
Il réaffit admirablement contre Rliames, 
Refroldiuements, Grippe, Influenza. 

Excellent aussi pour la toUette et les 
dente. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fibriqae à Lyon, Maison à Paris, il , rae Rieher 

REFUSER LES IIITAnOlfS 
Exiger U nom de Rleqlé« «ur les flacon$ 






KouspHont fê publia 
i, de réclamer le véritable 



» A Pwir mettre Un eux 
y^ eontretàçonidéloyêlee, 
• ÊÊM. BLOCH préviennent 

le public 
i le Sagou 
t de leurt 
)St vendu 
tminêVon 
Bloch 




ARON aine, Fabricant 




35, Bouleyard Bonne- NouYOlle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 
en or. argent et argent doré (843 



BOULANGERIE ISRAÉLITE PIDD 

Maison FEIST et BRULL 

42, rue des Rosiers, 42 

Fabrication de pains azymes et de 

Gâteaux pour Peçach (62 5) 

L'IMMORTALITÉ DE L'AME ~ 

CHKZ LES JUIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORB GAHEN 

l YoA . Prix • S francs 



POUR 5654 (93-9i) 

Par H. PRAGUE 

Sommaire de la partie lUtéraire : Revae de 
l'année, par H. Peaoob. — Godchau et la 
duchesse d'Orléans, parLéoo KAHN^Tableau 
d*honneur des Israélites français (92-93) . — 
L« femme de Chabot, par liion Kahn. — 
Ce que disent leo u^jiùn is lii^liles, par Bon 
MoicnÉ . 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Oeorges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu*elles peuvent s'adresser au Secré* 
tariat général, /7, rue Saint- George$, 
où elles trouveront tons les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éproa- 
vées par un deuil, qu*il leur sera, à 
ravenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat générai. (909) 



Maison CAEN 

RMTT.F. FOIN, Suce 
115 — boulev ard Sébas topol — 115 

PATISSERIES, CONFISERIES, GUCES 

nos POUR p\QUE nos 

Gâteaux spéciaux pour le goûter sous la 
surveillance d'un Israélite 
Azymes de Vienne mM (623) 



PAINS AZYMES 

DE PARIS, BORDEAUX, NANCY ET VIENNl 

Pâtiseerif». Vins cascher 
Epicerie de choix, charcuterie 

MAISON FONDEE DBPUIS 20 ANS 

M"° EMILE lEON 

gardienne du Temple portugais, 
28,r ue Lamartine, près le temple de la rue 
Buffault. (90S) 



MAISON KAHN 

CHARCUTERIE, VOLklLLES ET GIBIERS 

Volailles troflTées 'W:^ 

I02y rue Saint-Antoine^ loi 

PASSAGE CnARLKMAGNB 

FOURNITURES POUR PEÇACH 

(608) 

CHEMIN DE FER DU NORD 

Lss administrateurs de la Compagnie da 
chemin de fer du Nord ont l'honneur de cod^ 
voquer MM. les actionnaires pour le samedi 
S8 avril 189i, à trois heures de relevée, hôtel 
ContinenlaU en assemblée générale, confor- 
mément aux articles 33, 3i et 41 des statuts, 
pour: 

fo Entendre le rapport du Conseil d'admi- 
nistration sur Texercice 1893 et statuer sur 
ses conclusions ; 

2° Voter les crédits nécessaires pour les 
dépenses complémentaires de premier établis- 
Eement sur les différentes lignes de la Corn* 
pagnie ; 

Conformément à l'article 36 des statuts, il 
faut, pour avoir droit d'assister à l'assemblée 
générale, être possesseur de quarante actions 
au moins Les titres ou las procurations de- 
vront être déposés, avant le 14 avril prochain, 
à Paris, au siège de la Société, rue de Dun- 
kerque 18, ou à Londres chez MM. N. AL 
Rothschild et fils. 
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ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



Direotew : Isidore GAHBN 



PRIX DB L*ABONNBNBNT : 

France, un an, 20 tr.; six mois, 18 tr. 
Étranger, — 25 fr.; — 14 fr. 



DIRBCnON : 9, rub db bbrlin, ▲ paris 



PRIX DU NUMÉRO : 

Année courante s» 50 centimes 

Années antérieures 1 s» 



Rédaotear en chef : H. PRAGUE 



PRIX DES ANNONCES : 

La ligne 1 £r. 50 

Intérieur du journal 3 £r • • 

Pour insertions de longue haleine, on à 
répéterfréquemment, on traite à torfSail 



Lee Abonnements partent du l*' Janyier ou du 1** juillet précédent. ^ Les Abonnements et les Annonces se paient d*avance. 



Pour la VENTE AU NUMÉRO : S'adresser exclmm&meiU^ Maison Alcan-Lévj, 24, rue Ghauchat (rez-de-chaussée) 



SOMMAIRE 

DbS DBVOiaS DE LA CHàMlTÉ JuiTB, à pFO- 

pos de Pessach H. PRAGUE 

AFFAïass AUjÉaiBHifEs : La conférence de 

SéUf 

CuLTB : La Société civile du Temple por- 

UsSecÂifc^*'iteTântïa Science*//. V///.'. BEN MOSCHÉ 

CoiaBSPONDAHCBS PABTIC0UBRB8 DES Ar- 

ckives : AiiGLBTBaaB : Londres : La Sy- 
oigogue de Hammersmilh: Les excès 
d*imaginatîoD des anti&émites : Le ci- 
metièrft d'Oxford A. H. 

Ihdbs AHOLAises : Bombay : Mort de M. Sa- 

lomon D Sassoon E. M. EZEKIEL 

AcTVAUTBB : Coup d*œii sur la vie des 

étudiants israéutes russes à Paris G. SCHLEIER 

Rectification d'une. . . rectification ....... I. C. 

VABiArés : Kossuth et les Israélites 

NouTBLLBs DiTBasBs : Paris , Départe- 
ments, Etranger 



DES DEVOIRS DE LA CHARITËj JUIVE 



A PROPOS DE PBSSACH 



Au moment où retentît dans toutes les familles jui- 
ves la fraternelle invitation du Séder: que celui qui 
u faim vienne et mange ^ et où une place est faite au 
pauvre à la table familiale, on n'est certes pas mal venu 
à parler de la misère et de la charité israélites. G* est 
pendant la période pascale, qui a pour but de nous 
rappeler que nous fûmes des esclaves en Egypte, — 
souvenir qui ne prête pas, on l'avouera, à la tentation 
d'orgueil, — un sujet essentiellement d'actualité. Fils 
des gaeu& de Misraïm, et ayant pour devoir d'y son- 

{l^er tout particulièrement en cette fête anniversaire de 
eur affranchissement, nous sommes portés tout na- 
turellement à penser aux misérables d'aujourd'hui, 
aux serfs de la pauvreté, à nos frères moins favorisés, 



et aux moyens de leur donner assistance et de les 
aider à se relever. 

Nous avons une réputation bien établie de charité 
et de compassion. De toutes les légendes qui circu- 
lent sur notre compte, et qui sont toutes plusoumoins 
sujettes à caution et plus ou moins teintées de mau- 
vaise foi et de perfidie, c'est la seule vraie. 

Nous nous targuons de ce renom de charité, de- 
meuré intact au milieu des éclaboussures de la 
calomnie. Nous le méritons, d'ailleurs, sans con- 
teste. Toutes ces institutions de bienfaisance, de 
prévoyance dont s'enorgueillit à juste titre notre 
grande Communauté de Paris, attestent la persis- 
tance de cette vertu traditionnelle chez les descendants 
d'Abraham. Le concours empressé et généreux que 
les œuvres charitables d'intérêt général rencontrent 
chez les Israélites, leurs généreuses offrandes lors- 
qu'il s'agit de combattre une calamité publique, de 
venir au secours des victimes d'une catastrophe, 
témoignent en outre de la noblesse libérale de leur 
àmé, qui ne s'arrête pas aux distinctions confession* 
nelles. 

Mais alors, étant donné ces sentiments si vifs de 
charité et de pitié, comment se fait-il que le budget 
de notre Comité de Bienfaisance de Paris soit obéré 
comme celui de tant de grands et petits Rtais, avec 
cette différence toutefois que le sien, constitué pour 
secourir les infortunes, assister les déshérités du 
sort, est un budget de paix et de fraternité, alors que 
le leur est un budget. .. de guerre? 

Depuis quelques années, en effet, notre Comité a 
fait connaissance avec l'affreux déficit, contre lequel 
Mirabeau tonnait du hautde la tribune de l'Assemblée 
constituante, et qui lui valut l'un de ses plus beaux 
succès parlementaires. 

Les dépenses s'accroissent... Et comment en serait* 
il autrement quand la population indis^ente se multi- 
plie plus que les autres classes sociales, et quand la 
persécution religieuse, en Russie et en Roumanie, 
jette tous les ans sur le pavé de Paris de nombreuses 
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famiHes absoiumvt dénués et fui s#nt :total«ntnt 
irla charge de la Gk)mniunstAéI 

Quant auxTecelte«*« . «iloB xm suivent pasx^e mmi- 
veinent ascensionnel . Si les dons sont assez nom- 
breux, dons de circonstance, exceptidnaels, leel 
souscriptions régulières, les cotisations annuelles 
qui constituent Fassiette des finances de la charité 
— t rar e s . Le chiffre 4ts souseriptetirs du Comité de 
. Bitfnjuî sanee, cenMPe ■ ési THôpilal'et «n^ général èe 
tous les étaiitissements philanthropiques, est déri- 
H)ire. 

N^étaient les Id^, les dottatioo^^ les ressources 
«xtBaonUiiatms, prodNut ée la Loterie, etc., les avances 
^feîtespar de généreux coreligionnaires toujours les 
mêmes, tons ces étâJiRssements se Ironveraient arrê- 
tés dans leur fonctionnement et leur clientèle si inté- 
ressante, 6ldîgTiedepitié,«e trouverait Hiu«o«p ©ri- 
tée de co secours, de cette assistance quilerrr* 
permet de vivre- 

En un mot, si tes Israélites de Paris qni oat pris 
la trop commode habitude de se <ïésintéres9er des 
*aff aires de leur culte ne se décident à jxn effort néces- 
Baire, la situation de quelquesHines de ces institu- 
tions pourrait se trfHrrer menaoée. C'est une éven- 
tualité qu'il faut à tout prix éviter, et on y réussira 
aisément si tous noft coreligionnaîres en mesure de le 
faire — et ils sont légion — s'^astreignent à contri- 
buer r^lîèrement au budget de la charité pubii<j«« 
ionraéJite. Us peuvent d'autant plus focilement s'im- 
poser ce sacrifice, que lecolfte teliqu'ilest organisé 
dans notre grande Gommuoantié ne leur impose à la 
plupart aucune de ces charges qui pèsent sur les 
■lembres des petites Kehiloth. 

La contribution rég^ulière et aanuoUe pour l'entre - 
tien de la Synagogue, pour la rétribuition <ies foi»€Aton- 
naires du culte n'existent pas à Paris,.. Onpeot, à 
bon marché, et même pour rien, participer assidu* 
mont «dans notre capita^e aux offices religieux, tandis 
KjQ'en province il on ost tout autrement. 

Aussi, dé^gés de toutes charges du côté de Im 
religion, il serait équitable et rationnel que nos core- 
ligionnaires de Paris voulussent bien endosser celle 
4» la charité et prêtassent un concours pécuoiaire, 
p«nnanentetsttivi,ànostBstitu4Â<insphilanthroipîi<|ues, 
«n parlicuber à notre Comité de Bienfaisance qui 
Ttmà tant -de services et dont dos besoins ne font, i)ar 
(faite des circonstances critiques que traverse en Eu- 
rope le Judatsn»e oriental, que croître dass des pro- 
portions inquiétantes pour son budget. 

Il y a à Paris 2 à 300 personnes dont le nom se 
retro^ive constamment sur les listes des souscripteurs 
des «diverses institutkms philanthropiques. Et les 
aûlliersd autres, que fontroUes? que doimoat-elles ? 
Ce sont toujours les mêmes qui se foui tuer, disait un 
général célèbre. Ici ce sont toujours les mêmes oui 
payent de leur bourse. Pourquoi tant de nos coreli- 
gionnaires restent-ils à l'écart, ne se faisant coa- 
naitreque par des dons oocaslonneis ! Cette abstention , 
ilsnV persisteront certainement pas^ s'ils se rendent 



compta de la situalîoftpi'écaire^'^efiitâroaavre 
de la'^haHtf , qu'elle iniraiiSémeparcoBipromAlite, 
s'ilsi^OASttltant leur coeur d'Inraélito ouvert siiargs- 
raent à la compassion et à la pitié. 

Nous ne voulons pas ici rééditer les paroles magni- 
fiques de nos Docteurs sur l'importance du devoir de 
la charité. 

Noos prftcherionsiles convertis, carnoussavonsqoe 
tous les Israélites dignes de ce oo» ont conservé 

Îrécieusemenr les traditions de bienfaisance qui ont 
lit «otre gloire dans leipaieé «t qui 4H>nt ftotre 
honnoiir dans le présent* Mais, à c6té des aumônes 
nrivéïes, de l'assistance particulière qu'on prêle à des 
frères malheureux, il faut concourir, dans la mesure 
de ses moyens, à ToBuvre de la charité publique. 
Il ne faut pas se tenir àPécart et laisser à une poi- 
çirée de gens <ïe cœur le souci et la charço de mil- 
liers 'ffinfortunes. '?(ous 'dffvoiis prendre'itotre'partde 
l'œuvre commune de la charité, nous y intéresser 
activement, afin d'augmenter la somme du bien a ac- 
complir, des consolations à apporter dans tant de fa- 
milles malheureuses, et diminuer le nombre de ceux 
qui souffrent et qui ortft faim, que rège,les iûfirraités 
ont privés de moyens d'^iûsteace. 

Le Comité de bienfaisance a entrepris une grande 
tâche; il faut l'aider à la mener à bien. Il y va de 
notre réputation^iderbonneur de noire ConHMfMBBté. 

H. PllAG13«. 



AFFAIRES ALaERIENNES 



On devient très mangeur de Juifs à Sétîf. On, 
c'est-à-dire une demi-douzaine de pêcheurs en eau 
trouble comme il s'en rencontre tant en Algérie, des 
déclassés et des mécontents qui spéculent sur les pré- 
jugés et exploitent les préventions. Après s'être 
donné le luxe d'une iigu© antijuive, qui -a vécu ce 
que vivent les roses, ces bi^aves ont organisé une 
conférence où le Juif devait être mangé en tranches. 
C'est un M. Nick, avocat, qu'ils ont invité à venir 
les entretenir de l'étornel sujet de leur cupidité et 
de leur basse jalousie. Et M. Nick ne s'est guère 
mis en frais. H s'est borné à analyser un livre : La 
djOJ>tt»a^ewî^Hri?£, oonunis par un certain M. Goar- 
goot, âjncien interprète militaiiw, et autour duqnsl 
ISk prosse du parti essaye de meaer une fructueuse 
réclame. 

Et M. Nick a régalé Ijes Sétifi^ns des prétendues 
relations contenues danfe la Sou&'France juive. Il a 
parlé du danger juif, de la sjfèculation juive, de 
l'usure juive et même dé la trahison juive. 

M.Goupgeot ne s'est pas gêné de raconter dams 
son livre, qu'en ÏS/O ios Juifs ont voulu livret* l'A^-^ 
gérieà l^ABgloterre, et ti % poussé Timpudoiioe j«i-« 
qu'à dire qve « le fait «était M^toriquie ». Historloott 
àlaLoriquet sans donte, a-t-ii voulu dire. Hîsio- 
rique.cojime toutes les fables i^eptosles, 4dléga^ 
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iioms memoQgères^ les canards ei les extrara* 
gances que, dans un. certain loilieu» on éébite et fait 
<2û*ettler sur le» Juifa. 

U y a, dans le compte rendu de la coofiérence de 
M* Nick publié par le Projré» (I) de Sétif, une phrase 
«harmaate, une vraie perle ée ttaïfvté : 

a Désormais, nous pourrons tous répondre à ceux qui nous 
accuseraient d*être antijuifs de parti-pris et sans réflexion, 
pourquoi nous sommes atiijiB^ ei q«tllBS sont les laisons 
majeures qui nous poussent à combattre les Juifs et les Judaï- 
sants. 1 

Donc, avant la conférence et avant le livre de 
M". Gonrgeot, on était antijuif à Sétif... et ailleurs, 
sans savoir pourquoi, pour suivre la mode, en vrais 
moutons de Panurge. Et depuis des années on fai- 
sait la guerre aux Juifs sans rime ni raison, histoire 
de se distraire ! L'aveu est précieux à recueillir; 
-c'est la preuve du caractère factice de cette agita- 
tion qui n'a aucun fondement sérieux, qui sert de 
tremplin aux passions politiques, et favorise les 
ambitions locales ei les rancunes particulières. 



CULTE 



LA SOCIÉTÉ CIVILE DU TEMPLE PORTUGAIS 

La Société civile du Temple portugais de la rue 
Buffault, qui a eu des commencements si difficiles, 
connaît maintenant les bilans se soldant par de res- 
pectable» excédents. Ainsi, d'après les comptes four- 
nis à l'assemblée générale des actionnaires qui a 
«u Heu le 1'" avril, l'exercice 1893 se solde par un 
excédent de 22,035 fr. 25, ce qui est superbe, si on 
se reporte aux exercices de début de la Sodété. Le 
temps des vaches maigres est passé, et il faut en fé- 
liciter et le Conseil de la Société civile, qui a ramené 
Tordre dans les finances sociales, et l'Administration 
du Tenïple, qui lui verse de fort jolies annuités, 
grâce à une gestion habile. Ainsi, en 1893, l'admi- 
nistration synagogale a pu verser dans la caisse de 
là Société, en deux fois, une somme de 18,000 francs. 

Ne devrait-elle pas profiter de cette situation 
heureuse pour apporter quelques embellissements 
dans le service diTin réclamés dépuis longtemps? 
Améliorer, par exemple, Torganisation des chœurs, 
qui laissent tant à désirer par suite de leur insuffi- 
sance numérique et... vocale. 

Ce qui respire encore la prospérité, c'est la pro- 
gression de l'amortissement des obligations de la 
•^ série. En 1893, on en a amorti 4 pour 2,000 francs. 
En 1894, on en amortit 8 pour 4,000 francs. Et ce 
n'est pas tout. Le compte obligaiions diminue sen- 
siblement par suite d'offrandes. 

Mme Beaucaire, par exemple, a offert 50 obliga- 
tions de la 1'" série et 100 de la 2** série, ce qui est 
un cadeau royal et fait le plus grand honneur à la 
générosité magnanime de cette dame. D'autres obli- 
gataires, entre autres MM. Léonce Astruc, et Ernest 
Mayer ont fait abandon de leurs titres. Actuelle- 
ment, il ne reste plus en circulation de la 1*^ série 
des obligations qui ne portent pas intérêt que 778 sur 
2,500 à l'origine, et, de la 2* série, que 96 sur 12i. 



Voici les ntuméros de cette dernière, sortis rem*** 
bevrsaMes au pair : 57, 12i> 37, 13, ^, 87, 37 et ll&i 

Malgré ces amortiseementA, on a entrepa*îs. des 
travaux importasts^ tek que le nettoyage de la ît^- 
çadeda Tenaple et l'agrandissene»! d^ane' des dâ^ 
pendances. 

Somme tonte, situation eoLceUefitei; 

Une observalio», cependant. Daasle bilan, nensi 
voyons figurer povr méiii4>ire l^oMigstions Ville de' 
Paris 1875 et 1» obUgattons Ville de Paris 1876. Ub< 
petit nc^t d'explâoation ne nuirail ima. 

Le Conseil d'admimisiratioo a fait une excellente' 
recrue en la personne de M. Jacques de Castrov élu 
en remplacement de M. Monteaux, démissiotanairei. 



La Schechitah devMt la Science 



Nous avons précédemmront donné les conclusions 
de la remarquable étude du D' Dembo sur la Sche^ 
chitah. 

Le Comité de défense des Israélites contre les 
attaques des antisémites qui fonctionne à Berlin, et 
qui comprend parmi ses membres notre distingué 
confrère de la Jud. Presse M. le D' Hildesheimer, 
vient de réunir, en un volume in-folio, les consulta- 
tions de toutes les autorités en matière de physio- 
logie animale et d'art vétérinaire. Ce recueil ne 
comprend pas moins de 50 consultations de profes- 
seurs de PacuKô d'Allemagne, d'Autriche-Hongriè, 
de Hollande, d'Angleterre, de Danemark, dltalîe, 
de Suisse. La France y 'est représentée par MM. le 
professeur Laborde, chef du laboratoire physioto- 
gique à la Faculté de médecine de Paris, et Richet, 
professeur à la même Faculté. Nous donnerons 
ultérieurement le texte de leurs déclarations, abso- 
lument favorables au système d'atwitage Israélite. 
Viennent ensuite les consultations de 14 directeurs 
d'Ecoles vétérinaires de différents pays , dont celles 
de MM. Bouley et Chauveau, inspecteurs généraux 
vétérinaires de France, de 34 professeurs vétéri- 
naires dont M. Colin, professeur à î*Ecole d'Alfort, 
d'une foule d'autres médecins vétérinaires, inspec- 
teurs d'abattoirs. Toutes ces autorités concluent 
contre les Sociétés protectrices d'animaux qui 
dénoncent la cruauté du rit Israélite. La science 
vétérinaire et physiologique, on peut le diro,affirrne 
solennellement par leur plume Texcellence du mode 
employé par les Israélites pour l'abatage des ani- 
maux. 

Quand tant d'hommes compétents, dont quelques- 
uns sont des sommités scientifiques, attestent que 
la Schechitah, loin dlnfliger d'inutiles souflrances 
aux animaux, est au contraire la méthode la plus 
rationnelle et la plus expéditive, on ne s'explique 
pas la persistance des Sociétés précitées à réclamer 
sa suppression. ETn tous les cas, elles n*ont pas le 
droit d'invoquer de motifs que la science conteste 
formellement. Il ne leur reste plus qu'à se réclamer. 
de l'antisémitisme qui est, en somme, au fond de la 
campagne contre la Schechitah. 

Nous félicitons chaudeitent le Comité de Berlin 
de sa publication si riche de documents de la plus 
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haute valeur et qui contribuera, nous en avons le 
feirme espoir, à éclairer bien des gens sur le vrai 
caractère de cette nouvelle croisade qui cherche à 
frapper le Judaïsme dans Tun de ses rites les plus 
antiques et les plus justement dignes— même hygié- 
niquement parlant — d'être respectés. 

C'est un vrai monument qull a élevé en l'hon- 
neur d'une des prescriptions les plus importantes de 
notre culte, auquel, on peut le dire, il n'est pas un 
homme do science vétérinaire digne de ce nom qui 
n'ait apporté sa pierre. La Schechitah triomphe 
devant la science. Elle vaincra, grâce à elle, ses ad- 
versaires, de quelque faux-nez humanitaire dont ils 
s'affublent. 

Ben Mosché. 



Correspondances Particulières 



Aiif^leterre 

Londres, 6 avril 

La Synagogue de Hammersmith se trouvant fort 
embarrassée, faute de 300 livres sterling, complément 
de la somme nécessaire pour subvenir à la construc- 
tion de ses écoles et de la maison de l'officiant, se 
mit bravement en campagne. L'administrateur fit 
appel aux directeurs du fameux panorama de Cons- 
tantinople, à Olympia, Londres. Ces derniers s'em. 
pressèrent, avec une générosité assez rare de nOg 
jours, de fournir aussitôt . au solliciteur israélite 
pour une si bonne cause, un certain nombre de^ 
tickets, et à moitié prix^ pour visiter le magnifique 
spectacle en question. Ainsi, grâce à Toriginalité 
de ce procédé, l'administration se trouve hors 
d'embarras et en mesure de réaliser son projet. 

— Selon le J^t^JtsA Chronicle, une feuille berlinoise an- 
tisémite aurait fait une curieuse découverte: c'est que 
Kossuth était Israélite! Il s'appelait, d'abord, Lewin 
Kohut. nom qu'il changea plus tard pour celui de 
Kossuth. Dès 1830, le héros houjorrois se mit à l'œu- 
vre révolutionnaire, lorsque V Alliance Israélite — 
qui ne date que de 1860, par parenthèse 1 — brandit 
tout à coup la torche révolutionnaire à travers 
toute l'Europe!... 

En Angleterre, le Juif Disraeli: en Franco, ce fut 
le Juif Crémieux; en Italie, le Juif Mazzini; en Hon- 
grie, le Juif Kossuth; en Allemagne, le Juif Marx, etc., 
qui prirent la tête du mouvement révolutionnaire - 
Pour renchérir sur cette piquante et invraisembla- 
ble révélation, une feuille israélite dit fort grave- 
ment, ma foi, que les héros de la Révolution fran- 
çaise étaient, sans exception, de souche sémitique ; 
à savoir : l'incorruptible Robespierre, Juif alsacien; 
le septembriseur Danton, Juif polonais, Daniel, de 
son vrai nom, — s'il eût été prophète! Mai'at était 
fils d'un certain Mosesson, fabricant de baignoires 
— O ! ironie du sort 1 — Les fondateurs de la nation 
anglaise seraient, en droite lignée, les véritables 
représentants des dixtribusd'Israël, dont on croyait 
naïvement avoir perdu toute trace ! — Ce qui saute 
aux yeux, c'est que Saxon est tout bonnement une 



corruption de Isaa&sson (fils d'Isaac) c'est é videnti . . . 
L'histoire n'en fait jamais d'autres... 

-- Après avoir attendu 600 ans, la cité d'Oxford a 
généreusement accordé aux citoyens Israélites de 
cette ville le privilège d'un lieu de repos spécial qui 
vient d'être consacré, sous les auspices du révérend 
J. Zacheim. 

A. H. 
Indeff-Orlentaleii 

Bombay, 30 mars. 

J'ai le regret de vous annoncer la mort préma- 
turée de M. Salomon D. Sassoon, le septième fils de 
feu David Sassoon, fondateur de nombreuses Insti- 
tutions charitables. 

Salomon D. Sassoon, né en 18U, est décédé le 
19 mars : à l'âge de seize ans, il était entré dans les 
afi^aires, chez son père, et acquit des connaissances 
très étendues pour ce qui concerne le commerce de 
l'opium. 

Gomme directeur de la Banque de Bombay et 
d'autres Sociétés financières et industrielles, il repL- 
dit de grands services au gouvernement des Indes 
en qualité de membre suppléantdu Conseil législatif. 
Très généreux, très accessible aux sentiments de 
charité, libéral sans distinction de croyance, il 
laisse de grands regrets dans le pays. 

—Dans une réunion qui a eu lieu hier sous la pré- 
sidence de S. E M. legouverneur de Bombay, il a été 
décidé qu'il était opportun d'établir pour l'Inde un 
« Institut Pasteur » dans le genre de celui qui existe 
à Paris. 

E. M. EZEKIEL. 



Conpd'ffiil sur la vie des étadiants israélites rasses 



J'ai assisté au bal donné par la Société des étu- 
diants israélites russes à Paris, à l'occasion de la 
fête de Pourim, en faveur de leur caisse de secours. 
La description de cetie fête n'ofi'rirait aucun intérêt 
pour vos lecteurs. Mais j'y ai recueilli des informa- 
tions et des impressions sur cette jeunesse studieuse» 
appelée à faire honneur au Judaïsme et que je vou- 
drai consigner ici 

En examinant les visages qui m'entouraient, je 
fus frappé de leur pâleur et de. l'air abattu de plu- 
sieurs d'entre eux. Je posai quelques questions et 
voici les réponses que j'ai obtenues : 

« Vous savez que le nombre des étudiants israé- 
lites russes qui font leurs études à l'étranger s'est 
considérablement augmenté depuis six ou sept an- 
nées, surtout à Paris. Nous y sommes maintenant 
près de cinq cents, au lieu de vingt ou trente que 
nous étions auparavant. L'affluence prépondérante 
des étudiants israélites à Paris s'explique tout sim-^ 
plement par la réputation bien méritée de la Fa- 
culté de médecine de Paris. Malheureusement la vie 
coûte très cher à Paris, surtout si l'on veut prendre 
en considération le cours très bas du rouble. Dieu 
sait ce qu'il adviendrait de la plupart d'entre eux 
si leurs camarades un peu plus aises (et comme tels 
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nous considérons ceux qui ont une rente mensuelle 
de soixante à cent francs, c'est-à-dire tout justement 
de quoi ne pas crever de faim) n'avaient pa» décidé 
de créer une Société de secours mutuels pour ve- 
nir en aide aux étudiants les plus indigents. Userait 
bien triste de vous raconter tout ce que souffrent 
quelques étudiants israélites ici à Paris. Il faut qu'ils 
soient doués d'une rare énergie de volonté pour 
s'expatrier et affronter de telles misères. 

Mais que pouvaient-ils faire dans leur pays? 
Après avoir terminé leurs études secondaires, 
voyant les portes des riniver^^îtés, nationales fermées 
devant eux, il leur a bien fallu aller à l'étranger. 
Mais le pain est amer à l'étranger, surtout quand 
on ne le mange que chaque troisième jour- Il y a 
parmi nous des étudiants qui reçoivent 30 francs { ar 
mois. Si vous leur demandez comment ils ont pu 
risquer le voyage à l'étranger avec des ressources 
pareilles, ils vous réoondront : On nous a dit en 
Russie que les Français étudient actuellement avec 
beaucoup de zèle la langue russe, et qu'ils paient 
bien les professeurs du russe. En réalité, on obtient 
ici très rarement des leçons de russe, comme d'ail- 
leurs de toute langue; du reste, ces leçons sont 
payées à un prix dérisoire, et encore faut«il en 
trouver. Il y a des étudiants qui n'ont pas de logis. 
Ils passent une nuit chez un camarade, et la nuit 
suivante chez un autre. La plupart habitent des man- 
sardes au sixième ou au septième étage, très froides 
et très sombres dans les quartiers excentriques, rue 
de la Glacière et boulevard Arago, où une petite 
chambre sans meubles est louée pour 7 francs par 
mois. Ils se nourrissent de « thé. avec du pain ». 
Aussi, au milieu de ces épreuves quotidiennes, de 
ces privations de tous les instants, la Société de 
secours mutuels mentionnée plus haut constitue 
une vraie consolation. 

Les étudiants se réunissent dans le local étroit de 
la Société, surtout ceux qui n'ont pas de logis ou 
bien qui en ont d'inhabitables. 

Tel est le tableau absolument sincère de la vie des 
étudiants israélites russes dans la capitale du monde 
civilisé. 

Pourquoi les Israélites français ne se laissent-ils 
pas loucher par l'état précaire de ces jeunes gens? 

Pourquoi ne pas donner des logements chauffés, 
et à bon marché aux étudiants israélites indi- 
gents ? 

Pourquoi ne pas créer un restaurant économique 
où nos malheureux frères pourraient se nourrir à 
des prix très modiques? 

J'adresse ces questions â mes charitables coreli- 
ffionnaires de Paris, persuadé que le sort pitoyable 
des étudiants russes, tel que je viens de le décrire, 
ne les laissera pas indifférents, et qu'ils aviseront 
aux moyens d'y porter remède. 

G. SCHLEIER. . 



RECTIFICATION... DUNE RECTIFICATION 



Au sujet d'un nom. que nous avions cru pouvoir 
citer dans la liste des décorés israélites de l'Exposi- 
tion de Chicago, celui de M. Gh. Loonen, fabricant 



de brosserie à Paris, une réclamation a été adressée 
par ce dernier, non pas â nous, mais à l'organe anti- 
sémitique de Paris, qui s'en est prévalu pour dire 
que « les Archives ne connaissent même plus les 
leurs ». 

Nous les connaissons cependant encore mieux 
pourtant que ne le prétend Je journal notre contra- 
dicteur. 

Si M. Loonen s'était borné à dire qu'il n'avait — 
étant catholique — aucun titre à figurer sur notre 
liste, nous nous inclinerions devant son dire; mais 
le luxe de protestations de M. Loonen ne se bornant 
pas à une simple rectification, mais affirmant « qu'il 
fait élever ses enfants chez les Pères Jésuites, que, 
dans son usine de TOise, sur 2,000 ouvriers il n'en 
occupe pas un seul Israélite », toutes ces déclara- 
tions inutiles au débat et empreintes d'un sentiment 
peu bienveillant à l'égard des Israélites, nous don- 
nent le droit d'affirmer deux choses : 

Que M. Loonen est marié à la fille d*un Israélite, 
M. Mahler, négociant en soieries, rue Dupuis-Bé- 
ranger, à Paris; 

Que la sœur de M. Loonen a épousé M. Mahler, 
fils du précédent. 

Si M. Loonen a agi, dans l'une comme l'autre de 
ces deux circonstances, dans la plénitude de son 
droit, on reconnaîtra, néanmoins, que ces deux faits 
ne dénotaient pas chez lui les sentiments d'un catho- 
licisme aussi intransigeant et d'une animadversion 
pour tout ce qui est juif que ceux qui perçaient 
dans sa lettre de protestation 1 

I. C. 



KOSSUTH ET LES ISRAÉLITES 



Le grand patriote et politique hongrois qui vient 
de s'éteindre à Turin, rassasié de jours, Louis Kos- 
suth, emporte, avec les regrets de tous ses conci- 
toyens, en particulier ceux des Israélites, qui ne 
sauraient oublier les nombreux témoignages d'es- 
time et de considération que ce preux leur a donnés 
au cours de sa carrière mouvementée et glorieuse. 

Nous trouvons à ce sujet, dans la Jud. Presse, des 
détails, des dates et des anecdotes intérossancs à 
rappeler ici, et qui éclairent d'un rayon de libéra- 
risme ardent et de tolérance généreuse la physio- 
nomie du héros de l'indépendance hongroise. 

Dès son entrée dans la politique militante, Louis 
Kossuth manifesta des sentiments de justice et 
d'équité à l'égard des Israélites. Il applaudit à la 
création d'un Cercle d'ouvriers israélites à Buda- 
pesth, déclarant que les temps approchent où, lors 
de l'octroi des droits civiques, on ne s'enquerra pas 
du Temple où l'on révère Dieu. 

Ceci se passait en 1840. 

En 1847, il se proclame, à Dobreczin, le défenseur 
énergique des droits des Israélites; et, en 1848, il 
réussit à procurer à nos coreligionnaires les droits 
électoraux municipaux. 

A ceux qui s'opposaient à cette réforme, il deman- 
dait comment, quand la liberté se propage, on songe 
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ktm exclure les Juif». Et il écriyait dans le aiême 
esprit tkxk Grand-Habbin de Preebaarg. 

Partout il A^/eeseait de se poser en champion de 
rémancipatioa. des Israélites. Aussi, quand 11 dut 
prendre les armes pour défendre Tindépendanoe de 
aa paierie, Tît-il aceonrir autour du drapeau qu'il 
aTait levé des nûlliers d'Israélites venant prendre 
leur part des dangers à courir, des luttes à soutenir 
pour le salut de la Hongrie. Le dévouenaent ciTique 
et le patriotisme des Israélites se réyèlèreut dans 
mille traits.' En voici un que Kossuth racontait lui- 
même» il y a quelques années, à un rédacteur du 
Pesti Naplo, 

C'était en 1849, pendant la période offensive de la 
gaerre d'indépendance. Il s'agissait, un jour, défaire 
savoir à la viUe de Komom, bloquée par les troupes 
impériales,, qu'on allait bientôt venir à son secours. 
La mission était dangereuse et, de plus, des plus 
risquées. Un Juif se présenta, s'offrant d'aller porter 
le message. Kossutk écrivit, sur un bout de papier, 
ces mots : « Le siège sera bientôt \^j^,^KoS9tUh. » 
Le billet fut renfermé dans une capsule que le Juif 
pouvait garder dans sa bouche et devait avaler au 
<^a9 où il serait surpris en traversant les lignes en- 
Btmies. 

Le Juif se mit en route. Coaune, par crainto d'être 
découvert, il ne pouvait marcher que la nuit^ il mit 
trois jours à parvenir à Komom, où il s'acquitta de 
sa mission. Un même délai lui fut nécessaire pour 
regagner le camp de Kossuth. Quand le général 
l'aperçut et qu'il eut appris l'heureux résultat de sa 
mission., il lui dit : 

— Si vous étiez soldat, je vous aurais fait officier ; 
mais demaudez-moi une autre récompense. Je ne 
suis pas à regarder à quelques milliers de gulden. 

— Général, reprit le Juif, je ne me fais pas 
payer mon patriotisme. 

Cette belle réponse toucha profondément Kossuth, 
qui considéra comme un saint devoir de reconnais- 
sance de travailler à l'émancipation des Juifs, qui 
servaient avec tant de dévouement, sur les champs 
de bataille comme dans les plus périlleuses missions, 
la cause de la patrie. 

Le 96 juillet 1848, à son instigation, O. Kallay fai- 
sait voter le principe de l'égalité des Juifs, dont la 
mise en pratique devait s^accomplir dès que la 
guerre serait terminée. 

D'ailleurs, mettant d'accord ses actes avec ses 
paroles, il attachait à sa personne, en qualité de se- 
crétaire. l'Israélite Baruch Mauksch. Un autre Israé- 
lite, Michel Heilprin, devenait secrétaire d'Etat. 

Quant la défaite vint, il regrettait publiquement, 
à Glasgow, de n'avoir pu faire aboutir, en raison 
des circonstances, la réforme concernant l'égalité 
civile et politique des Juifs. 

Qu'on juge de la désolation, de l'amertume de ce 
généreux esprit, quand il vit l'hydre de l'antisémi- 
tisme lever la têtedanssachèrellongrie^etse livrera 
tant d'excès et de violences. Il dénonça le mouvement 
antisémite comme une honte, une folie, et il multi- 

Î liait les exhortations à ses amis pour les engager 
ne pas laisser se ternir le drapeau de la Hongrie 
par ces tentatives réactionnaires. Dans cette croi- 
sade contre les citoyens Israélites, il voyttit un abais- 
sement pour sa nation* 



Grâces au.Oiel et grâce à l'énergie des libéraux si 
bien sfyléset soutenus par Kossuth, lacampagne anti- 
sémitique, dont l'affaire de Tisza-Eszlar fut l'épisode 
le plus affligeant, s'est éteinte sur place, et il ne 
reste plus guère de trace de ces levains de haine 
dans la Hongrie, un moment si surexcitée. 

Gela a été une douce consolation pour Kossuth, au 
soir de sa vie, de voir sa patrie chérie revenue à 
des sentiments d'équité et de justice envers les 
Israélites, qui s'étaient, en des temps difficiles, 
montrés des fils si dévoués, et l'égalité civile sur le 
point de devenir une réalité. 

Les Israélites, de lenr c5té, garderont précieuse- 
ment la mémoire de ce généreux esprit, de ce héros 
moderne qiod s'est fait le champion infatigable de 
leurs droits, et en faveur de leur cause a exercé sa 
puissante influence, son irrésistible prestige, et 
dépensé une activité chevaleresque. 



NOUVELLES DIVERSES 



La souscription onverte sous les auspices de T^-* 
liance et de M. le Grand-Rabbin do Fraoee en faveor 
des Israélites russes et dont nous avons annoncé les* 
premiers résultats, continue à être bien accueillie. 
Rien qu'à Paris, la souscription dépasse cent mille 
franco et on en attend encore d'importantes. 

Mme Heine-Fartado, avec la irbéralité qui la ca- 
ractérise, a envoyé dix mille frojics à M. le Grand- 
Rahbin de France. Parmi les souscriptions, il y en a 
une d'un abbé, ce qui prouve que les misères juives 
éveillent chez les catholiques d'autres sentiments qw 
ceux prêches par les antisémites! 

— La Société des Etudes juives donnera, dans le 
courant de mai, une conférence qui sera faite par 
M. Lucien Lazard, archiviste-paléographe attaché 
aux Archives du département de la Seine. M. Lazard 
a pris pour sujet : Les scènes de persécution juive au 
Moyen-âge. Des projections par M. Molteni illustre- 
ront la conférence. 

Puisque nous parlons des Etudes juives^ disons 
que le bureau, pour 189i, est ainsi constitué : 

Président, M. Théodore Reinach; vice -présidents, 
MM. Ab. Cahen et Vernes; trésorier, M. Moïse 
Schwab; secrétaires, MM. Maurice Bloch et Lucien 
Lazard. 

— Les résolutions votées par la Chambre des dé- 
putés et le Sénat d'Espagne en faveur le la liberté 
de conscience à propos des incidents du pèlerinage 
catholique qui se rend à Rome, inspirent au Temps 
de très judicieuses réflexions sur la vraie façon 
d'entendre le respect des croyances religieuses et 
dont cléricaux, antisémites et même libres-penseurs 
feront bien de s'inspirer : 

« Ici ou voit se réveiller un esprit d'intolé- 
rance médiévale contre telle confession particulière. 
Là, on voit se perpétuer un esprit de défiance hai- 
neuse coniPG toute profession de foi religieuse, 
quelle qu'elle soit. » 

« Il n'y a pas de vraie liberté religieuse, si une re- 
ligion quelconque est exceptée da bénéSce de la 
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liberté. H Ji'y a pas de vraie tolérance là où ceux 
qui la revendiquent pour eux-mêmes la reCuseiit 
aux antres. IlhY ^ P^ sécularisation complète et 
absolue de la pensée là où la croyance d'un individu 
est un argument contre cet individu, le disqualifie 
posir remplir un poste ou lui rend plus difficile qu'à 
ttnt autre Tacoomplissemâiit de sa fonction. » 

— Les rénntofts pubtiqsAs à l'occasion des éleo- 
'tkmB monieipales qui ont eu lien dans certains 
^[imrtiers ont été très mouTementées. On a relevé 
quelques propos antijuifs dans les centres cléri- 
caux. 

Dans le quartier de la Chaussée-d'Ântin, im can-, 
didat, M. Salière, avait eu le courage de se présen- 
ter comme antisémite. Il a recueilli — il iaut le. con- 
signer ici — sept voix, 
voilà qui manque tout à fait de sel! 

— La distribution gratuite de Mazzoth aux fa- 
milles Aécessiteuses parisiennes s'est chiffrée par 
26,000 kilos, en légère diminution sur Tan pas^é. 

— Le sculpteur bien connu Marquet de Vaspci ot 
envoie au Palais de l'Industrie « Vieux Reb», statue 

Î^lâi^e. Le « Vieux Reb» est le portrait du doyen de 
a Coiiiédie-Française, dans le rôle du Aabhin de 
\Ami FritSy d'Erckmann-Ghatrian. Got est assis, 
dans une attitude familière et atteativo. L'œuvre 
est d'une ressemblance extrême, d'ime tournure in- 
finiment originale et d'une magistfxile exèemtioa. 

— On a exécuté dernièrement, à i^ènes, devant 
la cour et un auditoire d*élite, Thyinne de Delphes, 
retrouvée dans les fouilles opéréee, et reconstituée 
en notation moderne par M. Théotore Reiaacii, «u* 
/es indications de M. H. Weill, membre de l'iastctut, 
le savant helléniste. 

Ce morceau de musique antique a été égal^ent 
exécuté à Paris ces jours-ci, avec accompagnement 
de harpe, par M. Franck. 

Il faut noter la part prise par des Israélites à la 
reconstitution de la musique greoque, dont il reste 
si peu de vestiges. Pindare, qui Teùt cru! Tyrtée, 
qui l'eût dit! Et que vont dire les fougueux prêtres 
deTaryatrisme de ces découvertes «émites? 

Etranger 

L'affaire de Starodoub (Russie) Tient de se termi-^ 
ntr après de longs débats judiciatree. Le iribvaal a 
condamné qvatre des accusés à un aa et demi de 
prison, huit à un an, trois à huit mois de prison, 
cinq à un mois de prison, avec privation pour la 
plupart de leur droits civils. 

Cinq ont été acquittés. 

On se rappelle que ces individus étaient poursui- 
vis pour avoir attaqué les Juifs de Starodoub ei 
s'être livrés au pillage de leurs magasias. Les vic- 
Imes de ces déprédations ont obtenu des dommages- 
intérêts variant de 6,000 à 100 roubles. 

— On a inauguré a Venise, en grande pompe, le 
médaillon en bronze de J.-P. Haurogoaato, l'ancien 
Tice-président de la Chambre 4es députés, qui a été 
place sur la façade du Palais-Royal. Des notabilités 
pelitiiqaes, des Garibaldiens, de nombreuses corpo- 
rations ont assisté à la cérémonie. Tous les orateurs 
qfài ont pris la parole ont célébré le patriotisme si 

.par4eMâacpgonato qui, pendant la Révolution de 
tMe^l9, géra avec tant d'intégrité et d'habileté les 



finances de sa ville naiiator^t à qui plus tard le roi 
ITicior-Bmmanuel offrit le portefeuille des flnances 
du royaume d'Italie et que notre coreligiennaire, 
I^araiodestie et par crainte de froisser les catho- 
liques^ déclina. 

— Les héritiers de M. Jacob Israël, un négociant * 
notable de Berlin, ont fait remettre à lanuinicipa- 
lité de cette ville une somme de cent tnîUe marcs 
dont les intérêts doivent être distribués à des pau- 
vres honteux au jour de l'anniversaire du regi'etté 
défunt. D'autres legs mit été faits en faveur de di- 
Tertes ÛMtitutiens philanthropiques Israélites ou 
autres» dent te total s'élève, y compris les cent mille 
mares précités, à plus de cinq cent mille marcs. 

— Une fausse nouvelle, çroresant d'une cesàfK 
skm, a couru les Veuilles Israélites allemandes et 
que nous avons le devoir de rectifier. On y lit que 
deux Israélites, Jacob Mejmr et Xost, ent été vic- 
times du dernier attentat anarchiste parisien. Il y a 
là use méprise. 

Les deux e<M?eli0onnaires susnommés ont péri 
dans un accident de chemin de fer près de Gom- 
piègne, comme nous l'avons annoncé en temps et 
lieu. 

— Feu Guillaume Nagel, de son vivant fabricant 
et banquier à Vienne, a laissé, entre autres, une 
somme de 100,900 gulden pour des institutions de 
bienfaisance. 

— Dn ^rvice funèbre, à la mémoire de Louis 
Kessnth, a eu lieu dans le Temple isr&élite de Buda- 
Psfttk. Lbs;&1s dn grand patriote, des magnats, des 
ééfMiités et Â»s membres du clergé év ang é i iqne y 
aeeistsâent. 

Le prédicateur, D' Kohn, a célébré les mérites du 
défunt et rappelé le concours chaleureux qu'il a ap- 
porté à la cause de l'émancipation juive. 

— Encore un antiséaiite eaveyé«ji orisen peur at- 
tentats à la pudeur. Il s'agit d'un certain Bernhardt» 

Srofesseur dans une insiitution de jeunes filles à 
[aricensel (Galicie), qui a abusé d'un certain jaom- 
bre d'enUne elles. Jacquinot d'Oisy fait des élèves ! 

— Le D'' Dembo a lu, à la section d'hygiène du 
Congrès international médical de Rome, un mé- 
moire sur les avantages dusysièmedelaSchechitah. 

— M. le lieutenantrcolonel Goldsmid, de l'armée 
anglaise, l'ancien directeur des colonies Hirsch en 
Ârg^tine et le vaillant pionnier de la colonisation 
agricole en Palestine, vient d'être promu colonel et 
appelé à commander un régiment en garnison à 
Cardiffl 

— C'est le Grand-Rabbin Gudsmann qui a suc- 
cédé, à Vienne, dans le poste de premier prédica- 
teur, vacant par la mort du D' A« Jellinek. 

— Un crime ayant le vol pour motif a été commis 
aux environs de Tilsitt» près la frontière russe, sur 
la personne d'un aubergiste Israélite, de sa femme 
etdesafîlie. 

Ont seuls échappés au massacre un enfant de neuf 
ans et une vieille femme de quatre-vingt-douze ans, 
L'enfant, terrorisé par les malfaiteurs, leur a dési- 
gné l'endroit où l'argent était. caohé, dont ils.se sont 
.emparés. 

Le JHreeieur, gérant resç^omfeDàUt : IsiDoasCAaM. 
aktii*4i^vy, Uiyrlnieur dv G«Mi«loire lftMiè)ite,i'S4T vttsChoiiciMl ' 
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CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Qeopges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur Jlnformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariai généraly 47 y rue Saint-Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



MAISON CAEN 

EMILE FOIN, Suce 
X15 ^ boulevard Sébastopol — 116 

PATISSERIES, CONFISERIES, GUCES 

T\OQ POUR PA.QUE noB 

Gâteaux spéciaux pour le goûter sous la 
surveillance d*un Israélite 
Azymes de Vienne mXQ (623) 



PAINS AZYMES 

DE PARIS, BORDEAUX, NANCY ET VIENNB 

Pâtisserie, Vins cascher 
Epicerie de choix, charcuterie 

MAISON FONDÉE DEPUIS 20 ANS 

M'"^ EMILE LEON 

gardienne du Temple portugais, 
28,r ue Lamartine, près le temple de la rue 
Buffault. («05) 

CHEMIN DE FER D ORLÉANS 



Excarslons en Tovralne 

Aux châteauï des bords de la Loire et aux 
stotioQS balnéaires de la ligne de Saint- 
Nazaire au Croisic et à Guérande. 

je' itinéraire : !»• classe, 86 francs ; 3 
classe, 63 francs. Durée: 30 jours. 

Paris, Orléans, Blois, Amboi se, Tours, Che- 
nonceaux, et retour à Tours, Loches, et re- 
tour à Tours, Langeais. Saumur, Angers, 
Nantes, Saint-Nazaire, le Croisic, Guérande, 
et retour à Paris, via Blois ou Vendôme, ou 
par Angers, via Chartres, sans arrêt sur le 
réseau de TOuest. . o • * 

NOTA — Le trajet entre Nantes et Saint- 
Nazaire peut être effectué, sans supplément 
de prix, soit à Taller, soit au retour, dans les 
bateaux de la Compagnie de la basse Loire. 

2- itinéraire : ('• classe, 54 francs ; 2* 
classe, il francs. Durée : 15 jouTS 

Paris. Orléans, Blois, Amboise, Tours, Che- 
nonceaux. et retour à Tours, Loches, et re- 
tour à Tours, Langeais, et retour à Pans, 
via Blois ou Vendôme. ^ ^ ^ ^ , 

En outre, il est délivré, à toutes les gares 
du réseau d*Orléans, des billeU aller et retour 
comportant les réductions prévues au tarif spé- 
cialG. V. n«2 pour des points situés sur l iti- 
néraire à parcourir, et viee vena^ 



Digitized by 



Google 



LV ANNEE 



N« 17. — Jdttdt 26 Avril 1894 



LV- ANM&t^ 



ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



i 



Directeur : Isidore CàHBN 



PRIX DE L'ABONNEMENT : 

France, un an, 20 fr.; six mois, 12 tr. 
ÉtraDger, — 25 ftp.; — 14 fr. 



DIRECTION : 9, rub de bbrlin, à paris 



PRIX DU NUMÉRO : 
Année courante* ..•••• » 60 centimes 
Années antérieures 1 » 



Rédacteur en chef : H. PRAGUB 



PRIX DBS ANNONCES : 

La Ugne 1 fr. 50 

Intérieur du journal 3 fir. • 

Pour insertions de longue haleine, ou à 
répéterfréquemment, on traite à forfait 



Les Abounements partent du l** Janvier ou du !•» juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'avancé. 



Pour la ^NTE AU NUMÉRO : S'adresser exelusivemelU, Maison Alcan-Lévy, 24, rue Chauchat (rez-de-chaussée) 



SOMMAIRE 

CAusiaiE : Le rèrae de l'argent, les Juifs 
et M Leroy- Beau lieu : Une acnsatlon 
qui porte à faux : L'antisémitisme sapa 
par la base : Un argument inattendu.. H. PRAGUE 

Echos db la Synagooub : Les sermons de 
Pessach à Paris ...... 

CoBBBSPONDANCBS PABTicouBaBs DES Ar- 
chives : AuTBir.BB : Vienne : Les exploits 
oratoires de l'abbé Deckert : L'Evangile „^^^, .,.. 

de la haine J. GODBLUM 

RopHANiB : Bueharest : L.es mesures d'ex- 
pulsion : L'adresse au Roi : La Chambre 
de commerce de Focschani élevant la voix 
zn "ftnreiîT d'îs i&raélltes X. 

Tcrquib: Salonique : L'accusation pascale : 
Troubles à Cavalla : Attitude énergique ^^„,,„, ^ , . ^ 

des autorités SAMUEL S LÉVY 

Troppieui 1 L'ON BLUM 

Mbnos pbopos: Durand, un nom bien israé- 
Ijtc. ! KIMOSCH 

Un PBiLoséiiiTa : Feu le chevalier Sacher- 
Masoch * 

NoovBLLBs DivBBSBs : Psris , Départe- 
ments, Alsace-Lorraine, Etranger 



OàXJSEîI^IE 



Dans la livraison de la Revue des Detcœ- 
Mondes du 15 avril, M. Anatole Leroy-Beau lieu 
poursuit la publication de sa piquante étude sur le 
Règne de F Argent, dont nous avons analysé le 
piemier chapitre d'un si puissant intérêt pour notre 
cause. La faute de la domination de l'argent dont 
on se plaint généralement n'est pas aux Juifs, comme 
leurs adversaires et leurs détracteurs affectent de le 
faire croire. La grande coupable, d'après le savant 
économiste, c'est la démocratie, ce régime de l'éga- 
lité absolue, qui, sur les ruines de Tarislocratie de 
naissance ou de mérite et des privilèges des anciennes 
classes, a édifié, par la fatalité des choses,le règne de 
largent. 

Ayant passé le niveau sur toutes les supérioritéi, 
sur toutes les distinctions, elle a, par le fait même 
de l'égalité à outrance, laissé se constituer l'aristo- 



cratie de fortune. Et M. Leroy-Beaulieu appuie sa 
thèse très sensée d'arguments topiques, et fait avec 
beaucoup de verve le procès à notre époque absor- 
bée dans la satisfaction de ses appétits matériels, 
ayant soif d^argent et de jouissances. 

Ce mal dont souffre la société contemporaine, le 
mal d'écus, il lui parait injuste d'en accuser les Juifs 
d'en être les auteurs, et les antisémites qui se posent 
en guérisseurs font fausse roule et ils induisent 
sciemment Topinion publique en erreur. On ne peut, 
on aucune façon, rendre les Israélites responsables 
d'un malaise dont la constitution même de la société 
contient les germes, dont elle favorise l'expansion, 
malaise qui est la conséquence de l'état démocratique 
où nous vivons. 

Et Bf . Anatole Leroy-Beaulieu flétrit la campagne 
antisémitique, qui exploite honteusement la révolte 
légitime de la conscience publiaue contre le règne de 
l'argent, et fait le possible et l'impossible pour diri- 
ger contre les Israélites seuls les torrents de la co- 
lère populaire, eten faire les boucs émissaires del'in- 
dignation générale. 

<K Od a dit souvent, ajoute-t il, que l'envie était la passion 
dominante des démocraties. Gela seul expliquerait l'antisémi- 
tisme. S'il a grandi si vite, c*est qu'il a été semé sur la terre 
de Tenvie, un solquine manque nulle pari. Toute rébellion du 
sentiment public contre la domination de Targent devait du 
reste, en Europe, tourner contre les Juifs. Les peuples ont 
besoin de tout personnifier dans un homme, dans un nom; 
ils devaient personnifier l'argent dans le Juif. Peu leur im- 
porte que la majorité des fils de Jacob soit pauvre; ils ne 
veulent voir en Israël que les rois de la finance : et poussés, à 
leur insu, par des réminiscences lointaines et par une aver- 
sion héréditaire, ils incarnent dans le Juif la tyrannie de l'ar- 
gent. 

« La finance, c'est vague; le capital, c'est abstrait ; le Juif, 
cela semble précis, cela donne un corps aux haines et une 
cible aux traits. Aux yeux des foules, le Juif c*est la spécula- 
tion, c'est le million fait homme. » 

Tout cela est fort bien dit et M. Leroy-Beaulieu 
démontre très bien qu'en supprimant le Juif, comme 
le réclament à cor et à cris les fameux réformateurs 
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de la société, le mal dénoncé n'^eti stbsisterait pas 
tifoins. Et il oonclat qtdè c'e^ en •ettx-mêmes'quo tes 
contemporains dmvwrt chercher Je femède. H fie 
faut accuser ni les Juifs, ni même la richesse qui a 
ses avantages. « Là riehesse, dit-il excellemment, 
n'est en soi ni bonne, ni mauvaise ; elle n'est ni belle 
ni laide. Elle est ce que nous la faisons. » 

ÎEt M. Leroy-Beaulieu nous décrit très ingénieuse- 
ment les bienfaits <|ne la civilisation peut retirer de 
a richesse. Mais ici la question sort au cadre de ce 

t'onrnal. Il nous a suffi de montrer, avec M. Leroy- 
teaulieu, que la grande accusation des antisémites 
porte à faux, qu'elle se trompe d'adresse et que leur 
fameuse panacée l'extirpation des Juifs — un crime 
de lèsc-humanilé — serait, comme on dit vulgaire- 
ment, un cataplasme sur une jambe de bois. 

Eh bien ! non, le coup est trop fort pour nos bons 
ennemis, à commencer par Stœcker et k finir par Dru- 
mont! On sait que TEvangile de leur haine pour les 
Juifs est édifié sur la théorie des races. Les Juifs 
sont des sémites, et ils ont comme tels tous les défauts 
et tous les viens de la nature humaine. Les autres, 
c'est-à-dire les chrétiens, sont des Indo-Germains, 
des aryens, et ce sont tous, sauf de très rares excep- 
tions, de petits saints, des parangons de vertu, pour 
tout dire, des anges. Pour faire régner: l'honnêteté, 
la probité, la loyauté, Tintégrité sur terre, il faut 
purger le globe de ces affreux sémites qui le souil- 
lent, qui y ont introduit le vol, le parjure et la... 
Bourse. 

L'antisémitisme, c'est-à-dire la guerre aux descen- 
dants de Sem, leur expropriation, leur exclusion de 
la société, voilà Tunique et souverain remède. Dru- 
mont a usé nous ne savons combien de bouteilles 
d'encre et de fioles de fiel pour populariser celte 
cure... radicale. Il a gagné à ce métier d'extirpeur 
de la race sémite pas mal d'argent et une certaine 
notoriété. 

Les gens qui se sont donné la peine de combattre 
l'antisémitisme ont démontré qu'il n'y avait pas de 
races absolument bonnes et de races absolument 
mauvaises, et que la classification de ces ethnogra- 

f)hes de la haine et de la guerre civile était radica- 
ement fausse. 

Ils faisaient encore remarquer que les races dans 
le cours des siècles, par suite des migrations, des 
guerres, des bouleversements, n'avaient pu se main- 
tenir absolument pures, et que, chez les Juifs, il n y 
avait pas que des sémites et chez les autres que des 
aryens. 

Mais voici que l'anthropologie entre en scène et 
découvre que les Juifs... ces lépreux, ces pelés d'où 
vient tout le mal, au dire des sociologues et des jus- 
ticiers du boulevard Montmartre, ne sont pas des se- 
mites. Dans une conférence tenue à la Société 
d'anthropologie de Hanovre et qui, depuis, a paru en 
une brochure de 117 pages, M. le professeur D' Heyer 



a démontré, profi pudœ* ! ftorrescê ne/ea^enê'! et 
en s*appuyanit concurremment sur leslexfces }>iblrqires 
et les faits ethniques, (ju'Abraham, notre ancêtre, 
était un pur Indo-Gema»». Indo-Germaine encore la 
race juive. Quel moellon dans le jardin des antisé- 
mites I Si M. le professeur Meyer démontre anthro- 
pologiquement que nous sommes des Indo-Germains 
et <iue les autres sont des sémites, vous voyez que 
toutes les accusations, les invectives, les excommu- 
nications se retournent contre leurs auteurs convain- 
cus de tous les vices, de toutes les turpitudes, de tous 
les forfaits dont ils chargeaient, con amœ*e^ les 
Juifs. La scène rebondit, comme on dit en style de 
théâtre, et, franchement, on ne pouvait rêver, pour 
les antisémites, un plus déconcertant deus ex ma- 
china ! 

Il y a, dans la démonstration du Û^ Meyer, de qaoi 
sécher ad œternum les encriers d'où Tanlisémi- 
tisme s'échappait en flaques repoussantes. 

H. Prague. 



ÉCHOS DE L4 SMGOfiUË 



La religion a éloqucmment parlé par la bouche de 
nos pasteurs, pendant ces belles fêtes de Pâque. Le 
premier jour, au Temple de la rue de la Victoire, 
devant une assistance très nombreuse qui Ta 
écouté avec une sympathique attention, M. le Grand- 
Rabbin de Paris a traité de V autorité paternelle 
et de la nécessité de la fortifier. Sujet essentielle- 
ment actuel et que l'estimable pasteur a brillamment 
développé. 

Le lendemain, les Israélites du rit portuj^ais 
avaient la bonne fortune d'entendre, au Temple de la 
rue Buffault, M. le Grand-Rabbin de France, qui 
avait pris pour sujet : Le nomjuif et qui a exhorté 
ses auditeurs à avoir la fierté de leur culte et l'orgueil 
de leur race. 

Ce sermon qui a fait sensation va être imprimé par 
les soins de T Administration. 

Le service a été extrêmement brillant et suivi par 
une foule considérable de fidèles des deux rits. 

La veille, il y avait eu, à ce même Temple, un tou- 
chant sermon de M. le Rabbin E. Weill, qui a parlé 
de la délivrance d'Israël et des épreuves qui Tont 
précédée, celles-ci figurées par le pain de misère, 
celle-là symbolisée parla sortie d'Egypte. A la Syna* 
gogue de la rue Nazareth, M. le Rabhm Haçuenau a 
prêché avec son succès habituel, et son éloquence 
persuasive a trouvé le cœur de ses nombreux audi- 
teurs. Il avait pris pour thème: La Pàque et le 
réveil du sentiment religieux. 

Synagogues et Oratoires ont reçu un contingent 
inusité de priants. Mentionnoii3, en particulier, le 
coquet Oratoire de la rue Cadet, Tun des rares ep-r 
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droits^ à Psris, où la traditionoelle béoédicttOD sa- 
cerdotale (Douchan) est donnée par les Cohanim 
d'une façon émouvante et ou loue ceux qui ont con- 
servé pieusement le culte de nos vieilles formes ai- 
ment à se rendre pour y faire leurs dévotions. 



Correspondances Particulières 



Autrielic 

S.hoenbmnn, près Vienne, le 18 avril. 

Le D' Deckert, le fameux abbé, impliqué dans 
Taftalre de lausse accusation rituelle jugée Tannée 
dernière et où il fut condamné, en compagnie d'un 
aventurier juif converti du nom de Paul Meyer» a 
prononcé ces jours-ci derant un nombreux audi- 
toire, dans une église de Vienne, un sermon dirigé 
uniquement contre les Juifs et d'une violence 
inouïe. L*Evangile forme, il faut l'avouer, de drôles 
d'élèves parfois. Et il est plaisant, ou mieux, triste de 
voir des prêtres d'une religion, qu'on dit d'amour 
et de fraternité, prêcher avec autant d'ardeur et de 
passion, la holBe et la discorde. 

Ck)mme accompagnement à la diatribe enfiellée du 
bouillant curé, on vendait dans l'église même une 
de see brochures: Turken nolh undJudenlierrschaft 
(La détresse au temps des Turcs et la domination 
juive), interdite sur la voie publique. {jï\% autre de 
ses briilots : Das Vater unser in dej^ Judennoth (Le 
Pa^er iVos^^r dans la détresse jaive) a été confis- 
qué. Ce dont s'est plaint en commençant sa prédi- 
cation le charitable abbé, et ce qui lui a fourni une 
excellente entrée en matière pour dénoncer l'al- 
liance de la police et des Juifs. Les chrétiens pei*sé- 
cutés par les Israélites, tel a été le thème qu'il a dé- 
veloppé avec abondance. Et cette pei*sécution ne 
date pas d'aujourd'hui, au dire du belliqueux minis- 
tre de paix. Ainsi, à l'en croire, ce ne sont pas les 
gaïens qui ont persécuté les apôtres, mais les Juifs, 
e ne sont pas non plus lea Césars romains qui ont 
maltraité la première Eglise, mais les Juifs. Autre 
révélation dn même acabit: Le prédicateur dénonce 
une des femmes de Néron, une Juive, comme l'au- 
teur de l'incendie de Rome, imputé, jusqu'à ce jour, 
au féroce empereur. Ce sont les Juifs qui ont fait 
brûler la capitale de l'empire romain pour pouvoir 
accuser de ce crime les chrétiens et les faire ex- 
terminer. 

D'ailleurs, ne sont-ce pas le Juifs donton retrouve 
la main dans toutes les révolutions, émeutes, etc. ? 
Plus loin, l'abbé Deckert reproche aux Juifs des 
premiers temps du Christianisme d'avoir lancé con- 
tre les chrétiens l'accusation rituelle pour les li- 
vrer aux derniers châtiments. 

Sur ce thème de la haine du Juif pour le chrétien, 
M. Deckert a brodé la plus farouche philippique 
qu'on puisse imaginer, et il a terminé an mettant 
en garde ses auditeurs contre leurs éternels enne- 
mis i 

Voilà les paroles de paix et de charité dont a re- 
tenti une église catholique. Il semble que la con- 
damnation encourue l'an passée par le fameux curé 



aurait dû mettre une sourdine à son intolérance 1 
Quand on a été convaincu de complicité de faux, 
on est mal venu à se poser en accusateur public. 

J. GOLDBLUM. 

Ronniaulc 

Bucarest, le 18 avril. 

La question de l'expulsion en masse des familles 
Israélites qui habitent les communes rurales de la 
Moldavie est très sérieuse, et c'est pourquoi je me 
permets d'y revenir, bien que vous en ayez entre- 
tenu déjà deux fois vos honorables lecteurs. 

Voici ce que nous racontait à ce sujet, l'avant 
dernier samedi, à la sortie du Temple, un coreli- 
gionnaire connu de Bacan, de passage à Bucarest : 

« La principale préoccupation des Juifs de la Mol- 
davie dans ce momoment-ci est le nouveau grand 
malheur de l'expulsion des familles juives des 
villages et des hameaux, d'autant plus que nous 
avons appris, par un des sénateurs gouvernemen- 
taux de notre département, que M. Lascar Catargi 
est inflexible dans sa décision. Le même sénateur 
nous a dit que l'arrêt du tribunal de Bacau, qui a 
condamné le Maire de la commune de Léca à un 
mois de prison et le sous-préfet de l'arrondissement 
de Siretul de jos à six mois de prison et à 3*^0 francs 
de dommage-sintérêts, restera lettre morte, tel 
étant le bon plaisir de M. Lascar Catargi. Pis que 
cela : les autres 21 procès (1) ne donneront aucun 
résultat satisfaisant, car des ordres dans ce sens 
ont été donnés aux Présidents des tribunaux de la 
contrée. Je suis ici pour me concerter avec les 
autres communautés, afin d'aviser aux moyens d'ob- 
tenir satisfaction. » 

Après quelques courts débats, il a été décidé qu un 
mémoire en forme de pétition serait présenté à '8a 
Majesté le roi Charles par une délégation de Juifs 
de Bacau. Aussitôt dit, aussitôt fait. Le mémoire a 
été rédigé. Il est bien long : sept pages impri- 
mées. Une délégation est arrivée et le mémoire a été 
soumis le dimanche 27/8 avril courant à Sa Majesté, 
qui a daigné en écouter patiemment la lecture mal- 
gré sa longueur. Dans la conversation qui suivi. 
Sa Majesté s'est montrée surprise des faits expo- 
sés par les délégués et a même exprimé sa compas- 
sion pour les pauvres persécutés. L'audience royale 
s'est terminée par la recommandation de Sa Ma- 
jesté de nous adresser à M. le Ministre de l'inté- 
rieur en son nom. C'est pour cela qu'un nouveau 
mémoire a été rédigé (encore plus détaillé) et pré- 
senté au Conseil des ministres ces derniers jours. 
Malgré tout, ce qui a été obtenu jusqu'à présent pour 
les malheureux, menacés d'être expulsés, c'est un 
ajournement jusqu'au v3/5 du mois de mai prochain, 
nous dit-on. 

Pour vous donner une idée du contenu du mé- 
moire lu à S. M. le roi et déposé entre ses mains, je 
me permets de traduire quelques extraits de cer- 
tains passages pour l'édification de vos lecteurs : 

« La persécution est si inhumaine et le zèle avec lequel on 
déMre notre expul>ion est si vif, que les sommations que nous 

(1) C'est 22 procès qui ont étô intentés par 22 Juifs expuUés 
de-'ant différents tribunaux^ et; aoa i 6 comme a déclaré le 
Ministre Tasse Jonescu à la Chambre des députés. (N, du C.) 
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avons reçues nous indiquent comme dernier terme la date da 
\^r avril, date à laquelle nous devons quitter les communes, 
car autrement on nous expulsera par Ja force. 

« Vous savez, Sire, combien nous sommes méprisés, car s'il 
faut que nous quittions nos foyers le 1/13 avril, nous ne pour- 
rons pas trouver à cotte époque des habitations dans les villes, 
attendu que les locations se font le 26 avril et le 26 octobre de 
chaque auuée, sans compter que les milliers d'expulsés ne 
irouveront jamais daos les villes des logis pour s'abriter 
tous. 

^ « La persécution érigée en système par l'administration 
s'étend d'un bout à l'autre des départements, et le danger qui 
nous menace V. M. seule peut le conjnrer. 

« Pourquoi s'est-il déchaîné contre nous ce courroux? nous 
ne le comprenons pas. Comment? Ne sommes-nous pas aussi 
des hommes à l'image et à la ressemblance de Dieu! Ne som- 




de la Constitution? Ne produisons-nous pas aussi par le com- 
merce et l'industrie que nous exerçons et ne contribuons-nous 
pas aussi a toutes les charges communales? Ne sommes-nous 
pae aussi utiles à l'Etat? N'avons-nous pas aussi droit à une 
patrie mère, dont l'amour, s'il n'est pas égal pour tous ses 
enfants, nous soit au moins bienveillant, clément, et nous 
laisse le droitde nous abriter, selon les moyens et les poss 
bilités que notre humble situation nous permet? | 

« Habitants paisibles et laborieux, sujets humbles et fidèles 
à V.M., bien que nous endurions toutes sortes de vicissitudes, 
nous ne demandons pas mieux que de travaller pour gagner 
notre pain quotidien, pour avoir un abri et un tombeau à 
côté de ceux de nos pères et de nos enfants, dans le pays dans 
lequel nous avons vu pour la première fois la lumière 
du soleil, où nous avons glorifié notre Dieu et admiré 
avec joie la Majesté du premier et glorieux roi de la 
Roumani. 

« Sur les champs de la Bulgarie, nos enfants, à côté de 
leurs frères d'armes, ont versé leur sang, La couronne 
d'acier mise sur la tête du Grand capitaine de Plewna a été 
trempé dans Le sang de nos enfants qui ont été appelés à cimen- 
ter par leur mort la hase de fEtat de la dynastie glorieuse de 
Votre Majesté. 

« C'est à la clénjence de V. M. que nous recourons afin 
qu elle ne permette pas que, à la fin du XIX« siècle de gran- 
deur et de civilisation, nous soyons chassés et persécutés, 
nous, nos enfants et nos biens, comme au temps du Moyen 
â^e, lorsque la raison, le jugement droit et tes sentiments 
d humanité étaient méconnus et couverts du voile du plus noir 
préjugé. 

« Nous ne sommes pas des étrangers dans c» pays, ni 
par notre naissance, m par nos sentiments. Nous aimons le 
pays et la dynastie. Nous sommes des gens paisibles et sujets 
fidèles de Votre Majesté. 

a Sire, étendez vers nous votre miséricorde et votre droi- 
t ure; faites qu'on nous laisse au moins Je droit de vivre là où 
nous sommes nés, où nous sommes établis, et où, déshérités 
de tous les droits, nous supportons toutes les charges qui sont 
imposées à fous les citoyens. 

« Nous vous prions, Sire, de bien vouloir intervenir, afln que 
nou«, enfants de ce pays, nous soyons aussi protégés par les 
lois de la palne, et que nous ne soyons plus soumis au bon 
plaisir de l'adminislration qui nous chasse d'un endroit à 
l'autre sans vouloir attendre que la justice se prononce sur nos 
plaintes. » (1) 

A ce mémoire étaient annexées les copies d'une 
adresse de la Chambre de commerce de Focschani 
n* 121, du 21 mars 1894 à M. le ministre de Tinté- 
rieur, démontrant que l'expulsion des Juifs des com- 



(1 Au moment ou ce mémoire a été rédigé, on ne croyait pas que 

•a. P*°*;^i. pouvait agir sur les juges ou qu'il mépriserait les 

?N d C) '**'°""* concernant les plaintes des Juifs expulsés. 



munes rurales est la ruine matérielle et morale des 
paysans de ces contrées et très préjudiciable aux 
intérêts de l'Etat, qui ne pourra plus encaisser 
les impôts des contribuables, etc., etc.; et d'une 
autre adresse de la même autorité, portant la même 
date et le no 122, à M. le ministre du Commerce dans 
le même sens. 

Vous voyez que ce mémoire est vif, mais il prouve 
que nos pauvres frères sont dans lo désespoir. Et 
comment en serait-il autrement, quand ils sont 
témoinsde leur ruine, de celle de leurs femmes et do 
leurs enfants. 

Et nos coreligionnaires de l'étranger restent im- 
passibles! Où est doncla solidarité juive universelle? 
CTest un vain mot, pour les Juifs de la Roumanie 
si maltraités et victimes d'un gouvernement 
oppresseur. 

X. 
Turquie 

Salonique, 13 avril 1894. 

L'aceusâlliom pascale a été encore lancée cette 
année. 

C'est à C avala, petit port distant de Salonique de 
quelques heures et excessivement important pour 
l'exportation des tabacs (entre parenthèses, les pre- 
miers de toute l'Europe), qu'elle a vu le jour. Le 
bruit s'est répandu, samedi 7 avril, que deux enfants 
chrétiens avaient disparu de chez leurs parents, et 
que les Israélites les avaient cachés, probablement 
pour leur prendre leur sang et s'en servir poui» les 
azymes. 

La plèbe orthodoxe du lieu, qui constitue les 
quatre cinquièmes de la population, formée en dif- 
férents monômes, s'est alors dirigée vers les de- 
meures des notables Israélites. La, on s'est mis à 
pousser des cris, réclamant les deux enfants qui 
risquaient, disait -on, d'être égorgés. Des pierres 
ont été lancées, des vitres brisées, des femmes bat- 
tues, et la manifestation menaçait de dégénérer en 
émeute sanglante si on ne se décidait pas à interve- 
nir sérieusement. La police locale étant à peine suf- 
fisante pour garder la ville en temps ordinaire, des 
dépêches furent adressées au Vali et au Grand- 
Rabbinat de Salonique, au Caïmacamat de Drama et 
ailleurs pour réclamer des renforts. Ceux-ci sont 
arrivés à temps, et, grâce aux énergiques démarches 
des agents consulaires, aussi (il faut le reconnaître) 
des notables de la Communauté grecque et, en pre- 
mier lieu, à l'attitude des agents du gouvernement, 
le calme a pu être rétabli vers minuit. Les deux 
enfants avaient été retrouvés chez... leurs parents, 
entrain... de dormir du sommeil des innocents. 

Pas de commentaires, n'est-ce pas ? Et laissez-moi 
compléter ces renseignements que j'ai puisés à 
bonne source : 

Des ordres sévères sont partis de Salonique pour 
la recherche des instigateurs des troubles. Ceux ci 
seront dirigés sur notre ville et punis suivant les 
instructions qu'on attend déjà de Gonstantinople. 

J'appuie à dessein sur le mot punis, car vous 
n'ignorez pas, peut-être, qu'un écrit impérial (Berat 
houmaïoun) ordonne à tous les gouverneurs des 
provinces de ne jamais juger les cas de soulèvement 
comme celui qui vient de se produire à Cavala, mais 
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de punir avec la dernière rigueur les promoteurs 
de pareils actes, indignes de l'humanité, et, surtout, 
d'un pays aussi tolérant que la Turquie. 

Samuel S. Levy. 



MENUS PROPOS 



Trop pieux II 

L'histoire — absolument authentique — s'est 
passée récemment à Strasbourg; elle est trop carac* 
téristique pour ^ue nous privions nos lecteurs de ce 
trait de mœurs Israélites. On crie souvent à l'im- 
piété de la génération qui grandit. On va voir que 
ce n'est pas toujours la faute des enfants. 

Une dame, veuve, a un fils d'une quinzaine d'an- 
nèes» qui fait son désespoir. Elevé dans l'ignorance 
de son culte par sa mère et sa grand'mère, veuve 
également, l'Bnfant a subitement mal tourné. A-til 
fréquenté subrepticement la Synagogue dissidente, 
et s'est-il laissé séduire par la pompe et l'éclat des 
cérémonies orthodoxes? A-t-il lu le discours de 
M. SpuUer et 1' « esprit nouveau » est-il brusque- 
ment descendu en luit Qnoi qu'il en soit, le jouven- 
ceau a manifesté tout à coup le désir de se confor- 
mer strictement à la religion de ses pères... sinon 
de ses mères. Grande colère de ces dames, désolées 
de voir s'écarter du droit chemin un enfant qui pro- 
mettait tant et en qui la bonne graine antireligieuse 
paraissait devoir germer et s'épanouir. 

Colère, menaces, prières (même la prière î), rien 
n'y fait. La résolution du petit est invincible et son 
ardente piété irréductible. 

L'autre jour, la pauvre grand'mère confiait sa 
peine à l'une de ses bonnes amies qui l'écoutait 
apitoyée. 

€ — Mon petit-flls me donne, ma foi. beaucoup 
de chagrin, Sôrle », disait-elle d'un ton dolent. « Il 
veut à toute force être fromm. Il faut, meneschomey 
que j'aille une fois chez le Grand-Rabbin, pour qu'il 
l'en dissuade! » 

N'est-ce pas que cela peint bien un état d'âme fin- 
de-siècle (comme on disait jadis)? 

LÉON Blum. 



DURAND, UN NOM BIEN JUIF 



La Libre Parole a découvert quelques vols épou- 
vantables : l'enlèvement d'une parcelle de relique 
par un vicaire général — horresco referens, mais 
cela ne me regarde pas, — et l'accaparememont du 
nom si français de Durand par une famille Israélite 
d'Alger. 

L'attribution de ce dernier méfait à des Juifs 
n'atteste qu'une chose : combien, dans ce milieu, 
on est peu au courant de l'histoire et des faits. Si 
ces Messieurs veulent me donner le bonnet jaune 
de 1 Inquisition, ils devraient commencer par étu- 
dier sérieusement les Annales du Judaïsme. 

Demander à un Israélite algérien « à quelle 



époque il a pris le nom de Durand d, n'est-ce pas, 
en efiet, une question ridicule dans la bouche de 
prétendus historiens ? 

Tout le monde hébraïsant connaît Simon ben 
Zemach Duran et sait qu'il vint d'Espagne en 
Afrique au xiv* siècle. Ses descendants ont formé 
ce que l'on nommait autrefois : la maison de Duran 
au nom glorieux. 

La généalogie de cette famille a été publiée par 
M. Abraham Gahen. Son nom patronymique, écrit 
Durany Durand et Durant^ est encore répandu 
en Espag;ne. Feu notre vénéré maître Isidore Loeb 
y croyait voir une traduction romane de l'hébreu 
Jeheskely comm^i Astruc l'est du mot Garf, et 
Vivant de Haîm. 

Les Durand israélites d'Alger ont fourni à la 
littérature hébraïque, à l'exégèse et à l'historio- 
graphie, nombre a'hommes éminents, dont le plus 
célèbre est universellement connu sous le nom 
abréviatif de Raschbatz 

Le tombeau du pieux Rabbin Simon Duran, mort 
en 1443, est encore, à Alger, un lieu de pèli(A*inage 
pour les Israélites et même pour les Mauresques. 

M, Durand, chef du cabinet du Ministre de la 
Justice, peut, on le voit, dédaigner les attaques de 
la Libre Parole. Espérons qu'il ne se prévaudra pas 
de son droit séculaire de s'appeler Durand et qu'il 
ne fera pas de procès en revendication à ses innom- 
brables homonymes chrétiens ! 

ElHOSCH. 



UNE FÊTE DE CHARITË ISRAÉLITE 



A CONSTANTINOPLE 

Nous trouvons dans une feuille de Constantinople 
l'intéressante relation qui suit d'une fête de charité 
Israélite : 

« Ce n'est pas d'aujourdhui que la grande misère 
dont soufiï*ent les enfants des familles pauvres israé- 
lites qui peuplent, en majeure partie, les faubourgs 
de Ilaskeuy et de Balata, avait attiré l'attention de 
personnes charitables. Grâce à elle.*», qui n'ont éco- 
nomisé ni leurs peines ni leurs sacrifices, des So- 
ciétés de bienfaisance se sont fondées pour venir 
en aide à ces infortunés. C'est ainsi que, sur l'initia- 
tive ds Mme Elias, femme de S. Ë. Elias pacha, une 
Société a été créée, il y a trois mois, pour le soula- 
gement des enfants pauvres israélites. 

« La première mesure à prendre, mesure indis- 
pensable, était d'habiller ces pauvrets. La généreuse 
obstination de sa présidente, Mme Elias, et les sen- 
timents de charité qui animent les personnes plus 
ou moins aisées de la Communauté israélite, ont 
permis à la Société de trouver, dans un court laps 
de trois mois, de quoi habiller 30U enfants parmi les 
plus pauvres. 

« Hier avait lieu, à Haskeuy, dans la Synagogue 
Mahalem, sous la présidence du Grand-Rabbin qui 
avait bien voulu accepter de présider cette fête, la 
distribution des vêtements aux enfants en question. 
Le Grand-Rabbin s'est fait accompagner de tout le 
corps rabbinique. 

« L'archimandrite grec, [entouré de son clergé, 
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ainai que plusieurs notables grecs da fitulMMirg, 
arait tenu à donner un témoignage de sympathie à 
l'œuvre philanthropique de Mme Elias en assistant 
à la cérémonie. 

c Les Rabbins de Gonstantinopie et une grande 
partie des notables de la Communauté Israélite ainsi 
qu'un nombreux public s'étaient empressés de renir 
à cette fête de charité. La foule était si graade de- 
puis le débarcadère des bateaux jusqu'à la Sjnago- 
Sie, que la circulation était des phis difficiles. La 
strlbution des habits a été faite par le Gh[*and-Rab- 
bin lui-même. 

« Des discours ont été prononcés en turc, en hé- 
breu et en espagnol. Rien de plus lovckant que le 
spectacle d'enfants à peine âgés de 10 ans, parlant 
devant un public si considérable et exprimant teur 
reconnaissance. Un chœur de 100 enfants a chanté 
différents hymnes, parmi lesquels un à la louange 
de Tauguste et magnanime souverain, protecteur 
de rinslruction publique, dont le nom a été, à plu- 
sieurs reprises, chaleureusement acclamé. Les noms 
de plusieurs philanthropes, entre autres celui de 
Mme la baronne A. de Rothschild, de M. Ed. de Roth- 
schild, de M. Goldschein, président de TAlliance, 
les Grands-Rabbins de France, M. Juda Kahen et 
D' Adler, Grand-Rabbin de l'empire britannique, 
ont été plusieurs fois cités. 

« Des prières pour la prolongation des jours pré- 
cieux de S. M. I. le sultan, suivies des cris répétés 
de Padischahim tchok yacha, ont clos cette fête, 
qui laissera d'excellents souvenirs à tous ceux qui 
y ont assisté. Toute l'assistance a tenu à féliciter 
Mme Elias du succès de l'œuvre dont tout le mérite 
revient à son ardente charité. 

« Après la cérémonie, les UôO enfants, habillés à 
p.euf, ont défilé. * 



UN PHILOSËMITE 



LE CIIEVAIJER DE SACHER-MASOCH 

La vie juive en Galicie, Petite Russie et Pologne, 
vient de perdre l'un de ses peintres aimés du public, 
te chevalier de Sacher-Masoch, le romancier estimé 
qui s'est comme conteur, fait une réputation euro- 
péenne. 

M. de Sacher-Masoch, qui avait beaucoup vécu par- 
mi les Juifs et les connaissait à fond, s'était adonné il y 
a une vingtaine d'années, à la description de leurs 
mœurs. Il avait pris les Israélites comme héros de 
ces charmantes Nouvelles dont successivement le 
Temps, la Revue Bleue et la Revice des Deux- 
Mondes végalévent leurs lecteurs, et qui furent pour 
tant d'entre eux une véritable révélation. Les JuiCs 
que Sacher-Masoch leur montrait, étaient des êtres 
bien humains, vibrant au bien, pratiquantdes vertus 
qui sont rares même ailleurs, en somme de lort bra- 
ves gens, dignes de l'estime de leurs concitoyens' 
Par-dessus le marché, ces récits avaient de la cou- 
leur, étaient vivants et vécuSy ayant pour théâtre, 
la plupart du temps, la pittoresque Galicie. pavs 
natal de Tauteur. Sacher-Masoch, en eflet, est né à 
Lemberg. 

En lafe, les Contes juifs de Sacher-Masoch paru- 
rent chez Quantin en une édition de luxe, enrichie 



d'illustrations. Ils oftt été traduits dans la plupart 
des langues europàenmes. 

Un an auparavant, en 1887» 1% Société des Etudes 
ywires,profltant du séjour à Paris de Sacher-Masoch, 
lui demanda de faire une conférence dont nous 
avons donné ici même le compte rendu. 

Le romancier avait pris pour sujet : Hasseidim et 
Caraïtes. Il intéressa vivement les auditeurs par 
ses piquants aperçus, ses anecdotes si curieuses sur 
îes membres de ces deux sectes. Sa conférence 
abondant en traits spirita^ls, plut beaucoup. 

U avait commencé par déclai*er, conirairemeat à 
une opinion assez répandue, qull n'était pas Juif. 

Ou pouvait s'y tromper, en effet. 

Il est si rare qu'un chrétien connaisse sous son 
vrai jour la vie des Juifs, soit familiarisé avec leurs 
us et coutumes, et s'exprime sur leur compte en 
des termes empreints d'une réelle ailection ! 

Nous garderons donc un soi'venir reconnaissant 
à cet écrivain distingué,, pétillant de veo^ve, d'une 
philosophie si amène, qui a tracé dos .portraits de 
Juifs et de Juives si intéressants, et dont les œuvres 
si sincères, aux scènes prises sur le vif, contribue- 
ront k rectifier une foule d'erreurs et de préjugés, 
que toute une littérature s'est plue à accréditer. 



NOUVELLES DIVERSES 



Le scrutin municipal de dimanche dernier, 
dans le IX' arrondissement de Paris, nous a donné 
une satisfaction qui est le complé nent de celle que 
nous a causée, par suite d'un résultat inverse, le 
chifï're dérisoire (signalé par nous dans le même 
quartier) attribué à un candidat qui s'était carré- 
ment intitulé <» antisémite » ci sept voix. 

M. Max Vincent, élu conseiller municipal du qHa^ 
tier de la Chaussée-d'Antin, avait été appuyé par nos 
coreligionnaires, [dont un certain nombre avaient 
donné leur signature à sa candidature. Et pourtant, 
là, plus encore qu'ailleurs, le chiffre des électeurs 
Israélites est insignifiant par rapport au chiffre 
total. 

Nous nous gardons avec soin d'introduire la po- 
litique dans un journal religieux, et surtout d'a- 
malgamer politique et religion, comme le font, sans 
vergogne, nos adversaires déclarés; mais nous ne 
laissons pas volontiers échapper l'occasion de mon- 
trer que nos sentiments — sur le terrain des inté- 
rêts et de la liberté des consciences — sont à Tunis- 
sou de ceux qui animent l'immense majorité de nos 
concitoyens français. 

— - L'assemblée généi*ale des souscripteurs du Go- 
mité de bienfaisance aura lieu le 7 mai prochain, 
sous la présidence d^ M. le baron Edmond de lloths- 
chUd. 

— La distribution solennelle des prix aux élèves 
internes et externes de TEcole de travail aura lieu 
dimanche 6 mai prochain, dans la salle des Fêtes de 
la mairie du IV arrondissement, sous la présidence 
du D' Manuel Leven. Un concert, organisé par 
Mme Marie Rueff, suivra. 

Une exposition des travaux des élèves est ouverte 
à l'Ecole de travail, 4 bis^ rue des Rosiers, du 
10 avril au 6 mai inclusivement. 
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Noas rappek)ià6 qu« les parsoDses 4ésire«9O0 4« i 
iéMoigfter ieur eooonngefiieiit à cette OMivre â'é- 
éneatioB professiouBeUe peuvent adresser prix ou 
livrets au directeur de l'Ecole, à l'adresse ci-dessus, 
>«9qu'à la fia <lu préfte&t moig. 

— L'assemblée générale de ia Société [française 
de sauvetage s'est tenue dimanche dernier, seos la 

frésideaee «le M. D. Raynal, ministre de ll&térieur. 
'armi les lauréats, nous trouvons : 
Grand diplôme d'honneur : M. Grémieux. 
Le mêmejour, à rassemblée générale de la Société 
des Hospitaliers sauveteurs, on a distribué des ré- 
eompenses à MM. Lévy et Rottembourg. 

— M. Henri Joly, le philosophe français bien 
connu, a eu une entrevue avec le pai)e, que le Fi- 
gura a rapportée. Nous en détachons le passage 
suivant, tout à fait amusant : 

Léon Xin s'entretient avec M. H. Joly des ment- 
bres du cabinet Casimir Périer. il arrive à M. 
Dnbûst, ministre de la Justice. 

« — Doubost ? 

« — Ouï, Saîrit-Père, et voici pourquei jele pense. 
Il fallait, il y a aueique temps, pourvoir à un très 
haut poste daas la magistrature de Paris. On cher* 
cha dans une grande Compagnie où l'on pouvait 
hésiter longtemps sur le plus digne, mais où per- 
sonne n^eût hésité à désigner tout de suite celui qui 
Be devait pas être choisi. C'est cependant ce dernier 
que le ministre voulait nommer, parce que ce 
n'était pas un franc-maçon. Par bonheur, M. Ca- 
simir Ferrier fut averti, et le conseil refusa la 
nomination. 

* — Aht c*est trtebien, cela. Mais Ryna, lui, doit 
favoriser de pareilîcsnominations, puisqu'il est Juif. 

« — Reinach, Saint-Père, n'est pas ministre. 

« — Mais je vous parle de Raynal, le «inistre de 
rintérieur. » 

Départemenia 

M. Léon Dreyfus, gendre du général Sée, qui di- 
rige une industrie importante à Lourches (arrondis- 
sement de Valencionnes), vient, à quelques jours 
d'intervalle, d'être nommé conseiller municipal et 
maire d© cette commune, toute catholique, à la 
presque unanimité des voix. 

— Une cérémonie bizarre, absolument inconnue 
dans le rituel synagogal, a eu lieu à Marseille, le 
deuxième jour de Pessach. L'invitation spéciale 
adressée aux membres de la Communauté portait 
qu'ils Paient priés d'honorer de leur présence « la 
cérémonie de Vinauguration des nouvelles orgues, 
qui aura lieu au Temple, lo dimanche 22 avril, à 
neuf heures du matin ». 

N'ayant pas le programme sous les yeux, il noua 
est difficile do nous rendre compte de ce que peut 
être, dans le Judaïsme, une cérémonie de ce genre, 
nsitée jusqu'à ce jour dans les églises catholiques. •, 

Aleaee-Iiorralne 

LfiCotomissionadmlnistraptive de THospice-Hôpital 
Israélite de Mulhouse vient de publier le compte 
rmda de sa gestioii pour lâ93. Le nombre des. pen- 
sionnaires de l'Heàpîce est ^e 24, donrt 9 hommes et 



1$ feames. Tons les malades soignés à l'Hospice 
MJàt fiortls guéris. 

Les d.épensesordiaaires se sontélevéesàm. 18,899.16 
et les recettes àl9,000.74. Les souscriptions annuel- 
les se chiflrent par m. 6,4t27. Les dons ont atteint 
m- 3>713. La situation de cet établissement, sagement 
administré, est donc tort aatiataisante. 

EtraDi^cr 

— La TagUsche Rundschau de Berlin, qui se pique 
fie libéralisme et d'indépendance, conseille a ses 
lecteurs de ne pas faire connaître la Bible à leurs 
enfants. ^ 

Le motif de cette mise à l'index de l'Ecriture 
sainte est cnrieux. D'après le journal en question, 
les enfants chrétiens qui lisent la Bible ne sauraient 
devenir antisémites I 

On ne saurait plus ingénieusement avouer que la 
haine du Juif a pour origine, le plus souvent, 1 igno- 
rance de l'histoire des Israélites, autrement dit que 
c'est une haine aveugle, avec son cortège d'excès et 
de violences sans nom. 

— Au Congrès international de médecine de 
Rome» le docteur Wirchow, le célèbre professeur 
berlinois, a rendu hommage à la science des méde- 
cins juifs du Moyen âge, à leur dévouement et à 
leur habileté, et aux services que ces praticiens ont 
rendus à Part de guérir. 

- Reconnaissance juive : 

Les Israélites de Mariapol ont envoyé une Adresse 
à l'ancien gouverneur de la province d'Ekaterinos- 
law, pour le remercier de la sympathie qu'il leur a 
toujours témoignée dans l'exercice de ses hautes 
fonctions. 

— Le tribunal de Leipzïg vient de juger un cu- 
rieux procès : 

Le rédacteur en chef des Feuilles allemandes 
soc/a/es, M.Théodore Fischer, avait dit incidemment, 
dans un article, que le directeur d'un théâtre de la 
ville, M. Staegemann, était Juif. M. Staegemann avait 
vu dans cette désignation, qui n'était accompagnée 
d'aucun commentaire désobligeant, une injure, et 
avait intenté un procès à M. Fischer. Le tribunal de 
Leipzig s'est associé à la manière de voir du plai- 
gnant et a condamné M. Fischer à 100 marcs 
d'amende. 

— Une domestique comme on n'en voit guère : 
Le directeur de la province de Mayence a remis, 

de la part du grand-duc régnant de Hésse, une mé- 
daille d'honneur à Mlle Fanny Franck, au service de 
la famille Nathan depuis 1840, c'est-à-dire depuis 
cinquante-quatre ans. 

— La Chambre des députés de Hongrie a adopté, 
à rénorme majorité de 175 voix, Tobligation du 
mariage civil. 

Il est à présumer et à espérer qu'une majorité 
au-OTi imposante adoptera le second projet gouver- 
nemental, concernant la réception du culte Israélite 
au rang dos religions reconnues. 



Ljs Directeur, gérant reaponsable : isiooRB Ca^uk^u 



Alosr^-^vy, iirpriirer»r d\i Cousislolre Isrj'élile, 2'i, rue Oliauchal. 
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INSTITUTION SPRINfiER 

$4-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOBL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBGTBORB 

If édAiUê d*argênt à PExpotition Univênelle 
Etudes commerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues TÎTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du ffouTemement. — Répétitioni du lycée 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
devoiturei. , ^ ^^ , 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. U37) 



s: 



(41« Année) 

Contentieux universel 

A1C1ENNE MAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

"NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOa^ 1173 î» BT FLANCS 

V*' SAMUEL ATHIASetCié 

Ml MoDlpclller-€^nrnoiitcFr»l 

Avec raide du ÎTII iùTW aux références 
ZADOC &AHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. J^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avecbonnes références. 
Seuls successeurs de M. Samuel Alhias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
terral. 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Cotte MaiBOQ possède uq'^ coupe très 

èli^gAute, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS. MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TH'« DRBSYFU8 

90. rue Taitbout, Paria 
(F réeédemment : 24, rue Taitbout) 
%ftd ^^ORfElWT ee ttEH9*opë 

(S70) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LeswIVériUblê ALCOOL DE MENTHE, c*6st 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Sooverain contre le* Indigestions, les 
Maux d'estomac, de coeur, do tète et 
dissipant A riDstant tout malaise 

Dans aoe Infusion pectorale bien chaude, 
Il réaffit admirablement contre Rhumoa, 
Refroidissements, Grippa, Inflaenza. 

Excellent aussi pour la toUetta et lea 
dents. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 

Fabrique à Lyon, Maison i Paris, ii , rue Rieher 

REFUSER LES IIITATIOVS 
SXiger U nom cU Uleqlte «lir tes flaeone 



AKON aîné, Fabxioant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paria 

FABRIQUE DE MBSOUSAS ET MÉDAILLES 
e n or, argent et argent doré (843 



L'IMMORTALITt DÉ L'AME 

CHKZ LES JUIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avee préface 

et notes 

par IsiDORB GAHEN 

1 voî . Prix : 8 francs 



PENSIOHATSEtéSé^r- 

Ecrire H. A., 4 bis, rue Gustave-Doré, 
Paris. 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Oeorges 

AVIS 

Le Goosisloire a rhonneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariai général^ /7, rue Saint-Georgee^ 
où elles trouverout tous les renseigoe- 
ments dont elles auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu*il leur sera, à 
Favenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



U GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L OCCASION DU GINQUANTIHAIRI 

des Archives Israélites ISiO-lSQO. 

Prix par exemplaire : 

Papierr^rJ maire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 



CONTES JUIFS 

PAR 

SACHER - MASOCH 

Un magnifique volume avec 2è 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

«BUVRE DE I.IJX.E ET D'ART 
Prix : broché... {r. 30 • 

» 7'elié 40 » 

(port kn sus) 

(930) 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 

ETA LA MÉDITERRANÉE 

Colis postaux 



poua 5654 (93-94) 

Par H. PRAGUE 

Sommaire de la partie littéraire : Revue de 
l'année, par H. Peaoob. — Godchau et la 
duchesse d'Orléans, par Léon Kâhn —Tableau 
d'honneur des Israélites français (92-93,> . — 
La femme de Chabot, par lion Kahn. — 
Ce que dirent les noâiv ÎB^^élile». par Bon 
Mosciiâ 



Depuis le 1*' février 1894, les Coropaniies 

des chemins de fer de TEst, du Nord, d'Or- 
{ léaus, de l'Ouest et de Paris à Lron et à la 
, Méditerranée reçoivent dans leurs bureaux de 
t ville de Paris * les colû postaux pourtouics 

destinations participant au service postal. 
Sont seuls exceptés de cette mesure, les 

bureaux de ville de la rue Saint-Martin n*d26, 
I qui accepteront les colis postaux pour leréseao 

de rOuest à partir du !•' mai 1894; et, 
1 enfin, le bureau de la rue Ëtienne-Blaroel, 
; no 18, qus provisoirement, n'acoei>tera I^ 

colis postaux que pour le réseau Paris-Lyon* 
I Méditerranée. 
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judaïsme et diplomatie 



Si nous devons en croire le Matin, feuille qui a 
la spécialité des informations excentriques, le décret 
paru à VOfficiel et qui astreint les agents du ser- 
vice diplomatique à solliciter Tautorisaiion minis- 
térielle pour contracter mariage, aurait été en partie 
motivé par Taltraction irrésistible que semblent 
exercer depuis quelque temps, sur les représentants 
majoi^es^ et minores àe la France à l'Etranger en 
disponabilitô... matrimoniale, des projets d'union 
avec des Américaines et des Israélites. 

Ici il faut citer textuellement : 

« Les Américaines ne sont pas les seules que ten- 
tent les alliances diplomatiques. Il faut signaler 
d'autres cosmopolites, ces belles et riches Israélites 
dont les noms varient entre ceux de Lévy, de Mayer 
en de Cahen, et qui décèlent une origine et des 
parentés généralement germaniques. » 



Il y a, dans cette note, à relever à la fois une erreur 
de fait et une erieur de principe. 

En premier lieu, il n'y a eu, à notre connaissance, 
ni mariage ni projet de mariage d*un diplomate avec 
une Israélite. Et si les Américaines sont recherchées 
par les jeunes attachés d'ambassade français, nous 
ne sachions pas que ces sollicitations si flatteuses se 
soient étendues à des Israélites. La chose n'aurait 
d'ailleurs rien de surprenant, ni d'inattendu. 

La femme juive est célèbre par sa beauté, âa 
grâce, son esprit et son cœur, et Ce sont lît des qua- 
lités de premier ordre pour l'épouse d'un ambassa- 
deur ou d'un ministre plénipotentiaire. Mais, encore 
une fois, le décret n'a certainement pu viser des 
alliances de c^i ordre, pour la bonne raison qu'on 
n'en signalait pas à l'horizon. Ouant à l'assimilation 
des Juives à des étrangères que fait le Matin et à la 
qualification de cosmopolites qu'il leur décoche peu 
généreusement, c'est à la fois faux et injuste. Faux, 
parce que les noms qui « varient entre ceux de Lévy, 
de Mayer ou de Cahen» sont, le plus souvent, des noms 
de bons français ayant, par \>iiQ naturalisation qui 
remonte à plus d'un siècle et par le sang versé sur les 
champs de bataille où notre drapeau s'est trouvé en- 
gagé, tous les titres à mériter le respect et l'estime 
de tous les citoyens et la considération de l'Etat. 
Injuste, parce que, sur le terrain du patriotisme, les 
femmes de religion juive ne le cèdent pas à leurs 
sœurs des autres cultes. Nous ne citerons qu'un 
nom, celui de Mme Coralie Cahen, dont le dévoue- 
ment patriotique a été célébré avec tant d'éloquence 
par un juge peu suspect de partialité, M. Maxime 
bu Camp. Nous ne rappellerans qu'un exemple, 
celui de Mme la baronne Gustave de Rolhschild, re- 
fusant, au lendemain de la guerre néfaste, de prendre 
place, dans un dîner officiel, à côté du Teprésentant 
du peuple vainqueur, le ministre d'Allemagne. Voilà 
des uaits authentiques de patriotisme bien sincère, 
qu'on peut relever à l'actif des Françaises Israélites, 
et qui contredisent la mauvaise opinion qu'on u 
d elles dans certains bureaux de rédaction. t 
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Si des préjugés très vifs existent contre les Israé- 
lites — et malheureusement il faudrait fermer les yeux 
à Tévidence pour le contester — ils ne sauraient ce- 
pendant prévaloir contre les lois organiques du pays, 
contre la Constitution qui a proclamé Tadmissibililé 
des Français a tous les emplois publics. Il ne s'agit 
plus ici d'unions problématiques de diplomates avec 
des jeunes filles israélites, mais de la « carrière > des 
affaires étrangères, qui semble fermée systématique- 
ment aux concitoyens israélites. Alors que l'Italie 
monarchique ne craint pas de confier des postes 
diplomatiaues à des Israélites, la France républi- 
caine et démocratique suit encore dans cet ordre 
d'idées les errements de la royauté de droit divin, et 
il serait difficile de citer parmi les fonctionnaires 
intérieurs ou extérieurs, même dans les grades infé- 
rieurs, du quai d'Orsay, un seul nom îsraélite. 

La grande République des Etals-Unis ne fait repré- 
senter successivement auprès de la Sublime-Porte 
par deux Israélites, et la République française per- 
pétue, dans l'ordre diplomatique, les préjugés de race 
et de religion qui ont fleuri au siècle dernier. Ce 
contraste n'est guère à l'avantage moral de notre 
pays, si profondément enlisé dans la routine admi- 
nistrative, et dont l'esprit en matière d'affaires pu- 
bliques, encore tout embourbé dans les orlies du 
passé, re'arde considérablement sur la législation. 

Nous avons les lois d'une démocratie mais nos 
mœurs; sur bien des points, sont restées aristocrati- 
ques, rétrogrades. Et c'est surtout dans la <c car- 
rière », comme on dit, que ces mœurs dominent. Au- 
trement, on ne s'expliquerait pas l'exclusion dont les 
sujets israélites y sont l'objet, que n'autorise aucun 
texte, et qui est en contradiction formelle avec les 
lois de la République. 

Assez longtemps on a cru qu'il fallait, pour repré- 
senter la France à l'Etranger, être de naissance, avoir 
la particule. On a fini par se convaincre que des 
roturiers comme MM Dccrais, Herbette, Lozé, fai- 
saient aussi bonne figure auprès des Cours d'Angle- 
terre, d'Allemagne et d'Autriche, que ceux de leurs 
prédécesseurs de haute lignée et pourvus de blason. 
11 faut espérer, avec le temps, que le titre d'Israélite 
ne sera plus un obstacle à l'exercice des fonctions 
diplomatiques qui, en général, — ceciditen passant, — 
exigent des qualités d'entregent, de finesse, d'ingé- 
niosité, qui ne sont pas rares chez les descendants 
d'Israël. L'un des ministres des affaires étrangères 
de la Grande-Bretagne, dont la carrière fut particu- 
lièrement brillante ei riche en succès diplomatiques, 
n'était-ce pas Disraeli qui avait du sang juif dans les 
veines! 

La persistance des préjugés de religion ou de 
race dans les administrations de l'Etat est incompa- 
tible avec Pesprit si foncièrement égalilaire dont 
notre législation est animée, et un pays libre et 
démocratique comme le nôtre n'a pas* le droit de 
mettre systématiquement de côté les capacités qui 



s'offrent à le servir, et dont le concours lui serait cer- 
tainement plus utile que tant de médiocrités qui 
s'abritent sous la particule. 

H. Pbague. 



EN AUTRICHE 



L'Allemagne et l'Autriche, plus profondément 
infestés d'antisémitisme qu'aucun autre pays, ont 
vigoureusement organisé la défense contre ce poi- 
son social. 

En Autriche, il s'est constitué une ligue de pro- 
tection contre l'antisémitisme qui compte dans son 
sein les illustrations catholiques du grand mondede la 
science, des lettres, des arts et du haut commerce, 
et qui est dirigée par le baron de Suttoer. Le baron 
Leitenberger est le président d'honneur de cette 
association d'honnêtes gens qui, indignée des mé- 
faits et des excès de la bande antisémite, s'est 
donné pour devoir d'éclairer l'opinion publique et de 
la mettre en garde contre les sophismes et les ca- 
lomnies dont on fait usage contre les Israélites. 

Au milieu des épreuves du temps présent, c'est 
pour nos coreligionnaires autrichiens une consola- 
tion et un reconfort dô voir l'élite de la société se 
dresser pour les défendre contre d'injustes et dan- 
gereuses agressions. 

La « Ligue contre l'antisémitisme » a eu l'idée 
d'organiser, le 8 avril dernier, une soirée littéraire 
et musicale à laquelle les dames avaient été conviées. 
La séance a débuté par un toast à l'empereur, pro- 
tecteur de ses sujets sans distinction de confession. 
On a donné ensuite lecture d'un télégramme du pro- 
fesseur et conseiller aulique Nothnagel, en ce mo- 
ment à San I^emo, où son état de santé lo retient, et 
qui salue les hommes de bien qui ont pris en main 
la cause de la justice et de Thumanité. 

It a été donné ensuite lecture d'une lettre du 
D' Schopf, professeur et membre du Consistoirede 
Salzbourg, qui déclare qn'aucun prêtre catholique 
ayant conscience de sa mission ne saurait être 
antisémite. 

Lo surintendant Haase , député, a combattu 
lantisémitisme en se plaçant au point de vue reli- 
gieux. Il considère l'antisémitisme comme un cas 
pathologique. Vouloir guérir ces gens lui paraît 
plus difficile que la conversion des sauvages de 
l'Afrique. Il insiste sur le devoir des catholiques de 
se dégager des compromissions antisémitiques. Il 
loue les vertus dos Israélites, en particulier leur vie 
idéale de famille. Luther a dit : « Une pauvre mère 
peut nourrir six enfants, mais six enfants ne peu- 
vent nourrir leur mère pauvre. » Les enfants juifs 
en sont capables. 

Un autre député, le D' Kronaweter, a pris ensuite 
la parole pour célébrer la vertu de l'union dans 
l'humanité. 

Le professeur Sues? a repris pour son compte ce 
thème et a loué les etïorts courageux d'une femme, 
la baronne de Suttner, dans l'intérêt de la paix so- 
ciale. 

Une excellente musique a rempli les înterméde$ 
de cette soirée où les sympathies israélites ont re- 
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yétUy dans un milieu aristocratique, une forme si 
éloquente et si touchante. 

— Une correspondance de Vienne, adressée aux 
Débats^ nous initie aux derniers hauts faits des 
chevaliers de Tantisémitismé : 

ff A la Chambre, d'ailleurs, les antisémites ne se 
laissent pas oublier non plus. Leur chef, le docteur 
Lueger, a provoqué hier un do ces scandales qui 
font les délices des faubourgs. Avant de lancer ses 
flèches empoisonnées, en homme prudent il com- 
mença par déclarer criminelle et infâme toute pro- 
vocation en duel; puis, sa peau ainsi mise à Tabri, 
il parla. A Toccasion de la discussion d'un projet de 
lof sur le Landstur n,il attaqua avec une admirable 
énergie le commandant de la garnison de Vienne, 
feldzeugmestre baron de Schœnfeld, lequel, dans un 
banquet offert par la bourgeoisie au nouveau bourg- 
mestre, le docteur GriibL y avait prononcé un dis- 
cours fort applaudi sur l'union entre l'armée et la 
bourgeoisie. Si le bourgmestre s'appelait Luegerau 
lieu de Griibl, le chef des antisémites n'y eût rien 
trouvé à redire, sans doute; mais le crime de ceux 

3ui assistaient au banquet consistait précisément 
ans le fait que le docteur Griibl appartient au parti 
libéral, et que, pour Lueger et ses acolytes, libéral 
est le synonyme de Juif. Il accusa donc le général 
de provoquer à la guerre civile, d'avoir enfreint les 
règlements militaires en prenant part à une mani- 
festation politique où il n y avait que « des Juifs ou 
des esclaves de Juifs dont pas un n^avait gagné sa 
fortune à la sueur Je son front », et déclara, en 
iioissant, que désormais on ne pourrait plus parler 
d'une armée impériale et royale, mais d'une armée 
d6 Rothschild. 

« Avec un dédain superbe, il semblait ignorer l'apos- 
trophe de lâche, lancée par le député Menger,et tant 
d'autres. D'ailleurs, grâce à l'immunité parlemen- 
taire, rincident n'aura pas de suites fâcheuses pour 
Luoger ; il n'en sera peut-être pas de même. pour le 
fameux prince de Liechtenstein qui applaudissait 
les discours de son chef avec enthousiasme. Comme 
il appartient à l'aristocratie, et que, de plus, il est 
officier dans la réserve, il lui sera plus difficile de 
décliner la responsabilité de son approbation 
bruyante, car, dans l'armée, on n'a pas Thabitudo 
de prendre ces choses à la légère. » 



ACTUALITÉS 

LE CHAMPION DE LA SGHECHlTAH 

Le nom du D' Dembo n'est pas inconnu de nos 
lecteurs. Ils savent par les articles que nous avons 
déjà consacrés à ce physiologiste distingué, doublé 
d'an Israélite convaincu (voir en particulier celui 
paru dans le numéro du 1" mars dernier), qu'il s'est 
voué à la mission de défendre la Schechitah — notre 
antique mode d'abatage des bêtes de boucherie — 
contre d'acharnés détracteurs, et de réduire à néant 
les accusations de cruauté et de barbarie dont elle 
est l'objet de la part des Sociétés protectrices 
d'animaux dans certains pays. 
• Ces attaques persistantes contre la Schechitah 
ont réussi à émouvoir Topinion publique en Suisse 



et en Saxe et, à la suite d'une campagne habilement 
menée et à laquelle l'antisémitisme n'est certaine- 
ment pas étranger, ce rit juif a été rigoureusement 
interdit sous le prétexte de préserver les animaux 
contre d'imaginaires souffrances et sans souci de la 
liberté religieuse intéressée dans la question. 

Précédemment, le Parlement allemand avait été 
saisi de nombreuses pétitions réclamant une inter- ^ 
diction analogue qu'il avait eu le bon esprit, devant ' 
les témoignages des sommités de la science vétéri- 
naire, d'écarter. 

Un semblable danger menaçait la population 
juive si considérable de la Russie. Là-bas, les 
Sociétés protectrices, à rinstar de ce qui se passait à 
l'ouest de l'Europe, avaient projeté d'empêcher la 
pratique de la Schechitah^ représentée comme in- 
fligeant aux bêtes abattues un surcroît de douleurs. 

Si la campagne a avorté, si les millions dlsraé- . 
lites qui peuplent la Russie et qui sont si fidèlement, 
si strictement attachés aux cérémonies de leur 
l culte, peuvent continuer à saigner les bêtes de bou- 
cherie selon le rit prescrit, c'est à M. le D' Dembo 
qu'elles le doivent. 

Nous avons eu le plaisir de voir à Paris, ces jours- 
ci, le savant médecin de l'hôpital Alexandre de 
Saint-Pétersbourg, et qui jouit dans la capitale 
de la Bussie d'une considération universelle due à 
son caractère autant qu'à son talent. 

Il nous a raconté par le menu les péripéties des 
luttes quUl eut à soutenir au sein de la Commission 
spéciale qui avait été nommée pour étudier la 
question au point de vue scientifique, contre les 
adversaires du système d'abatage juif. Ceux-ci, des 
professeurs éminents de la Faculté, pensaient 
pis que pendre de IdiSchechitah, tandis qu'ils éle- 
vaient sur le pavois la méthode d'énuquage préa- 
lable à l'abatage, prétendant qu'elle seule abolissait 
d'une façon certaine la sensibilité animale. Ils se 
proposaient de la faire rendre obligatoire dans 
toute la Russie, à l'exclusion de tout autre mode. 
C'en était fait de la Schechitah, si cette opinion 
prévalait. 

Mais M. le docteur Dembo veillait. Apôtre 
déterminé de la Schechitah dont la supériorité 
sur tout autre mode d'abatage, lui est apparue 
à la suite d'expériences concluantes, il s'efïorca 
d'amener à ses vues ses collègues, et, grâces 
au Ciel, il y parvint. Tout d'abord, par des dé- 
monstrations, que ses travaux physiologiques lui 
avaient permis d'instituer, il leur prouva que l'énu- 
quage tant vanté, ne supprimait aucunement la sen- 
sibilité chez l'animal comme on le prétendait géné- 
ralement. En effet, la i)ête énuquée se remettait à 
manger, ce qui dénote d'une façon logique qu'elle^ 
n'est pas privée de sensibiûté vitale. Par d'autres 
expériences, il démontrait à ses collègues l'excel- 
lence du mode Juif, et il finissait par transformer en! 
majorité la minorité qui s'était dessinée en faveur 
de la Schechitah et, en fin de compte l'abatage israé- 
lite, si vivement pris à partie, triomphait sur toute 
la ligne. Un peu plus, on décrétait Tobligation de la 
Schechitah ! * 

Encouragé par ce succès dû à la fois à sa science 

et à sa pei*sévérance et qui lui a valu la roconnais- 

I sance de tous les i^raélitesde Russie sous les formes 
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les plus variées et les plus touchantes notre coreli- 
gionnaire s'est pris de passion pour son sujet et il a 
entrepris à travers les abattoirs de TEurope une 
enquête afin d'étudier sur les lieux les modes d'aba- 
tago en usage et qu'il estime tous inférieurs à la 
Schecfiitali. 

En un mot, il s'est lait le champion ardent et 
convaincu de notre vieux rit de boucherie, et il 
consacre à cette cause de Judaïsme pratique, une 
activité et une énergie vraiment extraordinaires 
Il y a plaisir à l'entendre raconter les épisodes do 
sa campagne, fertile en difficultés et dont sa science 
a aisément triomphé. 

Articles, brochures, livres, par la plume et la pa- 
role il n'a rien négligé pour taire entrer sa convic- 
tion dans rame des hommes compétents et des 
techniciens. 

Et comme sa démonstration s'appuie sur des 
expériences scientifiques sur des données de labora- 
toire, elle a chance de triompher définitivement 
devant le Congrès des Sociétés protectrices d'ani- 
maux qui se tiendra à Berne au mois d'avril pro- 
chain. M. le docteur Dembo, sera au rendez vous. 
Et s'il est vrai que la vérité finit toujours par rem- 
porter la victoire, nous pouvons espérer voir rap- 
porter les lois qui ont proscrit la Schechitah, en 
Suisse et en Saxe. La gloire de cette vic-oire 
reviendra tout entière à notre éminent coreligion- 
naire qui a mis au service de son culte, battu en 
brèche dans l'un de ses rits les plus importants, sa 
science de physiologiste, son ardeur d'israélite 
convaincu de la sublimité morale des lois mosaïques 
trop pénétrées de mansuétude pour l'espèce animale 
comme en témoignent tant de textes formels du 
Pe ntateuque pour avoir institué un mode d'abatage 
prê tant aux critiques des amis plus bruyants que 
sincères des bètos. 

Ben Mosghé. 



Correspondances Particulières 



Ani^leterre 

Londres, avril 1894. 

Un fait incontestable, c'est qu'aujourd hui les 
Israélites de Londres ne sauraient entretenir leurs 
pauvres, comme il y a une cin(]^uantaine d'années. 
En présence d'une population indigente de 40,000 
âmes environ, les diverses Sociétés de bienfai- 
sance, dont le revenu est au-dessous de 40,000 livre s 
steiling, ne sauraient disposer d'une livre sterling 
par tête. Et même ce capital suffirait-il aies nourrir 
pendant une année entière? (Extrait d'une lettre de 
M. N. S. Joseph.) 

— Le rapport du Comité d'hygiène de l'Assistance 
des Israélites pauvres — Jewish Board of Guar- 
rfians — constate que 52.000 visites ont été faites, 
dans lecourant deTannée dernière, dans les districts 
habités principalement par les Israélites nécessiteux 
de la capitale, afin d'examiner leurs conditions sa- 
nitaires. Sur 860 maisons visitées, il s'en est trouvé 
t)77 défectueuses. 

'— Les écoles israélites — Stepiney Jewish Schools 
— se recommandent, depuis quelques années, par une 



innovation de bon auîçure pour l'avenir des jeunes 
immie:raiits russes. Outre les cours ordinaires, les 
plus âgés ont la faculté d'y apprendre, soit la me- 
nuiserie, soit la ferblanterie; le but des classes 
techniques consiste moins à préparer les élèves à 
un raelier quelconque qu'à exercer plus sûrement 
l'œil et la main, afin de faciliter, plus tard, l'appren- 
tissage d'un métier exigeant de l'adresse et de la 
dextérité. Cetteexpériencea été commencée en 1887. 
D'autres écoles ont suivi cet exemple, surtout celles 
du gouvernement — London Board Schools — . 
L'art culinaire, le blanchissage, la couture, en gé- 
néral, s'apprennent aussi à l'école des jeunes filles. 
Dernièrement même, une élève, voulant devenir 
couturière, put se passer de tout apprentissage, 
d'emblée elle devint dôcoupeuse. 

Pour leur développement physique, les élèves des 
deux sexes reçoivent, régulièrement, au People's 
Palace, des leçons de natation et de gymnastique. 

Un observateur, aussijudicieux que sympathique, 
le R. chanoine Barnett, dit que l'entraînement phy- 
sique est nécessaire à l'Israélite polonais-russe; c'est 
le moyen le plus efficace de lui rendre sa vitalité 
native, de lui raffermir les muscles relâchés et de 
lui donner enfin la meilleure chance de combattre 
désormais, avec succès, dans la lutte pour la vie ! 

A. H 



Koainfiulc 



Jassy, le 24 avril. 



La grave question de l'expulsion en masse des 
familles juives des communes rurales de la Moldavie 
n'est pas encore tranchée. Les délégations qui sont 
allées à Bucarest y ont trouvé un iiccueil vraiment 
fraternel auprès des Israélites, qui leur ont prêté le 
concours le plus empressé et les ont aidées à rédi- 
ger un mémoire magistral qui a été présenté par 
elles à S. M. le roi. 

Sa Majesté, touchée de la plainte, a engagé les 
délégués à présenter une pétition dans le même sens 
a M. Lascar Gatargi, en son nom, ce qui a été fait 
aussitôt. Néanmoins, on n*a pu obtenir du premier 
ministre qu'un ajournement de vingt-cinq jours et la 
radiation sur les listes des personnes destinées à être 
expulsées, des anciens soldats, actuellement dans la 
réserve de l'armée, et cela individuellement, c'est- 
à-dire la faculté de rester dans les villages, eux 
SEULS, sans leurs parents, frères ou sœurs. Ces con- 
cessions, en réalité, se réduisent à rien; les délégués 
se rendront de nouveau dans la capitale, après les 
Pâques chrétienne?, pour communiquer au roi la 
décision de son premier conseiller, et pour demander 
à Sa Majesté de faire rendre par Elle-même iusiicQ 
à ses sujets fidèles et de ne plus les laisser à la dis- 
crétion des ministres, dont l'injustice est flagrante. 

Il est facile de comprendre notre anxiété et do 
deviner quelles fêtes tristes passent tous nos core- 
ligionnaires de la Roumanie. Et, comme un malheur 
ne vient jamais seul, voilà encore une nouvelle télé- 
graphique, très douloureuse, qui nous a tous plon- 
gés dans l'affliction. C'est le terrible incendie de 
Negresti, qui a consumé presque toute la ville, ha- 
bitée en majeure partie par des Juifs. On nous dit 
que plus de 140 maisons juives ont briilé et que 
300 familles sont sans ressources. Le gouvernement 
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a eûvové les premiers secours. Les Juifs jassois ont 
envoyé 2,000 kilos de mazoth et plusieurs caisses de 
couvertures chaudes. 

Jusqu'au moment où j'écris, des détails de la part 
de nos coreligionnaires de Tendroit manquent abso- 
Jument. Une souscription a été ouverte parmi les 
Juifs de Jassy et chacun s'empresse de contribuer 
dans la mesure de ses moyens. Il est question d'y 
envoyer deux notables pour encourager les sinis- 
trés et aviser aux mesures à prendre. 

— Il y a une dizaine de jours, LL. AA.. RR. le 

firince et la princesse de Roumanie ont visité Jassy. 
l leur a été fait tous les honneurs possibles. Les 
Communautés israélites ont été admises à présenter 
leurs hommages au futur roi et à la future reine de 
Roumanie, qui se sont montrés sympathiques pour 
nos représentants, ce qui paraît avoir contrarié 
M. Lascar Catargi, qui les accompagnait; car il a 
fait des reproches au préfet et au maire, qui ont 
introduit les Juifs auprès de Leurs Altesses Royales.. 

— Un journal de Galatz a publié la statistique sui- 
vante, qu'il donne comme authentique : 

« Dans le courant du mois de mars 1894, il y a eu, 
dans la ville de Galatz, 136 naissances d'enfants vi- 
vants, dont 130 légitimes et 6 illégitimes; 76 garçons 
ei 60 filles, 100 chrétiens et 36 Israélites; 2 morts- 
nés, 123 morts, dont 66 hommes et 57 femmes; 
113 chrétiens et 10 Israiélites; 11*2 à leurs domiciles 
et 21 dans les hôpitaux. Bien qu'en général les nais- 
sances présentent un excédent de 7 par religion, 
cependant il faut observer que les chrétiens sont 
en déficit de 23, tandis que les Israélites sont en 
excédent de 26 naissances, n 

Cette notice, dont l'authenticité est problémati- 
que, malgré la garantie du journaliste, a suffi pour 
que les feuilles à tapage de la ville crient et donnent 
l'alarme en disant que les Juifs vont palestiniser 
toute la Moldavie. Ces dénonciations, à la veille de 
la Pâque chrétienne, sont dangereuses dans nos pa- 
rages. Aussi, nous n'avons pas couché sur des roses 
pendant nos fêtes. Oh ! qu'elle est misérable, la vie 
des Juirsdela Roumanie! 

N. 0. 

P.-aS. — On annonce un envoi d'argent des Juifs 
de Bucarest pour les Juift incendiés de Negresti. 

Turquie 

Salonique, 20 avril. 

Samedi soir, 14 courant, le Comité local de VAl- 
liance Israélite nous a donné un grand bal qui a eu 
lieu à l'école des garçons. Six cents invitations 
avaient été imprimées (prix du billet : 23 francs, s. 
V. p.) et les recettes nettes ontatteintle chifl're rond 
de vingt mille francs. Envisageons un instant Tévé- 
nement au point de vue Israélite, c'est-à-dire celui 
qui intéresse vos lecteurs. N'allez pas croire main- 
tenant que ce soient les notables israélites qui aient 
décidé seuls du pl3in succès de la soirée et du cou- 
ronnement de son but charitable. Les représen- 
tants influents des autres cultes se sont donné tous 
la main pour venir en aide à l'œuvre éminemment 
philanthropique de Y Alliance Israélite. Il est vrai 
que l'intervention de MM. Allatini était pour beau- 
coup dans la réussite. 

C'est avec empressement que nous avons serré, 



samedi soir au bal, la main du très sympathique 
consul de France. Y assistaient les consuls d^spagne 
et d'Italie, S. E. Iskender Pafcha, inspecteur en ch«f 
de l'hôpital militaire de notre ville, M. et Mlle Coste, 
le dessus du panier des colonies catholique, turque, 
orthodoxe, le corps enseignant des ét^lissements 
scolaires, etc.. etc. Retiré dans un coin de l'immense 
salle de danse, je constatais avec plaisir la parfaite 
communion des divers éléments (catholiques, juifs, 
turcs, orthodoxes) qui constituent la société de 
notre ville. Je pensais, sans le vouloir,. à la grande 
leçon d'équité que les Ahlwardt et les Drumont reti- 
reraient, s'ils avaient pu assister à une réunion si 
intime. Les Allatini se prodiguaient. Ils avaient un 
mot aimable pour tout le monde, encourageant les 
uns à s'amuser, s'informant auprès des autres de 
leurs moindres désirs, faisant à chacun les honneurs 
de la soirée. J'en ai emporté un excellent souvenir, 
je vous assure. Un jour je serai amené à vous parler 
des écoles de V Alliance Israélite. Vous verrez alors 
la grandeur du rôle que les Allatini y ont joué 
depuis leur fondation. 

Samuel L. Lévy. 



VARIETES 



LE JUBILÉ DU GRAXD-HABBIN SAMUEL MOIIILÉVER 

Au moment même où paraîtront ces lignes, c'est- 
à-dire le jeudi 3 mai, nos coreligionnaires de Russie, 
et avec eux tous ceux qui ont à cœur les intérêts su- 
périeurs du Judaïsme tout entier, vont célébrer le 
soixante-dixième anniversaire de la naissance d'un 
de ces hommes dont Israël a le droit d'être fier, du 
Rabbin de la ville de Bialistock, Rabbi Samuel 
Mohiléver. 

On peut dire de lui, sans crainte d'être contredit 
par personne, que, dans le Rabbinat de Russie, il 
occupe une place tout à fait à part. Quelle que soit 
la divergence d'opinion de tel ou tel groupe de Juifs 
de Russie sur telle ou telle question touchant de 
prés les intérêts du Judaïsme, tous sont d'accord 
pour reconnaître les grands mérites de Rabbi Sa- 
muel Mohiléver, dont la tolérance à l'égard des idées 
d'autrui nous rappelle bien un des discioles de 
Hillel. 

Il n'y a pas, parmi nos frères a de l'empire des 
Tzars », une seule œuvre à laquelle il n'ait donné 
son appui moral et matériel. 

Il y a quelque vingt ans, nous trouvons Rabbi 
Samuel Mohiléver à la tête d'un groupe de gens de 
cœur préoccupés d'élever le niveau moral et intel- 
lectuel de leurs frères. Tandis que la majorité des 
Rabbins se montrait hostile au mouvement de régé- 
nération par la combinaison de l'instruction profane 
avec l'instruction religieuse, Rabbi Samuel Mohi- 
léver, tout en s'occupant hardiment de l'avenir du 
Judaïsme, chercha à faire aboutir un projet qui fût 
à même de contenter et les Rabbins et la nouvelle 
génération éprise d'idées plus modernes. 

Mais, >i Rabbi Samuel Mohiléver a le cœur ouvert 
à toute initiative qui a pour but le bien-être de ses 
frères, il y a cependant une chose qui l'occupe plus 
que toutes les autres, il y a un domaine d'activité 
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publique qui a toutes ses préférences : c'est l'idée de 
la colonisation de la Terre-Sainte par les Juifs. Dés 
le début de ce mouvement agricole, nous voyons 
.Rabbi Samuel Mohiléver au premier ran^, sinon à 
Ja tête de ceux qui ont entrepris cette œuvre à la 
fois si belle et si utile. Pendant les douze dernières 
années, nous le voyons tantôt à Paris, tantôt à Lon- 
dres, à Saint-Pétersbourg, à Odessa ou en Pales- 
tine. Pas une seule conférence, une seule réunion 
plus ou moins importante, des promoteurs de ce 
mouvement, dont Rabbi Samuel Mohiléver, en dépit 
<le son âge avancé, n'oit été le collaborateur le plus 
actif et le plus zélé. Notre vieux Rabbi ne connaît 
ni fatigue ni découragement, et il redevient jeune 
comme le plus jeune d'entre nous. 

Aussi son autorité dans les questions'touchant à la 
colonisation palestinienne est-elle des pus considé- 
rables, et son action des plus fécondes pour amener 
l'unité des vues. 

Son dévouement à cette cause a été récompensé 
en partie par le Comité d'Odessa, qui, dès la pre- 
mière heure de sa constitution, lui décerna le titre 
de. «membre d'honneur». Mais c'est aujourd'hui 
seulement, le jour de son anniversaire, que la mani- 
festation du sentiment juif envers ce « grand en 
Israël » éclatera dans toute son intensité et récon- 
fortera l'âme du Juif si durement persécuté. 

Les Amis de Tzion, et avec eux tous ceux qui por - 
tent avec fierté le nom de Juif, s'apprêtent, en effet, 
•à célébrer cet anniversaire d'une façon qui convient 
& la dignité rabbinique du jubilaire, et qui. en même 
iemps, sera d'une grande utilité pour la cause dont 
M. Mohiléver est le vaillant défenseur. Une sous- 
cription est ouverte, dont le montant sera employé 
à établir, dans une des colonies Israélites de la Pa- 
lestine, un jardin de cédrats, jardin qui portera 
le nom de « Gan Schemouel ». (Le jardin de Sa- 
muel.) 

On me permettra ici, au nom même de 
ce journal si ardemment dévoué à la cause juive, 
d'exprimer à Rabbi Samuel Mohiléver, en ce jour 
de sa naissance, les meilleurs souhaits de bonheur, 
de santé et de longue vie. 

Que Dieu le conserve encore longtemps parmi 
nous! 

A. LUDVIPOL. 

LES PREMIERS HABITANTS DE l' AMÉRIQUE ÉTAIENT-ILS JUIFS? 

Dans l'un des derniers numéros de Vlnter^mé" 
diaire des Curieux, on pose l'intéressante question " 
qui suit : 

Les premiers habitants de l'Amérique étaieut-ils 
d'origine juive? — - Lorsque, en 1827, Joseph Smith, 
fondaieur des Mormons, produisit ses premières 
révélations, il établit, en matière de dogme, que le 
continent américain avait été primitivement peuplé 
par une colonie partie de Babel, à l'époque de la 
confusion des langues, et plus tard, par un second 
essaim échappé à la destruction de Jérusalem, sous 
Sédécias. En admettant la bonne foi de ce chef de 
secte, serait-il possible de découvrir, dans l'Ancien 
Testament, des versets dont le sens obscur aurait 
permis de trancher si énergiquement une question 
Capitale d'ethnographie? Il me semble, en etfot, dif- 
ficile d'admettre que Smith ait eu connaissance des 



travaux antérieurs des savants sur cette question, 
notamment d'une hypothèse faite, en 1736, parle 
père Fouque à la suite de ses explorations sur les 
bords de i'Oyapoc. Plus récemment, à la fin du 
xviii" siècle, Isaac Nasci, très savant Juif de Suri- 
nam, avait même composé un dictionnaire dans le- 
quel il cherchait à prouver que tous les substantifs 
galibis (c'est-à-dire de la langue de tous les Indiens 
de la Guyane) étaient hébraïques. Ce linguiste re- 
marquable avait fait part de sa découverte à Voltaire 
et à la Société royale de Londres. Enfin, de nos 
jours, dans le grand ouvrage : Antiquities ofMexicOy 
Londres, 1830, 7 vol. iri-fol., lord Kingsborough s'est 
montré le fidèle disciple d'Isaac Nasci. Dans d'autres 
ouvrages édités en Angleterre en 1833 et 1838, plu- 
sieurs missionnaires protestants ont constaté enfin, 
dans les usages des Indiens, de grandes analogies 
avec ceux des anciens Juifs, et dans leurs dialectes 
ils reconnaissent des mots hébreux. 



DONS 

FAITS EN FAVEQR DE5 INSTITUTIONS RELIGIEUSES ET CHARI- 
TABLttS PENDANT LE MOIS DE MARS-AVRIL 189i 

MM. Mayer Gahen, hôpital des Enfants, 100 fr. — 
Bollack, différentes institutions, 150 fp. — Kahn et 
son fils Camille, id., 123 fr. .— Le capitaine Roger 
Levylier, Refuge du Plessis-Piquet, lOO fr. — Mme 
•Alexandre Léon, différentes institutions, 2-30 fr. — 
M. le baron Emmanuel Léonine, id., 2,000 fr. — 
Mmes Veuve Blumenfeld, id.,603fr. — P.-M.Oppen~ 
heim, Œuvre des Dames inspectrices des Ecoles, 
500 fr. — La baronne Joseph Léonine, Œuvre des 
femmes en couches, 500 fr. — M. Isidor Istel, Comité 
de Bienfaisance, 100 fr, — Mmes Paul Wallerstein, 
différentes institutions, 500 fr.— Alexandre Deutsch, 
id., 1,100 fr— MM. J.-H. Oppenheimer,id.,500 fr.— 
Jonas Haas, Caisse de la Communauté, 200 fr. — 
Coblentz et Braun, diflférentes institutions, 300 fr. — 
Emile Cornély, id , 1,503 fr, — Mme E. Fould, Comité 
de Bienfaisance, 103 fr. — M Sigismond Reitlin- 
ger, id., azymes, 300 fr. — Mmes Charles Heine, 

— Comité de Bienfaisance, 2,000 fr. — Veuve Au- 

guste Halphen, id., 100 fr. — MM. Georges Kohn, 
aisse de la Commiaauté, 500 fr. — Lambert 
(65, rue Chabrol), différentes institutions, 100 fr. 

— Léon Lévy, Ecole de Travail, 100 fr. — Oulman, 
Temples, 100 fr. — Louis Taub, Comité de Bien- 
faisance, 200 fr. — Aron Lévy, Temples, 100 fr. 

— Robert de Rothschild, Caisse de la Communauté, 
100 fr. — Auguste- Michel Lévy, différentes insti- 
tutions, 100 fr. — A. Schvvab et Arone, Comité de 
Bienfaisance, 100 fr. — Moïse Stem et Georges 
May, différentes institutions, 2,050 fr. — Moïse Stem, 
deux obligations communales. 



NOUVELLES DIVERSES 

La loterie de Bienfaisance israélile sera tirée, 
comme nous l'avons annoncé, le mardi 8 mai pro- 
chain. L exposition des lots est ouverte jusqu'à ce 
jour, rue Cauinartin, dans la salle ^u petit théâtre 
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îiistallé par M. Derenbourg, près de TEden, et qui a 
eu une si courte destinée, sous la direction d'un 
autre Israélite, M. Kœning. Les lots offerts, au 
nombre de 3,800 en chiffres ronds, sont très variés. 
II en est de très jolis et beaucoup d'utiles. 

Au premier rang figure la coupe en Sèvres offerte 
par le Président de la République, 

Le chiffre de billets placés à ce jour dépasse 75,000. 

Le tirage se fera cette année par un procédé 
nouveau. L'immense roue ^ui servait d'habitude 
est mise de côté. On se servira d'une boite conte- 
nant cent numéros et dont on extraira pour chaque 
centaine de numéros, quatre ou cinq qui seront 
primés ; cette opération sera répétée autant de fois 
qu'il y a de centaines dans le nombre des billets 
placés. 

—M. Saint-Paul, maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommé commissaire du gouvernement 
près la section du contentieux du Conseil d'Etat, en 
remplacement de M. Le Vavasseur de Précourt, dé- 
missionnaire. 

— On annonce pour lundi prochain, 7 mai, un ma- 
riage intéressant : le graveur si distingué, M. Stem, 
chevalier de la Légion d'hoDneur,marie son Qisavec 
la fille d'un financier très apprécié, M. Georges May, 
de la Banque internationale ae Paris 

— Il paraît que Sacher-Masoch, l'auteur des inté- 
ressants Contes juifs, n'est pas mort. Tant mieux, 
et les nombreux amis du distingué romancier ne 
pourront que se réjouir du démenti donné à la triste 
nouvelle. Sacher-Masoch, s'il lit les articles nécro- 
logiques qui lui ont été consacrés, pourra se con- 
vaincre que les Israélites, en particulier, lui sont 
reconnaissants de leur réhabilitation littéraire. 

Dèparteuicnifl 

— Nous avons appris, avec une douloureuse 
surprise, le décès de M. Frédéric Bère, iogénieur 
des tabacs à Lille, qui a succombé, samedi der- 
nier, à rage de trente-sept .'ans. 

II. était conseiller général d'un des cantons de 
Lille, ancien conseiller municipal, et s'était présenté 
à ladéputation contrôle socialiste Paul Lafargue. 

A ces titres scientifiques et politiques, nous pou- 
vons ajouter c^ue M, Bère était le président du Con- 
sistoire Israélite de la circonscription de Lille. 

Fils de l'ancien ingénieur en chef des mines de la 
Dordogue, neveu de MM. Théodore Lé vy, inspecteur 
général des ponts et chaussées, et Adrien Lévy, ca- 
taine d'artillerie , cousin germain de M. Ca- 
mille Dreyfus, ancien député de la Seine, l'honora- 
ble défunt, si distingué professionnellement, sem- 
blait réservé à une carrière politique importante, 
et, à l'exemple de plusieurs membres de sa famille, 
avait gardé de profonds sentiments Israélites. 

— Lors de l'arrivée à Lyon des ministres venus 
pour y inaugurer l'Exposition, ils ont été accueillis, 
à certains endroits du parcours dans la ville, par 
les cris : Vive l'archevêque ! A bas les Juifs ! 

Si l'on veut avoir l'explication de ce dernier cri 
qui ne rime guère avec le premier, on n'a qu'à se 
rappeler qu'il existe dans la seconde ville de France 
un succédané de la Libre Parole qui se nomme la 
Firance Libre, et dont le directeur avait organisé la 



petite manifestation cléricale et antisémite.. Inutile 
d'ajouter que cette niche aux ministres n'a eu aucun 
succès. Les Lyonnais sont des hommes de bon sens 
qui ne donneront jamais la main aux folios des reve- 
nants du Moyen âge. 

Alsacc-Iiorralne 

—Nous possédons le compte rendu de l'exercice 1893, 
présenté par le Conseil d'administration de l'Ecole 
Israélite d'arts et métiers de Mulhouse. Les recettes 
se sont élevées à â2,667 fr. 85 et les dépenses à 
19,922 fr. 55, laissant un excédent de 2,745 n\ 80. Le 
nombre des élèves, en 1893, était de 40, originaires 
presque tous de l'Alsace. Parmi les métiers où 
s'exercent les apprentis, nous remarquons ceux de 
serrurier, tapissier, tailleur, sellier, relieur, menui- 
sier, ferblantier, mécanicien, sculpteur sur bois, 
dessinateur et lithographe. Dans son rapport, le 
Conseil constate avec satisfaction que cette école, 
fondée il y a près d'un demi-siècle, n'a pas failli à 
sa mission, qui est la régénération par le travail. 
Les mérites de cette institution ont d'ailleurs été 
reconnus par les autorités, qui lui ont accordé des 
subventions. Ainsi, le département donne 1,000 fn 
par an et la ville 2,500 fr. Ces témoignages officiels 
sont précieux à signaler. 

Etranger 

—On annonce la mort ducélèbre banquier Israélite 
de New- York, M. Jesse Seligmann, frère de notre 
honorable coreligionnaire M.W.Seligmannàquiune 
part si considérable revient dans le développement 
des affaires financières du Nouveau-Monde. M. Jesse 
Seligmanna joué un rôle important dans l'histoire 
des Etats-Unis à ce point de vue particulier. Fils 
dévoué du Judaïsme, il s'est intéressé vivement aux 
œuvres juives et ne leur a pas ménagé son libéral 
patronage. Sa haute situation lui a valu pas mal 
d*animosités et sa qualité d'Israélite, en raison des 
préjugés qui, même dans la libre Amérique, se don- 
nent carrière, n'était pas faite pour les désarmer. 
On se rappelle que, l'an passé, son fils sévit, pour 
la seule raison qu'il était Israélite, blackboulé au 
scrutin d'admission dans un des cercles lesplusconsi- 
dérables de New-York, dont, particularité piquante, 
M. Jesse Seligmann était membre depuis de longues 
années. Le célèbre banquier, justement froissé de 
l'injure faite à sa race, donna sa démission, ne vou- 
lant pas rester dans un milieu si notoirement hos- 
tile au nom juif. 

-- Il existe à Berlin un gymnase français(collége) 
qui, sur 416 élèves, compte 190 Israélites. 

— On annonce la mort du docteur Lowenthal, qui 
avait administré pendant quelque temps les colonies 
agricoles du baron de Hirsch, eh Argentine. 

— Un Français, Jacob Cohen, avait été assassiné 
lan dernier, par les Souani, sur le territoire du 
Maroc. 

Les auteurs de cet acte criminel n'ont pu être dé- 
couver tt; mais, sur les réclamations de la légation 
de France, le Sultan a pr3scrit le versement d'une 
somme de kO,OfiO francs , à titro d'indemnité, à la fa- 
mille de M. Cohen. 

Le Directeur, gérant responsable : IdiooRB Cahsn. 



AicûO-Wvy, imprimeur du Consieloire larnélite, 24, ru© Ohauchat4 
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INSTITUTION SPRINGER 

94-56, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZÎBGEL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRICTI0R8 

Médaille d'argent à l'Expoeition Univenelle 
Etudes commerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues Tirantes. — Pré- 
Saration aux baccalauréats et aux écoles 
u ffouTcrnement. — Répétitions du lycé«^ 
Condorcet et du collège RoJlin. — Service 
de voitures. . , _. , 

Instruction rellRieusc donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (331) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

AICIENNE lAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts. (901) 



VINS ROUGES nOa^ "^VD î>^ ET FLANC 

VV' SAMUEL ATHIASetCié 

/k MontpeUier-Coornoiiterra 

Avec l'aide du ]în ^TW aux références 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. I E RABBIN DE NIMES 

BfARQUB DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 

Adresser exactement les lettres à Veuve 

Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède une coupe très 

èl<^gaute, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS. MAISON DE CCNFIANCE 

(932) 

TK'* DREYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 
(ï récédemment : 24, rue Tailbout) 

(87C) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesevJV6riUbieALC00LDEMEHTHE,c*est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, do tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, Iiygi^ 
niciue, calmant instantanément la soif etas- 
sainissant l'eau. , «^.^„..,„« 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. ' ^ ^, ,^ 

54 Récompenses dont 16 diplômée 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabrique à Lyon, O, Cours 
d^HerbouTille 

Hiàisoii à Paris, 41, raeRleher 

REFUSER LES IHITATIOIS 

Bmigêr U nom d€ Rieqlés sur Us fiaeotu 



SOINS 

EXTRACTIONS 

et J* OS JB par 



Dents 

Traitement consciencieux. — PRIX MODÈRES 

INSTITUT DENTAIRE »gifd?iipois^ieré 

Maxime DROSSNER, DmECTEUR 



CHEMINS DE FER DR «PARIS A LYON 
ET A LA MÉDITERRANÉE 



Suppression du « Méditerranée » 
Train de luxe . tri-hebdomadaire 

La Compagnie a l'bonnBur d'informer le pu- 
blic que le train de luxe tri-hcbdomadaire 
« Méditerranée », composé 4c wagons-lits et 
d'un wagon- restaurant, qui partait, chaque 
semaine, de Paris, les mnrdi, jeudi et samedi 
à 7 h. S5 soir et de Vintimille, les lundi, 
jeudi et samedi à 6 h. 15 soir est supprimé, 
depuis le 17 avril. 



En vente aux ARCHIVES 
Reeaell des Lois et Ordoa- 

oanees concernant lo culte Israélite, 

par Achille HALPHEN. Un gros volume 

in-80 : y fr. 50. 
COMPluMENT m&qyi'h ces dernières 

années, par A. UHRÎ . — Prix : • fr. 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoîre a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, 47, rue Saint- Georgis, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Taventr, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au SeCTéta- 
riat général. (0O9) 

PEDICURE ARNOLD «fnt^Are 

pniticiendes plus capables et des plus 
recommandâmes. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 fr. la séance; en ville, de 
sept heures à i heure b fr. (539) 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

Paris à I^ndres 

par la gare Saint-Lazare, via Rouen, Dieppe 

et NewhavPD 

Services rapides de jour et de nuit, tons 
les jours (y compris les dimanches et fêles) et 
toute Ta ri née. 

N( uveiïu service arct^léré. Depuis le 19 mars, 
la durée du trajet, par service de jour, cotre 
Pnris-Saint-Lazore et Londres, est réduite 
d^uiie demi-heure. 

Di^parls de Paris-Saint-Lazare: 9 h.i/>da 
matin; 9 heures du soir. 

Prix des billets : Billets simples, valables 
pendant 7 jours: !'• classe, 43 Ir. 25; â« cl., 
32 fr. ; 3* classe, 23 fr. 25. 

Billetsd'aller et retour, valables pendant un 
mois : 1'« classe, 72 fr. 75; 2* classe, 62 fr.7S; 
3* classe, il fr 50. 

Ces billets donnent le droit de s'arrêter à 
Rouen, Dieppe, Newhaven et Brighton. 

CHEMIN DE FER B ORLÉANS 

Fêtes de Jeanne d'Arc et concours 
régional agricole à Orléans. 

Mai iSn 

A l'occasion des Fôtes de Jeanne d'Arc et 
du Concours régional agricole qui auront lieu 
à Orléans du 5 au I4 mai prochain, la Com- 
pagnie d'Orléans fera délivrer, du 4 au 14 mai 
indu, des billets d'aller et retour à prix ré- 
duits pour Orléans, à toutes les gar-s et sta- 
tions des lignes ci -après : 

Orléans à Paris et Ktampes à Auneau (ex* 
dus) ; Orléans à Poitiers (inclus) ; Bréti^oy 
à Tours; Tours à Angers (inclus); Tours au 
Mans (exclu) ; Angers à Ln Flèche cl à Châ- 
teau du-Loir (exclus) ; S&blé et La Suze à La 
Flèche; La Flèche à Saumur; Chàtellerault 
et Port-de-Piles au Blanc et à Arpenton ; 
Tours à Montlucon ; Montluçon à Gannat, 
Saint-Eloi et Moulins ; Tours à Vierznn et 4 
Saincaize; Villefranche-sur-Cher à Blois ; 
Orléans à Argenton (indus) ; Orléans à Ma- 
lesherbes, Reaune-la-Rolande, Monlargis et 
Gien ; Gien à Argent; Issoudun à Saint-Flo- 
rent; B?aune-la-Rolande è Bourges; Bjurges 
à Cosne; Bourges à Montluçon. 

Ces billets seront valables pour le retour 
jusqu'aux derniers trains partant d'Orléans 
le 15 mai. 

Les prix de ces bilUts, au départ des gares 
et stations situées à 75 kilomètres au moins 
d'Orléans, seront ceux du tarif général réduits 
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A PROPOS DE MORALE RELIGIEUSE 



L'article, point de départ des réflexions qu'on va 
lire, a paru dans le Journal des Débats de jeudi 
soir dernier, 3 mai, et il porte la signature : « Arvède 
Barine. > 

Le litre de Tàrticle en question est identique à 
celui que porte le nôtre, mais ce mot a son impor- 
tance puisque Arvèdp Bar ne a intitulé le sien : A 
propos de la moi^a^e chi^étienne. 

11 ne nous convient pas dans ce Recueil — et il est 
contraire à nos principes comme à nos habitudes — 
de critiquer d'autres cultes, et même leur morale: 
notre besogne est suffisante de défendre le culte 
Israélite et la morale israélile. Mais celte réserve 
légitime et celte prudence dont ks convenances 
nous font un devoir ne nous interdisent pas d'avoir 
Tœil au dehors, et de relever— quand on nous en 
offre — les armes courtoises que peuvent nous \ 
fournir des polémiques extt^rieures. En tout cas, nous î 
sommes fondé à revendiquer pour notre croyance les \ 



explications qu'elles opposent — au nom de V esprit 
dont elles se disent animées — aux querelles que 
leur font les adorateurs de la lettre. 
Ceci posé, voici les faits : Arvède Barine écrit : 

« J'ai reçu d'un ecclésias'ique français (je ne dirai pas à 
quelle confession il appartient) une lettre très curieuse : mort 
correspondant me reproche d*avoir pu prendre au pied de la 
lettre les paroles de Jésus sur lesquelles est fondée la morale 
chrétienne... d'avoir sur un point Irèi grave méconnu la 
vérité, et il se propose de défendre en celte circonstance la 
vérité chrétienne, Thonneur du Christ... » 

Voici cette défense contre Arvède Barine ; elle fera 
suffisamment connaître la nature de l'attaque : 

« Vous croyez que la morale du Christ se résume ainsi: Ne 
pas empocher le mal qu'on veut vous faire. Si on vous vole 
des effets d'habillement, doublez la dose pour le voleur. Si on 
vous frappe sur une joue, présentez i'aulre pour recevoir un 
autre soufflet. — Vous trouvez celte morale impossible à 
réaliser. Vous avez mille fois raison. Je vais plus loin. Je la 
trouve suprêmement absurde, odieuse, parfaitement immo- 
rale ; car il s'agirait non de combattre le mal, mais de le fa^ 
voriser et de fournir aux méchants tous les moyens et toutes 
les facilités de le commettre. Ce serait l'idéal de labjection, 
de la lâcheté, du sénilisme. \ 

€ Mais, direz vous, ce sont les patol'^s de Jésus lui-m^ôme ^ 
Sans doute; comme aussi il a recommandé de haïr père et 
mère. Mais ne senttz-vous pas qu'il y a la une fornie para- 
doxale (I) pour exciter, éveiller l'esprit, et que Jésus a 
compté sur le bon s^^ns de chacun pour repousser celte forme 
hardie, ces exagérations qui seraient pleinement absurdes si 
elles étaient prises au pied de la le^tlre? Il a indiqué une di- 
rec»ion à donner au3c sentiments et aux pensées; mais il s'est 
bien gardé de donner par là des rè^Jes précises,'qu'il faudrait* 
appliquer à l'aveugle, machinalement, en dépit de la cons-> 
cience qui se révolterait. 

« Du reste, Jésus parle et einseigne par les faits^ par sau 
con'luite. Ot, il a été frappé, souffleté. A-t-ril répondu : D'ieii 
vous bénisse l Ccntinuez, -- A-til -présenté l'autre joue?* H* 
s'en est bien gnrdé. Lui qui savait s'indigneo . contre le maly 
il le flétrissait partout et toujours... ^ 

Arvède Barine déclare qu'il aime celte franchise,* 
mais il y voit Taveu implicite que < TEvangile esl 
impraticable dans une société civilisée, et qu'îl'faufe 
désormais Tentendre dans un. sens symbolique », .i .1 

(4) Le mot est souligné par le correspondant lui-mê ne. ^ 
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Nous prions les lecteurs soit Israélites, soit chré- 
lieis des Archives, de noter avec soin — et de ne 
pas oublier — que ce n'est pas nous qui parlons et 
que nous ne faisons que citer, ni qui ajoutons, comme 
lui, que « la gravité de cette évolution ne saurait être 
exagérée >. 

Ceci dûment constaté, on nous demandera quelle 
conclusion nous entendons tirer des déclarations de 
Tecclésiastique anonyme, et quel appui elles peuvent 
fournir aux doctrines que nous défendons. On va le 
voir.: 

!• Tantôt on donne le Christianisme comme une 
continuation de lancienne Loi; tantôt un oppose la 
Loi nouvelle à la Loi ancienne pour faire, bien en- 
tendu, litière de celle-ci au profit de celle-là. 

Il faudrait pourtant choisir entre les deux systèmes, 
qui ont chacun leurs conséquences absolument dis- 
tinctes et même contradictoires. 

2* Quand les récils et les enseignements de l'An- 
cien Testament nous révèlent des mœurs, des états 
d'àme et un état social si profondément distinct de ce 
qui existe de nos jours, les détracteurs des Juifs veu- 
lent qu on prenne les paroles de la Bible au pied de la 
lettre : ne donnent-ils pas, par là même, à leurs 
adversaires le droit d'en faire autant pour les récits, 

f\our les enseignements et pour les préceptes de 
'Evangile? 

3*» Enfin, s'il est permis de donner à la morale une 
forme paradoxale, si un réformateur religieux est 
« en droit de compter sur le bons r.ens de chacun », 
pour repousser ce qu on appelle — par euphémisme 
— € des formes hardies » et des exagérations cho- 
quantes de langage , comment les apologistes du 
Judaïsme ne seraient-ils pas fondés à invoauer pareil 
argument quand il s'agit non des bases londamen- 
tales de la morale, mais de simples récits historiques 
et d'anthropomorphisme évidents? 

Nous ne prétendons pas tirer, en faveur de la mo- 
rale du Décalogue, profit exclusif de ce que pas un 
mot chez elle ne s'enveloppe de îormes paradoxales. 
Nous n'entendons pas davantage refuser à la morale 
chrétienne le mérite d'avoir é'argi la base de sa devan- 
cière, et fait pénétrer plus avant dans les masses les 
vérités qu'elle avait recueilles dans l'héritage biblique. 
Pas plus d'un côté que de Tautre, nous ne nous inspi- 
rons d'un esprit sectaire. N:)n, mais nous demandons 
à la critique chrétienne et catholique, comme à la cri- 
tique voltairieiine, de faire à chacun part égale, d'ac- 
corder à la doctrine, aux traditions et aux livres du 
Judaïsme — Ancien Testament et Talmud — le béné- 
fice des considérations de temps et de lieu qu'on 
invoque pour d'autres. Si jamais la justification de 
n fovmQ paradoxale » a pu être attribuée à une 
croyance, à qui mériterait- elle plus de revenir qu'à 
cette croyance, la première en date, qui a formulé en 
termes impérissables les conditions de toute mora.ité 
et de toute société, qui a fait du sentiment de famille 
le fondement du sentiment humain et du culte domes- 
tique la pierre angulaire de tout cuUe? 



Equitablement appliquée, la philosophie des re"* 
lîgions est donc astreinte à tenir compte du milieu, 
de l'époque et des intentions, de l'esprit général 
plus que de la lettre, en un mot du bon sens. 

Mais si, indépendamment de ce critérium pris des 
origines, on en veut un autre emprunté aux résul- 
tats, c'est-à-dire si, pour apprécier la valeur morale 
comparative des doctrines religieuses, on s'adresse 
non pas aux livres qui les formulent, mais aux ré- 
sultats qu'elles ont produits, à l'influence qu'elles 
exercent sur la moralité des individus, sur la crimi- 
nalité, sur la paix sociale, on se convaincra — pour 
peu qu'on n'ait pas de parti pris — que le Judaïsme 
n'a à redouter aucune comparaison. 

Exercice de la charité la plus largement entendue, 
goût pour l'instruction et la culture intellectuelle, 
affections familiales poussées au degré le plus élevé, 
horreur pour l'offusion du sang humain, sentiment 
patriotique exalté là où les Juifs ont une patrie, n'y 
a-t-il pas dans cet ensemble de qualités et de vertus 
de quoi compenser amplement certaines prédisposi- 
tions traditionnelles au trafic et au lucre qu'allum« 
d'ailleurs sans cesse le souffle vivifiant de la liberté? 
Et les tendances exclusivistes qu^on leur reproche, 
outre qu'elles trouvent leur explication dans de longs 
siècles de persécutions incessantes, ne font' elles 
point place au rapprochement social là où la société 
ne les traite pas en marâtre? 

Il serait donc temps que les chrétiens qui ne font 
pas de leur christianisme une arme de guerre se sé- 
parent nettement, catégoriquement de ceux dont le 
métier — souvent trop lucratif — consiste à exploi- 
ter les préjugés et les animosités populaires : il serait 
temps pour les diverses croyances, et particulière- 
ment pour les croyances d'origine biblique, d'unir 
exclusivement leurs efforts contre les gens qui, sous 
des dénominations variées, mettent en péril et la 
paix publique et les bases sociales et la civilisation 
elle-même. 

De ces gens-là, et d'eux seuls, on peut dire : Voilà 
l'fînnemi. L'antisémitisme n'est qu'une des formes 
de Tanarchisme, et, au même niveau que les explo- 
sifs à base de dynamite et de poudre chloratée, il 
convient de mettre ceux qu'on bourre quotidienne- 
ment de dénonciations incendiaires, de potins meur- 
triers, de racontars interdisant à quiconque se res- 
pecte, même d'y répondre! 

Isidore Cahen. 



Une sortie antisémite 

Essayer de faire passer M. de Rothschild pour le 
commanditaire sinon !« patron des dynamiteurs et 
autres anarchistes, est une idée tout à fait 
géniale, qui n*a pu germer que dans un 
cerveau antisémite. C'est M. Drumont — il 
faut rendre à César ce qui appartient à César 
— qui le premier, à ceux qui accusaient juste- 
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ment, ses articles haineux et incendiaires d'avoir 
favorisé l'éclosion du régne des bombes a répondu 
en dénonçant notre célèbre coreligionnaire 
comme le complice des propagandistes par le fait. 
Une simple carte de visite trouvée dans la valise 
d'un compagnon — vrai gavroche de T^narchie — a 
Buffl k Tauteur de la France Juive pour étayer tout 
un roman noir et mélodramatique comme il sait en 
écrire de sa plume fatale, et comme ses livres en 
sont remplis. Laubardemont était du coup sur- 
passé.- 

La dénonciation de M. Drumont fit hausser les 
épaules et, quoiqu'il la délayât dans dix articles, 
laissa le public tout à fait incrédule. Il faut avoir une 
bien pauvre opinion de ses lecteurs, pour espérer 
leur faire croire que M. de Rothschild pactise avec 
l'anarchie. C'est tout comme si on soupçonnait le 
Pape de vouloir se faire circoncire? 

Il s'est rencontré pourtant un député pour refaire 
à la tribune du Palais -Bourbon l'article, ouplutôtla 
série des articles de M. Drumont. 

Comme un de ses collègues, M. Jaurès, interpellait 
le gouvernement sur une prétendue découverte de 
papiers établissant les relations de membres du 
clergé avec les anarchistes — encore une histoire à 
dormir debout — M. d'Hugues a tenu à impliquer 
les banquiers israélites dans cette accusation. Et 
pendant une demi-heure — cela se passait à la 
séance du lundi 30 avril — la Chambre s'est trouvée 
transformée en succursale de la loge de M'ame Gibou- 
ou de quelque bureau de rédaction antisémite, ce 
qui revient au même. 

Nos lecteurs nous pardonneront de ne pas repro- 
duire ici cette harangue, auprès de laquelle le ma- 
gnifique discours de M. de Mun, qui l'avait précédé, 
ne risquait pas de pâlir. Malgré l'approbation 
bruyanted'unautreHugues(Clovis), poète et commu- 
nard et celle plu s discrète de M. Mir man, M. lu vicomte 
d'Hugues n'a pas réussi à convaincre la Chambre 
que c'étaient les billets de banque de M. de 
Rothschild qui avaient servi à allumer les bombes 
de dynamite. 

Tout ce feu d'artifice de racontars, de potins, de 
cancans, d'échos de cuisine, etc., a raté comme un 
pétard mouillé. La Chambre a voté à une immense 
majorité l'ordre du jour pur et simple, et tiré dédai- 
gneusement le rideau sur la parade antisémitique. 

Il ne reste plus à ces messieurs nos ennemis qu'à 
continuera invectiver la Chambre, les Israélites, les 
évêques, les Princes et même le Pape, métier auquel 
ils s'entendent fort bien et qui n'est pas, —qu'ils me 
permettent de le dire, — le chemin leplus court pour 
arriver au Parlement dans notre France, patrie du 
bons sens et de la tolérance. 

H. Prague. 



ACTUALITÉS 



DISTRIBUTION DES PRIX A L*ÉCOLE DE TRAVAIL 

Cette cérémonie, que nous avons antérieurement 
annoncée, a eu lieu dimanche 6 mai, à la salle des 
Fêtes de la mairie du 4* arrondissement, obligeam- 



ment prêtée par la municipalité, malgré les criaille- 
ries que sa gracieuseté lui avaient attirées de la 
part d'une feuille antisémite. 

Sur l'estrade, à côté de M. leD' Manuel Leven, 
président, avaient pris place M. le Grand-Rabbiu 
de France, MM- Aldrophe, architecte, Alexandre 
Lazard, Narcisse Leven, Stanislas Leven, membre 
du Conseil général, et les membres du Conseil et du 
Comité de bienfaisance. M. le Président a ouvert la 
séance par une allocution résumant l'œuvre de la 
Société de patronage, et montrant les heureux ré- 
sultats obtenus dans ces dernières dix années. Il a 
terminé par quelques conseils k l'adresse des élèves. 
M. Emile Leven a lu ensuite le rapport annuel con- 
tenant d intéressants renseignements sur la marche 
de l'Ecole, et qu'il a présenté sous une formo spiri- 
tuelle,- Dans une courte allocution, M. le Grand- 
Rabbin Zadoc Kahn a loué, avec la suavité qui ca- 
ractérise ::on talent d'orateur, le travail manuel, et 
montré qu'il a été de tout temps en honneur en Is- 
raël. Un concert très brillant a suivi, organisé comme 
d'habitude par Mme Marie Rueff*, qui avait réuni un 
noyau d'excellents artistes et qui leura valu de 
chaudsapplaudissoments. 

La distribution des prix comprenant pour 1,200 
francs environ de livrets, a terminé cette intéres- 
sante fête du travail israélite qui est tout à l'honneur 
du Directeur, l'honorable M. Reblaub. 



Au Directeur des Archives Israélites 

Paris, le 6 mai 4S04. 

Le Comité de l'Association des Etudiants israéli- 
tes russes a été mis au courant de certains commen- 
taires fâcheux qu'a provoqués l'article de M. Schleier, 
inséré dans le numéro 16 des Archives Israélites et 
intitulé : « Coup d'oeil sur la vie des étudiants israé- 
lites de Russie à Paris. » Puisqu'il est question, dans 
cet article, de notre Association, et que nous tenonst 
absolument à faire cesser ces commentaires qui 
portent atteinte à la dignité de la Société, nous 
vous prions de vouloir bien donner place, dans votre 
prochain numéro, aux déclarations suivantes : 

lo Ce n'est pas le a secours mutuel » qui ^îst le but 
principal de l'Association, mais bien la propagation 
de la connaissanca^le l'histoire et de la littérature 
juives parmi la jeunesse israélite des Ecoles. Le 
secours mutuel n'occupe qu'une place secondaire 
dans le programme de notre Société. 

2° Il est fort douteux qu'il y ait à Paris cinq cents 
étudiants israélites originaires de Russie. Dans tous 
les cas, l'Association n'en compte qu'une cinquan- 
taine. 

3" L'article de M. Schleîer n'est inspiré, directe- 
ment ou indirectement, ni par TAssociation, ni par 
aucun de ses membres. 

En vous remerciant d'avance, nous vous prions 
d'agréer l'assurance de notre considération très 
distinguée. 

Pour le Comité, 

Le secrétaire : 

J.-Ad. kissïN, 
Etudiant en médecine. 
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Correspondances Particulières 

Algérie 

Alger, le i**" mai. 

Nous avons ou, dans la Communauté, une assem- 
blée générale de la Société LaCharitable^ présidée 
par M. le Grand-Rabbin. Le rapport a été lu par 
Mme Weil, présidente de l'œuvre. Après le discours 
du Grand-Rabbin, M. Honel, ancien président du 
Consistoire, a prononcé une allocution. 

Les dames de la société isràélite s'étaient donné 
rendez-vous à cette charmante fête. Différents mor- 
ceaux de musique ont été exécutés. Mme Picard 
(une Israélite), du Théâtre municipal, avait prêté 
son précieux concours 

— Encore une inauguration de Synagogue. 

M. Chalo'm Lebhar, membre du Consistoire, a 
fait construire un Temple à se3 frais, qui lui a 
coûté environ 35,000 francs II a été inauguré par M. 
le Grand-Rabbin, qui a prononcé une touchante allo- 
cution. 

M. le président du Consistoire et un des Rabbins 
de la Synagogue ont également dit quelques pa- 
roles* 

La partie musicale a été bien réussie. 

Dans l'espace de six mois, deux Synagogues inau- 
gurées à Alger montrent que la rjligioa y lait des 
progrès sensibles. 

— Nous avons eu, dernièrement, le mariage de la 
fille de M Judas Zermati, un de nos coreligionnaires 
les plus charitables, dont les Rabbins de passage à 
Alger connaissent tous la demeure hospitalière, 
avec M Bensimon, frère d*un nouveau membre du 
Consistoire. 

— Dans son discours de Chabbat Haggadol, M. le 
Grand-Rabbin a p irlé longuement de l'appel fait 
i)ar M. le Grand Rabbin de France en faveur des 
Israélites russes Le <Joraité local fera une quête en 
ville pour recueillir des souscripiions, et il y a lieu 
d'espérer que, suivant leur charitable coutume, 
nos coreligionnaires s'empresseront de concourir à 
cette bonne œuvre. 

Angleterre 

Londres, 4 avril. 

Selon ceitaines rumeur?, qui émanent des cer- 
cles politiques — d'ordinaire bien renseignés — le 
présent speaker de la Chambre des communes, 
M. Arthur Peel, songerait sérieusement à la retraite, 
pour raisons de santé. Le plus digne de le remplacer 
et qui obtiendrait la majorité des voix, serait M. 
Julian Goldsmid. 

— Au temple Israélite réformé de Berkeley Street, 
le nouveau ministre, M. Morris Joseph, dans une 
récente allocution, déplore l'abolition de certaines 
traditions, consacrées, depuis des siècles, dans le 
service syna^^ogal et qui sont toujours chères au 
Judaïsme, telles que la BarmiUcah et le Kadisch, 
récité à Tannivcrsaire de la mort d'un parent. 

— Plus de 1,000 personnes se sont tait inscrire, 
comme nouveaux membres de la nouvelle synasro- 
gue Hambro, qu'on se propose d'ériger au EastEnd 
de Londres. 

— M. Israël Gollancz est nommé examinateur en 



langue anglaise, littérature et histoire, à l'Univer- 
sité de Londres. Son bagage littéraire et ses confé- 
rences classiques, toujours accueillies avec un vif 
enthousiasme, tant à Londres qu'à Cambridge, lui 
ont assigné une place éminente parmi les premiers 
savants d'Angleterre. 

— M. B.-L. Abrahams, récemment à Balliol Col- 
lège, Oxford, aujourd'hui au Indian Office, fera 
paraître, dans le prochain volume du Dictionnaire 
d'Economie sociale, deux études,Y\xnQ: Situation et 
influence des Israélites en Angleterre; Tautre : The 
Ëxchequer ofthe Jews, Finance des Israélites. 

— A l'ouverture d'une vente;de charité à Owens Col- 
lège, en faveur de Thôpital — Southern Manchester 
— M. Duncan Mathesoaa annoncé que les fidéicom- 
missaires du legs de David Lewis ont offert le capi- 
tal de 70,000 livres sterling, sous certaines condi- 
tions, pour la fusion des hôpitaux Southern de 
Saint'Mary ; de sorte que l'administration sera à 
même d'ériger l'hospice de la Maternité et l'hôpital 
pour les femmes et les enfants à Manchester. 

—Le duc de Yorkoccuperale fauteuil, leSmaipro- 
chaiD, à Westminster Town Hall. Le major Couder 
R. E. — du génie — prononcera une allocution. 
Sujet : Recherches en Palestine. Le Sultan aurait 
accordé un firman pour la continuation des fouil- 
les à Jérusalem. On sait qu'il y a quelques 
années, le duc de York et feu son frère, ayant été 
les convives du Ha'ham Bashi, Grand-Rabbin de 
Jérusalem, ont assisté alors chez lui au Séder, la 
veille de la Pâque. 

— M Israël Abrahams fera,à Kilburn,sous les aus- 
pices de Universily Extension, un cours de six con- 
lérences sur l'histoire juive. 

A H. 
Baluarle 

Tatar-Bazardjik, 30 avril. 

Le journal Svoboda, qui se publie à Sofia, racon- 
tait dans le n<* 1368, du lôpil courant, ce qui 
suit : 

« M. N. Mitacof, rédacteur-éditeur de la revue 
La Bulgarie sans Juifs, dans sa dernière édition, 
n' 3, s'est empressé de publier, à la dernière page, 
une nouvelle à sensation accusant les Israélites de 
la capitale d'avoir, au beau milieu du jour, ravi 
l'enfant d'une femme autrichienne, qu'ils auraient 
mise « dans un sac », etc. Nous avons tenu à con- 
naître la vérité sur ces faits, et voici les informations 
I que nous avons recueillies à ce sujet : 
* «Le 7/19 courant, à onze heures du matin, une 
femme d'ici, Bulgare, entra, avec son enfant de trois 
ans, dans la boutique d'un Israélite, située boule- 
vard Donducof. Pendant qu'elle faisait ses emplet- 
te», elle remarqua que son enfant ne se trouvait 
plus à côté d'elle, et sans se rappeler qu'elle l'avait 
laissée dehors, sous la surveillance de son domes- 
tique, elle s'en prit au Juif et se mit à l'invectiver. 
Ses cris attirèrent une foule nombreuse, qui 
s'aaiassa devant la boutique de Tlsraélite. Un com- 
missaire de police arriva à temps; il trouva en un 
instant l'enfant qui se promenait à quelques pas de 
là et la remit entre les mains de sa mère. La foule 
des curieux s'est facilement dispersée et l'émotion 
calmée. 

€ Nous apprenons que M. Mitacof a de-été traduit 
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vant les tribunaux pour avoir répandu ces faux 
bruits à sensation. » 

Puisse la condamnation, que certes il recevra, lui 
servir de leçon ! 

R. J. B. 



NÉCROLOGIE 



FRÉDÉRIC BËRE A LILLE 

Nous avons annoncé jeudi dernier, en quelques 
lignes, le décès du coreligionnaire et ingénieur dis- 
tingué qui était, jeune encore, déjà à la tête du Con- 
sistoire de Lille. Le Progrès du Nord a donné 
quelques détails sur les obsèques qui ont été céié- 
bréesàParis: 

«c A dix heures précises, dit-il, le cercueil est descendu et 
Dlacé sur le char mortuaire. La bière disparaît sous les nom- 
breuses couronnes envoyées de partout 

Parmi les plus belles, nous remarquons celles offertes par 
les ingénieurs des manufactures de tabac de Paris et Pantin, 

d?EKL"KK^ ""^^ ''"^^^ '^ '*"^' ^" ^^'^'^ 
Dans le cortège, très nombreux nous remarquons MM. Pierre 
Legrand et Dron, députés du Nord ; Hector Dépasse, chef de 
cabinet du mmistre de rinstruction publique- Caron chef de 
cabjnet du préfet du Nord, repiésentantâ. VeT-Dura^^^^^ 
nulle Dreyfus directeur delà Nation; Herbecq, ancien député; 
d^te ^"^tr'"'1?' P^^^'^ll.*' salpèires) Mayer, Rabbin 
Rai m^fiio ni^f'^'r ^'^2^-5^*'*'*° ^« ^^'^«î le Rabbin de 
w.™f o»Âil^*^^''^ni'J^" Consistoire Israélite; MM. Achille 
ùf. aÂÏ ^^P^.^"^? ^f^^^^n» délégués du cercle l'Avenir; Déchin 
rrniv.SM" r^'-u' f^^démiques;M. Caen, industriel à 
Croix; le docteur Guibert, de la Faculté de Lille, efc. 

Le convoi est conduit par le père du défunt M. Bère, incé- 

r?.' Z?\^v ^""^ ""'"^f' ""} ,P^' ^^° f^è^«> M. Bère, procureur 
de la République aux Andelys. 

aFH Y/^'f^^ r ;!°*^^'*^/ Montmartre, où se trouve le caveau 
de la famille, la biere a été déposée au centre de l'allée voi- 
sine de la tombe et diverses allocutions d'une très grande 

Sn^dln^'r^D^'^ prononcées successivement Jar les 
Habbins de Lille, de Pans et de Reims. * 

Une correspondance particulière de Lille, en date 
du 7 mai, complète ces renseignements : ' 

« Le Consistoire de LiUe a faitune perte très sen- 
sible dans la personne de son très regretté président, 
M. Frédéric Bère Dans un très émouvant discours 
M. le Grand-Rabbin Cahen s'est fait, le jour des ob- 
sèques, 1 éloquent interprète des regrets de la cir- 
conscription M. Masse, délégué de Lille au Consis- 
toire Central, a, au nom de r Administration supé- 
rieure, rendu également un sincère hommage à cet 

o^i'ïî/îîf ^^ ^^'^""'.^'r. ^?«^''^ Caen, industriel et 
adjoint au maire de Croix (Nord), membre du Con- 
sistoire de Lille, représentait ce corps administratif 
Deux couronnes avaient été envoyées, Tune par le 
Consistcire de Lille, l'autre par la Communauté de 
Lille ; celte dernière, sur le produit d'une sous- 
cription publique. 

M. Bère ne laisse pas seulement des regrets 
parmi les Israélites. C'était un républicain con- 

IoT^"u?^^P^'' ^^^^ ^^P**^* pratique et ses connais- 
sances étendues, prit, au conseil municipal et au 

d^nfil^H^-''^''^^- ^^ N^i;^!^^^ part prépondérante 
dans les discussions d'affaires de ces assemblées II 



y a quelques jours, au conseil général, il émettait, â 
chaque séance, sur les questions ouvrières, des 
conseils judicieux et, par suite, écoutés. 

Il succombe à 37 ans à une maladie d'intestins qui 
l'emporta très rapidement, car le jeudi 26 avril, il se 
rendait à Paris avec son frère pour se soigner au- 
près des siens, et samedi un télégramme annonçait 
sa mort. 

Ilhisse, à Lille, le souvenir d'une homme d'une 
intelligence supérieure, très accueillant, et appor- 
tait, dans les relations ordinaires de la vie, une 
courtoisie à laquelle ses adversaires politiques eux- 
mêmes rendaient hommage. Dès qu'il fut informé 
de la mort, M. le préfet du Nord envoya un télé- 
gramme de condoléances à la famille et désigna son 
chef de cabinet pour le représenter aux obsèques. 
Les membres du cercle républicain YAvenir, dont 
M. Bère était le président, se réunirent également 
d'urgence pour désigner une délégation. 

M. Bère laisse quelques publications très intéres- 
santes sur les questions sociales et ouvrières dont 
il faisait l'objet constant de ses études. » 



VARIÉTÉS 

LES ORIGINES DE LA. JUDÉOPHOBIE DE WaQNER 

On sait que Wagner nourrissait une haine féroce 
contre les Juifs, et qu'il Ta répandue tout au long 
dans une brochure célèbre : le Judaïsme dans la 
tnusique. 

Un de ses biographes et admirateurs, Ferdinand 
Praeger,nous fournit de nouveaux renseiguements 
sur la judéophobie de l'auteur de Lohengrm. L'ori- 
gine première'de cette aversion pour les Israélites 
seraitun amour contrarié. Il paraît qu'une belle Juive 
alluma la première le cœur du jeune Wagner. Mais 
son idole avait un fiancé, qui, voyant en lui un rival, 
le fit mettre à la porte. 

Plus tard, Mendelssohn commitla négligence d'éga- 
rer la partition d'une symphonie que Wagner lui 
avait confiée. 

Ce fut, pour le grand Wagner, un motif pour 
éreinter son confrère dans sa fameuse brochure. 
Un autre compositeur célèbre Israélite, Meyerbeer, 
fut vivement pris à partie par Wagner, qui s'acharna 
à démolir, sans y réussir, une des gloires les plus 
pures de la musique contemporaine. C'était une 
façon comme une autre de témoigner sa gratitude à 
Meyerbeer, qui avait accueilli avec tant de bienveil- 
lance son jeune confrère débarquant à Paris, plus 
riche d'espérances que d'écus. 

Mais voilà, Wagner ne pouvait pardonner à l'au- 
teur des Huguenots les succès éclatants dont il 
était férocment jaloux. 

Le critique musical Edouard Hansbeck, dans ses 
Souvenirs publiés dans la livraison de mars de la 
Deutsche Rundschau, rapporte le propos suivant, 
qu'il entendit dire à Wagner, en 1845, au cours 
d'une visite : « A Paris, nous avons eu de la misère, 
ma femme et moi, et, sans l'aide de Meyerbeer, nous 
serions morts de faim. » 

La reconnaissance n'a pas pesé lourd dans le cœur 
de Wagner qui, vingt ans plus tard, écrivait en ter- 
mes méprisants sur son illustre bienfaiteur. 
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M. Praeger parle encore de deux Israélites, dont 
Tun était Téditeur de musique Schlésinger, qui, 
durant le séjour de Wagner a Paris, prodiguèrent 
aide et conseil au compositeur besogneux. 

Tous ces traits justitient la thèse, qui a été sou- 
vent soutenue ici que, dans tout ennemi des Juifs, 
il y a quatre-vingt-dix fois sur cent un ancien obligé 
des Juifs I 



UN PROPOS DE BISMARCK 

M. de PoschiDger, dans son ouvrage : M. de Bis- 
marck et les Parlementaires, parle des rapports 
qu'eurent ensemble, il y a quelque quarante ans, 
à Erfurt, le futur chancelier et Simson, le futur 
président du Reichstag et du Tribunal d'Empire. 
Simson était., comme Friedberg, une autre sommité 
juridique. un Juif converti. Aunesoirée,enmarsl881, 
le chancelier s'entretenant avec le député Auguste 
Reichen-sperger évoquait des souvenirs d'Er- 
furt. Le profesaeur Edouard Simson avait été 
élu président de la diète populaire dErfurt. Parmi 
les secrétaires désignés par l'Assemblée, se trouvait 
le jeune Bismarck de Schœnhausen. Celui-ci, qui se 
trouvait au pied de la tribune quand le président 
proclama son nom, se pencha vers son voisin Rei- 
chensperger, et lui dit : tMon pauvre père tressaillera 
dans sa tombe, s'il apprend que je suis devenu le 
secrétaire d'un savant juif. » Quelques années plus 
tard, Reichensperger faisait observer au chancelier 
qu'il avait contribué beaucoup à faire du savant un 
président du Reichstag. «C'est vrai, répliquait celui- 
ci. ce qui peut arriver à un homme I » 

Et Bismarck se lançait dans un éloge enthousiaste 
de Simson, dont il vantait les hautes qualités, l'ar- 
dent dévouement à la patrie et les services rendus 
à l'idée nationale. 



NOUVELLES DIVERSES 



L'Ecole polytechnique célébrera, la semaine pro- 
chaine, le centenaire de sa fondation. A cette occa- 
sion des fêtes sont organisées. Il est venu à la pensée 
des élèves et anciens élèves Israélites de la grande 
école de faire célébrer un service religieux à la mé- 
moire de leurs camarades morts depuis un siècle sur 
les champs de bataille. Ce service solennel aura lieu 
le samedi 19 mai prochain, à 3 h. 1/2, au Temple de 
la rue de la Victoire. M. le Grand-Rabbin de France 
prononcera une allocution. 

— L'assemblée générale des souscripteurs du 
Comité de bienfaisance a eu lieu lundi 7 mai à la 
Salle Consistoriale, sous la présidence de M. le baron 
Edmond de Rothschild. 

Très peu de monde, comme d'habitude. 

Le rapport, trèsdocumenté comme toujours, a été 
lu par M. Léon Kahn, l'actif secrétaire-adjoint des 
administrations consistoriales. 

Nous en donnerons ultérieurement l'analyse. 

M. le président a insisté en quelques mots sur les 
services rendus par le Comité a la population israé- 



lite de Paris^ et constaté avec regret le petit nombre 
de personnes qui donnent leur concours charitable 
à l'œuvre. 

Les comptes ayant été approuvés, on a procédé 
au renouvellement de la série sortante des membres 
du conseil, qui a été réélue par acclamation. 

— M. le baron Edmond de Rothschild, président du 
Comité de bienfaisance, assisté de ses collègues du 
bureau, réunira prochainement pour l'installer dans 
ses fonctions, le Comité des dames visiteuses qui a 
été créé il y a quelque temps, qui compte trente- 
cinq personnes, et qu'on a recruté dans les hautes 
classes de la société féminine. Nous avons antérieu- 
rement montré l'utilité de ce Comité, au point de vue 
d'une meilleure et plus équitable répartition des au- 
mônes. Un prochain avenir nous éclairera sur les 
avantages moraux et matériels de cette nouvelle 
institution, qui va permettre à la charité téminine 
de déployer toutes les ressources de son ingénio- 
sité. 

— L'un des plus anciens instituteurs de la jeu- 
nesse Israélite pariaieone, M. J. Lévy, directeur de 
l'Ecole communale de la rue des Tournelles, précé- 
demment fonctionnant comme école confessionnelle 
Israélite dans la rue des Rosiers, est mort ces 
jours-ci, à l'âge de soixante-sept ans. M Lévy a 
formé plusieurs générations d'élèves qui lui conser- 
veront un souvenir reconnaissant. 

Ses obsèques ont eu lieu lundi dernier, au miliea 
d'un grand concours de personnes. 

M. Lévy laisse plusieurs enfants. Son fils est 
professeur au lycée de Nancy, et sa fille a épousé 
l'honorable Rabbin de Belfort, M. M. Metzger. 

— Dans la livraison d'avril, Le Moyen dge, bulle- 
tin mensuel d'histoire et de philologie, notre colla- 
borateur M. Moïse Schwab a rendu compte d'un 
opuscule de M. Samuel Berger sur la connaissance 
que les chrétiens du Moyen âge pouvaient avoir de 
la langue hébraïque, et fourni à cette occasion des 
détails curieux sur la situation inférieure des pro- 
fesseurs d'hébreu à l'Université de Paris. D'un autre 
côté, M. Jules Soury, dans le dernier numéro de la 
Bibliothèque de VEcole des Chartes, a démontré 
que les non-Juifs, surtout au Moyen âge, n'ont jamais 
su l'hébreu. 

— M. Lazare Belléli, docteur es lettres de Cor- 
fou, se trouve depuis quelques jours à Paris pour 
mener à bonne fin une étude qu'il fait à la Biblio- 
thèque. Il transcrit en caractères grecs la version 
du Pentateuque, qui parut à Constantinople en 
1547, chez Eliézer Soncino, en langue grecque et en 
caractères hébreux. Ce monument est très précieux 
au point de vue de la linguistique aussi bien que de 
l'exégèse biblique, et une spécimen donné, il y a 
quatre ans, par M. Belléli dans la Revue des Etu- 
des grecques, a été fort apprécié par le monde sa- 
vant, 

Sa compétence, en ce genre d'études, est incontes- 
table, grâce à la connaissance qu'il possède des deux 
langues. On Ta vivement engagé à publier ce texte 
et nous espérons qu'il trouvera aussi les moyens de 
parer aux frais de l'édition. 

Nous pouvons annoncer en même temps que ce 
professeur est en train d'imprimer une traduction 
grecque de V Histoire des Israélites par M. Th. Rei- 
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nach. La traduction est dédiée à la mémoire d'Ar- 
mand Mayer, le capitaine qui a été tué en duel pour 
défendre l'houneur du Judaïsme. 

— Mardi dernier a eu lieu le tirage de la loterie 
de bienfaisance, d'après le nouveau procédé que 
nous avons indiqué dans notre dernier numéro. 

— M. le Grand-Rabbin Zadoc Kahn est en ce mo- 
ment absent de Paris. Le sympathique chef de la 
Synagogue française, qui s'est surmené depuis quel- 
que temps, est allé prendre quelques jours de repos 
au bord de la mer, à Ostende. 

Tunisie 

Hier samedi, écrit une feuille, locale vers quatre 
heures du soir, sur la marine et le boulevard de Paris, 
longue théorie de 360 enfants,tout de neuf habillés: 
vareuse , pantalon pour les grands, culotte courte 
pour les petits, casquette, le tout avec passepoil 
rouge, etgalons d'or; avec, sur les boutons, Ecole 
de P Alliance israélitede Tunis, et, sur le bandeau 
de la casquette et au collet, ces trois lettres : Â. L CJ. 

Renseignements pris, c'étaient les enfants de l'Al- 
liance, habillés aux frais et par les soins du Comité 
d'ami nistration de l'établissement, à qui les mem- 
bres de ce Comité oflraient une promenade. 

Etranger 

— Mme Max Rosenthal, de Chicago, a donné une 
somme de 100,000 dollars, à répartir entre l'hôpital 
Michael Reese, l'Ecole de Travail et TOrphelinat 
Israélite de Gleveland. 

— D'après le rapport qui a été lu au conseil d'ad - 
ministration de Tlnstitut pour la science juive de 
Berlin, cet établissement, qui prépare à la carrière 
rabbinique, aurait été fréquenté, pendant le 2* se- 
mestre de 1893, par 33 auditeurs, et pendant le 
semestre de Thiver 93-94. par 26. 

Le rapport signale ensuite les anciens élèves de 
rétablissement qui ont été nommés à dés postes 
rabbiniques ou qui ont obtenu de l'avancement. 

On sait qu'un autre Séminaire, suivant la doctrine 
orthodoxe, fonctionne à Berlin, sous la direction du 
D' Hildesheimer. 

— Le Jlfe//^J annonce qu'une jeune Juive apparte- 
nant à une famille considérée de Baltimore a épousé 
un Egyptien, et il demande plaisamment comment 
le jeune couple a fait le Seder. 

— Sous le titre American Hebrêw (la Juif amé- 
ricain), paraît, depuis quelque temps, à New-York, 
un journal anglais d'une contexture tout à fait par- 
ticulière. Au bas de chaque colonne, la plupart des 
mots anglais sont traduits en jargon judéo-allemand 
avec caractères hébraï jues. Une façon originale, 
comme on voit, de vulgariser la langue de Shakes- 
peare parmi les immigrés russes. 

— Il y a à peine un an que la ville de Mir (Rus- 
sie) (gouvernement de Minsk), habitée en grande 
partie par des Israélites et siège d'une Université 
talmudique très renommée, fut ravagée par un in- 
cendie. Le feu est venu une seconde fois accomplir 
son œuvre dévastatrice, il y a quelques jours, dévo- 
rant quatre cents maisons et granges. Plus de cent 



familles juives se sont trouvées tout d'un coup sans 
ressources, à la veille de la Pâque. 

— Vingt-deux Israélites de Minsk ont comparu 
devant le juge de paix de la ville pour répondre du 
délit d'avoir ouvert, sans autorisation, des Oratoires 
dans leur maison. Ils ont été condamnés chacun à 
une amende de 15 roubles. 

— Les journaux ont publié le télégramme sui- 
vant : 

De graves désordres sont survenus dans la ville 
de Grajewo (Pologne). Des ouvriers, occupés à la 
construction d*une caserne* ont saccagé les maga- 
sins juifs. La troupe, ohligée d'intervenir, a tué 
quatre émeutiers et blesse une centaine de per- 
sonnes. 

— Nous prions instamment MM. les secrétaires 
des Consistoires de Besançon et d'Oran de bien 
vouloir, le plus tôt possible, nous retourner, recti- 
fiés, les tableaux de leur circonscription qui doivent 
figurer dans VAnnuaire et que nous leur avons 
adressés il y a deux mois L'exactitude des rensei- 
gnements publiés par VAnnuaire les intéresse trop 
pour qu'ils négligent de faciliter notre tâche. H. P. 

— Une jolie historiette, que la Justice a ressusci- 
tée : 

Dans un document consistorial, datant du siècle de 
Louis XIV, on trouve en effet ce curieux plissage : 

ce ... A Tarrivée à Metz du maréchal de la Ferlé, les Juifs 
vinrent pour le saluer et lui demander sa protection. 

« ~ Jo 06 veuxpa3 voir ces mirauis lÀ, dit-il ; ce sont 
eux qui ont fait mourir mon maître (Jésus-Christ). 

« — Nous en sommes fâchés, répondirent les syndics; 
nous aurions désiré offrir à monsieur le maréchal nos res- 
pects, avec un petit présent de 4,000 pistoles. » 

< Le maréchal, instruit de cette réponse, dit aussitdt : 

« — Faite*-le8 entrer, ces pauvres diables; ils ne le con- 
naif'saient paF, quand ils i*ont crucifié. Les enfants, d'ail- 
leurs, ne sont pas responsables des fautes de leurs pères. » 

A part le mot « consistorial » qui e<^t un anachronisme 
quand il s^agit du siècle de Louis XIV, cette anecdote esc 
tout simplement la philosophie de l'iiistoire de rantisémi- 
tisme. 



AVIS CONSISTORIAL 



Les examens d'Initiation religieiuse Ont été Çxès 
comme il suit : 

Elèves des pensions et lycées, jeunes filles, lundi 
21 mai à deux heures. 

Enfants instruits dans leur famille, jeunes filles 
(lettres A. F.), lundi 28 mai à deux heures; jeunes 
filles (lettres G. L.}, mardi 33 mai à deux heures; 
jeunes filles (lettres M. Z.)» mercredi oO mai à deux 
heures. 

Elèves des familles et pensions, garçons, jeudi 
31 mai à deux heures. 

Ces examens auront lieu dans la Salle Consiste- 
riale, 44, rue de la Victoire. 

Le Directeur, gérant re87)on$able : Isidorc Cahrn. 
AlcftQ'Lévy, Imprimeur du Couststoire isrn élite, 24, rue Ohauchat 
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UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Uswl7eriUble ALCOOL DE HENTIiE,e'est 
l'Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'eiitomac, de oœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, ca'mant instanbaoément lascif etas- 
sainissant l'eau. 

PRESERVATIF conlie les EPIDEMIES 

Il eAt en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 inédailleR d'or. 
Fabriqne à Lyon, 9, Cours 
d-Herboii ville 

Miiison à Paris, 41, rue Rieiier 

REFUSER LES IMITATIONS 

Exiger le nom de Rleqlès iur les flacon^ 



ARON aine, Fabricant 




35, Bonleyard Bonne- Nonvelle, Paris 

FABRIQUE DE MESOUSAS ET MFIdAILLES 
en nr, argent et argent doré (843 



En vente aux ARCHIVES 

Reeaell des Lois et Ordoa- 

ôanee» concernant lo culte Israélite, 
par Achille HALPHEN. Un gros volume 
in-80 : 7 fr. 60. 

COMPL£sMENT mf^quh ces dernières 
années, par A. U^^ ^. — Prix : H fr. 

¥a paraître proebaincuient 

Le I !• volume de 

L^ANNUAIRE DES 

ARCHIVES ISRAELITES 

pour 5055 (94-95) 
Administratif et Littéraire 

par B. PRitGVE 
Prix : 1 fr. 1 P^r la poste 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré" 
tariat général, 47^ rue Saint- Georgeêy 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



VIEIVT DE PARAITBE 

Calendrier Administratif à l'usage des 

ISRAELITES 

pour l'année 5655 (1894-1895) 

En vente : Librairie Blum 

SALOMON, Successeur 

II, Rue des Rosiers; Paris 

(935) 

En vente aux t Archives» 

LA PA.LESTINJœ 

Description géographique, historique et ar- 
chéologique 
ia>8' surâ col. avec nombreuses gravures, 

Par S. MUNK, de rinstitut 

. PRLX : 6 FRANCS 

CHEMINS DE FER DE L'EST 
Voyage c rcnlaire dans les Vosges 

La Compaguie des chemins de fer de TEst 
délivre, comme les années précédentes, du 
14 mai au 15 octobre, des billets de voyance 
circulaire pour vi'^iter les V^osges, une des 
contrées les plus pittoresques de la France. 

Ces billets sont délivras à Paris, à la care 
de l'Est et aux bureaux succursales de la Cum- 
pagnie. Ils seront valables pendant vingt Jours 
ft donnent le droit de s'arrêter dans toutes 
les villes du parcours, notamment à Epernay, 
Châlons, Vitrjr-le-François, Bar-le-Duc, Toul, 
Nancy, Lunévil'e, Saint-Dié, Fraize, Gérard- 
mer, Arches, Kpinal, Remiremont, Cornimont, 
Bussanjj;. Bains, AilIeviUers, Plombières, le 
Vald'AJoi, Luxeuil lep-Baifis, Lure, Giroma- 
gny, Bel fort, Vesoul, Porl-d'Atclier, Langres, 
Vilrey, Chaumont et Troves. 

On peut parUr indifféremment pir la ligne 
de Paris à Nancy et revenir par celle de &I> 
fort à Paris, ou vice versa. 

Les prix sont de 76 francs en 1" clasre et 
de 5S Irancs en 2* classfl. 

CHEMIN DE_FER DU NOUD 

I Paris à Pierrefonds 

Par Compicgne ou par Villers-Cotterels. 

Biilels d'excursion les dimanches et fêtes, 
valables dans lamème journéeou pendantdeux 
jours, lorsqu'un dimanche et un jour de fête 
se suivent. 

De Paris à Pierrefonds et retour: !'• classe, 
H francs ; 2* c'asse, 8 fr. 50 ; 8« classe, 
6 fr 25. 

NOTA. — Ces billets donnent droit de s'ar- 
rêter à Compiègne ou à Villers-Cotterels, soit 
à l'aller, soit au retour. 

(Consulter les affiches pour les heures de 
départs et d'arrivées.) 
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LinÉRATUR£ HÉBRAÏQUE 

UN ÉCRIVAIN DE RACE 

Parmi les écrivains hébraïques de notre temps, 
une des premières places appartient sans conteste 
à M. Joseph Halévy, le savant professeur de l'Ecole 
des Hautes Etudes qui se distingue par la pureté 
toute classique de son style chaud et coloré, qui 
n'exclut pas une parfaite précision, et par sa science 
approfondie de la langue sacrée qui n^a pour lui au- 
cun secret. 

Son dernier ouvrage intitulé Mah'bereth (1) et 
où il a rassemblé, pour en former un vrai bouquet 
de lys de Saron, ses articles, poésies ou prose, épars 
dans diflTérents journaux et revues, justifient am- 
plement la haute considération dont il jouit dans le 
monde hébraïsant. 

Ce que M. Halévy possède à un haut degré, c'est 
le génie de l'hébreu qu'il écrit comme sa langue 
maternelle. Il pense en hébreu, et ce ^ui sort de sa 
plume féconde a vraiment le tour biblique. C'est un 
écrivain du terroir de Juda, nourri à l'école des 
David, des Osée, des Isaïe, tout pénétré de cette 
moelle dont sont saturés les auteurs sacrés. 

(i) Un gros Tolume in-8*, chez Tauteur, 26, rue Aumaire, Paris. 



Ce qui constitue la supériorité de M. Halévy 
sur tant de brillants écrivains contemporains, ce 
qui lui donne la maîtrise de la langue sacrée, c'est 
sa connaissance profonde de tous les idiomes sémi- 
tiques, syriaque, chaldéen, éthiopien, etc., condi- 
tion primordiale, s'il faut l'en croire lui-même (Voir 
son Etude sur l'utilité de la langue éthiopienne, page 
33 et suiv.), pour résoudre tant de difficultés que 
présentent ses formes archaïques. Nous croyons 
qu à défaut de l'étude complète des langues sémi- 
tiques qui n*est pas à la portée de tout le monde, il 
suffira de prendre M. Halévy comme modèle litté- 
raire. Ce sera plus expéditif et beaucoup moins 
aride, voire même très agréable. 

L'ouvrage de M. Halévy se compose de deux par- 
ties : l'une contenant les écrits en prose, Vautre les 
poésies. 

La première renferme une foule d'articles fort in- 
téressants, aux vues neuves, pétillants d'aperçus 
ingénieux; elle est consacrée en grande partie à des 
études philologiques d'un très haut intérêt. 

Nous avons dit que M. Halévy est un classique. 
Ce qu'il recherche avant tout dans l'expression, 
c'est la précision, la clarté, qualités qu'il exige de 
tous ceux qui écrivent l'hébreu. Il n'est pas ennemi 
des néologismes qui ont trouvé accès dans la litté- 
rature contemporaine, mais il veut les limiter au 
strict nécessaire, estimant que le vieil hébreu est 
beaucoup plus souple qu'on ne le croit générale- 
ment et se prête admirablement à l'expression de 
toutes les formes de la pensée humaine. 

Dans un chapitre de son livre, il insiste sur la né- 
cessité de donner à l'hébreu une forme définitive, 
d'empêcher la déformation que tant de journalistes 
lui font subir, en un mot, de fixer la langue sacrée 
à l'instar de ce qu'a fait Richelieu en créant l'Aca- 
démie française. C'est à la fondation d'une Académie 
hébraïque, où prendraient place les maîtres incon- 
testés de la langue sacrée, que vise M. Halévy; c'est 
â ce cénacle de savants et de littérateurs qu'il vou- 
drait confier la mission de donner droit de cité aux 
nouveaux mots, d'en créer s'il le faut, mais de veil- 
ler en même temps à ce que la pureté et l'origina- 
lité de la langue soient sauvegardées. 
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Cette idée est digne de l'écrivain qui honore l'hé- 
breu par le tour impeccable de son style, et il faut 
espérer qu'elle rencontrera l'accueil qu'elle mérite 
auprès des hebraïsanls modernes. Il est, en effet, 
d'un haut intérêt que l'hébreu figé, cristallisé en 
quelque sorte pendant des siècles dans sa forme 
biblique, ne soit pas submergé dans l'océan des néo- 
logismes dont l'inonde la jeune école, sous prétexte 
d'enrichir son vocabulaire. M, Halévy veut faire de 
l'hébreu, si longtemps une langue morte, hiératique, 
un idiome vivant, animé, flexible, mais il craint 
justement la pléthore et les surcharges que ne sau- 
rait supporter son organisme délicat à peine rappelé 
à la vie. 

Dans la seconde partie de sa a Mah'béreth », 
M. Halévy se révèle poète, digne en tous points de 
son homonyme, Jehoudah Halévy , l'immortel auteur 
de la « Sionide ». 

Notre coreligionnaire et contemporain lui res- 
semble par bien des côtés : par la fertilité de son 
imagination, l'orientalisme de ses figures et surtout 
par l'amour passionné, ardent, de la Cité perdue, 
de Sion. M. Halévy est un lyrique de la meilleure 
école. Il a certainement retrouvé une de ces harpes 
suspendues aux saules qui bordaient les fleuves de 
Babel, et, sous ses doigts agiles, les cordes, si long- 
tenps silencieuses, résonnentdélicieusement. Leurs 
cantilènes s'en vont bercer les laborieux travail- 
leurs de la terre qui sont en train de défricher les 
vallées du Jourdain et^ d'un autre côté, elles jettent 
une note d'espérance dans les cœurs pressurés et 
endoloris de nos frères de Russie. La poésie do 
M. Halévy, c'est la lyre à dix cordes du Psalmiste. 
Elégie, épopée, ode., églogue, satire, etc. M. Halévy 
réussit dans tous les genres qu'il manie avec un 
égal bonheur d'expressions. Il est telle de ces 
pièces de vers qui remontent à trente ans, d'autres 

?[ui^ diatent d'hier. Toutes se ressemblent par la 
raîcheur, la verdeur du sentiment et, ce qui n'est 
pas un mince éloge, un même printemps semble les 
avoir vu éclore ! 

A côté de poèmes originaux, il y a des adapta- 
tions, des imitations des meilleurs auteurs pro- 
fanes. Victor Hugo et Sully-Prudhomme comme 
Schiller et Gœthe ont retrouvé en M. Halévy un 
traducteur fidèle et élégant, qui sait habiller à 
l'hébraïque leurs pensées les plus modernes. Mais 
la muse de notre coreligionnaire a ijne préférence 
marquée pour les coteaux de Naphtali et pour les 
rives de l'Arnon. 

Elle aime à errer sur les sommets du Carmel, à 
gravir les pics neigeux du Hermon, à descendre 
sur les bords du Jourdain et à se mêler au monde 
des ouvriers Israélites agricoles, échappés aux per- 
sécutions russes. Ils s'arrêtent plus d'une fois, ces 
braves paysans juifs, pour écouter ces chants si purs 
et si mélodieux qui leur semblent un écho de la 
grande voix des chantres bibliques. 

Et certainement M. Halévy, qui est un fervent 
Palestinophile, n'ambitionne pas d'autre fortune 
pour ses vers que celle -là. 

H. PRA.GUE. 



Les Israélites à i^Ecole Peiytecbniqae 



L'Ecole Polytochnique célèbre, par des fêtes et — 
ce qui fait honneur à ses pieux sentiments — par 
des services dans les Temples des différents cultes, 
le centenaire de sa fondation. De toutes les grandes 
Ecoles de l'Etat c'est à coup sûr celle qui a compté 
le plus grand nombre d'élèves Israélites. Dès les 
premières années de sa création, notre culte y est 
représenté par les élèves Terquem, mort bibliothé- 
caire du dépôt d'artillerie, connu des anciens lecteurs 
des Aixhivcs sous le nom de Tzarphail, et qui fit 
partie de la première promotion; C. Polonais, 
L. Alexandre Hyman, officier sous le premier 
Empire. M. Léon Kahn, l'érudit historiographe de 
la Communauté de Paris, cite, d'après une statisti- 
que officielle, les noms de quatre Israélites, élèves 
en 1809, qui sont : Nicolas Roget, Alphonse Cerf béer, 
Gustave Mardochée et Eugène Mardochée. 

Et, depuis cette époque lointaine, on peut dire 
que jamais la célèbre Ecole n'a manqué d'élèves 
Israélites. Son double caractère scientifique et mili- 
taire était bien fait pour attirer à elle et fasciner 
notre jeunesse, avide de hautes connaissances et de 
gloire. Et c'est par centaines que se chiffrent les 
jeunes Israélites qui ont franchi les portes de cette 
institution, défendues par des examens d'admission 
hérissés de difficultés. Et quelques-uns y sont entrés 
dans les premiers rangs; tels MM. Michel Lévy, 
(Auguste) Léon et Hadamard (Jacques), reçus 
premiers. 

Rien que dans ces dernières années, de 1889 à 1893, 
nous avons relevé les noms de soixante-deux Israé- 
lites reçus à la célèbre Ecole, soit une moyenne an- 
nuelle de dix. 

Dans le personnel enseignant de la même période, 
nous relevons les noms de MM. le colonel Mannheim, 
professeur de géométrie descriptive; Heumann, 
professeur d'allemand; le commandant Halphen, 
répétiteur, mort depuis membre de l'Institut; Car- 
vallo et Lucien Lévy, examinateurs d*admission. 
Dans cette énumération de ceux qui ont appar- 
tenu à l'Ecole Polytechnique, il faut citer à part 
le capitaine Armand Mayer, inspecteur des études, 
victime de la campagne antisémitique, et dont la fin 
tragique est encore dans la mémoire de tous. 

Il nous est impossible de citer les noms de tous 
les Israélites distingués sortis de la Grande Ecole. 
Nous devons nous borner à donner, au courant de la 
plume et sans la prétention de faire une exacte 
nomenclature, ceux des anciens élèves parvenus au 
sommet hiérarchique dans les carrières auxquelles 
l'Ecole prépare. 

Dans cet ordre, il faut signaler les généraux de 
division Lévi-Alvarès et Hinstin, les généraux de 
brigade Abraham et Brisac; les colonels >Salvador 
Lippmann, Wolf, Herz, Mannheim, Aron, les lieu- 
tenants-colonels Naquet, Fribourg, etc. 

Les inspecteurs généraux des Mines ou des Ponts 
et chaussées Marx, Wolf, Philippe (Léon), Maurice 
Lévy, Théodore Lévy, Lax, etc.; Fribourg, inspec- 
teur général des postes et télégraphes. Le service 
spécial de samedi à la Synagogue se justifie, on le 
voit, par la place que l'élément Israélite occupe dans 
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rhistoire de la fameuse Ecole, aussi bien dans les 
pages militaires que dans celles consacrées aux ser- 
vices civils de TEtat 

L'Ecole peut encore s'enorgueillir de plusieurs 
de ses anciens élèves israélitos devenus membres 
de rinstitui. 

C'est un honneur pour le Judaïsme de se voir 
légitimement associé a ces solennelles et glorieuses 
commémorations,en même temps qu'un témoignage 
irrécusable des aptitudes de ses enfants à servir le 
pays dans ces carrières publiques où à la science il 
faut unir l'esprit d'abnégation et de sacrifice. Quelle 
plus éclatante justification de l'acte émancipateur 
de 1791 qu'une presse odieuse voudrait voir rap- 
porter pour cause d'indignité 1 Contre de telles 
aberrations heureusement isolées, le centenaire de 
l'Ecole Polytechnique plaide mieux que les argu- 
mentations les plus convaincantes ! C'est la réplique 
topique du fait au mensonge audacieux de la 
légende. 



AFFAIRES ALGERIENNES 

Nous avons sous les yeux le compte rendu de la 
distribution des prix aux apprentis pupilles 'de la 
Société Le Travail, d'Alger, qui a eu lieu le 25 mars 




cette œuvre, dont les commencements ont été diffi 
ciles, et qui, en laissant de côté l'étiquette Israélite, 
se flattait de l'espoir — déçu depuis lors— d'attirer 
à elle les sympathies de toute la population d'Alger, 
sans distinction de culte. 

Après M. Ruff, M. Honel a prononcé une courte 
allocution, semée d'utiles conseils à ses jeunes audi- 
teurs. Puis M. le Grand-Rabbin Weil a pris la pa- 
role. Nous avons plaisir à reproduire le passage 
suivant, où le pieux pasteur a mis en garde les en- 
fants qui récoutaient contre le faux sens qu'on 
donne à la civilisation et qu'on oppose à tort à la 
religion : 

a Mais entendons-nous bien, et cpi'il n'y ait pas d'équivoque, 
n Y a de la vraie, il ^ a de la fausse civilisation. La vraie, la 
Toîci : avant tout, aimer la patrie française, (jui traite ses en- 
fants israélites comme ses autres enfants ; aimer ses conci- 
toyens ; exercer la charité et la bienfaisance envers tous ; 
étudier les sciences, suivre des carrières libérales et indus- 
trielles, se rendre utile à soi et à la société par le travail. 

Mais croyez-moi, messieurs, il y a une fausse civilisation. 
Celle-là consiste, pour un Juif, à travailler le saint jour de 
Schabbat; à prendre comme devise civilisation, religion, la 
religion étant l'humble servante de la civilisation : à craindre 
de prononcer le mot Israélite dans une association généreuse, 
et à éviter, avec un soin jaloux, toute allusion au cuite auquel 
on appartient ; à fouler aux pieds ce qui fait notre grandeur 
dans le passé, ce qui fera notre espérance dans l'avenir. 

Cette civilisation, les esprits sensés et les esprits qui gou- 
vernent en France et dans les autres pays l'exigent-ils de 
nous? 

Soyons dé bons Français, mais restons des Juifs ; on peut 
être à la fois l*uu et l'autre. On peut aimer sa patrie 
civile, et point n'est besoin de renier sa patrie spirituelle : le 



cœur est assez large pour comprendre ces deux amours. Loin 
que nous ayons à nous fondre dans les autres doctrines ou 
croyances qui se partaient l'humanité, nous croyons humble- 
ment qu .\ par la science, Ton viendra de plus en plus à nous.. 
Ceux qui étudient le droit, la médecine, la philosophie savemt 
toutes les belles choses renfermées dans notre science reli- 
gieuse. 

C'est vous dire, chers enfants, que la croyance juive, qui 
donne le pain de l'âme, vous est aussi indispensable que le 
travail manuel, qui procure le pain du corps. » 

Voici maintenant de fort intéressants détails sur 
le mouvement de l'œuvre : 14 élèves ont terminé 
leurs trois ans d'apprentissage en 1893. Il reste 
42 apprentis pupilles de l'œuvre. Nous y relevons : 
13 cordonniers, 4 bijoutiers, 3 horlogers, 4 peintres, 
2 ébénistes, 2 tailleurs, 4 imprimeurs, 2 menui- 
siers, 2 ferblantiers, 2 tapissiers, 1 tonnelier, etc. 

Passons à la situation financière: 

Les cotisations entrent dans les recettes pour 
3,131 francs, les dons pour 387 francs, l'allocation 
consistoriale pour 4,000 francs. Les dépenses dépas- 
sent 8,000 francs. 

Ce n'est pas très brillant, pécuniairement parlant, 
et nos coreligionnaires d'Alger devraient bien faire 
un petit eflfort de bourse pour contribuer à entrete- 
nir une institution d'une aussi incontestable utilité 
philanthropique qu'est l'Ecole du Travail Israélite. 



ËCHOS DE RUSSIE 

Un des gouverneurs a présenté un mémoire qui 
expose le développement considérable du proléta- 
riat juif, et qui se traduit par l'envahissement 
extraordinaire par les Juifs des villes et des 
bourgs du territoire. Il propose de permettre aux 
Juifs d'acquérir les terrains dont l'étendue ne dé- 
passerait pas 3 à 5 hectares pour former ainsi des 
colonies agricoles juives. 

Quelle sera la suite donnée à ce projet? Gela est 
difficile à prévoir, car il est en opposition formelle 
avec la loi défendant aux Juifs d'habiter la cam- 
pagne, quoique le nouveau ministre d'agriculture, 
M. ErmoloflT, ait déjà prouvé qu'il appartient au 

f)arti qui désire l'assimilation des Juifs au reste de 
a population. 

— En 1891,1e ministère delaguerre a agité la ques- 
tion de la limitation des droits des Juifs de l'Asie cen- 
trale, sujets étrangers, dans l'exercice du commerce 
dans tout le Tourkestan. Actuellement le conseil 
assistant le gouverneur général de Tourkestan a 
donné un avis favorable à ce projet en proposant les 
dispositions suivantes : V Donner un délai de troii 
ans pour Texécution de cette mesure; 2** promettre 
aux Juifs pendant ce délai de solliciter la permis- 
sion de continuer le commerce dans ce gouverne- 
ment; 3*" que le gouvernement général ait le pouvoir 
de fixer le délai de la liquidation des affaires des 
Juifs qui n'obtiendront pas la permission ci-dessus 
mentionnée. Avant de porter la question devant le 
conseil d'Etat, le ministère de la guerre soumettra 
le projet au ministère des finances, qui ne donnera 
probablement aucune suite à ce projet. 

— A la veille de Pesachy dans le village de Stepane 
du département de Volyne, éclata un incendie in- 
croyable. En six heures, il consuma 295 maisons et 
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29 boutiques juives, 102maisonsetl0 boutiques appar- 
tenant à des paysans. La situation des victimes de ce si- 
nistre est effrayante. Plus de 5,000 personnes restent 
sans maison, sans nourriture, sans vêtement. Les 
malheureux ne pouvaient faire le premier « séder » 
par suite du manque de pains azymes, qui ne furent 
envoyés que le lendemain des villages voisins. Le 
feu a éclaté chez un Juif, qui, à l'occasion de la fête, 
voulut nettoyer le tuyau de son poêle. Les dom- 
mages dépassent deux millions de francs. Les 
frères Lasar et Léon de Brodsky ont donné pour les 
victimes 400,00 francs (100,000 roubles). 
— En parlant de MM. de Brodsky, je ne peux 

Sasser sous silence encore un des nombreux actes 
e la charité inépuisable de nos compatriotes. Nos 
lecteurs sont déjà renseignés sur Thôpital juif cons- 
truit et entretenu par M. Lasar de Brodsky à Kiew. 
Mais parmi les Juifs, actuellement, il y en a tant de 
malades (35 0/0), que cet hôpital est devenu insuffi 
sant, les autres hôpitaux de Kiew ne recevant pas 
les Juifs. 

Aussi on a commencé maintenant à construire une 
annexe de 50 lits pour les enfants pour le compte 
de M. Lasar de Brodsky, et on commencera bientôt 
la construction d'une maison d'accouchement de 
50 lits pour le compte de son frère cadet, M. Léon 
de Brodsky. 

De telle sorte que Thôpital des frères de Brodsky, 
avec ses deux annexes, par son étendue et son con- 
fort peut êxre considéré comme Tun des premiers 
de la Russie. —G. S. 



LA SCHECHITAH EN BAVIÈRE 



Le vent d'intolérance qui souffle sur la Sche- 
chitah fait son tour d'Europe. Les Sociétés protec- 
trices d'animaux se donnent le mot pour enfourcher 
le dada cher à leur cœur, d'une sensibilité buco- 
lique. Les Sociétés de Bavière ont saisi le Parlement 
de ce pays d'une pétition réclamant l'interdiction 
de la *ScAec/iiYa^. Mais cette demande, après un long 
et intéressant débat a échoué comme au Reischtag 
en 1887. L'un des députés qui se ^oA élevés avec le 
plus d'énergie contre Tadôption de la pétition et 
qui ont défendu avec le plus d'ardeur les droits 
imprescriptibles de la conscience Israélite est un 
curé, le docteur Friedrich Franck, qui vient de faire, 
en une brochure pétillante d'esprit, l'historique de 
cette campagne. Nous avons cette brochure sous 
les yeux, et nos lecteurs nous sauront gré de repro- 
duire ici l'amusante histoire par laquelle elle 
débute et qui caractérise admirablement les ins- 
tincts plus zoophiles qu'humains des Sociétés 
protectrices, plus jalouses de la santé des bêtes, 
que de celle des hommes, ce quiest, ce nous semble, 
le comble de la bêtise. 

« Il y a cinquante ans, raconte le curé Franck, 
les Sociétés bavaroises de protection d'animaux 
s'émurent beaucoup de ce fait, qui leur paraissait 
une cruauté qu'on utilisait les chiens comme ani- 
maux d'attelage. Elles réussirent à faire défendre 
l'emploi des chiens comme bêtes de trait et la 
police reçut l'ordre de veiller sévèrement au respect 
de cette prescription. Or, je me rappelle que, dans 



mon village vivait un pauvre homme qui gagnait sa 
vie de la façon suivante. Chaque jour il se rendait 
à la ville voisine, conduisant un petit chariot 
attelé à un chien pour en rapporter des provisions 
qu'il revendait. Le chien qui faisait ce service était 
solide. Quand la mesure précitée fut édictée, notre 
homme se trouva fort embarrassé; il ne pouvait 

S lus employer son chien à traîner sa petite voiture, 
lu'arriva-t-il? Ce fut sa femme qui prit la place du 
chien et qui s'attela au chariot! 

Pas plus la police que la Société protectrice ne 
s'émut de cette substitution. Mais tout a un temi)s. 
Les Sociétés protectrices perdirent leur crédit, 
redit fut rapporté et le pauvre homme put rétablir 
son chien à la place de sa femme, comme bête 
d'attelage. » 

Par ce petit exemple topique, le curé Franck a 
voulu sans doute montrer — et il y a réussi plus 
qu'avec les arguments les plus probants, — que 
dans leur souci de la santé des bêtes, les Sociétés 
protectrices font bon marché de celle des hommes 
et placent plus haut le respect de l'animal que celui 
des libertés humaines et de la plus grande de 
toutes: la liberté religieuse. 

Il faut remercier M. le D' Franck d'avoir mis au 
service du culte Israélite tant de science, d'esprit et 
de cœur. Sa brochure est une des meilleures contri- 
butions, comme on dit en Allemagne, à la campagne 
en faveur de la Schechitah que nous sommes 
obligés, par les circonstances, d'organiser en réponse 
à l'offensive de nos adversaires, et nous tenons à 
lui exprimer ici notre sincère gratitude. 



PERSECUTION 

l'accusation annuelle 

Encore une accusation rituelle qui a manqué 
son but : 

VŒsterreichische Wochenschrift la raconte en 
ces termes : 

Le 5 avril, le bruit se répandit dans notre ville 
qu'une jeune fille chrétienne avait été assassinée 
par les Juifs dans un but rituel. Voici ce qui a 
donné lieu à ce bruit : Le boucher juif Werner 
avait acheté de la veuve Hermann une petite 
chèvre. La fille de la veuve Hermann, âgée de 
9 ans, avait été chargée par sa mère de conduire la 
chèvre chez Werner et de toucher le montant du 
prix d'achat. L'enfant vendit sa chèvre en route à 
une autre personne; Werner vint réclamer auprès 
de la veuve la bête qu'il avait achetée. La veuve se 
mit alors à crier : « Mon enfant a disparu, les Juifs 
Tout tué », courut au domicile de Werner, frappa 
contre les portes et les fenêtres en réclamant son 
enfant. Bientôt, plus de cent personnes s'étaient 
assemblées autour de la maison en vue de délivrer 
l'enfant prisonnier; il y eut même des témoins qui 
déclaraient avoir vu entrer de bonne heure l'enfant 
dans la maison de Werner. La mère de l'enfant 
frappa la femme de Werner et l'accusa de vouloir 
tuer son enfant. Finalement, la veuve courut à la 
mairie et demanda au maire de faire délivrer sa 
fille. Elle ne se calma que lorsqu'on lui eut démontré 
l'inanité de son accusation et qu'elle eut retrouvé 
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80n enfant, qui, dans Tintervalle, était tranquille- 
ment rentré chez elle. 

Enfin, à Gallipoli (Turquie), ce sinistre canard a 
également raté son eflet. 



Correspondances Particulières 

Angleterre 

Londres, li mai. 
Par suite d'une erreur fort regrettable, les Israé- 
lites de Cork (Irlande) ont été maltraités. Depuis 
quelque temps, des ministres protestants célèbrent 
1 office, al fresco, dans la ville, au grand scandale 
des catholiques. Dimanche, lorsque les prédicateurs 
anglicans revinrent du prêche à Marina et que la 
populace qui les avait suivis se dispersait tranquil- 
lement, un Israélite, — Jacob Sayers, — simple 
spectateur attiré par la curiosité, fut pris, à tort, 

fjour un des prédicateurs ambulants. On lui aurait 
ait un mauvais parti, si des constables à pied et 
à cheval n'étaient venus à son aide, et ne Tavaient 
reconduit à son domicile. Néanmoins, à peine les 
policemen étaient-ils rentrés à la caserne, que la 
populace rebroussa chemin et se mit à attaquer le 
quartier juif, à pourchasser les habitants à coups 
de bâton, à lancer des pierres contre les maisons. 
Elle finit par mettre une boutique au pillage. La po- 
lice a fait des arrestations; deux des meneurs ont 
été condamnés à deux mois, et le troisième à un 
mois de travaux forcés. Plusieurs clergymen et 
laïcs protestants se sont empressés d'exprimer, per- 
sonnellement, au Rév. S.E. Myers,leur vif et sincère 
regret de cet acte inqualifiable, se proposant, d'ail- 
leurs, de contribuer à la réparation immédiate des 
dégâts causés par une foule insensée. 

Voici, entre autres, la lettre que M. Justin Mac Car- 
thy, l'un des chefs du Home Rule, a adressée à son 
collègue du Parlement, M. Montagu : 

Cher Monsieur Monlagu, 
Les détails que j'ai lus sur l'attaque des maisons habitées 
par des Israélites de Cork m'ont causé autant de surprise 
que de regret. Rien au monde ne saurait justifier une pareille 
conduite, qui a dû être l'œuvre de quelques vilains individus 
sans foi ni loi ; car le peuple irlandais a toujours eu la plus 
vive s);mpathie politique pour les Israélites. Notre poêle na- 
tional irlandais — Thomas Moore — n*a-t-il pas toujours com- 
paré la persécution de la race irlandaise à celle des enfants 
de Sion t Ainsi donc, soyez bien assuré, mon cher monsieur, 
que tous les nationalistes irlandais, individuellement et col- 
lectivemf^nl, éprouvent une juste horreur du mauvais traite- 
ment infligé à vos coreligionnaires. 

A. H. 

Bombay (Indes), 26 avril. 
Les « Béni -Israël » de cette ville n'ont qu'une Bi- 
bliothèque ouverte sous les auspices de la « Béni- 
Israël Culture Society ». Ily a lieu de se féliciter que 
l'élément israélite à Bombay ne fait pas défaut en ce 
qui concerne les beaux-arts et les arts libéraux; si 
nos coreligionnaires ont fait de sérieux progrès en 
ce qui concerne le dessin et la pointure, il est bon 
de faire connaître que lors de la sixième Exposition 
de la « Société artistique » d'ici qui a eu lieu récem- 
ment, trois envois émanaient de coreligionnaires : 
deux d'entre eux sont dus à M, Isaac Benjamin 



qui est fort estimé, une aquarelle représentant un 
«Café », et un tableau à l'huile intitulé « Problème 
difficile ». La troisième de ces œuvres réprésentant 
Madame Jacob Sassoon, a pour auteur Mlle Mozel 
J. Abraham. 

Plusieurs Beni-Israel s'essaient avec succès dans 
la poésie, et bientôt paraîtra « Le Courage de 
Daniel », en vers mahrattes, par L. Salomon S. Âp- 
teker. 

E. M. EZEKIEL. 



NOTES DE VOYAGE SUR CORFOU 

Dans mon voyage en Orient, j'ai voulu m'arrêter 
quelques jours à Corfou, surtout afin d'étudier de 
près la situation de nos coreligionnaires dans cette 
île, qui a si vivement ému le Judaïsme entier en ces 
dernières années. D'après les renseignements que 
j'ai puisés auprès de personnes intelligentes et 
d'après mes observations personnelles, i'ai recueilli 
dans mon carnet des notes que je vais arranger 
pour votre journal. Elles formeront une série d'ar- 
ticles, qui seront lus, je n'en doute point, avec inté- 
rêt par les lecteurs des Archives, 

La tranquilité matérielle règne actuellement chez 
les Israélites de Corfou, et tout fait espérer qu'ils ne 
seront plus menacés par une de ces émeutes qui 
bouleversèrent la ville, il y a trois ans, au détri- 
ment économique de nos coreligionnaires et au 
bien plus grave préjudice moral de la population 
chrétienne, qui fit tort à l'opinion qu'on avait de son 
intelligence, en prêtant Toreille à des insinuations, 
qu'on savait ou qu'on devait savoir dénuées de tout 
fondement. 

Pourtant il existe dans la Communauté un profond 
mécontentement, je dirais une rancune impuissante 
envers le gouvernement, qui n'a pas encore voulu 
publier les résultats de l'enquête sur l'affaire Sarda. 
Plusieurs démarches ont été faites et on a même 
agité la question d'une requête collective des Com- 
munautés du royaume, pour que la lumière com- 
plète soit faite sur cette aff*aire tristement célèbre ; 
mais il y a des raisons de prévoir qu'on n'aboutira à 
rien de positif. Les autorités grecques se sont ren- 
fermées dans un mutisme absolu, et le mot d'ordre, 
paraît-il, s'est transmis entre les différents partis 
qui se sont succédé au pouvoir de refuser aux 
Israélites cet acte de justice. On justifie cette atti- 
tude en disant qu'il ne faut pas démontrer par une 
action officielle que des troubles antisémitiques 
aient jamais éclaté en Grèce, qui a toujours été un 
des pays les plus libéraux de TEurope ; mais il est 
très facile de comprendre l'absurdité d'un raison- 
nement pareil. Qu'un soulèvement a eu lieu contre 
les Juifs à Corfou et àZante,qu'il a été provoqué par 
le meurtre d'une jeune fille israélite — que les me- 
neurs voulurent faire passer pour chrétienne, — 
personne ne l'ignore, et c'est déjà uu fait devenu 
historique (i). La magistrature ne ferait que rehaus- 

(1) On sait encore qu'aux Assises de Patras, ont été iagés 
des procès ayant un caractère antisémitique, que quelques 
raalfallcurâ ont été condamnés, et, ce qui est bien scan- 
daleux, quo. bon nombre de ces derniers furent graciés peu 
de temps après leur condamnalion. 



Digitized by 



Google 



153 



ARCHIVES ISRAÉLITES 



ser le prestige du pays, en publiant les noms des 
malfaiteurs et en proclamant avec son autorité l'inno- 
cence des Israélites, qui, du reste, n'est plus suscep- 
tible d'aucune contestation aux yeux des personnes 
impartiales Cette négligence de la justice a eu pour 
effet la reproduction de la monstrueuse calomnie en 
Grèce après 1891, et laissera toujours suspendue sur 
les Juifs du pays Tépée de Damoclès, qu'un jour 
lointain les jaloux et les ennemis de Tordre pour- 
raient faire retomber sur eux. D'après mes rensei- 
gnements, l'enquête est en possession de très nom- 
breux indices, sinon de preuves éclatantes, sur les 
auteurs du crime de Rubina Sarda, et j'espère 
aussi, pour le plus grand honneur de notre foi, 
qu'elle voudra poursuivresonaction jusqu'àpunirles 
vrais coupables et à réparer les injustices commises 
envers une minorité, qui n'a d'autre tort que celui 
d'appartenir à une confession différente de la reli- 
gion officielle. 

NiGODÈME. 



VARIETES 

David -Léc», ancien député an Parlement italien, et le D^ Jel- 
linech de Vienne. 

M. le Commandeur David Lévl est assez connu 
en France comme député et homme politique, pour 
avoir pris une part active au mouvement qui a abouti 
à l'aûranchissement et à l'unité de l'Italie; mais 
on le connaît encore très peu comme écrivain, et 
c'est comme tel, justement, que nous voudrions 
appeler sur lui l'attention de nos lecteurs. 

Il a publié plusieurs ouvrages de littérature, 
d'art et de philosophie qui, par leur originalité et 
leur importance, honorent leur pays et nos core- 
ligionnaires. 

Dans les plus importants de ses ouvrages, il 
s'érige en champion d'Israël. La cause juive inspire 
les poésies. 

Dès sa première jeunesse, il publia plusieurs de 
de ces poésies qui furent comme le programme de 
sa vie. 

ISous citerons, en particulier, Ahsvérus ou Le 
Juif'Errant et la Bible, 

Ahsvérus, pour notre poète, n'est pas l'homme de 
la légende absurde qui fut frappé par la malédiction 
du Christ, mais il est la personniQcation d'Israël, 
l'homme éternel, rilluminè éternel, qui est possédé 
(invasato) par une idée immortelle, qui a la cons- 
cience d'une grande mission qui doit s'accomplir 
de siècle en siècle parmi les peuples de la 
terre. 

Cette poésie est un cri hautain de dédain, hautain 
contre les oppresseurs, et de défi aux peuples et 
aux rois qui méconnaissent les sentiments d'iiuma- 
nité 

Mais l'ouvrage qui a élevé M. le Commandeur 
David Lévi au rang d'un des premiers poètes de 
l'Italie, c'est le poème dramatique : Il projeta o la 
Passione d'un Popolo, 

Dès sa publication, qui date de 1836, ce poème fut 
hautement apprécié. 

M. Tabbé Anelli, dans son Histoire de la Litté- 



rature italienne de 1814 en 1870, écrit aue ce 
drame « est un des ouvrages les plus grandioses 
publiés dans notre siècle en Italie » et que « la poé« 
sie italienne, depuis Dante, ne s'est jamais élevée 
à la hauteur de ce chef-d'œuvre. » 

Notre immortel Victor Hugo l'appela La grande 
épopée d'Israël, et quelques journaux italiens de 
ces jours-ci viennent de publier une lettre écrite 
en italien, du grand écrivain M. le D' Jellineck 
de Vienne, dont nous déplorons la perte, qui écrivit 
à M. David Lévi après la lecture do ses ouvrages 
et surtout du Profeta, 

Voici les passages essentiels de cette lettre : 

« Tous les poètes qui célèbrent Israël depuis le Moyen 
âge s'effacent devant vous, principalement devant le drame 
si grandiose, Il Profeta^ et je suis très surpris que votre nom 
ne soit pas célèbre aussi hors dUtalie. 

w J'écrirai un très ^rand article sur II Profeta^ pour le 
faire connaître en Allemagne, et je ferai tous mes efforts pour 
qu'il soit traduit eo allemand. 

a. J'espère arriver à ce que le célèbre poète Paul Heyse, 
qui a traduit en allemand les poésies du Ginsti^ veuille se 
rendre l'interprète de votre Profeta auprès du peuple alle- 
mand. 

c Je suis très heureux de trouver dans vos ouvrages les 
mêmes idées sur la destinée et le développennerit des grandes 
idées da Judaïsme, que je défends et je propage par mes 
discours et mes ouvrages depuis nombre d'années. » 



NOUVELLES DIVERSES 

Le service du centenaire de TEcole Polvlech- 
nique, qui sera célébré samedi prochain 19 mai, 
a été avancé d'une demi heure. Il aura lieu à trois 
heures. En raison de la solennité du Sabbat, Û n'y 
aura pas de quêle. M. le Grand-Rabbin de France, 
dans la circulaire qu'il adresse à ce sujet aux Israé- 
lites de la capitale, recommande à leur sympathie la 
Société amicale de secours des anciens élèves 
de r Ecole Polytechnique . 

— Le dernier bulletin de V Alliance (avril) con- 
tient une première liste des sommes recueillies pour 
la souscription en faveur des Israélites de Russie. 
Paris y figure pour 139,895 fr. 10, Bruxelles pour 
25,000 francs, Francfort-sur-Mein pour 5,552 fr. 15, 
Strasbourg pour 1,000 francs, Ghaux-de -Fonds pour 
1,490 fr. 85, etc. Le total des sommes recueillies at- 
teint tout près de 180,000 francs, et ce n'est pas fini 

— La conférence que M. Lucien Lazard, archiviste- 
paléographe, devait faire dans le courant de ce mois 
à la Société des Etudes juives, sur les persécu- 
tions au Moyen âge, est ajournée au mois de no- 
vembre. 

— Une conférence a été faite récemment à la So- 
ciété de géographie par M. Alexandre Boutroue, 
sur « la Palestine et la Syrie à vol d*oiseau », et 
M. L. Drapeyron Ta publiée dans sa JRevue de géo- 
graphie, au numéro de mai. C'est un simple récit de 
voyage, mais qui en moins de vingt pages nous ren- 
seigne complètement sur Tétat actuel de la Terre- 
Sainte, sur le sol de nos aïeux : il est instructif sans 
pédantisme, ni érudition, aussi pittoresque et anec- 
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dotique que riche en détails matériels. A. lérusalem, 
vue prise d'abord du dehors, au mont Scopus ''nous 
dirions en hébreu Har Çoflm), le voyageur est 
entré par la porte de Jaffa; il rencontre la Tour de 
David, nous signale Tétroitesse et la rapidité des 
rues, lé manque d'eau et les citernes, par exemple 
celle dite d'Ezéchias au centre de la ville. Il s'arrête 
au a Mur des Lamentations », ou Mur occidental, 
qui remonte probablement au temps d'Hérode; il 
note la < Porte dorée » et la vallée de Josaphat, avec 
ses grandes tombes et son cimetière juif. Successi- 
vement, l'auteur s'est arrêté au Tombeau de Pachel, 
situé à mi-chemin (4 kilomètres) de Jérusalem à 
Bethléhem, puis à cette dernière ville ou les costu- 
mes sont encore ceux c du début de Tère chrétienne »; 
ensuite il voit la mer Morte, le couvent du Mont 
Sinaï, à Tendroit même où Moïse aurait reçu les 
Tables de la Loi, enQn Nazareth et Tibériade. 
M. Boutroue s'arrête naturellement avec prédilec- 
tion à la description des monuments de TEglise 
chrétienne; cela ne l'empêche pas de parler des 
Juifs avec impartialité. — S 

— M. I^osenwald, colonel dlnfanterie en retraite, 
est nommé colonel de réserve au 116" de ligne. 

— Parmi les achats faits par TEtat au Salon des 
Champs-Elysées, signalons Orphée, statue marbre, 
œuvre de notre coreligionnaire, le distingué sculp- 
teur Emmanuel Hannaux. 

— Un marquis Israélite vient de mourir à Kome. 
C'était M. Edouard Gabon d'Anvers, fils et frère des 
banquiers bien connus et que le roi d'Italie avait fait, 
il y a quelques années, marquis de Torre Alfina. 

Israël, qui comptait des comtes comme le père du 
défunt et des barons, perd en M. Edouard Gahen 
son seul et unique marquis. 

— A Toccasion de l'épidémie de diphtérie qui a 
sévi en 1893, une mention honorable a été décernée 
par le ministre de rintéreur à M. Lé vy (Georges), ex- 
interne à la maison de Saini Lazare, à Paris. 

— Une jeune étudiante en médecine, Israélite 
russe, Mlle Horwitz de Lodz, a passé avec succès ses 
examens pour le doctorat. Mlle Horwitz était lau- 
réate de l'Assistance publique. 



Etranf^er 

— M. de Poliakofl a fait don à la grande Synagogue 
d'Odessa d'un rideau de tabernacle qui a figuré 
dans la collection Strauss à TExposition de 1878 et 
qu'il a payé 2,500 francs- 

— Entrevue amicale de V Empereur d'Allemagne 
avec un israélite, — L'empereur Guillaume a eu 

f>our camarade, alors que prince royal il était sur 
es bancs du gymnase à Gassel, un élève Israélite du 
nom de Sommer, avec lequel il n'a pas cessé, même 
devenu souverain, de conserver des relations. 

Il saisit avec un gracieux empressement les oc- 
casions — rares dans la vie d'un monarque aussi af- \ 
faire et aussi agité que l'empereur allemand — de ji 
«'entretenir avec son ancien compagnon d'études. \\ 
C'est ainsi que, lors de son voyage dans le grand- j 
duché de Hesse-Darmstadt, à l'occasion du mariage | 



princier qui y fut célébré et auquel il a assisté, Guil- 
laume Il avait donné rendez-vous à son ami Sommer 
à Rodelheim, une petite station sur la ligne de 
Cronberg où le train impérial devait s'arrêter. 
M. Sommer, qui est juge assesseur, a pu causer cinq 
minutes avec son impérial camarade, qui lui a fait 
un accueil plein de cordialité. 

— On aime beaucoup les chants synagogaux en 
Pologne, et les Hasjsanim, quand ils sont les habiles 
interprètes des mélodies traditionnelles, sont sûrs 
d'être aimés des fidèles. Mais il ne faudrait pas que 
Tengouement pour leur talent vocal prît des propor- 
tions profanes, comme à Wilna, par exemple, où un 
chantre du nom de Gottlieb est arrivé avec un chœur 
et qui fait fureur positivement. 

Dans une Synagogue où il se faisait entendre, 
l'enthousiasme qu'il a provoqué s'est traduit par des 
applaudisseinents. 

Voilà qui ne cadre pas avec la gravité qu'il ap- 
partient d'observer dans la maison du Seigneur. 

— Ce bon recteur Ahlwardt, d'antisémite réputa- 
tion, vient de se voir frappé de trois mois d'empri- 
sonnement pour diflamation envers dos fonction- 
naires de l'Etat ! 

^V Alliance israélite de Vienne a tenu, le 29 
avril, son assemblée générale annuelle, sous ia pré- 
sidence de M. le chevalier de Guttmann. 

Elle a dépensé l'annôe dernière 47,000 florins en 
secours aux Israélites russes. Diverses observations 
ont été présentées par des membres qui ont réclamé 
une action plus énergique de V Alliance pour la 
défense desdroits des Israélites, menacés parla fac- 
tion antisémite et en butte à des attaques de la 
part des prédicateurs catholiques. 

— La Commission du budget du Landtag bavarois 
a examiné une pétition des Rabbins du pays, qui 
expose l'état précaire où ils se trouvent et deman- 
dent l'amélioration de leur situation. 

Un membre de la Commission a proposé l'éléva- 
tion à 19,000 marcs de la dotation de la liOOO marcs 
inscrite au budget en faveur du culte israélite. 

Le ministre des finances a exprimé toute sa sym- 
pathie pour les pétitionnaires, mais pour des raisons 
particulières il ne croit pas que la question puisse 
être réglée dans les circonstances actuelles. Bref, la 
pétition a été renvoyée à Texamon du ministre. 

— M. Israël Danon, le distingué directeur des 
Ecoles de V Alliance à Salonique, a été nommé direc- 
teur dos Ecoles de garçons de Galata (Gonstantino- 
ple), où il remplace M. J. Dalem, décédé. M. Danon 
était à Salonique depuis 1876, où il s'est concilié, 
dans l'exercice de l'enseignement, l'afiectueux res- 
pect des multiples générations d'élèves qu'il a 
formés. 



Le Directeur, gérant responsable : Isidore CAriKN 



Alc«a-L<»vy, iinprlmeur du OniRistoire Uraélite, 2'i, rue Chiuchîl 



Digitized by 



Google 



160 



ARCHIVES ISRAÉLIT2S 



M^ieni de paraître 

CATALOGUE 3- 

HÈBRAÎCA - JUDAÎ'CA 

THÉOLOGIE 

G. Boas Nachf. (Ph. Neumark) 

Berlin, C. ^9, Neue Friedrichsir, 69 

(936) 

INSTITUTION SPRINGGR 

S4'56, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZÎBGEL, S. ENGELMANN et L, PRAX 

DIRBGTBDRS 

MédaiUe d'argent 4 l'Exposition ynivewelie 
EtudeBcommerciales et industneUet, étu- 
des tpéci&les des langues vivantes. — Pré- 
oaration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. — Répétitaons du lycéi- 
Condorcet et du collège RoJlin. — Service 
de voitures. ^ ^ _. , 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi^ i^^"^' 



(41« Année) 

Contentieux nniversel 

A«ICIENNE MAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 185Î 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

Î^OTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOa^ "WD ^>> ET BLANCS 

V*' SAMUEL ATRIASetCié 

/k Hontpclller-Coarnonterral 

Avec l'aide du ]în ^TW aux références 
ZADOC KAHN. Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. IZ RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
tepral ^^ 



MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, S, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS. MAISON DE CONFIANCE 

(932) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Lesenl VeriUble ALCOOL DE MENTHE, c*6st 

PAIcool de Menthe 

DE RICQLfS 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément lascif et as- 
sainissant l'eau. 

PRESERVATIF contie les EPIDEMIES 

Il est en même temps c excellent » pour 
les dents, la boushe, ei tous les soins de la 
toilette. ^ ., 

54 Rècon^penses dont 16 diplômes 
d'hcnneur et 14 médailles d'cr. 
Fabrique à Lyon, 9, Cours 
d^HerboavIlle 

Maison à Paris, 41, rue Rleher 

REFUSER LES IlITAnONS 
Exiger le nom de Bleqlés iur Us /lacont 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et J>OS^ par 



Dehts 

Traitement oonmciencieux, — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE Sgi7d?f>pois^MîS^ 

Maxime DROSSNER, Directeur 



CHEMINS DE FER^DE 'PARIS^ A LYOïN 
ET A LA MÉDITERRANÉE 
La Compagnie recommande instamment 
aux voyageurs de coller sur les bagages 
l'adresse de leur destination. 
SiDes carnets de fiches gommées sont, à cet 
effet, mis en vente dans la plupart des biblio- 
thèques des gares. 



Wa paraître proebainement 

Le 1 1* volume de 
l'annuaire des 

ARCHIVES ISRAELITES 

pour 5S55 (94-95) 
Administratif et Littéraire 

par H. PRAOCE 
Prix 1 fr. 10 parla poste 



TK'* DREYFUS 

30, rue Taithout, Paris 
(Précédemment : 34, rue Taitbout) 

Tapis d' OH iEJWT mê d'Europe 

(876) 

CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a rhonneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré' 
tariat général, 17, rue Saint- Georgêi, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éproa- 
vées par un deuil, qu*il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DO CINQOANTBNAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 
Papierorûfmatre, 3 fr. 50 avec envoi 
Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 

L'IMMORTALITt DE L'AME 

GHKZ LBS /XJIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORB GAHEN 

1 vol. Prix : S francs 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
Paris & Londres 

par la gare Saint-Lazare, via Rouen, Dieppt 
et Newhaven 

Deux d*^parte tous les jours : à 9 heures du 
matin et à 9 heures du soir, toute l'année. 

Le service du jour qui fonctionnait juaau â 
présent entre Paris Saint-Lazare et Londres 
pendant la saison d'été seulement, est, à-p*'" 
tir de cette année, maintenu pandant tout 

C'est donc un double service assuré chaque 
jour (dimanches et fêtes compris) entre Pans 
et l'Angleterre par la voie la plus directe ei 
la plus économique . , . .. 

Prix des billets : Billets simples, valables 
pendant 7 jours: !'• classe, 43 fr. 25; 2« cl., 
32 fr. ; 3' classe, «3 f r. 25. 

Billetsd'aller et retour, valables pendant un 
mois : r* classe, 72 fr. 75 ; 2' classe, 52 fr.75; 
8' classe, il fr 50. . , ^. a 

Ces billets donnent le droit de s arrêter a 
Rouen, Dieppe, Newhaven et Brighton. 
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HlauvàisB polémique, mauvaises pratiques 



I 

Le directeur du journalLa Jt^stice^M. G. Clemen- 
ceau, député non-réélu, a critiqué en termes vifs le dis- 
cours prononcé par M. le Ministre deTIntérieur Raynal 
àl'Exposition de Lyon. C'est son droit, et nous n'avons 
ni qualité, ni raison pour soutenir ici lapolitiaue de 
M. Raynal : les Archives n'ont ni à défendre ni 
même à apprécier les théories de ceux de leurs core- 
ligionnaires qui marquent dans la politique et qui ne 
sont justiciables, à ce titre, que des journaux poli- 
tiques et au point de vue politique : mais c'est sur la 
façon dont M. Clemenceau entend la critique, que 
nous avons quelques observations à présenter — non 
sans importance — et c'est parce q^ue M. Clemenceau 
est un adversaire avec lequel la discussion est pos- 
sible que nous croyons devoir faire nos réserves sur 
les allures de son article et sur le procès de tendance 
qu'il eemble impliouer. 

A en croire N. Clemenceau, le Ministre actuel de 
rintérieur est absolument disqualifié pour s'élever 
contre < TafTaiblissement graduel du principe d'au- 
torité » ; et pourquoi cette otsqualification, cette ques- 



tion préalable opposée à la thèse soutenue par M* 
Raynal? Parce que ses ancêtres ont été parqués dans 
« le Ghetto », parce que beaucoup rêvent « d'y faire 
rentrer les Juifs ». parce que « ce qui se passe en 
Russie montre ce quvî ses coreligionnaires ont à 
attendre du principe d'auloiilé », parce qu'il y aurait 
eu encore «en 18*^6 un auto-da-fé en Espagne »9 

Lorsque les gens qui font de Pantiséraitisme pro- 
fessionet métier jettent aux Israélites leur croyance 
originelle à la figure pour les dépouiller, à ce seul 
titre, de leurs droits de citoyens et de Français, ces 
gens-là — s'ils font une détestable besogne — sont 
au moins dans la logique de leur rôle — ou de leurs 
convictions — comme on voudra : le Moyen-âge les 
hante ei ils prétendent le ressusciter : c'est une croi- 
sade qu'ils entendent prêcher et avec toutes ses con- 
séquences. 

Mais lorsqu'un démocrate^ ou même un simple 
libéral, au lieu de discuter les idées d'un homme pc>- 
litique, les condamne à raison de son origine, refuse 
à un Israélite le droit primordial de se réclamer d'un 
des partis modernes plutôt que d'un autre, ce démo- 
crate, ce libéral méconnaîtles conditions essentielles, 
se montre infidèle à l'esprit même de la Révolution 
dont il se recommande : c'est un libéral en rupture 
de libéralisme, disons le mot, c'est un antisémite 
d'un genre spécial, moins bruyant, mais tout aussi 
dangereux que l'autre. 

Si le souvenir du Ghetto doit parquer les fils de 
ceux qui en gémirent dans le camp ultra-libéral, dé- 
magogique, révolutionnaire, M. Clemenceau ne se- 
rait-il pas fondé à dire que tous les chrétiens dont les 
ancêtres ont battu les étangs à grenouilles pour leurs 
seigneurs, sont également, — de ce seul fait — rivés 
à sa politique à lui ? La majorité actuelle de la Cham- 
bre serait, à ce compte, aussi hors d'état .que nous 
autres Juifs, de discuter les CDnditions de fonction- 
nement des institutions représentatives. 

Il n'y a pas — Monsieur Clemenceau — de formule 
unique de gouvernement pour les peuples modernes: 
ni Tautorité , ni la liberté — à elles seules, ne cons ti tuen 
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fa base «tiîqiie de Torganisation et de la vie d'one 
Mciété ; mai» elles sonl^ toutes Les demos^^ ittdTisp^a- 
sableSy «t c'e»t silr ie 4o>saj|ie l^ropopfioniftel de ees 
deux éléments que les hommes raisonnables ont le 
devoir de discuter et sont en droit de différer. Nul 
n'est lié au passé de ses ancêtres pour faire recu'er ou 
avancer les bornes de ces deux principes, fortfl 
Cttoyen ffaftçaîs a fes mêmes droits à une opinion 
iadépetidante wir les méwies des divers régimes po- 
litiques. 

Vous nous conseillez de regarder « ce qui se passG 
en ftossie » à Tég^ird des Juiis, pour nous édifier sur 
les effets de Taiïtocratie. Nous, à notre tour, nous 
Vous engageons à regarder ce qui se passe en Angle- 
terre, aux Pays-Bas, etc., pour vous édifier sur ce 
3ue la liberté de conscience est en droit d'attendre 
'une monarchie constitutionnelle ! M. Clemenceau 
s'imagine-i-il quefétiquetle «république» suffit àsup- 
primer les préjugés en SuisseetmêmeauxEtats-Lnis, 

E réjugés de croyances, de couleurs ou de races ! Le 
résil républicain est-il plus large en fait de liberté 
des cultes que n'était le Brésil impérialiste? Les gens 
qui courent sus aux Juifs dans la France contempo- 
raine n'ont-ils pas revêtu les étiquettes politiques 
les plus variées? Il en est de bouiangistes, aimpéria* 
listes^ de monarchistes, mais en nxax^ue-t-il de radi- 
caux et Dûême de communards? 

La vérité — nous aimerions à voir le Directeur de 
la Justice s'en pénétrer — c*est que la politiqiie doit 
être avant tout Laïque^ impersonnelle, c'est que la 
discussion doit porter uniquement sur des doctrines et 
des idées, mais laisser absolument en dehors les per- 
sonnes et leurs origines. Procéder autrement, imposer 
le radicalisme à M. Beina^h par&e qu'il est Israélite^ 
à M. Casimir-Perier parce qu'il est desceod^-^t d« 
bourgeois, à un troisième^ paice qu'il est pelit-ils 
de conventionnel, c'est faire de rinioléranoe h re* 
bours et rétablir les castes que l'esprit moderne a 
pour principal devoir à tout instant d'effacer. Mais il 
y a plus : attaquer la politique d'un Israélite parce 
qu^il est Israélite, c est faire appel aux mauvaises 

Sassions dont s'inspirent ces antisémites wsàèm^ 
ont M. Clemenceau a eu, pour d'autres motifs, tant 
à souffrir ; c'est faire de la mauvaise polémique, car 
on encourage ainsi les passions malsaines, oa fortifie 
des préventions malsaines qui s'étendraieati on jus» 
tifie des tendances détestables qui engendrent des 
pratiq^ues universellement répréhensibles. 

£t aTappui de c« jugtmeatj deux faits tout récsnts 
bons à méditer : 

II 

Le journal parisien VEciairy du 44 mai, a publié 
1b récit suivattt : 

• SOIGIDJE D'UN SOLDAT 

« Baauvais, 13 mm. -- Un mfatet AMioié Doehez, 
ajpj)artonant au 51* de ligne, casaraé A Beauvais, 
s est tiré un coup de f uail dans la pDitrioe: la iMrt a 



été fnsiantalééL Ysricî dans qtelles eirconatanetfs ee^ 
suicft<fe s'erslprednit ; 

Etocbez^ (fui était uâ peu espiègle et fui ne dédai- 
gnait pas rinnocente plaisanterie, avait écrit sur 
un sac poussiéreux, appartenant à un soldat juif, 
ces mots: <f Sale j^outre ». Le juif alla immédiate- 
r ment se plaindre au lieutenant, qui consigna l'es- 
couade jusqu'à ce que le coupable se fût dénoncé. 

Un camarade qui avait vu Dochez écrire sur le sac 
lui fit de vifs reprocJhes : « C^est de ta fawte, M dit- 
il, si l'escouade est consignée; va te dénoncer, nous 
ne teaons pas à être prives de p«niissioni cause de 
toi. » Dochez alla se dénoncer. Le lieutenant le 
tança vertement et le traita de « lâche ». Le malRieii- 
reux Dochez perdit la tête, et, s'enfermant dansmie 
chambre de sous-officier, il écrivit une lettre & sa 
grand'mère et se donna la mort. 

Dochez était fils d'un chef de bataillon, et c'est à 
la suite d'une brouille avec sa famille qu'il s'était 
engagé. Il avait, il y a quelque temps, demandé à 
permuter pour passer dans l'infanterie de marine. » 

En racontant ces faits, VEclair n'y ajoute aucun 
commentaire; Tespril qui ankoe cette dépèche n'eil 
rien moins que bienveillant : * le Juif », dil-«lle à 
propos de l'individu outrage; «r uo espiègle >, ^ 
elle, à propos de l'auteurr de Tontrage. 

Nous ne sommes pas d'hameur à stigmatiser ûd 
acte dont l'auteur s'est fait lui-même justice : wê» 
nous constaterons brièvement que l'autorité tniBtâirB 
a fait, dans l'espèce, son devoir, et c'est là toiit «e 
que nous lui demanderons. Quant à notre blâme,* 
notre indignation^ où ils vont dineeienaenl, c'est «a 
fauteurs de ces injures démodées, c est aux piédM 
leurs de haine qui, pervertissant les esp r it s^ ne pw»-' 
vant plus aujourd'hui mettre facilement un poignard 
d«ii»Uviaui àm Rmvaiiiac. ou un ko«ioelÎMmaa^ 
des têtes de parias, insufflent l'esprit et le besoin 
d'insultes gratuites datif? le cerveau d'individus mai 
équilibrés. Après les victimes des injures,^ plaigoons- 
les victimes de ceux qui inspirent les injures ! 

Le second incident auquel nous faisons allusioir 
a eu pour théâtre une extrénûié opposée de la France: 
c'est à Bayonne qu'il s'est passé. Le journal Y Avenir 
de celte ville, du 12 mai, ra relaté dans les termes^ 
que voici : 

« Un Pwisien, d^ passage & Bayonne, avait, il y a 
deux mois environ, confié â un orfèvre de i^otrjr 
ville sa montre pour faire remplacer le verre tpi 
était cassé. Il vint ensuite reprendre sa montre, de- 
manda et trouva exaaéré le prix réclamé par l'or- 
ferre. Celui-ci, ble^é de cette observation, quaHift 
son client d'tmo épithète chère à M. Drttmoat. 1^ 
voyageur, qui ne pouvait m méprendre sur la pen- 
sée de l'orlèvre, riposta par un gifle fortementap- 
pliquée. Goût eaat francs d'amende-* 

Préiâsons, et, suc certains détails, rectifions le r^ 
cit qu'on vient de lire. ^ . ^ 

Le voyageur de commerce en question, qui sap« 
pelle Blum, entre ches un horloger do Bayonne pwir 
faire remplacer an verre de montre, cassé* On lai 
denaiMie, pour la fféfai-atsûa«4Anja^ qyu!il tfe«l» 
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^exagéré : e'Mi s&u droit, et il en ii^se sans colère et 
««M un mot makaft&ant.L'kMluatriel, au lieu de jas 
tîfier sa prétention, réplique qu'il faitt être « un sale 
JFaîf » pour réclamer contre le prix demandé. M.BIum 
sto^igne et dit à Pinduslriel qu'il n oserait pas répé- 
ter son injure s'il n'était dans sa boutique 5 et 
qu*îl ne le ferait pas dans unlieu public. Celui-ci, sans 
sedémnoter, répète Tiniure dans la rue, et Blum ri- 
poste par un maître soumet I 

Le battu s'adresse au tribuoal, oui a vengé Tépi- 
derme de l'orfèvre par 100 francs d'amende, comme 
l'a dit V Avenir. 

Nous nous inclinerions sans mot dire devant celte 
sentence si nous n'avions à y ajouter, comme pen- 
dant ou plutôt comme ounstrasle, qœ, ^u de temps 
auparavant, dans la même localité, un catholique 
ayant frappé un Juif, sans sérieuse provocation, 
a^avait été condamné qu'à 15 fraocs de dommages- 
•oiérêtsl 

Sans discuter plus qu'il m leoo vient la relativité 
4le celte justice distributive, nous pouvoirs du moins 
affirmer — avec les deux faits récents de Beauvais 
et de Bayonne à l'appui — que les habitudes mau- 
vaises de polémique et de discuasioA engendrent, 
'dans tous les seiis, des pratiques encore plus f uneMes 
4'injures suivies de violence. 

La est toute la moraUlé de nos réflexions d'au- 
jourd'hui : ne suffît-elle pas pour les reconmander à 
tons les esprits non prévenus, aux honnêtes gens de 
tout culte et de toute opinion ? 

Isidore Càuen. 
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«ai COLONISATION JUIVE EN ARGENTINE. — NOUVELLES 
DÉCLARATIONS DE M. LE B\R0N DE HIRSCH 

Le Pe9ler Lloyd publia le texte d'une interview 
-quel'un de ses rédacteurs vieat d'avoir avec M. le 
liaron de Hirsch. 

Le célèbre philaitthrope n'a pas dissimulé à son 
interlocuteur les difficutés gigantesques de son en- 
traprise, mais il a ajouté, que, d'après les rensei- 
4;iiements venus du pays, elles diminuent soasible- 
jnent. Les colons se mettent bravement au travail. 

L^éparpillement des immigrés, si désirable à tous 
4o8 points de vue, est mieux apprécié maintenant, et 
-on rend justice aux avantages que ce système d'éta- 
Mfssement agricole présente quand il s'agit d'ex- 
ploiter de vastes étendues de terrain. 

11. de Ilirsch serait très heureax que des repré- 
niinittintn autorisés de la presse européenne se ren- 
-djaseout en Argentine pour constater, de visit, les 
fjroffrès de la colonisatioa juive, l'ardeur au travail 
de» boitants Israélites et paUJLer leurs impreasioas 
dans les journaux. 

Uae nouvelle série d'immigrants est en partance 
4L OdLessa. 

ML 4e Hirsch s'est plaint ensuite de l'indifTéreace 
«des opulents Israélites de la Russie pour leurs malr 



heureux frëires obUgéa d'émigrer. Oa areproaàé, 
dit«»il, aux Israélirtes de former une pui«sa&ee daiia 
L'Etat et la soeiété^ Maïs le critérium de la p«iissaace 
n'est-ce pas la poursuite d'un but déterminé et pré- 
cis? Or, les Israélites n'oni; pas songé un seul ins- 
tant à exercer une action commune dans l'intét^ 
de leurs coreligionnaires chassés de leur patrie. Bt 
cependant ces malheureux Israélites sont, à toiro 
points, dignes de pitié et mériteraient la pleine «^ 
sijs tance de leïkps frères riches. Ce m'est paseax, 
en effet, qui, par leur luxe, excitent l'envie pepu- 
lâire. 

Les réflexions dernières qite le correspondant du 
Pester Lloyd place dans la bouche de M. de Hirseih, 
en particulier celle relative à l'absence d'une unHé 
d acticMi, nous paraissait sujettes à caution, en taa* 
les cas elles sont discatabJes. 



LZ CENTENAIRE DB L'éG<MJS POLTl^aCHNiQUS A LA 
SYNAGOaUB 

Le service organisé samedi par M. le Grand-» 
Rabbin de France à la demande des anciens élèves 
Israélites de TEcole polytechnique a présenté on 
caractère grandiose. La foule émue qui se pressait 
dans le saint lieu, et où l'on pouvait distinguer iea 
notabilités de notre culte, donnait à cette fête com- 
mémorative une note patriotique. On sentait que la 
Communauté entière était fière de montrer sa re* 
connaissance aux frères qui, en passant par la ce-* 
lèbre Ecole, ont honoré leur culte et servi le Ju^ 
daïsme. 

La Synagogue, illuminée a giorno, était remplie 
bien avant l'heure fixée pour la cérémonie. Au- 
dessus de VAron Hakodésch étaient disposés des 
faisceaux de drapeaux. D'autres faisceaux, placés 
au-dessus de la porte principale d'entrée, leu^rs fai- 
saient face. Au banc consistorial MM, Maurice Lévy» 
membre de l'Listitut, et Théodore Lévy, tous deux 
inspecteurs généraux des ponts et chaussées et an- 
ciens élèves de l'Ecole. Dans les bancs réservés à la 
droite de la tribune de l'officiant avaient pris place 
les élèves Israélites de l'-Ecole polytechnique avL 
nombre d'une vingtaine, auxquels s'étaient joints 
quelques camarades des autres cultes. M. de Rochas 
administrateur de l'Ecole, honorait la cérémeaie de 
sa présence. Plus en avant étaient assis M. le géné- 
ral de division Ilinstin en uniforme, ayant près de 
lui MM. les généraux de division Sée et Lévi Alva- 
rès, ceux-ci en bourgeois, le colonel dartillerie de 
marine Louis Cerf, de nombreux officiers d'artil- 
lerie et du génie. Un grand ixombre d'anciens poly- 
techniciens, inspecteurs généraux, professeurs & 
l'Ecole des ponts et chaussées, etc., étaient dispei^éa 
dans la vaste nef. 

L'office a commencé à trois heures précises. Les 
chants ont été supj^rbement exécutés partes chœurs, 
sous l'habile direction de M. Samuel David, non 
sans qu'on ait constaté toutefois le caractère un 
peu théâtral de certaines mélodies religieuses de 
composition récente. 

Le Sepher a été extrait de TArehe par M. Pri- 
bourg (G.), inspecteur général des postes et télé- 
graphes. 
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La Hagbahah a été faite par M. Michel-Lévy, i 
ingénieur en chef des mines, membre du Consis- I 
toire Israélite, et la Ouelilah par M, Bechmann, ingé- 
nieur en chef des jponts et chaussées, directeur du 
service des Eaux de la Ville de Paris, tous trois an- 
ciens polytechniciens. Après la lecture de la Loi, 
M. le Grand-Rabbin de France, qu'entouraient M. le 
Grand-Rabbin et MM. les Rabbins de Paris, est 
monté en chaire et a prononcé Tallocution de cir- 
constance. Il a rappelé que, si le Judaïsme avait pris 
sa part dans la commémoration des récents cente- 
naires de la Révolution et de TEcole polytechnique, 
il avait des raisons particulières pour les célébrer 
dans la Synagogue. 

La Révolution de 1789 et l'Ecole Polytechnique 
ont fourni au Judaïsme Toccasion de montrer, sur 
le champ de bataille comme dans les luttes pacifi* 
ques de la science et de l'industrie, qu'il était mûr 
pour l'émancipation et digne de contribuer à la 
gloire et à la prospérité de la France. 

M. le Grand-Rabbin Zadoc Kalin a ensuite montré 
la faveur marquée des familles Israélites pour l'Ecole 
Polytechnique, où plusieurs générations y ont été 
représentées et où le nombre des élèves de noire 
culte ne fait que croître. Il a loué, en même temps, 
l'esprit de tolérance qui règne dans la célèbre insti- 
tution. Il s'est félicité de pouvoir coustater que les 
élèves Israélites de TEcole ont été une force et une 
lumière pour le Judaïsme, s'intéressant vivement aux 
affaires du culte et de la charité juives et apportant 
daus les diverses administrations de notre Commu- 
nauté, en même temps qu'un dévouement ardent, 
un esprit de méthode qui n'a pas été inutile à leur 
développement. Passant à ceux qui sont mort% pour 
le drapeau, il a déclaré que le Judaïsme, pas plus 
que la France, ne les oubliait, et qu'il leur réservait 
une place au premier rang de ses Annales et le plus 
attendri souvenir dans sou cœur. 

Ce discours, vibrant d'éloquence contenue et de 
patriotisme, a profondément impressionné le nom- 
breux et distingué auditoire, heureux de voir les 
sentiments qui l'animaient si heureusement inter- 
prétés. M. le Grand-Rabbin de France a ensuite 
récité, d'abord en hébreu, puis en français, une 

Srière spéciale, composée à l'intention des anciens 
lèves défunts, suivie de la prière pour la Répu- 
blique. 

L'office de Minchafi, dit par rofficiant Béer de 
sa voix si étoffée, a terminé ce service extraordi- 
naire, qui laissera de durables souvenirs à tous 
ceux qui y ont assisté. Parmi les journaux qui en 
ont rendu compte, avec plus ou moins d'exactitude, 
il faut mettre à part le X/X*" Siècle, qui a parlé des 
ingénieurs-opticiens sortis de l'Ecole. C'est une mé- 
chanceté doublée d'une erreur qui s'explique de la 
part d'une feuille aux tendances antisémites. 



Correspondances Particulières 

Alger, le 16 mai 1894. 
Monsieur le Rédacteur en chef, 
L'anecdote concernant le maréchal de La Ferté, 
publiée dans votre numéro du 10 mai, que vous 
empruntez à la Justice, se trouve rapportée et con- 



firmée dans un document consistoriai de Tannée 
1843, et que les Archives Israélites reproduisent. 
(Voir l'année 1843, page 639.) 

C'est notre ami M. Boucris qui a fourni ces rensei- 
gnements à V Intermédiaire des Chercheurs, répon- 
dant à un collaborateur qui avait posé la question. 
La Justice a omis de les donner et s'est bornée à 
copier l'historiette. Cette omission du jburnal pari- 
sien a créé l'anachronisme que vous signalez avec 
raison 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef, 
etc.. 

MoÏsbD. Stora. 



ÉCHOS DE PALESTINE 



M, Niefl:o, directeur de l'Ecole agricole de Jaffa, a 
adressé un rapport sur cet établissement au Comité 
central de V Alliance, dont voici les passages les plus 
intéressants : 

Les cultures se présentent sous un bon aspect. Les princi- 
paux trayaux exécutés ce mois-ci sont, d'un côté, les labours 
pour vignes et pour fourrages, d'un autre, les planlations des 
mûriers et du jardin d'orangers. La nécessité de pareilles 
plantations se fait sentir de plus en plus. On a trop piaiifé de 
vignes, autour de nous, et nous devons nous préoccuper, dès 
à présent, de nous ménager des débouchés pour nos vins. 
Pour le moment, nos vins se vendent très facilement et nous 
avons peine à suffire aux commandes. Néanmoins, les plantes 
industrielles et les arbres fruitiers doivent attirer en grande 
partie notre attention. 

Le Comité central m'a autorisé à ouvrir à Jérusalem un dé- 
pôt pour la vente de nos produits, vins, légumes, fruits, ar- 
i)res ; nous trouverons là un débouché (jui n'est pas à dédai- 
gner. Je suis persuadé que ce dépôt excitera notre production 
et nous fera voirquelle culture doit être développée de pré- 
férence à toute autre. 

Je suis heureux de |)orter à votre connaissance que plu- 
sieurs grands propriétaire musulmans de la Palesline sont ve- 
nus me demander à plusieurs reprises si je ne pouvais pas 
leur fournir des ouvriers Israélites et particulièrement de nos 
élèves pour exploiter leurs propriétés. Je vois dans ces pro- 
positions un très grand progrès à réaliser 

C'est par l'intermédiaire de ces riches propriétaires non 
Israélites que le goût de nos correligionnaires pour le travail 
agricole se généralisera. 

Ces demandes constituent, en outre, une reconnaissance 
bien frappante des capacités agricoles des Israélites et prou- 
vent que les israélites non seulement n'ont pas d'antipathie 
Eour l'agriculture, mais qu'ils y réussissent parfaitement 
ien. 

Je n*ai pas besoin de taire remarquer combien ces démarches 
sont flatteuses pour notre établissement. Je ne manquerai 
évidemment pas de mettre à profit ces bonnes dispositions 
des propriétaires musulmans. 

— On a multiplié les écoles israélites en Palestine 
depuis quelques années. Cependant il est triste de le 
constater^ beaucoup de pères de famille israélites ne 
craignent pas d'envoyer leurs enfants aux écoles 
tenues par les missionnaires et où, sous le couvert 
de l'instruction, ils sont exposés à des sollicitatioas 
que nous n'avons pas besoin de caractériser. Deux 
enfants qui se sont enfuis de Técole de Jafia ont ra- 
conté quils avaient été sollicités de se laisser bap- 
tiser. 
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*Nou8 ne saurions assez flétrir la conduite de ces 
pères Israélites. 

—•On sait que les musulmans pratiquent la circon- 
cision de leurs garçons à un âge qui varie entre cinq 
et dix ans. 

Elles ont lieu chaque année h jour fixe pour tous 
les enfants remplissant les conditions d'âge et don- 
nent lieu à une fête spéciale. Voici, sur cette céré- 
monie, quelques détails pittoresques : L'enfant est 
Î»orté sur un cheval richement caparaçonné. Il est 
ui-même luxueusement habillé. La monture est con- 
duite par un jeune homme précédé d'une fillette 
portant les vêtements de Tenfant sur sa tête. Der- 
rière suivent les invités chantant des cantiques. Par- 
fois un homme déguisé en femme précède le cor- 
tège. 

Quand un de ces enfants meurt des suites de la 
circoncision, le père, pour les survivants, a recours 
aux offices d'un mohel israélite. 

— L'hôpital Schaar Tsion, de Jaffa, a reçu un 
don de mille francs de M. le baron Edmond de 
Rothschild, qui a fait remettre une somme égale 
pour la distribution de pains azymes. 
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ms SALONS ISRAâUTES DE 1894 

Nous allons, comme tous les ans, faire défiler de- 
vant nos lecteurs les noms des peintres Israélites 
exposant aux deux Salons rivaux, celui des Champs- 
Elysées et celui du Ghamp-de-Mars, avec l'indica- 
tion des œuvres envoyées. Cette longue nomencla- 
ture les convaincra une fois de plus des aptitudes 
artistiques de nos coreligionnaires. Tard venus 
dans le domaine des arts, ils n'y font pas mauvaise 
figure. Quelques-uns même s'y sont fait une place 
distinguée. 

Nous devons signaler, parmi les nouvelles recrues, 
un nombre assez considérable d'Israélites de Polo- 

Îne et de Russie, dont la vocation artistique née 
ans les circonstances que l'on connaît, est digne de 
fixer l'attention et, pour nous servir d'un mot fort à 
la mode, tout à fait suggestive. 

Après les artistes israélites, nous énumérerons 
les sujets bibliques ou juifs. Ici la moisson est mince. 
Nos coreligionnaires continuent à tourner le dos à 
la littérature et à l'histoire juives qui leur offrirait Y 
à foison des thèmes intéressants, émouvants ou tra- " 
giques, qui certainement, par leur originalité, les 
signaleraient plus vile à l'attention du public, que 
toutes ces choses vues et revues, banales à force 
d'être traitées des milliers de fois, à la description 
desquelles ils se complaisent. En attendant un revi- 
rement que nous appelons de tous nos vœux, ce 
sont le plus souvent des artistes chrétiens qui expo- 
sent des œuvres dont le sujet a été emprunté à la 
fiible et à notre histoire, tandis qu'on voit des 
artistes israélites traiter des sujets d Eglise. 

I. — Champs- Elysées 

Peinture : Adler (Jules), Portrait de Mme B, K. 
et Une taillerie de faux diamants au Pré Saint- 
Gervais. — Alkan-Lévy (Fernand), Les Grâces. — 



Avigdor (René^, Portrait de M. J/.... — Axenfel* 
(Henry), Z7n Vieux Chroniqueur, — Benoît-Lévy 
(Jules), Combat à Tentaniac (près de Rennes, 
1793). — Bloch (Alexandre^, ^Inventaire et Défense 
d'u7i bois. — Borchara (Edmond), Doucement. 

— Calissendorfff Abraham), Pendant V office.-^ Cré- 
mieux (Edouard), Le quai de la Fraternité {HL^lv- 
seille). — Darmesteter (Mad-Arsène, née Héléna 
Hartog), PauL — Dennery (Gustave-Lucien), L'im- 
passe Elie Lemotheux à Château^Gonthier et Rê- 
verie, — Deutsch (Ludwig), Visite au tombeau. — 
Gerson (Wojciesh), Tableau d'histoire. — Gomez 
(Paul-L.-J.), Portrait de Mme de M... — Grun 
(Maurice), La petite Fermière. — Hermann-Léon 
(Charles), Dans le ruisseau et Aux écoutes. — 
Hlram (Benjamin], Portrait de Mme C... — Hirsch 
(Auguste-Alexandre), Cerès et les filles de Céléus et 
Portrait de M, E.. ^ Hirsch feld (Emile Benedik- 
toff), Le vieux drapeau. — Horowitz (Léopold), 
Portrait de M. Pulsky. — Kahn (Maximilien), Au 
pétrin, une jolie petite toile de genre qui révèle un 
tempérament d'artiste. — Karachansky (Michel), iîe- 
tour du berger et Un coin de Montigny-surLoing. 

— Lehmann (Léon), Eclaireur d' avant-garde. 
Lévis (Maurice), Matinée dejuin^ eX Fin d'après- 
midi, bords de r Yonne. — Lévy (Henri-Léopold), 
Œdipe vainqueur du Sphinx, et Deucalion, et 
Pyrrha. — Lewisohn (Raphaël), Pendant la messe. 

— Marx (Alphonse), L'avenir. — Meyer (Emile) En 
Bretagne. — Meyer (Georges), Pêcheurs et Por- 
trait de M. delaB...-^ Meyerheim (Paul), Vache- 
rie, Hautes-Alpes. — Michel-Lévy (Henri), Vieicx 
ménage provençal, et balayeurs, Provence. — 
Moyse (Edouard), Le duo et Un Solitaire. — Ney- 
mark (Gustave), Grenadier, que tu m! affliges en 
m' apprenant ton départ/ — Picard (Edmond), 
Douce attente et Ville franche. — Seligmann (Otto^ 
Une partie de cartes dans la Grève. — Simonson 
(Ernest), Après le sermon. — Ulmann (Raoul- 
André), Saint-Jogal. — Wahl (Mlle Léa-Rachel), 
Fileuse bretonne. — Wallerstein (Georges), Les 
fonds de Dampont à Santeuil et Départ pour les 
parcs aux huîtres d Ares. — Wertheimer (Gustave), 
Les successeurs de Pharaon et le Grand-Prix de 
Longchamps. — Worms (Jules), l'exquis peintre 
de scènes espagnoles. Un Gitano maquignon et Le 
moirage. 

Dessins, cartons, aquarelles, etc. etc. — Berr 
de Turique (Mlle Jane), Roses et chrysanthèmes^ 
aquarelle, et Portrait de Mme W.... id. — Cahen 
(Mlle Rosine), Portraits de Mme la marquise et de 
M. le marquis deC..., pastels. — Cahen (Mlle E.-G.), 
Petite paysanne, aquarelle. — Cauffmanix (Sig.), La 
baie des Marsalines et Village dans la Manche, 
aquarelles. — Darmesteter (Mme A.), Miss Mary 
HeUidaes. — Davies (Mlle Isabella-Sara), Trois 
portraits, miniature. — Herman (Mlle Louise), Por- 
trait de Mlle M. M..., pastel. — Heyman (Maurice)^ 
Etudes d expressions. — Jeramec (Mme Edouara- 
Gabrielle), Portrait de Mme deM.. , miniature. — 
Lambert (Mme Lucie, née de Rothschild), Portrait 
de M. Gevaërt, directeur du Conservatoire de m/a- 
sique de Bruxelles. — Lévy (Mlle Laure), Portrait 
de Mme B..., miniature, et Ma Grand'mère, por- 
celaine. — Lévy (Mlle Marthe), Quatre portraits^ 
miniatures. — Meyer (Georges), Portrait, pastel • 
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— Polack, (Mlla JeMiae), HoriraiU mimature. — 
Tedeschi (Mlle Alice). Deux miniatures. — Ulmann 
(Raoul- André), i.e quai d'Audieme, le soir, pastel. 

— Wakl (Mlle Léa-Rachel), ŒUlets, aquarelle. 
ScuLPTUHE — Béer (Frédéric), Deux bxistes, terre 

enite. — Bernstamm (Léopold), M, M. Dupuy, pré- 
sident de la Chambre, buste bronze^ et la Fem > e 
aduUére, groupe plâtre. — Berasteia-Sinayefï 
(Léopold), Mlle dO..., buste marbre. — Blocli 
(Armand-Lucien). Masque bois^ et Jeunesse, sta- 
tuette marbre. — Bloch(ltfmeEU3a), Moïse : La Loi, 
tlatue plâtre, et Portrait de Mme Anaïs S égalas , 
buste marbre. — Brach (MUe Maivina), La Source, 
H«rbi^. — Bfodsky (Jacques), PortraU du compo- 
siieur russe Pierre TchaZkowsJci/, buste plâtre 
bronze. — Ghatz (Boris), Vagaband ?^usse et Pri- 
Monnier russe, statuettes plâtre bronze. — Feinberg 
(Hlrsch-Bemasowitch). Adolescente, statue plâtre. 
_ (îoldenhorn (MUe Berthe), Type russe, statue 
plâtre. — Hannaux(Elmmanuel), le fin sculpteur lor- 
rain, Orphée, statua marbre (achetée par l'Etat), et 
Portrait du lieutenant -colonel Pistor, buate 
HUffbre. — Heymann (Mme Octavie), Mme L. T..., 
médaillon, plâtre. — Kaplan (Michel), buste plâtre. 

Kinsburger (Sylvain), Sous la feuiUée, statue 

plâtre. — Lévy (Albert), Portrait de Simon, buste 
bronze. — Marx (Lucien), Deux portraits, médaillon 
plâtre. — Marx (Maurice), M. F, de D..., buste 
Sâtre. — Mayer. (Gustave-Adolphe), Moineau, 
natare morte, poirier sculpté. — Neymaud (pseudo- 
nyme qui cache uacoreligioniTaire), Z^ Loi, groupe 
fymbolique plâtre. 

Gravure en médailles et pierres fines : Ascoli 
(Jcmeph), portrait de M. E. B., médaillon bronze.— 
Chatz (Boris), six médaillons bronze. — JampoUkî 
(9ichel), un cadrecontenant deux plaques, un mé- 
daillon et une plaquette. 

Objets d art : Coblentz (Lévy), Domination, ta- 
bleetu cuivre repoussé et émaillé. 

Architecture : Pontremoli (Emmanuel), pension- 
Baire de TAcadémie des Beaux-Arts à Rome, Etu- 
des Renaissance et Fragment étrusque. 

Gravure et Lithographie : Bloch (Henri), élève à 
PEcole de travail Israélite, artiste précoce, une 
gravure sur bois, quatuor d'amateurs. — Form- 
rtecher (Mlle Hélène), deux gravures eaux-fortes, 
— Hirsch (René-Louis), Le duo d'après Teniers, 
lithographies. — Kastor (Robert), quatorze gra^ 
^ures, — Lévy (Gustave), Portraits de Renan et de 
Mme B. Mire, d'après Bonnat, burin. —Weill (Mau- 
rice), Florence, d'après Henner, lithographie. — 
Wolff (Henri), six gravures. 

(A suivre.) Bazalel. 



nos coreligionnaires qui ne veulent voir dansleftpftiir 
vres, à quelque culte qu'ils appartiennent, qoe dM 
frères malheureux. 

— Lors de la cérémonie du centenaire de l'Ecola 
PolytechniqueàlaSynagoguedelarue de la Victoire, 
on a particulièrement admiré les nouveaux lostrea 
monumentaux placés dans le chœur et qui y )|et- 
tent une lumière éblouissante. Ces luminaire* ont 
coûté une somme d'environ 20.000 inuLCs. 

On dit que la famille de Rothschild a contribué 
pour une part importante à cette dépense, si même 
elle ne la prend pas entièrement k aa charge. 

— Service extraordinaire, samedi dernier, à l'of- 
fice du matin de la Synagogue de la rue des Tour- 
nelies. M. Reblaub, Thonorabie directeur de l'Ecole 
de Travail, oflfrait un Sepher qui a été reçu avec la 
solennité d'usage, et à cette occasion M. le Rabbin 
Mayer s'est fait l'interprète ému de la gratitude 
de la Communauté. 

^ La Commission du budget a approuvé sans dis» 
cussion le rapport aue l'un de ses membres, M. Rai* 
berti, lui a présenté sur le budget des cultes, sans 
changement sur les chiffres de l'an passé. 

— L'Académie française a décerné un prix de 
mille francs sur la fondation Montyon à M. Léon 
Cahun, sous-bibliothécaire à la Mazarine, pour son 
ouvrage Hassan le Janissaire (1516). 



NOUVELLES DIVERSES 



U est sur le point de se foîider à Paris une as- 
Sudation philanthropique israélite pour l'assis- 
tance des indigenls de tous les cultes. Nous ne pou- 
vons qu'applaudir à ce projet qui caractérise d'une 
manière si heureuse les dispositions de tolérance de 



B^pwfenieiitd 

— Le rapport présenté sur l'exercice 1893 par le 
Conseil d'administration, de la Maison de Refuge et 
de l'Œuvre de secours aux malades de Nancy vient 
d*être publié. Il abonde en détails financiers, maia 
est beaucoup plus sobre sur le fonctionnement d« 
l'Œuvre, le chiâre des pensionnaires, des assis- 
tés, etc., que nous avons en vain cherché dans la 
brochure. Les recettes diverses se sont élevées è 
24,885 fr. 65 et les dépenses à 24,607 francs, L'exoé^ 
dent n'est donc que de 278 fr. 60. L'actif de l'établis- 
sement, composé de divers legs et fondations, 
s'élève à 170,526 fr. 70. Nous relevons, parmi les 
dons particuliers, la fondation d'un lit par M. Charles 
Lang, soit 10,000 francs. 

Les recettes de FŒuvre d'assistance aux malade» 
se sont élevées à 3,;^49 fr. 65, et les dépenses à 
2,246 francs, Laissant un excédent de 1,100 francs, ea 
chilfres ronds. L'actif se chlfire par 94,821 francs. 

Ces deux institutions fonctionnent avec plein 
succès et font honneur à l'esprit de charité de no 
coreligionnairea nancéens. 

— Dimanche prochain, à 4 heures, cérémonie d'un 
caractère spécial à la coquette Synagogue de Ver^ 
sailles. Ou y inaugurera solennellement, aous la 
présidence de M.Dreyfuss, Grand -Rabbin de Paris, 
assisté de M. Bloch, Rabbin de Versailles, un rideau 
[parocheth) de tabernacle, produit des souscriptions 
des dames de la Communauté israélite. Il y aura 
discours et chants, et, certainement, la cérémonie 
attirera beaucoup de Parisiens. 
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— Progrès isr/lélite. — La Staat Correspondens 
de Berlin paWie des chffires intéressants sur la fré- 

Îuentation des établissements d'instruction secon- 
&ire et supérieure en Pras«e, et t oui à l'avantage « 
des Israélites, dont ht Tocation pour ia science ne 
fcît que grandir. 

Sur la population totale de Prusse, les Juifs ne 
figurent que pour 1,2 0/0. Si Ton examine les feuilles 
de pcésence, pour les dern ers semestres, dans les 
g]rmna»es, realschuhle, ^^., on yoit que la propor- 
WMi d'éèères israélites pour cent 8*éleve à 8 9. Il ne 
éerraît y avoir que 1,760 élèves israélites contre 
88i000 évangéliques et 47,000 cathoRqnes. Or, les 
ttot)?es sont an ncmbrede 13,1:671 

Autre statistique non moins intéressante : 

9ut *c€Ht étudiantB universitaires, il y en a 7«7 ] 
dliraéliias pour le. droit, 18,6 pour lanërtecûn et 
0,1 pour la philosophie. 

On constate avec plaisir, par ces chiffîres, que le 
niveau intellectuel des Israélites en Praese, comme 
un peu partout, d^aaae notablemeut la proportion 
nornaie. 

Voilà qui réconforte des sottes mttaanes de nos 
ennemis. 

— M. le baron Nathaniel de Rotheohild/fle Vienne, 
sur la réclamation de ia population du pays, a 
changé la destination charitable de son château ma- 
gnifique de Reichenau, qui devait servir d'hôpital. 
Il Ta offert au ministre autrichien de la guerre pour 
servir d'asile aux officiers invalides. 

— Un Comité composé de notabilités ruibbkiiques 
et antres, de New- York, avait entrepris, à la solli- 
citation d'un délégué des Israélites de Tibériade, en 
Palestine, la construction en cette ville iPon hôpital 
dont la création a été généralement Tseonane indis- 
pensable. 

Un immeuUe était 4^4 acheté et les eontmis 
nûar la construction pcôetée signés^ ^«end ia cr i é e 
économique qui sévit aux Etats-Bnis a eu pour 
consequence.de paralyser In souscription ouverte 
et d'arrêter net Telan charitable, sur lequel on f on* , 
àaSt de grandes espérancee. De la sorte, l'hôpital 
prejeté de Tibériaae risque de ne pas voir le jour 
«î les Israélites généreux de l'Europe ne viennent 
j^ermetire, par leurs dons et souscriptions, Taché- 
liment de cette entreprise charitable. À cet effet, 
le Comité de New- York toit un chaleureux et pres- 
sant appel à nos coreligionnairee de tous pays, pour 
ne pas priver j>lue longtemps la pauvre Comnru- 
«MiM de Tibériade de ThOpital désiré depuis si 
longtemps. M. le D' Hildeahelmer, Rabbm à Berlin, 
lecneiUe volontien ies deas pour cette Œuvre. 

— Xa distribntioflL des Prix nux élèves de la àfat- 
Sên deHefugede iV^wî'Wy aura lieu demain vendredi ' 
85 mai, à deux heures précises Nous rendrons ' 
cany;)te de cette céfémonie. 

— IL Kené Wornre, le jevne docteur en droit et 
auditeur au Conseil d^tat, a été nommé jnauàbre 
txnrespondant deTAcadémie^oyale des sciences de ' 



— An dernier numéro à\iJfjÊwrnal dôs.EconO' 
messes (15 mai), M. Daniel Beliet décrit <« les colo- 
nies juives de l'Argentine ». Il expose le but, le 
plan, les dispositions prises par le baron de Hirsck» 
« pour ouvrir un abri à ses coreligionnaires chassés 
de Russie, ahri où ils puissent fructueusement dé- 
velopper tenr activité »« au profft même de TAmé- 
nique du Bml. Xi'auteur conclut en disant : « Nul 
doute qu'un jour le gouver n e men t russe, r . ommfl le 
France après la révooatien de Tédit de Nantes, ne 
se repenW d'aToir repomeé oes travatlleurs» ces 
facteurs si nécessaires à son développement écono- 
mique. » 

— La vîHe d'Iekaterivoslaw sur le Dnieper (Rus- 
sie) a été, le lundi 30 avril (2* jenr de la Piique ortho- 
doxeL le théâtre de tronbles «ntiséoiitiques qui, 
tnns l'attitude énergique de la police, auraient pm 
un caractère très sérieux. Des Juives marchandei 
de fruits se sont vues attaquer par une bande d*è« 
meutiers, qui leur ont enlevé leurs paniers, en pnK 
férant desiniprAeations contre les Israélites. Echauf- 
fés par rahsorption de verres d'alcooL les manifes- 
tants se sont dirigés du côté du q ua r tie r is i ^ Hte, ee 
livrant à toutes sortes de déprédations, et annon- 
çant pour le lendemain l'arrivée de renforts de 
paysans et d'ouvriers de« environe. Mais la police^ 
aidée des troupes qui avaient été requises, a pris des 
mesnres pour empêcher ramvée en ville de oee 
raiforts. Le oimp ue force contre les Juifs, bien que 
préparé de longue main, a échoué grâce à la déci- 
sion des autorités. 

— La Chambre hongroise des Magnats a repouasé 
le projet de loi établissant le mariage civil présenté 
par ie goummement et que La Chambre des dépntës 
avait pmcédemment voté« 

XrO gouvernement a rapporté cette loi à la Cham-, 
bre, qui l'a votée une seconde fois, et il va la sou- 
mettre & la Chambre des Seigneurs. Vu la connexité 
de cette loi avec le projet de reconnaissance ofïi* 
cie!le du Judaïsme, qui devait être présenté à sa 
suite aux Cîhambres, il y a lieu d'espérer que le gou- 
vernement finira par triompher des résiatanaces dvs 
Magnats. 

— Une revue mensuelle hébraïque va prochaine- 
ment parahre à Vienne sous le titre : Mimîsraeh 
oinnimaarab. M.l\,Bminm,\m écrivain fort estimé, 
en est le directeur. Ce périodiqne sera publié par 
fascicule de 10 feuilles. Le premier numéro, qui 
panait cas jonrs-ci, compreod des travaux et des 
articles de MM. H. Weiss* dépnlé, D' Bloch, Horo- 
Witz D*^ Mandelkem, professeur KauïTmann, Joseph 
Halévy, Schapiro, professeur à l'Université d'Hei- 
delberg, etc. Nous saluons^ec sympathie la publi- 
cation de ce nouveau recueil, qui doit contribuer au 
progrès delascienceet delaiittéEatumhébraïques, 
et nous faisons des ve^i^xjheuraa parfaite réussite. 



Le Directeur, gérofUreêf^^mjûpêi^ : iamoas Caujw., 
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CATALOGUE 3. 

riÈBRA'iCA - JUDAVcA 

THÉOLOGIE 

G. Boas Nachf. (Ph. Neumark) 

Berliriy C. 69, Neue Friedrkhsir, 69 

(936) 



INSTITUTION SPRINfiER 

94-36» rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. KNGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTIDR8 

MédaiUe d'argent 4 rExpo«ition UniverwUe 
BtadeB commerciales et induttriellee, étu- 
das spécialee des langues Tivantes. — Pré- 
Darauon aux baccalauréats et aux écoles 
C^gouTemement. — RépôtitlonB du lycée 
Gondorcet et du collège RoUin. — Service 
de Toitures. ^ ^ ^^ , 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (231) 



(41« Année) 

Contentieux nniversel 

A«(;iENNE lAlSON DE STRASBOURG 

Fondée en 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts. (901) 



TINS ROUGBS nOS^ IB^^ V^ ^'^ BLANCS 

V*' SAMUEL ATHIASetCié 

/k Hoiitpelller-Coamoiiterral 

Avec ralde du ]Tn J^TW aux références 
ZADOC KiiHN, Grand-Rabbin du Contistolre Central 
CERTIFICAT DE M. I^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie? Montpellier-Coumon- 
terral. ^* 



MAISON PLANES 

TAlLLEll 

POUR DAMES ET POUR HOMBŒS 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Celte* Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

»RIX TRiCS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(M2) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

U^MlVériUble ALCOOL DE MENTHE, c*est 

TAlocol de Menthe 

DE RICQLES 

Souverain contre le» Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, de têts 

Quelques gouttes dam un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délleieuse, hygié- 
nique, catmant instantanément la soit etas- 
sainissant l'eau. , ..,„« 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. ^ ^, ,. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honnoor et 14 médailles d'or. 
Fabrique à Lyon, 9, Cours 
d'HerbooTlUe 

Maison à Paris, 41, raeBleher 

RirUSER LES niTATIORS 

Ewiçêr le nom de Rleqlés tur Usfiaeom 



ABON atné, Fabricant 




35, Boalevard fionne-Kouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MBSOUSAS ET MÉDAILLFS 
en or. argent et argent doré (843 
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CONTES JUIFS 

PAR 

SACHER - MASOCH 

Un magnifique volume avec 28 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

CBUVRE HE E.UX.£ ET D'ART 
Prix : broché. . . fr. 30 » 

» relié 40 » 

(port en sus) 

' (930) 

\wk, paraître proebcdneiiieiit 

Le 1 1* volume de 
l'\nnuaire des 

ARCHIVES ISRAELITES 

pour ô«55 (94-95) 
Administratif et Littéraire 

par B. PRAGV£ 
Prix 1 ir. 1 par la poste 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a Thonneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat général, 47, rue Saint-Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payes en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

UIMMORTALITt DE L'AME 

GHKZ LBS JVTFS 

du Dr BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par IsiDORB GAHEN 

1 vol. Prix : S francs 



TH^ DRBSTBTJS 

30. rue Taitbout, Paris 
(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

TapUd^ORMEJWT mi d^Eur^pm 

(876) 

PtDIGURE ARNOLD ^wT.^. 

praticiendes plus capables et des plus 
recommandables. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 ir. la séance ; en ville, de 
sept heures à 1 heure 5 fr. (539) 



CHEMINS DE FER DE L'EST 
Angleterre, France et Italie 

(Par le Saint-Gothard) 

Les relations entre Londres et Milan par le 
Saint-Gothard (lac des Quatre-Cantons, Majeur) 
Lugano et de Come) sont assurées par des 
trains rapides et permanents pendant toute 
Tannée, d3 la manière suivante : 

1*' Uinéraire. — (Via Calais, Laon, Reims, 
Chaumont, Belfort, Délie, Delémont, BAie, 

route la plus courte et la plus rapide. 

Trains et bateaux anglais de jour et trains 
express de jour du Saint>Gothard. 

2« itinéraire. — (Via Calais, Laon, Reims, 
Nancy, Epinal, Belfort, Petit-Croix-Mulhousel 
Bàle). — Trains et bateaux anglais de nuit et 
trains express de nuit du Saint-Gothard. 

Les trains composés de voitures del'« et de 
2« classe 'circulent directement entre Calais 
et BAle par les deux itinéraires. Les trains 
passant via Reims, Chaumont, contiennent en 
outre un sleeping-car et des coupéa-lit-toi- 
lette. 

Les trains express de nuit du Saint-Gothard 
contiennent un sleeping-car et les express de 
jour un salon-car, qui circulent directement 
entre Bâle et Milan. 

La durée moyenne du trajet entre Londi^g 
et Milan est de 80 heures. 

A Milan, les voyageurs trouvent des corres- 
pondances pour toute lltalie* 



Digitized by 



Google 



LV ANNEE 



N* 22. — Jeudi 31 Mai 1894 



LV» ANNBk 



ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



Direoteiir : IsmoRB GAHBN 



PRIX DE L'ÀBONNBMENT : 

France, nn an, M fr.; six mois, 12 tr. 
Étranger, — 36 £r.; — 14 fr. 



DIRECTION : 9, RUs ds bsrlin, a paris 



pru des annonces : 

La ligne 1 £r. 50 

Intérieur du Journal 3 fr« » 

Pour insertions de longue haleine, on à 
répéter fréquemment, ontrait^AforCait 

Les Abonnements partent du l*' Janvier ou du 1" Juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'avancé. 
Pour la ^ENTE AU NUBIÉRO : S'adresser exelnsioementy Maison Alcan-Lévy, 24, rue Chauchai (rez-de-ohaussée) 



PRU DU NUMÉRO : 

Année courante » 50 centimes 

Années antérieures 1 » 



Rédacteur en ohef : H. PRAGUE 



SOMMAIRE 

Ait bt Judaïsme H. PRAGUE 

Actualités : Dislribution des prix à la Mai- 
son de Befage de Neuilly 

Ech s aussBS G. S. 

COBlBSPONDAlfCES PA1TICULIBRB3 DSS Ar- 

chivet : Fbancc, Roubaix : Noces d'or à 
la Synagogue: Une belle fête. 
Amqlbtbhrb. Lottdres: Menus faits.... A. H. 
Roumanie, Bueharest: La situation des 
Israélites et l'opinion publique: Un dou- 
loureux contraste. ï. 

Au Rbicbsbath : Incidents caractéristiques: 
Déclarations du Président du Conseil.... , 

Cdltb: Encore la Schechitah BEN MOSCBÉ 

BiExpAisAMCB : Dons aux inslitûlioas reli- 
gieuses et charitables de la Communauté 
(avril-mai) 

V^ARiàrés: (Conversions et mariages mixtes.. LEVYSOHN 

Nouvelles divebsbs : Paris, Déparlements, 
Etranger 



ART ET JUDaIsME 



Il n*y a jamais eu autant dMsraélites artistes de nos 
jours ; il n y a jamais eu si peu d'artistes israélites. 
Toutes ces vocations qui se révèlent dans les carrières 
de la peinture, de la sculpture ou de la musique, n'ap- 
portent ancun lustre à notre culte, à notre histoire, 
qui laissent nos coreligionnaires absolument indiffé- 
rents dans leurs conceptions d'esthétique, et ne leur 
suggèrent ni une pensée, ni une inspiration. 

Qu'on parcoure le salon des Champs-Elysées, on y 
trouvera une foule d'Israélites exposants, quelques- 
uns même doués d'un beau talent; maison cherchera 
en vain dans leurs œuvres rien qui trahisse la grande 
race à laquelle ils appartiennent, rien qui rappelle 
son épopée tragique, le faste de son glorieux passé. 

L'âme juive est absente de toutes ces compositions, 
dont le sujet est emprunté à tous les domaines, sauf à 
celui du Judaïsme, si fertile pourtant en données éle- 
vées, en traits caractéristiques. On va chercher dans 
la mythologie, dans les légendes chrétiennes, chez 
les Grecs et les Romains, des motifs d'inspiration, et 



on délaisse cette mine précieuse et presque inex- 
ploitée du Judaïsme, où les richesses abondent. On 
n'a au'à ouvrir nos livres saints, nos Midraschim, 
on n a qu'à feuilleter notre histoire où, pour ainsi 
dire à chaque page, on rencontre un drame palpitant, 
ime action miraculeuse, de grands gestes. 

Cette indifférence, qui frise le mépris, est un triste 
symptôme du déclin du sentiment juif, du relâche- 
ment des liens de race et de religion , 

Si la fibre juive vibrait au cœur de nos artistes, ils 
se jetteraient avec passion sur notre histoire, nos aoa- 
doth, fiers de traduire les hauts faits et les grandes 
leçons de notre passé ; ils auraient l'ambition de 
cueillir des lauriers dans le domaine israélite, et d'a- 
jouter ainsi à la gloire du Judaïsme. Ils n'iraient pas, 
comme ce pensionnaire israélite de l'Académie de 
Rome, qui porte un nom honoré dans notre Commu- 
nauté, exhumer une légende chrétienne obscure qu'un 
critique musical chrétien a lui-même qualifiée c de 
sujet extravagant » pour la prendre comme sujet 
d'une œuvre lyrique. 

Voyez-vous cet Israélite qui pourrait puiser à 

Sleines mains aux sources vivifiantes de la Bible et 
e l'Histoire juive et dont l'inspiration s'enflamme 
sur la légende à peine connue de Saint Julien- 
^Hospitalier ? Et il n'est pas le seul de son espèce, 
et la plupart de nos artistes, de nos écrivains, 

f)réfèrent cheminer les sentiers battus de la mytho- 
ogie et de la chrétienté que d'illustrer par leurs 
œuvres la race qui les a vus naître et l'histoire où 
leurs ancètrer. ont inscrit de leur sang tant de pages 
héroïques ! 

A-t-on jamais rêvé une pareille abolition de la 
conscience israélite ? Il ne s agit plus, comme au 
Moyen-âge, de sacrifier sa vie ou ses biens à la cause 
juive. Nous demandons seulement à ceux qui sont 
nos frères par la communauté d'origine, de ne pas 
faire fi de leur berceau, du vénérable tronc de Jacob 
dont les rameaux ont abrité tant de héros et servi de 
décor à tant de scènes émouvantes et pathétiques 
dignes, même en se plaçant à un point de vue gêné* 
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rai, d'attirer leur al tention, d'exciter leur puissance 
-'Créatfîwe/dyreiUer lenr iratgination d-aitis*e. 11^ a 
jttfUejQianiëres dibonorer^M raoe^de lui cioalrer ses- 
jpect ettrecannaiisanoe; quelle plus jagnéalile, j^lus 
souhaitable, aue 3e chercher à'ia glorifier par le pin- 
ceau, i'ébaucaorr <vu:ia{pliiine, à ia célébrei: avecles 
sons il'une musique nouvelle l 'Quel plus grand bon- 
heur pour l'artiste que de joindre à Toriginaliié de 
•l^Mtpmiien-eeUe Hsi rareduHHijet, et én-^ujelem^ 
ipniBté à rhi«toire de ses ancêtres I Or, nous l'âvoiàs 
souventrépété, dans ce domaine juif qu'on s'habitue à 
dédai^er dans les milieux israélites, il y a matiëceà 
la gloire d'un .grand nombre d'artistes désireux de se 
^ distin^fuer et de Asorlir des ornières de l'antiquité 
païenne ou chrétienne. 

A ane épotjue comme la nôtre, oîi notre race est 
attaquée et vilipendée de si odieuse façon, il y aurait 
de la erànerie de la part de nos artistes et de dos 
poètes à la venger de ces outrages en -ressustntant 
tant d'épisode touchants ou grandioses de son passé : 
(qui montrent la fierté, k grandeur. If indomptable | 
énergie de^l\àme juive, ten traduisant.rsurla toile ou ■ 
dans le maxbre, des esploite qui^peuvent hautement 
jwitenirla companaiflon avec ceux des autres- races- si 
vantées de l'antiquité ! Laissez donc les Orphée et las 
Diane comme les Sfldnt^ulien-l'Hoepitaiier ou les 
SainAe Thérèse auxar liste» ehrétiens, et ôv^quaz ^ noue 
les radieuses flgures de la BiUe ^ou de l'histoire 
juive. Retraee^nous les scènes d'Elie confondant les 
pMtres deBaal, de Jérémie consolant les captifs de 
Bébyloxie, d'Ahiba, de ft. Isnuidl, de tR. Hanania 
ben Teiadion, «R. Jehondah hen Baba et de tant 
d'antroSy^^orifiant J)ieu danstèes aiïretKes tortures 
duidemier sup{ilioe; déroulez taux yeux du grandipu- 
blîc quilles ignore, les^sombresipages du martjrcolo&e 
diLMoyen-âge etrancilez-iiîi, ea to&its aaisnaanèSyla 
mâle noblesse d'àmee de ces Juifs dont il a ufkeei 
mauvaise opinion. 

"Vous aurez ainsi. contribué à la jiistiâioation et à la 
réhabilitation de votre race ; à votre gloire d'ar- 
tiste ^vous aurez: ajouté le mé? ite d'une bonnienction 
et fait triompher ik bienj)8r îlevbean ! Notre réputa- 
tion dans le monde souffre autant de notre indiffé^ 
reisce qiiedes assautsde la calomnie. Par notre apa- 
thie, nous laissons s'accréditer et ffie ^rpétuer\l6S 
erreurs et les jugements les plus préjudiciables à notre 
hannenr, ^lors ^u'il nous -fierait ei facile, par les 
moyene que la civilisation et les lois mettent entre 
■«s mains, de confondre no» adversaires^ Que les 
dons que la Providenoe nous a départis aveo tant de 
largesse et dont nous faisons un si mdustrieoxemplQi 
servent «au moins à une «ausesmoiée antre toutes^ 

{lour laquelle nos anaétre6<oat versé sans compter 
eor sang et que nouspouvons défendre moins chère- 
ment, dons les champs paoifiqueft de l'art. 

.H. Prague. 
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MAISON ISftAÙJIE J)E AEEUfiE A JlEUILiY 



Vandredî* dernier S5 «ai, a en lieu ht diétrftution 
des prix de la Maison de Refuge Israélite pour les 
jeunes filles, à Neuilly (près Paris). 

La cérémonie a commencé à trois heures et s'ost 
terminée à cinq heures. 

Après une allocution de Mme Coralie Cahen, la 
Présidente-fondatrice de l'Œuvre, 'Mme Fernand 
Lisbonne, la secrétaire, a donné lecture d'un rap- 
port clair, documenté, qui a taitre«»ortirun« situa- 
tion financière des plus satisfaisantes à tous égards;, 
puis M. le Grand-Râbbîn de France Zadoc Kahn, 
dans une chaude et éloquente improvisation, a fait 
appel aux bonnes Tolontés de la Communauté, afin 
que TŒuvre puisse étendre son action bienfai- 
sante. 

Ges dkcours ont été fréquemmantaoulignés^iar 
les applaudissements de l'auditoire et des élèves. 

Ensuite Mme la générale Sée, vice-présidente, a 
proclamé les récompenses : 

Le T' prix d'honneur, un livret de la Caiase* 
d'épargne de 200 francs (fondation Marsden), a été 
obtenu par Mlle Thurbet (Berthe). 

Le S*" prix d'honneur a été accordé à Mlle Skop 
(Islava), un livret de la Caisse d'épargne de 100 francs 
(fondation H. Helbronner). 

Le 3* prix d'honneur a été donné à l'élève Fraiese 
(Flora) ; il consistait en une montre en argent avec 
chaîne , offerte par Mme la baronne James «de 
Rothâohlld. 

Le prix de bonté consistant en une médaille d'ar- 
gent gravée (prix fondé par Mme la Présidanter/on- 
datrice),a été décerné par les suffrages unanimes de 
ses compagnes, à Mlle Grordon (Caroline). 

Les élèves les plus souvent nommées ont ^té : 
Mlles Niborski sœurs; Easriel (Renée); T)arty 
(Berthe); Adler (Mêlante); Soffer sûaurs; Lewko- 
witz; Haguenauer (Lucie); Bleéh sœurs; Lazard' 
(Rosine). 

Le palmarès épuisé, une très belle, prière de M. le 
Grand-Rabbin de France a été dite, tout le monde 
debout, avec une émotion communicative, par la titu- 
laire du 1" prix d'honneur. 

Les élèves ont ensuite fait un accueil enthousiaste 
à un lunch (ftâteaux, rafraîchissements) offert par 
Mme la baronneHS. de Rothschild. 

L'assistance, très élégante, était moins nombreuse 
que de coutume, soit jwir suite de départs préma- 
turés pour la «ampagne, soit à cause des obsèques 
de la fille de M. Braun (gendre du feu Grand -Rabbin 
de France Ulmann), et aussi à cause de rindémence 
du temps. 

Nous croyons iiavoir qu'à l'i&sae^de Fintéressante 
cérémonie, une donation de trente .mille francs a 
été faite à cette Œuvre si xitiLe ,: nous me 
serons d'ailleurs que l'écho du Jientimeat 4>ublic 
en associant aux noms des dames .patronnesses et 
protectrices, ceux des directeurs de Ja Maison, M..et 
Mme Fould, dont le^èle et TactiTitéire se dém^entent 
pas. 
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Al la suite delà restrietioB apportée au droit de 
séjour des iapaélites à Kiew, les petits artisans^ no* 
tainmeDt les maçons, les cochers de fiacre, lescou^ 
tnrièreSf etc., ont été forcés de quitter Kiew et 
d'aller habiter un des bourgs de la baalieue^ sur la 
rive gauche du Dnieper, Nîcolaiewsk (gouvernement 
de Tchernigofi). Voilà maintenant que survient une 
ocdomuoiee prescrivant l'annexion administrative 
de ce: bourg a la ville même. Il s'ensuit que plus de 
500 familles qui, grâce au peu d'éloignement et à la 
facilité de transport y vivaient en travaillant à Kiew 
et nourrissaient de celte mAndère unepoprulaticMide 
a/X)0 âmes, sont obligés de quitter Nicolaiewsh. 

Ai plus de 400 familles on a donné uni délai de 
q^iinze jours pour quitter le pays sous peina à^èire 
expulsées adtoinistrativesieni Les aaitres 100 fat 
miiles'ont obtenu, principnleniait des veuves et des 
orphelins^ un délai encore indéterminé; 

A.BUew, les commerçants russes ont pris Tinitia* 
tive de la f(^dation d\ine école de commerce àl'oc^ 
casion du sauvetage miraculeux de la famille impé- 
riale^au déraillement de Borki. 

Un paragraphe des statuts de cette école limite; 
daass unecertaine proportion, l'admission des élèves 
Israélites, d^où vive protestation des né^oiants 
israéMtes en nombre beaucoup plus considérable 
qae les Rueses. Les Israélites ont prouvé, chififres en 
mains, qu'ils payaient plus d'impôts de commerce 
que les^Rasses et qtre cette disposition étaât une 
ittjBstice criante. Les initiateurs n'ont pas cédé et 
lee statuts sont soumis à l'approbation' de l^adininis^ 
tratlon supérieure avec le paragraphe qui institue 
la restriction du nombre d'élèves Israélites. Les 
Juifs nesersont pas tenus pour battus et ont adressé 
au ministrer des finances une requête collective on 
iU espo«e^lee raisons pour lesquelles <r la restric^ 
ttoii>deit\ê%re rayéedès statuts^ leurs enfants ayant 
déjà à^ subir les restrictions du même ordre dans 
le»«rtres»éooler de*ISéw. 

«♦« 

Le projet discuté au ministère des finances da 
Iftttitef* le droit, dès JuifS de faire partie dô cer- 
tainesventt-eprises industrielles dans le rayon du ter- 
rifoife est comnlëtement sTbandonné. 

Ee Conseil crEtat'a ratifié les dispositions dès 
ministres des finances et dé L'agriculture concernant 
là: suspresaion des iingSts payés par les calons Israé- 
lites oès gouvernements de Eiaterinoslaw et de 
EUerson^, ael6n ces dispositions, les colons Israélitea 
auronrt-. k Rayer 2 roubles 47^ kopecks (0' f^ancs) 
Iliectbrer, comme le naysan russe. 

— QlUMdtque ce nniiistëâre dé. la gjaerre a renvoyé 
axrmihilrtèi*a-d;es filiances pour avià le projet de resr 
tt-eindi^e lè/dtoit^ dbs; Jtii& étrangers dans FAsle 
ceartralS d'habiter le district, de Tourkestaik La 
m&iMére^dès fibanees a répondh gar là déclaration. 
SHlvantor: 
" Tbrut lè*commerce^n grès au Tburkestàn est entre 



les mains des Juifs étrangers de l'Asie centrale, qui. 
achètent à Moscou des articles manufacturiers pour 
8, 10 millions de roubles par an,,au moins; en outre, 
d'après les renseignements fournis par le gouver- 
neur général, tout ce commerce se trouve entre les 
mains de plusieurs gros capitalistes juifs peu nom? 
breux. Par conséquent, le ministère des finances, 
trouve que des mesures de rigueur contre l'admisr^ 
sion des Juifs sus-nommés au Tourkestanpeut por- 
ter un coup décisifaucommerce local, qui augmente 
à présent considérablemeut. M. Witte, ministre des 
finances, a donc conclu au rejet de la proposition 
portant restriction du droit de séjour des Juifs au 
Tourkestan, 

G. S. 

. .^li 

Gomwpondanoesr Particulières 



Kraaee 

RonbaiZ) 28 mai. 

Une belle fête a eu lieu à Houttahc, et q^ui fait 
honneur àt la Qommunauté. 

C'est semedi dernier qu'elle s'est prodfuite; elle 
est destinée à faire époque par sa ranstériiesié|Mmx 
Raphaël et Caroline filoob, née Dreyfus* (sosur de 
feu Léon Dreyfus, asncien président de l'administra» 
tion des Temples à Paaris) ont célébré leur cinv 
qinantième anni^iersaire de mariage. Ibule la famille 
réunie (et elle était nombreuse) groupée- autour de 
ces vaillants vieillards, s'est présentée au. Temple à 
Toffice du matin, où une ovation spontanée attendait 
l'heureux couple. Le Président de la Communauté, 
M. Ifeidore Weill, est renu^l•Breoe]roir&^entrée.pem 
daot•que le chœur exéeutaât une marche nuptialeu 
Après les avoir invités à prendre place devant? le 
sanctuaire, il leur a souhaité- la bienvenue; les^ a 
félicités au nom de la CûmmuMuitéet leur a exprimé 
les^vœux que tous les membvesi forment pour leur 
bonheur et celui de leur famille. 

Après ces paroles^ laïkmaitrise a accompagné un 
HalleltUa chanté parMlleM.Lang, dont la voixsplen- 
did^ éÀaotrisaii.tous les oceurs». L'iissistance, pro- 
fondémeat; touchée, n'ai pas /f^u se^ dérober, àremor 
tiûDde œ spdictacle*. L'enthousiasme ne s'est calmé 
4fie- lorsqn'on.a ouvert le» rouleaux da la. Loi pour 
£^elejp' à la. Thoea. les principaux, membres de la 
famille, . q.^- ont Q^ofité de la drcAnstanca pour gra^ 
ttfier de leurshmuAîficenee&.les. déshérités de, la 
fortuAe.. 

Aipnèfi lasartia.du Temple^lottsies invités xukt.pris 
partÂ unlunoh offert par la famille, et, lé soir^ lé fiU 
oftraâtun grand dîner en i leur honneur suivi d'une 
réeeptiott; de tous les amis et connaissances;. un, bal 
a«ol£ns les réjouissances; il a été macqpé par des dis.-? 
tnaetionsrvaiiéee, entre. autnBa,ua.feu. d;artifièe;tlré 
dans*lerjitfdiA< On ne sleai quitté qii'A. trois heures 
du^matim: cette fSfta touchante Imeeraici de longs 
souvenirs. 



Uondres,* leST/ rasé: 

A roBoaiioa des élèetiûns4 parlementaires et mu- 
nicipales, M. le Grand-Rabbin Adlër pense qu'il'est 
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permis aux Israélites de voter le Jour du Sabbat, s'ils 
vont à pied et s'ils ne signent pas leurs noms eux- 
mêmes. 

—Le rapport annuel du Jeios' Collège est peu en- 
courageant; le fait est que le Séminaire Israélite vit 
au jour le jour; sans la générosité de MM. Rothschild 
et M. Charles Samuel, il y a longtemps qu'il aurait 
cessé d'exister. On parle d'établir le Collège à 
Oxford, ce qui, certes, offrirait maints avantages; 
mais où trouver le.fondateur— rara avls^ qui ap- 
porterait la dotation nécessaire à l'entretien de la 
pépinière de rabbins anglais? Si nous tournons nos 
regards vers Berlin, Budapest ou Breslau, nous son- 
geons, sans le vouloir, au lO"* commandement I... 

— Au Drawing Boom — réception de la Reine, 
Mme Samuel Montagu a été présentée à S. M. par 
la comtesse de Kimberley et Mme Nathaniel Louis 
Cohen, par Mme Douglas Powell, femme de l'émi- 
nent praticien. 

— Le 20 mai, à la séance des membres de 
la Société littéraire de Jews' Collège, le révérend J. 
S. Meisels a lu une étude sur la « situation de la 
femme israélite dans le Talmud et le Midrash ». 

— La Fédération des synagogues israélites de 
Londres doit présenter une adresse d'adieu au rév. 
D' Lerner, appelé au rabbinat d'Altona, la première 
semaine de juin. 

— A l'occasion de l'anniversaire de la naissance 
de la reiae, S. M. a, entre autres, anobli M. Samuel 
Montagu M. P., en le créant baronet. 

— L'immigration Israélite en Angleterre, durant 
les derniers six mois, décembre-avril, n'était que 
de 8i0 individus, dont 37 venaient des Etats-Unis, 
et 8J3. du continent; 167 sont restés en Angleterre, 
les autres ayant été à même, et à leurs frais, de se 
diriger vers les Etats-Unis, le Canada, l'Amérique 
du Sud, l'Australie et la Nouvelle-Zélande. Somme 
toute, le nombre des immigrants et leur condition, 
comme on voit, était fort exagéré 

— M. le Grand-Rabbin Adler fait en ce moment 
sa tournée pastorale dans la principauté de Galles. 

A. H. 

Bucarest, le 20 mai. 
Le principe adopté par les grandes puissances 
européennes, et qui consiste à ne pas intervenir 
dans les affaires intérieures des autres Etats, fus- 
sent-ils môme las petits Etats créés en 1878 par le 
Congrès international de Berlin, est fort pernicieux 
aux intérêts des Israélites de Roumanie ainsi qu'aux 
Israélites établis daus les pays balkaniques, comme 
la Serbie, la Bulgarie, etc. C'est, se fondant sur ce 

Srincipe, que le gouvernement roumain se permet 
e malmener à son gré les pauvres Juifs du pays, 
et, comme vous savez, de les exclure arbitrai- 
rement, tantôt des écoles publiques, tantôt des 
hôpitaux, et même de les chasser par la force 
brutale des villages où ils sont nés, où ils payent, de- 
puis un un demi-siècle, toutes les contributions, et 
même la contribution de sang, bien qu'ils soient 
considérés comme étrangers. 

Sur de l'impunité, le despote M. Lascar Catargi 
invente tous les jours de nouvelles vexations, et par 
des circulaires, souvent confidentielles, ordonne 
aux autorités administratives à sa discrétion de 



tourmenter !es Juifs à chaque pas, de leur rendre la 
vie amère et de les forcer indirectement à qu tter 
le pays. C'est ce que font, avec infiniment de regrets, 
beaucoup de ces malheureux qui, pour se soustraire 
aux humiliations et aux mauvais traitements jour- 
naliers, abandonnent le peu qu'ils possèdent encore 
et s'en vont, comme ils peuvent, chercher asile dans 
des pays étrangers, mais plus hospitaliers que la 
Roumanie, leur patrie. 

Mais si les gouvernements étrangers ne peuvent 
pas intervenir auprès du gouvernement roumain 
en faveur des Juifs, à cause du principe sus-énoncé 
admis généralement, rien n'empêche que Topinion 
publique des pays civilisés prenne en mains cette 
question éminemment humanitaire, et par la presse 
libérale, d'une part, et par des meetings réitérés, 
d'autre part, blâment et condamnent publiquement 
les procédés barbares du gouvernement et des poli- 
ticiens roumains à l'égard des Juifs, comme déjà 
l'opinion publique de divers pays de TOccident : la 
France, l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie, la Bel- 
gique, etc., par la presse et par des meetings, ont 
blâmé et condamne les procédés des Hongrois à 
l'égard des Roumains de la Transylvanie et de la 
Hongrie. Et cependant les Juifs sont mille fois plus 
persécutés en Roumanie que les Roumains en Hon- 
grie. 

En effet, tandis que les Juifs roumains sont, de 
par la loi, considérés comme étrangers dans leur 

Says natal et soumis à tous les impôts, même à celui 
u sang, sans jouir absolument d'aucun droit, les 
Roumains, en Hongrie, ne souff'rent que du chauvi- 
nisme magyar, qui prétend les magyariser par des 
lois ineptes et par la force. 

Je pourrais citer des dizaines de journaux des 
pays civilisés qui ont défendu, ces derniers semai- 
nes, la cause des Roumains transylvains et condamné 
sévèrement la conduite des Hongrois : la Justice, 
article de M. Clemenceau; V Eclair, article de M. 
Fiourens; le Figaro, article de M. Saint-Cère. Puis 
des articles de fond dans le Temps, dans la Gazette 
de France, dans la Patrie, dans le Siècle, dans le 
Journal desDébats, dans la République française, 
dans V Europe, dans la Vérité, et jusque dans l'/n- 
transigeant, sous la signature de M. Henri Roche- 
fort, et autres feuilles de deuxième et troisième 
ordre. 

A Paris, M. E. Picot, membre de l'Institut, pro- 
fesseur, a tenu, le 11 mai courant, à la Sorbonne^ 
une conférence sur les Roumains de la Hongrie. A 
Londres, le professeur fie l'Université, M. W* R. 
Morfill, aidé du D' Bridges, chef de l'école positi- 
viste anglaise, et appuyé par le Rév. W. Spooner, a 
organise et tenu, également à Oxford, un grand 
meeting, dans lequel la conduite des Hongrois à 
l'égard de leurs compatriotes roumains a été sévè- 
rement flétrie. Les grands journaux de la métro- 
pole : Times, Standa7*d, Daily Chronicle, et 
autres, ont plaidé, dans de longs articles, la cause 
des Roumains. Quel bonheur pour ceux-ci d'avoir 
gagné en leur faveur l'opinion publique des po- 
pulations civilisées de rOccidentI Et ils en sont 
très fiers, parce qu'ils tiennent grandement compte 
de l'opinion publique européenne, aux yeux de la- 
quelle ils veulent passer pour libéraux, pour civili- 
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ses, bien qu'ils ne le soient qu'à moitié. Aussi, on 
les entend dire souvent : « Que dira l'Europe ? » 
C'est donc de l'opinion publique européenne seule 
que les Roumains tiennent compte, tandis que des 
gouvernements des Etats de TEurope^ ils sont per- 
suadés que pas un n'élèvera la voix en faveur des 
Juifs, à cause du principe de non-intervention dans 
les affaires intérieures d'un pays. 

Comment les Roumains sont-ils parvenus à ga- 
gner à eux l'opinion publique européenne? C'est 
3ue dans toutes les <îapitales et villes importantes 
e l'Europe résident des Roumains qui s'agitent et 
qui agissent en fréquentant les publicistes, les écri- 
vains, les rédacteurs des journaux, etc., auxquels 
ils représentent leurs compatriotes de la Hongrie 
comme victimes des persécutions magyares, et font 
appel aux sentiments humanitaires des journalistes, 
qui sont heureux de prêter leur concours aux op- 
primés. 

Les Juifs roumains, qui ont aussi des représen- 
tants distingués dans toutes les grandes villes de 
l'Europe, pourraient faire autant et mieux auprès 
de la grande presse européenne, mais leur patrio- 
tisme ardent les en empêche. Ils préfèrent souffrir 
patiemment et en silence plutôt que de critiquer 
leurs compatriotes chrétiens ou de rendre suspecte 
leur chère patrie roumaine aux yeux de TEurope. 
C'est beau, ce patriotisme, qui prouve les sentiments 
élevés des jeunes Israélites roumains, mais il leur 
est fort nuisible et le sera fort longtemps encore. 

C'est pourquoi je suis d'avis que nos coreligion- 
naires français, anglais, italiens, allemands, etc., 
prennent l'initiative dans la question des persécu- 
tions atroces anxquelles sont en butte les Israélites 
roumains de )a part du gouvernement et des politi- 
ciens, contre la volonté de la vraie nation rou- 
maine, et imitent les Roumains en mettant les jour- 
nalistes au courant des souffrances qu'endurent les 
Juifs à cause de leur croyance religieuse. 

C'est le seul moyen de venir à bout deToppression 
des politiciens de ce pays, et tant que l'opinion pu- 
blique européenne ne leur fera pas honte de leurs 
procédés peu humains, les Juifs roumains ne ver- 
ront pas leur situation douloureuse s'améliorer. 

X... 



AU REISCHSRATH 

Incidents provocjué» par les antisémites. — Le curé Deckert 
et ses prédicatioas oaineuses. — DéclaratioQs du Président 
du Conseil. 

Notre correspondant de Vienne a entretenu nos lec- 
teurs de l'abbé Deckert, ce fameux curé de Weinhaus 
Eres de Vienne, qui faisait vendre dans son église des 
rochures excitant à la haine des Juifs. Il a été con- 
damné à une amende de six florins. Le piquant de 
l'affaire, c'est oue ce fougueux tombeur de Juifs 
s'était fait défendre par un avocat Israélite. 

Ses prédications incendiaires ont fait l'obfet d'inci- 
dents orageux à la Chambre. 

Le député Wenger, ayant protesté contre les écrits 
et les sermons du curé Deckert, où l'on déclare que 
les Israélites sont hors la loi, et ayant soutenu que 
c*était une honte de se servir de la religion chré- 



tienne pour en faire une œuvre de haine, a soulevé 
un toile général parmi les antisémites. 

Enfin, dans la séance du 28 mai, le prince de Win- 
disch-Graetz a répondu aux interpellations concer- 
nant le pamphlet intitulé : la Prière contre le fléau 
juif, distribué par le curé Deckert, et l'agitation 
faite en chaire par cet ecclésiastique. 

Il constate que, lorsque le pamphlet a été distribué, 
l'autorité iudiciaire Ta fait saisir, et que le curé Dec- 
kert a été en outre condamné correctionnellement 
pour avoir agi d'une façon illicite en le distribuant. 

Le président du Conseil ajoute que l'autorité judi- 
ciaire n'a pas pu intervenir en ce qui concerne les 
sermons de M. Deckert. 

Il dit que, lorsque les interpellations ont été pré- 
sentées, il s'est mis en rapport avec l'autorité ecclé- 
siastique à laquelle le curé Deckert est subordonné, 
et que cette dernière lui a déclaré que l'affaire ne 
lui était pas indifférente. 

L'autorité ecclésiastique a ajouté qu'elle ne pou- 
vait pas agir contre M. Deckert en vertu des lois de 
l'Eglise, mais qu'elle l'avait invité à se souvenir, en 
prononçant ses futurs sermons, de la sainteté de son 
ministère et de celle du lieu. 

Le prince de Windisch-Graetz a déclaré en outre 
que, du moment que le tribunal correctionnel et les 
autorités subordonnées avaient déjà fait respecter 
la loi, le gouvernement ne pouvait pas prendre 
d'autres mesures. 

Il a dit, en terminant, que le gouvernement regret- 
tait vivement qu'un ecclésiastique eût prononce, en 
célébrant le service divin, des paroles d^in caractère 
passionné et intolérant, qui, en ce temps de surexci- 
tation et d'antagonisme, auraient certainement pour 
effet d'augmenter encore le trouble qui se manifeste 
dans la population. 

Dans une précédente séance, il a été question de 
l'aggression commise sur le député antisémite 
KsSser, qui a été cravaché dans la rue par deux em- 
ployés d'une société de Trieste, société que le député 
avait vivement attaquée à là Chambre. 

M. Lueger a demandé qu'on prenne d'urgence des 
mesures pour protéger l'immunité des déi>uté8. 
M. Lueger est le chef du groupe des antisémites à 
la Chambre. 

» 

CULTE 

Encore la « Schechitah » 

Nous demandons pardon à nos lecteurs de les en- 
tretenir si souvent de la Schechitah et de la guerre 
qu'on lui fait ou qu'on s'apprête à lui faire. Mais il 
n'est pas, à notre avis, de question plus importante, 
plus digne de fixer l'attention des Israélites, les 
préoccupations de tous ceux — et ils forment une 
immense majorité dans le monde israélite — qui se 
rattachent au Judaïsme autrement que par un vague 
sentimentalisme, par ce fil ténu dontparlait un jour 
M. Théodore Reinach. Pour des millions d Israé- 
lites, la liberté de la Schechitah est une question 
vitale, et c'est attenter à leur conscience et les frap- 
per à la fois dans leurs sentiments et leur vie que 
fa restreindre ou la supprimer, comme on vient 
de le faire en Saxe et en Suisse. 
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il ne faut pas outlienr qu'à côté de rantisémitisme, 
qui visenos biens, qui s'attaque auxdrcrits qui nous 
ont été légalement conférés, qui veut nous dépossé- 
der politiquenrent et ÛMncièrement, il y en* a un 
autre qui en veut à notre culte, qui cherche à nous 
ravir ce que nous avons de plus précie aie, la pra- 
tique d.*un de nos rrxs ler. plus anciens et les plus 
estimés. 

Sous le couvert d'une sensiblerie qui trouverait ail- 
leurs de meilleures occasions de' se satisfaire, ces 
ennemis du Judaïsme-, flattant iesmaniesdesSociétés 
protectrices dé? animaux, se sont ingéniésàreprésen-- 
ter le mode d'abatage israélît^ comme une barbarie, 
cemme une férocité- Les Juifë fbnt souffrir les bê- 
tes, les soumettent, avant de leur enlever la vie, à un 
vrai supplice, voilà ce q)i'ils sont allés raconter à ces . 
aTssociatiOLs, qui se sont dbnné pour* mission d^évi- 
ter aux bêtes les mauvais traitements et de veiller 
sur elles avec une sollicitude incessante. El, s^em— 
bhllant sur cette piste, les Sociétés çrotèctHces des 
animaux ont évoqué la^ cause, de la Sx:hechitahy ont 
traduit notre antique rit à* leur barrer et Tont con- 
damné sans rémission, rien qne sur le téinoignage 
d'ennemis intéressés à ffa perte. 

AVec notre habituelle indifférence; nous n'avons 
pas pris garde, tout*d*abord, à cette levée db bou- 
cliers contre la Schechitah, et nous avtms lâisBé- se 
répandre Tiniùste, la mensongéro réputation de 
cruauté infligée à notre mode d'afjatàge. 

Des années se sont écoulées: avant que nous rele- 
vions le gant et que nous démontrions, expériences 
en main, l'excellence de l&Schechitah commepro- 
cédé d'abatage et sa parfaite innocence des intîuip»- 
tions dont on là chargeait coTir amare, 

Mkis, dans- l'intervalle, lès Sociétés protectrices' 
organisaient l'agitation contre la Svàiechitah dans 
dinërents^paysotmenaient la campagner avec une* 
ardeur qui n'avait rien de la teniresse dont* (Morse 

Les défenseur»' ées 



qui 
plaît: à orner Uur'j 



moutons prenaient, quand i; s^aglssait de nonsç des» 
airs de tigre. Peu s'en fallût quer rAllemagnei 
ne proscrivît \^.Schechitah\ En Siiisse^ e* en 9àxe, . 
les âociétes ont:corapiètement réussi. Dansr ce» derrx: 

{)ays,noscorelîjgionn^ires nepeuventpluspraiiqiper' 
e rit antique, ce qui est la plus réconte ferme deî 
persécution religieuse: 

Ces succès ont enliftfidLlMr Sociétés protectrices.. 
Elles ont pensé attenter à là conscience religieuse r 
de nos millions de coreligionnaires russes. Sansi 
l'intervention' bteUrïfi»' de Mlle D^Ombo, dont lat 
vaiHMMB é9rie^ lav scienrai» o!eiii. était Cait.de^ lat 
SahmMtaften Bubsw'. Mlds^i éknm 1er eamp antisé 
mitev oniue'désermetpnsh^eÉ^'UBe'graade bataille.doit t 
être livrée^ le'&>aitâi(? pmehftii^.aii Ceagcèsc desu Sa- 
oîété9»ptn)d»ctinGes de Beaie:.On.yrBiju<u*it pro- 
fliiame'<iB9^«r cfne^iiomtd.V Moêbs d4sUkBU^a§fiii8M€Lé- 

Là^ba», on va^jeter Ut: pienrarài la^ SûhfechUah.Q^t 
aHéhwerUm vwtiisi dlunmayieB BiiuBeBfl4,qjui niaat 
eB|rib!fé*^miUefpaiiti daoa^ les? abattinr&i, miioAntaïKt 
Vm^éAo^emtpi'xm est fÉit^,nMisrquÂf sesitteo teufi^lM 
<Mgy.àB>wflg ftt < Wf lerjgttté»aoB^aOTegBeinéfr 

Diwr gri4ic<wpamie»rf<ieit»-(faMim.left niiMaas;ioi&- 
wéflnpo miiewui piriveiréeilfrlitortédAHtaiMiiLMbrtaêtffi 
de boucherie suivjHtlmdos4«pMoïee,, oe^^pia e<É uoe 



maniène cennne une antre de noes réduire. à' la 
famine! 

NAMWeni; avait rêvé le blooos continental: Les 
antisémites disséminerai airs4es>Soeiét^^'proteetrio«s 
d^animaux rêvent d'uniwitre bloeits, digne dfi Moy*ee- 
âge et de l'époque^ des bûchersi 

Eh bienî cette' iniquité qui se prépare, il ne ftent 
pas la laisser se ccMi^omimer, d'abord parce que les 
injustices doivent être bannie» dans un siècle de 
lumièro'et de toléranoe<' comme- le nôtre; ensuite, 
parce que racousationdè'oruaB té" faussement poHée 
ccoitPô la SeheohitcUnesit dé«ientie»par l'expérience, 
parles sommités^ de la science- vétérinaire. Notre 
système d'abatage,' on Pa seaverainement démontré, 
est le plu» expéditif de touB cenx employés, et.dfgne, 
en^tons- peints^ de TespHt de pitié pourles'bêteeqnî 
caraciépisei à un: degrés! éminent les^ législations 
nroaBïque'et taimudique. Voilà> ce* qn^il faut aller 
dire au Congrès do Berne qui, nous l'espérons, coa- 
vaivon par la juatiiee denotre cause, qui est celle de 
la vérité et delaliberté, tiendra à honneur de réha- 
biliter la Schediitah et de faire* restituer à ceux de 
nen ooreligionDairee^fm'Cv^o^t privés parsa faute, 
le droit de pratiquer un cteerits les plUs-imper- 
tants* de leureulte. 

Ben NfosGHB. 



PAÎTS^EN FAVEUR D-ES INSTITUTIONS' RELIGIEUSES KT CHARI- 
TABLE 9" P«NDANT' LE MOIS d'avril-mai 18ÎH 

MMl Achille Dreyfus^ Comité de Bienfaisance, 
ItW-fr. — David Wintor, diflCàrentes institutions, 
200 f h — Hîrtz, Caisse de la.- Communauté, 100. fr. 
— Louis Lévy, une obligation oonsistoriale. — 
Alexandre Lazard, différentes instUution», 200 fr. — 
Loerwenstein, id., 100 fr. — Acon.(Bd Malesherhea), 
id , 150 fb. — David FTadamard, id:.,200 fr. — Sigi»- 
mond Reitlinger, Temples, 100 fr. — Mme Alexandre 
'Léon, diflEôrenlea institutions^ 200 fr. — De feu 
M. Jules Schweisch narMme Baumhlatt, id., UOOO (t 
' — HM; Immerwahr^.id-, 300 le. — J^HalfîMi^oiW fr.— 
Julbs Falco^ Caisse de la CganmoBautô^ 300 fr..— 
René Dreyfus, différentes institutions, 1,750 tr. — 
Mme Eïnile Dreyfus, id.^900 fr. — MM. Charles, 
Ignace et Jules Ephrussi, id., 400 fr. — Anatole 
Dreyfusv hh, ôOOfr. — -MlBe^S^itahl etïM,N. Baer, 
différentes institutions, 1^,00» fr. — Mmeiar baronne 
de Hirsch de GereutE, id , Azymes, 1,000 fr. — 
M.. Tony Dreyfus, diflfereates' institutions, 250 fir. — 
fthnfF-veufre^Bdtaon^Sciama, Comité de Biènfeisance, 
300 fr. —Anonyme par Mme la baronne Alphonse de 
Botha«W**i) GBwre dt>-la Ltyterte, WSrtr: — Snivani 
teet derarièM» voiestéë'de' Mi Lazanre B^ànei; Comité 
éé StèBfaifnme\ 580» frr — JHne.Ghartèy Heine, îi\ 
AHs^meê, 500 »: — BWf. lë^bannrHBtaend dfe RotKa- 
ohiidii i*j,,4eO fr: — Ike» bannr Mt*misede Hlxfflar 
aWld, id., âWiflh — Bi€^bîM»enGta8ttcTO dfcrHoffigcltiltf, 
id., 350 fr: — WÊÊÊe la bapwmeyrfttttwrieldfer RWHs-- 
abOat, i*, aWtftS —MM! Nbël^Bàrtâ»; idi, lt«^. - 
Ephrussi (Michel), id., IWflr. — Jfmtsoit HPfrscK, idî, 
leiDfrç^AwMri* Mta«;i*., fflOffr—Btae Alexandre 
' idi, 100 fP.^ 
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'COIIIèfiSlOirSi&'IliRHffESJMIXTESTII'nniSS ' 

]ja» <toiyv6flttMii6^u:diristianisme, pourlteaqnâlles 
des Sociétés ^gpéciales dépensent tant d'efforts et 
-d'targent, jyd sont jpM .aiWBi nombreuses qu'elles 
«dmetit'Â le idiimer si&p^miar paar justtfier kemisj 
•"«tmfiet^s pécuniaires '«i grands. AiDSi, d^près'.une; 
statistique publiée TMTT les jvnrnaaix alleTnanids//on* 
compte pour la Prusse, *el8i6' à 1843, a,a?3 abjwa- 
tions de Juifs, ce ,qui donne, une moyenne annuelle 
de 117 canversions, la population ynvre *4iaait ée 
.1455,000 personnes; 4e 1872 il ilSSS les conrerstons 
^!Mévent à 2^195, soitl^;par iian pouT-tane po^la- 
:tion comptant 300,000 habitants Israélites. ^ 

'Pour la péri ode, qui va ae'1838 à 1888, il y a eu en 
toKt^lâ,000 jni&saL' Pvitsfle qui ont passfé'an ' JuJâtaïsme 
et, pendant ^êb tôiiaps, la population isi^ftéUtois'dat 
accrue au .point tqu'elle compte actuellenraert 
300,000 âmes. Par .conséquent, le chiffreiJes conver- 
sions n*a rien de menaçant, et ce n'est pas de xre, 
côté ^'Israël S6M jamais en passe de décroître. 

Mais il y a aussi une^utre cause tle drmrntttron;' 
lf»s mariages -mixtes,:qnl ^Tilèvent à la Synagogue 
un certain nombre de membres, les enfants qui en 
sont issu^ étant élevés généralement dans la reli- 
gion chrétienne. La statistique vient encoi» ici. 
Tious rassurer un peu. 'I>e ' w75 à 1891, il y a^u «n' 
Prusse 4,521 mariages judéo-chrétiensitïe ffxdtT^gpiSé'l 



sente .environ le dixième des mariages. èsnaèéttt as. i ^ySj^ 



Or, llTessort ttes chiffres de Tjétat civtl, ame^e» 
unions mixtes sont moins proii%iues.gue:tes jna- 
riages entre israélittrs. Ainsi cent irmisgesisrBé- 
lites xlonnent 439 enfants en mc^enne, tandis que 
cent mariages judjée-^vangéliqu^ ne;.<l«Hii«aït,q.ue 
:185 et cent judéo-catholiques .que ^154 meuiâmânt. 
-Ainsi dans la période Tle 1875 à 1891, les «kariagos 
mixtes ont produit 7,329 enfants, dont ^to«i^«in»A 
parties été perdue ponr ie. Judaïsme. Il ïautaj on- 
isrrqn-'en ces deirnières années les mariagesunixtes: 
*en Prusse vont en déeroissant. Ainsi, de 335 en 1888 
.ils ont passé à507 en 1889» et^n 1891 il n'y en a plus 
qne 297. Somaie too/te, le Judaïsme allemand n'a 
Tpas'^trop à sf'i^qnîéter'de'oes diverses formes >de, 
désertion dont le nonlbre va en diminiïant. 

J.JaÉVYSOHN. ) 



3 juin, à Jâ.h. 1/2. Ce sera une occasion pour les 
.souscripteurs dô l'Œuvre et leurs amis de visiterroe 
magnifique domaine, situé dans une des campagnes 
iesçhis riantes de Paris et où les «nfants i«raélite« 
mwoyéB apprennent à devenir d!hoûnêtes ouvriers 
agricoles. 

— M^aonaux (Emmanuel), le distingué sculptenr 

ilorrain,:viB«t de recevoir la récompense de son beau 

talent. Le^urydesculptiirednHSalon des^Champa- 

Elyséefi lui adécerné une première médaitte. M Han- 

naxrx^T»lt*expo8é Orphée, mnvhve, et le iieutenant- 

teoUmeLPiUor buste marbre. Ce^ œuvres avaient 

étéfeon:oré6s,'dans l'atelier de leur auteur, delarisite 

delf. leiPrésident de la République. Rappelons crue 

M/Haamaux, aucien lauréat de l'Académie des beMx- 

^rtft,.^tam enfant de Metz, petit-neveu ,des frères 

eMry et Qef-s©n Lévy, dont le souvenir est encore 

yiyisa^i dans la mémoire de tous les Messins Une 

tmniàtymAmiorabledi été accordée à Mme Elisa'Bloch 

Baos la section de Peinture, une troisième mé- 
daille a été décernée à M. HrrschfeM (EmiieJBene- 
jliJLtûf) <pii^iaatt exposé Le -vieux Drtxpeem^ei une 
mention honorable à M. René Avigdor. 

Enfin, dans la sectioiwdJilrcArtec^w^c,* M. Pontre- 

moli a reçu une troisième médaiHe, 

— -Lundi prochain, au Temple de la rue;.*© la Victoire un 

«itjuage«|ui réunit deaxiamiUeafoUaijppéciéesdaas Ja Gom- 

MiMjiaatéj Israélite, celmde M. PauiikréHueiix.ayeciillle Woéai 



^^A . ^««*je^P?t»l-Jftls de feu Achille Ratisbonne qui fut 
l^B^iteit^Conaistaire Israélite deStrasbour,^, et le oeveu 
Jjle^neiiAtonébBaivailor, veuve du distingjé ookme» d'artll- 
4ewe.-La mawée £5t la .fille ,de M. .^delme lioyge, agent de 
chaoge, et la petiie^ifïlle jlu digne capitaine Moyse, qui Mit 
longle#§8,ttoe parlaotiveHàradministcaUondu rUe portugais 

Ktrann^er 

iXe ^^onvejpiiewr général du Canada et la cuin- 
tasae d'Aberdeen,isafeHiin'e, otnt assisté le ppeawr 
-soir àeiPesach dernier, à l'ioiflce^ivin dans le Xom- 
pie « Emmanuel » (ie M«atp6al. Dteat la :pr«mière 
fois que le représa^tant jIû S. M.^B.danSile «JQoai- 
■nion », visttaitnne Synagogue. 

Aux compliments de bieavemuo du Granid^ftabbiû 
'Vèld, lord AWcdeen a réposdti -par le témoigttagie 
*e lia Iilwtttl» satisfaction que ini a iaiasée o^e 
viisiée. 



^NOUVfiLLfiS DI^^raSSBBS 



Un nouveau cabinet vrefilt ■d'ètBe u oa nfctiiHé . 



I— 'L^airtiséttîtisme à l'armée : 
"A GtûBttingne, un soldat a refusé d'exécuter un 
,. w4i#ec(în© fcuifUoiinait un soufSK)fflcier israéiite en 
'Sott-if ''^*?"^SP'*l"^***vait pas à obéir à nn Juif. Cette déso- 
a r.»; M '"Wtswmoe-wiTers un s 



v«^déménage«eBt^urU direction d^ «a^supérienr a procuré à x.otre 

en dernier lieu, relev«itdfimiiiistëre^ llasir^et^en ■ ^ *"*''' 

publiqne, et f\\n se trouve désormais rattachée au 



e^erW lieu, relevât d««ioéstére.^ l'IastrMetkn | ZXc,^r;iZVl.V.li^él "'' ^"'''' '"^ '''''' 



îniniêtèie de rintériear. Il faut espéiw fue re5/)nY 
nouveau continuera à souffler place Beauvau 
«onme r»e de Grenelle. .Mais il n'y a pas à dire, celte^ 
pauvre direction des Ouïtes iwiUoUe à tous les ventsde' 
la politique, ealwitle aux fluctuations minisléritlles. 
Tantôt relevant du ministère de la Justice, tantôt de 
rinstniWion publique, la voilà po«r comBwn - ée > 
tomfs ... à fin tériem* I 



guerre. 

^ Le va^^eur Bosforo a-ema-barqué ^à < Odeasa, 750 
Israélites Tusses à destination de.la R4pui)lique Ar- 
gentine. 

jLe chiffre des Israélites russes émigrAnts ayant 
passé par Odessa a atteint le chiffre de :>,173 en une 
semaine. 



^La^ditttrlbtttioii des prixaux pupilles àvtRefkx^ 
dv Ples9id^P*fuet rnavi^ lieu, dimanche prochain J 



il 



Le 



gérant respomabh ; Isidorb Casbn. 






iUcan-UTy, lopprimear du Consistoire Isrnélile, 24, rue ChauchM . 
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ARCHIVES ISRIÉLITBS 



INSTITUTION SPRINGER 

94-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZiSQEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRICTIORB 

lAédAille d^argeni à PExposition UniTerselle 
Stadescommerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues TÎTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. — Répétitions du lycé*^ 
Ck>ndorcet et du collège RoJlin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

Ai;iEIIIIE lAISON DE STBASB0UB6 

Fondée en 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOS> "«73 r^ BT BLANCS 

V*'SAilRUELATHIASETCiÉ 

Ik llontpelller-Coarnontcrral 

Avec ralde du ]Tn HrW aux références 
ZADOC &AHN, Grand-Rabbin du Coniiftoire Central 

TSfErÎFIGAT DE M. J^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Alhias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
terral. *»31 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée. S, rue d'Amsterdam] 

Cotte Maisûa possède une coupe très 

èlégan^.e, fournit des tissus 

irréprochables. 

^KntTKÈS MODÉRÉS. MAISON DE CONFIANCE 

(932) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Le^eRl Véritable ALCOOL BE MENTHE, e'est 

PAloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le» Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœar, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément la soif et as- 
sainissant Teau. 

PRESERVATIF conlie les EPlDBlilBS 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la boushe, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabriqoe à Lyoa, O, Cours 
d'HerboaTille 

Haisoa à Paris, 41, roeBleher 

RETUSSR LBS IHITAnONS 
Exiger le nom de Rlcql^s iur les flacong 



SOINS 

EXTRACTIONS 
ei PO as pu 



Dents 

Traitement oonsoienoienx. - PRIX MODÈRES 

INSTITUT DENTAIRE^.!^?!^^:.' 

Maxime DROSSNER. Directeur 



ÂlfflMfeÀEBinilTES 

POUR 5654 (93-9i) 

Par H. PRA.GUE 

Sommaire do la pariie lUtérair$ : Revue de 
i'année, par H. Phaoob. — Godchau et la 
duchesse d'Orléans, par Léoo Kàhn -Tableau 
d*honneur des Israélites français (92-93 . — 
Ï.A forarae do Chabot, par lA>n Kann. — 
Ce que disetil les ii;>iâ'4 is aciitcs. par Bon 
MosciiÉ. 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur J'iaformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Sêcré^ 
tariai général, 47, rue Samt-Gearget, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoiQ 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu*il leur sera, à 
lavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Sécréta- 
riat général. (909) 



L'iiMORTALITf DE L'MC 

GHKZ LBS JUIFS 

du Dr BREGHBR 

Traduction française avec préface 
Af noies 
par IsiDORB CAHEN 
Ivoi. Prix : S francs 

TK" IDRHYBTJS *^ 

30, rue Taitbout, Paris 
(Frécédemment : 24, rue Taitbout] 

TmpUd'OHÊEmr mi iTJ^tcrMe 

(870) 



CHEMI8IER 

2tf , Rue Marb evf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 

de flanelle sur mesure. 
(g37) 



CHEMIN DE FER DORLÉANS 
Voyage d'excursion aux plages de la Bretagne. 

Du !•' mai au 31 octobre, il e.st délivré des 
billets de voyage d'excursion aux plages de 
Bretagne, d prix réduits, et comportant le par- 
cours ci-après: 

Le Croisic, Guérande, Sainl-Nazaire, Save- 
nay, Questembert, Ploôrmel, Vannes, Auray, 
Pontivy, Quiberon, Lorient, Quimperlé, Ros- 
porden, Concarneau, Qu imper, Douaroenez, 
Pont-l'Abbé, Châteaulin. 

Durée : 30 jours. 

Prix des billets (aller et retour): l^* classe. 
45fr.; 2-classe, 36fr. 

CHEMIN DE FER DU NORD 

Paris à Pierrefonds, par Compièfirnc ou nar 
VillersCotterets. ^ ^ ^ 

Bijlels d'excursion les dimanches et fêtes, 
valables dans la même journée ou pisndant 
deux jours, lorsqu'un dimanche et un jour de 
fêle se suivent. 

De Paris à Pierre fonds et retour : U» classe. 
II fir. ; 2« classe, 8 fr. 50; 3" classe, 6 fr 25. 

Nota. — Ces billets donnent droit de s'ar- 
rêter à Compiègne ou à Villers-Collerels, soit 
à l'aller, soit au retour. 

(Consulter le3 affiches pour les heures de 
départs et d'arrivées.) 

BOUCHERIE 12r^2 

FERNAND WEIL 

1 1 , rue Duplessis, VERSAILLES 
Viande de P' choix. — Charcuterie 
d^Alsace. — Fournit à domicile ainsi 
que les environs. 

(938) 
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SI TURPH AVAIT fît JUIF...! 



Quand la semaine dernière Taffiire Turpîn écla- 
tant comme une bombe sur notre scène politique, déjà 
si troublée et si agitée, mettait en branle Timagina- 
tion jpopulaire si facile à exciter et à émouvoir, et 
que les journaux à scandales étalaient au haut de 
leur première page ces titres à sensation : Un 
traître ! Vendu, Un nouveau Jtidas, etc., etc.. 
une réflexion amère, désolée, est venue instinctive- 
ment à Fesprit de beaucoup d'entre nous ; on ajuste- 
ment fait observer que, si par malheur Turpin avait 
été Tun des nôtres, le scandale eût pris un dévelop. 
piment désastreux pour notre cause et la rumeur 



populaire un ton autrement menaçant. Se repré- 
sente-t-on le soulèvement d'indignation, la bordée 
d'imprécations si un Israélite s'était rendu coupable 
du forfait dont, pour des raisons plus ou moins inté- 
ressées, l'inventeur de la mélinite avait fait Taveu à 
quelques journalistes! Quelle aubaine pour les anti- 
sémites à l'affût de tout ce qui peut servir leur détes- 
table cause, quelle fortune pour les pécheurs en eau 
trouble qui barbotent dans les marais parisiens ! 

Ce n'est pas le seul traître qu'on eût justement 
voué aux gémonies» lapidé de malédictions, mais tous 
ses coreligionnaires qui se seraient trouvés envelop- 
pés dans la tempête, <][u'on aurait dénoncés aux fu- 
reurs populaires. Les journaux auraient imprimé en 
caractères d'affiches non pas : Un tel traître, vendu 
à l'Allemagne^ etc., mais la Grande Trahison des 
Juifs. 

Le crime de l'un d'entre nous serait devenu, par la 
force d'un odieux préjugé et le renversement de 
toute idée de justice, la négation de toute équité, le 
crime de tous, et c'est la race entière qu'on aurait 
englobée dans le juste châtiment encouru par un 
seul. On eût crié haro sur nous tous, tous nous au- 
rions été cloués au pilori inf&me. et Dieu sait à 
quels excès de plume, à quelles violences de parole, 
à quelles voies de fait on se serait livré contre Israël 
dont le nom serait devenu synonyme de trahison et 
de forfaiture! Est-ce qu'une' foule de parieurs mal- 
heureux n'a pas crié dimanche dernier à bas les 
Juifs parce que le cheval d'un propriétaire Israélite 
gagnant a dérouté leurs petites comJbinaisons ? 

Dieu soit loué, le traître, ou plutôt celui qui a passé 
pour tel pendant l'espace d'une semaine, n'appartient 
pas à notre confession. Mais, tout le temps que l'ac- 
cusation terrible a pesé sur lui, s'est-on . avisé de 
rendre ses coreligionaires,ses co-originaires,les habi- 
tants de sa ville natale, de sa région, solidaires de 
son crime ? L*idée est-elle venue aux chevaliers atti- 
trés du scandale, à ceux qui font métier de tapage, à 
ceux qui s'arrogent le titre menteur sous leur plume 
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de justiciers d'incrimiaer uq autre que Turpia, sous 
le prétexte qu'il pratiquait le même culte? 

Non 1 ol ces mêmes feuilles q^ui avaient naguère 
porlé Turpin aux nues, se trouTaient même fort em- 
barrassées de l'équipée criminelle de leur Benjamin l 

Il faut donc rendre grâces au Ciel que la lerrible 
accusation n'ait pas eu a s'égarer sur la tête de l'un des 
nôtres. Il faut encore remercier Dieu que les grands 
trallres de l'histoire contemporaine, Moreau, Bour- 
mont ou Bazaine n'aient pas appartenu à notre culte. 

Le gros incident de la semaine dernière appelle 
cependant autre chose que des actions de grâces; il 
suggère une considération capitale, qui est celle-ci : 
Dans Tétai actuel de l'opinion dont l'éducation mo- 
rale, surtout en matière de préjugés, est encore si peu 
avancée, qui n'a réussi encore à se défaire pas plus 
des préventions surannées que des jugements incon- 
sidérés, il est du devoir de tout Israélite, si étranger 
qu'il soit devenu a notre culte, si détaché qu'il se 
considère des liens de la religion, d'avoir toujours à 
lapensée, au raomentd' accomplir uneaction susceptible 
de recevoir la publicité, qu'il en est comptable non 
seulement pour lui-même, mais encore pour tous ses 
coreligionna res : Tégarement , la défaillance d'un 
seul retombe immanquablement, quand il s'agit des 
Israélites, sur le dos de toute de la race : Isch echad 
yecheta veal col haeda tlqzof. Il y a là une soli- 
darité souverainement injuste, foncièrement inique, 
vraie tunique de Nessus qui se colle à nous, mais 
dont nous n'avons pas le droit de ne pas tenir compte. 

Bien plus, cette défaillance particulière n'est plus 
alors un simple accident. Elle devient, pour les socio- 
logues et les psychologues improvisées, comme il s'en 
rencontre tant sur le boulevard, un trait de caractère. 

Ils la transforment îllico en un vice héréditaire, en 
un virus ethnique. 

Conclusion : c'est que notre qualité d'Israélite nous 
exposant aux suspicions les plus infamantes nous 
impose des devoirs particuliers. 

Nous sommes astreints plus que quiconque à sur- 
veiller nos actes publics. En présence de cette opi- 
nion factice, jalouse, envieuse, profondément 
injuste à notre égard, qui prend son mot d'ordre 
et ses inspirations dans certains bureaux de rédaction, 
nous devons agir avec un surcroît de circonspection, 
ne pas perdre de vue un seul instant quenous sommes 
épiés, que notre légèreté sera vite transformée par 
notennemis en vice incurable ; que pour eux, nos inad- 
vertances deviennent des acte* prémédités et nos fai- 
blesses des habitudes invétérées. Et cela durera ainsi 
tout le tenàps que le progrès des itioBars et des idées 
n'aura pas trioaiphé de préjugiés singulièrement 
aiguisés par des pamphlétaires iatéressés a leur sur- 

>vivaU6a«^: •-. . •: ^ ; • ■ . '•:''•'» 



Nous opons le pkUsir d*(mn(mcer à nos lecteurs 

?ue nous commencerons auprochain numéro la pu- 
licationd'une Etude historique du plus hauttnté- 
rêt : LES JUIFS a paris au xvtu* siècle, di^ a la 
plume êrudite et experte de notre sympathique 
collaborateur M. Léon Kahn et fruit de ses longues 
et patientes recherches. L habile historiographe 
delà Communauté israélite de Paris a su recons- 
tituer, grâce a%cx Archives de la Bastille déposées 
à la Bibliothèque de l'Arsenal en un tableau vivant 
et étonnamment animé, la vie et les mœurs de la 
colonie israélite de Paris au siècle dernier, et il l'a 
fait avec une sagacité, uve délicatesse de touche 
et une finesse de ton qui ajoutent a l'agrément du 
sujet. Les épisodes piquants comme les incidents 
dramatiques, les traits de m.œurs et de caractèi^e 
abondent dans cette esquisse historique qui vieyit 
très heureusement compléter la série des Études 
que M. Léon Kahn a consacrées au passé des 
Israélites parisiens et dont « Les Juifs a Paris au 
XVIIP siècle » sont une des plus curieuses et des 
plus attachantes. ' * 
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CULTE 



UNE GÉHÉMONIE RELIGIEUSE 

Ver; ailles, le 30 mai* 

Dans leur numéro du 24 mai, Jles Archives ont 
parlé d'une cérémonie que la Communauté Israélite 
de Versailles devait célébrer dimanche, 27 mai, 
pour «inaugurer, sous la présidence de M. Dreyfuss, 
grand-rabbin de Paris; un rideau de tabernacle ». 
La raison principale de cette cérémonie était, en 
réalité, la visite pastorale que M. le grand-rabbin 
Dreyfuss avait promis de faire depuis quelque temps, 
et, comme Tadministration avait été prévenue que 
cette visite aurait lieu avant la Pentecôte, on avait 
retardé jusqu'à ce moment la consécration du para- 
chéth , qui avait d'abord été fixée à la fête de 
Pâque. 

Ce service solennel a eu lieu à la date indiquée et 
avec un grand succès. Tous les membres de la Com- 
munauté ont répondu avec un empressement louable 
à l'invitation que leur avaffent adressée M. Bloch, 
notre rabbin, et M. Vormser, avocat, président de 
l'administration ; quelques ^fficiers Israélites de la 
garnison et plusieurs notabilités juives momentané- 
ment à Versailles sont venus rehausser de leur pré- 
sence réclatde cette cérémonie. Le Temple était, du 
re3te> décoré avec on goût exquis et présentaft un 
aspect particulièrement coquet, grâce au zèle dé- 
voué de l'administration, et surtout de M-Lambert» 
son trésorier. Après plusieurs morceaux de musique 
et de chant, exécutés car le ministre officiant et les 
chœurs, habilement dirigés par M. Zay, M, le rabbin 
Blooh, en quelques paroles émues, a remercié 
M. Dreyfuss d'avoir bien voulu venir donniçr ce té- 
moignage de sympathie à la Communauté de Ter- 
saiUieg et a exprimé sa reconnaissance aux dames de 
1^ Communauté pour le magniflqtie Ptdeau <}u'eiUis 
ùjii afiert au Temple. M. )j^ grand-rabbin a pris e&- 
3iiita la parole, et, dan^ ua. disaours 4'tt&e'g9Ande 
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élevatioa d'idées et d'une éloquence communicatlve, 
il a exposé les devoirs de la femme juive, l'influence 
qu'elle exerçait autrefois et qu'elle est appelée à 
exercer dans les temps modernes, surtout sur 1 édu- 
cation religieuse de ses enfants. On a entendu en- 
suite un trio instrumental d'un effet ravissant. M. le 
grand-rabbin de Paris a sorti le Sepher four réciter 
la prière de la Réoublique, et après l'habile exécu- 
tion ûn^Yimlochy les assistants se sont retirés vive- 
ment impressionnés par cette belle cérémonie. 
— . ^ 

:b:eij^tj:k:- J^:B,Ta (i) 



Les Salons Israélites de 1894 (2) 
(Suite) 

Sujets bibliques ou juifs. — Peinture. — Esthe?^ se 
rend chez Assuhérus, par Barrias (F.-J.) une 
maîtresse toile. — Le Déluge, par Demont (Adrien- 
Louis). — Puiiphar, par Faivre-Dufïer (L. S.). — 
Joby par Stevenarl (F.). — Moïse sauvé des Eaux, 
par Jacques Wagnez. 

Dessins, cartons, etc. — Le Déluge, aquarelle, 
par Bonnefoy (Adolphe). 

Sculpture. ^Abel^plaù^e, par Aurili (Riccardo). 
^Moîse \ La Loi, statue plâtre, parMmeElisa Bloch 
^Eve, chassée duparadis, statue plâtre, parDaLgo- 
net (Ernest). —i)' S.Bernheim, buste plâtre, par 
Marcel Début. — M, Georges Schwob, ancien di- 
recteur du Phare de la Loire, buste plâtre, par 
Lebourg (Charles- Auguste). — Abel, statue plâtre, 
par Legout (Auguste-Eugène). — Eve, modèle 
plâtre, par Le Père (A. E. A.). — David vainqueur, 
statuette bronze doré et marbre, pd^v G. Mariaton. 

— Eve, statuette plâtre, par Martin (Félix). — Caïn 
et Abel, groupe plâtre, par Meogue (J.-M ) — 
David Sichel, rabbin alsacien{dQ VAmi Fritz), sta- 
tue plâtre, par Vasselot (Anatole Marquet de). — 
Cain, figure plâtre, par Vidal (Henri). — Caïn, 
figure plâtre, par Wechmen (Claude J.-B.). 

Gravure et lithographie.— Le porteur d'eau juif, 
d'après Boulanger, Lithographie par Dieterlé 
(Alfred). — ii'ye, d'après Berton, lithographie par 
Fauchon (Hippolyte). — Le prophète Elie nourri 
par les corbeaux, d'après Georges Roussin, litho- 
graphie, par Mahelin (Léon Louis). Agar et Ismaël 
d'après Cazin,lithographie par Rozier (Henry). 

Champ de Mars 

Peinture. — Gradis (Raoul), Lormont (Gironde) 
et Garonne à Lormont. — Isaacs (Esther S.), La 
rentrée du troupeau et Un coin de banlieue. — 
Jeidelft (Charles-Henry), Sarrasins en fleurs. — 
Lœvy (Edward), Premier prix de sagesse {dessin). 

— Maduro-Peixotto (Georges), Portrait de ma 
sœur. — Roth (Mme Clémence), Une tasse de thé, 
Portrait de Mlle M. S., Deux jeunes garçons 

S Voir le numéro du 24 mai. 
A ajouter à la nomenclature des artistes israéhtes cxpo- 

Dessiws. Dreyfas (Mme Marie), Fantaisie pastel; Mlle 
Ettioghausen (Suzanne), Quatre mmiatures. — Sculpturb. 
D^ooloi (Emile)^ Fmo% iiatue plâtre. 



(étude). — Salzedo (Paul), La leçon d'anatomie élé- 
mentaire de Pierrot — Schwob (Massé-Emile), 
Œillets et vases. — Wolff (Bernard), Impression 
de montagne {Monte Rosa). 

Dessins, aquarelles, etg, etc. — Brass (Joseph), 
Etude, figure. — De Castro (Mme Victoria), Aube* 
pines et iris. — Jeidels (Charles-Henri), Buveuse, 
— Schwob (Marie-Emilie), Profil, Etude de fillette 
sur fond vert. Petite fille au bonnet et Petit 
marchand de plaisirs, pastels. — Sée (Mathilde), 
Etude de pavots, éventail, Etude de cinéraires. 
Femme au grand chapeau à la promenade 
(pastel). 

Objets d*art. — Sée (Mlle Mathilde), Paravent 
représentant deux panneaux à Vaguarelle (étude 
de lys et d'hortensias). — Wiener (René), Plu- 
sieurs reliures en mosaïque. 

Sujets, Peinture. — Eve, camaïeu fond or, par 
Hawkins (W.-L ), dessins —Eve, par Pont (Ar- 
mand). — Eve, gouache, par Feurgard (Alice). 

Sculpture. — Judith, statue marbre, par Granet 
(Pierre). — Judith de Béthulie, statue plâtre, par 
Noël (Tony). -^ Eve embrassant son fils mourant, 
par Régner (Rudolph). — Jacques Wiener, médail* 
Ion bronze, par Yan der Stoppen (Charles). 

Objets d'art. — Adam et Eve, d'après Flandria, 
par Serre (A.-P.-L.) 

Pour finir, récapitulons. Au Salon des Champs- 
Elysées nous avons, sauf erreur ou omission, ren- 
contré en peinture 41 exposants israélites dont 
2 dames; en dessins, etc. (genre essentiellement 
féminin), 19 dont 15 dames; en sculpture, 20 dont 
4 dames; en gravure sur médailles, 3; aux: objets 
d'art, 1; en architecture, 1; en gravure lithogra- 
phie,! donil dame.Total,92 exposants dont 32 dames. 

Voici le relevé dos exposants israélites au Salon du 
Champ de Mars : Peinture,d dont 3 dames ; Dessins, 
cartons, etc , 5 dont 3 dames; Objets d'art, 2 dont 
1 dame, soit en tout 16 exposants dont 7 dames. 

Pour les deuxSalon8,nous arrivons au total géné- 
ral de 108 exposants israélites dont 29 dames. 

La cueillette des sujets bibliques ou israélites est 
beaucoup plus maigre. Qu'on en juge: Salon des 
Champs-Elysées. Peinture,^; dessins eio., 1; SctUp^ 
tare, 13 dont 3 Eve, 3 Caïn et 3 Abel. Gravure etli^ 
thoffraphie,^;total,2S.— Salondu Champ de Mars: 
peinture, 5 dont trois Eve. SctUpture,^; Objets d'art 
1, soit en toutS qui, ajoutés aux23 des Champs-Ely- 
sées, donnent pour les deux Salons la somme de 
31 sujets empruntés à la Bible ou au Judaïsme* Paa 
de comm.entaire8. Bezalel. 

Nous avons, dans le dernier numéro, donné la 
liste plus fournie que d'habitude des artistes Israé- 
lites ayant obtenu une récompense au Salon des 
Champs-Elysées, dans les sections de peinture, des- 
sins, sculpture et architecture. 

Aux sculpteurs récompensés, il faut ajouter 
M. Deboulet (Emile), qui a obtenu une mention ho- 
norable. 

La section de gravure et lithographie a procédé 
jeudi dernier seulemeat au vexe de la médaille 
d'honneur. C'est un des nôtres, M. Gustave lévy, 
qui s'est vu décerner par ses confrères cette su- 
prême récompense, qui consacre une longue et 
laborieuse carrière et un talent de premier ordre* 
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Sur 54 votants, M. Gustave Lévy a obtenu au pre- 
mier tour 25 voix et au second tour 34 voix. Il 
avait exposé les portraits au burin de M. Renan et 
de Mme B. Mire. 

M. Gustave Lévy est né à Toul en 1819. Il a obtenu 
de nombreuses récompenses aux Salons : en 18i6 
une médaille de 3* classe, en 1857 et en 1867 un 
rappel de médaille, en 1890 une médaille de 
1" classe. Il est chevalier de la Légion d'honneur 
depuis 1892. 

On lui doit, entre autres œuvres, les portraits 
d'Adolphe Grémieux, de MM. les Grands -Rabbins 
Isidor et Zadoc Kahn. 

C'est la première fois, croyons-nous, qu'une 
médaille d'honneur est décernée à un Israélite. 



UN PEU DE LOGIQUE, S. V. P.! 

Une certaine habitude, qui ne peut résulter que 
de mauvais sentiments, s'est introduite depuis peu de 
temps dans le langage de quelques journaux, prin- 
cipalement ceux du clan révolutionnaire ou anar- 
chiste, qui consiste, lorsqu'ils ont à parler d'un de 
nos coreligionnaires, petit ou grand, illustre ou 
inconnu, à faire précéder son nom de renonciation 
de sa religion, et à l'appeler non pas monsieur ou 
citoyen, mais à dire : le Juif un tel 

Outre qu'il y a là un procédé de polémique dé- 
loyal, car jamais les écrivains qui s'en rendent cou- 
pables, ne diront, en citant d'autres personnes : le 
catholique un tel, le protestant un tel, c'est outrager 
gratuitement une foule de citoj'ens inoffensifs, dé- 
sintéressés dans toutes les controverses qu'à tort ou 
à raison, l'esprit de parti ou un soi-disant amour du 
bien public soulève journellement, que de se servir 
de cette dénomination comme d'un stigmate qulls 
infligent à ceux dont ils veulent discuter les actes. 
— Ils atteignent ainsi indirectement, ils froissent 
bénévolement la généralité des citoyens français 
professant le culte israélite. 

Sans qu'on nous le corne aux oreilles tous les 
jours, nous savons parbleu bien que nous sommes 
Juifs, et nous nous en faisons honneur et gloire, 
car sans vouloir établir de parallèle entre croyance 
et croyance, nous sommes intimement convaincus 
que la nôtre n'a rien à répudier aux yeux de la saine 
raison, et d'ailleurs ce n'est pas pour nous que saint 
Augustin a dit son fameux Credo quia ab sur- 
dum, — Nous ne nous sentons donc pas humiliés, 
amoindris par une qualification qui indique le culte 
qui est le nôtre. — Mais, ce contre quoi nous avons le 
droit de nous élever, c est contre l'abus qui en est 
ainsi fait. Tout dépend de l'idée qu'on y attache, et 
s'il est des gens qui prétendent s'en servir comme 
d'une injure, le mot, dans leur bouche, devient réel- 
lement injurieux, comme un tribunal, en Allemagne, 
l'a, à juste iitre, récemment jugé. 

Nous pourrions, à notre tour, relever le gant, 
rendre pois pour fève, q[ualifler comme ils le méri- 
tent les écrivains qui s'abaissent jusqu'à faire un 
semblable usage de leur plume. Mais à quoi bon, à 
quoi cela servirait-il, sinon à diviser davantage en- 
core des concitoyens que le sentiment de ce qu'ils 
doivent à leur patrie commune devrait unir ? 



Certaines feuilles ont une autre rengaine dont 
elles jouent à tous propos. C'est de nous désigner 
sous le nom de circoncis, de baptisés au sécateur, 
ei autres locutions crapuleuses qui sont dans leurs 
notes, et dont je vous fais grâce. 

Ces gens-là dont, selon moi, la bêtise est encore 
plus grande que la méchanceté, croyent nous adres- 
ser une injure en nous appelant des circoncis I — 
Sommes-nous donc les seuls sur le globe terrestre 
qui soyons soumis à cet usage, et n'est-ce pas par 
centaines de millions que peuvent se nombrer les 
peuples qui Pont adopté, tous les peuples, par 
exemple, de religion musulmane, et ils sont plus 
nombreux que ceux de religion chrétienne ? — Des 
imbéciles nous jettent ce mot comme une insulte, 
sans songer que ce malheureux Juif arrêté, jugé, 
condamne et mis à mort par les Romains — les an- 
cêtres de ceux de nos jours — dont ils ont fait leur 
Dieu, et devant l'image duquel ils fléchissent le 
genou, portait sur sa personne le signe de l'Alliance 
contractée par Abraham, et qu'il était, sous ce rap- 
port, aussi Juif qu'aucun autre Juif de son temps. 

Et voyez un peu l'inconséquence de ces sectaires 
fanatiques et de mauvaise foi. Il n'est pas un d'eux oui 
s'abstiendra, au commencement de chaque année, 
de fêter, de célébrer le premier jour de l'an, comme 
un jour férié civil et religieux. — Or, ce jour-!à, 
c'est celui de la circoncision de Jésus, celui où il 
a reçu le signe indélébile qui en a fait un Juif, et 
tous les almanachs qui placent chaque jour de l'an- 
née sous l'invocation (Tun membre de la mytho- 
logie catholique, font exception pour celui-là, et le 
désignent par le mot , en gros caractères , de 
CIRCONCISION. 

Autrefois, le commencement de l'année a varié. 
Sans remonter jusqu'à Jules César (an 708 de Rome), 
auteur du calendrier Julien longtemps en vigueur, 
ce commencement a été fixé tantôt à Noël, tantôt k 
Pâques, tantôt au 1'^ mai, jusqu'à ce qu'en 1568, 
sous le règne de Charles IX, un édit rendu naturel- 
lement deconcert avec l'autorité religieuse. Tait dé- 
finitivement reporté au 1"' janvier. —C'est une coïn- 
cidence bien singulière et bien significative, mais 
certainement voulue, que celle qui a ainsi solen- 
nisé le jour où Jésus est entré dans la communion 
juive, où il a été circoncis. — On aurait compris que 
pour lui rendre un hommage que lui doivent, tout 
naturellement, ceux qui révèrent son nom, on ait 
institué, comme commencement de Tannée, soit le 
jour de sa naissance, soit celui de sa mort, soit celui 
de son immersion dans les eaux du Jourdain, qui fait 
époque dans les annales du christianisme, ou toute 
autre circonstance remarquable de sa vie. — Point 
— On a été choisir précisément le jour où il est de- 
venu un Juif, le jour où, dans sa chair, on lui a im- 
primé le sceau de la consécration hébraïque. — 
nous naissons tous citoyens, de simples citoyens de 
la nation à laquelle nous appartenons, mais nous ne 
devenons des membres de telle ou telle communion 
religieuse, que du jour où les uns, chrétiens, ont 
reçu le baptême, où d'autres, comme nous, au bout 
de huit jours, ont été soumis à la circoncision. — 
Jusque-là, au regard de la Communauté religieuse, 
on n'est pas Juif. — C/a été précisément le cas de 
Jésus, comme il l'est pour nous tous, et véritable» 
ment, on ne saurait trop admirer le doigt myslô* 
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rieux qui conduit toutes choses, ici-bas, et qui force 
nos détracteurs de bonne et de mauvaise foi à célé- 
brer ainsi le jour de la circoncision du Juif Jésus. 

Hyppolitb Lévy. 



REVUE LITTÉRAIRE 



Tempi passati, par Ad. Sghaeffer, Docteur en théo- 
logie, et pasteur à Caïman (1). 



L'excellent livre dont le titre se trouve en tête de 
ces lignes nous a vivement intéressé, et nous Tavons 
lu avec un plaisir infini. Il parle du pays aimé où 
s'est écoulée notre enfance, il fait revivre à nos yeux 
le doux passé, il invoque des images qui nous sont 
restées chères, et place devant nous de gracieux 
tableaux qui étaient voilés dans notre mémoire, 
mais non effacés 

Mais ce n'est pas seulement par ses habiles et 
fidèles descriptions de la nature alsacienne, que 
M. Schaeff*er nous intéresse et nous charme. Ses 
souvenirs d'étudiant et l'histoire de ses débuts 
comme littérateur et comme pasteur n'ofi'rent pas 
moins d'intérêt. On assiste à ses laborieux efiorts 
pour acquérir la science; on voit naître son amour 
de la vérité et son goût passionné pour les lettres. 

Les excellentes réflexions morales qui parsèment 
le livre, montrent que M. Schaefler n'est pas seule- 
ment ami du vrai et du beau, mais qu'il est aussi 
passionné pour le bien. Nousretrouvons, enfin, dans 
son volume, les idées larges, généreuses, libérales 
dont il ^st un des défenseurs les plus convaincus et 
les plus autorisés. 

II 

Ist Jésus der Erloser, par MoRrrz Sghwalb, Docteur 
en théologie, Prediger an der reformirteten Kir- 
che bt-Mariam zu Bremen (2). 
M. Schwalb est, lui aussi, unpasteur libéral. Il n'a 
en lui rien du sectaire. Ce qu'il recommande à ses 
auditeurs, c'est l'amour de l'humanité sans distinc- 
tion de races ni de croyances. Quand il rencontre 
sur son chemin une erreur, il la combat avec cou- 
rage. Nous avons déjà eu occasion de signaler à nos 
lecteurs la vaillance de caractère et la largeur de 
vues du pasteur de Brème. Son dernier livre ne 
fait que confirmer la bonne opinion que nous nous 
sommes formée de M. Schwalb. 

m 

Die echten hebraischen Melodien, Ueberset^sung, 
von S. Heller, herausgegeben , von Profes- 
seur-Docteur David Kaufmann (1). 
Les poésies hébraïques, dont un certain nombre 
figure encore dans nos rituels des fêtes, ont été tra- 
duites plus d'une fois. Zunz, Sachs, Geiger, Kayser- 
ling, Sulzbach, Kaempf ont fait passer daus la lan- 
gue allemande les principales productions poétiques 

,(1) Paris, Fischbacher, rue de Seine, 33. 1 vol. 3 fr. bO. 
(2). Bremen, Edouard Hampe, 
fi) Trier, Sigmund Mayer. 



de Juda Halévy, d'Ibn-Ezra, de Gabirol, mais au- 
cune traduction n'est aussi réussie que celle de Hel- 
ler. Ce n'est pas, à vrai dire, une traduction, c'est 
plutôt une imitation. M. Heller ne s'est pas attaché 
a traduire le texte phrase par phrase. Il l'a lu, et 
puis il s'est tellement identifié le poète, qu'en trai- 
tant en allemand le sujet traité par celui-ci en hé- 
breu, il a rendu sa pensée avec une fidélité et une 
élégance tout à fait remarquables. 

Nous engageons tous ceux de nos lecteurs qui 
comprennent l'allemand, et qui voudraient avoir 
une idée de la poésie synagogale, à se procurer le 
beau livre de Heller. 

IV 

DiejûdischeLitteratur, par lesDocteursWinteret 
Wusche (1). 

La maison Sigmund Mayer continue la publication 
de l'importante œuvre entreprise sous la direction 
du Rabbin-Docteur Winter et du Professeur-Doc- 
teur Ang. Wusche. Nous avons sous les yeux les 
livraisons 14, 15 et 16. La 14' livraison contient la 
littérature scolastique, et nous donne des extraits 
des tosaphistes, des casuistes et du Schulchan 
Arouch. 

La 15* livraison contient des poésies d'Emmanuel 
de Rome, l'ami du Dounanhet de Kalonymos, et des 
extraits des écrits mystiques et cabalistiques, dont 
les plus célèbres sont le livre de la Création Sépher 
Jetzira et la Sohar. 

La littérature juive compte aussi des récits de 
voyage des historiens. La IG'' livraison leur est con- 
sacrée. 

Nous répéterons ce que nous avons déjà dit pré- 
cédemment, que les extraits des libres anciens que 
nous donnent les écrivains qui travaillent sous la 
direction de MM. Winter et Wunsche, sont choisis 
avec un soin scrupuleux et traduits avec un réel 
talent. 

V I 

Der Thalmud vor dem ScJiwurgericht am Ende 
des XI X^ lahrhunderts, par Wilhelm Pressel (2). 
Un f journal antisémitique d'Ulm écrivit un jour 
que le Thalmud est un livre dangereux, et que les 
Juifs sont une race inférieure sous le rapport de la 
moralité. L'Oberkurchenwath israélite, ce que nous 
appelons nous le Consistoire central, déposa une 
plainte contre ledit journal, dont le rédacteur fut 
cité devant le Jury et acquitté. Pour éclairer la re- 
ligion des jurés, on demanda l'avis du Docteur Was- 
sermann, Grand-Rabbin de Stuttgart, et du pasteur 
Wilhelm Pressel. Ce dernier a publié le mémoire 
qu'il adressa au Jury, il a paru sous le titre indiqué 
en tête de ces lignes. 

Après avoir dit à quelle époque fut composée le 
Talmud et avoir donné une esquisse rapide de son 
contenu, l'auteur examine les reproches adressés au 
Talmud par la feuille antisémite d'Ulm, et il n'a pas 
de peine à prouver que le rédacteur de cette feuille 
n'a fait que copier Rohling, qui a été convaincu, par 
des théologiens comme Delistzch, Beckell, Schloss- 
I mann; par des juristes comme le Docteur Kopp, dé- 
\\ puté autrichien, d'avoir falsifié les textes qu'il a cités. 

\ (\) Môme librairie. 

H (2) Leipzig, DpilHiùg et Fraoke. 
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11 montre Tinanité de ce» reproches, et montre par 
de nombreuses citations que la parole du Talmud 
est pure et élevée. 

JLPressel, en défendant le Judaïsme, donne un 
témoignage éclatant de son impartialité et de son 
amour de la vérité. 

ISAAG LÉVY, 
Grand-Rabbia à Bordeaux. 



TRA LOS MONTES 

M. Lévi, Grand-Rabbin de Giessen, a reçu de 
son fils, le célèbre chef d'orchestre de Bayreuth, 
qui est allé diriger des concerts à Madrid et qui en 
a profilé pour faire un tour en Espagne et à Tanger, 
dos lettres renfermant quelques détails intéressant 
notre culte et qu'il communique à ÏAUgemeine Zeit. 
des Judenthums, 

De Madrid : ^ , 

« Hier soir, j'aiemmené à l'Hôtel deux gamins de la 
rue et leur ai fait chanter les airs populaires, airs 
profonds et mélancoliques qui ressemblent aux mé- 
lodies synagogales de Pologne et qui ont la même 
origine arabo-orientale. C'était saisissant comme 
le cri de douleur d'un peuple opprimé. Les gamins 
fermaient les yeux, portant la main sur la joue 
(comme les vieux Hazzanin). » 

De 2^0 lé de * 

« J'ai visité deux vieilles Synagogues, construites 
en 1366 par Samuel Lévi (Schemouel Hanaguid), le 
Juif de cour de Pierre le Cruel et dont la demeure 
îmbsiste encore. Du plus léger style mauresque... 
Il y a encore une plus vieille Synagogue qui date 
du xn* siècle. » 

De Séville : 

« J'ai vu au Musée une pierre tombale hébraïque 
de l'an 5105 encore bien conservée et dont je te 
communiquerai le texte plus tard. 

« C'est l'opinion générale que la décadence de 
TEspagne tient au bannissement des Juifs. Un se- 
crétaire particulier de la Reine, qui, sous le Roi 
défunt jouissait d une grande influence, m'a raconté 
qu'il avait proposé à ce dernier d'introduire des 
Juifs et que le Souverain y avait consenti; il s'est 
mis en rapport avec le baron Hirsch, le Comité 
russe etc., pour amener l'établissement des Juifs 
chassés, mais sans succès; les Juifs déclarèrent qu'à 
aucune condition ils ne retourneraient en Espagne > 
' Il doit s'agir, dans la lettre de M. Hermann Lévi, 
d'u projet Lopez-Lapuya, dont les Archives s'occu- 
pèrent à l'époque. L'avortement provient non des 
Israélites, mais du gouvernement espagnol, qui ne 
donnait à nos coreligionnaires aucune garantie 
pour l'exercice de leur culte. Et voilà pourquoi 
l'Espagne, en dépit de sa Constitution libérale, de-^ 
meure officiellement fermée aux Juifs. 

^ 

NOUVELLES DIVERSES 

~ Voulez- vous savoir quel est le dernier cri pari- 
sien, le cri sélect, qui éclipse les interpellations^ 
plus ou moins académiques des cochers? C'est : A bas 
les Juifs. On l'a entendu^ l'antre Jour, autour delà 



statue de Jeanne d'Arc ou cléricaux ei francs-maçon 
venaient manifester concurremment, et dimanche 
dernier il retentissait sur le champ de courtes de 
Chantil 'y, proféré par les bouches grimaçantes de 
parieurs malheureux qui ne pardonnaient pas au 
cheval de M. M. Ephrûssi d'avoir gagné la course du 
Derby. La mode est-elle à l'antisémitisme ? nous ne 
le croyons pas, et nous n'attachons pas à ces inci- 
dents plus d'importance qu'ils n'en ont : mais nous 
ne pouvions laisser passer sans la flétrir, cette nou- 
velle habitude de manifester haut son amour exclu- 
sif de Jeanne d'Arc ou son dépit de perdre aux 
courses sur le dos d'un certain nombre de Français 
inofl*ensifs appartenant au Judaïsme, qui n'ont rien 
été dans le supplice de la bonne Lorraine pas plus 
qu'ils n'ont à endosser les déboires plus ou moins 
pitoyables des parieurs à la cote. 

— M. Durand, juge au Tribunal de la Seine, an- 
cien chef de cabinet du garde des sceaux, est nommé , 
vice-présidont du Tribunal de la Seine. 

— M. iNeton, licencié es lettres, est nommé chef du 
secrétariat particulier du ministre des colonios. 

— L'enseigne Marx a été promu lieutenant de vais- 
seau. 

— Oq annonce le décès de Mme Paul Fould, femme de Tan- 
cien Maître des Requêtes au Conseil d'Etat, et Tun des fils de 
feu M. E. Fould, notaire. 

La défunte, née Gunzbourf^, était la belle-sœur de M. Al- 
phonse Fould, président du Consistoire de IVancj, et de M. 
Eugène Pereire, membre du Consistoire central des Israélites 
de France et Président de la Compagnie générale transatlaor 
tique. 

— La Bienfaisante israelite vient de publier en 
une fort élégante plaquette le compte rendu des fët#8 
de son cinquantenaire célébré au mois d'octobre 
1893. On y trouve réunis le programme de la céré- 
monie religieuse avec le discours de MM. les G. R- 
Zadoc Kahn et Dreyfuss, la relation du Banquet 
donné à l'Hôtel Continental et les discours et toasts 
prononcés à cette occasion par MM. Monod, Z^idoc 
Kahn, Narcisse Le ven, D Klein, Dorville, Créhange, 
P. Oppenheim, Israël Lévi, etc. La brochure se ter- 
mine par le compte rendu de l'assemblée générale 
du 23 novembre et la liste des dons recueillis dans 
Tannée 1893 et de ceux à l'occasion du cinquante- 
naire. Cette publication fort soignée fait honneur à 
la. Bienfaisante et couronne dignement son Jubilé 
dont elle conservera le souvenir. 

— M. Albin Vidal, directeur des constructions 
' navales au ministère de la Marine en retraite, com- 
mandeur de la Légion d'honneur, est décédé samedi 
dernier 2 juin à Paris, dans sa soixante-dixième 
année. 

— Dédié aux feuilles qui accusent systématique- 
ment les Juifs d'avoir fomenté et eatretenu l'agita- ^ 
tion anticléricale : 

Bône, — Hier la procession de la Fête-Dlea, oui 
avait été interdite depuis quatorze ans, avait été 
autorisée à la demande des commerçants de la ville 
en tête desquels se trouvait un Israélite. 

AISflCe-IiOPraiBe 

— La science >ttive Tîe&t de faire utte perte bies 
sensible. Le docteur Alexandre Echut, Rabbin de 
la Communauté AhavatHèssed de New- York, vient 
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de mourir à Tftge de cinquante «deux ans. Né an 
Hongrie, le regretté défunt avait fait de très torteB 
études hébraïques et orientales. Après avoir occupé 
plusieurs postes rabbiniq^uos dans son pays natal, il 
fut appelé à New-York ou son éloquence était fort 
pris^. Ilapublié de nombreux ouvrages^ mais le 
plus important, vrai monument de patience et de 
«ûence, c'est YAruch compietum^ Dictioiuiaire tal- 
madique qui faitautorité et qui lui a cou té vingt-cinq 
ans de travail et de recherches. 

— On télégraphie de Côme (Italie) : 

« La municipalité a autorisé la maison Dreytus- 
Weil, de Zurich, d'installer dans des conditions dé- 
terminées une boucherie Israélite à la frontière 
finisse. Un local sera construit tout exprès. 

« A Luino (lac Majeur), on installe également un 
systèmede boucherie Israélite pour le C0JB|^e d'une 
maison allemande. » 

— Un Allemand immigré, l'avocat D' Heyder, un 
antisémite avéré, a adressé une pétition au Conseil 
municipal de Metz, qui l'a rejetée à l'unanimité, 
tendant à introiaire dans tous l'empire allemand 
une méthode unique d'abatage des animaux^ qui vi- 
sait en un mot fc l'interdiction de la Schechitah. H ne 
faut pas trop en vouloir au fougueux antisémite, qui 
a fourni au service vétérinaire l'occasion d'adresser 
AU Conseil mvnicipal un rapport étendu sur la ques- 
tion et où on lit les déclarations suivantes, qui en 
résument bien f esprit l 

La méthodedabatage juif est ia plies humaine. 
C^est le moins dottloureux entre tous les systèmes 
de boucherie. C'est la méthode idéale. Elle pre^ 
sente tous les avantages tant au point de vue phy- 
siologique qu'à celui de la santé publique. * 

Tout ce qu'ondoit retenir de la pétition de M. Hey- 
der, c'est que la campagne contre la Schec/iitah a 
réellement un caractère antiséinitique, ce dont on 
se doutait généralement; mais la preuve est faite. 

— Il est fortement question d'établir à ^omir 
(Russie) un institut agricole Israélite. Une partie 
du legs du D' Lesner, soit 220,000 roubU», sera em- 
ployée à cette fondation pour laquelle la ville ac- 
corde généreusement un terrain étendu. De plus, la 
Communauté Israélite s'engagerait; à subventionner 
institution par une contritution annuelle. 

— M. Maxim Kogan, qui a été un des administra- 
teurs des colonies jui ves fo ndées par ,1e baron de 
Hîrsch dans la République Argentine, se trouvait 
récemment de passage' fill4)nâres. 
La Westminster Gai:ette Ta fait tnlervîewer, et 
' M. 'Kogan s'est exprimé dans les termes les plus 
favorables sur les immigrés, entre autres sur leurs 
aptitades «agricoiles. 

»€ Ils semblent, a-t-il dit, y avoir des dispositions 
héréditaires : on voit de vieilles Juives, qui certaine- 
ment n'4ivaient jamais^ dans leur j)ays d'origine 
touché^n cheval, chevaucher avec aisance pour se 
rendre "aux provision^.... ou a la Synagogue. » - 

M.TCogan constflrte avec aine égale satisfaction le 
bon rapport qu'entretiennent les immigrants juiCs; 
avec le reste de la population : la grande majorité 
des autres colons est d'origine italienne : tout se 
passe le mieux du monde. Lorsque, àl'automne der- 



nier, ia révolution sévissait sur la Plata, et que les 
Gauchos natifs mettaient i feu et à sang la province 
de Santa-Fé, on vit les colonsitaliens de Constance et 
de Humboldt, vaillamment secourus par leurs voisins 
juifs de Moiseville, qui arrivèrent armés de cara- 
bines Winchester, à la poursuite des pillards. 

M. Kogan conclut en affirmant que les Juifs font 
d'excellents fermiers, et que le succès de la coloni- 
sation est certain, pourvu qu'elle soit sagement ad- 
ministrée. 

— Un tribunal de Bade a condamné un journaliste 
antisémite à six semaines de prison par applica- 
tion de l'article 130 du Code, qui punit le délit d^exci- 
tation à la haine des citoyens les uns contre les 
autres. C'est la première condamnation infligée à 
des antisémites en vertu de cet article. 

— Le rapport sur la situation de la grande Com- 
munauté de Buda-Pesth contient les intéressants 
ehiilî*es qui suivent : Aux Recettes, nous voyons 
figurer 112,000 florins, produit de la contribution 
imposée aux membres ; aux Dépenses nous trouvons 
51,000 florins pour l'entretien des Synagogues et 
38,000florins pour les appointements des Rabbins et . 
autres fonctionnaires du culte. 

— Nous avons le plaisir d'apprendre que l'un de 
nos correspondants de Londres, l'honorable M. E. J. 
Lœwe, vient de recevoir la croix de chevalier du 
Lion du grand-duché de Bade. Cette distinction 
vient justement récompenser la fondation d'une 
Ecole normale d'instituteurs due aux efforts éclairés 
de M. Lœwe. 

— Un correspondant du Melet^ a visité, h Balti- 
moi'e, le Temple de la secte chrétienne des sabba- 
thiens, qui observe scrupuleusement le sabbat juif. 

On lui a fait le meilleur accueil. Il paraît que les 
affiliés à cette doctrine sont au nombre de quarante 
mille aux Etats-Unis. Non seulement ils s'âbstîôn-'" 
nentle samedi de tout travail et de tout commerce^ ' 
mais ils respectent encore d'autres lois mosaïques.. 
Ainsi ils ne mangent pas de viande de porc, ni de 
poissons privéf'4'éQailles et de nageoires^ etc. 

Ils se distinguent, en outre, par une sympathie 
ardente pour la race juive en laquelle ils voient et 
respectent l'élue de Dieu. 

AVIS CONSISTORIAL 

Suivant le désir exprimépar la Société nationalecc le 

Souvenir français, » un service religieux en mémoire 

des militaires et marins morts pour la Pairie sera 

célébré dans la Synagogue de Ja rue de la Victoire. 

Cette cérémonie aura lieu samedi 23 juin à 4 hfvn-* . 
res, sous la présidence de ^\L le Grand-Rabbjn de^ 
Paris. 

Pour paraître la semaiiie ^prp<:^l|aine 

Le onzième volume de V Annuaire des Archives^ - 
Israélites^ pù^v 5655 (94-95), littéraire, administra- '" 
tif et religieux, par H. Prague. 

Un élégant volume de 116 pageiL, Franco : i £r. 10. 
Âdresôi^r les demandes dès maintenant au bure^u^-) 
.dujoarnid;9,:rue de Berlin. ^'^^ 

Le ùitéc^^y 'gérant responscthle ? Jsidorb Cahkw. 
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INSTITUTION SPRINfiER 

$4-36, rue de la Tour-d* Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRIGTIORft 

Médaille d'argent à TExposition Universelle 
Etades commerciales et indastrielles, étu- 
des spéciales des langues Tivantes. -^ Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. — Répétitione du lycée 
Condorcet et du collège RoJlin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 



(41' Année) 

Contentieux universel 

Ai;iEIIIIE lAISON DE STRASBOURfi 

Fondée en 185^ 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : II n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insaccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts. (901) 



VIHSR0UGBSnOS>"rty3r^ BTBLAHCS 

V'SAIIlUEtATHIASETCiÉ 

JL lloiitpelller-Coanionterral 

Avec l'aide du ITTI HrW aux réféjcnces 
ZADOC JLAHM. Grand-Rsbbln du Coni ittoiir« Central 
T!lRIÎFICATDB M. IB RABBIN DB NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Gie, Montpellier-Conmon- 
terral. ^« 



MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Hdvré 

(entrée, 9, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables* 

»UXTKÈS MODtRtS, MAISON DE CONFIANCE 

"^ (982) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Use«IY6riUbl6ALC00LDElENTl,c*est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre l6« Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément lasoil et as- 
sainissant Peau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps c excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins d e la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabrique à Lyon, O, Cours 
d'Herbo avilie 

Maison à Farts, 41, raeOleher 

RSrnSBR LBS IHITAnOHS 

Exiger le nom de Oleqlés tur Us /loeortM 



ARON aine. Fabricant 




35, Boalerard Bonne- Nonrelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 

en or. argent et argent doré (843 



CHEMINS DE FER^DEÎPARfô A LYON 
ET A LA MÉDITE RRANÉE 

Exposition nnivcr aellc à Etfmn 

Billets d'aller et retour à prix réduits 
A l'occaflion de l'Exposition Universelle qui 
a lieu à Lyon, il sera délivré jusqu'au !•' 
octobre 189i par toutes les gares du réseau 
P -L.-M. pour Lyon, des billets d*aller et 
retour de 1". S« et 3* classe comportant les 
durées de validité suivantes : 
P.;ur un partrours de SOO kil. 4 jours 

— 201 à SOOkil. 6 » 

— 301 à 400 » 8 » 
* 401 à «00 » 10 » 

— «01 à 600 » W » 
La durée de validité des billets pourra être 

prolongée à deux reprises et de moitié, moyen* 
nant le paiement, pour chaque prdongatioo, 
<l'un supplément égal à 10 0/0 du prix des 
t>illet8« 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a T honneur d^informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, /7, me Saint^Georgeê^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoir^ . 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

UiMORTALITf DE L'AME 

CHEZ LES JUIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec préface 

et notes 

par Isidore GA.HEN 

1 Yci. Prix : 9 francs 

TK»- lyjiiBrsrwue 

30, rue Taitbout, Paris 
(Frécédemment : 24, rue Taitbout) 

TmpUd^OHMEXT ei dtK^r^pm 

(876) 



rDRIBOTJDRGh 

CHEMI8IBR 

%6 ^ Rue Marb euf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 

de flanelle sur mesure. 

(937) 



CHEMIN DE FER DU NORD 



PARIS A PIERREFONDS 

Par Complègno ou par Vlllers-Cotterets 

Billets d excursion les dimanches et fêtes, 
valablesdans la même journée ou pendantdeux 
jours, lorsqu'un dimanche et un jour de ffite 
se suivent. 

De Paris à Pierrefonds et retour : 1'* claise, 
Ufr.; 2- classe, 8 fr 50 ; 3« classe, 6 fr. M. 

Nota. ^ Ces billets donnent droit de s'ar- 
rêter àCompiègreou à Villers-C otterets; soit 
à Taller, soit au le tour. 

AiVDff ATHDI Al^^ demande de 

UIff nlj II liniLUlsuite, AU PAIR. 

pour apprendre le Commerce, Jeane 

mie de 16 & 20 ans, avec très bonnes 

références, 

Bijouterie Craffton Véwj 
i, rue des Girroes, ROUEK 

(939) 



BOUCHERIE •12^^ 

FER N AND WEIL 

1 i , rue Duplessis, VERSAILLES 
Viande de 1" choix. — Charcutc^rie 
d^Alsace. — Fournit h domicile ainsi 
que le» environs. 

(938) 
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Notes commençons aujourd'hui la publication 
annoncée de la curieuse Etude historique « Les 
Juifs de Paris au xviii* sièclb », par M Léon Kahn, 
qui se poursuivra régulièrement 'dans chacun des 
numéros des Archives. 



AVIS POUR LE RÉABONNEMENT 

Echéance du ^f juillet 1894 

Les personîies do7it rabo7mement expire fin courant 
{^Ojuin 1891) sont priées de nous adresser avant cette 
date le montant du renouvellement y par chèque, traite 
sur Paris ou mandat-poste à l'adresse du « Directeur 
des Archives Israélitev ». 
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Le Rapp«n aBOuel dd Comité de BienfaisaDce 

Tous les ans au printemps, depuis que sa recon- 
naissance comme d'utilité publique astreint le 
Comité de Bienfaisance à publier le compte-rendu 
de sa gestion annuelle, nous recevons une compacte 
brochure habill •" - 

celte fois-ci de 
la dernière asseï 
3ouscripteurs et d 

Tous les ans, y 
document qui n< ^ 



ytantôt de jaune, tantôt de rose, 
, qui contient le rapport lu à 
e générale, suivi delà liste des 
'onaleurs 

s prenons plaisir à analyser ce 
4>ermet de saisir sur le vif les , 
grands bienfaits de cet important service de la cha- 
rité israélitc parisienne, qui combat la misère sous 
ses formes les plus variées, sans arriver toutefois à 
l'extinction du paupérisme, celte belle réforme sociale 
qui n'en est pas moins, n*en déplaise à M. Guesde et 
autres farceurs socialistes, une immense chimère. 

Non seulement, le Comité n'éteint pas le paupé- 
risme sous la manne de secours ingénieux qu il tait 
pleuvoir dans les mansardes Israélites, mais il le 
voit grandir d'année en année, et son budget de dé- 
penses avec. 

C'est le cas de répéter ici la constatation faite par 
le Pentateuque, parlant de la condition de Hébreux 
en Egypte : plus on les frappait et plus ils se dévelop- 
paient. 

Plus le Comité multiplie ses efforts généreux et 
plus SCS intéressants solliciteurs croissent en nom- 
bre, et plus le déficit, l'horrible déficit, la désolation 
des Etats comme la terreur des bourses particulières, 
creuse son budget. U est bon de faire remarquer, à 
titre de circonstances atténuantes ^ne serait-il pas 
plus juste de dire aggravantes), que le Comité a dans 
deux Etats : la Russie et la Roumanie, deux gros 
rabatteurs. Le régime inique et barbare qui pèse sur 
les israélites de ces deux pays les pousse, les accule à 
rémigration, et comme ils ne pensent se rendre en 
Palestine qui leur est fermée, beaucoup d'entre eux 
se résignent aisément à demander à cette autre 
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Palestine de« ir.raélites modernes qui s'appelle la 
France, du pain et la liberté. De la liberté, nous pou- 
vons leur en donner à loisir. La France républicaine 
a de quoi satisfaire, sous ce rapport, les appétits les 
plus exigeants. 

Mais du pain et, ce om vmrtTnieux que ïepain, 
des moyens réguliers et honorables d'existence, cela 
c'est une «utre affaire et même très difficultueuse. 
Cependant, c'est à quoi ie Comité de Bienfaisance, 
de concert avec Y Alliance y s'emploie activement 
quand des convois d'immigrants Israélites, échappés 
aux dures lois de la Roumanie et de la Russie, vien- 
oeot camper aux abords de la gare de Lyon et exhiber 
aux yeux des passants apitoyés les stigmates très 
visibles et très humiliants de leur misère et de leur 
dénuement. Il recueille ces malheureux, leur donne 
un gîte et du pain, à eux et à leur nombreuse famille, 
envoie eu Amérique ceux qui demandent à y aller 
rejoindre un parent qui s'est tiré d'affaire et a réussi, 
et garde à Paris ceux qui ne savent ou ne peuvent pas 
aller autre part. Et c'est ainsi que ses charges crois- 
sent, que se/i dépenses sont de dix mille francs sm- 
périeures à celles de rexercice précédent, et montent 
eu quatre années de la bagatelle de cent qua- 
rante mille francs. 

Le budget des Dépenses en 1893 s'est élevé à 
425 J45 fr. 15, tandis que celui des Recettes^ se 
tenant à une respectueuse distance de son confrère, se 
chiffrait par 351^034 fr. 3L 

C'est là un gros, très gros chiffre qui menace d'en- 
fler encore, et pour subvenir à ces charges écrasantes, 
le Comité est obligé de réitérer ses soUicitations à la 
charité de ses coreligionnaires, de s'ingéni^^r pour les 
rendre productives,de réclamer leconcoursd'hommes 
de bonne volonté qui s'en woni schnorren pour évi- 
ter aux malheureux cette honte et battre le rappel 
des bourses garnies, mais indifférentes ou bien récal- 
citrantes. 

Nous venons de vous mettre aii courant des 
difficultés financières au milieu desquelles se débat 
le <'omité pour faire face à des besoins sans cesse 
croissants et ^causés par Timmigration russo-polo- 
naise ou roumaine. Nous croyons que, pour obvier 
à cette situation menaçante pour la Communauté de 
Paris, il y aurait lieu d^associer aux responsabilités 
et aux charges de l'assistapce des immigrés les Com- 
munautés de la province. Tout simplement en distri- 
buant dans toutes les Kehlloth de la France, qui ne se 
soustrairaient pas à ce devoir de solidarité, suivant 
les cas^ un certain nombre de ces familles de réfugiés 
qui infuseraient un sang nouveau à ces Communautés 
et dont le départ de Paris viendrait rendre dispo- 
nibles des ressources qu'elles absorbent par leur 
présence dans la capitale. Sans compter que cette 
répartition aurait pour effet de facilitera ces malheu- 
reux les moyens de se suffire à eux-mêmes pai* le 
travail ou le commerce, la concurrence n'existant 
pas comme à Paris, où ils vivent les uns sur les 
autres, végètent et se gênent mutuellement. Que, par 



exemple, les Commwiactés de Rouen, Le Havre, Fon- 
tainebleau^ Orléans, La Ferté, etc. , se chargent cha- 
cune de une, deux ou trois familles, que cet exemple 
de solidarité soit suivi dans toutes les Communautés 
de Fraucet, et du coup voilà aotre Comité de Bienfai- 
sance dégagé, respirant un peu, recouvrant des dis- 
ponibilités; et d'un autre côté voi I àdes familles trouvant 
rapidement et à meilleur marché des moj^ens hon- 
nêtes d'existence, se créant un avenir laborieux mais 
honorable, et voilà enfin des Communautés qui, avec 
quelques sacrifices n'excédant pas d'ailleurs leurs 
ressources, voient leurs rançs clairsemés se garnir 
de recrues modestes, mais' utiles. 

Cette combinaison offre donc un triple avantage. 
Elle allège le Comité de Bienfaisance et lui permet 
d'assurer dans de meilleures conditions l'existence 
et l'assistance d'^ son contingent régulier de déshé- 
rités ; elle fournit à d'intéressantes victimes de la per- 
sécution les moyens de se relever dans des conditions 
très sérieuses do succès . 

Enfin, elle apporte àdes 7iC^At7o</i qui dépérîsseni, 
oii le culte s'en va à vau-l'eau, des éléments d'activité 
religieuse qui aideront à leur fonctionnement nor- 
mal, à leur reconstitution. 

C est donc dans une entente avec toutes les Com- 
munautés de France que notre Comité trouvera les 
moyens de faire face aux charges de l'immigration 
russo-roumaine plus que dans les appels désespérés 
à la charité privée, sollicitée de tant de côtés diffé- 
rents et obligée par là de se restreindre. 

Nous appelons l'attention de nos administrateurs 
de bienfaisance et de toutes les personnes qui s'inté- 
ressent aux œuvres de charité sur le programme que 
nous venons d'esquisser. Nous serons très heureux 
de recueillir, dans ces colomies ouvertes à tout ce qui 
peut servir la cause juive, leurs observations, leurs 
réflexions et leurs critiques, voire même tous les 

I)rojets et toutes les initiatives que ces lignes auront 
e don de suggérer et concourant au même bui. Cette 
sorte d'enquête que nous instituons ici servira 
mieux les intérêts de la classe nécessiteuse qu'une 
discussion dans une Commission forcément restreinte 
par le petit nombre de personnes qui y prennent 
part. Du choc des idées jaillit la lumière et... les cha- 
ritables inspirations. 

Et maintenant revenons au rapport du Comité et 
indiquons par quelques chiffres les principaux efforts 
et effets de son a^îtion philanthropique. Le centre, sur- 
tout pour les réfugiés, en est ce bureau de la rue 
Sa'nt-Claude où un personnel dévoué et empressé 
seconde très utilement les membres du Comité de 
service h tour de rôle. 

En 1893 on y a distribué 44,7 il bons de paÎQ> 
73,233 bons de fouri^eau, 2,782 bons de chauffage. 
On y a secouru 163 convalescents, donné des secours 
de layettes à 2,909 femmes en couches, accordé des 
médicaments pour 43,ÎRJ1 fr. 80 et distribué une 
cinquantaine de mille francs en secours en espèces. 
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Enfin oa a rapatrié ou dUigé sur d^autrea pajs 
2^âd8 personnes. 

On a distribué en secours réguliers bmx paiwres 
inscrits — ce qu'on pourrait appeler les retraités du 
Comité - ils sont quatre cents —S(i,3S8tv, 50. Ces 
braves gens ont en outre reçu 13,244 bons de pain, 
6,5fi3 bons de viande, fourneau, sans compter des 
bons de chauffage. 11 y a en outre 119 familles assis- 
tées avec 206 garçons el 201 fillea, qui ont coûté 
S0,4»5 ff , 65. 

Rappelons qae le Comité a à sa char^^e 43 enfants 
assistés 7 les deux fourneaux aliroenlaires ont eoûlé 
74,759 fr. 45. 

Ils ont servi sept cent vingts'CC mille portions, 
chiffre qui représente pas mal d'appétits satisfaits ; 
2,86t personnes ont reçu leur loyer entier ou par- 
tiel, ce qui a occasionné une dépense de plus de 
9,000 francs. Enfin, les cantities scolaires^ une 
heureuse invention du Comité, ont distribué 
30,000 portions aux élèves des cinq écoles Israélites, 
ci : près de 10,000 francs, 5,195 çarçons et 1,445 filles, 
pins 175 initiés ont reçu un habillement complet, ci : 
27 y 199 francs. Trois mille personnes ont reçu 
26,000 kilos d'azymes, coût : 19,317 francs. 

Yoità, à grands traits et à grands chiffres, la phy- 
sionomie d'une année de travail, de dépenses, c'est - 
à-dire de charité pour notre Comité. On voit que 
son action généreuse rayonne dans tous les sens, 
qu'elle poursuit la misère sous toutes ses formes et, 
si elle ne la supprime pas, c'est que, piur en revenir 
à notre réflexion du commencement de cet article, 
la paum^eté, comme dit le Pentateuque, ne dispa- 
raîtra pas de la terre. 

Mais il faut savoir gré à notre Comité de procurer 
aux nécesiteux et aux invalides de la Communauté, 
à ceux-ci un peu d'aisance, à ceux-là un morceau 
de pain. 

H. Phagub. 



ACTUALITÉS 



DISTRIBUTION DES PRIX Â-U RBaTUQB DU PLESSIS -PIQUET 

Musi que l'avions annoncé dans un numéro pré- 
cédent, la distribution des prix aux élèves du Refuge 
du Plesais-Piquet a eu lieu le dimanche 3 juin. Le 
Conseil d'administration du Refuge avait convo- 
qué ses adhérents à cette belle cérémonie, dans le 
bel établi«sement qu'il a fondé tout près de Sceaux. 
Plus de 300 personnes avaient répondu à son appel 
#t se pressaient dans une vaste tente élevée dan^ le 
parc et décorée de fleurs et de drapeaux. Les dames 
en toilettes claires, des militaires de toutes armes 
en uniforme, la campagne admirable et le temps 
aplendide donnaient à cette fête une physionomie 
toute particulière. ,, , . i. 

Nous avons remarqué dans rassistance beaucoup 



de notabilités de notre Communauté, les maires du 
Plessis-Piqufii et de Pontenay-aux-Roses, Finspec- 
teur d'Académie, le chef du cabinet de ministre de 
la guerre, ainsi que de nombreuses dames bien 
connues pour leur inépuisable charité et l'intérêt 
qu'elles portent à toutes les œuvres de bienfai- 
sance. 

M. Hirsch, président du Conseil, après une courte 
allocution, donne la parole à M. le Grand-Rabbin de 
France. 

Dans un discours empreint des sentiment les plus 
élevés, M. Z&dac Kahn, commeMe ce vers du 
poète : 

focfcuaatos oimium sua si booa normt agricolasf 

L^orateur époque le souvenir des anciens Hébr^^x 
qui étaient, avant tout, use population agrloole, 
dont il importe de reprendre \m grandes et ï»\\m 
traditions. La péroraison de ce aiscoujrs, dans le* 
quel M. Zadoc Kahn a invité lea Jeunes élèves k se 
montrer dignes de tels exemples^ a été chaleureu- 
se ment applaudie. 

M. le Grand-Babbin de Paria, dana uue courte al- 
locution, a remercié le Comité et les souscripteurs 
des efforts qu'ils faisaient pour réaliser l'œuvre si 
intéressante de la Société, et il a féUoité les enfants 
qui, par leur exemple, ont créé une maison, de tra- 
vail et d'honneur, dont la prospérité peut être con- 
sidérée comme certaine. 

Le palmarès est lu par M. CSoudry,. directeur du 
Refuge. 

Les nombreux et beaux volumes distribués aux 
enfants avaient pour la plupart été offerts par de 
généreux donateurs ; il en est de même des livrets 
de caisse d'épargne, qui doivent constituer la pécule 
des élèves à leur sortie de l'établissement. 

A la suite de la distributicj), des exereiees d'en** 
semble ont été exécutés par tous les élèves. En un 
clin d'œil ceux-^ci ont revêtu leurs costumes de gym- 
nastique, et pendant un quart d'heure, ils émerveil- 
lent les assistants par leur viguevr, leur souplesse, 
leur dextérité et la précision de leurs meuve» 
ments. 

On passe dans les salles de classe, ornées de fleurs 
et de verdure, et où un lunch est offert aux invités. 
Puis la foule s'éparpille dans la magniâque pare 
attenant à rétablissement et qui, avec ses bellee 
fleurs, ses avenues ombraKées, ses arbres séculaires, 
sou délicieux étan^, ses aUéea droites ou onduleuses, 
ressemble à un véritable Eden. Un immense pota*» 
ger produit des légumes et des fruits magnifiques, 
des fraises grosses comme le poing, des asperges 
monstrueuses. 

Un coup d'œil sur la ferme, avec son étable de 
vaches, en pleine prospérité, et l'on se précipite sur 
les voitures qui attendent pour ramener les invités 
à la gare. 

Et tout en regagnant le logis au soleil couchant, 
on ne peut s'empêcher de penser que les habitants 
de ce bel établissement sont, comme le disait si bien 
M. le Grand-Rabbin de France, des heureux parmi 
les heureux, eux, dont la vie s'écoulera paisible* 
ment en plein air, loin de l'atmosphère viciée des 
villes, et qui, nés dans la misère et l'abandon, ont la 
fortune trop rare de commencer leur existence 
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dans une maison où la discipline est douce, où Ton 
ne rencontre que des visages amis, et d'où l'on sort 
. armé pour la grande lutte de l'existence. 



Correspondances Particulières 



tn^lcterre 

Londres, l^'juin 
Sir John Gorst Q. C , M. P;, Solicite r-General 
sous le ministère de Lord Salisbury, s'intéresse 
vivement aux grandes questions sociales. Afin de 
juger de visu, il s'est bravement installé à Toynbee 
Ha 1, au beau milieu du camp où se livre en ce 
moment la lutte sociale, à TEast-End de Londres. Il 
s'est mis à visiter les pauvres pour apprendre d'eux, 
de vive voix, toutes les misères qui les affligent et 
juger, personnellement, de leur véritable condition 
— chose incomprise au West-End — quartier favo- 
risé des classes riches. L'opinion d'un éminent 
juriste, qui a une longue expérience, est digne d'at- 
tention : Un rédacteur au Jewish Chronicle a eu 
une interview avec le right honorable gentleman, 
au sujet de ^les visites aux pauvres, tant anglais 
qu'étrangers. 

La première impression de sir John Gorst a été 
des plus favorables aux israélites, avec lesquels il 
s est entretenu. « En général, dil-il, les israélites 
« que j'ai vus sont sobres, méthodiques, tranquilles, 
v< économes. Ce sont d'excellents travailleurs et ils 
<c donnent peu de peine à la police. Ce qui m'étonne, 
<t c'est la rapidité avec laquelle leur travail leur 
4c permet d'occuper de bonnes positions. Aussi, loin 
« d'être à charge à qui que ce soit, leur présence, 
« au contraire, est d'un bon rapport au pays. Il est 
« absurde de les désigner comme des indigents. 
€ L'immigration est de si peu d'importance, qu'au - 
4c cune restriction légale n'est nécessaire. 

« En outre, les Juifs sont peu adonnés à la boisson ; 
« je n'ai pas vu un seul israélite ivre pendant mon 
« séjour au East-End et la plupart sont labo- 
« rieux... » 

— M. le docteur Niven, officier de santé de la 
ville de Manchester, dans son dernier rapport mé- 
dical, fait observer que la mortalité, surtout parmi 
les enfants de Strangeways et de Bed-Bank — quar- 
tiers habités principalement par les israélites, — 
est peu importante en comparaison avec celle des 
autres districts de Manchester. Il en a atfribué la 
cause aux soins constants que la race juive donne 
aux enfants, à la méthode d'abattre le bétail et sur- 
tout à la tempérance. 

A. H. 

Bulfparie 

Tatar-Bazardjik, o juin 1894. 
le changement de Cabinet et ses conséquences 
pour les Israélites de Bulgarie, 

Le grand événement du jour dans notre pays est 
la démission de M. Stamboulof, premier ministre 
du Conseil d'Etat, acceptée le 17/29 mai. Il est cer- 
tain que plusieurs personnes amies du Judaïsme 
désireront connaître les suites que pourra avoir 
pour nous, Israélites de Bulgarie, la chute du Cabi- 



net présidé par M. Stamboulof depuis huit ans et 
l'arrivée au pouvoir dunouveaugouvemement ayant 
à sa tête le D' Stoïlof, ministre de l'intérieur. 

Le désir de connîdtre les sentiments queleD'Stoï- 
lof nourrit envers nous est d'autant plus justifié 
que chacun est au courant des proportions alar- 
mantes qu'a prises dernièrement l'antisémitisme en 
Bulgarie. 

M. Stoïlof, qui a déjà occupé un poste ministériel 
il y a quelques années, s'est, pendant sa carrière 
d'avocat, montré le défenseur très vaillant de nos 
droits. C'est lui qui a courageusement plaidé en 
faveur du D' Dankovitz, ex- Grand- Rabbin de Bulga- 
rie, quand ce dernier comparut devant la cour d*as- 
sises de Sofia comme prévenu d'avoir oflensé la 
dignité du peuple bulgare daus une brochure qu'il 
venait de publier alors au sujet de la calomnie du 
sang, si je ne me trompe. C'est aussi le D' Stoïlof 
qui a accepté de se rendre à Rahovo où a été jugé, 
l'an dernier, le fameux procès à sensation intenté 
contre un groupe d'Israélites de^Vratza, accusés 
tous d'avoir tué un enfant chrétien dans un but 
rituel ; c'est grâce à l'éloquence du célèbre avocat 
devant les jurés, à Rahovo, que tous nos coreli- 
gionnaires ont été reconnus innocents et mis en 
liberté. 

En ajoutant à ces considérations le fait que plu- 
sieurs notables israélites de la capitale ont toujours 
entretenu des relations très cordiales avec le nouveau 
premier ministre, nous sommes heureux de con- 
clure que, sous le gouvernement actuel, notre liberté 
religieuse ne sera point menacée et que, comme le 
veut la Constitution, notre égalité devant la loi sera 
toujours sauvegardée. 

La crise ministérielle a aussi contribué à amélio- 
rer sensiblement la situation des membres de plu- 
sieurs Communautés israélites de Bulgarie, parmi 
lesquelles la nôtre occupe le premier rang. Le public 
israélite respire plus librement maintenant, car il 
ne sera plus opprimé par des adversaires intérieurs, 
qui, se voyant soutenus par certaines personnes 
accréditées auprès de l'ex-ministre, se croyaient 
autorisés à commettre sur leurs frères mêmes des 
actes qui rappelaient le Moyen-âge. La situation, 
pour plus d'un, était devenue bien difficile. M. Franco! 
directeur de l'Ecole de 1' « Alliance israélite » de 
notre ville, a été victime de certaines persécutions 
qui ne se reproduiront plus. 

M. Natchévitch, ancien ministre des finances, est 
chargé actuellement de diriger le ministère des 
affaires étrangères et des « Cultes. » Le Grand-Rab- 
binat dépendant de ce département, tout nous fait 
croire que M. le D' Griinwald, qui gagnera la sym- 
pathie du nouveau titulaire, pourra continuer avec 
succès l'œuvre projetée par lui d'introduire d'infi- 
portantes réformes dans l'organisation de nos 
Communautés qui, actuellement, laisse beaucoup 
à désirer 

Il est aussi intéressant de signaler ici, que les no - 
tables de notre Communauté (et des autres proba- 
blement) ont adressé une dépêche de félicitations 
aux nouveaux ministres et exprimant des vœux 
pour que, sous leur gouvernement, toute injustice 
fut évitée. 



B.-J. Barouch. 
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LES JUIFS DE PARIS À» ViW SIECLE 

d'après les archives de la lieutenance générale de 

POLICE 



AVANT-PROPOS 

Les Archives de la Lieutenance générale de Police 
de Paris, déposées à la Bibliothèque de TArsenal, 
renferment environ cent cinquante dossiers relatifs 
aux Juifs de Paris pendant le Dix-huitième siècle (1). 
Ce sont ces dossiers que nous avons analysés et 
groupés pour élablir la situation des Juifs à Paris à 
cette époque. Les dossiers ne visent pas, comme on 
pourrait le croire, des délits ou des crimes commis 
par les Juifs ; ils se rapportent à tous les incidents 
de leur existence dans la capitale. Tolérés à peine 
dans la ville, ils étaient en effet soumis à la surveil- 
lance d'un bureau de la police, au môme titre que les 
étrangers; ils relevaient directement d'un inspecteur 
spécial, étaient placés sous son autorité immédiate 
et lui devaient un compte minutieux de leurs 
moindres actes. Telle est la raison pour laquelle un 
si grand nombre de dossiers les concernant figurent 
dans les papiers de police, à côté des affaires de 
divers ordres qui rentraient dans les attributions 
habituelles de la Lieutenance générale. 

Bien qu'en réalité on ne puisse faire de l'Histoire 
uniquement avec des documents de police, dont la 
sincérité est suspecte, dont les conclusions à tout le 
moins sont généralement erronées et partiales, on 
ne saurait les dédaigner quand ils embrassent dans 
les moindres détails la vie et les mœurs d'une caté- 
gorie d'individus placée tout entière sous la main de 
la police. « Il n'y a rien de petit, a dit Michelet, pour 
qui cherche et veut comprendre. » 

D'ailleurs bien limité est le nombre des Juifs qui 
ont pu résider à Paris à cette époque sans que leurs 
noms aient été mêlés de façon quelconque à des inci- 
dents de policeou mentionnés dans les états qui furent 
dressés régulièrement de 1755 à 1760 par l'un des 
inspecteurs chargés de les surveiller. Est-ce à dire 
pour cela qu'ils étaient tous des gens sans aveu? Il 
suffira, pour se persuader du contraire, de parcourir 
notre esquisse des Juifs de Paris sous Louis XV (2), 
où nous avons donné une vue d'ensemble des Juifs 
groupés dans la ville à cette époque. Des noms 
irréprochables y figurent : ce sont entre autres ceux 
de Salomon Benjamin, placé par les Fermiers géné- 
raux à la tête de la Manufacture des Tabacs ; d'Israël 



(1) Les Archives de la lieutenance générale de police ont été 
classées avec une méthode sue et un ordre remarquable par 
M. Frantz Funck-Brentano, bibliothécaire à l'Arsenal. Elles 
sont appelées, grâce à lui, à rendre au public lettré et cher- 
cheur les plus signalés services. C'est à sa connaissance appro- 
fondie des choses de la Bastille, à son concours toujours très 
affable, que nous devons de pouvoir dès maintenant présenter 
cette étude au lecteur. Nous sommes heureux de lui en expri- 
mer ici notre plus vive gratitude. 

(2) Les Juifs de Paris sou$ Louis IV (Paris, 1892). 



Bernard de Valabrègue, interprète à la Bibliothèque 
du roi ; de Michel Goudchaux, syndic général de 
Juifs de Lorraine; de David Pereire et de Jacob? 
Rodriguos, son frère, l'instituteur des Sourds- Muets* 
de Moïse Blien, Syndic général des Juifs d'Alsace, 
qui se distingua par sa généreuse philanthropie 
pendant les disettes de 1744 et de 1748 (3). 

Certes, d'autres Juifs d'importance habitaient 
Paris, et ne figurent pas dans les cartons de la 
police : Silva, par exemple, qui obtint en 1724 la 
place de médecin consultant du roi, et dont Voltaire 
dit le plus grand bien dans son Siècle de Louis XIV (4) ; 
Fonseca, qui fut également un médecin célèbre et 
dont Vol! aire fit aussi l'éloge dans son Histoire 
de CharlesXII (5); Isaac Pinto, l'écrivain distingué (6), 
qui résida à plusieurs reprises à Paris et qui, par 
la dignité de son caractère comme par l'intégrité de 
ses mœurs, y acquit une grande considération. 

Mais ces Juifs étaient placés dans une situation 
presque privilégiée et, sauf Bernard de Valabrègue, 
Jacob Péreire et Moïse Blien, dont les rapports avec 
leurs « Synagogues » étaient constants, ceux que 
nous venons de citer ne se mêlaient pas activement 
à la vie des Juifs à cette époque. 

C'est cette existence que nous avons cherché à 
fixer ici. 

Partout en France elle était troublée, sauf en 
Guyenne où la condition des Juifs espagnols et por- 
tugais était particulièrement favorable. En Alsace, 
en Lorraine, au Nord et dans le Centre, comme à 
Paris, les autres Juifs faisaient les plus grands 
efforts pour sortir de l'état d'avilissement dans 
lequel ils étaient plongés ; mais partout ils se heur- 
taient à des difficultés presque insurmontables. Les 
préjugés semblaient invincibles. Cependant quelques 
Juifs, par leur intelligence supérieure, par une for- 
tune inespérée, furent assez heureux pour en avoir 
raison. Tels, outre ceux que nous avons dits tout 
à l'heure, Astruc, médecin de la Faculté de Paris, 
Liefmann Calmer, Vidame d'Amiens, Baron de Pic- 
quigny, Salomon Perpignan, Tun des fondateurs de 
l'Ecole Royale gratuite de dessin, Sara Allegri, qui 
obtint des lettres de Naturalité en 1772. Mais c'était 
là le petit nombre, une véritable exception, et l'im- 
mense mojorité continuait à végéter, en butte à 
toutes les tracasseries, à toutes les vexations. 

C'est la vie de ces malheureux que nous racontons, 
d'après les dossiers de la police, les rapports et les 
notes des exempts. Toutes ces pièces vont nous per- 
mettre de reconstituer la vie des Juifs à Paris depuis 
I les premières années du dix-huitième siècle jusqu'aux 
f approches de la Révolution, de connaître les souf- 
frances qu'ils ont endurées, les obstacles qu'ils eurent 
à vaincre, leurs mœurs, leurs professions, leur con- 
dition morale, religieuse et sociale. Elles jetteront en 
même temps un jour curieux sur ce siècle «où nul ne 



(3) Carmoly, Revue Orientale. Tome 2, p. 261 (Bruxellei, 
18i2). 

(4) Ibid. Les Médecins Juifs (Revue Orientale^ Bruxelles, 
1842). 

(5) Ibid. 

(6) U est Tautear d*un Essai sur le luxe et d'une Apologie 
pour la nation juive (Voy. Les Juifs à Paris, Paris 1889). 
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peut pour le bien, tous pour le mal»; où enfin la 
société s'abandonna à toutes les corruptions jusqu'au 
moment où la Révolution vint relever le niveau moral 
si étrangement abaissé. 



CHAPITRE PREMIER 

RÈGLEMENTS ET ORDONNANCES CONTRE LES JUIFS. 
— LIEUTENANTS GÉNÉRAUX DE POLICE. 

Les Juifs de Metz furent des premiers à fréquenter 
Paris. Forts sans doute des privilèges que des lettres- 

{)atentes très anciennes leur avaient octroyées dans 
e pays messin, désireux aussi de sortir du quartier 
trop étroit qui leur était spécialement affecté et où ils 
ne devaient résider qu'en nombre limité, ils crurent 
pouvoir sans entrave fixer leur établissement dans la 
capitale. Pendant les premières années, il est vrai, ils 
ne furent l'objet d'aucune vexation. Assimilés pour la 
surveillance de police aux résidents étrangers, ils 
vivaient sons la direction morale de trois ou quatre 
d*entre eux que Ton désignait communément sous le 
nom de «principaux chefs de la Synagogue de 
Metz ». 

Mais, en 1719, la police s'inquiéta de l'arrivée de 
quelques Juifs qui, profitant des facilités laissées à 
leurs coreligionnaires déjà établis, n'avaient pas cru 
nécessaire de se munir de permission de séjour ou 
de passeport. C'était là une obligation fort ancienne 
à laquelle, depuis leur création, les lieutenants géné- 
raux de police avaient toujours tenu fermement la 
main et ils n'entendaient pas qu'aucun Juif ou étran- 
ger pût s'y soustraire. 

Deux exempts furent donc chargés de s'assurer de 
ceux qui avaient négligé de se mettre en règle et, 
pour réprimer leurs velléités d' « indépendance », les 
mirent au Fort-l'Evêque d'où les € délinquants » ne 
sortirent que pour être relégués dans leur pays d'ori- 
gine. 

Cette mesure partielle fut bientôtjugée insuffisante. 
M. Teschereau de Baudry, moins facile que M. de 
Machault à qui il venait de succéder à la lieutenance- 
générale de police, prescrivit en 1721 une enquête sur 
les Juifs présents à Paris. A la suite de ces recher- 
ches, on lui soumit r<^tat suivant : 



Estât de quelques Juifs qui sont à Paris et qui 
mériteroient d'en estre chasses pour s'estre 
trouves sans passeport : 

1. Lazard Ottolinguy, pour travailler à faire des 
fleurs. 

2. Jonas ) venus pour achepter des mar- 

3. et Jonas Lévy, ] chandises df peletrie. 

4. Cerf Garlebac. Il dit estre commis de Joseph 
Lévy. 

5. Nathan Schowabe. Dit estre en procez contre 
Salomon Schowabe. 

6. Mayer Franc. Dit estre venu pour faire le recou- 
vrement de plusieurs sommes qui luy sont deues. 

7. Salomon Bone. Dit estre venu pour vendre des 
chevaux et aprendre la langue. 

8. Moyse Fiercelle, / disent estre venus pour don- 

9. Salomon PYibourg. i ner à manger à des Juifs. 



10. Mandel de Vienne. Il dit auoir un procez devant 
M" les C" du Conseil. 

11 . Salomon Bernard ) Disent estre venus pour don- 

12. et Bernard May. ) ner à manger à des Juifs. 

13. Compère Zay. Il est venu à Paris avec un mar- 
chand pour aller à La Rochelle. 

14. Jacob Coblents. Il dit auoir un procez. 

15. Lion I^rague, pour aprendre la langue. 

16. Bernard. Il est venu pour aprendre la langue et 
chercher un maître. 

17. Jonas Altchurche. Il donne à manger à des 
Juifs. 

18. Elie Prag, dit avoir des procez (rue Quinquem- 
poix, chez Dupré, perruquier). 

Id, Salomon Francfort. Est venu pour achepter 
des marchandises. 

20. Isaac Bernard. Dit estre venu pour négocier 
des marchandises de friperie. 

21. Jacob Comperte Moyse. A dit n'avoir aucune 
affaire à Paris. 

22. Lion Picard. Il prétend qu'il luy est deub pour 
les Etapes de 1714 et 1715. 

23. Samuel Cerf. Il prétend qu*il luy est deub par 
Mayer Lévy. 

24. Abraham Mears. Il dit qu'il est venu pour con- 
traindre un Anglois qui luy doit. Cet Anglois n'est 
point en France. 

25. Eleazar Isaac Lévy. Il dit avoir un procez contre 
le marquis Damis. 

M. de Beaudry, ému sans doute de tant d'irrégu- 
larités, fit tenir au Régent une noie qui fut le point 
de départ de toute une série de mesures contre les 
Juifs. 

C'était un € Projet pour 7ie laisser aucun Juif à 
Paris sans passeport >. 

Il y était dit qu'il avait « toujours esté d'usage de 
n'en souffrir aucuns dans cette capitale sans diîs 
permissions expresses et particulières », que le 
lieutenant général de Police de Paris, qui visoit leurs 
passeports ou permissions, se trouvoit par ce moyen 
a portée de veiller à leur conduite, et que « lorsqu'jls 
ozoient at)user de la tolérance qu'on avoit de les 
soufTrir à Paris, ils estoient chassez sur le champ, ou 
emprisonnez en cas de désobéissance. » 

Teschereau de Baudry, rappelant qu'au mois de 
janvier précédent le Régent avait décidé de « c^hasser 
de Paris les Juifs suspects, de quelque Synagogue 
qu'ils puissent estre », demandait à «rétablir cette 
ancienne règle * et à faire emprisonner ceux qui y 
contreviendraient. Le Régent approuva ce projet le 
6 mai 1721 Nous verrons bientôt ce qu'il y avait de 
vrai dans ces accusations. 

Le magistrat, ainsi armé, devait avoir facilement 
raison des quelques Juifs qui ne se décideraient pas 
à régulariser leur situation ou s'obstineraient à 
revenir à Paris malgré la défense rigoureuse qui leuiL 
en était faite. 

Cependant, un an après, un second mémoire était 
adressé au Régent. Quels nouveaux faits avaient pu 
le Iprovoquer ? La lieutenance générale de Police 
avait passé des mains de M. de Baudry dans celles 
de M. de Voyer de Paulmy, comte d'Argenson. Sa 
méfiance contre les Juifs avait-elle été mise en éveil 
par les officiers de Police, dont l'action malveillante 
se faisait déjà vivement sentir? 
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On peut le croire. C'est certainement sur le rapport 
d'un de ses agents que le nouveau magistrat s'ap- 
puyait pour obtenir, le 22 juin 172*3, le maintien inté- 
gral des décisions précédentes. 

L'affaire qui avait pu la motiver élait relative à un 
Juif d'Alsace. Weil (Joannes), qui donnait à manger 
à quelques Juifs et pour ce fait s'était attiré les 
rigueurs de la police. Voici en quels termes l'Inspec- 
teur s'exprimait : 

« Joannes est un Juif d'Alsace qui n'a d'autre 
métier à l^arisque de tenir auberge pour les Juifs de 
toutes synagogues. 

a 11 s'y en rassemble quelquefois plus de trente, et 
les vendredys et les samedys ils y font leur sabac... 

« Cette maison est une vraie retraite pour les fri- 
pons. 

« Comme il a toujours este très deffendu aux Juifs 
de donner à manger aux autres, que celuy-ci en a 
reçu Tordre plusieurs fois et qu'il luy aélé souvent 
ordonné de sortir de Paris sans qu'il ait obey et 
encore en dt^rnior lieu par deux fois depuis 10 jours, 
on ne croit pas pouvoir l'obliger à obéir à la loy géné- 
rale qu'en le reléguant... » 

M. d'Argenson prit texte de ce rapport pour 
demander que« comme il y a actuellement à Paris 
nombre de Juifs snns permissions ny passeports qui 
y tiennent auberge et des assemblée?, que leurs 
maisons servent de retraite aux fripons », il fût auto- 
risé, suivant V « ancien usage », à les chasser et 
emprisonner. Le 18 décembre 172;j, le duc de Bour- 
bon lui donna toute lutituie pour punir les Juifs 
« comme il le jugeroit à propos ». 

M. d'Argenson quitta bientôt la Prévôté pour le 
ministère de la guerre ; il y fut remplacé par M. Ravot 
d'Ombreval, sous la magistrature duquel les Juifs de 
Pariseureîitquelque répit. Celui-ci, pourne point s'em- 
pélrer de? Juifs et de leurs demandes de résidence, 
trouva plus facile de faire imprimer pour eux une 
formule par laquelle il permettait individuellement 
au Juif postulant de S(/jnurner à Paris pendant un 
délai déterminé : « au bout duquel temps ledit » était 
«' lenu de se retirer dans son pays ou de se repré- 
senter devant Nous pour lui estre accordé un nouveau 
delay s'il y a lieu ». M. Ravot à son tour céda la place 
à M. Hérault qui entra en fonctions le 28 avril 1725 et 
y demeura pendant quatorze ans. 

Avec lui la procédure contre les Juifs prit tout de 
suite une forme plus agressive, plus rigoureuse. Dès 
les premiers mois de sa magistrature il se plaint en 
termes assQz vifs que les passeports délivrés par 
M. de Breteuil ne fassent « aucunes injonctions à ces 
Juifs de se représenter à M. le lieutenant général de 
Police » et ne portent point a la clause de les faire 
viser à peine de nullité ». Comment en i'abseuce de 
celte clause pourrait-il « veiller à leur conduite»? On 
sait cependant que '< les gens de cette religion » sont 
« très suspects » et que « les m luvais » y sont « en 
grand nombre ». N'esi-ce pas pour cela que « l'intérêt 
publiq a engagé dans tous les temps à incerrer cette 
clause dans tous les passepo/ts qui ont été accordés 
aux Juifs » ? Au surplus c'était le seui moyen d'avoir 
raison de ceux qui font « de mauvaises manœuvres ». 
Le ministre, s'inclinant devant la raison d'Etat, 
répondit: « M. de Breteuil y mettra la clause accou- 
tumée. Ce 24 décembre J725. » 



M. Hérault ne se contenta pas de cette apostille 
résignée. Il voulut obtenir, lui aussi, du premier Mi- 
nistre l'autorisation d'emprisonner, de chasser, de 
punir les Juifs à sa convenance ; il l'obtint, en effet, 
le i*' juillet 1726, du cardinal de Fréjus, et bientôt 
après du cardinal de Fleuryqui,plusexpansif que son 
prédécesseur, apostilla largement le mémoire: cBon 
pour être exécuté comme par le passé et aux termes 
des derniers ordres. 23 décembre 1726 ». 

Mais ce n'était plus seulement la question de régu- 
larité de séjour à Paris qui occupait le lieutenant gé- 
néral; c'était aussi ce qu'en leur langage malveillant 
les exempts de police appelaient les « manœuvres » 
des Juifs. Dans toutes les classes de la société, de- 
puis les nobles jusque dans le peuple, la passion du 
jeu, de l'agiotage et de la spéculation, qui, on le sait, 
avait porté la désolation dans la plupart des familles 
au commencement du XVIIP siècle, n'avait pas dis- 
paru avec Law. 11 était resté de cette époque, où tant 
de fortunes s'amoncelèrent sur tant de ruines, un 
désir immodéré de jouissance, une insatiable âpreté 
au gain ; et pour satisfaire l'un et l'autre on se dé- 
pouillait de tout, on sacrifiait tout, on s'adressait à 
tous. Mais les Juifs, comme cela arriva de tous temps, 
furent particulièrement considérés comme les inter- 
médiaires indiennes de ces opérations. Naturellement 
portés à saisir les occasions qui leur étaient offertes, 
ils devaient ôtr^* les victimes de la corruption géné- 
rale. Ils n'avaient rien à craindre aussi longtemps 
que le succès répondait h leurs efforts ; mais du jour 
où la mauvaise fortune s'abattait sur eux, 'eur pro- 
bité était sans honte contestée, mise en suspicion, et 
chacun à l'envi les taxait de déloyauté et de mauvaise 
foi. Los plaintes se succédaient auprès du lieute- 
nant tiénéral qui, de prime-abord et sans approfon- 
dir ràtTaire, usait du droit, si souvent sollicité et cha- 
que fois accordé, de faire écrouer les Juifs «sus- 
pects ». 

Bien peu restaient en dehors de cette classification 
lacile 

liC nombre n'en pouvait qu'augmenter au gré de la 
police. Au^si en 1730 M Hérault, qui était un homme 
d'ordre et de précaution, donnait sur le compte des 
Juifs des instructions très précices à Tapin, qui ve- 
nait d'être chargé de leur surveillance. L'ordre est du 
13 nove nbre : « Il est ordonné au sieur Tapin, lieu- 
len.mt de robhe courte, de s'informer exactement de 
l'arrivée des Juifs qui viennent «a Paris, de tenir un 
estât de leurs noms, pays el demeures, de veiller sur 
la conduite de ceux qui y seront tolérés, de se faire 
représenter les passeports dont ils sont porteurs, s'ils 
en ont obtenu, qu'il me représentera pour estre visés 
s'il esta propos. Endn il me rendra compte des rai- 
sons qu'ils auront pour venir à Paris et y authorizer 
leur séjour... » 

Cette procédure fut en effet régulièrement suivie 
jusqu'en 1733; puis, soit que la conduite des Juifs ne 
fût pas aussi repréhensible qu'on l'avait représentée, 
soit tolérance, soit enfin compatissante négligence 
de M. Hérault, et de M. Feydeaude Marville qui lui 
succéda (1739-1747), les passeports restèrent sur le 
bureau du magistrat, oubliés, perdus dans d'autres 
paperasses. € par là, prétendait-on, le nombre des 
Juifs s'en est multiplié ». 
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M. de Marville, qui s'en plaignit, demanda donc 
en 1742 qu'on revînt « à ce qui s'était cy-devant pra- 
tiqué à leur égard». Le ministre, M. de Brcteuil, ré- 
pondit assez sèchement pour que le magistrat criit 
devoir revenir à la charge; mais M. de Breteuil garda 
le silence. M. de Marville, blessé de ce procédé, re- 
procha presque au ministre de « rester dans l'inac- 
tion », et la querelle menaçait de s'envenimer lors- 
que M. Rossignol, premier secrétaire du lieutenant 
général de police, s'interposa fort habilement. On 
imagina que la réponse de M. de Breteuil s'était 
égarée, et on décida, en ce qui concernait les Juifs, 
de « remettre les choses sur l'ancien pied ». 

Cependant, quelque rigoureux qu^ils fussent, les 
lieutenants-généraux de police n'avaient garde d'ou- 
blier qu^aux yeux du peuple leur mat^istrature n'était 
pas faite seulement de sévérité, mais aussi de pater- 
nelle bienveillance. La bourgeoisie surtout avait foi 
en leur puissance, en leur réputation d'intégrité et 
de sagesse, et elle recourait sans hésiter à leur auto- 
rité pour l'honneur et le bien du foyer, chaque fois 
que cela était nécessaire. 

Le magistrat prêtait une oreille complaisante aux 
plaintes, aux confidences qui lui étaient faites ; il 
cherchait à concilier les intérêts, réunissait « en son 
hôtel rt les parties plaignantes, et dans ces débats, où 
chacun mettait de l'aigreur et de la colère, il jetait 
le poids de son autorité. Il était rare enfin qu'il se 
refusât à intervenir dans les familles qui le sollici- 
taient d'y ramener la tranquillité, l'harmonie ou la 
concorde. Parfois même le magistral prenait l'ini- 
tiative d une semblable intervention. Les Juifs ne 
résistèrent pas à ce courant assez vif, mais ils y 
cédèrent plus timidement. Ts ne trouvaient pas, en 
effet, dans le magistrat cette bienveillance qui attire, 
rapproche, provoque les confidences. Loin de là. Ils 
sentaient en lui une indifFérence dédaigneuse, sou- 
vent même une inimitié qui ne pouvait que les effa- 
roucher et h'-s éloigner de lui. 

M. Berryer fut un de ceux qui leur montrèrent le 
plus de rigueur 

Nommé lieutenant-général de police le 27 mai 1747. 
il avait appalé un sieur Legrand au poste d'Inspec- 
teur chargé de la surveillance des Juifs. Ils s'enten- 
dirent n merveille pour ne leur laisser ni repos 
ni trêve. Alors, sous les prétextes les plus fous, on 
arrête et Ton emprisonne. Trois Juifs, entre autres, 
arrivés le 27 décembre 1748, sont signalés le même 
jour au lieutenant-général; ils ont « de très mauvaises 
figures », dit Legrand. C'est bien, répond M. Ber- 
ryer : a s'ils ne sont pas en règle le 1" janvier, les 
arrêter ». 

La mauvaise humeur de la police s'expliquait. 
C'était Tépoque où deux Juifs dont nous avons déjà 
conté l'histoire (1), Jacob Bacharach et Assure Mayer, 
lui jouent les tours les plus pendables, mettent sur 
pied mouches, exempts, commissaires, magistrats, 
ministres, et provoquent entre les uns et les autres 
un nombre incroyable de lettres, notes et rapports 
où se retrouvent très vivantes les émotions, les in- 
quiétudes, les espérances, par lesquelles ces deux 
juifs les firent passer tour à tour de 1745 à 1759. 

Ces courses folles au Juif ne furent pas sans 

(1) Voy. Les Juifs de Paris sotis Louis XV j p. 3i et suiv. 



influence sur les dispositions de M. Berryer à 
l'égard du < peuple hébreu ». Il se plaignit vivement 
à M. D'Argenson de ne pouvoir le contenir ; et en 
même temps, rappelant a M. de Maurepas le règle- 
ment concernant les Juifs, il demandait que sans 
délai on le remit en vigueur. « Ce règlement, 
disait-il, en 1748, n'a pas été observé pendant plu- 
sieurs années, à cause de la guerre (2) pendant 
laquelle il ne paraissait que très peu de Juifs à Paris 
et qu'ils ne s'y arrestaient pas ». Mais « depuis la 
paix, il en arrive fréquemment, soit pour commer- 
cer, soit pour recueillir des sommes qu'ils prétendent 
leur être dues. Le plus grand nombre d'entre eux est 
suspect et donne souvent lieu à des plaintes. Plu- 
sieurs font un commerce clandestin ». 

Le lieutenant-général demandait donc qu'on le mit 
àmême d'avoir raison de ces rebelles et de les obliger 
à se mettre en régie. En attendant, il imagina de les 
arrêter « en vertu de l'ordre général ». C'était une 
formule ingénieuse, accordée sans effort, et qui dis- 
pensait de motiver lés emprisonnements qu'on ne 
pouvait expliquer d'une façon précise- « En vertu de 
l'ordre général », on enfermait les Juifs au Fort 
TEvêque, aux Châtelels, à Bicêtre, pôle-môle, sans 
cause définie, sans autre raison qu'ils marquaient 
mal ou n'avaient point de passeport. 

M. dePuyseulx, alors ministre des affaires étran- 
gères, dut, un jour, rappeler M. Berryer à plus de 
justice et de modération. 

Parmi les victimes de cet ordre rigoureux, figurait 
en 1749, un juif de Sarrelouis, Elle Worms, venu à 
Paris pour solliciter le paiement de différentes four- 
nitures qu'il avait faites aux troupes du roi pendant 
les campagnes de 1742 et 1743. LJn autre, nommé 
Joseph Plocque, avait fait également des fournitures 
à l'armée et se trouvait à Paris « pour compter avec 
les entrepreneurs ». Il paraît disait un rapport, qu'il 
jouit d'une bonne réputation. Malgré cela, et malgré 
les preuves de zèle et de fidélité qu'ils avaient don- 
nées, tous deux avaient été arrêtés en vertu de l'ordre 
général et jetés au Grand-Châtelet le 21 janvier 1749. 

Une fois libres, ils écrivirent à M. de Puyseulx et 
sollicitèrent la permission de rester à Paris quelques 
mois. Le ministre renvoya les mémoires à M. Berryer 
en lui disant : € Je ne leur en délivrerai point sans 
auparavant savoir s'ils n'en abuseront paS; et je ne 
puis pour en être informé mieux m'adresser qu'à 
vous... Je sçai que le séjour de gens de cette nation 
entraine souvent bien des abus, mais aussi n'y aurait- 
il pas de la dureté à refuser cette grâce à ceux qui se 
sont intéressés dans les fournitures pour nos armées 
et dont la présence est nécessaire à Paris pour faire 
arranger leur compte ou suivre leurs affaires ? » 

Le magistrat dût se défendre contre ce juste repro- 
che; mais en même temps il ne voulut rien abandon- 
ner de ses droits. « Il n'est pas question, répondait-il 
assez cavalièrement au ministre, d'empêcher les 
Juifs de venir à Paris et d'y rester le temps néces- 
saire pour faire leurs affaires et leur commerce. Il 
s'agit seulement de les obliger de se conformer à la 
règle établie de tous tems... afin que je sois à portée 
défaire veiller sur eux et de faire punir ceux qui 
abusent de la confiance du publiq... » 

(A suivrej Léon Kahn. 

(2) La Guerre de Succession d'Autriche. 
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ANNUAIRE DES ARCHIVES ISRAÉLITES 

Le onzième Tolame de V Annuaire des Archives israéliies 
pour TaiiDée 56b5 (94-95) paraît cette semaine. 

Il nous est difûcile, vu les relations étroites de cette 
publication aveî la rédaction des Archives, de faire sou 
éloge. Qu'il nous suffise de dire que ce volume est digne 
en tous points de la série inaugurée en 1884, qui a rénové 
si heureusement VAnnuairt israélite et Ta rendu intéres- 
sant, vivant en mémo temps qu'instructif, et en a fait un 
vrai livre de famille juive. 

La partie littéraire du volume est toujours Tobjet 
de l'attention particulière de L'éditeur. Parmi les nouveaux 
collaborateurs de cette année, il faut citer à part M. Lehmann, 
Grand Rabbin, le savant directeur du Séminaire israélite, 
qui s'est révélé conteur tout à fait charmant dans un récit 
anocdotique d'une note aimable et émue. Nous croyons 
que nos lecteurs nous sauront gré de donner ici cet épisode 
historique, dû à une plume dont l'austérité n'exclut pas 
l'agrément. 

Un mariage après Aasterlitz 

Buttenhausen est un joli village situé dans un 
vallon pittoresque, au fond de la Forêt Noire. Mon 
père y fut Rabbin dix ans, de 1819 à 1839, au sortir 
de laYeschibade Furth, oùso rendaient alors la plu- 
part des jeunes gens de l'Alsace désireux d'entrer 
d^ns le sacerdoce ou d'acquérir une haute culture 
intellectuelle et morale. Il connut ainsi les héros de 
rhistoire que je vais raconter d'après le récit qu'il 
me fit. 

A Buttenhausen, Juifs et chrétiens, de nombre à 
peu près égal, vivaient en parfaite harmonie. Ceux- 
ci, grâce à ceux-là, tirant partie des produits de leur 
sol dont ils n'auraient su que faire dans un vallon 
aussi reculé, jouissaient d'une aisance, d'une pros- 
périté dont leurs voisins, privés de cette aubaine, 
étaient parfois jaloux. La population juive séden- 
taire de ce village ne comprenait guère que des 
vieillards, des femmes et des enfants. Les hommes 
valides n'y apparaissaient que de temps en temps, 
séjournant d'habitude là où se faisait leur com- 
merce et n'avaient fixé leurs familles à Buttenhausen 
que parce qu'ils y possédaient le yishoub, le droit 
de résidence légale. En Allemagne, alors, pas plus 
qu'en France avant la Révolution, les Juifs ne pou- 
vaient résider nulle part qu'à cette condition. Ce 
qui, plus que l'intérêt, plus qu'une naturelle sym- 
pathie, rapprochait les deux éléments de la popula- 
tion de Buttenhausen, c'était une égale crainte, une 
haine commune pour le seigneur du village, le 
comte de Liebenstein. Il n'existait pas en effet, de 
par le monde, d'homme plus méchant. Farouche 
d'aspect, plein de morgue et d'arrogance, il était 
extrêmement jaloux de ses privilèges, de son auto- 
rité quasi souveraine. La renommée de la Révolu- 
tion française ayant pénétréjusqu'à lui, il était exas- 
péré à la pensée qu'on pût mettre en question ses 
droits héréditaires ; sans cesste il cherchait à les 
affirmer en accablant de vexations ses malheureux 
vassaux, impitoyable devant leurs maux; mais sa 
haine pleine de rage s'attaquait surtout aux plus 
faibles de ses sujets, aux plus abandonnés, aux Juifs. 

Il y avait environ soixante ans, en 1806, aue la 
Communauté de Buttenhausen existait en vertu d'une 
charte payée à beaux deniers autorisant, en ce 



village et à perpétuité, l'établissement de quarante 
ramilles juives, nombre bientôt dépassé par suite de 
la tolérance des prédécesseurs du comte. A son 
avènement le comte avait déclaré qu'il ferait cesser 
cet abus, intolérable, disait-il; que le nombre des 
familles juives serait réduit par extinction et qu'en 
attendant, il refuserait toute autorisation de créer 
une nouvelle famille. 

Depuis six ans, deux jeunes gens, Nathan Gol- 
den berg et Rachel Lilienthal étaient fiancés. Ils 
s aimaient, leurs familles étaient d'accord, tout le 
village faisait des vœux pour leur bonheur. Depuis 
six ans, chaque année, au jour de la fête du sei- 
gneur, les pauvres fiancés, accompagnés de leurs 
parents, se rendaient au château, demander au 
comte l'autorisation de se marier et étaient chaque 
fois éconduits grossièrement. Le curé du village, 
prêtre vénérable, était venu bien des fois intercéder 
en leur faveur sans être écouté. Les pauvres jeunes 
gens languissaient sans espoir. 

Nathan, un jour, accompagné d'un homme au 
service de son père, se rendait avec des chevaux au 
marché de la ville voisine. Le voyage n'était pas 
sans dangor : après les fortes pluies du printemps, 
le torrent qui traversait la vallée avait débordé, 
toute la campagne était inondée, les eaux avaient 
envahi et recouvert la chaussée. Tout à coup, Nathan 
aperçoit dans le lointain une masse noire embour- 
bée, renversée au bord de la route, il reconnaît une 
voiture, la voiture du seigneur; sans hésiter, il 
presse son cheval, arrive à fond de train au lieu de 
l'accident, remet sur pied le cocher encore étourdi 
de sa chute, ouvre la portière entièrement submer- 
gée, tire de la berline le comte sans connaissance 
et, à l'aide du serviteur, le transporte au château 
où des soins énergiques rappellent le comte à 
la vie. 

Grande fut la joie au village. Sans doute, la mort 
de leur terrible maître n'eût pas désolé les gens de 
Buttenhausen ; mais, comme il devait la vie à Na- 
than, on pensait que Nathan allait pouvoir se 
marier. Déjà de toutes parts on le félicitait. 

Le lendemain, en eflet, Nathan fut appelé au châ- 
teau : 

— Juif, lui dit le comte, tu m'as sauvé de la mort. 
Que faut-il te donner pour m'acquitter envers toi? 

— Gracieux seigneur, répondit Nathan, je n'ai 
fait que mon devoir. J'aurais agi de même envers 
tout homme; à plus forte raison, devais-je risquer 
mes jours pour vous sauver, voua, mon maître. 

— Pas de phrases, reprit le comte. Il me répugne 
de devoir quelque chose à un Juif. Le Juif, d'ail- 
leurs, n'agit que par intérêt. Je veux que tu m'in- 
diques ton salaire pour être quitte envers toi. 

— Puisque vous me l'ordonnez, eh bien, je ne 
veux d'autre récompense que la permission d'épou- 
ser Rachel Lilienthal, ma fiancée depuis six ans. 

— Jamais tu ne l'auras. J'ai juré que jamais, par 
ma faute, se perpétuerait votre maudite engeance, 
et je ne violerai pas mon serment. Demande-moi 
donc autre chose. 

— Eh bien, dit Nathan, se contenant à peine, s'il 
vous plaît de me refuser cela, à moi qui vous ai 
sauvé la vie, il ne me plaît pas, à mol, cfe recevoir 
de vous autre chose. 
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Et le jeune homine s'éloigna, des larmes plein les 
yeuxetlevisajçeeufeu. . , <a „ 

^ Sorti du château, il raconta à qui voulait l'en- 
tendre son entrevue avec son seigneur. L indigna- 
tion fut générale. Il n'y eut qu'une voix pour 
plaindre Nathan et flétrir Todieuse conduite du 

^Quelques jours après, Nathan venant à Muanzin- 
ffen petite ville située à une certaine distance de 
Buttenhausen, rendit visite au maître de poste qu'il 
connaissait de longue date. 

« Est-il vrai, lui dit celui-ci, que vous ayez sauvé 
la vie à votre seigneur et que cet homme maudit ait 
persisté dans son refus de vous laisser manerj » 
1- « Il n'est que trop vrai », répondit Nathan. Et il 
raconta son histoire. 

Ce récit, bien des fois interrompu par les excla- 
mations indignées de l'interlocnteur de Nathan, 
attira l'attention d'un personnage assis dans la salie 
et qui pria Tsathan de le lui répéter. ^ ^ _ . . 

«Vous n'êtes plus le sujet du comte de Liebens- 
tein. lui dit ce personnage qui n'était autre que le 
Président de la province. Vous appartenez à celui 
oui fut le duc et qui, maintenant, est le roi de Wuiv 
temberg Voici une lettre pour le ministère, allez la 
porter à Stutgard, et vous pourrez ^ua marier » 

Un ffrand coup de tonnerre, en effet, avait éclaté 
dans le monde. Deux armées impériales venaient 
d'être anéanties dans les champs glacés d Austerlitz, 
un empire s'était écroulé. De par la volonté toute- 
puissante du vainqueur, la féodali bé allemande était 
abolie, les trois mille seigneurs, les trois mille 
principicules qui se partageaient 1 Allemagne 
étaient du jour au lendemain détrônés pour faire 
nlace à quelques i-oyaumes de création Napoléo- 
nienne soumis h l'influence française. L actaon de la 
France, bienfaisante pour tous les opprimés, se fai- 
sait sentir tout d'abord pour le Juif, 1 éternel op- 
nrimé, et un des premiers actes du nouveau roi de 
Wurtemberg, à qui Buttenhausen désormais appar- 
tenait, avait été d« mettre les Juifs sous sa protec- 
tion Immédiate. , . . 4. ^ c?4. 4. 

Nathan, dans l'ivresse de la joie, court à Stut- 
ffard, remet sa lettre à un haut fonctionnaire du 
ministère qui, après l'avoir lue, lui dit : 

« — Je vous permets de vous maner, mais à la 
condition que vous invitiez à votre noce le comte de 
Liebenstein. » ^, . . ., t> u 

Nathan ne perd pas de temps. Il prévient le Rab- 
bin de Hechingen, avertit en toute hâte sa fiancée, 
ses parents, ses amis, se rend au château, demande 
une audience, est aussitôt admis • , ^ ^ , 

« — Tu as réfléchi : tu viens sans doute chercher 
ton salaire, lui dit en ricanant le comte; je le sa- 
vais : un Juif ne faitrien pour rien. , 

« — Vous avez deviné, répondit Nathan. Je viens, 
en effet, vous demander une faveur, celle d'assister 
à mon mariage. Je me marie après-demain, lout le 
village y sera. Quel honneur pour un Juif d avoir, a 
sa noce, un seigneur comme vousl ^. . « 

« - Misérable Juif, tu es fou ! Tu te maries,dis-tu? 
Ne te l'ai-je pas défendu, moi, ton maître î 

«— Mon maître, vous ne l'êtes plus, répliqua Na- 
than; ni de moi, ni de personae. Vous le verrez 
bientôt, et je suis heureux d'être le premier à vous 
l'apprendre. » 



La colère du comte fut indescriptible. Déjà il 
avait appris la mesure qui allait être prise contre 
lui et contre ses pareils. Il se savait haï, exécré. Il 
devinait toute l'ivresse qui éclaterait quand on ap- 
prendrait la An de sa tyrannie si détestée. Il sentait 
déjà peser sur lui les regards ironiques de ses su- 
jets. Sa rage fut au comble quand, deux jours après, 
le Rabbin de Hechingen vint bénir le mariage de 
Nathan et de RacheL Tous les ménétriers des villa- 
ges voisins avaient été convoqués pour la fête. On 
dansait partout, et le son des violons et des haut- 
bois, poursuivant le comte jusqu'au fond de ses ap- 
partements, semblait le narguer sans merci. 

Une put survivre à une si cruelle humiliation, et 
ce fut sahs surprise qu'on apprit le lendemain que, 
dans un accès de fureur, il avait étouffé. Il laissa peu 
de regrets. 

J. Lehmânn. 



NOUVELLES DIVERSES 



Nous avons annoncé la constitution d'un Comité 
de propagande fonctionnant auprès du Comité de 
Bienfaisance, et ayant pour objet de recruter des 
dons et des souscriptions pournotre Administration 
de charité. 

Voici les noms des personnes qui ont accepté d'en 
faire partie : 

MM. Seligmann (David), président; Levilion, 
vice • président; Sauphar, secrétaire; D' Bruhl, 
Daniel Cohen, Georges Dreyfous, N. Herzog, G.Get- 
ting, Lévy (Albert), Meyer (Paul), Moline (Georges), 
Novochelski (Léon), Picard (Auguste), Schamès 
(Joseph), Stein(J.),Tedesco (Léon), D' Wassermann. 

On remarquera que ce Comité de propagande est 
encadré par des membres du Comité de Bienfai- 
sance, chargés de le diriger et de l'éclairer. 

MM. Seligmann, Dreyfous et Tedesco sont, en 
en effet, membres des deux Comités. 

Il est intéressant de savoir que, du 18 janvier au 
31 mars 1894, ces messieurs ont recueilli 1,205 francs 
de souscriptions annuelles et 1,087 francs de dons. 

— Aujourd'hui a lieu, à la Synagogue de la rue de 
la Victoire, avec le cérémonial d'usage, fleurs, 
chants, discours et prières, l'Initiation religieuse. 
Le nombre des enftints qui y prennent part est 
de trois cent vingt-trois se répartissant en 145 gar- 
çons et 178 Qlles. 

— Un de nos jeunes coreligionnaires les plus 
distingués par la variété de ses aptitudes comme 
par le nombre et l'éclat de ses titres, M. René 
Worms, auditeur au Conseil d'Etat, est nommé chef- 
adjoint du cabinet de M. le ministre du commerce. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a 
décerné le prix Sainton, de 2,000 francs, à M. Har- 
twig Derenbourg, professeur à l'Ecole des langues 
orientales, pour son autobiographie d'Osama. 

— Vendredi et samedi prochains, audition, à la 
Synagogue de la rue Nazareth, de M.Kahn, ministre 
officiant de Versailles, qui postule la place de 
second ofSeiant, laissée vacante par le départ de 
M. Friedmann, nommé Rabbin à Toul. 

— Vendredi est décédée, à Paris, Mme veuve Eraest Cahen, 
la femme du regretté organiste en chef des Temples consisto- 
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riauxy et Taoe des belles-filles da vénéré fondateur des 
Archiva Israélites, Samuel Cahen. 

Il n*y avait que sept mois qu*elle avait ptrda son mari, et 
elle a succombé, comme lui, brusquement, presque subite- 
ment. 

Les obsèques de cette femme de bien ont été célébrées le 
premier jour de Schehouoih, et un grand cortège de parents 
et d*amis, israélites et chrétiens, Tout accompagnée à ta 
dernière demeure. 

— Le bulletin de mai de V Alliance coatiwit la 
suite de la souseripftion pour les Julfk de Hus&ie 
Paris y figure pour une nouvelle somme de 
54,â59fr. 15. Parmi \%% collectes importantes, nous 
citerons : Copenhague avec 7,438 fr. 40; Metz, par 
M. Salvador Lévi, 2,465 francs. Viennent ensuite 
Bordeaux, 815 francs ; Belfort, 500 francs ; Neuilly, 
210 francs; Reims, 384 francs; Sain1^Dié,2i8 francs; 
etc., etc. 

— M. Notovitch, directeur du journal Nowosti, à 
Saint-Pétersbourg, a été nommé chevalier de la 
Légion d*honneur. Il est le frère du publiciste qui 
vient de publier une vie inédite de Jésus-Christ, et 
qiri n'appartient plus au Judaïsme. 

Ctriinirer 

— On nous écrit de Contantinople : 

« Les nombreux amis de notre éminent coreli- 

gionnaire, le général de division D' Elias-Pacha- 
ohen, apprendront avec plaisir que S. M. I. le 
sultan a bien voulu loi donner une nouvelle preuve 
do ses sentiments de bienveillance et d'estime en 
lui accordant le Grand Gordon de l'Ordre impérial 
du Medjidié. 

Elias-Pacha fait partie de la haute Commission 
d'hygiène attachée à la préfecture de notre ville ;il 
a été aussi nommé membre, pai* un ordre spécial, 
de S. M. le sultan; pendant l'épidémie cholérique, 
cette Commission a rendu de grands services. Le 
sultan a donc voulu le récompenser de sa hau to 
faveur. 



C'est le premier de nos coreligionnaires qui a été 
élevé an rang de général. Elias-Pacha est aussi le 
premier Israélite décoré du Grand Cordon du Med- 
jidié. 

— Toujours la Schechitah : 

Deux cent quatre-vingt-onze Communautés is- 
raélites de l'Autriche ont adressé au ministère une 
protestation contre toute restriction relative an 
système d'abatage juif que pourraient solliciter les 
Sociétés protectrices d'animaux. 

Cette protestation se fonde : !• sur des motifs reli- 
gieux ; 2'' sur les droits de la conscience ; 3" sur des 
raisons d'hygiène et d'humanité. 

— La Commission de pétition de la première 
Chambre de Suède, à une grande majorité, repoussé 
une demande de la Société protectrice des animaux 
de Stockholm, tendant à rendre obligatoire Tas 
sommage préalable des bêtes de boucherie. 

— Nous avons annoncé précédemment que cent 
trente familles israélites russes, formant ensemble 
sept cent trente-cinq personnes, se sont embar- 
quées i Odessa sur le vapeur Bosforo, à destination 
de la République Argentine, oti ils vont s'établir 
dans les colonies du baron de Hirsch. Ces familles 
sont issues de trois groupes, l'un de Sarekha, l'au- 
tre de Perlitz. et le troisième de Rubonowke. Trois 
Schoclietim les accompagnent dans leur voyage 
outre-Europe. Ils ont emporté sept rouleaux 
sacrés, une armoire pour les y garder et un grand 
nombre de livres hébreux, de dévotion et de litté- 
rature. La cuisine à bord est préparée selon le rit. 
ÂFant de s'embarquer, les futurs colons, qui sont la 
plupart jeunes et robustes, ont envoyé une adresse 
de gratitude au baron de Hirsch, écrite en hébreu 
sur parchemin. 



Le Directeur, gérant re87)onsable ; Isidorb Cahkn. 



Akan-Uvy, itapHiDeiir du Goti.^islnire MmëtfUï, 24, me (;Uapcb9t 



CHEMIJSS DE FER DE LWEST 

Excursion tous les dimanches 
DANS Ll FORÊT BE MIRLV 

EN VOITURB DE ST-CLOOD A ST- GERMAIN 

La Compagnie des chemins de fer de It)ue8t 
organise tous les dimanches une charmante 

Srofnenade dans la forêt de Marty, au prix 
e 5 fr. en !'• classe, donnant droit an tra- 
jet en chemin de fer de Paris à Saint-Cloud, 
par tous les trains de la matinée du diman- 
che, au parcours en voiture de Saint- Cloud â 
Mflt Germain, en passant par le parc de 
Saiat-Cloud, Garches, VaocrMSony Rooquen- 
court, ie Trou d'Enfer, le carrefour royal, 
Penrqneux «t la terra se de Saint-Germain, 
mioBÎ ^}k*h\k tit^et en chemin d* fer de Saint- 
GûTOMin ^ Paris, par tous les frai ce de la 
soirée. 

Cette excursion est une des plus agréa- 
bles h faire le dimanche ans. environs de 
Paris. 

Les billets, doat le nombre est limité, sont 
délirrés A partu du jeudi de chaque se- 
nuiae: 

1* A. U gare Saint-Iisaare (bureau des r?n- 
•eigii6mei«is) ; 

So Aux IndUuteun />iaAaiim, agence fran-» 
çaisedes voyages, 20, rue de Grammont. 



rmiORTALIIt DE L'AIE 

CSBBZ UES ^mis 

du D' BREGHER 

Traduetion frane&ifte avec préface 
éi noies 

par IsrooRB CAHEN 

1 vol. Prix : S francs 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DD dNQUANTEÏAlHE 

i^s Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 

PapierorûftnaiVe, 3 fr. 50 avec envoi 
P^HRM de luxe, 5 fr. 50 avec envoi 



VIENT DE PARAITRE 

Le II* volume de 

L'Annuaire des 

ARCHIVES ISRAELITES 

' pour ft6t55 (94-95) 
Administratif et Littéraire 
par B. PRACWE 

Prix 1 fr. 10 parla poste 

En venté aux ARCHIVES 
aeeaeil dee E.OI0 et Ordoo- 

•anee» conoeraa&t I0 culte Israélite, 
par Achille HALPHEN, Un gros volume 
in-So : 1 fr. AO. 

COUPJaHEUT iniqii à ces dernières 
gnné(M, par A. UT-*^ ^. — Prix r« fr. 
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INSTITITION SPRINGËR 

94'S6. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGBL, 8» KNOELMANN et L. PRÀX 

DIRICTIORB 

Médaille d'argent à rExpoaition UnlTeraelle 
Btudescommerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues Tivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. - Répétitions du lycéf 
Condorcet et du collège RoJlin. — Service 
deToiturea. . , ^ ^ , 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (231) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

AHCIENNE MAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 185Î 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et afifai- 
res de successions, en France et & 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nOa"? ne^D V^ et blancs 

V' SAMUEL ATHIASetCié 

A. lloiitpelll6r-€oamoiiierral 

Avec raide du |Tn tûTW aux réfé.-cnces 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin du ConsUtoire Central 
CERTIFICAT DE M. LE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
terral. ^^^ 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX 1 RÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TK'' DRHSYBTJS 

30, rue Taiibout, Paris 
(f récédemment : S4, rue Taithout) 

'^ (870) 



WÊÊÊÊmaHÊOÊKmaBm 

UN DEMhSIËCLE DE SUCCÈS 

LeseKiVeriUble ALCOOL DE INTIiE.G'est 

rAloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'o«tom»o, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieiense, hygié- 
nic|ue, c^^tmant instantanément la soif et as- 
sainissant l'eau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps c excellent » pour 
les dents, la bouche» et tous les soins- d e la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabrique à Lyon, 9, Cours 
d'Herboairllle 

Maison à Paris, 41, raeRIeher 

RETUSER LES IMITATIONS 
Bwigêr U nom dé Ricqlés tur Us flacons 



Dents 

Traiiezneni coneciencienx. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT OENTAIRESifd^^p'^iS: 

Maxime DROSSNER, Directeur 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et 2» OSJB par 

riaseoslUlisateiir 



COIN ^^I^TOIRE ISRAËL IT £ 

DE PARIS 

17, rue Saint- Oeorgeg 

AVIS 

Le Consistoire a l'iiooneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré" 
tariai général, 47, rue Saint- Georgei, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

BOUCHERIE 12^3 

FER N A N D W E I L 

1 1 , rue Duplessis, VERSAILLES 
Viande de i«' choix. — Cbarculerie 
d'Alsace. — Fournit à domicile ainsi 
que les environs. 

(938) 



OFFRE 0'EMPLOI?ait?îaplii! 

pour apprendre le Commerce, Jeone 
fille de 16 à 20 ans, avec très bonnes 
références, 

Bijouterie Craston Etéwj 

i, rue des C urnes, ROUEN 

(939) 



CIE BLE TRINSITUNTIQUE 

s, me Aiiber, Paris. 

Les Actionnaires de la Compagnie Générale 
Transatlantique, réunis en Assemblée générale 
ordinaire le 30 mai d3rnier« ont approuvé à 
Tunanimité les comptes de rExercice 1^3 et 
fixé à âOfr. le montant du dividende. Un 
acompte de 12fr. M) ayant été payé le !•' jan- 
vier dernier, il sera distribué 7 ff. 50 A partir 
du !•' juillet. 

Les recettes de toute nature 

ontétéde ... 57.829.31868 

et les dépenses de 50.039.750 47 

L'excédent des recettes sur •— ~*"*^— 
les dépenses est donc de. . . . 7.789 .5 68 31 

Le rapport de la dépense à la recette avait 
été en 1892 de87 77 0iO; il est eu 1893 de 
86 S3 0(0, et, sans y comprendre le service 
des emprunts et des assurances, il est de 
74 0(0, chiffre tout à fait normal. 

Le montant des amortissements depuis l'o- 
rigine de la Société qui était au 31 dt'cennbre 

1898 de 9i. 714.617 ïl 

d'élève au 31 décembre 1893 à 100. 395.208 23 
La flotte, qui est en parfait état d'entretien, 
a été augmentée de la Nacarre, destinée aux 
lignes des Antilles, et du remorqueur Titan 
qui remplace la République. Elle se compose 
actuellement de 

66 paqueb. jaugeant ensemble 176,618 tonneaux 
et(léveloppantunepuis($ancedel75,150chevaux 
L'âge moyen des paquebots ebt de 11 ans. 
Après avoir déduit du coût primitif la va- 
leur de la Flotte à l'état vieux, soit 15 0|U, 
ainsi que le mobilier et les accessoires de 
coque amortis séparément par le compte d'ex- 
ploitation, la valeur initiale nette des coaues, 
machines et chaudières 

S'élevait à 120.655.354.86 

soi t par tonneau 683 . 15 

ta somme mise en 
réserve pou r l'amortis- 
sement étant au 31 dé- 
cembre 1893 de 50.2ii 141 .86 

11 en résulte qu'il 
avait été amorti à la 
même époque par ton- 
neau 284.48 

On en conclut qu'il 
n'y a plus à amortir sur 

les coques, machines — .-— 

et chaudières, que ... , 70.411.213 

Soit par tonneau. 398 67 

Is Conseil a annoncé qu'il suivait avec le 
plus grand soin les travaux du Parlement 
pour l'étude des contrats postaux de J'Algérie 
et de la Tunisie dont le terme arrive le 1»' 
Juillet 1895. 

Après avoir entendu les explications très 
complètes qui lui ont été données, l'Assemblée 
u reconnu que des efforts considérables avaient 
été faits depuis près de vingt ans pour déve- 
lopper les affaires de la Compagnie : elle a 
exprimé nar acclamation son entière confiance 
dans le Qonseil d'administration et lui a voté 
de chaleureux remerciements pour son dé- 
vouement aux intérêts sociaux. 



Digitized by 



Google 



LV ANxNEE 



N« 35. — Jeudi 21 Juin 1894 



L\'' A.XAEE 



ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 

HBSI>OM^I>^IRB 



Directeur : Isidore CAHBN 



PRIX DE L'ABONNEMENT : 

France, un an, 20 fr.; six mois, 12 fr. 
Étranger, — 26 fr.; — 14 fr. 



DIRECTION : 9, rue db berlin, a paris 



PRIX DU NUMÉRO : 

Année courante » 50 centimes 

Années antérieures 1 » 



Rédacteur eu chef : H. PRAGUE 



60 



PRIX DES ANNONCES 

La ligne l fr. 

Intérieur du journal 3 fr. 

Pour insertions de longue haleine, ou A 
répéter fréquemment, on traite à forfait 



Les Abonnements partent du !•' janvier ou du !•' juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'avancâ. 
Pour la VENTE AU NUMERO : S'adresser exelusivement. Maison Alcan-Lévy, 24, rue Chauchal (rez-de-chaussée) 



AVIS POUR LE RÉABONNEMENT 

Echéance du l"" juillet 189i 

Les personnes do7it Vabonnement expire fin conraiit 
(Z0juî7i 1891) sont priées de nous adresser avant cette 
date le montant du renouvellement, par chèque, traite 
sur Paris ou mandat-poste à l'adresse du € Directeur 
flf 65 Archives Israélites ». 



SOMMAIRE 



Umb AaaOlIBNTATIO:! OUI PàCHB PAa LA 

|^?5r .'*!":' .'. "•. ."!"''' "^T".^ ISIDORE CAH EN 
Affaires ALcéRiEHNBS ; L'affaire Sapor et 

le Soleil : L'assemblée générale de la 

Chariloble •...»•.•.,,.. 

QoBSTioNfl DO JOCR : Tur^ ct antisémitisme. H. PRAGUE 
Ecnos DB LA Chaire : Le vrai caractèie de „„«,« ... 

\aTorah H- MEISS, rabbin 

Etudes historiques : Les Juifs de Paris au 

xviii* siècle, d'après les archives de la 

lieutenance de police («• article) LEON KAUN 

Beaux-Arts : Un tableau symbolisant 

Israël "• VV*i**J"r 

Littérature bébraiqub : Jérusalem, de A. r TTT^^nn/^ 

£^miQ2 A. LUUYIrUL. 

Nouvelles divbrsbs ; Paris, Départements, 

Etranger. 



UIE URGUBENTUTION QUI PÈ CHE PAR Ll BISE 

Le lournal Le Soleil a publié dans son numéro de 
samedi dernier, et en tête, un article odieux rela- 
tivement à « raflfaire Sapor » en Algérie 

Un de nos collaborateurs répond en détail a cette 
diatribe, mais notre Directeur a, dès le lendemain, 
adressé directement à M. Hervé, directeur de ce 
Journal et membre de l'Académie française, la pro- 
testation qu'on va lire : en récrivant, M. Isidore 
Cahen ne comptait pas que la réponse serait insé- 
rée là où avait paru l'attaque: un tel hommage rendu 



à la justice n'est pas dans les procédés habituels de 
l'antisémitisme contemporain : sa protestation 
n'en arrivera pas morns, par la voie des Archives^ 
sous les j^eux au moins d'une partie du public. 

A Monsieu?^ Edouard jHe?'vé, dii^ecteur 
du journal le Soleil, Paris. 

Monsieur et cher camarade. 

Le Soleil d'hier contient, en <c premier-Paris )> et 
sous la signature « M. de Kérohant », un réquisitoire 
des plus violents contre une classe de citoyens, contre 
une catégorie de croyants et contre un élément im- 
portant de la population Algéiîenne dont je me 
bornerai à dire qu'il détonne dans une feuille d'ordre 
et dans un journal modéré comme le vôtre. I^es 
ennemis de la paix sociale ne parleraient pas un 
autre langage : mais je n'y insisterai pas, car^ ainsi 
pratiquée, la discussion fait plus de tort à ceux qui 
écrivent de tels articles qu'aux gens contre qui ils 
sont dirigés : de cette diatribe, je ne veux retenir 
qu'une phrase, un point à vous signaler, mais 
important : publiciste ami de la vérité avant tout, 
vous apprendrez avec regret, j'en suis sûr, que 
l'argumentation de M. H, de Kérohant repose sur une 
allégation fausse. 

€ Sapor, qui était juif », dit-il. Et je réponds : 
Sapor n'est pas, n'a jamais passépour juif ! Il ne l'est 
ni par lui-même, ni par ses origmes. L'eût-il été, 
l'article en question n'en serait pas moins déplorable 
et dangereux par son esprit et par ses tendances, je 
l'établirai ailleurs. Mais, en feit, Sapor n'est pas 
juif^ et, en le déclarant dans le Soleil, en rectinant 
une assertion foncièrement inexacte, vous ne ferez. 
Monsieur et cher camarade, que rendre strictement 
hommage à la vérité : vous ne trouverez pas, je l'es- 
père, que ce soit, de nia part, trop demander. 

Je profite de Toccasiou pour vous renouveler, 
Monsieur et cher camarade^ l'assurance de mes sen- 
timents les plus distingués. 

Isidore Cahen. 
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AFFAIRES ALGERIENNES 



Le Soleil — qui coquette depuis longtemps avec 
rantisémitisme— prend prétexte de ratïaire Sapor, 
dont il fait pour les besoins de la cause un Juif, — 
ce qui lui vaut la lettre d'énergique protestation 
qu*ona lue plus haut, — pour tomber à bras raccour- 
cis sur nos malheureux coreligionnaires d'Algé- 



rie. 



L'article, du à la plume de M.Hervé de Kerohant, 
rédacteur en chef du journal, est écrit dans le ton 
des plus violentes feuilles hébréophages II réédite 
contre les Israélites de TAlgérie tous les mensonges, 
toutes les diatribes que nous sommes habitués, 
de longue date, à rencontrer dans les feuilles du 
cru. On y lit, par exemole, qu'en Algérie le « Juif y 
est roi, règne et gouverne », à telles enseignes, 
ajouterons-nous, que tous les jours on le diffame 
dans les feuilles publiques et qu'il ne trouve pas 
toujours des juges pour lui faire rendre justice. S'il 
est vrai que l'Arabe méprise le Juif, c'est une erreur 
accréditée qui le représente respectant les chré- 
tiens. Nous croyons que, Juifs et chrétiens, il les 
mettrait, sans trop regarder, dans le même panier. 

Pour M. de Kerohant, la cause de tout le mal, c'est 
la naturalisation collective des Juifs, c'est le décret 
Crémieux. 

Faut-il donc encore répéter, pour la centième fois, 
que M. Crémieux n'a fait que réaliser le projet lon- 
guement mûri du gouvernement impérial, et que la 
chute précipitée de Napoléon III avait seule empê- 
ché d'aboutir. Il a trouvé ce projet dans les cartons 
du ministère, et il a pensé — obéissant à une délicate 
inspiration — qu'un Israélite pouvait bien, en signant 
le décret émancipateur, mettre le sceau à l'œuvre 
préparée de longue main par le gouvernement pré- 
cédent et, qu'on ne l'oublie pas, réclamée par les 
Conseils généraux de l'Algérie. 

La réforme qu'il a accomplie avec un plaisir qu'on 
comprend aisément était donc mûrie, réfléchie, et 
nous persistons à penser que c'était une réforme 
utile et juste, et qui donnera un jour largement des 
fruits, quand la coalition antijuive qui existe en 
Algérie voudra bien ne pas en paralyser le dévelop- 
pement par ses suspicions et ses attaques inconsi- 
dérées et haineuses. 

— Nous avons sous les yeux le compte rendu de 
l'assemblée générale de la si Intéressante Société La 
Charitable israélite d'Alger, qui s'est tenue le 
l*' avril dernier. Il contient l'aJlocution de Mme M. 
Weil, présidente et épouse du Grand-Rabbin d'Al- 
î^er; nn^peech religieux, comme toujours, de son 
respectable mari, et une improvisation de M. S. 
Honel. 

Cette Société prodigue des secours intelligents 
aux femmes en couches de la classe nécessiteuse et, 
par son ouvroir, assure un métier à déjeunes Israé- 
lites, en même temps qu'elle leur procure l'instruc- 
tion primaire. 

Appréciant les bienfaits incontestatlee de l'œu- 
vre, le Consistoire lui accorde une subvention an- 
nuelle de 3,000 francs, et cependant la Charitable 
n'arrive 'que difflcîlement à joindre les deux bouts. 

Allons, Israélites d'Alger et d'autres lieux, faites 



un petit effort de générosité, pour permettre à 
l'œuvre de développer son influence moralisatrice 
et son action philanthropique I 



TURF ET ANTISÉMITISME 



Nous l'avons, paraît-il, échappé belle. A en croire 
certaines feuilles boulevardières, VEcho de Paris 
entre autres, si le hasard avait voulu que le cheval 
de M. Michel Ephrussi gagnât le Grand-Prix de Paris, 
nous aurions assisté à des manifestations tumul- 
tueuses, hostiles. On aurait eu une reproduction» 
avec aggravation, des scènes ignobles de Chantilly, 
et le cheval vainqueur n'aurait pas échappé lui- 
même à l'irritation, à la fureur de la foule des pa 
rieurs mécontents et des bookmakers brutaux» 
qui lui auraient fait payer en bourrades son triom- 
phe. A Chantilly, on s'est contenté de huer le pro- 
priétaire. A Longchamps, on aurait tapé. Aussi, en 
prévision d'incidents qui pouvaient devenir graves, 
des mesures spéciales de police avaient été prises. 
Toutes ces mauvaises dispositions, toutes ces ran- 
cunes de joueurs malheureux, tous ces dépits plus 
ou moins honnêtes n'ont pas eu, Dieu merci, occa- 
sion de se manifester. Ni le cheval de M. Ephrussi 
ni celui de M. le baron de Hirsch n'ont atteint la 
première place au poteau. Eussent-ils, l'un ou 
l'autre, gagné le prix, que notre amour-propre 
d'Israélite n'en aurait été pas autrement flatté. Nous 
avouerons même que les succès des écuries Israé- 
lites sur le turf nous laissent singulièrement froids. 
Ce n'est pas par la rapidité de ses coursiers qu'Israël 
s'est fait une renommée dans le monde et a inscrit 
de si belles pages dans riiistoire. Le Pentateuque 
ne met-il pas en garde le roi lui-même contre le 
luxe des ctevaux? 

Aussi, nos grands seigneurs Israélites seraient 
mieux inspirés de laisser à d'autres ces vains succès 
de manège, où seul l'amour-propre mondain trouve 
des satisfactions. 

S'ils veulent s'illustrer, c'est dans le domaine de 
la charité, de la science, que les attendent les lau- 
riers I 

Nous ne savons si, vraiment, les courses aident à 
l'amélioration de la race chevaline. En tous les cas, 
la morale n'y trouve pas du tout son compte. 
N'avons-nous pas assisté à des drames domestiques,, 
à des tragédies bourgeoises où la passion des courses 
jouait le rôle de la Fatalité? Que de fortunes labo- 
rieusement acquises dans le commerce ou l'indus- 
trie ont sombre à la suite d'une fréquentation trcp 
assidue des champs de courses I Que de suicides, 
que de ruines le sport a déjà à son actif I Et si la 
race chevaline gagne à ces joutes, si les proprié- 
taires et les entr^eurs en retirent de gros béné- 
fice?, qui osera dire que la morale et la probité n'eft 
sortent pas fortement entamées ? 

Et voilà que> par-des&us le marché, la culture in- 
tensive de rantisémitisme dans certains bureaux de 
rédaction aidant, lea passions reUgieuses envahis- 

Isent les ehamp& die couraea, qui devienoeat quelque 
chose comme des champs clos où, à propos de 
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bottes... de cheval, Ton se met à vider les sottes 
querelles de race! 

Ahl les jolies mœurs que les chevaliers du scan- 
dale BOUS font là! Et cette exquise urbanité fran- 
çaise, célèbre dans le monde entier, que devient- 
elle au milieu de ces clameurs sauvages qui accueil- 
lent la victoire d'un cheval appartenant à un 
Israélite? 

Il n'y a que de la race des chevaux dont on devrait 
logiquement s'occuper sur le turf, et voilà qu'on 
s'en prend à la race des propriétaires et que la piste 
se transforme en forum ! 

Et c'est aux cris odieux de : « A bas les Juifs! » 
que des parieurs malheureux, excités par des me- 
neurs, accueillent la victoire d'une bête appartenant 
à l'un des nôtres ! Et la presse retentit d'insinua- 
tions blessantes, d'accusations ignominieuses à l'a- 
dresse de cet Israélite, et une agitation est habile- 
ment entretenue à son endroit, jusqu'au jour où le 
Comité des courses, saisi des plaintes qui ont trouvé 
dans les journaux un retentissement qui n'est pas 
sans causer une certaine surprise, déclarent, après 
une enquête des plus rigoureuses, que les manœu- 
vres frauduleuses dénoncées avec tant d'indigna- 
tion n'ont aucun fondement. 

Ces mœurs de sauvages, de peaux-rouges, qu'on 
essaie d'introduire dans les réunions de courses, 
sont — il n'y a pas à en douter — le produit direct 
des prédications quotidiennes qui, dans certaines 
feuilles, distillent la haine, chauffent à blanc les 
passions, attisent les préjugés et ne poursuivent 
d'autre but que de faire se détester, s'exécrer et se 
maudire les flls d'une môme nation, les serviteurs 
et les défenseurs du même drapeau. 

Elle est terrible la responsabilité de ces scribes 
de la secte antisociale qui, froidement, exercent 
leur plume, déjà rougie d!^u sang d'un brave et loyal 
officier français, à de telles excitations et s'eûor- 
cent, per fas et nefas, de faire revivre les pires mo- 
ments du Moyen-âge ou de la Ligue. 

n est temps que les honnêtes gens de tous les 
partis et de toutes les religions, soucieux de main- 
tenir la paix sociale, — cet élément indispensable de 
la prospérité et du bonheur des Etats, — se coali- 
sent contre de telles mœurs, à leur place, peut-être, 
dans les landes du Far- West, mais qui déshonorent 
lo pays et la civilisation. 

L'ère des scandales a trop longtemps duré. Il est 
temps qu'on la ferme et que chacun, en France, 
puisse se livrer à ses occupations ou à ses distrac- 
tions sans être expo«é à se voir bafouer et in- 
sulter! 

H. Prague. 



ECHOS DE LA CHAIRE 



LE VRAI CARACTÈRE DE LA TORAH 

Nous trouvons dans le Petit Niçois des extraits 
du sermon prononcé au Temple israélite de cette 
Vine,îars de la fête de Schebouoth.psiV M. le Rabbin 
H. Meiss. Le distingué pasteur, danj» cô brillant 



morceau oratoire, fait justice dénombre de préjugés 
qui ont cours contre nous. 

La liberté, sans Té^ide proteclrice de la Loi, n'est que le dé- 
sordre érigé en principe, Israël n'en voulait point; la conquête 
sans les notions de justice et de fraternité humaine, n*est que 
le droit brutal du plut fort, semant partout la désolation et 
le deuil, Israël n'en voulait point; Tobéissance passive, enfin, 
aux doctrines même les plus sublimes, sans droit d'examen; 
la foi aveogle,saos les lomières de la Torab, n'est qu'un asseiv 
Tîssement iotellectuel et moral, Israël n'en voulait point. Il lui 
faillait, au contraire, à lui, qui avait épuré son âme par la 
souffrance, il lui fallait, pour remplir sa mission providentielle, 
cette Tora que, suîvant la légende si naïve et si poétique, Dieu, 
depuis un temps immémoria], tenait cachée sous la garde des 
anges et oui amena un si grand changement, par les voies les 
plus pacinques, dans les idées et dans les mœurs. Jugez-en 
p'iutdf. Quand le paganisme, avec ses pratiques Hceneieuseï, 
étouffait tous les nobles sentiments; quand l'antiquité, malgré 
sa civilisation si brillante à la surface, malgré son admirable 
production dans le domaine des lettres et des arts, se sentait 
incapable de fournir la solution du problème de Ja destinée 
humaine, les dix commandements, source de toute sagesse et 
de toute science, préchant l'unité de Dieu, l'égalité des hom- 
mes, l'obligation d'un jour de repos par semaine, Tamour 
filial, l'horreur du sang, fa sainteté du mariage, le culte de fa 
vérité et le respect du bien d'autrui; les dix commandements 
établissent l'harmonie dans l'univers, dans le monde physique 
comme dans le mode moral, et nous tracent avec une inoom- 
parable précision l'idéal que nous devons nous efforcer d'at- 
teindre. Cet idéal, comme on Ta si bien dit, semble se déplacer 
à mesure que nous croyons en approcher, comme l'horizon 
recale à mesure que les sociétés marchent dans la voie du 
progrès. 

Savez-vous, continue M. Meiss, que lorsque les preux che- 
valiers se faisaient gloire et honneur de ne po a voir autrement 
signer leur nom qu'avec la pointe de leur épée, le ioif était 
adonné ai étude et répudiait de son sein, comme un membre 
indigne, celui qui n'était pas versé dans les sciences et dédai- 
gnait les jouissances intellectuelles. Il n'y avait pas d'affront 
plus sanglant à lancer à ia face d'un homme que de l'appeler 
« Ara-Ilaaretz », ignorant, vilain, homme du commun : a SI 
tu rencontres sur ton chemin un ignorant, dit le Talraud, 
tratne-le au « Bet hamidrasch », à l'école». Gela ne s'appelait 
pas violenter les consciences, mais l'étude constituant le su- 
prême bonheur et le dernier mot de ia félicité humaine, on 
voulait y faire participer toute créature portaïkt la divine em^ 

f freinte. Une législation moderne, qui a cependant rencontré 
es oppositions que vous savez, n'a pas fait valoir d'autres 
considérations en rendant l'instruction obligatoire. 

M. Meiss dit ensuite que c'est un vérilabie nûn-sens hiffo- 
rique que de chercher dans les dogmes joifs le germe du ma- 
térialisme contemporain. Un peuple qn monte sur le bûcher 
en gloriflant l'Etre supième, et no-i le blasphème sur les 
lèvres, est soutenu par des eapéraitces secrètes et par la 
croyance à rimmortalité de Tàme. ce D'où vient, de nos jours, 
le trouble dans les idées^ les oscillations dans la morale et 
l'affaisFeraent des caractères que nons con?laton? avec tant 
de peine ? C est que la génération actnelle n'a pas été suffi- 
samment nourrie de ce suc généreux qui donne la forc^ et la 
rie; c>sl que l'idée d'»n D eu soiiveraroeme»! bon et «onve- 
raineinent juste n'a pa» été sutâsaminent enseignée : Dieu, 
c'est la morale, c'est ia résignation, c'est ia lumière; le Hasard, 
c'est rmjustice,. c'est la rébellion, c'est l'esprit du mal, c'est la 
nuit noire de la tombe.» 

M. le Rabbin termine son discours en adjurant ses auditeur^ 
de se méfier des sophismes, de croire que si l'homme est mé- 
chant, rhumanité ne l'est pas^ et de contribuer, chacun dans 
ta sphère, pur la tolérance et la ôbarité, a» benheur de Pliu* 
manité. 
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m JDIFS DE PARIS AO WW SlICLE 

D*APRÊS LES ARCHIVES DE LA LIEUTENANCE GENERALE DE 
POLICE (1) 

Sentant dès lors toute la fragilité des décisions 
ministérielles, puisque leur application pouvait dé- 
pendre du ministre et que les ministres n'étaient pas 
éternels, M. Berryer chercha à assurer par un acte 
plus durable, la perpétuité et la force des mesures 
qu'il jugeait nécessaires contre les Juifs. Il trouva en 
M. d'Argenson, devenu secrétaire d'Etat au ministère 
de la guerre, un interprète facile et complaisant auprès 
du Roi. Tous deux, répétant les raisons que presque 
tous les lieutenants généraux avaient présentées 
dans leurs notes au Régent et aux ministres depuis 
1721 , firent valoir le danger qu'il y avait de tolérer à 
Paris, sans les assujettir à prendre des passeports, 
le « nombre assez considérable de Juifs » qui, « sous 
prétexte de commerce », se livraient à toutes les « ma- 
nœuvres », à toutes les « friponeries », à tous les 
« désordres »; et ils demandaient que cette précau- 
tion fût h l'avenir rigoureusement observée. 

Ce n'était pas une question qui pût passionner 
Louis XV. Que pouvait lui importer les Juifs? D'au- 
tres objets occupaient son temps, son attention, ses 
loisirs. M. Berryer obtint donc, plus facilement sans 
doute qu'il ne l'espérait lui-même, les ordres sévères 
qu'il sollicitait. Ces ordres eurent dorénavant force de 
loi. Ils datent du 11 janvier 1750. « Je vous fais cette 
lettre, écrivit le Roi au lieutenant général de police, 
pour vous dire que mon intention est que vous obli- 
giez tous les Juifs qui sont actuellement à Paris, de 
môme que tous ceux qui s*y rendront dans la suite, 
sous quelque prétexte qu'ils y soient ou qu'ils y 
viennent, à prendre des passeports dans les formes 
ordinaires, que vous vous les fassiez représenter, 
pour être par vous visés, que vous en fassiez tenir 
registre, et qu'en cas de refus de leur part ou qu'il 
vous viendrait des plaintes contre quelques-uns 
d'entre eux, vous les fassiez arrêter et conduire, soit 
en prison, soit à Bicêtre, d'où vous pourrez ensuite les 
faire sortir quand bon vous semblera; s'il vous était 
même nécessaire de mettre leurs effets en sûreté, 
vous y ferez apposer les scellés par un commis- 
saire au Châtelet, lesquels vous ferez aussi lever 
sans qu'il soit besoin d'un nouvel ordre de votre 
part » 

Cette Ordonnance couronnait dignement l'œuvre 
des lieutenants généraux de police. L'art perfide avec 
lequel ils avaient formulé leurs réclamations contre 
la nation juive, la savante progression qu'ils surent 
mettre dans leurs plaintes, avaient enfin produit ce 
résultat cherché que les Juifs restaient entourés des 
pires entraves, dans leur existence, dans leur travail, 
dans leurs efforts pour s^é lever au-dessus de la tourbe 
avec laquelle on voulait continuer à les confondre. Ils 
purent fléchir sous le poids de ces vexations nou- 
velles : leur volonté tenace, et selon la belle expres- 
sion de M. Darmesteter, leur désir de vivre dans la 
« patrie retrouvée », leur donnèrent la force de n'y 
pas succomber. 

(1) Voir le précédent numéro. 



I 



Berryer avait si bien fait, qu'il ne laissait rien à 
faire à Bertin deBellisle (1757-1759) et Sartines (1759- 
1774) lorsqu'ils arrivèrent, après lui, à la lieutenance 
générale. La loi était dorénavant fixée; ils n'avaient 
plus qu'à l'exécuter. Plus n'était besoin d'importuner 
des Juiis les secrétaires d'Etat que le Roi appellerait 
au pouvoir : le magistrat restait en quelque sorte le 
seul arbitre de la liberté, des biens et de la vie des 
Juifs de Paris. 

CHAPITRE II 

LES INSPECTEURS DE POLICE ET LA SITUATION DES JUIFS 
A PARIS 

En réalité, ces décisions ministérielles, ces ordon- 
nances royales n'étaient que la paraphrase des 
rapports présentés aux lieutenants généraux parles 
inspecteurs chargés de la police des Juifs. Le magis- 
trat, trop haut placé pour entrer dans ces menus 
détails, n'était à même de savoir de la « nation juive » 
que ce que ses officiers jugeaient bon de lui faire 
connaître : leurs rapports constituaient presque 
uniquement son livre de science. C'est là qu'il 
puisait, souvent même sans en modifier la forme, 
les accusations de ses agents., leurs plaintes, leurs 
imputations, pour en composer les notes qui pas- 
saient sous les yeux des ministres et du roi. Quel 
pouvoir excessif laissé à des hommes que les pré- 
jugés, la passion, l'intérêt pouvaient guider aans 
l'exercice de leurs fonctions au détriment de la 
vérité, de la justice et du devoir 1 

Cet excès de confiance était d'autant plus redou- 
table que les agents n'étaient placés sous aucune 
espèce de contrôle ; ils pouvaient recourir aux 
moyens les plus blâmables, donner libre cours à 
leurs sentiments de haine personnelle ou de jalousie, 
abuser enfin de l'autorité attachée à leurs fonctions : 
leur témoignage, aveuglément accueilli, leur assurait 
pour longtemps l'impunité. Ils étaient bien les vrais, 
les seuls maîtres des Juifs et ils le leur firent dure- 
ment sentir. Ce fut alors entre eux une lutte ardente, 
de chaque jour, où les Juifs durent user de toute 
leur habileté pour résister à des adversaires qui, 
forts déjà de la puissance de la Police, ne craignaient 
pas d'employer la calomnie et le mensonge envers 
ceux qu'ils voulaient perdre. 

Les inspecteurs avaient bien des moyens d'at- 
teindre leur but. Ils n'en négligaient aucun. Ils 
mettaient un soin extrême à rappeler aux lieutenants 
généraux les obligations d'enregistrement imposées 
aux Juifs, surveillaient étroitement ceux qui fai- 
saient mine de s'y soustraire, et, pour qu il n'en 
échappât point, se tenaient à l'affût de ceux qui 
s'achem'naient vers la capitale sans passeport de 
l'intendant de leur province. C'est ainsi que l'inspec- 
teur Langlade faisait savoir au magistrat, le 31 mai 
1730, qu'il était « party de Metz dix ou douze Juifs 
pour venir à Paris ». II savait même en quel équi- 
page ils s'étaient mis en route. « Il y en a deux ou 
trois qui sont en poste..., les autres sont à cheval 
ou dans les voitures ordinaires. » 

Ces Juifs de Metz devaient venir avec des certifi- 
cats de M de Creil (1) ; sur ces certificats, M. D'Anger- 
villiers, secrétaire d'Etat et ministre de la guerre, 

(1) M. de Greil était intendant de la Pronoce de Metz. 
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délivrait des passeports du Roi; et,« sous peine de 
nullité », les passeports devaient ôtre rapportés devant 
le lieutenant général de Police « pour que Monsieur 
ymette son veu ». 

Tel était en effet le principe de la procédure; et 
c'est là que Tintervention de Tlnspecteur commençait 
à être redoutable. C'était à lui que ces passeports 
étaient remis pour en faire un rapport ; il les portait 
ensuite à « Monsieur Rossignol >, qui les soumettait 
au visa du magistrat. 

L'enquête était-elle favorable? L'officier en donnait 
avis à « Monsieur » — c'est ainsi qu^on désignait le 
lieutenant général de Police — dans la forme sui- 
vante : 



Du 13 janrier 1755 
luiS" 



Vu de Chaban (2) 
13 janvier 1755 



En conséquence de vos ordres, 
je me suis informé de la conduite 
des nommés Isaac Israël, Mayer 
Jacob de Fremingea en Lorraine et 
Salomon Abraham Furst d'Ham- 
bourg, lesquels demandent des 
passeports pour séjourner en celte 
ville. Gomme il n'est point revenu 
de plaintes contre eux, je pense 
qu'il n'y a point d'inconvénient à 
leur accorder sous le bon plaisir du 
magistrat la permission qu'ils de- 
mandent. Buhot. 

Le « suppliant », muni de son certificat, se rendait 
alors chez l'inspecteur qui enregistrait ses nom, pré- 
noms, profession et nationalité, le motif de son 
séjour et sa demeure. Il recevait ensuite l'autorisa- 
tion demandée. Si le pétitionnaire lui était « suspect », 
Vofflcier retenait le passeport, indiquait les faits à la 
charge du Juif et concluait en son rapport pour la 
prison ou l'exil. 

Souvent le pauvre diable, ainsi visé, était immé- 
diatement appréhendé au corps ou exilé ï)ar une déci- 
sion de simple police. On régularisait l'affaire plus 
lard en demandant au ministre de délivrer « un ordre 
en forme ». Cela ne souffrait jamais de difficulté. 

Bien des Juifs, effrayés de cette omnipotence, peu 
soucieux aussi d'aller faire antichambre chez un 
agent infime dont il fallait gagner les bonnes grâces 
ou la protection cherchaient tous les moyens de se 
soustraire à son autorité. Ils se gardaient alors de 
faire aucune déclaration et, arrivés à Paris, d'indi- 
quer leur demeure. Ces acles de mutinerie n'étaient 
pas du goût de l'Inspecteur, qui les signalait sans 
délai au magistrat. Nul n'était à l'abri de ces dénon- 
ciations. Honnête ou non, suspect ou pas, tout Juif 
devait se conformer à la règle. 

(AsuivreJ. Léon Ka.hn. 



B E.A.TJ3: - .A.3RT S 



Un tableau symbolique 

Un des peintres les plus distingués de Trieste, le 
professeur Girolamo Navarra, a pour le Judaïsme 
une admiration et un respect qu'il vient de traduire 
magnifiquement dans une toile qu'il a intitulée Vt- 

(2) M. Chaban, premier commis aux bnreaux de la police. 



sion prophétique eiiouilQS principaux journaux de 
TAutriche et de Tltalie parlent avec les plus grands 
éloges. Ce tableau allégorique symbolise la fille 
d'Israël qui, par les vertus du cœur et de Tesprit 

Euisées dans la foi, atteint au progrès et à la paix, 
'œuvre de M. Navarra, à en juger par la reproduc- 
tion en gravure que nous avons sous les yeux, est 
traitée dans un style magistral. Les personnifica- 
tions des différentes vertus, très adroitement grou- 
pées, sontconçues avec beaucoup d'art et Tensemble 
réjouit les yeux. Cette apothéose de la race juive 
vient bien à son heure, au milieu des attaques dont 
on l'accable avec un injuste acharnement. 

L'œuvre de M. G. Navarra a sa place dans tous les 
foyers Israélites. La reproduction en héliogravure, 
accompagnée d'une description explicative, est en 
vente au prix de 6 fr. On peut s'adresser directement 
à l'auteuf , à Trieste. 



LITTÉRATURE HEBRAÏQUE 



Jérusalem. [Recueil pour Vëtude, etc., de la Pa- 
lestine, etc., rédigé par M. A M. Luncz, IV* année. 
1892, Jérusalem, tVi-S*' de 233 p. de texte hébreu et 
104 p. de texte allemand.) (1) 

La publication de M. Luncz se divise en deux 
parties, l'une rédigée en hébreu et l'autre en alle- 
mand. En tête de la partie hébraïque se trouve une 
étude remarquable de l'émlnent professeur de 
l'Ecole des Hautes Etudes, M. Joseph Halévy, « sur 
les noms des villes en Palestine », dans laquelle le 
maître traite surtout des localités jusqu'ici point 
ou peu étudiées, avec cette connaissance profonde 
des langues sénaitiques et ce don particulier d'ingé- 
nieuses combinaisons qui sont les qualités maîtresses 
de ses écrits. Est -il besoin d'ajouter que M. Halévv, 
comme d'habitude, tout en s'accommodant aux exi- 
gences rigoureuses de la science, réussit merveil- 
leusement à donner à son hébreu en même temps 
Sue la pureté biblique, le charme de la beauté et 
e la facilité. 

Après la géographie vient l'histoire. Tous ceux 
qui s'intéressent aux Etudes Juives connaissent les 
recherches minutieuses de M. le D' David Kauffman 
dans le domaine de notre histoire. Le sujet de son 
travail dans le recueil de M. Lunez porte « sur l'his- 
toire de la Communauté « aschkenasith » de Jéru- 
salem depuis la seconde moitié du XVI IP siècle. 
M. Friedman, de Vienne, commente des psaumes 
ayant traits aux événements historiques de la Pa- 
lestine. L'érudit bibliothécaire de la Bibliothèque 
Impériale de Saint-Pétersbourg, M. le D^ Harkawi, 
continue la publication d'un manuscrit inédit sur 
l'entrée d'Alexandre le Grand à Jérusalem. Après 
les « huit lettres privées des savants palestiniens 
qui répandent la lumière sur l'ét«t de la Palestine 
pendant l'époque de 1760-1800 » et quelques articles 
et notes plus ou moins importantes dues à des 



(1) Chez le rédacteur-édHeur, A. M. Luncz, à Jérusalem. 
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savants comme Jacob Reiffmam, H. Oppenhelm, 
vient une série d'études sur la Palestine moderne. 
M. Mayerowitch, agronome, donne, dans l'ordre 
alphabétique des noms hébreux, la description des 
plantes cultivées, ou pouvant être cultivées, en 
Palestine, avec une explication sur leur nature, 
leur culture et leur valeur réelle au point de vue 
pratique. A chaque nom hébreu est adjointe la déno- 
mination de la plante en latin, français, allemand et 
arabe. Nous attendons avec impatience la suite de 
ce travail qui, outre son utilité évidente pour la 
colonisation eu Palestine, est aussi de nature àaldor 
à compléter le vocabulaire hébreu, dont Tinsuffi- 
sance se fait sentir de plus eu plus pour les nom- 
br<»ux écrivains hébraïques. 

L'article du rédacteur, M. Luncz, sur « la fonction 
du Grand-Rabbinat en Turquie et le fonctionne- 
ment du Comité des Grands-Rabbins » vient aussi 
très à propos. En effet, la législation turque con- 
cernant les Juifs et le Judaisme est peu connue... 
Espérons que l'article de M. Luncz n'est que le com- 
mencement d'une série de travaux de ce genre. Le 
récit biographique des Grands-Rabbins de Jéru- 
salem depuis 1840 mérite aussi d'être mentionné, 
ainsi que Taperçu sur l'état des colonies agricoles. 

M. David Yélin, professeur d'hébreu et d'arabe 
en Palestine, s'est efforcé d'imiter le style des pre- 
miers chapitres de la Grenése en rapportant un re- 
cueil de légendes arabes sur l'histoire primitive. Il 
Y a réussi fort bien. 

Dans la partie allemande, après la liste bibliogra- 
phique des ouvrages concernant la Palestine, tirée 
d« la publication bibliographique de M. le D' Stein- 
Schneider, vient une étude de M. Schick, architecte, 
sur la tf Cultur-historische Entwicklungdes heiligen 
Landes. s> M. D. Kauffmann, déjà cité, continue en 
allemand ses recherches historiques sur laCommu- 
nauté de Jérusalem. Enfin, après un second travail 
de M. Schick sur les découvertes archéologiques à 
Jérusalem pendant les trois dernières années, la 
partie allemande est close par un article de critique 
de M. le D' Griinhut sur un livre ayant pour sujet la 
numismatique hébraïque pendantla dernière guerre 
des Hébreux. 

La publication de M. Luncz, comme on vient de le 
voir, est de la plus haute importance pour la con- 
naissance de la Terre Sainte a tous les points de vue. 
Aussi, nous ne saurions trop l'engager à continuer 
son œuvre utile, qui, par suite des événements 
.des dernières années^ devient doublement indis- 
pensable. 

A. LUDVIPOL. 



NOUVELLES DIVERSES 



Le Comité de dames qme le Comité de Bienfai- 
sance a organisé pour Taiderdaus son œuvre chari- 
table se compose d'une treniaioe de menxbres ro^- 
-eruiés parmi les dames connues pour leur activité 
philanuipopîque. il est présidé par Mme la baronne 



Edmond de Rothschild. Le chiffre des membres doit 
être prochainement porté à cinquante, aân de parer 
à tous les besoins et de donner à l'action de ce Co- 
mité tout le développement qu'il comporte. 

— A la suite d'une réclamation qui lui a été adres- 
sée par le directeur des Archives^ le journal le Soleil 
a inséré, mardi dernier, la note rectificative sui- 
vante : 

c( 11 paraît que Sapor, le trop célèbre maire d'Aumale, n*e9t 
Juif ni de religion nid^origine. Une personne très honorable 
nous Taffirme, et nous nous empressons de faire cette recliû- 
cation dans l'intérêt de la vérité, tout en faisant remarquer 
qae le re iseignement inexact avait été emprunté par nous à 
d'autres journaux. » 

— Bappelons que c'est samedi prochain, à quatre 
heures, qu'à lieu, au Temple de la rue de la Vic- 
toire, le service religieux organisé à la demande 
de la Société Le Souvenir français. 

— M. Berr, procureur dn la République à Châ 
teaudun, a été nommé procureur à Melun. 

— M. Alfred Neymarck, président de la Société 
de statistique de Paris, est nommé membre de la 
Commission extra-parlementaire chargée de re- 
chercher les bases d'un projet d'impôt sur les re- 
venus. 

— Sur la proposition de M. E Pèreire, président 
de la Compagnie générale transatlantique, M. le gé- 
néral de division en retraite Lambert, grand-officier 
de la Légion d'honneur, a été élu administrateur de 
cette Compagnie. 

Étranger. 

La ligue autrichienne contre l'antisémitisme, 
dont nous avons souvent déjà eu l'occasion de si- 
gnaler les généreux efforts pour la défense de nos 
coreligionnaires, a tenu dernièrement son assem- 
blée générale annuelle sous la présidence de M. le 
baron Suttner. On a entendu M. le professeur 
Nohnagel, la baronne Suttner, qui s'est fait en Au- 
triche le champion des droits des Israélites, le baron 
Leitenberger. Tous les orateurs ont reconnu la né- 
cessité pour le gouvernement d'assurer une protec- 
tion plus efficace aux Israélites, victimes d'attaques 
injustifiées et contre lesquels on se permet tout. 

— Les Israélites de Mayen (Prusse Rhénane) ayant 
été diffamés dans une brochure due à un certain 
M. Simonis, ont poursuivi l'auteur rédacteur d'un 
journal antisémite de Coblentz devant le tribunal 
de cette ville M. Simonisaété condamné à 150 marcs 
d'amende, et le tribunal a décidé que la sentence 
serait publiée dans tm certain nombre de journaux 

— Le prince Louis de Bavière, flls du prince ré- 
gent Luitpold, de passage à Kaiserslautern, a visité 
longuement la Synagogue de cette ville, dont les hon- 
neurs lui ont été faits par le Rabbin D^ Landsberg. 
Le prince a écouté avec un vif intérêt les explica- 
tions concernant le service religieux que, sur sa 
demande^ le Rabbin lui a fournies. 
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— OnannoDcela mort de M. Henri Wagner, dé- 
puté de la Chambre autrichienne, ob il représentait 
la Tille de Czernowitz. 

— Se fondant sur le priucipe de la liberté de 
conscience inscrit dans 1 article 49 de la Constitu- 
tion suisse, deux chrétiens, appartenant à la secte 
des Sabbathiens {qui observe le Sabbat), avaient 
sollicité de la direction de l'instruction publique de 
Bâle la dispense, pour leurs enfants, de fréquenter 
récole le samedi. Il leur a été répondu que, le samedi 
étant un jour scolaire, une pareille dispense ne pou- 
vait leur être accordée, pas plus d'ailleurs qu'aux 
Israélites, tenus, comme les autres, de fréquenter 
les écoles ce jour-là. 

— Les conservateurs en Allemagne,comme les clé- 
ricaux en France, marchent la main dans la main 
avec les antisémites. Dernièrement, une réunion 
publique, présidée parle chef du parti conservateur 
dans cette ville, a eu lieu à Dusseldorli*, au cours de 
laquelle M. Stœcker a fait une conférence de deux 
heures en faveur des doctrines antisémites qu'il 
soutient. Plus de 3,000 personnes étaient présentes 
et Ton y remarquait, à côté des antisémites et des 
conservateurs, quelques Israélites. Après St<Bcfcer,le 
Rabbin de Dusseldorlf, le docteurDavid,qui se trou- 
vait dans l'assistance, a demandé et obtenu la parole 
pour rétorquer les assertions erronées ou menson- 
gères du D' Stœcker, et il Ta fait, malgré des interrup- 
tions continuelles et des interpellations violentes, 
avecunrare bonheur d'expressions et une impitoya- 
ble logique. 

L'intervention d'un Rabbin dans la lice où se dé- 
battent les questions antisémites est intéressante 
à signaler. Elle fait honneur au courage de M. le 
D^ David, qui n'a pas craint d'affronter un auditoire en 
grande partie hostile, pour défendre ses coreligion- 
naires. Nos félicitations au pieux et vaillant pas- 
teur. 

— La Gajsette de Wons a reçu de Washington, 
29 mai, la dépêche suivante : 

Ona présenté aujourd'hui, à la Chambre des re- 
présentants, une proposition visant le cas du Rab- 
bin Krauskopf, de Philadelphie, à qui le séjour en 
Russie a été refusé. On demande que le Président 
des Etats-Unis réclame de la Russie, en faveur des 
citoyens américains, le droit d'y voyager et d'y sé- 
journer comme l'ont les Russes dans le territoire 
américain. 

— L'interdiction de la Schechitah en Suisse obli- 

Seant nos coreligionnaires à s'approvisionner au 
ehors de viande tuée selon le rit, a des conséquences 
fort dédommageables pour le commerce des bestiaux 
de ce pays. Si Ton veut s'en faire une idée, on n'a 
qu'à considérer les chiffres suivants : Pour l'année 
1892, onaabattu en Suisse, selon le rit juif, 4222 têtes 
de gros bétail et 5,180 têtes de petit bétail. Cela re- 
présente une jolie somme par an. dont Télevage 
suisse ne bénéficiera plus à la smio^ixx Référendum. 

— L'Université talmudique de Woloczin (Russie), 
fermée depuis deux ans, a reçu l'autorisation de 
rouvrir ses portes. 



— On nous écrit de Londres, 15 juin : 

Le concert donné par Mlle Cécile Hartog, le dis- 
tingué professeur de piano et compositeur, à Pria- 
cesse Hall, le 12 juin, avec le concours de plusieurs 
anistes d'élite, a obtenu un très vif succès auprès de 
la nombreuse assistance. 

Notre coreligionnaire a fait admirer le charme de 
ses compositions et la maîtrise de son jeu. 

— Le Conseil fédéral a fait savoir à toutes les ad- 
ministrations cantonales que le con«»ul suisse à St- 
Pétersbourg l'a avisé de la nécessité de mentionner, 
sur les passeports des nationaux voyageant en 
Russie la religion à laquelle ils appartiennent. U 
rappelle en même temps que, toutes les formalités 
étant remplies, le séjour des Israélites étrangers sur 
le territoire russe est limité à un an. 



BULLETIN BIBUOGnAPHIQUE 



La maison d'édition hébraïque Achîaçaph de 
Varsovie continue la série de ses belles et popu- 
laires publications. Elle vient de nous donner, dans 
un format coquet, une édition bijou des poésies 
d'Abraham Ibn Ezra, cet écrivain et penseur qui 
avait la plume si fine et si spirituelle. 

Elle a également publié les poésies de Dounasch 
ben Labrat, le grammairien célèbre par ses querelles 
avec Chaprout. Voilà pour le passé. Elle publie 
encore sous le titre : Mo::p.ëli Golah, l'histoire des 
bannis d'Espagne dans les divers pays où ils atterri- 
rent. Ce récit très coloré est dû à la plume facile de 
M. Rabbinowitz. 

Nous apprenons que ces mêmes éditeurs s'apprê- 
tent à donner à la Russie israélite, si féconde de 
science hébraïque, la traduction de la Palestine de 
S Munk. 

Elle a conOé ce travail à un jeune hébraïsant 
d'avenir et très consciencieux, notre collaborateur 
M. A. Ludvipol, qui se montrera, nous en sommes 
convaincu, le diçne interprète du savant coreli- 
gionnaire qui, par sa science et son caractère, a si 
justement honoré le Judaïsme contemporain. 



Vient de paraître, le 11° volume de V Annualise 
des Archives Israélites^ par H. Prague. 

Sommaire de la partie littéraire : Revue de 
l'année, par H. Prague. — Nos Petits Maîtres, par 
LÉON Kahn. — Tableau d'honneur des Israélites 
français.— Un Mariage après Austerlitz, par J. Leh- 
mann. —Tableau des Communautés Israélites d'Ita- 
lie. 

^rlx du volume de 116 pages : 1 fr. 10 par la 
poste. 



Le ùiv^vieuvy gérant responsable : Isidore Cabkn. 



/Ueaii'^Ufy, impHnieur du Consistoire larnélUe, ?A, nio Chauchat. 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4'S6, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, S. ENGELMANN et L. PBAX 

DIRICTIORS 

Médaille d'argent à l'Expoeition Univerwlie 
fitadescomoierciales et InduBtrielles, étu- 
des spéciale» des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. - Répétitions du lycée 
Condorcet et du collège Rollin. - Service 
de voitures. 
Instruction religieuse donnée par M. le 

Rabbin Israël Lévi. t^^'^L 



(41« Année) 

Contentieux universel 

âlCIENNE MAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions», en France et à 
réIran ger. 

ÎÎOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



viHS ROUGES noa^ ^VD V^ STKancs 

V*' SAMUEL ATHI AS etCié 

Jk Montpellier-Coamonterrisl 

Avec l'aide du ]Tn HrW aux réfé.'cnccs 
ZADOC &AHN, Grand-Rabbin du Consiitolre Central 
CERTIFICAT DE M. I E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentanls acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Cournon- 
torral. -^^^ 

MAISON PLANÉS 

TÂlLLEll 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TK" DREYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 
(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

TmmiB d^ OHMEXT ei d* Europe 

^ (870) 



UN DEMI-SlECLE DE SUCCÈS 

UsenlVeriUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre Ie« Indigestions, les 
Maux d'estomac» de cœur, do tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, ca!mant instantanément la soif et as- 
sainissant l'eau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

64 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabriqne A Lyon, O, Cours 
d'Herbo avilie 

HaisoB AParis, 41, meRicher 

REFUSER LES IMITATIONS 

Exiger 1$ nom iê Rlcqlés iur les flaeone 



F^<?-> 



^f^«?l 
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Moût prfont /• publie 
de riclÈmer h véritable 
Sagoo Blocb ^ 
Pour mettre tin êux 
oontrefiçonB diloyaleg, 
MlH.tlim préviennont 
houbllo 
qu9 le Segou 
eortânt de hure 
Uelne» eet vendu 
30ue là dénomination 
de Safcm Bloch 
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ARON atné, Fabricant 




35, Bonlevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 

en or. argent et argent doré (843 



CHEMISIER 

%e. Rue Marbeuf 
(Champs-Elysées) 



Spécialité de chemises, caleçons et gile.s 
de tlanelle sur mesure. 

(937) 

LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc. 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTKNAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 

Papier ordinaire^ 3 fr. 50 avec envoi 

Papic. de luxe, 5 fr. 50 avec cnvo. 



BOUCHERIE "^"^2 

FER N A N D W E I L 

li,ruoDuplessi!i, VERSAILLES 

Viande de 1" choix. — Charcuterie 

d'Alsace. — Fournit à domicile ainsi 

que les environs. 



OFFRE D'EllPlOfâttTS"pIiR: 

pour apprendre le Commerce, Jeane 
fille de 16 à 20 ans, avec très bonnes 
références, 

Bijouterie Oaston liévj 
1, rue des Cirmes, ROUEN 

(939) 



CONSISTOIRE ISRAÉLITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, /7, rue Saint- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

VIENT DE PARAITRE 

UMMORTALITr D£ LIME 

GHKZ LES /UIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avee préface 
et notes 

par IsiDORB GAHEN 
i vol. Prix : S francs 



CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 



Billets d'aller et retour de famille, pour les 
stations thermales de Chamblet-Néris (Néris), 
Evaux-les- Bains, Moulins (Bourbon-l'Archam- 
baull>, Laqueuille (la Bourboule et le Mont- 
Dore), Royat, Rocamadour (Miers), Vic-sur- 
Cère 

Réduction de 50 0/0 pour chaque membre 
de la famille en plus du deuxième. 

U est délivré, du 15 mai au 15 septembre, 
dans toutes les gares du réseau d'O.léans, 
BOUS condition d'effectuer un parcours mini 
mum de 300 kilomètres (aller et retour com- 
pris), aux familles d'au moins trois personnes 
payant place entière et (voyageant ensemble, 
des billets d'aller et retour collectifs de 1**, 
2* ot 3« classe pour les stations ci-dessus in- 
diquées. 

Les billets sont établis par Titinéraire k la 
conve nance du public; l'itinéraire peut n'être 
pas le môme à l'aller et au retour. 

Le prix s'obtient en ajoutant au prix de 
quatre billets simples ordinaires le prix d^un 
ae ces billets pour chaque membre de la fa-« 
mille en plus de deux. 

La durée de validité des biîlets, è compter 
du jour du départ, ce jour non compris, est 
de 30 jours. 
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ÉCHOS D E LA RUSSIE 

D'après la Novoié Vremia, les israélftes de 
Varsovie se proposent de fondtn* dans cette ville 
des ateliers poizr la jeunesse, et ils ont déjà réuoi k 
oet effet une somme' de 60)000 roubles. Les statuts de 
œtte ioadation ont été siHtmis à Tantorité supé- 
rieure. 

— La Société pour le dérelmpenirent de la culture 
moderne parmi les Juifs de Russie a tenu son as- 
semblée générale dans le courant de mai dernier. 
Le nombre des adhérents, de 1,07S en 1893 est monté 
an 1894 à 1,230. Il a été décidé qu'on chargerait le 
D'Harkawide traduire la Bible en russe et de pu- 
blier également en cette langue une histoire des 
Juifs, en particinUer de ceux de la Russie, d'après 
des documents nouveaux. On a ééeidé également de 

Sublier une cbfestomatiA tahAuéiqueiBneage des 
pôles Israélite^* 

Sur la proposition d'un membre, on a mis à Tétude 
ym projet (Le iuréâjUûfii d'uA 
seîemœjiwve. 



corder une modeste indemnité littéraire de l'Etat 
à notre vénéré père Samuel Gahen, le traducteur 
de la Bible. 

Pkis lardr le même fiippol^te Caroot, ieveoii mi 
nistre de l'Instruction publique, signait, en mars 
1848, la première des fort fafts nominations du \ 
signataire de ces lignes dans Tordre des fonctions 

Suoligues : encore Elève de TEcole normale, et âg<^ 
e vingt -deux ans, la confiance du Ministre nous 
appelait au mois d'avril 1848 à suppléer feu Bersot 
dans la chaire de philosophie du Lycée de Versailles. 
Plus lard enfin, lorsque l'influence cléricale 
nous fit abandonner T Université pour entrer dans 
lapresse, le père de Mme Sadi Carnot, M. Dupont- 
White, eut recours fréquemment à nous par visites 
et par letlres pour appeler sur ses ouvrages l'atten- 
tion publique dans les journaux considérables aux- 

JUM^^i- fM^AMt ftfl>l lAPfMftfi rt^ 

€*s «4MftveBÉrft«id'chttiieft^ dflnl nnntî a'jWrtMèSjiniaii 

rait nous orefrocher d'en tirer queii^e honneur en 
face de la tombe d'un patriote et a un homme de bien 
si prématurément ouverte et dans des circonstances 
si fatales? 

Mais ce qui est surtout im|^ort?nt à oonslater, c'est 
runanimitn de surprise douloureuse qu'a provoquée 
Aans toutes les classes, dajis tous les rangs, dans 
toutes les croyances, ce meurtre épouvantable : le 
Judaïsme français, en qui vibrent toutes les cordes 
patrioti(]«6S et honnêtes, prend de ce deuil sa large 
part, et il lient à constater que si une seule note vient 
exceptionnellement faire discordance dans ce com^ert 
de sympathiques regrets et d'afllictton nationale, c'est 
dans le camp seul de nos adversaires patentés, chez 
ceux pour qui rantisémiti&me est une des formas de 
ranajrchie, que celle note a retenti — cri de rage sans 
écho! 

IsiDOiRB Gahen. 



Les dépenses du dernier exercice se sont élevées 
à R. 18,673 85 employées à l'entretien de bourses 
d'élèves près des Facultés ei des Gymnases, l'achat 
de livres et la dotation de bibliethè^nes. 

— Le Parlement de Finlande, qui vient de tenir 
sa sessioi, a pris certaines résolutions concernant 
les rsraéfites du grand-duché qui témoignent de sa 
bienveillance et de son esprit éclairé. Ainsi il a re- 
commandé qu'on soumît au prochain Landtag un 
projet de loi accordant une plus large liberté de 
séjour et de commerce aux Israélites originaires du 
pays ou y établis depuis de longues années et leur 
permettant de se constituer en communautés reli- 
gieuses. Ijln attendant, le Parlement demande qu'on 
octroie aux Israélites les mômes droits qu'aux 
étrangers, entre autres celui de sefai: e naturaliser. 
Ces résolutions ont été adoptées par tous les partis 
— nobles, clercs et bourgeois — sauf celui des 
paysaifcs. 



If somflvrmfCfiYff I ii mmm. 



Une sortie de M. Mirman. 

On sait que le serment judiciaire prêté par tes 
jurés revêt, de par l'article 31 i du Code d'instrse- 
tion criminelle, un caractère nettement déiste. C'est 
en prenantà témeinDieu et les hommes que le Pré^ 
sident des assises fait jurer aux cito;pens compostnt 
le jury qu'ils jugeront sans haine ni crainte. Avaiit 
la lecture du verdict, le Président du jury fait cette 
déclaration : En mon âme et conscience ^devant 
Dieu et devant les hommes^ etc.. 

Cette association de la Providence, du Juge «i- 
prême à l'acte de la justice humaine lui donne uji 
cachet de sévère grandeur et lui inïprhne un oaraft- 
tère vraiment saisissant. C'est à elle que Tapparefl 
judiciaire emprunte cette physionomie auguste qui 
fait tant d'ifmpression sur ceux, «censés ou témoins, 
appelés à comparaître en justice. 

La découverte de la vérité, si difficile et si ardue 
d'tns les afiaires où la vie, où l'honneur des geas 
sont engagés, se trouve facilitée per cette évoca- 
tion du Principe Supérieur qui régit toute société, 
dont la mention arrête sur bien des lèvres un men- 
songe ou une réticence. 

Cependant, il s'est trouvé des jurés athées pour 
refuser de prêter le serment dans la forme édictée 
par le Gode, et oui se sont vus de ce fait condamnés 
a de fortes amendes. 

Dans ces condamnations, d'aucuns ont vu une 
atteinte à la liberté de conscience, et le Parlement 
à plusieurs reprises a été saisi de propositions ten- 
dant à supprimer ou à modifier une formule qui, en 
de rares occasiens, n'oublions pas de Je faire remar- 
quer, est rejetée par des jurés matérialistes. Le 
Sénat, pour obvier à ces Inconvénients, a voté un© 
loi qui autorise les iurés qui n'admettent pas la 
croyance universelle a se faire dispenser du sermast 
dans la forme traditionnelle et à laisser de edté M 
mentiea de Dievi. Seilemenf, tls doirent en faire 1» 
demande expresse au Président des assises 

C^BStoe projet éekri ^iie liCtenrïireaé4Rim»él8e« 
ffans sa séance du Î9 juin, â ffrscuter. On a entendu 
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des oratears s'éievei* avec mdignaUûa contrô la 
caractère religieu x du aarmeiLt, et au nom de la 
libre-pensée réclamer la auppressiou de la mention 
de la diviniié. 

D'autres ont protesté contre la double formule 
adoptée par le Sénat, Tubo à l'usage des croyants^ 
l'autre employée parlesathées^et qui est dénatura 
à introduire les passions religieuses dans lesdélibé- 
ratioDs du Jury et & élever des auspicions sur ses 
sentences. D'autres enfin, comme Mgr d'Hulst, ont 
revendiqué éoergiquement pour le sei^ment judi 
claire le caractère religieux que les traditions et le 
Code lui confèrent. 

Il y a eu des députés pour réclamer avec raison 
la suppression dos emblèmes religieux qui ornent 
les prétoires et qui blessent la conscience de ceux 
qui n'appartiennent pas à la religion chrétienne. 
En effet, si, sur le terrain du déisme, catholiques, 
protestants, juifs, mahamétans et même les libres*- 
penaeurs dans le noble sens du mot, sont absolu- 
ment d'accord pour s'incliner devant la Providence, 
cet accord cesse au sujet des emblèmes dont la vue 
peut avoir un efiet salutaire sur la conscienjce des 
chrétiens, mais qui gêne celle des musulmans, des 
Juifs et des libres-pense^urs. 

Maintenir le caractère déiste du serment, c'est 
satisfaire aux sentiments intimes de l'immenae 
majorité des justiciables, c'est asaurer, par cette 
suprême attestation de la divinité, Texpression de la 
véritc' dans des ciroonstancds ^ù de graves intérêts 
sont enjeu, c'est, en un mot, faciliter l'o&uvre de la 
jnstice. 

Dans cette discussion, des opinions philosophiques 
variées, mais toutes rospectables, ont été soutenues. 
Seul, un député, M. Mirman, s'est cru autorisé dans 
son discoursà 8'exprimer,sur le compte des citoyens 
Israélites qu'il a introduits d'un-e faQon tout à iaU 
inopinée et détournée dans les débats, en des ter- 
mes injustifiables. Cette sortie était particulière- 
ment déplacée dans la bouche de M. Mirman, i qui 
sa qualité de rapporteur commandait un^e résea*ve 
et une discrétion absolues. 

Voici le texte de cette apostrophe qui a doulou- 
reusement surpris la Chambre : 

IL le >rapperleur. — Gonfoinœâmeot à cet arrêt, la GoUfT 
de cassation a successiT^ment rdootonu aux partissinb des 
différents coUc^, aux quakear^ aux aocibapLiBles» — ii parait 
qu'il en existe eu France, — aus Juifjf, et mus sommes 
payés, qu6 dis-jel noils payons pour savoir qu'il y en a beau- 
coup dans ce pays, leur a reconnu la faculté de ptôter .-er- 
ment suivaut les rites de la religion à laquelle ils appar- 
tiennent. 

Il y a dans ces quelques paroles à la fois une grosse 
erreur de fait et une injure absolument gratuite à 
l'égard de Juifs, et-e^egt Iwaw e eup trop. 

M. Mirman, qui devrait connaître la question du 
serment judiciaire, f'^int d^igikoairea* q.t» Ul formule 
spéciale aux Israélites dite MoreJudaîco a disparu 
delà législation depuis plus d'un demi-siècle, et cela 
à la demande exprewatde jumi coreligionnaires qui 
en ont poursuivi l'abrogation au nom de leur dignité 
d'hommes libres et de l'égalité des citoyens. 

VoîTà pour l'erreur. Mais que dire de ce langage 
souverainement blessantpotirune classe de citoyens 
honorables, de cette diffajnatlon gratuite de la part 
ffnn législateur qui tf a pas à connaître de leur re- 



1 igioa, do ces injures lancées gratuitement à leur 
tête et qui déshonorent la tribune du Parlement, où 
l'on fait profession de liberté, d'égalité et de f rater* 
nité ! Que vient faire ce ton méprisant à l'endroit 
d'éle^îteurs qui au même titre que les autres par- 
ticipent aux charges civir^ues ? 

Et ce n'est pas un sociakste frais émoulu des réu- 
nions pubIiques,produit de l'atmosphère de violences 
et de grossièretés qu'on y respire et pou habitué au 
(on des assemblées délibûraatos, qui se laisse aller 
à de tels excès de langage. Cette paroleimper^inente 
sort de la bouche d'un professeur de rUniversité, 
d'un ancien élève deTEcolenormale, d'un homme qui 
a reçu une haute culture intellectuelle et qui, par 
dessus le marché, se pose en libéral» en réformateurJ 
Jolie libei*té et belle réforme qui se manifestent par 
de telles perfidies de laagage et de telles insinua- 
tions calomnieuses \ 

Si M. Mirman a des raisons électorales ou autres 
d'éprouver des rancunes ou de nourrir des ressen- 
timents à l'égard des Israélites, la tribune du Palais- 
Boui bon n'est pas faite, croyons-nous, pour servir 
d'exutoire à ces accès de bile antisémite, et nous 
s-ommes surpris que le Président n'en ait pas fait 
prompte et cL&cisive justiœi. 

L'opinionpublique,&ifoncièrement éprise d'équité, 
sera moins indulgente et flétrira ces déplorables 
etxcès de langage qui tendent à envelopper de sus- 
picion rhonneur de touteuue collectivité de citoyens 
français. 

H. Pbague 



m JUIFS DE nm au \w mu 

d'après li» akghivbs de la lieutenaxge générajue de 

POLICE (i) 



L«' r^ raai 1749, en vertu d'un ordre du roi, l^çrai^d 
conduisit au Grand-Cbâtelct « te nominé Davvl 
Perere, Juif ». David Péreire était le frèrp de Jaeeb 
Hcidrigues Péreire, dont la réputation comme Insti- 
lu leur de sourds-muets commençait à s'étendre. Il 
était à Paris « depuis le 7 avril sans aucun certificat 
de son p^ys, quoiquMl ait eu plus de lems quH n'en 
fallût pour en faire venir un ». Au moins donna-t-il 
une justification plausib^e de son séjour ? Onon en 
juge. « Ce Juif, dit Legrand, a déclaré lors de son 
enregistrement tf y être que ponr enseigner à parier 
aux muets >. Le motif manquait de valeur porur l'offi- 
cier de police. , ^, ^ 

Jaûob demanda la liberté (ihî son frère. ïl adressa 
dans ce but un « mémoire » au lieutenant général de 
police. D'après ce mémoire et le raj[)port qui l'accompa- 
gnait, Jacob Rodrigues, après avoir demeuré pendant 
trois ans au collège de Beaumont-en-Ange, se prépa- 
rai! à se rendre a Paris avec M. «d© Tfeivigny, fils do 
Uirecteur des Fermes à la Rochelle. Ce jeune hearni© 
était soard et xauet de naissance et Péreire s'éteit 
€ engagé j> à le < faire parler ». fîn fjoiatre m&m — 
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deux certificats émanant, Fun du Principal du collège, 
et l'autre de TAcadémie des Belles-lettres de Caen, 
l'attestaient — en quatre mois, il lui avait € appris à 
assembler les lettres et les mots et à en prononcer 
un grand nombre », de sorte que M. de TaviRny se 
faisait « suffisamment entendre ». C'était pour faire 
constater ce succès que Péreire venait à Paris où il 
allait présenter son élève à l'Académie des sciences ; 
et il avait envoyé son frère par avance afin de « luy 
procurer un logement convenable ». 

Extrait de ce mémoire fut, comme d'usage, trans- 
mis au magistrat et au ministre. Mais comme la 
Police ne se piquait point de connaître à fond les 
choses ni les hommes de science, elle confondit les 
deux noms, et croyant avoir affaire au maître connu, 
attribua à David, Taide dévoué, les merveilleux résul- 
tats obtenus par Jacob Rodrigues. Peu importait du 
reste : ce n'était pas la première fois que la Police se 
trompait et prenait un Juif pour l'autre. David béné- 
ficia de cette confusion. Il fut élargi sans retard; 
mais i! était resté incarcéré toute une semaine. 

Parfois cependant les choses se passaient plus mal, 
et l'opiniâtreté des Juifs à demeurer à Paris, malgré 
la défense qui leur en était faite, excitait au plus haut 
point l'impatience de l'officier. Il perdait alors toute 
mesure et les traitait de la façon la plus TÎve. C'était 
en sus la prison. 

(Jne fois écroués les délinquants s'agitaient, écri- 
vaient, réclamaient à grands cris leur liberté. L'Ins- 
pecteur, saisi de leur demande, en faisait son rap- 
port, et s'il y était contraire, le magistrat y répondait 
par « néant » ou bien : « attendre ». Au bout de deux 
ou trois mois, quand on avait « jugé > le prévenu 
« suffisamment puni » et qu'il promettait « de se 
mettre en règle », le ministère, saisi à son tour, était 
€ supplié de le rendre libre ». 

Lorsque au contraire il y avait récidive ou que le 
cas était grave, le « suppliant > n'était mis en liberté 
que pour être relégué. 

Ceux qui étaient l'objet d'une peine aussi rigou- 
reuse se faisaient mal à cet éloignement. Parmi eux 
les uns revenaient furtivement à Paris. S'ils étaient 
découverts, ils payaient leur fugue d'un internement 
rigoureux à c THôpital > : c'est ainsi qu'on désignait 
Bicêtre. D'autres finissaient par obtenir leur rappel. 
Mais il fallait pour cela des motifs assez impérieux 
ou une intervention puissante. 

L'inspecteur des Juifs, on le voit, avait un rôle con- 
sidérable. Son action, qui s'exerçait d'une manière 
continue dans les bureaux, se faisait sentir jusque 
dans les Conseils du gouvernement, et pesait lour- 
dement sur les administrés. A la vérité elle se mani- 
festa avec plus ou moins de rigueur selon l'inspec- 
teur en place ; mais, quelqu'il fût, il n'en est pas un 
qui ne témoignât des préventions les plus cruelles et 
n'en fit éprouver toute l'amertume aux Juifs de 
Paris. 

Cinq inspecteurs de police furent successivement 
chargés de la surveillance des Juifs. Le poste fut 
créé en 1721. Il eut pour premier titulaire Langlade, 
capitaine des Chaînes, officier du guet. Avant cela, 
l'exécution des ordres du roi était confiée à des com - 
missaires au Châlelet de Paris. Ce furent Buzin et 
Tisserand qui, à ce titre, furent chargés de la pre- 
mière expédition de ce genre en 1719. Ils eurent pour 



leur coup d'essai à s'emparer de sept Juifs de Metz. 
Ce fut, à les en croire, un coup de maître. 

Tout dans la < nation juive > a fui à leur approche]; 
tout s'est terré. Ceux « qui sont dans Paris se sont 
cachés... Les autres sont partis pour Metz afin d'y 
célébrer la feste des Tabernacles ». Ils comptent bien 
revenirici, lit-on dans le rapport adressé au magistrat, 
« à moins que cet exemple ne les retienne dans leur 
pays >; mais, ajoute Buzin d'un air entendu, cela «est 
bien difficile à croire, cetle nation faisant tout céder 
à son intérêt ». 

A compter de ce jour, les officiers de police, si bien 
instruits sur le compte des Juifs, sentirent croître 
leur vaniteuse importance à mesure que croissait la 
confiance du maître. Nul ne put résister au plaisir de 
déblatérer contre € la nation juive » . Conseillers au 
Châtelet, exempts de robe courte, inspecteurs quel- 
conques provisoirement employés à la « partie des 
Juifs », tous voulurent, à l'exemple des officiers en 
place, dire aussi ce qu'ils pensaient de ce « peuple 
deffavorable ». 

Celui-ci assure que leur « conscience > n'est pas 
€ des plus timorées > ; celui-là qu'ils ne peuvent rester 
à Paris « sans être à charge à la société civile > ; un 
de ceux qu'avec une légère pointe de mépris justifié 
on appellerait aujourd'hui un gendelettre, Meusnier, 
refuse toute «authencité » au témoignage «d'une na- 
tion proscrite de Dieu et des hommes > ; un autre 
enfin, d'Hemery, que son service à la police des jeux 
laisse dans l'ombre, cherche l'occasion de se mettre 
en lumière et soumet ses idées au magistrat pour 
« contenir» la «quantité de Juifs » qui font à Paris 
« mille friponneries ». Il proposait d'établir « un état 
à peu près semblable à celui des jeux » contenant les 
noms « de tous ceux qui sont à Paris, le sujet pour 
lequel ils y restent, avec des observations pour estre 
à môme de les punir ». 

Ce projet de tableau n'eut pas grand succès auprès 
de M. de Marville, qu» n'y donna pas suite. L'inspec- 
teur Buhot, qui s'empara plus tard de cette idée, 
nous a laissé des états de cette sorte fort complets, 
Quant aux «observations», l'idée n'était pas nou- 
velle. Depuis de longues années en effet, elles abon- 
daient dans les rapports, et Langlade, qui remplit les 
fonctions d'inspecteur jusqu'en 1730, pouvait particu- 
lièrement en revendiquer la gloire. 

Ce Langlade avait le mot vif et V « observation » 
brève. Avec lui point de discours; mais dans le rap- 
port généralement vulgaire de l'inspecteur de Police, 
une expression, une phrase, un trait saillant, qui 
attirait tout de suite l'attention. 



fA suivre^. 



Léon Karn. 



Correspondances Particulières 



Angleterre 

Londres, 22 juin. 

On lit dans le Jewish Chronicle, à propos du 

défunt sultan de Maroc : Il y a de cela environ un an 

qu'un Israélite, Abettan, présenta aux autorités de la 

ville de Mogador une prétendue lettre du sultan, 
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ayant pour objet la cession d'un certain immeuble 
au porteur: c'était un faux. Mais Abettan allégua son 
entière innocence à cet égard. Il avait reçu la lettre 
en questiOD, disait-il pour se disculper, d'un ami 
qu'il avait rencontré à la cour du Chérif. Le Juif fut 
aussitôt écroué, etsafemme fit des efforts inouïspour 
le faire élargir : elle se jeta aux pieds de l'empereur 
et l'implora vainement en faveur du prisonnier. Sa 
Majesté lui dit pourtant avec bonté : « Il m'est abso- 
lument impossible de relaxer ton mari. Qu'il soit 
jugé, selon n'importe quelle loi, soit mahométane, 
soitmosaïQue, soit chrétienne; de toute façon il mé- 
rite un châtiment sévère. » Néanmoins, la pauvre 
créature ne se tint pas pour battue. Apprenant que 
le sultan allait quitter la ville de Maroc, elle résolut 
de tenter un dernier effort pour sauver son mari; 
elle lia les bras de sou jeune enfant derrière le dos 
et, au moment où elle vit le sultan s'avancer à che- 
val, elle s'élança vers le monarque et mit l'inno- 
cent bébé au devant du coursier, en s'écriant : « Si 
Votre Majesté ne met pas mon mari en liberté, qu'elle 
foule aux pieds cet enfant, qui n'aura plus personne 
pour le soigner et le nourrir. » A cette vue, le 
coeur du sultan fut touché profondénient ; il n'avait 
ph résister à cet acte de désespoir. « Ton mari sera 
libre », lui dit-il avec émotion, A Mogador, on eut 
grand*peine à croire au généreux pardon accordé 
par l'empereur. Mais bientôt arriva un courrier 
qui apportait une lettre royale, par laquelle il était 
ordonné d'élargir, sans délai, le juif Simon Abet- 
tan I... Pas si noir qu'on le représente. . 

A. H. 



LES VARIATIONS DE M. DE CONCOURT 



Notre correspondant de Salonique nous signal e 
deux passages du Journal de M. de Goncourt que 
publie en ce moment M Echo de Paris ^ où le manda- 
rin du naturalisme, abîmé dans la contemplation 
béate de son nombril^ nous livre ses pensées de der- 
rière la tête: 

16 avril 1885. 

« A moi qui, depuis vingt ans crie tout haut que, 
si la famille Rothschild n'est pas habillée en jaune, 
nous serons, nous chrétiens, très prochainement 
domestiqués, isolés, réduits en servitude...» 

Sait-on ce que ce littérateur antisémite, qui 
depuis vingt ans demande le rétablisement de la 
rouelle, écrivait dix mois auparavant de cette même 
famille Rothschild? Oyez : 

Samedi, 6 juin 1885. 

« Dînéchezl'aimable ettrèsartiste M"* N. de Roths- 
child. Au fond du grand jardin, un vrai petit bois 
qui vous sépare du bruit de Paris... des invités que 
Je connais '.Lambert l'aquarelliste, Charles Ephrussi, 
Strauss l'avocat. Un succulent dîner... une benoîte 
diffestioa... » 

On voit au moins que si M. de Goncourt se sentait 
iomestiquë, il acceptait cette servitude d'un cœur 
satisfait, et que son appétit de prescripteur en 
chambre a souffert en ces vingt ans au moins 
deux heures de répit dans la société même de ceux 
qu'il voulait Aa6tf/er en jaune. 



M. de Goncourt, si vous voulez être pris au sérieux, 
il faut à tout prix vous garder des succulents- 
dîners et des benoîtes digestions qui apaisent ai 
complètement vos instincts révolutionnaires et 
étouffent le Fouquîer-Tinville qui gronde en 



^ous. 



NEC ROLOG IE 

Le baron Joseph Leonino à Paris 

La Communauté israélite de Paris a perdu la 
semaine dernière, dans la personne de M. le baron 
Joseph LeoDino, un de ses membres les plus anciens 
et les plus respectés. 

Quoiqu'il n'ait point joué de rôle public, ni occupé 
de fonctions officielles, le défunt était au premier 
rang de nos coreligionnaires, non pas seulement 
par l'importance de sa position sociale et par Téclat 
de sa fortune, mais par l'aménité de son caractère, 
la simplicité de ses allures et le large exercice d'une 
charité pratiquée avec suite et discernement Grâce 
aussi au relief de ses alliances et à la considération 
attachée à son nom, il était de ceux qui, profondé- 
ment attachés à notre culte, jettent sur lui un véri- 
table lustre ces titres justifient amplement les 
quelques lignes que nous consacrons à sa mémoire. 

Joseph Leonino était né à Gênes en 1830, et avait 
conquis dans la banque, non seulement la fortune, 
mais aussi la considération, lorsqu'il vint, il y a 
trente ans, se fixer à Paris et s'y marier avec 
Mlle Amélie Oppenheim, dont les trois sœurs ont 
épousé M. Constant Halphen, fils de l'ancien maire à 
Paris; M. le baron J. Vitta, originaire du Piémont 
et résidant à Lyon; M. Paul Oppenheim, fils de feu 
le respectable président du Consistoire de Bruxelles. 

Dans la famille de ses beaux-parents, non seule- 
ment l'attachement au Judaïsme, mais sa pratique 
constante était de tradition, comme aussi l'éduca- 
tion élevée et la culture intellectuelle donnée aux 
générations nouvelles. Joseph Leonino s'inspira des 
mêmes sentiments, et son fils unique, Emmanuel, 
qui suivit avec distinction, en qualité d'externe, les 
cours de l'Ecole nationale des mines, conquit de 
bonne heure Testime et la sympathie de sa généra- 
tion; il est devenu le gendre de M. le baron Gustave 
de Rothschild, président du Consistoire de Paris. 

Tout souriait donc, dans la vie, au baron Joseph 
Leonino : bonheur domestique, satisfactions pater- 
nelles, fortune, nombreuses et brillantes relations 
dans la société ; la santé seule avait, depuis long- 
temps, déserté son foyer et, depuis bien des années 
déjà, la souffrance le minait. C est dans cette cruelle 
succession d'épreuves physiques qu'on vit éclater 
alors la tranquille résignation et la piété sereine 
qui étaient le fond de sa nature : il a supporté des 
douleurs violentes, réitérées, incessantes, avec pa- 
tience, avec courage ; mais la mort qui l'a frappe le 
19 juin a été pour lui une véritable délivrance, pour 
les siens et pour ses amis un triste soulagement, car 
quelle souffrance plus grande que de voir souffrir 
ceux qu'on aime ? 

Les obsèques du baron Joseph Leonino ont eu 
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lieu vendredi dernier, le deuil était conduit par 
M.Leonint)flls, parMM. P.M.Oppenheim et Edmond 
Halphen, MM. Alphonse et Dapy Pereyra, beaux- 
frères et nevenx du défunt M. Zadoc Kalin, Grand- 
Rabbin de Paris, a prononcé une allocution touchante 
à la maison mortuaire, et M. Dreyfuss, Grand-Rab- 
bin de Paris, au cimetière du Père-Lachaise. Un 
grand nombre de notabilités des divers cultes ont 
assisté aux obsèques, mais nous ne citerons aucun 
ncm par respect pour la modestie du défunt, dont 
s'inspirent et rhenoraWe veuve et ïe digne fils; à ce 
point de vue même, nous craindrions peut-être d'en 
avoir dit plu» qu'il n'entrait dans leurs vuies. si le 
souvenir des justes n'était une bénédiction dans la 
tradiiirn Israélite, et si, en leur rendant discrète- 
ment un hommage suprême, nous ne restions par 
là aussi fidf'le à la proire tradition de ce Recueil. 

rerallceution que M. le Grand-i^lbin Zadoc Eahn a 
prcncncc^e à la maison mortuaire, nous ei^trayons le frag- 
ment qu'on va lire ; l'aulorité qui s'attache à ses paroles 
accrdlra la valeur de nos propres réflcxious et confribuera 
à adoucir la douleur des survivant?. 

...Je n'aicornu, Mes sieurs, le baron Lérnino, qu'an cours de 
la lorfiue tl pfrible ratladie qui a as?cTubri la derrière 
p{ric(?e de fa ifie; et comne tous cfux qui l'ont connu, j*ai 
adroir*^ 'a <"*rneté de «on rara( tère, la s^rériié de son âme 
et 'a patience ^toïque qu'il a oppos^'e à la douleur. La rature 
Luniaine s'éUve à soufl'rir de la fiojrie, à supporter l'épreuve 
avfc un courage qui ne faiblit jamais. C'était une chose tou* 
chante tl éciifunte, devoir LOlre vaillant frère, qui avait à 
regrt tier îf s hicos les plus précieux de rexifclence, se soumet- 
tant pitusfmenl aux décrits insondables de la Divinité, accep- 
tant de fa main, avec une relifi^euse réslpnaliow, de« roaox 
sans cesse renaissants, montrant à son cher entourage un 
vidage toujcur*' sourient et uncatme inaltérable. Devant Dieu, 
(elle foumiseicn filiale, (elle formeté persévérante sont ooD»p- 
tées C( m Dve les vertus les plus noJt»les et If s plus méritoires, 
tt en ce sens nos Lierres Saints ont pu dire que la douleur 
qui vient ne us visiter est une marque de la p:édikcuon 
divii.e. 

On admirait en J. Leonino d'autres qualités oui lortaient 
tout à "^ait de rordinaire : son intelligence éclairée, sa raison 
droite et lucide, son jugement pénétrant, sa connaissance 
exacte des hanmes ert des choses, ses goûts élevés. Gondajnné 
à l'inaction, il meUait à profit les répits que lui ladssait le 
mal dont il soufif^ait, pour aatih faire une curioailé d'esprit 
toujours en éveil. Il se tenait au courant de tous les inciJents 
de la v'e piblique, de toutes les questions qui agifent notre 
ép( que, ticuvaiit sa consolalion dans des lectures qui le 
faisaient enîrer en ccmmerce avec les espin^ts les plus dislin- 
gnés et se plaisant à e*e? conversations qui embrasFoient les 
sujets k s plus ^ariés. J'ai eu quelquefois la 9al»sfacliro de 
causer a\ec loi : nos entretiens iporiaient sur les problèmes 
qu'il savait m intéresser davantage, flur le Judaïsme^ sur ses 
épreuves, ses destinées présentes et futuj^esy sur la Commu- 
naulé de Paris et ses institutions qui avaient toutes ses sympa- 
thies et pouvaient compter sur son généreux concours, réprou- 
vais chaque fois une secrète émotion au spectacle de cette âme 
si maîtresse d'elle-même qui savait s'ou blier -en pensant afox 
antres... 

Mais sa grande consolation et le seor^ de sa iaatm «hioibiIb 
9t trouvaient surtout dans les affections qui se preseaieBt 
autour de loi, lui proeiikguaiit des soins infatigables et mettaut 
lout en œuvre jpour adoucir son mal. Je ne voudrais pas tou- 
cher d'une main indiscrète une blessure trop récente pour 
XA^Ôtre pas extrêmement sensible; qu*il.me soit pernns seule- 
ment de dire que la tendresse qui emplissait son Àme fut 
admirablement payée de retour et qu^il a dû à ramonr ingé- 
nieux d'une compagne éé^Hmés, ne wvant que tponr h»^ à la 
piété filiale du meilleur, du plus attentif» ia ptus |>névenaot 



des Ois, à Tamitié délicate d'une sœur sans cesse inquiète de 
lui, à la vive affection d<^ toute sa famille, des heures bien 
douces et des joies bien profoneles » 



DONS 

FAITS BK FAVEUR DES INBTITDTIONS RET.IGIEUSBS. 
ET CHARITABLFS PENDANT LE M0I8 DB MAI-JUIN 18S4 

MM. André Blocli, dîflféremtes Instilutions, 100 fr. 

— Alexandre Fischer, différences Institutions, 
100 fr. — Jacques Seltgmann, différentes Institn- 
lions, 400 fr. — Georges Weill, différentes Institn- 
fions, 140 fr. — Le baron Edmond de Rothschild, 
Comité de Bienfaisance, 5,000 fr. — Lucien Bing', 
diflérentes Institutions, ^200 fr — Bendix, id., 
100 fr. — Bloch (rue Andrieux), différentes 
Institutions, 135 fr. — Kahn et son fils Pierr©, 
(boulevard Haussmann), Temples, KO fr. — Refaits 
Comité de Bienfaisance, 100 fr. — Poppert, diffé- 
rentes Institutions, 100 fr. — Stern (rue Le Pete- 
tier), refuge on Plessis-Piquet, 100 fr — Aron 
Lévy, Temples, 100 ir. — Sus^feld, Tempileï*, TO&fp. 

— Aron (boulevard Malesherbes), Comité d« Bien- 
faisance, 100 fr. — Bîckart Sée, une obligation con- 
sistorîalB. — Mme A'braham /lirschdeLyon, refuge 
du Plessîs-Piauet, 100 fr. — M Lévy-Falco, refuge 
du Plessis-Pîqnet, 250 fr. — Mme Emile Dreyfus, 
refuge du Plessis-Piqnet, 100 fr. — M. Bloch et soia 
fils Marcel, différentes Institutions, 100 fr. — 
MM. René Dreyfus, dtfférentes Institutions, 350 fr. 

— Tony Dreyfus, refuge du Plessis-Pîqnet, 109 tt, 

— Joseph Hirsch, refuge du Plessis-Piquet, 500 tt^. 

— Mnre Benel, Œuvre des femmes en couches, 
100 fr. - Mme Fould, difiéren tes Institutions, 300 fr. 

— Les familles Aron et Lazard, différentes Instita- 
idonp, ;5,O0O fr. —Mme veu^e J. Katz, drfttrentes Ins- 
titutions, 400 fr —MM. Anselme Moyse et Paul Cré- 
mieux, difl:érentes Institutions, 900 fr. — P. M. Op- 
penheim, différentos Instftuti(Hi8l,(X)0fT. --'Gwton 
Mayer, dillérentes Inatitutiona, 400 fr. - Lucism 
Bach et le ly Sthto»», diflférentes Institntiona, 
300 fr. — Maidutz et Cie, différentes ii atitutiaBSi, 
250 fr. — Hugo Fiaaly, Caisse de Ifa GomrauBanté, 
100 fr. — Le docteur Meyer, différentes Instîtntmn, 
500 fr. — Emile Oulif, Comité de Bienfaisance, 
300 fr. — Mme An^to» Au4), id, 150 fw — M. Cohen, 
fl, ru© de la Terras«Be), id., (habillemient dlMitlés), 
iOO fr. — Mme WHght, kl., 100 fr. — MM. my Ro- 
drigues, id., aôOfr. - Hermann Spitzer, id., 100 ftr. 

— Julien Blocq, de T^nl, id., 100 fr. — Louis Btecq, 
de Tond, id.,l«0 fr. — Mme Calmann Lévy, îd., 
2,000 fr. — M. DaTid Blwh, id , WO fr. — MM. 8. 
Reitlinger id. (habillement dlnitiés), 100 fr. — 
Lé«DPouia,id., 100 fr. — 1 ouis Taub, id., 100. fi*. — 
Un anonyme, pour In Caisse •de Patronage des 
'MfantB «bftAdt)nDéa ^ assistés, ^Ofr. 

' ^ . 

NQUV HJLES ÛJVEKSES 

Un service iiutèbce à la n^ànaeire de M^^amot, 
j^résident de Ja &è^iibUqtte fmiçaisé^ (tosièé M«»ib 
couteau d'iui assaflâiu^attraiieainndKprQchaiaÀiMM 
hedMœs à Ja%nag*>g«e ^ la rue delà Virtoire. 

H eut fnkfahle ^fs'mie oèrénieBÎe an^ho^ae tnma 
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lien dians toutes les Syiragogties de Framroe, te Jvdbiil9iiie 
tenant à honorer le saaivtenir èa magistrat ifdahi£iie €rt 
Kbéral qui apré&idé pendant sept années aux aesti- 
' nées du p^^s et qui, le jour même où il devait périr si 
teagiquemeot, eaipi'imAâtà ttA. représentant de notre 
culte ra^srrrance de ses sentiments de justice et 
dPéquité à Tégard des israélile». 

— Une nombreuse assistance se trouvait réunie 
i^di dernier, au Temple de la rue de la VmtaLpe^ à 

Satre heures, à roccasron da service organisé, à la 
mand^ d« la Société le Scrwûenir fra^çads^ àl» 
mémxiii'e des soldats et marins Israélites morts sur 
le champ de bataille. Plusieiurs membrd« du Conseil 
d'administration étaient présents. On sait que ce 
aervice, inauguré en 18d0, a lien tous tos ans dans 
.lefr temples catkoliques, protestants et israéilte. 
Gest M. te Grand-I;tabbin Dreyfuss qui a pronoacé 
raIlocu:lSon de circonstanetce. FI a, en terane» teti 
chants, rappelé le but élevé de la Société du Smxve- 
nir frtSftçaiSy qui s'eat dénué pour tâche de payer 
Ta dette de la reconnaissance envers les anfaitts de 
Ta France morts pour le drapeau, et de perpétuer par 
des moiMLments commèmaratifs le souvenir de leur 
héroïsme. 

M. le Grand-Rabbiu de Paris a trouvé des acceotts 
tout particuliàremexrt vibrants pour célébrer cette 

gande vertu du patriotisme, que le Judaïsme, au- 
at qu'aucun autre culte, sait, honorer et prati- 
quer. 

n a appelé la bienveillattite et généreuse attention 
de ses auditeurs sur rœuvre de piété patriotique 
«ntreprise par la Société le Soutenir français. 
L*apnel de 1 éloquent et digne pasteur aura trouvé 
de récho. 

L'office de MLnh'a encadrait ce service spécial 
qui, comme toujours, a fait une profonde impres-* 
sion. 

- lin remaniement vient d'avoiar lieu dass Tad- 
ministration du Temple *e la rue Buflault. MM. 
Lévy Maduro, président, et Halfon (Salottoa), s« 
sont retiré». M. David Léoii, trésorier, a été nommé 
président, et M. Alphonse Pereyrm. a été appelé à 
remplacer M. Halton. De plus, M. Per«!fra a été élu 
président du CondeiL d'administration de la Styciété 
civile, en remplacement de M. David Léorn. 

Ajoutons que Tadmintstratton s'est attachée 
comme aide-ofScîant M. Mendès,fllsdu premier offi- 
ciant. 

Si on profitait de Toccasion pour réorganiserr le 
chœur et en renforcer les éléments, tout serait pour 
le mieux dans le joli Temple de la rue Buflfault. 

— M. Lang, juge-suppléant à Alger, a été nommé 
substitut à Mostaganem. 

— Un congrès d'orientalistes doit se tenir an mois 
de septemfbre à Geaève. Parmi les savants français 
qui y prendront part, on cite MM. James Darmeste- 
ter, professeur au Collège de France; Sylvain Lévi, 
professeur à la Sorbonne; Reinach (SalomcNiji, con- 
serfftteor du Musée de Saint-Grermain. 

^ A TAssemblée générvde annuelle de la Société 
•viatique qui a eu lieu le 21 juin dernier, M. Jwmes 
DarflMsteter a fait une lecture sur les Ptxrthes à Je- 
Tusatem en Fan 40 avant 1ère chrétienne. 

— Nous apprenons avec p3ai»ir que la santé de 



M. Offlris, le phHanthrop j bien coonu, qui avait été 
ffnt4r«nBmÉ atteinte, s'est améliorée. 

— Le piqueur des écuries du Palais de TEtysôe. 
M. Nartihan, entré au service sous M. Gr[»évy, et qui 
avai't oimtinuéses fonctions sous M. Garaot, est mort 

, subitement mardi dans raprôs-midi, au moment où 
a montait l'escalier conduisant au salon d'attente. 
0« attribue sa fin à Témotion que lui avait causée 
l'assassinat de M. Garnot. 

Elrnn^er 

— Le projet de loi établissant le mariage civil en 
Hongrie, qui, après avoir été violé par la Chambre 
des Députés avait une première fois échoué à la 
Chambre des Magnats et provoqué une crise minis- 
térielle, vient enfin, grâce à la discipline du parti 
libéral, à la fermeté du cabinet, de triompher des 
résislJiinces des Magnats. La Chambre ùm Seigaears. 
l*H aid*opté. 

Ce succès fait bien augurer du projet dé loi recon- 
naissant officiellement le Judaitsme qui, camaie le 
pr éfiédftTit, fais a it partie du programme du cabinet 
Wekerlé, et va être l'objet de la délibération de 
la Chambre des Députée et qui n'a pas de raisons 
aussi sérieuses d'être combattu énergiqaement par 
les conservateurs. 

La librairie Ploa et Nourrit vient de maître ea veute li 
Table genéraU da.^ Arokims de la Bistille{l^ fascuiul^ A. -K ) 
dressée par M. Franlz FuQck-B.eota lo, biWiothkaire à "la 
Bibliothèque de rArsenil. 

Nos lecieurs, qui suivent ici rétude de M. Léan Kahn, psoj^ 
venl apprécier les services coasidérahlea que œ catalaiu) ait 
appelti à rend e. Fait av«îf; un soin eKlrômem jot m nutieux 
il contient en effet 30,030 di«!ôri pwsjue t)ii3 iné lit*, d>at 
plus de 150 re;atifH aux Jufs. Il ouvre do.u t)ul d'ua oip 
aux historiens un vaste ch^rap d> tra/ail et dï dîoiverte-'. 
Tous ceujL qui s'occupent d> l'histoire au xvm^ sièjl^ trouve- 
ro«t ëjàneeelie table — fBuit d'un iiuiniiase et aJjiirable li- 
haur — uuâ véritable mine de do^umeats dj plui hiut inté- 
r8L 

.P. S.— SL Zad'ic Kahn, Grand-Rabbin de France, 
fuient d'adreeeer la circulaire satvaatB aux Gramds- 
Ra'bbms *es départements : 

•wiuivTH le €rra ad- Rabbin et cher collègue, 

La France est en d juil. If le président de la République 
qni préBidait avec tant de distinction à ses destinées et la 
représentait si glorieusement au dehors, est tombé sous les 
coups a on misérable assassin. CeUe hocrible calaslraphe a 
rempli tous les cœurs israélites d'émotion et di douleur. 

Le OMisistoire central a décidé que, p9«r donner une expres- 
sion publique à ces sentioients et nous associer au deuilna- 
tional, un service funèbre serait célébré dans les STnagoffues 
de France, soit le jour môme des funérailles du vénéré prési- 
dent, snit le lendemain ^ 

Je vous prie, monsieur le Grand-Rabbin et cher collègue, de 
prendre, de concert av^fc votre Consistoire, les dispos tioas 
nécessaires à cet effet et de donner des instructions a MM. les 
Rabbins d:î votre circonscription. Vous trouverez ci-dessous 
un programme de la cérémonie, mais il est bien entendu que 
wus pourrez tenir compte des habitudes ainsi que des res- 
sources locales* 

Veuillez, etc. 



Le Directeur, gérant responsable ; IsiDoaç .Ca.h»v 



Àlcan-Uyy, lœ^rUntur do CrosrstDire lamélite, %\, rae ChatrcfcBt. 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRIGTIDR8 

Médaille d'argent à TExposition Univtrtelle 
Stades commerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues Tirantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTemement. — Répétitions du lycée 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
devoiturei. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

âlClENNE MAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 
PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VIHS ROUGES nOa^ ^VD r ET BLAHCS 

V*' SAMUEL ATHIASetCié 

A. Iloiitpelller-Coamoiiterral 

Avec Vaide du ]Tn HVW aux réréjcnces 
ZADOC KAHN. Grand-Rabbin du Consittoire Central 
CERTIFICAT DE M. iE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, MontpeIlier-.Coarnon- 
terral ^^ 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Hdvre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIZTRÈS MODÉRÉS. MAISON DE CONFIANCE 

(932) 



TH" DREYFUS 

30. rue Taitbout, Paris 
(Frécèdemment : 94, rue Taitbout) ' 

'^ (S7d) 



UN DEHII-SIÈCLE DE SUCCÈS 

UsMl Véritable ALCOOL DE MENTHE, e'est 

l'Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau sa- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément iasodf etas- 
sainissant L'eau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

64 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabriqne A Lyon, O, Cours 
d'HerbooTlUe 

maison àParls, 41, meHieher 

RETUSER LES niTAnOlTS 

Exiger le nom de nicql^ etir les flaeont 



IlENTfi 

VER I 9i 



•OINS 

EXTRACTIONS 
etPOSJEpu 

riosenslbllisateor 

Trtkitamtnt ooBMoitnctaax. — PRIX MOOÉilÉS 

INSTITUT DENTAIRE ^.faTJîJIS::^ 

Maxime DROSSNER, Directeur 



BOUCHERIE lET^ 

FERNAND WEIL 

1 1 , rue Duplessis, VERSAILLES 
i^iande de <•' choix. — Charcuterie 
d'Alsace, — Fournit à domicile ainsi 
que les environs. 

CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Oeorget 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
iariai général, 47, rue Saint-Georgeê, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoii; 

n informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payes en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



COMPAGNIE DE CHEMINS DE FER 

DU mu DE L'ESPAfi^E 

Le CoQseil d'administration de la Compa- 

§nie a Thonnear d'informer MM. les porteurs 
'obligations qu'il sera payé à partir du S juil- 
let prochain les coupons suivants : 

A raison de 
!• Nord Espagne, 3* série, n«22, 7 50 

— 4« série, n» 18, 7 50 

— K«8érie,n'»12, 7 50 
Priorité Barcelone, n» 28; 7 50 
Spéciales-Pampelune, n* 33 ; 7 50 
Segovie à Medioadel Campo, n«39 7 50 

A PARIS. . . Au Crédit Mobilier Espagnol, 

69, rue de la Victoire. 
A PARIS, LYON et GENEVE, au Crédit 
Lyonnais. 

A LYON A la Société Lyonnaise. 

A MADRID.. A la «rare du Nord et à la So- 
ciété générale deCréditMo- 
bi lier espagnol. 
A BRUXELLES A la succursale de la 
Banquede Paris et des 
Pays-Bas. 
2" Est Espagne, garanti par le Nord, n* 15 

à raison de 7 35 

A PARIS, à la Société du Crédit Mobilier 
espagnol, 69, me de la Victoire. 
A LYON, à la Société Lyonnaise. 

aux porteurs d'obligations Priorité 
Barcelone 

Le coupon numéro S8 des Obligations Prio- 
rité Barcelone échéant le 1*' juillet pro- 
chain , étant le dernier attaché à ces titres, 
une nouvelle feuille de coupons doit être 
jointe à ces obligations. 

En conséquence, afin d'éviter tout« diffi- 
culté pour la négociation à la Bourse, MM. 
les obligataires sont invités à déposer leurs 
titres dès le 15 juillet prochain : 

A la Société générale de Crédit Mobilier 
Espagnol, à Paris. 69, rue de la Victoire, 
où se fera l'application de la nouvelle 
feuille de coupons. 



CHEMI8IKR 

26, Rue Marbeuf 
(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 
de flanelle sur mesure. 

(937) 



EN VENTE AUX ARCHIVES 

LIMMORTALITf D£ LAME 

GHKZ LES ^UIFS 

du D' BREGHER 

Traduction française avec prêtée 
et notes 

par IsiDORB GAHEN 

i vol. Prix : S francs 

Chemins de fer d e TOuest 

La Compagnie de l'Ouest a, depuis le SO 
juin i894, en vue de l'exécution des travaux 
relatifs à la supression des nassages à ni- 
veau de la liffue de Javel au Champ-de-Mars, 
et ainsi que 1 y autorise une décision minis- 
térielle du 17 mars dernier, réduit le nombra 
des trains circulant entre la gare des Mouli- 
neaux-Billancourt et la halte de Javelle et 
suspendu momentanément le service des 
voyageurs entre cette halte et la gare du 
Champ-de-Mars. 
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RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



Directeur : Isidorb CAHBN 
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PRIX DU NUMÉRO : 

Année courante » 60 centimes 

Années antérieures 1 » 



PREL DE LABONNBMBNT : 

France, un an, 20 fr.; six mois, 12 tr. 
Étranger, — 25 fr.; — 14 fr. 

Les Abonnements partent du 1*' janvier ou du 1*' juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d*avancé. 



Rédacteur eu chef : H. PRAGUB 
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LE JUDAÏSME ET LES CARNOT 

L'abominable forfait qui a privé la France du 
citoyen illustre qui, par la droiture si parfaite de 
son âme, la dignité si haute de sa vie, la mâle no- 
blesse de son caractère, était le modèle achevé des 
chefs d'Etat, a retenti douloureusement, avec 
une singulière acuité, au cœur de nos coreligion- 
naires. 

Leur deuil, comme Israélites, a été à la hauteur de 
leur affliction comme Français. C'est que le nom de 
Carnot, si dignement et si glorieusement porté 
déjà par trois générations, est intimement lié à 
rhistoire de Témancipation des Israélites, et nous 
ayons pour devoir de le rappeler à cette heure de 
tristesse patriotique. 

Parmi ceux qui, en 1791, votaient Taffranchisse- 



ment des Juifs et les faisaient entrer de plain-pied 
dans la société française, se trouvait llllustre aïeul 
Carnot, Torganisateur de la Victoire. 

Quand, en 1841, un Israélite français, Abraham 
Wormser, fut expulsé, comme Juif, de Dresde en 
Saxe, où il était de passage, ce fut Hippolyte Car- 
not, le père du regretté Président, qui vint à la tri- 
bune du Palais-Bourbon protester de toute la cha- 
leur de son caractère généreux et sincèrement libé- 
ral, contre cette atteinte portée à la qualité de 
Français, et s'élever avec une légitime indignation 
contre Tabitraire du régime infligé aux Israélites. 
' Il insistait en termes pressants et émus auprès du 
ministre des aflaires étrangères pour qu'il prît éner- 
giquement la défense d'un citoyen Israélite injuste- 
ment molesté, au mépris du droit des gens. 

Bien plus, il demandait qu'on saisît cette occasion 
pour faire avancer la cause de l'émancipation 
juive. 

« Il importe à Thonueur de notre initiative, comme au 
progrès de la civilisation, disait-il, que nous nous effor- 
cions de faire prévaloir ici le point de vue français. L'éman- 
cipation des Juifs est une question toute française. C'est un 
prêtre catholique français, dont le nom sera éternellement 
en honneur auprès des amis de la liberté ; c'est le pieux et 
vénérable Grégoire qui a fait réaliser cette pensée par 
l'Assemblée Constituante. Nous manquerions à nos de- 
voirs si son généreux héritage demeurait stérile entre nos 
mains, t» 

Et il ajoutait ces paroles, toutes imprégnées des 
sentiments généreux des hommes de 1789, senti** 
ments de réparation et de réhabilitation : 

« La France a commencé par donner l'exemple. Il lui 
est bien permis aujourdliui de rappeler à l'Allemagne que, 
si l'humanité tout entière doit des réparations au peuple 
de Moïse pour tant de siècles d'humiliations et de barba- 
rie, TAUemagne, particulièrement, s'est inscrite dans sa 
propre histoire parmi ses principaux débiteurs. » 
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Peut-on résumer avec plus de simplicité et de 
erandeor la noble doctrine d«s apôtres d* l'émanci- 
MtiuR ioive ? C'éUil le sowffle mâme de»««prito g^é- 
reax de la Révolution qui vfcraît dans cet admirable 
plaidoyer pour l'éternel accusé! Et quelle mdignée 
réprobation des crimes commia par l'mtolérance et 

le fanatisme! , . , . 

Elevé à pareille école, fils d'un père si fermement 
attaché aux idées d'égalité et de liberté rehgieuw 
«tù sont rboaaeur du parti républicain, M. oadx 
ciruot, qui allait oc uper la première magistrature 
du pays, ne pouvait professer d'autres sentiments 
que ceira puisé» aux sources de la justice et de la 

Dans ces voyages qoe rinfortimé Présideirt de la 
République entreprit à travers les provinces de la 
France aux acclamations des populations accourues 
pour le saluer, il ne manqua jamais, quand une délé- 
Mtion du culte israélite venait lui présenter ses hom- 
mages, d'affirmer les idées libérales traditionnelles 
dans la famille Carnot. - - -c *^ 

Rappelons, entre autres, sa courte mais significatnre 
réponse aun paroles de bienvenue que lui adressait, à 
Savonne, en 1891, le Grand-Rabbin E. Astruc : 

€ Les sentiments que vous avez exprimés sont les 
miens. Les libertés dont vous avez parlé sont ac- 
quises chez nous, et si f avais action au dehors 
elles seraient acquises partout. » 

Pour comprendre toute la portée de ces paroles, il 
faut se souvenir qu'elles étaient prononcées au mo- 
ment où la persécution russe soulevait d'unanimes 
protestations de l'opinion publique. 

Enfin, le Jour même où il allait expirer, martyr de 
son devoir, sous le couteau d'un criminel, M. le Pré- 
sident Carnot insistait dans sa réponse au Grand- 
Rabbin de Lyon sur son impartialité et son libéra- 
lisme, et se déclarait profondément touché du sou- 
venir de son père, évoqué comme protecteur des 
opprimés* . 

Comme on le verra plus loin par les relations que 
nous en donnons, les démonstrations d'affliction et de 
deuil provoquées par la fin tragique de l'intégré chef 
d'Etat n'ont été nulle part plus touchantes et plus 
émues qu'au sein de la Synagogue française qui 
pleure en M. Carnot le di|pne héritier des traditions 
si libérales, si profondément marquées au coin de la 
tolérance et de la justice, que son père lui avait lé- 
guées. Aussi le souvenir du Président Carnot vivra- 
t-il longtemps dans la mémoffo des Israélites qui 
gardent précieusement le nom de ceux qui leur ont 
téfnoîimé équité, îuslice et Wenveillance. 

^ H. Pragub. 



SERVICE FUNÈBRE 

A. LA MÉMOmE Wt M. LK PRÉSIDBNT DE LA RÉPUBLIQUE 

G*est devant une foule nombreuse et douloureuse- 
ment émue que le service solennel â la mémoire de 



M. le Président Carnot a été célébré lundi 2 juil- 
let, à trois heurev, avec une pompe sévère et tou- 
chante. La Synagogue de la rue de b Tictoire avait 
prit les vêtemeiils de deuil. Tout la cbœiH*, oe que 
nous «ppehms le Héchal, est entiôremeuf tendu de 
noir. Des draperies courent, à la hauteur de la pre- 
mière gâterie, lout aitonrdse la«eC, avec des cartou- 
ches auT initiales C. Des fiîsceaux de drapeaux cra- 
vatés de crêpes tranchent sur le noir des tentures. Les 
lustres et candélabres jettent une lumière discrète 
sur cette parure de deuil. A droite de VAlmemor, 
des sièges recouverts de draperies noir et argent 
sont réservés pour les invités *e marque. Nous y 
remarquons les présidents des deux Consistoires, 
MNL les barons Alphonse et Gastave de Rothschild, 
en frac; le général de division Sée, M.Bischoffsheim. 
député des Alpes-Maritimes, qui a revêtn ses in- 
signes; M. Dumay, direrteur des cultes, qui repré- 
sente le gouvernement, les notabilités Israélites, etc. 
Sur VAlmemor ont pris place tous les Rabbins de 
Paris. M. le Grand-Kabbin Lehmann» directeur du 
Séminaire israélite. Toutes les administrations, 
toutes les institutions israélites, scolaires ou cha- 
ritablesr aoat représentées. 

A trois heures, l'office débute par la prière du 
Minchaj puis le grand orgue exécute supérieure- 
ment une marche funèbre. Le Hazzan Béer, de sa 
puissante voix, qu'il rend douce et attendrie, chante 
le magnifique Psaume 91. 

M. le Grand- Rabbin Zadoc Kahn s'avance et pro- 
nonce rémouvante allocution qui suit, dont nos lec- 
teurs nous sauront gré de leur mettre le texte sous 
les yeux, hommage superbe rendu à La mémoire du 
regretté Président Carnot : 
Mes frères, . 

La France a fait, clans la joumé;) d*hîer, à son vi^n^ré 
Président, qui lai a été enlevé d'une manière si tragique, 
de solennelles et grandioses furtéraillea^ admicab le couron- 
nement d*nae aemaiae de deuil et d'émouvantes manifes- 
tations. Elle a marché, pom* aiiisi dire, tooi eniière A la 
suite du char mortuaire qui emportait sa d^peuilk^ vers 
le Temple consacré aux grands hommes cîe la patrie. Les 
nations étrangères se sont associées à la douleur de notre 
pays et à l'Iwmimage accordé à un des meilleurs Francaiev 
Le culte auquel il appartenait a déployé, pour honorer sa 
mémoire, toute la pompe, toute la grandear de ses céré- 
monies funèbres. Le ^uvernement, par For/çane de ses 
membres les plus haut placés, a célébré avec une éloquence 
pénétrante les vertus qui Pont distingué, Tunité et la 
beauté incomparable de sa vie, les services qu'il a rendus 
à son payft. Tout, dans cette démonstraition vrahuetot 
nationale, a été Fincèie, pcotendément senti, imposant, 
digne, en un mot, du noble martyr, dont nous portons le 
deuil au fond de nos cœurs 

A notre tour, mes frères, nous venons, capables encore 
d'émoUoD, payer le tribnt de nos regrets tu premier magis- 
trat de la République, dont la mort nous a surpris et eoD£- 
ternes comme un coup de foudie. Notre rehgion nous 
prescrit de prier pour le Chef de TEtat et de solliciter en 
sa faveur, lors de chacune âe nos selennitée, la prolectKHi 
dlvnie, pour qu'il puisse bien remplir son mandat: rvin 
TS^jiyO W rO'^vi Sisnn; elle nous fait un salai devoir. 
quand il a disparu du théâtre de son activité» de raccom- 

gagner de nos prières devant le Juge Suprême. Le Président 
e la Républicfbe n'est pas seulement le membre d^un eolf é^ 
particulier, il est l'homme de la France, Téiu de la nation. 
Tâus les Fraaçais, qui sont encore dignea de ce nom, qui 
n'ont pas renie leur patrie, ont été atteints par le coup qui 
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a traaehé la Tie de Oarnot, et lai doivent leurs iannes et 
leurs prières. 

Il me s^Enble, mes frères, puisque ce n'est pas un homme 
politique qui ^parie ici, mais le ministre delà religioa 
isaéliie, que noue avon&, nous, une dette personnelle die 
reconnaissance envers la^ mémoire de M. Gamot, car son 
esprit généreux et large n'admettait aucune distinction 
entre les enfants delà France. Son cœur, nourri des plus 
nobles traditions de notre pays, embrassait dans un même 
amour tous ceux gui se réclament avec bonheur du titre 
de citoyen français. Dans un temps où certaines gens 
s'obstinent à poursuivre contrôle Juaaismeetses adhérents 
une campagne aussi odieuse que ridicule, qui ne peut 
s'expliquer que (mr un ianatisme aitt^dé» de*} préjugés 
vieillots ou des passions inavouables, il était, lui, comme 
il l'a proclamé quelques houres avant sa mort, a essentiel- 
lement libéral et impartial j». A.u cours de Tépreuve pénible 
que nous avons eu a subir, il n'a cessé de noas donner des 
^ages des son esprit de justice et de bienveillance* De 
même que Fadmirableetsaint Pontife qui préside avec tant 
desereinegrandeurauxdestinéesdu christianisme, convoque 
àfœuvre d*apaiàement, de réconciliation et de charité sociale 
les hommes de bonne volonté, sans dislinction d^origine et 
de croyances,le Président Car not appelait tous les Français 
sans exception à concourir avec lui au bien, à la prospérité 
et à llionneur de la France. Ces nobles exhortations se s". 
sont pas perdues dans le vide en ce qui nous concerne* 
Et je ne m'étonne pas que mes coreligionnaires aient pro- 
fessé pour lui une vénération sans réserve et une profonde 
gratitude, je ne m^étonnepas que sa an tragique et immé- 
ritée ait provoqué dans nos rangs un sentimeat dhorreur 
et une désolation universelle, je ne m'étonne pas enfin que 
vous soyez accourus, en grand nombre, pour eatendre une 
fois de plus son éloge et manifester votre douleur, comme 
jadis les Israélites, pleurant un de leurs plus vertueux sou- 
verains, emporté dans une terrible catastrophe : mvi> ':^z^'; 

Mes frères, Cai-not élait un consciencieux serviteur 
de la France, longtemps avant d'être investi de la plus 
haute magistrature de son pays. Il avait reçu l'hériuge 
d'un grand nom, d'un nom cher à La France moderne, 
qui sonne comme un chant de victoire et qui dégage aussi 
un parfum d'honnêteté, d'humanilé ardente et de patrio- 
tisme résolu. Ce nom il Ta porté, dés sa première jeunesse, 
avec une rare digûilé. ajoutant encore au patrimoine 
dTionneur déjà séculaire de sa famille. Après avoir rem- 
pli, et vous savez avec quelle dislLnction, les devoirs de sa 
profession, il se rendit à Tappel de son pays qui avait 
besoin, pour se relever de ses désastres, du dévouement 
de ses meilleurs enfants: il devint un homme public, s'im- 
posant vite à l'attention de ses concitoyens et à leur 
«stime par son activité féconde, son inflexible probité 
fît sa coDceptioQ élevée du devoir. Lorsque la France vint 
le chercher, dans un moment de désarroi et de crise, pour 
loi confier la direction de ses iûtérôts, il avait derrière lui 
rm passé honorable, plein de promesses. 

Mes frères, vous n'attendez pas de moi que je retrace le 
rôle de M. Carnot comme Président de la République. Je 
n'en ai pas le droit, et des bouches plus autorisées que la 
mienne ont rempli cette lâche à la perfection. Qu'il me 
soit permis de faire une seule remarque : c'est que Carnot, 
chef politique de la France, représentait à un degré énw- 
oent le génie même de la France, ses qualités les plus 
hautes a ht fois ot les plus charmantes : Texquise politesfie, 
la simplicité cordiale, la bonne grâce aimable ei souriante, 
le tact le plus parfait, ce tact qui est le fruit du coaur et de 
Teaj^rity le désmtêressement poussé à ses extrêmes limites, 
et le courage qui ne recule devant aucun danger ni aucune 
menace ; il représentait la bonté la plus touchante, la 
dhîne pitié qui voudrait pouvoir tarir d'un coup la source 
de^ sonf&ances humaines, la charité inépuisable qui les 
soola^ du moins dans la mesure du possibJe ; il repré- 
isntait enfin les vertus de famille, qui resteront toujours 
fe fondement solide des nations, la pureté des mœurs, la 



sainteté du foyer domestique, le dévouement absolu à cette 
grande chose qui se nomme le devoir. La France a eu le 
droit, pendant sept années, de slionorer de celui qui éta^ 
sa sauvegarde à Fintérieur et qui lui attirait la considéra- 
tion des peuples étrangers. 

Et c'est cet homme qui a été frappé ! c'est cet homme 
de bien, une gloire de son pays, une gloire de l'humanité, 
que la folie criminelle d'im assassin a blessé â mort 1 Ah I 
mes frères, au ï)remier moment notre pensée se refusait 
à admettre la possibilité d'un pardil cnme. Gamot assas- 
siné I assassinée l'heure où tout un peuple, faisant cortège 
à son Président bien-aimé, le saluait de ses acclama- 
tions enthousiastes ! Gela ne pouvait être, cela ne devait 
pas é.re ! Mais l'horrible réalité était là, Thistoire avait 
a enregistrer un crime monstrueux de plus, et nous disions 
dans notre accablement : Dt37DK 'tSD '3 TBn TOa >D*n»iy'inn 
CJW ^TSO c Seigneur, assist-e-nons, car le juste à péri «• 
avec lui a été frappé ce qu'il y a de plus pur d ms Thuma- 
nité. » Pauvre humanité, qui' fais si grand cas de ce que ta 
appelles le progrés des lumières, qui t'es vantée si souveot 
de radoQCisseoieDt des moeurs, du chemin fait par les 
idées de justice et de fraternité, voile-toi la face, puisqi» 
le soleil éclaire encore de tels forftUts, puisqu'un retour é& 
sauvagerie dément si cruellement tes illusions les pli» 
gén^^uses, puisque tu donnas le jour à des monstres capa- 
bhs de commettre le plus odieux des parricides î 

Mes frères, ce cri de découragement, ue honte et de dour 
leur n'était que trop naturel dans la stupeur et PeffaremenC 
qui ont suivi Tattentat incroyable de Lyon. Mais nous pou- 
vons dire que, depuis, Thumanité a repris conscience de 
ses devoirs et s'est "ressaisie elle-même, témotion qui s'eet 
éveillée de toutes parts, en France, à Tétranger, partout où 
battent des ceeurs vraiment humains, Tindignation qui a 
accueilli la nouvelle du crime, les témoignages innom- 
brables de sympathie pour la noble vietinoe, de pitié 
respectueuse pour sa famille désolée, de condoléance aiten* 
drie pour la France, sont une preuve irrécusable que le 
monde réprouve les doctrines sauvages qui portent de lete 
fruits, et qi;» Thumanité repottBse de son sein ceux qui 
révent follement de la conduire à un bonheur chimérique 
par un chemin couvert de ruines et de sang. 

Ce qui nous a touchés le plus vivement dans ce concert 
unanime de regrets, de réprobation et de colère, c'est qu'il 
a révélé avec éclat la grande place que la France occupe 
dans l'opinion d^ monde. Ce n'est pas le martyr seul Un 
devoir qai a été pleuré, c'est la noble et fière nation, frap- 
pée du même ojup que lui, <nii a attiré sur elle les regard» 
émus des autres pays. Et n est-ce pas !à encore un bien- 
fait que nous devons à Tillustre mort qui repose mainte- 
nant dans sa tombe glorieuse ? Par son caractère pur et 
antique, sa loyauté connue et appréciée de tous, par le 
digmté de sa vie, qui n'a éprouvé m une défaillance ni un 
manquement au devoir, il a prandi notre pays dans le 
resi)ect de TEurope et il nous laisse, comme un héritage 
inestimable, le bénéfice moral d'un© belle vie consacîôe 
par une belle mort. 

Non, mes frères, le sang de Carnot n'a pas coulé en vain. 
La Providence divine ne p«rmet pas de telles immolations 
sans les faire tourner au biem de ceux qu'elle éprouve : 
îTO-Kn p riH O^VTX yn» ^m Sip. c Le sang de votre frère 
crie vers naoi du sein de la terre. » Il a une éloquence 
incomparable le sang du juste I II nous avertit qu'il est 
temps d'écouter les lois de la raison et delà justice, il nous 
enseigne notre devoir, ^i ce devoir, quelque difficile, quel* 
que péniMe qu'il paraisse, il faut qu'il soit rempli . Il faut 
que la société reprenne son ôquîhbre moral, il faut que 
notre pays revienne à ses généreuses traditions de bon 
.sen«, de mesure, de douceur, de bîenveiîlaûce et de sup- 
port mutuel ; il faut que des mains fermes et énergiques 
rétablissent Tordre dans les idées, la paix dans la co ns- 
cienees et le respect religieux do la loi ; il faut que hi 
Franee poursuive le cours de ses destinées glorieuses,* les 
regards dirigés vers le Qel, d'où viennent les grands 
pensées et les défouemesls coma^eox. 
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Quelle voix plus persuasive peut nous donner ces hautes 
leçons que cette voix aimée qui nous faisait entendre na- 
guère un si mâle langage et qui est muette désormais ? Il 
niut souhaiter, dans rintérét de la France, que les discours 
prononcés par le Président Garnot soient sauvés de Toubli, 
et deviennent une règle de conduite pour la démocratie 
française et les jeunes générations qui naissent à la vie 
politique. Il a pris souvent la parole devant la France 
attentive et suspendue à ses lèvres. Il Ta fait chaque fois 
avec Tautorité que donne une haute situation et un carac- 
tère à la hauteur de cette situation, trouvant infailliblement 
la note juste, disant avec force et clarté ce que réclamaieat 
les circonstances; il Ta fait avec un tact suprême et une 
admirable intelUgence des besoins et des aspirations 
de la France moderne. Il a exalté le travail, il a exalté le 

Satriotisme, dont il donnait Texemple, il s^est fait l^apôtre 
u progrès et de la paix, il a mis en lumière les gloires de 
notre passé et les espérances de notre avenir. Mais ce qui 
lui lenaii surtout à cœur, ce qu*il ne man()uait jamais de 
recommander avec une insistance particulière, c^était 
l'union de tous les Français dans l'amour do la patrie. Les 
dernières paroles sorties de sa bouche sont encore une 
leçon de bienveillance mutuelle et de fraternelle affection; 
elfes sont dignes d'un père qui s'adresse à ses enfants au 
moment de les quitter pour toujours : « Dans notre chère 
France, il n*est plus de partis : un seul ccear bat dans 
toutes les poitrines, quand l'honneur, quand la sécurité, 
quand les droits de la patrie sont en cau&e. L'union de 
tous ses enfants ne saurait davantage lui faire défaut, pour 
assurer la marche incessante vers le progrès et la justice, 
dont il lui appartient de donner l'exemple au monde. » 

Mémorables paroles qui méritent d'être recueillies, que 
nous devons considérer comme la dictée même de la raison 
et du cœur! Il est naturel, sans doute, nécessaire, qu'il y 
ait des partis dans un grand pays comme la France et 
qu'ils se disputent la victoire avec vivacité, avec passion, 
si vous voulez. Les profondes convictions recherchent la 
latte : c'est la marque de leur sincérité. Mais est-ce une 
raison pour que les fils d'une même patrie, d'une même 
mère en viennent jamais à se traiter en ennemis ? Ëst-il 
permis» d'oublier que les coups que nous nous portons les 
uns aux autres frappent la patrie au cœur? Pourquoi donc 
ces violences de polémique, ces Injures atroces qui ne 
peuvent que rabaisser 1 honneur national? La vérité, 
pour triompher, a-t-elle besoin de ces armes odieuses? 
Elles les repousse, elle les maudit au contraire ; le patrio • 
tisme le pluf> élémentaire devrait nous apprendre qu'on 
dessert son pays en jetant l'opprobre sur ses concitoyens. 
Et si toutes les opinious prétendent avoir droit au respect, 
c'est ^ la condition qu'elles se respectent elles-mêmes et 
fespectent l'adversaire. 

Ah! France adorée, q[ue Dieu vient d'éprouver si forte- 
ment, mais qui sais toujours te retrouver dans les moments 
critiques, puisses-tu entendre les conseils qui resteront 
le legs du plus fidèle, du plus dévoué de tes serviteurs, 
qui a vécu pour toi et qui est mort pour toi ! Tu ne saurais 
mieux honorer sa mémoire, ni lui témoigner d'une 
manière plus touchante la reconnaissance que lu lui dois. 
Ainsi tu faciliteras la tâche de celui que tu lui as donné 
comme successeur et qu'il eût désigné lui-même à ton 
choix ; ainsi tu prouveras ta sympathie A ceux qui pleurent 
en silence le fils, l'époux, le. père, dont leur anection a 
embelli l'existenee et soutenu le courage ; ainsi tu conser- 
veras les respects du monde dont les yeux sont tournés 
vers toi» et, triomphant de l'épreuve, tu accompliras les 
desseins de la Providence, qui t'a protégée dans le passé et 
qui ne t'abandonnera pas dans l'avenir. 

Mes frères, prions. Prions pour le repos de l'âme de notie 
illustre Président qui vient d'entrer de plain-pied dans 
l'immortalité de l'histoire conune il est entré dans Timmor- 
talité bienheureuse annoncée aux justes, et qui aura sa 
page glorieuse dans nos annales comme une des figures 
les plus loyales, les plus nobles et les plus respectées 
de notre vie publique ; prions pour la consolation de la 



mère, de l'épouse, des enfants, de la famille, dont le 
bonheur s'est changé si subitement en larmes et en tris- 
tesse. Prions pour l'homme de cœur qui a accepté, dane 
un élan de patriotisme, le lourd fardeau ramassé dans Is 
sang du juste, prions pour la paix, la prospérité et la 
grandeur de notre pays. 
Amen! 

Un soliste soupire avec une émotion pénétrante 
les strophes Mé Adam. Puis M. le Grand-Rabbin de 
France récite une prière en hébreu pour le repos 
de 1 âme de M. le Président Carnot. 

C'est le tour de M. le Grand-Rabbin de Paris, qui 
dit la touchante prière qui suit et que nous nous 
plaisons à reproduire ici : 

Seigneur, à l'invocation émue et éloquente que vient d'élever 
vers toi celui qui a é é, par ta grâce, placé à la tête du Ju- 
daïsme français, permets que je joiffae également ma prière, 
la prière que je l'adresse au nom du Rabbinat, au nom de 
notre grande Communauté de Paris. 

Nous n'avons pas attendu. Seigneur, de nous trouver réunis 
dans celte maison de prières pour nous associer au deuil de la 
patrie. Tu as vu la douloureuse stupeur dont nous a frappés 
l'inattendue et terrifiante nouvelle, quand, an milieu de Té- 
motion patriotique et enthousiaste avec laquelle nous suivions 
de loin le voyage triomphal du chef vénéré de l'Etat, applau- 
dissant aux nobles paroles qu'il savait si bien trouver dans 
l'élévation et la droiture de son cœur, dans son amour pour 
la France quand a retenti ce cri lugubre : a II est mort celui 
que la Franco avait placé à sa tête, celui qui depuis sept 
année» avait présidé à ses destinées et les avait maintenues 
dans la voie du progrès et de l'honneur; il e.st mort Jans la 
plénitude de ea force ; il est mort frappé par une main impie 
et scélérate, au moment où il parlait de paix, d'union, de con- 
corde, de bienveillance mutuelle, de jus'ice. 

Seigneur, tu as recueilli les échos de nos clameurs indignées 
contre l'horrible sacrilège, de nos louantes pour la vie si no- 
blement remplie de Thomme de bien dont nous portons le 
deuil, de notre douloureuse et respectueuse sympathie pour 
sa noble veuve, sa mère, ses enfants, sa famille, de nos 
anxieuses préoccupations pour Pavenir. 

Tu as senti aussi battre nos cœurs sous l'impulsion de l'at- 
tendrissement qui les a envahis à la vue du spectacle forti- 
ûanl de l'union de tous les Français, plus encore, de l'union 
de tous les peuples et de leurs souverain*», apportant à la 
France en deuil les plus chaleureux, les plus touchants témoi- 
gnages de condoléance, de ce spectacle moubliable des funé- 
railles que la nation reconnaissante a faites hier à celui qui a 
bien mérité d'elle, de ces funérailles qui se sont terminées en 
une apothéose émouvante, dans ce monument élevé à la gloire 
des grands hommes. 

Non, jieigneur. nous n'avons pas attendu pour prendre 
notre part du deuil «énéral. Mais si nous sommes réunis ea 
ce moment dans ce Temple consacré à ta gloire, c'est pour 
solliciter ta miséricorde en faveur de l'âme de notre bien, 
aimé et à jamais regretté Sadi Carnot, Président de la Répu- 
blique française, pour solliciter ta miséricorde en faveur des 
êtres chéris qu'il laisse après lui, pour solliciter ta miséricorde 
en faveur de notre chère et adorée France. 

Seigneur, toi qui inspires des conseils de ta sagesse et de ta 
sollicitude ceux que tu as placés à la tête des nations, qui 
pèses leurs actions avec d'autant plus de vigilance que lear 
responsabilité est plus lourdement engagée, mai.s qui, d'autre 
part, leur comptes leur dévouement à mérite d'autant plus 
grand que leur tâche est plus difûcile, daigne accueillir avec 
amour l'âme de celui en faveur duquel nous t'imploroas. 
Digne héritier des traditions de ses pères, qui ont, eux aussi , 
, bien mérité de la France, il s'est donné à notre pays de toul 
son cœur, de tout son dévouement, de toutes les ressources 
de sa haute intelligence et de son noble cœur. Il a aimé et 
pratiqué la justice et la vérité ; il a conquis l'affection, la 
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reconnaissance, le respect de nos concitoyens comme des peu- 
ples étrangers par la dignité de son caractère, par l'austérité 
de sa vie, par la hauteur de ses vertus piivées comme de ses 
vertus sociales. 

Par lui, la France est devenue plus forte, plus conQante en 
elle-même. Par lui, elle a achevé de prendre dans le conseil 
des nations la place qui lui est due. Il n'a pu, hélas ! accom- 
plir sa destinée toute entière. Sa fin prématurée, tragiquement 
survenue au milieu même de l'accomplissement de ses devoirs, 
est un titre de plus, et un titre glorieux, à, ta miséricorde. 

Seigneur, toi qui te proclames toi-même le protecteur de 
la veuve et le père des orphelins, étends ta main compatis- 
sante sur ceux qui viennent d'être frappés dans leurs aflec- 
tiens les plus chères. Doune-lcur la résignation et le courage, 
et pénètre leurs cœurs de celte pensée consolante que la 
France gardera éternellement la mémoire de celui qu'elle 
pleure avec eux, et reportera sur sa famille la tendresse, la 
sollicitude, la respectueuse déférence qu'elle témoignait au 
regretté et vénéré Président. 

Seigneur, toi qui présides aux destinées des nations comme 
à celles des individus, daigne conlinuer à étendre ta protection 
tutélaire sur notre patrie chérie. Tu éprouves les justes, dit 
l'Ecriture, et la France a connu les épreuves. Mais tu réServe 
aussi auxjustes une ample moisson de joies. Ce s > ic ce , 
Seigneur, dont tu nous as plus d'une fois gratiQés dans les 
passé, ce sont ces joies que nous le supplions, Seigneur, de 
laisser désormais couler sur notre chère patrie. Fidèles à la 
mémoire du Président Carnot, à la mémoire de ces hommes 
de bien qui ont vécu et sont morts pour l'indépendance, la 
grandeur et ia prospérité de la patrie, nous continuerons à 
cultiver l'amour de toutes les grandes et nobles idées qui ont 
fait l'honneur de la France dans h passé, et, dédaigneux de 
toutes les fausses doctrines qui divisent, qui sèment la jalousie, 
Tenvie et la haine, confondus dans une étroite et affectueuse 
solidarité pour le patri')lisme et le bien autour de l'homme 
éminent, du patriote éprouvé qui vient de recuoillir le lourd 
et glorieux héritage du gouvernement de la France et de la 
République, nous marcherons vers l'avenir avec cette con- 
fiance, cette résolution qui est la marque des grands peuples, 
des peuples forts, des peuples qui ont foi dans leur destinée, 
parce qu'ils n'ont en vue que la justice, le droit, la fraternité 
et la paix. DT^ViilDÏ HK ^W 'H JnT "nDyS ^^V 'n. Amen 1 

On entend ensuite Tofficiant Béer chanter avec 
beaucoup d'émotion le Psaume 130, accompagné par 
les chœurs. La prière habituelle pour la Répu- 
blique, dite par M. le Graud-Rabbin de France, 
suivie du Alénou, termine cette cérémonie fort im- 
pressionnante, et qui est un témoignage public de 
la douleur intense ressentie par le Judaïsme de la 
perte du premier citoyen de l'Etat. 

Nous devons des éloges à M. Samuel David, le dis- 
tingué chef de musique, qui a conduit ses chœurs 
et l'orchestre avec son souci habituel des nuances ; 
à M. Aldrophe, l'éminent architecte, fort bien se- 
condé par M. Léon Kahn, Tactif secrétaire adjoint 
du Consistoire, à qui est due Tordonnance de ce 
beau service. Enfin, MM. Alphonse Ochs et Arthur 
Kahn, administrateurs du Temple, dans la direction 
du service, ont déployé un zèle et une intelligence 
auxquels il nous est agréable de rendre hommage. 

Conformément aux instructions de M. le Grand- 
Rabbin de France, des prières spéciales avaient été, 
dès samedi, dites dans toutes les Synagogues de 
Paris, à Tintention de M. le Président Carnot. A la 
Synagogue de la rue de la Victoire, M. le Rabbin 
Israël Lévi; à celle de la rue de Nazareth, M. le 
Rabbin Haguenau; à celle des Tournelles, M. le Rab- 
bin Mayer; à celle de la rue Buffault, M. le Rabbin 
E. Weill, ont trouvé des accents particulièrement 
émouvants pour exprimer la douleur générale et 



solliciter la miséricorde divine en faveur de Tâme 
du regretté Président de la République. A Neuilly, 
M. le Rabbin Débré a également récité une tou- 
chante prière, composée spécialement pour la cir- 
constance. Le dimanche, à l'office de Mincha, à 
Toratoire de la rue Cadet, M. le Rabbin Weiskopf, 
après la récitation des Psaumes 91, 16 et 130, a pro- 
noncé deux belles prières spéciales, Tune en hébreu 
biblique, l'autre en français, pour le repos de Tâme 
de M. Carnot. 

Ce même jour, dans les principales Synagogues 
de France, à Bordeaux, Lyon, Lille, Belfort, Avi- 
gnon, Versailles et le Havre, etc., des services fu- 
nèbres avaient lieu. 



EN PROVINCE 



Nous avons reçu des comptes rendus des cérémo- 
nies funèbres organisées dans les principales Syna- 
gogues de France. Le défaut de place nous oblige à 
être très sobre de détails. 

A Nancy, dans la Synagogue toute tendue de noir, 
M. le Grand-Rabbin Bloch a évoqué, en une fort élo- 
quente allocution, la mémoire du Président Carnot 
en présence du Consistoire, d*un adjoint au maire 
deM.Kinsbourg, conseiller depréfecture, de M. God- 
chaux-Picard, juge au tribunal, de M. Gerschell 
commissaire central, d'officiers, etc. * 

A Nantes, trèspatrioiiqiîe discours de M. le Rabbin 
Korb et quelques mots émus du président de la Com- 
munauté. 

A Versailles, le service funèbre a eu lieu lundi. 
Synagogue tendue de noir. L'éloge de M. Carnot a 
été fait par M. le Rabbin Bloch qui, dans un langage 
élevé, a rappelé les vertus privées et publiques du 
défunt Président de la République. Le préfet s'était 
fait représentera cette cérémonie à laquelle'assis- 
taieut le maire et ses adjoints. 



«DRESSES DU CONSISTOIRE CENTRAL 



Voici le texte des adresses envoyées par le Consis- 
toire Central, au nom de toutes les Communautés 
Israélites de France, à M. le Président du Conseil et 
àla veuve infortunée du Président de la République : 

Paris, le 26 juin 1894. 
Monsieur Charles Dupuy. Ministre de V Intérieur 
et des Cultes, Président du Conseil des Minis - 
très. 

Monsieur le Président, 
Comme représentants du culte Israélite en France 
nous nous faisons un devoir d'apporter au chef du 
gouvernement, dans la cruelle épreuve qui a frappé 
notre cher pays, l'expression de nos sentiments de 
vive sympathie et de nos respectueuses condoléances. 
En même temps nous sommes les interprèles des 
administrations placées sous notre direction et qui 
nous ont priés d'êlre leur intermédiaire. Le deuil est 
profond et universel dans les Communautés israélites 
' de France et d'Algérie, et de tous côtés nous arri- 
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ventdes dépèches pleines d'émoiioa et de douleur. 

M. le Prè^ideat de la Répaiiliq'^iey qui est 
tombé victiiBe d^ua attentat monstrueux, a présidé 
aux destinées de la France a^ec un ej^rit Ae Justice, 
de haute impartialité et de bienveillance libérale qtie 
tous les cuHe» ont «eu occasion d'apprécier. C'est le 
témoignage qu'il s'est rendu à hui-même qnelques 
heures avant la fatale catastrophe et qui est 1 expres- 
sion même de la A^érîté. Nous en serons toujours 
reconnaissants à sa mémoire si pure et si glorieuse. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président^ l*aâS4xraiice 
de nos sentiments respectueusement dévoués* 

Les Membres du Consistoire Central. 

Paris, le 26 juin 1894. 
Madame, 

Le Consistoire Central des Israélites de France, 
consterné par rhoriible événement qui a répandu le 
deuil dans notre pays et frappé si cruellement une 
famille honorée entre tontes, vient, en son nom et 
au nom des Consistoires et Communautés israéliles 
de France et d'Algérie^ vous exprimer respectueu- 
sement la douleur qui remplit nos cœurs. 

M. le Président Carnol s'est acquis des litres 
immortels à la vénération et à la reconnaissance de 
tons les bons citoyens. Sa vie a été le plus beau mo- 
dèle de loyauté, de droiture, de vrai patriotisme et 
de dévoftiemeot. Sa mort est une calamité nalionale, 
en même teoips qu'elle est pour vous, Madame, et vos 
enfants, un immense malheur. 

Nous nous associons du fond de notre âme à votre 
deuil, et prions Dieu de vous protéger dans l'épreuve 
inattendue qui vient devons atteindre. 

Veuillez agréer, Madame, Fassurancede nos senti- 
ments de vive sympathie et de profond dévouement. 

Les Membres du Consistoire Central. 



OOBBESPOKOANGE 



Monsieur le Rédacteur en chef. 

Permettez -moi de soumettre à la pieuse appré- 
ciation des «hefs religieux de la Synagogue fran- 
çaise une réflexion qui m'a été suggérée par ces 
derniers et si tristes événements. 

Il est du devoir de tout Israélite de prononcer à 
la vne du chef d'Etat, monarque ou Président de 
République, une bénédiction spéciale ; aussi j'es- 
time, m'appuyant sur cette tradition, qu'on devrait 
introduire dans le Rituel la prière publi<îue «pédale 
pour le chef de TEtat dite : Hanosen Teschouo 
avec mention du nom du Président de la Répu- 
blique. Cette prière publique viendrait s'ajouter 
à l'Oraison pour la Republique et la nation fran- 
çaise déjà en usage. 

Veuillez agréer, 

S. KoHîf. 
Paris, ie 3 juillet. 



LES JUIF!; i MRIS ÂO IW SlICLI 

d'après les archives de la lieutenance générale de 

POLICE (i) 



Nalhan de Morhange, qui pendant presque toute 
son existence eut maille à partir avec la police, se 
trouvait en 1728 au Grand-Ghâtelet où, par une nou- 
velle rouerie familière à cet esprit fécond, il voulait 
embrasser le catholicisme. II se faisait catéchiser par 
un contrôleur général des mousquetaires et chevaux 
légers de la Garde du roi ! 11 demanda sa liberté pour 
« s'unir à TEternel par des nœuds sacrés». Langlade, 
interrogé sur le degré de sincérité de Nalhan, se mé- 
fiait. Il connaissait trop et le catéchumène et le caté- 
chiste. € Je crois, disait-il, qu'ils n'ont pas plus de 
religion l'un que Tautre. Cependant, comme il n'y a 
que Dieu seul aui connaît nos pensées, si ce Juif 
était véritablement dans le dessein de se faire catho- 
lique, pour n'avoir rien à se reprocher on pourrait 
en essayer encore une Cois... » 

Nathan se trouva au Châtelet en compagnie d'Abra- 
ham Schwabe, Juif de Metz. Ils y menèrettt une vie 
si bruyante que les détenus, scandalisés, se plaigni- 
rent. Langlade, perdant patience, demanda leur in- 
ternement à Bicétre. c Si quelqu'un mérite d'être 
renfermé, s^écria-t-il, ce sont ces deux Juifs-là, ledit 
Ghouabe et son père^ sa mère et toute sa famille.,. » 

La « nation juive > fut cette fois épargnée. Il ne la 
ménageait pas d'ordinaire. Chaque fois, en effet, qu'il 
avait à rendre compte d'un Juif, dans sa pensée hos- 
tile il englobait la « nation » entière. Pour lui, nous 
ravons dit déjà, tous étaient des suspects — de tels 
pays qu'ils pouvaient être. 

Aussi était-U persuadé que ses expéditions leur 
inspiraient une terreur salutaire. Il avait, le 5 mai 
1721, arrêté Salomon Bernard de Metz, pour avoir 
donné à manger à d'autres Juifs. En donnant avis de 
sa capture, il s'écriait : « Quoiqu'il n'y ait que ce seul 
particulier d'arrêté, oeta donne nne si grande épou- 
vante aux autres, que la plus grande pîrtie vont s'en 
aller... » Mais c'était une illusion. Ils ne s'en allaient 
point. Au contraire, car au moment même, ils fai- 
saient venir un nommé Haury, « Juif boucher qui 
tue la viande pour les Juifs. » 

Langlade, qui cependant avait provoqué les pre- 
mières décisions ministérielles concernant les Juifs, 
ne se signala pas par ces actes d'excessive rigueur 
que dicte une haine aveugle ou jalouse. Tapin fut 
tout autre. Esprit étroit, il n'avait pour exemple, en 
succédant à Langlade, que Langlade lui-même; 
il clèercha à l'imiter, mais en l'imitant, il exagéra à 
dessein la sévérité des règlements, quil appliqua 
avec une extrême partialité. Langlade disait des 
Jujfs qu'ils formaient Qoe « nation deiïavorable » ; 
Tapm ne la vit composée que de « fripons > ou 
d hommes -« a4.inoés à la débauche i». Les femmes 
n'ètajent ^uère plus épargnées. Tous étaient des gens 
qu il fallait exiler, des « luauvais sujets d dont il élail 
bon de € purger Paris » Ses rapports de police sont 
écrits avec une prolixité derrière laquelle il chercha 
plus d une fois à cuber sa confusion. l\ se vit à plu- 

[1) Voir Je dernier nionéeQ. " " 
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sieurs reprises, en effet, dans Tobligafion de seiustf- 
fier d*actes iniques et arbilraires. 

Il n"y en ent pas de plus révoltant que celui dont la 
veuve Benjamin et la veuve Mayer-Lyon faillirent 
être victimes. Après la mort de leurs maris, et pour 
subvenir à leur existence, elles s'étarcnt associées 
|>ôttr donner à mangftr aux Juifs. Tapin voulut s'y 
opposer et demanda leur rélégation. 

L'une était veuve depuis six mois. Son mari, Juif 
hollandais très estimé, travaillait depuis quatorze 
ans à la manufacture des Tabacs où Benjaroin, son 
père, avait été mandé par les Fermiers généraux 
pour « estre à )a teste des ouvriers de cette manQ- 
factore ». Sa femme était une personne <r assez jolie », 
jeune encore^ puisqu^eTïe avait à peine vingt-trois 
ans quand, après six années de mariage, Benjamin 
mourut, laissant un enfant <l encore au mfihiUfOt «^^ La 
situation de Tautre veuve méritait égalenient que!qae 
iwtérèt. Mayer Lyo»; s©n mari, venait de mourir 
dans les prisons du Chàtelet, où il avait passé dix 
années consécutives pom* défaut de payement d'un 
billet dont il s'était porté garant. 

Il n'y eut pas d'accusation injuste, de calomnie, que 
faprn ne formel f ORtre cHes, coirtre lera*s mœurs, 
contre leur étabPisBCinent. Les deux jeunes veuves 
«e défendirent avec courage. Elies révélèrent au 
magistral les petites infamies de son exempt, ses 
exigences et les sacrifices d'argent qu'elles avaient 
dû faire sur les menaces de Tapin, au profit de la 
veuve Bernard, l-eur concurrente, pour acheter de 
Fexempt la sécurité, le repos, la faculté de proFonger 
leur séjour k Paris. 

Mais malgré la justice de leur cause elles allaient 
succomber, quand M. de Grevenbroch, envoyé de 
l'Electeur Pafatin, intervint en faveur de ces malheu- 
reoses. Lassé de cette persécution que rien ne justi- 
fiait, il expliqua comment Tapin, p>ar complaisance 
pour l'amie intime de sa femme, voulait ruiner 
la veuve Benjamin et l'obliger de céder sa place à 
l'autre. 

Après bien des hésitations, le magistrat, C4«itrai- 
rement aux instances de son officier, autorisa la 
ieune veuve à demeurer momentanément à Paris. 
Tapin n*en voaïut pas tenir cx>mpte. Il lui signifia 
quelle eût à quitter Paris sans délai. Il fallut que 
\e magistrat fît de nouveaoa connaître sa volonté 
loreielle. Tapin sentit toute la portée de cet échec 
et, dans la confusion qn'il en eut, il ne snt que se 

f)laindre : c Si Tes ordres du Roi dont vous m^avez 
iait rhonneur de me charger, dit-il à M. de Marville, 
ne sont poin^i exécutc^s en ce qui concerne Ifîs Juifs, 
il ne sera pns possible de les mettre dans La règles 
et ils se mocqueront de votre autorité et de ce que 
j© pourray leur dire ». 

c Monsieur» ne l'entendait pas ainsi : Tapin fut 
remercié. 
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NOUVELLES DIVERSES 



Nouft4a&ii4ms plus haut le texte dedadre^ees ea* 
TOfées à M. I>aOTy, Présidtwt du Conseil^ et à Mme 
Camot, par le Consistoire Ceirtral, au nom du Ju- 
daïsme français. 



Parmi les înoombrables couronnes qui figoraient 
ffux fnnérailles de M. Carnot, on remarquait celle 
du Ccmsiatoire Central et celle de la Btenfaïamte 
israélite 

Dans le cortège fu»èbre> la députaiiondu CoBsia- 
toîre Centra], précédée de deux Sckamassim, avait 
pris plaeo dans le raag iadiaiié par le décret de 
MessidOT. Elle était coviposM de M* la Baron 
AiïrfieiMe de Rothschild, Président, MM tesGradidfi- 
Rabbins Zadoc Kahn et Dreyfuss, le RaëbBQ Isra^ 
Lévi, leiy Widal, Masse et Ab. Cahen, Secrétaire 
du Consistoire Central. Elle précédait les Préfets de 
la Seine et de police. La députation des Préfets avait 
àsa tête leur doyen, notre coreligionnaire M. E 
Hendlé, Préfet de la Seine-Iafépieure. 

— ML Georges Bésiédite, attaché payé au départe- 
wàvmi des antiquités égyptiennes du Louvre, est 
oemmé coaeervateur adjoint au mêanedéparkeffleat. 

— Encore nn duel dn à une altercation sur Tan- 
iuéflurtieHie 9ï fui a eu pour théâtre, après dos p érf- 
pétice saasnombre, une rue paisible *e Bezon pp^s 
Paris, et qui n'a cessé que par Tinter^eutioa du 
maire. Les deux adversaires étaient M. de Breteuil 
et un de nos coreligionnaires, M. Alphonse d'An- 
cona. Le comkKit a été vif. M. de Breteuil 
a été atteint assez grièvement an bras. Ses témoins 
étaient WA, de Dion et Bontonx. Ceux de M. d An- 
eona, MM. G. Dwbufe et Emile JavaL 



— Dans la séance du 8 Juin du Conseil municipal de 
Fontainebleau, on a présenté le.^ comptes et budgets 
de la Communauté Israélite de la ville. M. Boucher, 
rapporteur, a signaké q«e le buÉ^et priwitil de 1895 
est présenté eu recettes pour 2,950 francs et en dé- 
penses pour 2,627 fr. 10 avec uo excédent actif de 
3i3 fr. 90, Riais qu'il n'est produit ni ïe compte 
administratif de 1893, ni le budget supplémentaire 
de 189i. Le Conseil estime qn'il n'a pas i donner 
«on avis sur le budget qui lui est présenté, atteiKhi 
fii'à Foiktaiûôbleau le culte israélite n.'est pas salarié 
par l'Etat. 

Etranger 

— On a retrouvé à Berlin, dans Fa maison de 
Meyerbeer,. des œuvres manuscrites laissées par le 
célèbre couipositeur et mises sous scellés. Mais ces 

j scellés ne seront brisés, d'après les termes des der- 
nières volontés de Meyerbeer, que si l'un de ses des- 
cendants, parvenu à sa seizième année, se montre 
exceptionnelîement doué pour la m»9fque. Autre- 
ment, ces compositions doivent être brûlée» par les 
soins des exécuteurs testamentaires, car, dit excel- 
lafmment Meyerbeer, « les œuvres laissées par un 
artiste n^ont jamais ajouté à aa gloire j). 



Le DirêdtefMTy gérant respansœbif: lerûORB CaWkx. 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-56» rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRICTIDR8 

Médaille d'argent à rExpoeition UnWerielie 
Btudescommerciales et induttneUet, étu- 
des epécialei deelanguesTiTantee.- Pré- 
paration aux baccaUuréati et anx écoles 
d^gouTernement. - Répétitions du lycée 
àSdcrcet et du collège RoJlin. - Service 

de voitures. ^ , 

Instruction religieuse donnée P" M. le 

Rabbin Israël Lévi. t^^^L 



(41« Année) 

Contentieux universel 

AltlENNE MAISON DE 8TRÂSB0UR6 

Fondée en 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINSROUGBSnOÔ^ne^Sr ET BLANCS 

V«' SAMUEL ATHIASetCié 

A. lloiitpelller-Cyoarnoiiterral 

AvecTaldedu ]Tn lùTW aux réfé-cnces 
ZÂDOC XAHN. Grand-Babbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentante acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athlas et Qe, Montpellier-Cournon- 
terral. '^^ 



POUR 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 8, rue d'Amsterdam) 

Celte Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PfUXTRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TU" DRKYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 

(ïrécèdcmment : 84, rue Taitbout) 

Tmmi9d'OiiMEIVT «i ^^^XTf^ 

■^ (87o) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesMl Véritable ALCOOL DE HiTUE, c'est 

l'Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, le^ 
Maux d'estomac, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément la soif et as- 
sainissant l*eaù. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps c excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médailles d'or. 
Fabrique à Lyon, 9, Cours 
d'HerbooTille 

Maison à Paris, 41, raeRlelier 

REFUSER LES UITATIONS 

Exiger U nom de Rieqlés iur Us flaeofiâ 



ARON aine, Fabrioant 




BOUCHERIE 12^D 

FERNAND WEIL 

1 1 , rue Duplessis, VERSAILLES 

Viande de 1" choix. — Charcuterie 

d'Alsace. — Fournit à domicile ainsi 

crue les environs. 

CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Oeorges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, 47, rue Saû:t- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (^^) 



35, BouleTard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MBSOUSAS ET MÉDAILLES 

en or, argent et argent doré ( 843 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc 

PUBLIÉS 

A L OCCASION DU CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-189C. 

Prix par exemplaire : 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papic de luxe, 5 fr. 50 avec envo 

PfiDClRE ARNOLD '&^^t^l 

praticiendes plus capables et des plus 
recommandables. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 fr. la séance ; en ville, de 
sept heures à i heure 5 fr. (539) 

VIENT DE PARAriRE 

ANNUAIRE 

DES 

Archives Israélites 

Par H. PRAGUE 

Sn vente au bureau du Journel 



MAISON DE FAMILLE 

SAIIVT-MAIVDE (Seine) 
Nos coreligionnaires onl souvent exprimé 
le regret de ne pas connaître à Paris une mai- 
son recommandable où des vieillards Israélites 
Sourraient être placés et jouir des avantages 
'une véritable vie de famille. 
Nous sommes heureux d'annoncer à nos lec- 
teurs que celle lacune est aujourd'hui com- 
bl(îe. Madame Vve Eugène Lévis, 8, rue Re- 
nault à Saiol-Mandé, près Paris (a proximité 
de la gare et du Bois) recevrait voiontiers en 
pension un certain nombre de vieillards qui 
trouveraient chez elle, avec des soins dévoués 
une instalialion modeste, mais confortable. — 
Pour les références, s'adresser à MM. les 
Grands-Rabbins et Rabbins. ^ , ^ 
(940) 

CHEMISIER 

26, Rue Marbeuf 
(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 

de flanelle sur mesure. 
(937) 

GBEMINSDK m DE L'OUEST 

Ex^carsion wm Mont-Salni-Mlehel 
et à Jersey» 

du 7 au 13 juUlet 1894. 

La Compagnie des chemins de fer de rOaest 
organise une excursion au Mont-Saint-Michel 
et à Jersey, ou di^part du samedi 7 juiUet 
prochain, comprenant la visite à la célèbre 
abbaye, Granville, Jersey, Saint-Malo et Di- 
nard. . . 

Les billeU comprennent les parcours enchs- 
mins de fer et bateaux, hs voitures et omni- 
bus pour les excursions, tous les frais de 
logement et de nourriture dans les principaux 
hôtels. ^ „ ,_ , ^ . 

Le prix est flxé à 130 fr. en 1»* classe et h 
115 fr. en î* classe. 

Les inscriptions sont reçues, jusquau 
5 juillet inclus, aux Indieateur$ Duchemn, 
agence française des Voyages, »>, rae de 
Grammont, à Paris. 
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CAUSERIE 

Le Maroc — cet empire barbaresque et barbare où 
la vie et la conscience des gens sont traités avec un 
sans-façon tout à fait primitif, ces t-à- dire sauvage — 
vient de changer de maître. Un nouveau sultan a 
pris la place de celui qui vient de mourir, et les Puis- 
sances, payées pour savoir le degré de confiance que 
leur inspire la sénurité de leurs nationaux, ont immé- 
diatement, en prévision de troubles toujours possibles 
dans cette contrée en insurrection continuelle, en- 
voyé des vaisseaux de guerre sur les côtes du Maroc 
en observation. Ce grave événement a ramené Tat- 



tention publique sur ce bizarre pays africain bordant 
nos possessions algériennes, où les mœurs politiques 
ont conservé la rudesse dos temps barbares. S'il y 
avait encore ce qu'on appelait jadis un concert euro- 
péen, on aurait profilé de l'occasion rare d'un chan- 
gement de pouvoir pour imposer au jeune empereur 
qui vient de monter sur le trône, certaines réformes 
qu'il est urgent d'y introduire pour assurer d'une 
manière plus efficace la libre circulation des étran- 
gers et des Juifs dans ce vaste pays, et surtout pour 
réclamer quelques droits, quelques garanties que 
notre civilisation estime ajuste titre indispensables. 
Il nous arrive trop souvent, hélas ! de publier la rela- 
tion de châtiments cruels, desuppUces horribles infligés 
là-bas à nos coreligionnaires livrés à la discréliou de 
pachas sanguinaires qui assouvissent sur nos pauvres 
frères leurs instincts féroces. A deux pas de l'Algérie, 
où la civilisation française a introduit la pratique de 
la justice et de la liberté, il se commet des actes bar- 
bares qui soulèvent la conscience publique. Le Juif 
est traité au Maroc comme une bête de somme, 
avec moins d'égards encore, car l'indigène ménage sa 
monture, tandis qu'il n'est pas d'avanies, pas de sé- 
vices, pas de cruautés qu'il ne prodigua aux adeptes 
du Judaïsme. Parqués dans leur Mellah, contraints 
quand ils en sortent pour leurs affaires d'aller nu- 
pieds, les Israélites ont tout à craindre des autorités 
et rien à espérer de la population. La menace d'un 
attentat contre eux ou leur famille est continuellement 
suspendue sur leur tète. Ce sont véritablement les 
parias du xix* siècle. Or, l'Europe^qui s'est prodiguée 
en efforts généreux pour supprimer la traite des 
esclaves, laisse des milliers etaes milliers d'êtres hu- 
mains h là merci de fonctionnaires sauvages dans un 
pays où elle se croit justement, au nom de .a civilisa ^ 
tion, le droit d'intervenir . 
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Est-ce que le sort de ces malheureux Juifs traités 
CB vil bétail ntflniBapa* par toucher les «hancellarics 
etteur dicter ime p©lili(pie éT«rginmî,comimiaa«Dirf , 
à regard â*un pays qui a éogé le« dénis de jju^ica «t 
les violences à l'égard des Juifs en système de gou- 
vernement,et qui £aU si {^«a de cas de La via humaine 
et des droils les plus éltfmêiitaïres d« ses su|els? 

Nous savons que le Maroc excite les convoitises de 
bon nombre de puissances, qui trouvent ce gros mor- 
c#ML à iett4* con^cttainflifi at ciuî a'eji accûnuuode- 
raient très volontiers. 

Mais,au-dessusde ces compélilions,de ces ambitions 
national», il y a, œ noa* semble, le droit des gens; et 
c'^Mt »eus l'égide de ce grand et bienfaisant principe 
que nous voudrions voir les grandes puissances 
euPopéen<aas.rés6rvantl6ttC8 pcélentionsparticulières, 
s'unir pour imposer au Maroc le respect et la sauve- 
garde de ses sujets israélîtes et la collation des droits 
d'humanité et de justice . 

Nous avons, dès le commencement de Tagitation 
entreprise par les Sociétés protectrices d'animaux 
contre la pratique de la Schechitah, dénoncé le ca- 
ractère hypocritement antîsémitique de cette cam- 
pagne. Sous les dehors d^une pitié exagérée pour 
les animaux, on ne so^igeait rien moins qu'à gêner 
les Israélites dans Texercice de leur culte. Naturel- 
lement, les susdites Sociétés se défendaient publi- 
quement de poursuivre de telles visées. A les 
entendre, c'était uniquement par sympathie pour 
les espèces ovine et bovine quelles réclamaient la 
ouppression de la prétendue barbare jugulation 
juive des animaux de boucherie. CTest en invoquant 
uniquement les égards dus aux bêtes que Les Socié- 
tés helvétiques ont provoqué et obtenu le vote 
interdisant la Schechitah, 

EIi bien I aux bonnes âmes qui voudraient encore 
douter des vrais sentiments hostiles au Judaïsme 
des fameuses Sociétés protectrices d^animaux, nous 
dédions les lignes qui suivent extraites du journal 
de Drumont (n° du 21 juin), où le grand pontife de 
l'antisémitisme fait l'aveu cynique qui suit : 

« La loi sur l'atmlage du détail a été «zclasivement une 
nuMi/Mëlii^n anHêémitique et «nt mainfaeiaiion très accen • 
tuj^^ ËJie o'a pas été un accès de smsiblerie pour les animaux, 
mais un acte de protection pour les hommes, que les enfants 
de Sem, qui commencent à entahlr la Suisse, voudraient 
saigner à la juinr, égorger selon te rite kascber. > 

Cette déclaration est à retenir â divers titres. 

Vous avez bien lu : les voiles sont déchirées, les 
masques tombent. Ce qui anime les Sociétés protec- 
trices des animaux de Suisse, d'Allemagne et de 
Bavière, c'est Tesprit foncièrement antisémitique, 
c'est la haine du Juif et de son culte. Sous le faux 
prétexte de défeadre les bêtes, elles se proposent 
de tourmenter la conscience d'une certaine classe 
de citoyens, de les persécuter dans leurs sentiments 
religieux. Il y a autre chose dans les lignes préci- 
tées Osera-t-on encore décemment soutenir que 



rantisémitisme est uniquement une doctrine écono- 
mique, qu-e Ibs bra^s coMirs qui s'^enrôlenit sou* ce 
drape» ivage, a'em wniiomt pas à ia religion 
juiv&,.q,u'U8 se gwrdeflt ie ratfcaqujer e\x de l'inju- 
rier, que le domaine de la Synagogue, les Rabbins, 
etc.^ sont hors de causa. L«nom a changé, mais c'est 
toujours i& vieux Rieàitss qn« se dissimule sous 
rétiauette scientifique d'antisémitisme et qui nous 
menace dans nos biens, nos droits et notre con- 
sclûnce. 

H. Prague. 



ACTUALITÉS 



A LA MEMOIRE DE M. CARNOT 

SERVrCES DANS LES SYNAGOGUES 

Nous publions ci-dessous les renseignements les 
plus saillants qui continuent à nous parvenir sur les 
cécéoMuiiefl f imèhres en rtumneur da Président Car- 
net au fur et à mesure que nous les recevons, l'abon- 
dance des matières ne mras permettant pas de 
donner les relations en entier. 

A Bordeaux, le service a eu lieu dimanche. Le 
Temple était tendu de aoir. 

A quatre heures, te Grand-Rabbin a fiait son en- 
trée aux sons de l'orgue^ jouant une marche fu- 
nèbre. Pois on a récité quelques Psaumes en fran- 
çais et en hébreu. Cette dernière partie était dévo- 
lue à M. Molina, premier ministre officiant. La partie 
française était dite par M. le Gritnd-Babbin. Les 
chœurs ont chanté ensuite un m<ireeau fusèbre 
composé pour la circonstance par ST. Foy^ chef âvL 
chœur. 

La cérémonie s'esi «onttnoée par v&e alloetitûiAi 
émue du Grand-Rabbin, qui a fait en chaire un pa- 
négyrique du regretté Président de la République. 
Il a su arracker des larmes à son auditoire, qui écoa- 
tait avec une religieuse attention. 

Après la prière pour la République et quelques 
paroles de caneolation pour la famille Carnet, M. le 
Grand -Rabbin a parlé de nouveam pour faire reloge 
du nouveau Président. 

A Besançon^ la cérémonie a eu lieu à neuf heures,, 
dimanche matin. Extérieur et intérieur da la Syna- 
gogue tendus de noir. Tous les fonctionnaires israé- 
iite» étaient présents. M. le Gran<i-Rabbi& Attacher 
a prononcé une émouvante allocution. 

A Bayonne, service à treis heures. Décoration du 
Temple fort imposante. 

Après les prières d'usage et les chants funAbres^ 
exécutés avec beaucoup de maîtrise par l'excellent 
chœur dirigé par MM. F. Fonsèque et A Milliaud, 
M. Emile Lévy, Grand-Rabbin de Rayonne, est monté 
en chaire et, en termes aussi éloquents qu*émouvaiits, 
a évoqué les hautes vertus privées et politiques du 
Président de la République, tombé soas lee ceupe 
d'un misérable ' 

Il a appelé les bénédictions du Ciel sur la famille 
de M. Carnot et la France. 

A NicCy M. le Rabbin H. Meiss a prononcé di- 
manche matin, dans le Temple bondé de public, 
réloge de M. Carnot avec son éloquence habituelle, 
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4yriqwe et colorée. Fi a rappelé la visîte que le dé- 
mit Président de la République fit, il y a quatre ans, 
à la vilie de Nice, cStébré Bon exquise amabilité. Il 
a ensuite flétri le criminel qui a privé la France d'un 
•oitoTea aussi itlustre. Puis il a dit : 

< Point de découragement, donci « Un juste ne 
disparaît pas du monde, nous enseignent nos Livres, 
«ans qu'un autre juste ne naisse à sa place ! » La 
France, que nos chroniqpieurs appelaient « l'exécu- 
« trice des gestes de Dieu », peut être ballottée par 
« les flots, mais elle ne sombrera jamais; elle a sup- 
« porté des catastrophes inouïes, épouvantables; 
« mais avec sa vitalité merveilleuse, elle renaît bien 
€ vite à ^espérance. Point de faiblesse, mais le cœur 
-€ haut, malgré Tamertume de I*heure présente, et 
« adressons à TEItemel cette prière, à laquelle vous 
« TOUS associerez certainement : « Dieu, bénis et 
« protège la France! » 

A Pecu, M. le Rabbin Bloch a présidé le service 
qai a eu lieu dimanche, et a su trouver d'éloquents 
accents pour célébrer les mérites du si regretté chef 
de l'Etat. 

A Lunéville, M. le Rabbin Aron, au cours du ser- 
vice funèbre, a prononcé l'éloge de M. Camot et 
rappelé ses sentiments d'impartialité et de libéra- 
lisme. 

A JRem remont, la cérémonie a éité particulîérre- 
n^iit imposante. Dans le Temple, drapé de deuil, 
avaient p»ris place le sous-préfet, le maire et le Con- 
Beil mvnicipal. 

L'allocation émue de M. le Rabbin Abraham Bloch 
a fait une vive impression sur l'auditoire. Les jour- 
naux locaux la reproduisent avec éloges. 

A Lyon^ c'est dimanche à 10 heures du matio que le ser- 
vice funèbre a eu lieu, au moment môme où les iunérailles se 
célébraieut à Parb. Cérémooie très imposante devant un 
public très nombreux. Emouvante allocution de M. le Grand- 
Babbin Alfred Lévj dont nous détachons le passif suivant : 

c Mais la qualité gui dominait en lui et qui hd vaudra ée la 
part des Israélites français un sou^eiiir éternellement racon 
naissant^ c'est cette bon'té exquise qui se résolvait à leur é^adrd 
en un sentiment de bienveinancOf de justice, de iibépalism^ 
dont, le jour même de sa mort, nous recueillions de sa bou- 
cbe réioquenle confirmation. Nous savions qu'avec ce cbef de 
TEtart si inflnimeot bon, si émineimneBt tolérant et intpartiafU 
Bons n* avions Tien à redoirter des eOlreprises r^ cet antisémi 
tisme maudit qui n*eat qa'uofides formes de Teaprit de désor- 
dre, d'envie, d'anarobie dont ai «tait rad^ersaire le plus 
déclaré. 

Et c^est pour toutes oes xaisons que la Synagogue française 
le regrette amèrement, c*est pour ces raisons qu'elle s'associe 
tout entière au deuil de sa famille si cruellement éprouvée, et 
au deuil de cette autre famille plus vaste à laquelle nous 
apportenons par tous les fibres de notre être et qui se 
nomme la Fxanoe. » 

A Marseille, le Préfet s'était fait représenter à la 
cérémonie par M. Crémieux, conseiller de préfeo- 
iure, et le général par un officier supérieur. 

Au début de la cérémonie, M. Vidal-Naquet a pro- 
noncé une allocution et donné lecture à ses coreli- 
fioiui«.ire6 d'une 4é|>êcb6 de félicitations adressée 
M. CaBimir-Periar, le ttouvaan Président de la 
République, &i d'un télégramme à ? a famille Camot, 
i'A8earan.t « que la GomffliiLiutnté de IVlai'seiUe est 
assocûte à sa douleur ». Les prières des morts ont 
été dites ensuite et la cérémonie s'est continuée par 



un discours patriotîquement inspiré de M. le Grand 
Rabbin Weyl : « Carnet, a-t-il dit en terminant, vivra 
dans réternité bienheureuse et sa mémoire sera 
pour les cœurs français un exemple qu'on n'oubliera 
pas! » 

A Lille, M. le Grand-RabhinEmile Gahen, devant 
une foule empressée et recueilUe, a fait k H Syna- 
gogue réloge de M. le Président Carnot et rappelé 
les titres de son père i la reconnaisgauce des Èraé- 
lites. 

Voici la dépêche que le Rabbin de Toulouse, l'ho- 
norable M. Oury, et l'administration du culte ont 
adressée au ministre des cultes : 

Le Rabbin et radmiaisfcration do culte israédiie de Touloase 
s'associent au dauil cruel qui vient de £i»{];per noire chère 
pairie par la perle de son digne et vénéré représeatant, ex- 
pression vivante de l'honnêteté et de la droiture. Il a, le 
jour même où il a succombé à Thorrible attentat, affirmé 
énergiqnement une fois de phis au Conaistoire de notre culte, 
ses sentiments libéraux et de haute impartialité. Que Dieu 
console sa famille. 

Les Israélites de Tunis ont été aussi douloureuse- 
ment surpris de la fin tragique fleM. Camot Voici 
en quels termes le Grand- Rabbin s'est fait auprès 
du Ministre-résident l'interprète de la consterna- 
tion de ses administrés : 

Tnnifl, le &5 yam iSM. 

Monsieur le MinistTft^ésiéBnt, 

Les Israélitos de Tunisie ont appris avec la plus Ttre afflic- 
tion la mort de Tillustre Président de la Ré^^lique française , 
M. Carnot, qui personnifiait une des gloires impérissables de 
la France, ,. , 

C'est avec la plus profonde douleur que je v^ens remplir le 
devoir de vous prier de vouloir bien transmettre les télé- 
grammes ci-inclus à Mme Carnot et à S. E. M. le ministre des 
affaires étrangères. 

Veuillez agréer, moDsieur le Ministre^rôsidenrt, les assu- 
rances de mes seirtiments les plus reapeotaeiix -et les plus 
dévoués, 

Eliaou-Hai Bourcfel. 



LA RECONNAISSANCB QFFICTELLE DU JUDAÏSME 
EN mOMGBIB 

La seconde réforme promise par le ministère 
Wekerlé au narti libéral vient de triompher devant 
la Chambre hongroise. B s'agit de ce qu'on appelle 
la réception du culte israélite au rang des religions 
reconnues, qui a rencontré moins d'opposition que 
la loi instituant les mariages civils 

Nous avons précédemment exposé les avantages 
moraux de cette admission de notre confession sur 
le pied d'égalité Bcvec les autres. Jusqu'ici le Ju- 
daïsme n'était que toléré en Hongrie. Il n avait 
qu'une existence précwre^ ii#n légale, et soumise 
ainsi aux fluctuationB politiques, et sous le coup 
toujours possible de revirements geuvernementaux. 
En outre, les conversion au Judaïsme n'étaient pas 
TOlables aux yeux de la loi, et les Hongrois qui 
entraient dans le giron de la Synagogue restaient 
Légalement chrétiens. 

On conçoit les inconvénients de toute sorte pour 
le Judaïsme d'une pareille situation, et les conflitb 
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résultant d'une semblable infériorité vis-à-vis des 
autres cultes. 

Aussi, le gouvernement, cédant aux instances du 
parti libéral et estimant la réforme mûre, a-t-il 
saisi le Parlement d'un projet de loi plaçant la reli- 
gion juive au niveau de la religion catholique. 

C'est dans la séance du 26 juin que la Chambre 
hongroise a discuté et voté cette loi d'émancipation. 
Voici quelques détails sur ces débats qui feront 
époque dans l'histoire des Juifs de la Hongrie. 

Le rapporteur de la commission, M. Geza Papp, 
a pris la parole et déroulé l'histoire séculaire des 
Juifs en Hongrie, les services économiques qu'ils 
ont rendus au pays et fait valoir leur patriotisme 
qui s'est manifesté dans de mémorables circons- 
tances. Il a fait justice des objections religieuses ou 
politiques dirigées contre le projet et rappelé que, 
déjà depuis 1858, les distinctions entre le Judaïsme 
et les autres religions avaient virtuellement cessé, 
que seules les conversions au Judaïsme dans l'état 
actuel de la législation étaient interdites. 

Il a insisté surtout sur le caractère réparateur de 
la loi qui paye une dette contractée depuis long- 
temps à l'égard du Judaïsme. Le député Stephan 
Bajay a présenté ensuite quelques observations 
dogmatiques contre le projet. M. Valentin lUyès, 
au nom des Indépendants, a, au contraire, défendu 
le projet de loi. Enfin, le député Otto Herman a rap- 
pelé qu'une loi conférant l'égalité au Judaïsme avait 
déjà été votée en 1849, lors de la Bévolution, mais 
était demeurée sans sanction. Puis les débats ont 
été clos. 

Le ministre de l'instruction publique, baron 
Cœtwos, s'est félicité de l'accueil sympathique fait 
de toutes parts au projet du gouvernement. 

« Les temps de persécution des citoyens Israélites 
sont passés en Hongrie, a-t-il dit, et par ce projet 
de loi le respect et les garanties accordées aux 
adeptes de cette religion se trouveront fortifiés. 
La liberté religieuse absolue reçoit une sanction 
définitive. » On met aux voix le projet, et, A l'una- 
nimité moins trois, — émanant de prêtres catho- 
liques — la Chambre adopte la loi reconnaissant 
officiellement le Judaïsme. Le vote est accueilli par 
des Elljen (vivats) de la Chambre et des tribunes. 

Quand on se reporte à dix ans en arrière, alors 
que l'antisémitisme terrorisait les Israélites, se 
livrait aux excès que l'on connaît et fabriquait la 
fameuse accusation de Tisza-Eszlar, on ne peut que 
louer Dieu d'avoir ramené l'esprit de sagesse, de 
justice et d'équité dans l'âme de la Hongrie. C'est 
le cas de s'écrier : Barouch meschané itim ou 
machHif et azemanim, 

^^ ■ 

Goirespondances Particulières 

ilngleterre 

Londres, le 28 juin. 
— M. W. Saint-Chad Boscawen a fait, dernière- 
ment, une conférence au British Muséum. Sujet *. « la 
Civilisation de Babylone ». Il paraîtrait, d'après le 
savant orientaliste, que la civilisation de Babylone 
était l'antithèse de celled'Assyrie. Celle-ci, outre son 
luxe effréné, son immense richesse, offrait le spec- 



tacle dégradant de la vie orientale — le harem — 
c'est-à-dire la femme privée absolument de tout 
droit civil, tandis qu'à Babylone elle avait le même 
rang que son mari. En Assyrie, le peuple ignora- 
la loi matrimoniale; à Babylone, au contraire, on 
observait fort strictement les lois civiles et reli- 
gieuses. Ce qu'il y a de curieux à cet égard, c'est 
que la cérémonie nuptiale ressemblait à celle qui 
est pratiquée parmi les Israélites. Il était permi- 
aux esclaves de posséder des biens et de s'affrant 
chir, eux et leurs enfants. On accordait, journelles 
ment^ des rations de vivres aux vieux domestiques 
et à ceux qui avaient r^çu des blessures quelcon- 
ques pendant leur service. Il existait déjà des loi- 
foncières 2000 ans avant Jésus -Christ. On avait 
établi, sur des bases solides, les relations entre les 
propriétaires et les tenanciers. Un bien, qui con- 
sistait en sept ou huit arpents de terre, avec im- 
meuble, avec canal d'irrigation, avec dattiers et pal- 
miers, se louait à raison de 350 francs par an — en- 
viron 550 ans avant Jésus-Christ. Le loyer d'une 
maison de ville excédait rarement 300 francs. Les 
Juifs et leurs vainqueurs parlaient la même langue 
et^ sous bien des rapports, étaient de même souche. 
L'organination de la prêtrise babylonienne était par- 
faite; son influence communiqua une nouvelle vie 
au Judaïsme, après le retour à Jérusalem... 

— Sir Philip Magnus, membre du Sénat de l'Uni- 
versité de Londres, doit représenter cette Université 
au bi-centenaire de l'Université de Haile-Witton- 
berg, lequel aura lieu au mois d'août prochain. 

A. H. 
Italie 

Ferrare, 27 juin. 

Il est impossible d'écrire, ces jours-ci, de l'Italie 
à un journal français sans que la pensée ne se re- 
porte à ce méfait exécrable dont Lyon vient d'être 
le théâtre. 

Un monstre appartenant à cette secte infâme qui 
n'a ni Dieu ni patrie, en versant le sang de cet 
homme illustre dont les qualités éminentes l'avaient 
porté au sommet de l'échelle sociale, a frappé de 
stupéfaction et de douleur non seulement la France, 
mais tout le monde civilisé. L'Italie, spécialement, 
prend la part la plus vive au malheur de la nation- 
sœur. Les manifestations des souverains, des minis- 
tres, du Parlement, des conseils municipaux et pro- 
vinciaux, de la presse, de la population entière, ont 
eu l'importance d'un plébiscite. Le roi Humbert, 
dont le cœur bat toujours à l'unisson de celui de son 
peuple, a pu télégraphier à Mme Carnet : « L'Italie, 
blessée, non moins que la France, par un tel crime, 
s'associe entière à votre deuil. Jamais comme au- 
jourd'hui je n'ai été aussi sûr d'interpréter ses véri- 
tables sentiments. » C'est bien la vérité qu'il a dite. 
L'acte horrible du 24 juin 1894 a resserré les liens 
contractes sur le champ de Solférino trente -cinq 
ans auparavant, le 2 i juin 1859. 

* * 
M. Prague déplorait récemment, bien avec raison, 
que les artistes israélites dont les œuvres figurent 
dans les Salons préfèrent les sujets mythologiques 
ou chrétiens à ceux que leur fourniraient nos livres 
saints, nos midraschim ou l'histoire de nos an- 
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cêtres. Il constatait que cette indiflférence est un 
triste symptôme du déclin du sentiment Juif, du re- 
lâchement des liens de race et de religion. Nous 
avons, en Italie, une exception splendiae et, à ce 
titre, elle mérite d'être jsignalée dans ces colonnes. 

M. Jérôme Navarre vient, en effet, d'achever un 
tableau grandiose, allégorique, qu'il a appelé la Vi- 
sion du Prophète, Il est le fruit du travail conscien- 
cieux de plusieurs années et exprime l'apothéose 
de la race Israélite. Du haut du tableau, où est tracé 
en hébreu le verset Schéma hraêl, coule l'eau, 
symbole de la foi qui émane de Dieu. D'un côté et de 
l'autre du ruisseau, il y a des figures qui représen- 
tent la sobriété, la ténacité, le travail, qualités ca- 
ractéristiques des Israélites. A la première, se ratta- 
chent les vertus de famille, la bienfaisance, Vam^our 
de la patrie. Entre le travail et la ténacité, on voit 
le commerce, les industries, la médecine, la chirur- 
gie, les mathématiques, Vastronomie. Sur le devant, 
la (ille d'Israël s'avance, les Tables de la Loi à la 
main, en foulant aux pieds les bêtes féroces et les 
serpents pour rejoindre le progrés et la paix, dont 
les attributs sont la vérité, la justice et la frater- 
nité. 

Les connaisseurs trouvent les trente-cinq figures 
dont se compose le tableau pleines d'expression, et 
surtout belle, dans toute l'acception du mot, la fille 
d'Jsraêl. 

Plusieurs importants journaux politiques ont fait 
réloge de cette œuvre d'art; la Neue Frète Presse, par 
exemple, trouve que « l'immensité de la scène allé- 
gorique est riche de figures composées ingénieuse- 
ment » ; les Hamburger Nachrichten admirent « le 
sentiment de la nature qui se révèle dans la repré- 
sentation de l'air et de l'eau. Le tout, et chaque dé- 
tail démontre la grande érudition du maître, la 
conception élevée de la composition, l'étude dili- 
gente du vrai ». 

On va reproduire ce tableau en héliotypie, ce qui 
rendra facile de contrôler le jugement favorable 
prononcé par ceux qui ont eu occasion de voir l'ori- 
ginal. 

* m 

Une dépêch(3 télégraphique, publiée déjà dans les 
Archives, a annoncé la mesure qu'ont prise les Israé- 
lites habitant les cantons suisses les plus proches à 
l'Italie pour porter un remède à la persécution de 
nouveau genre à laquelle sont en butte nos coreli- 
gionnaires de ce pays à propos de la Schechita. J'a- 
joute qu'à Gôme, quoiqu'il n'y ait pas de Juifs, les 
autorités ont favorisé la création de boucheries 
Israélites. Le Provincia di Como a publié une des • 
cription détaillée de notre mode d'abatage en ter- 
mes très sympathiques, en se félicitant que Tltalie 
ait été prête, dans cette occasion aussi, à aider ceux 
qui se trouvent privés de l'exercice de leur culte. 

Les Archives avaient annoncé une notice biogra- 
phique que je devais consacrer au regretté Grand- 
Rabbin M. Mortara. En effet, je m'étais proposé de 
rendre hommage à cet homme supérieur qui a voué 
sa vie tout entière à étudier et glorifier notre reli- 
gion et dont la perte a été un deuil pour le Judaïsme 
universel; mais j'ignorais ses dernières volontés, 



j'ignorais qu'il avait défendu absolument tout éloge, 
même dans les jouimaux. Devant cette volonté for- 
melle, j'ai été contraint au silence, mais le nom de 
Marco Mortara, sa vie vertueuse, ses ouvrages im- 
mortels sont trop connus de nos coreligionnaires 
pour que ma modeste parole soit nécessaire pour le 
rappeler à leur mémoire. 

Leone Ravenna. 

LES JllIPS DE PARIS AD HVIIHIÈCLE 

d'après les archives de la lieutenance générale de 

POLICE (i) 

A ce moment sans doute les Juifs poussèrent un 
soupir de soulagement, qui devait bientôt se changer 
en soupir de douleur. Le magistrat venait en effet de 
charger de leur surveillance un homme qui, par un 
révoltant abus de son autorité, allait être pour eux 
un véritable objet d'horreur. 

C'était l'Inspecteur Legrand. Dès son entrée en 
fonctions, il manifesta à leur égard, sans raison ni 
provocation aucune, ses sentiments d'hostilité et de 
haine. Il prit possession des Juifs. Il n'usa pas seule- 
ment de rigueur envers ceux qu» arrivaient à Paris 
sans passeport ou qui y restaient contre sa volonté : 
défense fut faite à tous de se mouvoir, de se déplacer 
sans lui en rendre un compte régulier et fidèle, et tel 
qui, poussant jusqu'à Versailles ou Fontainebleau à 
la suite de la Cour, omettait d'en faire sa déclaration, 
était immédiatement écroué. 

Parfois même, tant il était de mauva se foi, il rete- 
nait le passeport de tel de ses admfnistrés pour le 
mettre dans l'impossibilité d'obtenir une autorisation 
de séjour, et le faisait incarcérer pour n'avoir point 
de permis. C'est ce dont l'accusait Elle Worms, de 
Sarlouis, en 1750. Sous- entrepreneur des hôpitaux 
militaires de France à Egra, en Bohême, il était à 
Paris pour suivre au Bureau des vivres une instance 
qu'il avait contre les entrepreneurs généraux. Le- 
grand ga'da son passeport et le fît mener en prison. 
Quand Worms fut élargi, il se plaignit vivement au 
lieutenant de police, assurant qu'il n'était « sorte de 
tourments et de vexations» qu'il n'ait éprouvés et 
qu'il n'éprouvât encore de la part de l'exempt. Et 
connaissant l'individu, il qualifiait nettement de 
« mercenaires » les vues c de cet ofBcîer avide ». 

Le « règne » de I egrand fut en efTet pour les Juifs 
une époque de véritables souffrances. C'est àlui qu'on 
dut rOrdonuance rigoureuse de 1750. Mais il ne se 
signala pas seulement par son extrême dureté, il com- 
mit au-si d'effrontées exaclions. Bien avant cela 
déjà, il s'était fait remarquer dans plusieurs circons- 
tances par son âpreté au gain et son indélicatesse. 

A peine avait-il pri*: possession de son poute qu'il 
gémit sur l'insuffisancw de ? es revenu-». Chaque ordre 
du roi valait son sa'aire, et parmi les ressources 
qu'il tirait de son emploi, cet officier attendait de 
l'exécution de ces prises de corps le plus clair de ses 
bénéfices. Ou pense s'ii négligea d'y apporter du 
zèle et du dévouement. Aussi se plaignit-il au magis- 
trat du tort que lui causaient It-s décisions de simple 
police rendues contre les Juifs, et lui demanda-t il 

y\) Voir eu dernier Ueu le n' du 5 juillet l894. 
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« de ne plus les faire arrester que de Tordre^ du roy ». 
Les décisions ne lui rapportaient rien, diminuaient 
d'autant le produit de sa charge, il avait t mt de 
dépenses pour « être instruit journeîlenienlde ce qui 
concernait les Juifs »I c Monsieur » pouvait faire cela 
pour lui. 
Sa probité ne fut pas moins suspecte- 
Daniel Cespedez, Juif d'Amsterdam, se trouvait à 
Paris en 1749 pour y recueillir une somme d'argent 
que lui devait l'ambassadeur de Portugal, Dom Luis 
da Qxnha. Il n'avait point de passeport, allait et ve- 
nait sans déclaration : il fut arrêté. Legrand, en opé- 
rant la capture, prit €t emporta une épée qu'il avait 
trouvée dans le logement de son prisonnier, vis en 
liberté, Cespedez va conter la chose au, ministre. Le 
secrétaire de M. de Puyseulx s'on étonne et demande 
des explicationa. Legrand lui répond en termes poJis 
qu'il n'apai de compte à lui rendre, et se tournant 
vers le magistrat, il lui dit pour se disculper : t preuve 
évidente que ça n'a pas été l'envie d'en profiter qui 
m'en a fait emparer, elle n'esl que de cuivre argen- 
tée >1 L'officier avait eu le temps sans doute de 
s'éclairôT : il fallut néanmoins près de trois semaines 
à Cespedez pour rentrer en possession d^ son bien. 
Mais bientôt ces timides essais ne suf&rentplus à 
sdi cupidité II pensa pouvoir tirer meilleur parti des 
Juifs, et battit monnaie de ses fonctions. Connais- 
sant les ressources de ceux qu'il avait à surveiller, il 
résolut d'augmenter sa fortune à leurs dépens, et 
exitgea régulièrement une contribution de chaque in- 
dividu, Boit en argent, soit an marchandises. Les 
Juifs n'osent point résister à celui qui peut à volonté 
les protéger ou leur nuire; et lui, conscient de sa 
force, les tieixt sans pudeur à sa merci. Tous lui sont 
en quelque sorte redevables d'une taxe pcrsonnelia : 
il accorde ses faveurs^ aa protection aux plus offrante 
at il frappe sans pitié eeux qui ont la témérité de ré- 
sister A ses exorbitantes prétentions. Le poste d'ins- 
pecteur de police devient le fief de Legrand, et les 
Juifs sont ses humbles seris. 

Nous avons déjà eonlé par le menu ce pénible épi- 
sode de l'exialence des Juifs à Paris au dix-buitiàme 

ËiMîâuragés par Assura Mayer, facteur de YEU^c- 
leur de Cologne, «qui avait eu tant à souffrir des 
poursuites de l'Inspecleuff de police, et par Bernard 
de Valatoègue, Interprèie du Rai, les Juifs élevèrent 
des plaintes maaniinea. Il iaUut les entendra. La 
culpabilité de Legrand reconnue, il fut révoqué. 
Cependant M. fierryer avait ordonné une enquête. Elle 
fut confiée à Meanier, Inspecteur de police, qui avait 
des façons u'homme de lettres. Il fit sur ie cas de 
Legrand, au lien du rajppcfft demandé, une m^issive 
asses |M*étentiease d'où il âembiait conclure que cet 
agent avait plutôt reçu des * étrennes > qu il ne les 
avait extorquées. La lettre suivante de Moyse Blien, 
au(«>ès dttqœl Meunier s'enquit,c<»alredit d'une fa- 
çon absolue les conclusions qu'on en a tirées (2) et les 
assertions d'une honnêteté douteuse émises par son 
collègue. Elle est datée de Strasbourg, te 24 jan- 
vier 1752 : «... Dans le tems de M. Langlade et 4e 
M. Tapin..- il n'était janMôs en usage d'aucun de 

(i) Voj^x let JuiCi de Paria sow Loms XV, p. il H soi?. 
(2) Revue rétroepecthm Aa !•■ ortoè» tën. 



mes confrères,., de donner quelques étreones aux 
dits Inspecteurs de police, mais depuis que M. Le- 
grand est parvenu au poste, il a tant inquiété les 
Juifs, et leur a fait tant de chii^anes de toutes 
sortes de façon, qu'ils se sont enfin déterminés de 
luy donner annuellement quelque chose pour se 
procurea? le repos; il n'a jamais eu un denier de moy, 
il a taché de me faire changer les sentiments par 
des menaces qu'il m'a fait faire sous mains tierces» 
môme jusqu'à demander de moy de venir toujours 
luy annoncer quand je partiray de Paris pour Ver- 
sailles, mais je luy ai toujours répondu que je suis 
au service du Roy, par conséquence je n'étais pas 
soumis à tout cela; ainsi il ne pouvoit rien obtenir 
de moy...» 

Tel était l'homme qui se vantait auprès de M. Ber* 
ryer d'avoir donné des « preuves non équivoques * 
de sa « probité » et qui traitait les Juifs de « canailles 
à qui on ne devrait point ajouter foy. > 

Les Juifs de Paris, délivrés de la lourde oppres- 
sion qui pdsait sur eux depuis plus de trois ans, 
furent placés, au commencement de l'année 1752, 
sous la surveillance de Tinspectear Dumont. La leçon 
infligée à Legrand ne fut pas perdue pour ses suc- 
cesseurs^ et sa conduite, donnant à réÛécàir au lieu- 
tenant générai de police, devait l'inspirer mieux 
dans le choix des officiers chargés de ces délicaies 
fonctions 

Dumont se montra sévère dans l'application des 
xèglemeflta, mais il n'employa pas à l'égard de la 
€ nation » les moyens violents dont Legrand, Tapin 
et Langlade nobôme, avaient été coutumîers. Une fois 
cependant il la traita assez vivement: il est vrai que 
son amour-propre était en jeu. Depuis un an qu'il 
était en fonctions, il avait fourni plusieurs états de 
Juifs, et nul encore n'avait été arrêté pour ne 
s'être pas conibrmé aux règlements. Il y avait àe 
quoi décourager les plus vaillantes ardeurs 1 « Pour- 
quoy je vous supplie, disait-il au magistrat, de vou- 
loir bien en faire arrêter plueietirs pour l'exempte ». 
M. Berryer lui donna par la suite toute satisfaetioa 
à ce sujet. 



(^A suivre J 
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Dans sa séance du j^eudi 5 jninet dernier, l'Aca- 
demie française a pris communication d'rm acte 
notarié fait à Bajronne, le 8 juin 1894, aux termes 
duquel les trois légataires universels de Mme veuve 
Abraham Furtado^ de Bayonne, voulant réaliser une 
intention exprimée verbalement par cette daue À 
son lit de mort, ont constitué au nom de l'Académiit 
française une rente annuelle de ml lie francs emâO/O, 
destinée à être attribuée cbafue aiinée conuae prix 
à Fauteur d'un livre de littérature utile. 
L'Ai^adémie décide qu'elle aceej^e provisoirettent 
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ce dernier doo^ et que les formalités nécessaires se- 
ront remplies pour sa régularisation. 

Mme Abraham Purtado était la veuve du président 
du Consistoire Israélite de Bayonne, ancien maire- 
adjoint de cette ville et neveu de Purtado, le prc^si- 
dent de TAssemblée des Notables Israélites en 1898. 

— A propos de la participation du Consistoire 
central aux obsèques du Président Camot, il n'est 
pas sans intérêt de rappeler que» lors de la mort du 
roi Louis XVIII, en 182i, le culte israélîto fut égale- 
ment représenté aux funérailles solennelles par une 
ééputation. La cérémonie, qui eut lieu à la basilique 
de Saint- Denis^ tombant le jour même de la fSte de 
ÏUsck-HaschaBa, Tof Bce à la Synagogue commença 
beaucoup pl»s tôt q^e d'ordinaire, de façon qu'il 
finit à neuf heures, pour permettre aux Grands- 
Ra)>bin9, qui étaient alors les vénérés Emmanuel 
Deutz et Michel Seligmann, d'assister aux funérailles 
avec leurs eoUègues du Consistoire. 

Inutile de dire que ee» vieillards durent faire à 
pied, en raison de la fête, le chemin assez long qui 
sépare Paris de Saint-Denis. 

— Un journal ayant insinué et plusieuTHjournaux 
ayant reproduit que Santé Caserio. Fawassin du 
Président Carnet, pourrait bien &tre Juif, M. Alexan- 
dre daPano, Grand-Rabbin de Milan, a envoyé au 
Grand-Rabbin de France l'attestation qu'il n'y a 
jamais eu de Juifsà Motta-ViscontL 

Dans sa lettre, le Grand-Rabbin de Milan dit 
qu'aucun IsraéUte d'Italie n'a reçu le nom de Santé, 
qui est, dans ce pays, exclusivement chrétien. Il 
ajoute qu'il est entièrement faux que « sob prédé- 
cesseur, le Rabbin Ariani, ait tenu Caserfo an bap- 
tême (?) Israélite». 

— Le Journal des Débats du 30 juin publie la liste 
des jeunes gens qui Yie&iient d'obtenir le diplone 
de sortie à TEcoledes sciences politiques. 

Xotre coreUgîonnaire M. René Cahen (le plus 
jeune flls du directeur des Archives) figure le qua- 
trième sur cette liste, et a obtenu le diplôme avec 
disHnction. 

— On nous signale, parmi les jeunes personnes qui ont 
passé, avec un succès remarquable, les cuonenadaiMevei 
supérieur : 

A Fontainebleau, Mlle Camille Cala, fille d'ua des prin- 
cipaux négociants de cette ville. 

A Lnnéviile, Mlle Jeanne Aron, fille du Rabbin de la 
localité. 

— M. David Raynal, dépité, ancien minisire, vient 
d'avoîr la douleur de perdre sa mère, âgée de quatre-vingt- 
raatorse ans, avec laquelle il habitait place Pe/e're. Les 
obsèques ont eu lieu dimanche. Dans Tassistance considé- 
rable on remarquait : 

MM. Paul Lafttrgrtie, «ecrétatre général de la présidence 
de la République, représentant M. Oasimir-Périer ; Bar- 
deau, président de la Chambre dos députés ; Saiucôre, di- 
recteur du cabinet de M.. Dupuy, représentant le président 
du conseil; général Mercier, ministre do la goerre; Hane- 
lanz, nûniBire des affaires étran^^ères ; Félix Faure, mi - 
ttîsire de hi BMirine ; L'Spioe, fJtéfM de police ; Léon Say, 
Aynard, Themson, Etienne, Antjenin Dubost, FalKères, 
iules R<3tlïe, géuéral fiorius, Gruppi, procureur de la Ré- 
pubtigue; Schever-Kestïier, Richard, sénateur; Ferdinand 
D/eyfus, Hector I^ôpasse, et des représentants de* diffé- 
rents services du ministàre âa Tmiérieur. 



L'inhumation a eu lieu au cimteière Montmartre; les 
dernières prières ont é.é dites par M. le Rabbin Israôl 
Lévy. 

— Le poste de directeur de l'école communale de 
la rue des Tournelles, vacant par la mort de M. J. 
Lévy, vient d'échoir à M. Lazare Israël, qui diri- 
geait une autre école à Paris . 

— Aux adresses de condoléances envoyées à Mme 
Camot, il faut ajouter celles des Consistoires de 
Lyen, Lille, Bordeaux, Bayonne, Nancy, ete. 

— En ce moment ont lieu, au Conservatoire, les 
concours des classes préparatoires. Nos jeunes core- 
ligionnaires y ont cueilli pas mal de lauriers. 
Ainsi : 

Solfège des instrumentistes. — 2* médaille : 
Mlles Abraham et Lippmann. 

Viaion, — 2« médaille : Mlle Bernbeim. 

Piano. — V* médaille : Miles Flora Weiss et Eps- 
tino; 2*' médaille : Mlles Cahen et Lehmann. 

— Le regretté M. Jesse Seligmann, le célèbre ban- 
quier new-yorkais, a fait des legs à quarante-sept 
établissements charitables de différents cultes de la 
grande ville américaine. L'Orphelinat israélite reçoit 
50,000 dollars (soit 125,000 francs), l'hôpital Mont- 
Sinaï, 1:3,500 francs» le Home isi»aéliie 5,000 francs, 
etc., etc» 

— On a posé récemment à la Chaux-de-Fonds la 
première pierre d*une nouvelle Synagogue. A cette 
occasion, M. le Rabbin Wolff a fait Thistorique de 
rétablissement des Israélites dans ce paya. 

— Le mois dernier, un couple israélite a célébré 
à ORsterode (Elusse orient île) le 65^ anniversaire 
de son mariage. Le mari est né en 1806 et la lemme 
en 1809. 

— Le professeur à la Faculté de médecine de 
Vienne Nothnagel,quî fait partie de laLigae contre 
rantisérotisBie, a été pris i partie, à l'un de ses der- 
niers eôurs, par des étudiants du clan antisémite, 
qui oBt organisé un tumulte pour rempêeher de 
parlw. 

Le cours a dfi 9tre suspendu. 

— D'après une récente statistique, le nombre des 
Israétiiesde laBoiième s'^élève, sur une population 
totale de 5,843,094 âmea, à 94,016, formant 18,804 
famiUee 

— Un Mécène comme on en trouve peu en Israël ! 
M. W. Wisotzki, un des plu» grands négociants 

de Moscou et d'Odessa, a mis à la disposition de 
M. Ginsberg, d'Odessa, une somme de 20,000 rou- 
bles (80,0v)0 fr.) pour la publication d'un périodique 
hébreu, consacré à la science juive. 

M. Wisotzki s'était précédemment signalé par des 
actes de haute philanthropie israélite, favorisant 
de tous ses moyens la colonisation en Palestine, 
^Ml a plusieurs fois visitée. On voit qu'il fait un 
emploi inlelliçent de sa fortune, et que le côté m'>- 
ral et intellectuel du Judaïsme ne le laisse pas indif- 
fèrent. Kamohoujirbou be Israël. 

Le Dir^teiéT, gérant responsable : Isidore Cahicn. 



5 Alcirtîli^vy. <r>^p'^«menr du C>as»ialoire »sr;>éiito, 7A, 
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INSTITITION SPRINGER 

$4'S6, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRIGTIDRB 

Médaille d'argent à l'Expoeition UniTerselie 
Etudes commercialeB et induBtrielles, étu- 
des spéciales des langues Tivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
dn gouTernement. — Répétitions du lycé* 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
de Toitures. 

Instruction religieue*» doun^e par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (2:n > 



(41« Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE MAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 185^ 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901; 



VINS ROUGES nOâ^ IXffD V^ ET BLANCS 

yvE SAMUEL ATHIASetCié 

A. lloiitpelll4^r-€oarnoiiterral 

Avec l'aide du jTn ^TW aux réfé.cnces 
ZADOCKAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. I^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Ck>umon- 
terral. odl 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Hdvre 

(entrée, â, rue d'Amsterdam) 

Hotte Maison possède un*^ coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 

TH'" DREYBTJS 

30. rue Taithout, Paris 

(¥ récëdemment : 24, rue Taitbout) 

Tmmisd'ORiJEIWT mi d'Europe 




SOINS 

EXTRACTIONS 
et F^ OSE pu 



Dents 

Traitement conscieiiciecix. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT OENTAIRE^.fdrilp'Sî^' 

Maxime DROSSNER. Directeur 



CHEMI8IBR 

26, Rue Marbeut 
(Champs-Elysées) 

SpéciaMé ;le chemises, caleçons et gilets 
de flanelle sur mesure. 

(937) 

^ LA GERBE 

Etudes, Souvenirs, Lettres, etc 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTENAIRE 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix pjar exemplaire : 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papier de luxe, 5 fr. 50 avec envo: 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Oeorees 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat général, 47, rue SaM- George»^ 
où elles trouverout tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général, (909) 

MAISON DE FAMILLE 

SAIIVT-MAIVDE (Seine) 

Nos coreligionnaires ont souvent exprimé 
le regret de ne jpas connaître à Paris une mai- 
son recommandable où des vieillards Israélites 
Sourraient être placés et jouir des avantages 
'une véritable vie de famille. 
Nous sommes heureux d'annoncer à nos lec- 
teurs que cette lacune est aujourd'hui oom- 
bl'^e. Madame Vve Eugène Lévis, 8, rue Re- 
nault à Saint-Mandé, près Paris (a proximité 
de la gare et du Bois) recevrait voiontiers en 
pension' un certain nombre de vieillards qui 
trouveraient chez elle, avec des soins dévoués 
une installation modeste, mais confortable. — 
Pour les références, s'adresser à MM. les 
Grands- Rabbins et Rabbins. 
(940) 

A NN U AI K B 

DES 

ARCHIVES ISRAÉLITES 

pour 5655 (94-95) 

PAR H. PRAGUE 

Un beau volume de 116 pages 

PRIX FRANCO : 1 fr. tO 



CHEMIN DE FER DU NORD 
Pian A PIERREFOMDS 

Par Compiègne ou par Vlllers-Cotterets. 

. Billets d'excursion les dimanched et fêtes. 

I valables dans la même journée ou pendant 

I deux jours, lorsqu'un dimanche et un jour de 

; fête se suivent. 

' De Paris à Pierrefonds et retour : i'* classe. 
il fr. ; 2« classe, 8 fr. 50 ; 3« classe, r, fr. 25, 
Nota. — Ces billets donnent droit de s'ar- 
rêter it Compiègne ou à Villers-Gotterets, soit 
A Palier, soit au retour. 

CHEMIN DE FER D 'ORLEANS 

Billets d'aller et retour h prix réduits pour 
ROYAT ET LAQUEUILEE 

Pendant la saison thermale, du 1*> juin a u 
30 septembre, la Compagnie d'Orléans délivre, 
à toutes les gares de son réseau : lo pour la 
station de Laqueuilie, desservant les stations 
thermales du Mont-Dore et de la Bourboule ; 
S^) pour la station de Royat, des billets aller 
et retour réduits de 25 0/0 en 1^* classe et de 
20 0/0 en 2* et 3« classes sur le double des 
prix des billets simples. 

Tout billet délivré à une ffare située à 
300 kilomètres «u moins desdites stations 
donne droit au porteur à un arrêt en cours 
de route, A Taller et au retour. 

La durée de validité di ces billets est de 
10 jours, non compris les jours de départ et 
d'arrivée. Celte durée peut être prolongée de 
5 jours, moyennant un supplément de 10 0/0 
du prix du billet. 
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URE CONFÉRENCE AU CLUB MACCHABÉEN DE LONDRES 



Le a Club des Macchabéens » de Londres a profité d'une 
visite faite à Londres par M. Yves Guyot, directeur du jour- 
nal parisien Le Siède, et ancien ministre des Travaux 
publics en France, pour inviter ce champion distingué de 
la liberté iodividuelle à un b^^nquet qui a eu lieu le 3 de ce 
mois, au restaurant de Saint-James Hall. 

Ce banquet ^la*.t présidé par M. E. H. d'Avi^dor, qui 
ava^t à sa droite noire concitoyen et à gauche M. James 
Stuart, membre du Parlement. 

Lhonorebie président a montré dans M. Yves Guyot 
Tadversaire résolu de la tyrannie sous toutes ses formes, 
d^mag.'giQue aussi bien qu'autoca'ique, et la pre- 
mière^ de nos jour«, la plus menaçaute de toutes. M. Guyot 
B*e8t levé au milieu des applaudissements et a prononcé 
le discours suivant, dont nous devons le texte à son obli- 
geante communication : 



DISCOURS DE M. YVBS GUYOT 

Messieurs, 

Je m'excuserais d'être obligé de vous remercier en 
français de voire aimable invitation et de voire char- 
mant accueil, si le discours que vient ( e prononcer 
votre président, dans ma langue maternelle, et que 
vous avez applaudi, ne me prouvait pas que vous 
avez le privilège si enviable d'être polyglottes ; on 
vous l'a reproché, comme on vous reproche votre 
aptitude à la banque. 

Polyglottes! Mais ce sont les persécutions qui ont 
rendu vos pères tels, et vous bénificiez de celte héré- 
dité ; et lorsque toutes les pairies se fermaient de- 
vant eux, que les asiles n'étaient que temporaires et 
précaires, ils se préparaient à passer les frontière et 
ainsi acquéraient la science du langage. Je parle au 
passé. Des faits récents prouvent qu elle n est pas 
encore inutile. 

Banqu'ers! Maison leur défondait de prétendre 
aux fonctions honoriques ; on les excluait du gou- 
vernement ; on leur fermait l'armée ; on leur défen- 
dait la propriété immobilière ; on les menaçait sans 
cesse de confiscation. Ils ont appris les moyens les 
plus rapides de transférer et de transformer leur for- 
tune : les éducateurs de vos pères ont été leurs persé- 
cuteurs. 

Mais vous savez toutes ces choses mieux que 
moi, et ce que vous attendez, ce sont quelques ren- 
seignemenls sur le caractère, l'étendue et la profon- 
deur du mouvement antisémitique en France. 

C'est un des phénomènes les plus étonnants de 
rhisloire contemporaine, qui doit provoquer la sur- 
prise parla date même à laquelle il s'est produit. 

On l'a vu naîlre, se développer et s'épanouir au 
moment même où nous nous préparions à fêter le 
centenaire de la Révolution de 1789. 
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ïîfle est grande àansThlstoîre de ITiumanité parce 
qu'elle a proclamé trois principes : 
' La liberté de penser ; 

L'égalité de chacun devait la loi, uae poirr tots , 
La liberté du travail. 
L'affranchissement des Juifs était une consé- 

3uence de la pr»clamalioa de ces priHcipes : et je ïwais 
ire, sans être taxé d'un amour-propre national exa- 
géré, qu'ils représentent dans 1 histoire de Thiima- 
nité quelque chose de nouveau et de bienfaisant, non 
seulement pour la France, mais pour l'humanité. 

ï^ffr une bizarre ironie, un siècle après, alors que 
ceux qui les ont proclaniés auraient dû croire que ces 
principes étaient choses aussi acquises et incontestées 
que la règle de trois ou la loi de la pesanteur, protec- 
Uonnistes et socialistes ont déclaré bien haut que la 
liberté du travail étaii chose mauvaise et méprisable ; 
et la majorité a suivi les premiers et a été ébranlée 
^r les seconds. On a vu ceux-ci demander la résur- 
rection d'une législation de classes et de castes, de 
privilèges pour les uns, d'op pression pour les autres, 
'et donner pcmr idéal à la politique iioa »n Aocroisse- 
ment de justice pour tous, mais la spoliation du parti 
vaincu au profil du parti vainqpietrr. 

Tout à fait au diapason de ces partis, paraissaient 
les antisémites qui, sous un nom à allure scientifique 
moderne, ne ve^préscntaient que la survivamce de 
j[)réjugés du Moyen âge. Ils attaquaient les Juifs au 
nom de la religion et au nom de la race. S'ils 
n'allaient pas jusqu'à rallumer lesT>Qcliers de l'Inqui- 
sition, ils demandaient, d'une manière d'autant plus 
dangereuse qu'elle était plus vague, des inesures de 
confiscation et de bannissement contre les Juifs. 

L'homme qui était à la tête de cette campagne 
avait toute Tautorîté morale pour la conduire. Ce 
n'était point un austère croyant sortant de sa soli- 
tude pour.iater l'analhème sur les péchés du monde. 
Comme (JiVoniqueurd'unjournall, LaLibertéjUppBirifi' 
nant à un Juiï, M. Pereire, il y avait été mêlé pen- 
dant de longues années et en avait été Thistoriographe 
complaisant. 

Pendant ce temps, il maniait activement des ci- 
seaux ai coupait, coupait à travers les journaux. Y 
.av^it-il un faii-divers dans lequel un individu jouait 
un rôle odieux ? Il le coupait : il affublait du nom de 
Juif le personnage odieux. Y avail-il un procès re- 
Xenlis&ani? Il coupait : il ôpinglait, dans sa collection 
de Juifs, le type antipathique. Ainsi, à la recherche 
de tous les bruits, des racontars, vraisemblables ou 
invraisemblables, il faisait son dossier ; il en cousit 
jjn jour les morceaux, les fit imprimer ei appela cela 
un livre qui eut pour litre : La France Juive. 

Toutipersonnage qui uvaiteu ou qui élait supposé 
i«voir eu une méchante affaire y At ait .appelé Juif, 
quelle que fût sa national itté, sa religion, aes origines. 
.Si.M. Drumonl n'éprouvait pas, ,par une .affinité bien 
naturelle, quelqae syjn^thie i^our lesaBaochistea, il 
les appellerait JtiHfset ub manqueuait pas de dooAer 



cette qualification à l'assassin de M. Carnot (1). Il a 
chargé les Juifs de tous les péchés de l'humanité. 
Les gens séiiecx baussmt les épauies ; «nais les affa- 
mes ik soaadale, éous ceax^^i font de la pilîtl^ue, 
ce f ue nous apfwlons en Fraoce le Rowian chez la 
Dortière, tous les gens à l'affiil de chantage, tous les 
nadauds, à l'esprit plus ou moins envieux, qui consî- 
dàrent comme une reiranche tonte attaque fondée ou 
non fondée contre quiconque a eu des succès de situa- 
tioii, d'argent ou de notoriété, se sont jetés sur cette 
^roie et ont appelé Juif quiconque, ayaul fait plus ou 
moins son chemin, a le malheur de leur déplaire. 

Il faut bien dire que cette campagne eut un vif 
succès auprès du monde du faubourg Saint-Germain 
qui y collabora de toutes ses forces. Elle flattait leurs 
traditions religieuses, leur haine de la société mo- 
densw -et leurs rancunes de vanité contre les Juives 
riches qui, locataires de loges à l'Opéra et aux Fran- 
çais, y font briller leurs diamants ou dont elles croi- 
sent les brillants attelages au Bois de Boulogne. Ce 
fut une revanche de la vieille fortune territoriale 
reçue par héritage et par mariage, contre la fortune 
acquise par Tacttvflé de la ba»^pe an du commerce. 
L'antisémitisme, proprement dit, est, en France, une 
haine aristocratique. 

Les ouvriers, les pajsans n'y participent pas sous 
sa vérita[ble forme. Il y a peu, s'il y eQ<a, de Juifs à la 
tète djes grandes entreprises industrielles, comme 
directeurs d'usines métallurgiques ou dé mines; on 
ne peut même pas dire que ies dompagi^ies vde che- 
mins «de fer sont aux mains des Jirifs; alors ies ^oe- 
relies entre les salariés et les salariants .passeraiBot à 
côté d'eux, ne les atteindraient pas, si, dans rimagi- 
nation populaire, n'avait pas pénétrèla généralisation 
de M. Drumont. 

On persuadera difficilemeot maintenant aux anti- 
sémites que tous les Juifs ne sont pas riches; mais ils 
ont une conviction arrêi'ée, c'est que tous lesTidws 
sont Juifs. 

Ainsi le mouvement a pris le caractère d'envie, de 
haine, de rapacité, de spoliation qui caractérise la 
j:KâlitLaue socialiste : et il vise aussi bien les aimables 
gens du monde dont je parlaistout ii l'heure, fftte-tatis 
i)enx«f ai^iàMii titre qAielcaaque,ixnX uneposition quel- 
que peu enviable. 

Lancé par une spéculation de librairie, basé sur la 
diffamation, alimenté, propagé, chauffé par des riva- 
lités de salon et des cercles, parle besom de racon- 
tars et de dénigrement, il n'a pas d'ali^ments daasJa 
question de race, inconnue & ta plupart dp ceux *qui 
attaquent les Juifs ; dans la questiom religieuse, l'in- 
ditférence voltairienike de la plupart des Français *les 
préservant de tonte haine vivace et profonde en .celte 
matière, il est devenu un des épisodes de la ^eunre 
sociale : et plus d'un de ceux qui ont regardé, au 
début, avec une certaine l>ienveillance^ dort «n 



,(1) Cette hypothèse se vérifiait à ce moment même. BL ^Yres 
Guyot ne croyait pas si biea dire. 
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^((Bsîdéiei au^fâ'hiûlAs ftAiiA4%uaBceaav%Q «^ tout 

9vr la prtt90f de 1881 qui «NÂone k liberté saHMie»- 
poii»B»bililè, rwid à peu près Kloboîre lowle^ poitrswtfe 
pemr dFrflramaltoa et cotrsUtoe une prime au défît (fe 
chantage, s'fl est fait pubtiquement, h Taide d'un 

i'ouroal,. au Kea d'être fait tîmîdeaxent àlVde d^uoe 
élire ou verbalemenL 

Ym» rappelles louU k. Theure que le» Jiûfa, léwû» 
iei^ étaieat Anglais et smvaîeii^ le sMi de LEtnalicAia* 
likà oJL Us virent : le» Joifs qiû vivent en Wraam Mmt 
Prançaîe m»», et non sei^niemt il» »era«ient leor 
part des travaux, des oblig^timis de leiirs compa- 
triotes^ mais dwas cba^m paya les Juifs prennent 
cmefqae ehose de son caractère et de ses mœurs 
vous ôtea Anglais, messieurs, et vous avez fondé 
l'Association des KTacchabéens; comptant sur voua, 
sur votre groupement, sur votre initiative pour vous 
défendre; vous êtes bien Anglais. En France, où nous 
ne confrenoBS p«ff encore ^'on gouvernement 
libre doii avoir pour force motrice l'opinion, les Juifs 
ont laissé passer la hourcaaqua, ne cherchant qu'à 
se mettre à l'abri, chacun de son côlé, de manière à 
en être atteint le moins possible. Us ne se sont pas 
réunis et groupés pour y tenir tète ; ils ont mis leur 
-couftance dana le Gouvernement^ qui a^ pouvait 
rien ; dans nette l^ialation générale, qui procUflM 
lear égalrté devant lai loi ; dao8 l'ieUUigance du pu* 
Mie qi», nn siècle après )a Révolution, ne peut reve- 
nir aux concepliona du Moyen âg«; dani la ft>sîon 
51 intime qui s'est produite dans les relations de la 
vie entre tant de Juife et tant de Français : et ils ont 
montré peut-être un peu trop de confiance. 

Lliistoire de rhumanité, rhistoire des Juifs^ de*- 
pois des siècles^ en partiouli«r, maetrent qu'il y a 
parfois des vents de folie qui pasient sur tee foulies 
et les entraÊneiit aux pires eicèa, aux plus atroces 
injustices, sans que les motif!» déterminants poissent 
être nettement délernwnés et expliqués et soient 
proportionnés à leurs conséquences. 

vous avez compris, messieurs, qull importe de 
ne point les traiter uniquement peu: rindiiiérence. 
Vous êtes bien Ajiglais, et donnez un bon exemple h 
mes compatriotes. Je suis d'autant plus keureu& de 
raimable invitation que vous au' avez adressée, qu'elle 
cas permettra de leur citer votre exemi»le. Je bois à 
le prospérité de la Société des Maccbabéens. ' 



AFFAIRES [ALGÉRIENNES 



La queetien juive en Algérie, — ai question 11 y a, 
-* présente, nous l'avons maintes fois répété, un 
caractère purement électoral et politique. Nos core- 
Ugiottjuiijres forment un appoint contidér&ble dans 
les élections politiques et municipales. Par leurs 
voix, jis déplacent les majorités. Ce sont eux qui 



fut pencber le plateau de la bAlaece éte^toralA. 
Auaaî lee partis en iirâs«aee« qmi Uîtteftlb avec xmm 
avdeur et ne aebarwiMftt fie setsl \m soteit dfAfrs** 
qeeattteiise, s«disp«te«ti6«rsTeAee. TanA&t e'est Ie> 
parti radical, tantôt le parti medéris q«i ^wi* de iMi 
faveur des électeurs israél**et. Et, nalîurellement, le 
parti qui vœ* échappe» es ewitta^eol wiportant 
satisfait sa rancune et naurrit sa déception en tom- 
bant k kvm racMftroia ew isa Isas^MUm^ c^'ils 
dényeaceet canviie lut daager> comme un 41Àmeet 
oorrepieur, etc. Akl vous ne voulez pas^ voter po^ 
aous^^voet» aUe^ voir,, et wm eampagne aAtisÀmilk 
a'of gaAise, et les IsraéUtea, qui oeit biein. é\Â lorcos. 
d'opter, sont sûrs, quel que soit le parti au%uet 
ilesa iràsigaeiàt^ de recenroir des pom^nea cuitea,, si* 
taatiœ ti^a pen eaviaJ^le daes l'atmosfJbère sur^ 
chauffée 4e l'Algérie où il pleut auaai des pierres* 
Oui &'a pas lee inib ps^r soi, se mai contre e«x. 
DepuÂs quelques SAnées^ e'esfc au narti opportu^ 
nista eu modérÀ qw» d'instinct, vont, les voix israe^ 
lites. G'estdonc le parti iikti?an3ifteaiit, qui passe so«^ 
temps k faire mue goenre aebarnie k ces pelés,, am 
galeux qui.,,, ne veulent pas voter pomr eux. Oa voit 

Îee cet antisémitiaoïe,, eii somme» qui p»ren.i parfois 
es toas très vi£s et des alhires me naçantes n est 
pas la haine eu le pvéâegé biréditaîree. mais tout 
inûmeat eat eenstitué par œ que nous appellerons 
le dépit électoral. Yoiei« k tÂtresarsictéristique, un 
passage ^^Ylndépendani de CoeetantuLo,. %ui noua 
montre levilintérètde lacempagne antijuive menée 
avec un tapage aasourdisant par les rouges de le w- 

On n'igore pas U campagne anti-juive mseée par lei 
jaumaux du Grand Parti français, Lsur lactique canstete 
k nous représenter, noua et nos amis» comme des inféodes 
aux Juife. Nous sommes, d'après eux, les domestiques d^ 
Juifs ; nous vivons de Fargont juif. 

Ils pensent ainsi ameutw eemtre nous certaiees eate* 
gtriee de gens qui, iasIhMtIvemset, sans yaise an e m set 
aucun, détestent les Juifs, comme le chien, par eaturov Sil 
VsBAsmi dn cbat* 

Maia ils oublient, les nulhsuieux, qu'ils sont, plus que 
noua, à la merci des Jwla; que leurs cbefa» eux-mômss 
sont tous, plus eu moins, entre les nuins des Juifis, s ^- 
graissent du Juif, emplissent leurs pocher tfargeiit juif, 
comme le colonel Corps, comme le RêpubHc^ftn, co mme 
Chrittofle, Farchitecte, présidentdu comhé do IWpwWÈwrm; 
comme tant d'auunss eoramunards^ antsi taf^igniaiA^ 
qu'«Dcombmnt% et qaî ne valsai même pas raonntar 
a'étre nommés. . *. „ 

Kûus avons eeyoccasioft 4a le rappeler. ÀussuAt Fun 
d*snice eux nous a assigné en dmamation. La cbose 
voua aemblera surpreiunte puisque, somme tout^» nous 
n'avons formulé que des grîefe exacts; maïs elle vousétoe- 
nera davantage, lorsque vous apprendrez le nom de 1 au- 
teur de la poursuite : M. Phialf . 

Il parali qu'en peut le dtf&mer. Toas ne croyies pas U 
chose poi^le? Nous non. pbM. 

Lee Iksmmoa du parii iotiransigeent se trompent éttangs- 
BMut s'ils pensenlt pan de tels moyens» se rébaluU^r aux 
yeux de Vonixiion publique. Ce ne sont pas les condamoa- 
lions des tribunaux qui pourraient modifier notre mauière 
d'apprécier leur conduite. Ils peuvent intenter contre nous 
toutes les actions qu'il leur plaira. Nous poursuivrons font 
de môme notre œuvre d'épuralion. Noua Icsdémssqnerone, 
Quelques rioques que nous courions. Si légaiement noM 
peuviont avoii tout de dire q 'Us se vendent aux Juif^, il 
nous importwait psn; nées n'en eottUnuerionspasmom» 4 
prouver qu'iU se prostUuent k ces Juifs qu ils insultent et 
Touentaux gémonies; qu'ils sont les plus valets de stf 
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Youtres quMls prétendent abhorrer ; qiMls subissent, seuls, 
cette iuûaence juire à laquelle, d'après eux, nous obéis- 
sons. On doit risquer de recevoir quelques horions lors- 
qu'il ft'dgit de démasquer de faux bonshommes, des adver- 
tairas politiques malhonnêtes. 

PROPOS humorïstTques 

Une découyerte. •— Ce qull en eoftte d'être diffamé 
Cela ne pouvait manquer! On sait que \Si Libre- 
Parole a fait de Casepio, l'assassin de M. Carnet, né 
aux environs de Milan et de notoriété publique ap- 
partenant à la religion catholique, un juif, et elle 
va même jusqu'à prendre la peine de le circoncire. 
Caserio, d'après la feuille antisémite^ vient de 
Casher, comme Drumont n'est, au dire du spirituel 
Abraham Dreyfus, autre chose que Dreimond. 

Une fois engagée sur cette voie des à-peu-près, 
qui est, pour tout bon antisémite la voie sacrée, il 
n'y a pas de raison pour que Troppmann et les au- 
tres gracids criminels n'aient été des Juifs. Ainsi, 
Marchandon, l'assassin de la rue de Sèze. s'appelait 
en réalité Kaufmann; Lacenaire se nommait Lach- 
ner, et toutes ces désinences germaniques^ on le 
sait, désignent des Juifs. Orsini, qui a attenté à la 
vie de Napoléon III, était sûrement un Juif, puis- 
qu'il y a de l'or dans son nom. Juif encore Louvel, 
qui a assassiné le duc de Berry,et qui devait s'appe- 
ler Lœwel, un nom qui sent à c^nt lieues le Juif. 
Ravaillac, l'assassin d'Henri IV, était également 
Israélite. C'était même un Rabbin africain , Rav 
Hayak, qui avait fait le voyage à pied, comme tout 
bon régicide. 

Par contre, c'est une erreur généralement répan- 
due, et qu'il friut à tout prix dissiper, qui fait de 
Jésus un Juif. C'était un purIndo-Européen, né sur 
les bords du golfe Persique, comme Pierre, Paul et 
les autres apôtres, sauf toutefois Judas, qui était un 
Juif avéré. 

D'ailleurs, les antisémites ont un flair particulier 
pour découvrir les Juifs. Quand un individu a com- 
mis une mauvaise ou criminelle action, c'est à coup 
sûr un Juif S'il ne l'est pas, — ce qui arrive, — ils 
lejudaïsent. Quand, au contraire, un homme s'est 
rendu célèbre par des actions d'éclat, ou simplement 
par des bonnes œuvres, on en fait un aryen, fût-il, 
comme Jésus ou Paul, un Juif tout ce qu'il y a de 
plus authentique. 

Nous vous livrons le critérium pour ce qu'il vaut. 
Comme jeu de société, c'est très amusant. Comme 
procédé de polémique, c'est tout bonnement de la 
diffamation. 

Il faut croire que les injures et les invectives 
dont les feuilles antisémites françaises poursuivent 
certaines personnalités politiques, qu'elles accusant 
d'accointances étroites avec ce qu'elles appellent, 
dans leur beau langage, « la Juiverie », loin de les 
discréditer, les grandissent dans Topinion publique. 

M. Casimir-Périer, qui leur a servi longtemps de 
cible, est devenu président du conseil, président de 
la Chambre, et le voilà maintenant Président de la 
République. 

M. Burdeau, que les susdites feuilles ont traîné 
aux gémonies, qu'elles ont accablé de diffamations 
outrageantes, vient d'être élu président de la 
Chambre. 



Décidément, les papiers antisémites, quand ils 
salissent un personnage, lui portent chance, jouent 
à son égard le rôle de talisman. Et cependmt, quand 
ils s'attaquent à nos hommes politiques, ce n'est 
vraisemblablement pas pour leur faciliter l'avé- 
nement au pouvoir, aux honneurs suprêmes. Ce 
qu'ils veulent, c'est les perdre de réputation, c'est 
arrêter net leur carrière politique. Il faut donc se 
rendre à l'évidence et reconnaître que, décidément, 
en France, malgré des efforts poussés au paroxysme, 
l'antisémitisme échoue piteusement. Les campagnes 
d'ignominie entreprises contre telle ou telle 
personnalité tournent à la honte et à la confusion 
de leurs auteurs, et les gens qu'ils essaient de tuer 
se portent admirablement bien. 

Ce fiasco n'est guère encourageant, et nos bons 
antisémites, s'ils étaient sincères, — deux qualiflca- 
tifs qui s'excluent d'ailleurs, — renoaceraient bien 
vite à un métier qui réussit surtout à leurs vic- 
times. A. Maskir. 



Gorrespondances Particulières 

Angleterre 

Londres, l»' juillet. 
Grand émoi dans la Communauté Israélite de Lon- 
dres; il ne s'agit de rien moins que d'avoir soie un 
Temple à modestes proportions à Mile End, soit une 
Synagogue colossale à Commercial Road, où les 
familles juives fourmillent déjà. Un nombreux mee« 
tinga lieu, aujourd'hui même, B,\xHaU de Jews'Pree 
Scool (écoie libre de Whitechapel). 

— Le dimanche 2i juin, le maire Israélite de 
Leicester — M. l'Alderman Hart, — accompagné de 
Mme Hart et de plusieurs membres de sa famille, a 
assisté à Tofffce célébré à l'église de la congrégation 
de Wycliffe, où Son Honneur a participé au service 
du jour : service spécial, en faveur de la Société 
protectrice des aveugles. A cette occasion excep- 
tionnelle, le maire lul-m(^me, a choisi des versets 
convenables de l'Ancien Testament. Il a préludé en 
disant que c'était la première fois qu'il incombait à 
un Israélite de lire l'Ecriture dans une église 
chrétienne; mais, comme c'était pour venir en aide 
aux nobles efforts de la noble compagnie des mem* 
bres de l'Eglise, pour secourir les indigents aveu- 
gles, la sainteté de la cause, en dépit de la critique, 
serait leur justification et la sienne. 

— D'après le rapport annuel de l'Association 
Anglo-Jewish^ Lord Rothschild et ses frères, M. Al- 
fred de Rothschild et M. Léopold de Rothschild, au- 
raient transféré à l'Association précitée Tadminis- 
tration exclusive de l'école des filles dite Evelina 
de Rothschild School, moyennant la souscription 
annuelle d'une assez forte somme. Il est regrettable 
qu'il y ait un déficit à combler et que les fonds man- 
quent, absolument, pour l'extension des écoles 
isiaélites en Orient. 

— VAlderman (échevin) M. Marcus Samuel a été 
nommé, avec acclamation, un des Sherifis de la Cité 
de Londres. 

— University CoUejé. — M. B. Louis Abraham a 
obtenu la médaille d'or (Liston) pour sa thèse sur 

1 la chirurgie clinique. A. H. 
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U DEUIISK GONaaSS MEDICAL D^ Wtl 

Gonnaissiez-Yoasla Revue de poche ? — Moi, pas beaucoup. 
— Eh bien I Je vieas de feire sa conQaissaace d*UQe façon 
inopinée, mais fort honorable pour elle, puisque j'ai trouvé 
dans son numéro 3 la relation d'un curieux incident £^\i 
dernier Congrès médical de Rome ; oyez plutôt : 

«Le fait que noue allons relater s'est passer àRoiue. 
Il cadre à merveille avec nos sentimeats sur la 

fuerre quelle qu'elle soit, guerre de natioas, guerre 
e peuples, guerre de race, etc. 

Un Russe, M. Fraenkel, docteur de la Faculté de 
Parts et secrétaire de la section française au dernier 
Congrès de Rome, a fait briller d'un nouvel éclat la 
gloire de \' école française par son i apportante décou- 
verte dans l'anatomie pathologique sur le parasi- 
tisme du cancer. Le travail de M. irraenl$.el, qu'il a fait 
dans le laboratoire et sous la direction de l'élimi- 
nent professeur M. Gornil, a produit, paraît-il, toute 
une révolution dans l'étude du cancer. Aussi le nom 
du jeune Russe était-il dans toutes les bouches 
savantes de Rome. 

Au banquet de gala du Congrès, les savants les 
plus autorisés de la Russie universitaire disaient à 
M. Fraenkel : « Convertissez-vous à l'orthodoxie 
(M. Fraenkel, qui n'a que 24 ans, est Israélite), et 
vous aurez dans un ou deux ans une chaire à vous : 
la RusHio a tant besoin de forces iQtellectuel'es I » 
Lejeune savant leur a répondu que n'ayant pu faire, 
comme Israélite, ses études en Russie et ayant reçu 
une généreuse hospitalité en France, il compte 
rester en France et protester de cette mauière contre 
le traitement subi par ses coreligionnaires en Russie. 
La réponse fut rapportée au baron de Rosen, Tam- 
faassadeur de Russie à Rome. Le baron a invité 
H. Fraenkel, l'a reçu et lui a parlé de l'incident (}u 
banquet : « Vous êt^es de ces Israélites qui hooprQf^t 
tous les pays. » — « C'est préci^^ément à ce titre que 
je tien^ à protester contre la chasse à mes copéii- 
gionnaires pratiquée en Russie et qu'ils n'ont en 
rien miéritée ! » répondit M. Fraenkel, d'ua ton tr/ès 
poli et courtois, du reste. Cet incident du Congrès 
de Rome y a produit un très grand bruit. Beaucoup 
de savants, MM Lombroso, Virchok, etc., ont tenu 
à féliciter personnellt3ment M. Fraenkel et les 
représentants de la science française. 

Espérons donc que la voix des savants sera en- 
tendue de qui de droit, si ce n'est comme un conseil, 
au moins comme un indice des pertes que la Russie 
subit à cause de sa politique d'exclusion. Rappelons 
à ce propos que beaucoup d'autres savants russes 
Israélites ont dû quitterla Russie et aller à l'étranger, 
privant ainsi leur pays natal de leur savoir et de 
leur intelligence. Nommons entre autres savants, et 
rien que pour la France, M. Uatkine, de TListitut 
Pasteur, dont la découverte d'un traitement contre 
ie choléra fit grand bruit l'année dernière. » 

ÀLBco Stoma. 



On rapporte de Tarnopol, en Galicie, une hjlstoire 
extraordinaire. Un paysan, nommé AdamGawrydo, 
-dont la propriété est située dans un tout petit village 
près Zbaraz, en Galicie, a wupé la gorge à sfin 



propre flls, par erreur, au moyen d'un couteau de 
cuisine. Il y a q(uelq[iies semaines, un marchand juif, 
Salomon Barb, avait acheté au paysan Gawrydo un 
stock de miel et avait payé 50 florins d'avance pour 
assurer la validité du marché. Quand !e moment fut 
venu çl'exécutçr le marché, le paysan déclara qu'il 
ne pouvait plus le tenir. Il fut alors décidé entre les 
deu^ contractants qu'on soumettrait le différend à 
la décision du rabbin. Celui-ci décida que le paysan, 
pour n'avoir pas exécuté le marché, devait payer 
10 florins au marchand juif. 

Cet arrangement fut accepté de par(; et d'autre. 
Le marchand et le paysan quittèrent le rabbin, et, 
pour sceller cette reconciliation, le paysan invita le 
marchand juif à venir passer la nuit chez lui. Lp 
marchand accepta; mais, au milieu de la nuit, il fut 
pris d'un sinistre pressentiment, et, craignant que 
son hôte ne voulut; attenter à ses jours, il sortit pré- 
cipitamment de sa maison. Presque en même temps, 
le âis du paysan rentrait, en état d'ivresse, et il 
pénétrait dans la chambre que son père avait 
réservée au marchand juif et que celui-ci venait 
d'abandonner. 

Le marchand, en se sauvant précipitamment, 
avait rencontré un gendarme qui l'arrêta, et qui, 
trouvant le récit de cet homme extraordinaire, 
exigea de Ifii qu'il le suivît à la maison du paysan 
d'où il sortait. 

Grande fut la surprise de Gawrydo en voyant re- 
paraître devant lui le marchand juif. « Mî^isje viens 
de vous tuerl » s'écria-t-il stupéfait. 

Le paysan, en effet, avait pénétré dans la chambre 
de son hôte pour Tassassiner, et, comme il faisait 
nuit, il ne s'était pas aperçu que c'était son fils qui 
avait pris la place du' marchand juif. Il lui avait 
coi^pé la gorge, croyant se venger de son adver- 
saire 

Le paysan Gawrydo a érô immédîajfcement mis en 
état d'arrestation. 

(DAifiY News, de Londres,) 

Lis JlilFS DE PARIS AU XVIir l\ÏM 

d'après les archives de la lieutenance générale de 

PftfJÇE(l) 

Dun;iont, .(Jont la sanlé était chancelante, suppor- 
tait vfidX la lâche qi^'îl avait acceptée, et faisait 
reton;iber tout le poids d,e ses souffrances physiques 
sur ce;U?c qp'il avait à surveiller. Rien ne Tir^jt^it 
comme de savoir que les Juif^ venaient, délogeaient 
ou quittaient Paris sans en faire leur déclaration. 
« Dès rinslant qu'ils arrivent en cette ville, se sont 
fait enregistrer et ont déclaré que c'est pour faire le 
commerce de bijouterie ou clincaillerie, .ils se croient 
à Tabry de tout et nîe font auci^ne démarche pour 
avoir un passeport. » Ne se décideront-ils pas à se 
conformer aux Ordonnances? Et à chaque infraction, 
il propo.se le môme remède : « Faire un exemple 
pour contenir les autres. * 

Mais ils ne se corrigeaient point. Désespérant 
alors d'inspirer aux Juifs le respect de sa volonté, il 
en présenta ses c observations * au lieutenant de 

^1) Voir en dernier lieu le n* du 12 juipc^t lS94. ^>^ t 
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police et les fit suivre d'un ensemble de décisions 
destinées à « maintenir » le peuple juif « dans l*ordre 
et la police». 

A l appui de ces * observations * Dumont fournit 
plusieurs états au lieutenant général. Déjà Legrand 
avait communiqué tous les mois l'état des Juifs à 
Paris; mais, sauf une liste d'une dizaine de noms, 
datée du 25 avril 17'j9, ses états ne figurent pas dans 
les Archives de la Bastille (l). Dumont, lui, avait 
quelque raison de faire valoir ses services. Il était 
passé maître dans Tart de grouper les observations 
qu'il pouvait avoir à faire sur les Juifs. Il en fil des 
états qui, par leur netteté dans l'appréciation, par 
leur vigueur concise, devaient vivement frapper 
Tesprit du magistrat. Ces élats étaient consacrés 
aux Juifs qui se trouvaient à Paris sans passeport 
•t qu il considérait comme « totalement inutiles dans 
cette ville ». Les Archives de la Bastille nous en ont 
conservé quatre.Ils sont datés du 2 novembre 1752, 
et des 15 février, 12 octobre et 31 décembre 1753. 

Dumont mourut bientôt. Il disparaissait au moment 
oîi, par une réaction naturelle, les bureaux de police, 
las sans doute de cette guerre sans pitié, se relâ- 
chaient de leur sévérité à l'égard des Juifs. On sait 
que Dumont déplorait déjà cette faiblesse ; Biihot, 
qui lui succéda en 1/54, s'en plaignit bien plus encore, 
en homme désolé de voir le prestige de la police si 
singulièrement amoindri. 

Bien mieux que ses prédécesseurs il connut la 
situation des Juifs à Paris, leur po-ition et leur con- 
duite. Pendant près de cinq années, de 1755 à 1739, 
tous les semestres exactement, il dressa un élat de 
ceux qui se trouvaient dans la ville. Ces listes men- 
tionnent leurs demeures, leurs pays d'origine, les 
motifs qui les amenaient à Paris, les délais de leur 
séjour, et des obervations sur leur conduite : tout 
cela fait avec un soin minutieux, un souci réel de la 
régularité et de la ponctualité (2). 

Buhot nous apparaît en effet plutôt comme un 
bureaucrate pénétré de ses devoirs que comme un 
policier ardent. Il s'afflige des t abus * dont les Juifs 
sont coupables à ses yeux ; mais il n'y met pas de 
colère, et il ne. les constate que pour chercher à y 
remédier. 

Si en certaines occasions il malmena assez vive- 
ment les Juifs qui ne se soumettaient pas à la règle, 
il le fit sans emportement et sans haine. Parfois 
cependant l'impatience le gagne ; les Juifs portugais 
— les petits maîtres, entre autres — le mettent sur 
les dents; les Juifs allemands lui donnent fort à 
faire ; les uns vont, viennent, quittent la ville, sans 
. en donner avis, restent sans permission à Paris long- 
temps môme après qu'ils ont € déclaré » leur départ; 
d'autres se retirent au village de Cliaillot pour éviter 
de se faire enregistrer, et de Chaillot descendent 
journellement dans Paris « pour y vendre et acheter 
différentes marchandises >. Tous ces « hébreux », 
comme Buhot les appelle — et il trouve l'expression 

(1) Les Archives du ministère des affaires étrangères con- 
tiennent quelques listes d'étrangers arrivé» à Paris. Les Juifs 
y figurent pour les années 1742, 1743 et 1744. Sont-ce là les 
états de i^egrand, communiqués tous les mois au Ministre et 
qui seraient restés dans les bureaux? Nous posons la question 
sans la résoudre. Ces listes sont d^ailleurs sans intérêt. 

(2) Ces états ont été analysés dans notre étude sur les Juifs 
de Paris sous Louis XVy p. 41 et suiv. 



si heureuse qu'il ne se lasse pas de la répéter — tous 
ces t hébreux» sont des stispects^ des rouleursy des 
ambulans, des brocanteurs ou des escrocs, et il n'est 
que temps, si l'on veut avoir raison cfes « gens de 
cette nation », de mettre fin à leur « indépendance 
très répréhensible ». Pour cela il n'y a que la prison 
ou Bicêtrel € Car cet exemple pourra intimider les 
autres et les obliger de prendre le parti de s'en 
aller. » 

Buhot s'y employait de son mieux ; mais ce zèle 
excessif lui attirait parfois de fâcheuses aventures. 

En 1765, le sire de Heussedes Cotes, seigneur de 
Meizieu, près Grenoble, portait plainte au lieutenant 
général de police contre Saiil Vidal. Ce seigneur, 
cherchant à se débarrasser d'une tapisserie des Go- 
belins qui « représentait Abraham et plusieurs autres^ 
patriarches «, la proposa à Vidal. Celui-ci en fit m?ir- 
ché moyennant 1800 à :^000 livres, ou « douze pièces 
du plus beau Damas des Indes pour faire des améu- 
blemens ». Mais le terme fixé pour le paiement était 
expiré et Des Cotes n'entendait pas parler de sondé* 
biteur. 

L'inspecteur de police se mit en chasse. Saiil était 
réfugié au Temple, où Buhot chercha à le «joindre »^ 
mais sans succès. Vidal, muni d'un sauf-conduit, 
était à couvert àg sa poursuite. 

Ce Vidal n'était pas le premier venu. D'allures élé- 
gantes, fort bien vu chez les seigneurs et particu- 
lièrement parla Maison de Clermont, il était très pro- 
tégé par les bureaux du duc de la Vrillière. Il avait 
été chargé d'affaires pour le service du roi, et, en 1764, 
avec son frère Isra<il, il avait eu l'entreprise des four- 
rages des armées royales. 

Cependant sa sécurité fut bientôt troublée. Sur 
l'intervention du lieutenant général de police, M. de 
Choiseul avait donné Tordre d'exécuter la lettre de 
cachet et de retirer à Saûl le sauf-conduit que lui- 
même avait délivré. Buhot voulut'-ftrcer l'entrée du 
Temple. 

Le Temple, on le sait, était un lieu d'asile où les 
débiteurs se retiraient pour se soustraire aux rigou- 
reuses poursuites de quelque créancier. Nul ne pou- 
vait s'y réfugier s'il y avait quelque soupçon de fraude 
dans sa conduite; mais une fois admis il y était en 
toute sûreté. Les portes restaient closes devant les 
exempts; ils s'y usaient vainement les ongles. Seul^ 
le roi avait le droit d'y faire expédier des ordres 
d'arrestation, mais ce droit môme était entouré de 
conditions restrictives. On y menait d'ailleurs une 
vie assez facile : témoin ce Juif de Bordeaux, Prans- 
cia, qui, d'après ses créanciers, on sortait « tous les 
soirs pour a:ler visiter ses amis etconnoissances». 
Le prince de Conti, dont ce lieu privilégié dépen- 
dait, se plaignit de Buhot au magistrat et s'indigoa 
de cette tentative d'infraction à son privilège. Il 
n'admettait pas que les ordres du roi pussent cestre 
employés à ester à un homme les resbources que luy 
procure sa retraite dans le Temple, lorsqu'il n'y a 
d'autre reproche à luy faire que d'estre malheureuse- 
ment endetté ». Et lors même que le roi jugeait né- 
cessaire d'expédier des ordres de cette sorte, c'était 
à lui, prince de Conti, à faire ouvrir les portes, à la 
condition toutefois qu'il en fût prévenu d'avance. 
Cest ainsi qu'on en usait déjà « à l'égard des Grands 
Prieurs de France » qui l'avaient précédé; et il en- 
tendait qu'il n'y fût pas dérogé. ^ t 

Digitized by VnOOÇ IC 



ARCHIVES ISRAÉLITBS 



236 



Buhot, mandé par M. de Sartines, fournit de cet 
incident une jusiiflcation piteuse, en rejeta sur un 
tiers, dont il se disait victime, toute la responsabilité, 
et a.outa : € Je soay trop à quel point le Prince de 
Conti est jaloux des privilèges du Temple, pour faire 
la plus petite chose qui puisse avoir l'air d'y donner 
atteinte ». M. de Sartines, obtigé de présenter les 
excuses de son exempt et les siennes à M. de Conti, 
ne montra pas moins d'humilité. Buhot en fut quitte 
pour la peur. 

Mais cette affaire avait énervé le placide officier, et 
les Juifs s'en ressentirent. Il n'y eut pas de semaine 
qu'il ne se plaignît de leur conduite; il déplorait en- 
core en 1769 « Tindulgence » que l'on avait pour « le 
f)euple de Dieu»! Mais le temps n était plus déjà où 
es Lieutenants généraux de Police s'inspiraient 
aveuglément des avis de leurs inspecteurs, et les 
« observations » de Buhot restèrent sans écho. 

Buhot fut, à notre connaissance, le dernier agent 
spécial chargé de la surveillance des Juifs; en- 1,72, 
il occupait encore ce poste où ses prédécesseurs 
avaient marqué leur passage par tant de mesures 
iniques et cruelles envers les Juifs. 

Etranger au mouvement dont l'action rénovatrice 
se faisait déjà puissamment sentir, il continuait, im- 

fassible, ses rapports, ses observations, ses états. 
\ est le dernier représentant des traditions de la 
vieille école de Police où les Langlade, les Tapin, les 
Legrand s'étaient signalés par leur tyrannique op- 
pression. Dans sa conception austère, mais étroite du 
devoir, il semble ne point voir les progrès énormes 
qulaccomplissent les idées de liberté et de tolérance; 
il poursuit son œuvre de persécution, et les Juifs de 
Paris qui, depuis un siècle s'épuisent en vains efforts 
pour gravir les degrés de l'échelle sociale, restent 
confondus sous la surveillance de la police avec les 
empiriques, les vagabonds et les escrocs. 

CHAPITRE III 

VIE ET MŒURS DES JUIFS 

Les Juifs de Paris ne méritaient pas cette indi- 
gnité. Rien, ni dans leur conduite ni dans leurs 
mœurs, ne justifiait ces humiliantes rigueurs ni 
l'opinion détestable qu'on se faisait d'eux, que des 
préjugés avaient fait naître et que les préjugés per • 
peinaient. 

Ils <^taient payés pour en connaître la terrible por- 
tée. Est-ce que depuis des siècles leur liberté, leurs 
biens, leur vie, n'en étaient pas le gage constant? 

Partout où ils posaient le pied, ils sentaient que le 
sol vacillait sous leurs pas, et ce n'est qu'en tremblant 
qu'ils osaient avancer. A quels actes de lâcheté ces 
préjugés portaient parfois les hommes! Un procu- 
reur quelconque, nommé Chône, avait pendant plu- 
sieurs années € suivi les affaires contentieuses » de 
Samuel Lévi. Ne s'avisa-t-il pas, au moment où ce 
Juif avait le plus grand besoin de son aide, d'offrir 
au magistrat de cesser son « ministère» si M. d'Om- 
breval « n'en approuvrait la continuation » ? 

Aussi les Juifs, qui sentaient ce qu'il y avait de 
précaire dans leur situation, craignaient-ils tout ce 

3ui pouvait l'ébranler plus encore. Instinctivement, 
s fuyaient les hommes. Habitués aux plus affligean- 
tes mortifications, ils avaient conscience de leur 



abaissement. Nathan de Morhange disait en 1727 
d'un bourgeois de Metz qu'on voulait faire passer 
pour son domestique : «Caritasest un bon bourgeois 
qui ne voudrait pas s'avilir jusqu'à être valet de 
chambre d'un Juif ». Ils se plaçaient d'eux-mêmes au 
niveau des pires citoyens, bien qu'ils sussent que 
Ton était trop enclin déjà à les confondre avec eux. 

Ainsi ils avaient de préférence choisi pour y loger 
les quartiers populeux de Paris. Ils y vivaient sous 
l'œil inquisiteur de la police, mais conseillés, aidés, 
protégés, par les principaux chefs de leurs synago- 
gues. La création du poste de syndics des Commu- 
nautés juives ne date que de 1755. Les synagogues 
allemande, avignonnaise et portugaise, eurent cha- 
cune leur syndic. Jacob Rodrigues P^reire, qui fut 
un des Juifs les plus distingués de cette époque, oc- 
cupait ces fonctions en 1769 sous le titre d' «agent de 
la nation portugaise à Paris ». 

Dès le commencement du xvui* siècle, les Juifs 
s'étaient groupés, réunis dans des quartiers spé- 
ciaux, comme prêts à se donner en cas de besoin une 
mutuelle et prompte assistance. Exclus de la société, 
ils ne pouvaient vivre qu'en dehors d'elle, et se mê- 
lera la partie la plus malsaine de la population. On 
leur faisait un crime de cette promiscuité et Ton 
n'aurait pas hésité à les rejeter dans ces repaires, 
s'ils avaient essayé trop ouvertement d'en sortir. 

C'est dans les quartiers Saint- Martin et Saint-De- 
nis, où les rues étaient tortues et fangeuses, pleines 
d ombre et de tristesse, que résidaient les Juifs dé- 
nommés Allemands, originaires d'Alsace, de Lor- 
raine et d'Allemagne ; ceux de Bordeaux, d'Avignon, 
de bayonne, qu'on appelait les Juifs Espagnols et 
Portugais, plus fiers et plus forts en môme temps 
des privilèges dont ils jouissaient dans la Guyenne, 
vivaient séparés de leurs frères de la Tribu de Juda 
pour laquelle ils n'avaient que du dédain; ils s'é- 
taient dirigés de l'autre côté de l'eau, dans les quar- 
tiers Saint Germain et Saint-André, où la vie était 
plus large, et où la compagnie, plus relevée, cadrait 
mieux avec leurs goûts de luxe et d*expansion. 

Les uns et les autres formaient, dans chacun de 
ces centres, un groupe distinct et défini. La police 
favorisait ce classement. Rien n'était plus commode 
pour elle. Chaque fois qu'elle avait un renseigne- 
ment à prendre ou un Juif à saisir, elle opérait u ne 
battue, et si parfois la poursuite se prolongeait (1), 
il étuit rare qu'elle fût sans succès. 

Ce qui rendait ses recherches plus faciles encore, 
c'est qu'ils logeaient tous en garni, soit dans des hô- 
tels, soit dans des maisons où les boutiquiers, 
louant en meublé, devaient faire connaître les 
Juifs qu'ils recevaient. Cependant un Juif de ^fetz, 
Louis Lévy, avait pris, vers 1720, rue Hautefeuille et 
plus tard rueThévenot, un appartement « où il estoit 
dans ses meubles ». Il habitait Paris depuis plus de 
six ans. Mais le loyer lui avait été trop à charge et il 
avait dû vendre ses meubles « pour en faire de 
l'argent ». Celui-là même avait été, à la môme 
époque, propriétaire d'une maison de campagne entre 
Soissons et Laon. 

Mais c'était là une véritable exception, et l'on corn 
prend que les Juifs aient eu quelque répugnance à faire 
l'acquisition d'un bien que la confiscation, l'exil ou 

(i) Voy. Les Juifs de Paris sous Louis XV, p. 51-38. t 
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la prison, pouvait chaque jour les exposer à perdre. 

Une saisie exécutée en 1724 donnera une idée de ce 

qu'était Tialérleur d'un Juif a cette époque. Cette 

saisie avait été opérée contre Jacob Worms, Ban- 

Îuier de Metz. Il demeurait alors rue Darnetal, au 
hariot d'Or. Son logis, situé au premier étage et 
composé de trois pièces, était spacieux si on le com- 
pare aux misérables chambres gr^rnies que les Juifs 
occupaient à cette époque. Worms, financier impor- 
tant, était munitionnaire des armées du Roi de- 
puis 1700. Il disait en 1729 que sa fidélité et sa droi- 
ture « lui avaient de tout temps, même jusquà la fin 
de l'opération du Système, procuré un bien assez 
considérable pour un particulier qu» scavoit borner 
ses désirs et préférer une conduite irréprochable aux 
fortunes les plus éclatantes ». 

La simplicité de son logement répondait à la sim- 
plicité de ses goûts. La première pièce, servant 
d'antichambre sans doute, contenait peu de meubles : 
un grand cabinet de bois plaqué, une commode, 
« une petite table en pied de biche servant à jouer » 
et un € miroir de glace ». La chambre à côté, plus 
spacieuse, mieux ornée, était la chambre à coucher 
de Worms. Son lit ne fut point sai-i « pour sntis- 
faire à Tordonnance ». Les meubles, plus élégants, 
étai«*nt de bois de violette ou de noyer, plaqués de 
cuivres et de dorures, de môme qu' « une petite 
table servante d'écritoire ». Les panneaux étaient 
cachés par des « portraits de Cour », des gra- 
vures figurant Louis XIV et Louis XV ; un grand ta- 
bleau s*étalût dans « sa bordure de bois doré » re 
présentant « le sacrifice de Moïse ». Sur la cheminée, 
a côti^ d'une « pendule sonnante faite par Merlin », 
un « chandellier à huit branches », — seul objet rap- 
pelant que le logis était occupé par un Juif. Un pas- 
sage, qui conduisait d'une pièce à Tautre, était oc- 
cupé par un lit dont le € tour » était « de serge verte 
bordé aurore » ; et dans la dernière chambre, fort 
petite, se trouvait également «un p^tit lit on tombeau 
garni ». Point d autre luxe dans cet appartement 
que des rideaux de toile et de mousseline blanche, 
des sièges couverts de vieille moquetle, de tapisse- 
ries à Paiguille ou de damas cramoisi, et des tapisse- 
ries, plus ou moins « anciennes », de haute-lisse ou 
ornées de bandes au point de Hongrie. Rien n'y dé- 
celait, on le voit, la situation relativement impor- 
tante du locataire, sauf peut-Ôtre la cuisine qui était 
largenient pourvue d'ustensiles de ménage, de vais- 
selle d'étain et de cuivres rouges et jaunes. Evidem- 
ment Jacob Worms, qui habitait là avec sa femme 
Sarjh Lucy, soup^ût régulièrement chez lui. 

Cela était rare chez les Juifs à cette époque. Bien 
peu, en effet, en raison des entraves qu'on mettait à 
leur séjour à Paris, se décidaient à y amener leurs 
familles. Il leur fallait donc aller à Tauberge. Mais 
a suivant leur loy » il ne leur était pas permis d'y 
manger de la viande. Ils firent venir de Metz et d'Al- 
lemagne des « bouchers » qui furent chargés de 
« tuer et accommoder les viandes » selon leur rite. 
Jacob Worms en eut un pour son service particulier. 
En 17't6, Michel Prague fut envoyé à Bicôtre parce 
que, voulant s'associer avec la femme de Benjamin 
pour établir une boucherie, il faisait concurrence à 
Bernard, le protégé de Tapin. j 

Des auberges juives furent ouvertes, dès 1721. On { 
trouve à cette époque des Juifs inf ^llés à Paris pour ' 



€ donner à manger à leurs camarades ». Ce com- 
merce devait être fort lucratif, car souvent il n'y 
avait pas moins de deux ou trois de ces traficants a 
la fois. A un moment même, du temps de Tapin, Je 
métier était presque tout entier entre les mains de 
femmes juives qui se faisaient une grande concur- 
rence. 

Quelques-uns avaient un établissement important; 
d'autres se contentaient d'installer leur auberge dan^ 
une chambre. Tous étaient assez mal vus de ta 
police ; mais ces derniers surtout, accusés « de four- 
nir des filles de mauvaise vie » ou de donner retraite 
«à tout ce qu'il y a de vagabonds et de libertins 
parmy les Juifs étrangers », étaient pourchassés 
avec la plus extrême rigueur. 

La police prétendait encore que ces réunions ser- 
vaient à former des assemblées de prières. Il n'est 
pas impossible en effet que les Juifs aient usé de ce 
moyen pour accomplir en commun leurs devoirs 
religieux sans éveiller de soupçons. Us n'y arri- 
vaient qu'avec peine. Ils étaient obligés de se cacher 
pour prier. 

Mais la police, malgré toutes les précautions prises, 
découvrait ces « espèces de Synagogues » et les 
signalait au magistrat comme contraires aux ordres 
du Roi, surtout quand elles avaient « quelque sorte 
d'appareil ». Telle était celle qu'en 1722 Jonas Weill 
fut accusé de tenir « les vendredy jusqu'au samely p ; 
il s'y rendait, disait-on, trente à quarante personnes 
« par la commodité qu'elles avaient tout ensemble 
d'y manger et d'y exercer leur religion ». Telle était 
encore celle que la veuve Benjamin était soupçonnée 
d'avoir, bien que les Juifs, au dire de Tapin, y 
tinssent assemblée « plutôt pour libertinage que 
pour prier Dieu ». Telle fut enfin celle que Jacob 
Worms tenait secrètement en 1725, et qu'une dénon- 
ciation dût révéler à la police, car malgré la perqui- 
sition minutieuse opérée dans son logis, un an aupa- 
ravant, elle no s'était point doutée qu'il y eût rien 
de semblable chez lui. 

La réunion de Worms fut surprise pendant les 
fêtes de Pâque, alors que les Juifs étaient en prières. 
Le lieutenant général de police fit irruption dans la 
pièce avec Tinspecteur Langlade, et sur leurs ordres 
tous les objets du culte furent confisqués ou foulés 
aux pieds, brisés et saccagés, les Juifs arrêtés et 
plus tard relégués. Les livres d'hébreu, les « tables de 
Moyse », les ornements sacrés, fournis par J^cob 
Worms qui, dans cette assemblée, faisait a les fonc- 
tions de Rabbin », furent déposés à la Bibliothèque 
du Roi ; ils y étaient encore en 1746. 

Mais ce « procès-verbal d'une Synagogue de Juifs « 
est un document trop curieux pour que nous ne le 
donnions pas en entier : 

€ L'an mil sept cent vingt-cinq, le samedy 31 de 
mars neuf heures du matin, Nous Nicolas Jean 
Baptiste Ravot, Chev. Seig^ Con*' du Roy en ses 
Cons., Maître des Requestes ordinaire de son hôtel, 
Coqs" d'honneur en la Cour des aydes, lieutenant 
général de police de la ville, Prevosté et vicomte de 
Paris, sur l'avis à nous donné que dans une chçtmbre 
au premier étage du corps de logis eptre les deux 
cours de la maison du Chariot d'Or riie Darnetal, il y 
avait actuellement plusieurs Juifs qui s'y étoient 
assemblés et y tenoient leur Synagogue, nous nou9 
y sommes à l'instant transportés oy^ nou? avons 
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trouvé le S' Langlade, officier du guet, qui nous 
auroit indiqué lad. Chambre et dit qu'il était entré 
en icelle et avait vu plusieurs Juifs vêtus d'habits 
blancs servant à la cérémonie judaïque; et étant 
entrés dans lad. Chambre, nous y avons trouvé seize 
ou quinze juifs, que lad. Chambre était préparée 
pour tenir lad. Synagogue, qu*elle étoit tapissée et 
autour d'icelle plusieurs plaques de fer blanc à mettre 
des cierges ; qu'il y avoit des planches en forme de 
pupitre, et au milieu d'icelle Chambre une table 
couverte d'un tapis de laine à gros point travaillé à 
Téguille, sur laquelle éloient les vêtements et plusieurs 
livres propres à la cérémonie des Juifs qu'ils vou- 
loient faire ; 

€ Qu'au milieu de lad. Chambre pendoit un lustre de 
cuivre doré à six branches chargé de bougies, et 
près de la fenêtre sur un bas d'armoire étoit une 
petite armoire à deux battants de bois de merisier 
que les Juifs nomment tabernacle, dans laquelle s'est 
trouvée deux tables de la Loy judaïque écrite sur 
velin en lettres hébraïques, lune couverte de velours 
vert brodé en or et en argent, et l'autre d'étoffe 
desoie bordée d'un ruban jaune et argent, lesd. deux 
tables roulées chacune sur deux bâtons, et à lad. 
première tenoit une petite main d'argent massif, 
comme ai?ssy s'est trouvé un sac de toile peinte dans 
lequel étoient deux ceintures de cuir ; 

« Et attendu que ces sortes d assemblées sont illi- 
cites et deffendiies parles Ord'" du Roy, nousavons en 
notre présence fait casser et briser lesd. pupiires, 
plaques, lustre, tables et guéridons, et fait enlever 
lad. armoire prétendiie Tabernacle, dans laquelle 
sont lesd. tables de la Loy judaïque, ensemble cinq 
livres écrits en hébreu et vêtements trouvés sur lad. 
table et porter en notre hôtel; 

f Et pour la contravention commise par lesd. Juifs 
aux ordres du Roy. nous avoirs ordonné au S' Lan 
glade de conduire es prisons du Por-l'Evôque les 
nommés Abraham Dalimbourg, Anchel May, Alexan- 
dre Alphen, Emanuel Japhet, etOry et de les écroiier 
de Tordre du Roy » 

Les Juifs, on le voit, conservaient très vive leur 
foi religieuse. Quand l'époque de leurs fêtes appro- 
chait, c'était un spectacle touchant de voir tous ceux 
qui en avaient la possibilité s'acheminer vers leur 
pays d'origine. C'était comme un exode, exode 
volontaire et pieux. Les enfants, éloignés du foyer 
paternel, considéraient comme un saint devoir d'aller, 
aux jours les plus solennels de la vie religieuse, 
demander aux vieux parents qu'ils ne reverraient 
plus peut-être, la bénédiction qui donne la force, la 
résignation et le courage. 

Vraiment on ne peut qu'admirer la vaillante fer- 
meté avec laquelle, à cette époque si dure pour eux, 
ils observaient et revendiquaient le droit d'observer 
leur culte. Dès que le Sabbath approchait, toute affaire 
cessait et était remise à la semaine suivante. « Ils 
convoquent demain, disait-on, la Sinagogue ou le 
Sabba » Point de travail, point d'écriture, le samedi. 
Dès la veille même ils déclaraient ne pouvoir plus 
riea faire, à cause de leur religion. 

En prison même les Juifs renonçaient difficilement 
à l'observance des prescriptions religieuses. Nous 
avons déjà dit les souffrances qu'avait endurées 
Jacob Baccarat dont la piété, revêtant la forme d'une 
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moment pendant les trois années que dura sa déten- 
tion à la Baslille (1). 

Mais Baccarat était prisonnier d'Etat, mis au secret 
le plus absolu, et l'on peut attribuer à l'isolement 
ou à l'abandon ces sentiments d'opiniâtre dévotion. 
Au Fort l'Evêque et au Châtelet — où l'on se mon- 
trait moins rigoureux envers les prisonniers — les 
Juifs n'étaient pas animés d'un zèle moins pieux. 

Tel, comme Jacob Worms*, dencande qu'on lui 
rende « les livres, les tables de Moïse, et autres 
choses qui luy ont été enlevées concernant l'exercice 
de sa re igion » ; car « il a d'autant plus d'in érest à 
recourir à Deu qu'il a plus besoin de son secours 
dans la captivité où il est réduit ». Tel autre, comme 
Mayer de Vienne, demaude ses livres de prières, 
afin que dans son « désastre » il ne soit pas privé de 
« r^împlir les devoirs de sa religion «; et il supplie 
qu'on lui permette de recevoir de ses confrères < du 
pain et de la viande pour célébrer la Pasque ». 

Les Juifs faisaientplus encore. Quand ils en avaient 
les moyens, ils demandaient à gard»^r auprès d eux 
des domestiques juifs, tant « pour l'apprêt des vic- 
tuailles » qu' « à cause des cérémonies légales » aux- 
quelles la religion les obligeait. On le leur concéiait 
d'ordinaire, mais il arrivait aussi que leur requête 
était rejetée. 

C'est ce qui advint en 1725 à Samuel Lévi, Juif de 
Metz, bien qu'il fût détenu depuis de longs mois au 
Port-l'Evêque, malade et sans secours. Il avait deux 
domestiques pour vaquer à ses affaires du dcîhors et 
un cuisinier pour lui apprêter son « manger», qui ne 
pouvait « être accommodé que par ceux de sa nation, 
sa loy judiiïque luy defiendant comme crime d'en 
manger de tout autre main, de se servir même d'au- 
cuns ustensiles de cuisine que de ceux qui servent à 
sa nation ». Un jour, on interdit à ses gons l'accès de 
la prison. 

Samuel lit appel de cette décision au lieutenant 
général de Police. Comment « pourrai-je me faire 
faire à manger les vendredys et samedys? s'écriait- 
il. Votre Grandeur scait qu'il ne nous est pas permis 
de toucher ni feu, ni lumière. » Il demanda donc 
qu'on lui accordât la grâce faite à d'autres et qu'on 
laissât à ses deux domestiques la liberté de le servir. 
Il ne l'ohtint pas. Il prit alors un petit garçon chré- 
tien auquel il donna cinq sols par jour pour fai'^e ses 
commissions en ville. Langlade lui vint immédiate- 
ment notifier l'ordre de s'en défaire. Samuel Lévi se 
fâcha. « C'est périr mes affaires que de me priver de 
ce petit secours, après qu'on a arrêté et relégué le 
domestique juif que j'avais... Comment veut-on que 
je fasse, soit pour mes commissions, soit même pour 
me préparer, le veodnjdy et samedy, ma nourriture 
puisqu'il m'est deffendu par la Loy de toucher du 
feu, même d'y mettre quelque chose... On s'attache 
à me chagriner jusques en la moindre chose... » 

Et il pousse alors ce cri de détresse, émouvante 
protestion contre tant d'intolérance : € L'ordre porte 
qu'on ne veut pas qu'aucun chrétien serve aucun 
Juif... Comment veut-on que l'on fasse, puisque l'on 
chasse tous les domestiques juifs? C'fîst ce qui ne se 
p atique dans aucune partie de l'Europe, même au- 
delà... » 

Un M. Millain intervint alors auprès de M. Ravot 
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d'Ombreval, et « en sa considération » qn eonsenlit à 
ce que Samuel gardât son domestique ctirétien. Mars 
c^éUit là une exception, une véritable exception, car 
« Ton n*a point souffert jusqu'à présent que les Juifs 
aient des domestiques chrttiens, dans la crainte 
qu'ils nelesOssent changer de religion »! Ainsi ceK-te 
interdiction, prononcée par !es Conciles, était encore 
observée au xvni* siècle : le chrétien qui servait nn 
Juil s'exposait à un châtiment sévère, s'il ne pouvait 
se prévaloir cJe Tauto-isation du clergé. 

A la suite d'une dénonciation anonyme, ta potrce 
arrêta en 1726, la nommée Marie Béquiat, f*Bour- 
helain^dite Manon. Elle était accusée <r d'avoir csié 
en habitudes avec Samuel Lévy juif, son maître », et 
d'avoir eu deux enfants de luf. Elle fut menée à la 
Salpêtrière. Là, on lui fit subir un interrogatoire. 
Elle nia formellement Tes faits. C'était une calomnie, 
et elle le prouverait en se soumettant à la visite de 
tels médecins €t chirurgiens qu'il plairait au lieute- 
nant de police d'ordonner. Sa protestation pouvait 
être sincère, mais pourquoi avait-elle « préféré do 
servir Samuel Lévy, Juif, à quelque bon bourgeois 
cathoUque? » Elle dut se justitîep. lifle n'avait nul- 
lement < préféré cette condition à celle d'un bour- 
geois catholique ». Elle se trouvait sur le pavé et 
mourait de faim lorsqu'elle entra chez Lévy où elle 
avait été placée par la T Royer € dont l'occupation 
principale estde placer des laquai3 et des servantes ». 
EUlene savait môme pas alors que c'était un Juif ; 
elle ne l'apprit que deux jours après; et comme elle 
sentait sa conscience hésitante, elle s'en fut consul- , 
ter le Père sacristain des Petites Augustines Celui- 
ci la tranquillisa : « pourvu qu*elle fît bien ses devoirs 
de catholique, elle pouvait rester dans cette condi- 
tion... >; et comme rien ne l'avait € empêchée de 
faire son devoir de catholique d, elle avait continué 
de servir Samuel Lévy « comme une domestique a 
coutume de faire ». 

L'intolérance s'étendait plus loin encore, et mal- 
gré les progrès considérables de la civilisation, le 
xviii* siècle n'avait pas encore dépouillé les préjugés 
grossiers du Moyen âge. L'accusation de suppression 
d'enfant ne s'était pas encore produite; elle fut net- 
tement portée en 1757. 

Moreau, Procureur du Roi, écrivait au lieutenant de 
police, le 22 octobre, que rue Poupée, à l'hôtel St- 
Pierre, paroisse SL-Séverin, une jeune fille de vingt- 
deux ans> nommée Marguerite, venait de mettre au 
monde un enfant^ et que cet enfant provenait « des 
œuvres de MM. Paul au nombre de trois qui sont cfes 
Juifs ». Les Paul, disait le Procureur» occupaient dans 
le même hôtel, au même étage, deschambres contiguës 
à eelle de Marguerite. Ces Juifs, qui avaient eu « sou- 
veat fréquentation avec elle », l'avaient séduite. Cefa 
ne faisait doute pour personne : ils étaient bien trois ; 
on les avait vus; tous les locataires étaient prêts à 
en témoigner. Mais, ce qu'il y avait de grave, c'est 
que « dans la nuit de Taccouchement » toutes les 
personnes de la maison entendirent le nouveau-né 
« jeter des cris forcez o. M. Bourdio, Rap' des sai- 
sies et scellés au ChâleietdeMeîun, habitant Thôte!, 
en avait été frappé, lui-même. Quelle pouvait être la 
caisse des. Bémi&semeiits d'un enfant de cet âge? II 
n'v avait pas d'erreur possible : lesdits Paul Pavaient 

circoncis ». Mais ce qui donaait à cette affaire une 



portée extraordinaire, tiesl qimyé%pms, eefc enfaat 
avait dispara « sans qu'on aitseû ce qo'îl était da* 
venu ». 
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Sont promus ou nommés dws Pordre national de 
la légion d'honneur: An grade ^ officier^ M. Hau- 
ser» ingénienr de 1"* classe des construotioas na- 
vales, professeur à FEcofe du génie maritîmer 

Cet ingéûietir est le fils de Tancien professeur de 
mathématiques spéciales au X^c^^ Charlemagne. 

M. Weile (Hippolyte-Salomon), major du 1*^ régi- 
ment étranger. 

Au grade de chevalier, MM. Lucien Lery, capi- 
taine en l*' au 13* régiment d'artitlerie ; Ernest Lévy, 
capitaine au 18« de ligne. 

— Est promu au jfrade de colonel d'artillerie', 
M. NaJiuet, inspecteur des Forges. 

— Admissibles à l'Ecole ncraiale supérieure (arec- 
tion des sciences), MM. Aron, Dreyfus, Haarblefcher 
Lévy. 

Section des Lettres : M.V[. Bloch, Kahn, Lazard, 
Waltz, Lévy. 

— Nous continuons à recevoir de divers rôtés les 
témoigi?ages éclatants de la part prise par nos frères 
au deuil national de la France : mais la multiplicité 
de ces communications et surtout renvoi tardif d'onr 
certain nombre nous obligent à les mentioiuier som- 
mairement à partir d'aujourd'hui. 

C'est ainsi que nous venons de recevoir TAoenir 
de la Haute-Saône relatant le service qui a été. cé- 
lébré le l*' juillet à Vesoul, et où M. le Grand-Rab- 
bin Schuiil a parlé le double langage du plus pur 
patriotisme et d'une religion éclairée. 

En Algérie égfilement, l'émotion a été des plus 
vives et les manifestations empreintes d'une pro- 
fonde émotion. 

A Alger, le Grand-Rabbin M Moïse Weil se trou- 
vant absent, par suite de son congé annuel, dan? sonr 
pays natal, a envoyé d'Alsace deux dépêches, l'une à 
M. le Directeur des cultes, l'autre à M. le Président 
du Consistoire de son ressort. 

A Tlemcen, sous l'inspiration du président, M. 
Benichou, et du Rabbin, M. Meyer, un service impo^ 
sant a été organisé au Temple. 

Le Corps rabbinie|ue de Tlemcen y assistait tout en- 
lier^dit le courrier ce cette vf Ile ; la parole chaude du 
Rabbin décelait un compatriote des Kellcr et des Keller- 
mann. 

LVdilitëTletncenienneétait représeotée parM^^t. Tedtttehtt, 
maire, Chaneogney premies acMuinl, et plusi^ur» conseil- 
1 r^ muiicipaux. On v<^ail aosM M. le iuge de pat», 
M. Goariei,^ «ecrétair» de la »oua-pré£ecture, IL Ëldio, pas- 
leur protestant, M^ DarmoD, interprète judiciaire, M. Diu- 
blé, commissaire de police, des of&ciers de la garnison et 
un grand nombre de dames on toilettes de circonstance. 

On doit les pins sincères remerciements à M. Bldia qui 
a bien voulu prêter Torgae du Temple tenu avec tateotr 
par rorganisteprotestanl, H. Pope. 

— Un service solennel a été céTébré aussi ïe di- 
manche r' juillet, à 11 heures, auTemplo Israélite 
deToulouse^à Toccasion des obsèques du si regretté 
Président Gaimot. Cette cérémonie a eu lieu en pré- 
sence d^'une assistance nombreuse et recueillie. La 
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touchante et patriotique' allocution prononcée par 
M. Oury, Babbia. a produit Tine vive impression. 

— Lundi prochain, 23 juillet, auraKeii au granril 
amphithéâtre des Arts et Métiers la distribution 
solennelle des prix aux élèves des Ecoles cousis- 
toriales. 

La séance, qui commencera à 3 heures, sera pré- 
sidée par ITionorable M. Edouard Kohn, vice-prési- 
dent du Comité des Ecoles. 

— Hier mercredi a en lieu au Havre, à l'occasion 
de 1 inauguration de deux nouveaux paquebots le 
Meïnan et le Mékong, un banquet offert par la 
Compagnie des Messageries fluviales et maritimes 
de la Cochinchine à de nombreux invités parisiens. 

Cette Compagnie a pour adminialrateur-délégné 
notre coreligionnaire M. Jules Rueff*, qui a long- 
temps habité TExtreme-Ocient et qui a fait avec 
beaucoup de bonne grâce à ses convives les hon- 
neurs de ses beaux steamers. 

— Un catholique de Verceil, le comm. Luidgi Qua- 
gliotti, a légué 700,000 francs à diverses œuvres 
philanthropiques de cette ville. 

L'Asile israélite en a eu 35,000 pour sa part. 
L'exécuteur testamentaire est M. l'archevêque de 
Verceil. ( Versilto Israelitur) 

— La Cour impériale de cassation de Leipzig a 
rejeté l'appel du trop fameux agitateur antisémi- 
tique Ahlward, contre l'arrêt du tribunal provincial 
de Berlin qui lui avait infligé trois mois de prison 
pour un libelle. 

On voit qu'il y a toujours des juges à Berlin 
Un autre agitateur de même acabit à Altona, 
nommé Behniseh, a été arrêté sous inculpation de 
faux: c'est un de ses confrère* en antisémitisme 
qui l'a dénoncé. 



— Mélanges financiers, tel est le titre du neuve 
ouvrage (1) que vient de faire paraître M. Rapbaël- 
Georges Lévy. L'auteur, suivant l'exemple d'un 
autre de nos eoreligioamainea, David Bicardo, qui, 
après avoir été courtier de chaoge à Londres, est 
devenu l'un des fondateurs de l'Economie politique, 
s'eet consacré à laflcience pure aprè« avoir été asso- 
cié' à la directioij de deux grandes maisons flnan- 
cièresde la place de Paris. Aussi, ces connaissances 
pratiques donnent-elles un vif relief au livre 




concept; on sent qi 

élé vécues. A cette heure où la banque, li spécula- 
tion, le capital S'»nt si vivement attaqués, il est bon 
que ceux qui en ont usé dans Tintérêt commua aussi 
bien que dans le ieur, en prennent hautement la 
détense et en montrent la nécessité constante et 
inéluctable, quoi qu'on dise, pour la société. 

Dans une seconde partie, plus didactique, l'auteur 
donne les renseignements les plus complets et les 
plus récents sur la circulation fidiciaire de tous les 
pays du globe. C'est la première fois que, dans une 
publication française, nous trouvons réuni tout ce 
qui concerne le billet de banque en Europe et en 
Amérique, en Océanie comme en Afrique, et nous 
ne doutons pas que ces indications concises, mais 
précises, ne contribuent également au succès de 
l'ouvraffe. 



R G. 



(i) Vol. in-12. Chez Hachette. 
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VIKS ROUCBS rSXS7 IVi r'" BLAW es 

V" SAMUEL ATHIASetCié 

il MeMtiiellIer-CJ^wmi^iiterral 

A?ec Taide du V(r\ ISTW aux réf<î.once8 
ZABOC JLÂ.HN, Grand-RjLbbia du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE &ABBIN DE NUIES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes référeBcn. 

Seuls suoceteetini de M. Sauiel AthÎM.— 
Adresser exactement les lettres ^ Veuve 
' Alhias et Cie, Montpellier-Coumon- 
terral. nSi 

MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POim DAMïrS ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Mlle Ifaisen possède tm î coupe très 

^â^yçaute^ fournit des tisftas 

irréprochables. 

Wmn. VRÈS MODÉRAS, MAilSON ttB<X>NFIilBaK 

(9329 



30. rue Taitbout, Paris 
(F récedcmment : 24, rue Taitboat) 

^ ; f87^) 

CHEMISIER 

26, Rue Marbeuf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité Je chemises, caleçons et gilel s 

de flanelle sur mesure. 
(«37) 

MAISON DE FAMILLE 

SAIIVT-M AIVDE (Seine) 
Nos coreligionnaires ont souvent exprimé 
le regret do ue pas connaître à Paris une mai- 
son recommandablft où des vieillards Israélites 
pourraient être placée et jouir des avaalages 
d'une véritable vie de famille. 

Wous sommes heureux d'annoncer à nos lec- 
teurs ^ue cette lacttne est aujourd'hui com- 
blée. ALaëame Vve Eugène Lévi**, 8, rue Re- 
naui à Saint-Mandé, près Paris (a proximité 
dela|[are et du Bois) recevTait voiontiers en 
pension un certain nombre de vieillards qui 
trouveraient chez elle, avec des soins dévoués 
use installation modeste, Boais confortable -~ 
Poor les réféieaces, s'adresser k MM. les 
finnds-Raèbiiis et Rabbins. 

<S40) 
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UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

Lesenl Véritable ALCOOL DE HKNTIIE, c'est 
TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'estomac, de oœnr, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée form«- nt une boisson délieieuse, hyirié- 
ni()ue.ca mant instantanément la soif etas- 
sainissant l>aii. 

PRKSEkVaTIP contre les EPIDEMIES 

Il e<l en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 médaillen d'or. 
Fabrlqne à Lyon, O, Cours 
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nous prions le publie 
rkiâmerlê véritable 
réoide Bloch 

' aXt ^^"'' '***^ • ^" *"^ 
iSx contrefaçons déloyales, 
^^ MM. BLOCH préviennent 

le public 

que là F'Cule 

-fortint de leurs 

Usines est vendue 

sous la dénomination 

(/«Fécnle Bloch 




IRiSTITLTION SPRINGEI 

^4-3 6, rue de la Tour-d'Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTIDR8 

Nfédaille d*argent à i*Exposition UoiTerselk 
Etudes comuoerciales et industrielles, éta- 
les spéciales des langues TiTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoiet 
lu gouTernement. — Répétitions du lycée 
CoDdoroet et du collège Roi lin. — SerTÎce 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
(abbin Israël Lôvi. (231) 



(i\^ Année) 

CoDtODtipux universel 

âlClENNE RAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

psLP LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts (901; 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 
17, rue Samt-Georffes 
AVIS 
Le Consistoire a l'honneur J*informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au S&eré' 
tariai général, 47, rue SavU Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



105, ruedafg 
iUHU /lIlilULlf Montmartre, 
praticiendes plue capables et des plus 
recommandables. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 fr. la séance ; en ville, de 
sept heures à 1 heure S> fr. (539) 
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UINJURE COLLECTIVE 

Sous l'action d'une inéluctable nécessité, et sous 
le coup d'un abominable forfait, le Gouvernement a 
décidé d'agir avec vigueur contre l'anarchie, et la 
Chambre de lui en fournir les moyens en le munis- 
sant de nouvelles armes légales. 

Nous espérons bien jue Tune des formes les plus 
redoutables de l'anarchie, qui a reçu le nom de anti- 
sémitisme, finira par être Pobjet de mesures analo- 
.gues : le premier pas étant fait, on fera le second. 

A Tappui de nos considérations et pour montrer 1 



que ridentification de l'antisémitisme avec l'anarchie 
n'est pas uniquement de notre fait, il suffit de lire 
l'extrait suivant d'une remarquable étude sur Tépi- 
démio anarchiste publiée par le Journal des Dé- 
bats. On lit dans le numéro de jeudi 12 juillet de 
ce journal : 

« Sur vingt journaux parisiens qui paraissent quotidien- 
nement, il y en a cinq au moins dont les colonnes sont 
remplies par les attaques les plus violentes, les plus abc- 
minablescontre les personnes et les institutions. Pour Fun, 
la diffamation systématique des hommes qui exercent le 
pouvoir tient lieu de toute autre opinion et constitue une 
source de revenus lucrative. Ce sont, chaque matin, des 
diatribes enflammées où ministres, sénateurs, députés, 
fonctionnaires sont traités d'assassins, de bandits, de 
concnssionnaires, de voleurs. Jamais une autre note, ja- 
mais réloge de qui que ce soit, — à moins quMl ne s'agisse 
d'entourer d'une sympathie momentanée quelque «victime 
du pouvoir » et de rendre ainsi plus sanglantes les injures 
dirigées contre ses « oppresseurs ». Pour Tautre, tous Ie% 
républicains presque sans distinction sont des gredins ou 
des imbéciles,-— tout ce que fait la République est odieux, 
par conséquent tout est mal. Un troisième, sous couleur 
d'antisémitisme, s*est donné pour mission d'étaler au grand 
iour Tignominie — généralement imaginaire — de tous 
les hommes un peu en vue de la société française. Les au- 
ires — combien nombreux 1 — embusqués comme des Apa- 
ches, sont à l'affût de scandales qu'ils imaginent au besoin 
et qu'ils font ensuite colporter par les rues des villes. y> 

Si la diffamation individuelle peut trouver dès au- 
jourd'hui à qui parler, si les imputations calom- 
nieuses contre telle ou telle personne spécialement 
désignée peuvent amener celui qui se les permet sur les 
bancs de la police correctionnelle, il n'en est pas de 
même de la diatribe collective : celle-là a cessé d'être 
légalenaent punissable le jour où — sous la plus fà- 
cheiise inspiration dérivant d'une conception démo- 
cratique fausse — on a — temporairement nous Tes- 
Sérons — fait disparaître de notre arsenal législatif le 
élit ou le crime d'excitation à la haine et au mépris 
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d**imecla»86dccftoyefT8.Ile8ldonc,par le fait, permis 
— quant à présent — de mettre au pilori tous les 
Français proférant la religion juive — en les déclarant 
coUectivement auteurs, ou au moins capables de tous 
les forfaits : il est permiiB de provoquer au pillage de 
leurs biens et au meurtre de leurs personnes : il est 
permis de judaîser pour les besoins de la cause — 
et quelle cause! ^ n^mporte quel matlandritiyet d'atti- 
ser ainsi des préjugés homicides qui — si la flamme 
n'en était incessamment entretenue — s'atlénue- 
raient progressivement et auraient fini par s'éteindre. 
Il est vrai que, par représailles, nous pourrions, 
nous aussi, lancer contre d'autres cultes ces accusa- 
tions en masse, généraliser les méfaits contre les 
mœurs de gens ayant reçu l'ordination, insister sur 
les habitudes d'ivrognerie alcoolique, de sévices 
affreux contre les enfants dont les classes inférieures 
étrangères au Judaïsme nous donnent si fréquem- 
ment l'exemple. Mais quiconque d'entre nous se res- 
pecte n'aurait garde d'employer de pareils procédés 
de polémique ; et si, à la grande joie de nos ennemis, 
tel publiciste né Israélite est quelquefois tombé dans 
ce dangereux travers, nous pouvons répondre : 
1* que cela s'est toujours produit à l'état d'exception; 
2f que ceux qui s'en rendiuent coupables n'étaient, ne 
sont israélites que de nom: 3^ que leurs sorties in- 
considérées contre le clergé n'ont jamais affecté la 
forme d'une croisade, d'un essai de jacquerie contre 
la totalité des croyants dirigés par ce clergé; 4** enfin, 
que les minorités numériques ont encore plus besoin 

Sue les majorités d'être sauvegardées contre lespré- 
ications de haine, d'ostracisme et de meurtre. 
L'assassinai de ce type d'honneur et de modéra- 
tion qui s'appellait « le Président Carnot » n'a pas 
manqué d'être exploité dans le sens auquel nous fai- 
sons allusion par les gens qui font du < sus aux Juifs» 
V alpha et Voméga de leur polémique. Sans ombre 
de raison, de preuves, d'indices quelconques, ils ont 
circoncis le Milanais assassin; à Paris, en France, on 
s'est borné à hausser les épaules devant une telle 
ineptie ; mais en Italie même, ou b'en est quelque peu 
ému: le Grand-Rabbin de Milan a solennellement 

Sroteslé; lo Grand-Rabbin de Casai, notre confrère 
[. F. Servi, nous a adressé une lettre de protestation 
indignée, en même temps que M. le Grand-Rabbin 
de Milan au Grand Rabbin de France; enfin, notre 
ancien et respecté correspondant de Ferrare, M. Ra- 
venna, a pris la peine aussi de réfuter des allégations 
qui ne tenaient pas debout. 

Cette émotion ne nous étonne pas, mais nous pou- 
vons assurer à nos coreligionnaires Italiens que les 
farces macabres de nos détracteurs patentés n'ont pas 
produit en France la moindre impression, nul ne s en 
estinquiélé, ni même occupé; l'indifférence publi- 
que, marque du dédain, a été si profonde, si absolue 
qu'elle nous dispense de nous occuper des racontars 
en question. 

TSous dédaignions même d'y répondre ; mais ce que 
nous cesserons de répéter, c'est que nous sommes 



désarmés légalement en face de Texploitation scanda- 
leuse des travers ou des fautes d'un des nôtres contre 
ses coreligionnaires globalement c'est qu'il est per- 
mis de judaîser d'un simple trait de plmne le phi s 
misérable des assassins, et que cette judalsation 
n'est pas sans danger sur l'esprit des masses, c'est 
que, en face de pareils scandales, nous sommes dé- 
sarmé surtout parce que nous ne pouvons conscien- 
cieusement et que nous ne devons moralement em- 
ployer les mêmes armes contre ceux qui en usent 
sans vergogne. 

Mais si une minorité religieuse se trouve momen- 
tanément — et par le contre-coup de certaines tradi- 
tions politiques — désarmée, dépourvu de la protec- 
tion sociale qui lui est due, on commence aujourd'hui 
à sentir que les effets délétères de cet abandon se 
répercutent sur le corps social tout entier, et que ce 
danger est un danger public. 

Puisque la sollicitude de nos législateurs se trouve 
définitivement éveillée par les alternatives delabombe 
et du couieau, nous pouvons espérer que la presse 
homicide aura ainsi son tour, et qu'on pourra bientôt 
— s'appelant Moïse ou Mandochée — fouetter un 
chat, afficher un luxe déplacé, voire dérober un pan- 
talon, sans que la totalité des adeptes du monothéisme 
soit du même coup disqualifiée ou mise au ban! 

Isidore Cahbn. 

P. -S. — Depuis que les lignes qui précèdent ont 
été écrites, un fait curieux s'est produit : 

Avant même que la loi de sécurité sociale fût votée, 
même discutée au Parlement, un de ceux qui pou- 
vaient s'en croire menacés, dans l'ordre même des 
considérations énoncées par notre article, s'est 
dérobé. L'anti-sémitisme Parisien, cette merveille, a 
eu son Hégirel serait celé commencement de la fin 
de cette farce macabre?. .. Oh que non pas! Ou sait 
de quelle façon les Partîtes lançaient leurs flèches : 
c'est une tradition qui n'est pas encore perdue! 

I. C. 



INCIDENT EN AUTRICHE 



Une correspondance adressée de Vienne aux Dibats donne 
les curieux détails qu'on va lire sur Tiacucsion anti- 
sémitique dans le domaine mèms de Tart de guérir : 

L'affaire de la Société de sauretag^e continue à 
occuper l'opinion publique à Vienne. Je vous ai 
écrit, il y a quelques jours, quel était le but huma- 
nitaire de cette Société et de quelle popularité Bile 
jouissait ici Sou existence a été gravement compro- 
mise parla démission d'une trentaine d'étudiants en 
médecine et de médecins juifs qui ne voulaient plus 
âtre victimes des vexations et des insultes du direo* 
teur et de leurs collègues ai^tisémites. On fit une 
enquête, et il en résulta que, si, d'un côté, les 
médecins luifs avaient été un peu trop suscepti- 
bles, la direction avait manqué d'énergie en ne 
j s'pppoaant pas, dès le débUt, au courant antlsémi- 
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tique, qui devint, à la longue, très fort, si bi«n que, 
pour y être reçu, il fallait fournir la preuve maté- 
rielle qu'on n'était pas Juif. La commission d'en- 
quête blâmait dttns sa décision aussi bien le médecin 
qui permettait de tels scandales que les démission- 
naires qui, au lieu de s'adreser au comité, avaient 
préféré s'adresser à la publicité, au grand détriment 
^es intérêts de la Société. 

Cet arrêt impartial suscita la plus vive indignation 
des antisémites; aussi, lorsque le célèbre profes- 
seur, docteur Nothnagel^ l'un des membres de la 
commission d'enquête, voulut commencer son cours 
au Grand Hôpital, les étudiants antisémites ûrentun 
tel vacarme, en accablant le professeur d'injures 
sans nom, qu'il fut impossible de continuer le 
cours. Si l'on songe que ce scandale avait lieu de- 
vant un malade presque mourant, à côté de salles 
remplies de personnes gravement malades, on ne 
saurait trop blâmer la conduite de ces jeunes fana- 
tiques. Pour le moment, les cours sont suspendus et 
l'on procède à une enquête sérieuse contre les per- 
turbateurs, doni; bon nombre probablement seront 
exclus de rUnîTersité. 

Maintenant la Société de sauvetage se trouve dans 
un étrange dilemme : si elle accepte des médecins 
juifs, les antisémites déclarent vouloir donner leur 
démission, tandis que les médecins juifs, de leur 
côté, déclarent ne pas vouloir rentrer si les antisé- 
mites ne sont pas exclus. 

N'est-il pas triste de voir à quel point toute la vie 
sociale est paralysée par cette peste de l'antisémi- 
tisme? 



Correspondances Particulières 

FeiTM?e (iUlie), 12 juillet. 

Les disciples que l'antisémitisme peut avoir en 
Italie viennent de subir encore un échec. 

Les journaux annoncent aujourd'hui la nomination 
de M. Léone-Romanin Jacur au poste de sous secré- 
taire d'Etat pour les travaux publics. C'est un ingé- 
nieur de premier ordre, et il a su conquérir à la 
Chambre une des places les plus éminentes par sa 
compétence dans les questions techniques, économi- 
ques et financières, par son éloquence, par son as- 
siduité, par son intégrité. U a été plusieurs fois 
membre de la Commission du budget, rapporteur du 
budget des travaux publics, et, cette année, si nous 
ne nous trompons, d'un autre plus important en- 
core : de celui des recettes- 

Dernièrement, dans les importants débats sur 
der nouvelles lois de finance, il a prononcé un dis- 
cours qui, tout comme celui de M. Luzzatto (Louis), 
a produit une grande impression. 

Mais ce qui nous satisfait encore davantage pour 
la très haute position à laquelle M. Romanin Jacur 
vient d'arriver, c'est qu'il est non seulement un Is- 
raélite par la naissance et par le sentiment, mais 
•encore par La pratique. Issu d'une famille très 
observante, édevé par un Israélite fervent, feu Moïse 
Vita Jacur son grand-père, il n'a jamais oublié les 
enseignements qu'il a reçus. A Rome, à Chambre 
ouverte, on est sûr, tout comme quand il est chez 



lu, à Padoue, de le trouver, tous les samedis, au 
Temple, à l'office du matin, et, dans sa conversation 
avec ses amis israélites, il n'est pas rare de le sentir 
répéter, toujours très à propos, quelque phrase bi- 
blique ou rabbinique. 

Qu'il nous soit permis de lui envoyer, de ces co- 
lonnes consacrées au Judaïsme universel nos félici- 
tations les plus sincères en Israélite et en Italien. 

LEONE Ravenna. 

Tatar-Bazardjik, i« juillet 1894. 

ViNGT-ET-UN ISRAÉLITES MIS EN UBEaTÉ. — LE GRAND- 
RA.BBIN DE BULGARIE DEVANT LE TRIBUNAL. — Le 

28/9 juin dernier a été jugé, par la haute-cour de 
cassation de Sofia, le procès intenté depuis trois ans 
contre vingt-et-un Israélites de Roustchouk par le 
parquet de cette dernière ville, et reconnus tous 
coupables d'abord par le tribunal départemental, qui 
les avait condamnes à trois ans de prison, puis par 
la cour d'aopel, qui avait réduit cette peine à trois 
mois d'arrêt seulement. Les origines de ce procès 
sont assez curieuses. Le récit en intéressera donc 
réellemftnt les lecteurs des Archives. 

Il existe à Turnx)- Se vérin (Roumanie) une Société 
israélite nommée « Hamoredad », dont l'objet m'est 
d'ailleurs inconnu. L'emblème de cette Société con- 
siste en deux ânes se donnant les pieds. On dit que 
les sociétaires même s'intitulent mutuellement des 
ânes. Cette Société compte aussi beaucoup d'adhé- 
rents à Roustchouk. 

Un jour (et c'était le premier jour de la Pâque 
chrétienne), le Président de cette Société à Turno- 
Severin, un nommé J. Ch., informa ses amis à Roust- 
chouk qu'il venait leur rendre visite Immédiate- 
ment, les adhérents de la « Hamoredad » de cette 
dernière ville décident d'aller à la rencontre de leur 
Président, et, afin de donner plus d'éclat à cette cé- 
rémonie, ils habillèrent somptueusement un une, le 
garnirent de bijoux et suspendirent aux deux 
oreilles de la bête les deux initiales du nom de leur 
chef J. Ch. 

Ainsi organisée, la procession se rend à la gare. 
La populace bulgare ne comprenant rien à cette dé- 
monstration, pense que les Israélites se moquent 
d'elle en promenant, le premier jour de Pâques, par 
les rues, un baudet si luxueusement habillé. Elle 
croit deviner aussi que les deux initiales portées 
par la bête ne sont autres que celles de Jésus-Christ 
(bizarre coïncidence). Grande agitation parmi les 
Bulgares. Le préfet ayant eu connaissance de ces 
tumultes, ouvrit une enquête et remit bon nombre 
de nos coreligionnaires aux mains des autorités ju- 
diciaires. 

Comme je l'ai noté plus haut, le tribunal de pre- 
mière instance avait déclaré vingt-et-un Israélites 
coupables d'avoir scandalisé la religion chrétienne, et 
leur a infligé une punition bien sévère. La cour 
d'appel a agi plus humainement eu réduisant le 
poids de cette peine. 

On attendait avec une vive impatience la sen- 
tence de la haute-cour de cassation. Quatre des 
meilleurs avocats ont plaidé la cause des Israélites 
de Roustchouk, dont un seul était venu à Sofia. La 
salle des débats était tout entière occupée par nos 
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coreligionnaire» de la capitale, qui suivaient tous 
avec la plus vive anxiété la marche du procès. 

Enfin, à 5 heures de l'après-midi, la sentence a été 
lue. Tous les prévenus ont été déclarés innocents 
d'avoir voulu insulter la religion chrétienne. La joie 
parmi les Israélites était indescriptible. Les hommes 
de loi dont se compose la cour de cassation avaient 
compris la nature réelle des faits. La fête de 
Scheboiioth, tombant le lendemain de cette journée, 
fut célébrée avec beaucoup de gaîté. On remerciait 
Dieu et la justice bulgare de l'heureuse issue de 
cettç calomnie, qui aurait pu coûter bien cher à dos 
frères de Roustchouk et devait jeter une tache sur 
toute la population Israélite de Bulgarie. 

— Quelques jours plus tard, un autre procès, 
d'une nature différente, se jugeait également à 
Sofia. 

Mitacof, l'antisémite bien connu, aux brochures 
diff^amatoires de qui le Grand-Rabbin de Bulgarie 
avait répondu par une lettre ouverte qu'il avait fait 
imprimer, réclamait à ce dernier la somme de 
30,000 francs pour dommages-intérêts, comme ré- 
paration des dommages que lui aurait causés cette 
publication. 

Le tribunal a ajourné à quinze jours, pour cer- 
tains points de droit, Texamen de ce procès, qui a 
causé parmi nous une vive sensation. On dit que la 
défense du D' GriiDwald aurait soutenu cette thèse 
que le tribunal n'était pas compétent pour juger le 
Grand-Rabbin de Bulgarie. 

R.-J. Barouch. 



CORRESPONDANCE DE RUSSIE 



Les examens de fin d'étude dans l'Ecole profes- 
sionnelle a Troud » ont donné les résultats sui- 
vants : 

Pour la partie d'instruction générale ont été 
acceptés 25 élèves, pour les métiers 17. 

Neuf élèves ont fini leurs études avec une men- 
tion. 

Les autres recevront le^ certificats réglemen- 
taires. La promotion sortira au mois d'août. 

Pendant l'été, les élèves travailleront dans les ate- 
liers de l'Ecole pour répreuve pratique. 

Cette Ecole prépare activement sa participation à 
l'exposition professionnelle de l'enseignement tech- 
nique qui aura lieu à Odessa au mois d'août, dans 
les locaux de la Société technique. Les travaux que 
TEcole compte exposer consistent en un grand tour 
de tourneur, un élégant escalier en fonte dans le 
style rococo,des meubles, des articles en bois et des 
travaux en métal et bois en miniature. 



Le champ d'activité de cette Ecole si utile, s'agran- 
dit toujours. Les ateliers reçoivent de grandes com- 
mandes venant même d'autres villes. La menuiserie 
de l'Ecole exécute à présent une commande pour la 
municipalité de 400 tables pour écoles avec bancs. 

Nous devons mentionner le nom d'une jeune fille 
Israélite originaire d'Odessa qui, la première, s'es- 
saie dans un métier nouveau pour là femme russe. 



Le Conseil des métiers d'Odessa a accordé à Mlle Tar- 
tonovski le diplôme de maître-horloger. EUe a 
appris ce métier à Kievsr. 

Les anciens membres de la Commission rabbi- 
nique, M. Baratz, avocat, et M. A. Kotlowker, Rab- 
bin de la ville de Kischineff, ont présenté, du temps 
de leur séjour à Saint-Pétersbourg, un Rapport 
écrit sur la question de l'Enseignement chez les 
Israélites, à M. le Ministre de l'Instruction publique. 
Le comte J.-D. Delianofi les a longuement entre- 
tenus des conditions actuelles de l'instruction de la 
jeunesse jui^o, et a écouté avec bienveillance leur 
demande de faciliter aux Juifs l'accès des écoles. 

Le Ministre a ajouté qu'il étudierait lui-môme leur 
Rapport, et le transmettrait à qui de droit. L© 
11 mars, M. Kotlowker a reçu de la direction de 
l'Instruction publique une communication lui enjoi- 
gnant d'envoyer des timbres pour apposer au Rap- 
port déposé au Ministère, et pour i'envoi d une 
réponse. 

Après quoi, le 18 mai, sur l'ordre du Ministre, on 
a écrit à M. Kotlowker que la demande formulée 
dans le Rapport était prise en considération. 

On demandait : 1° l'augmentation du nomdre.des^ 
écoles primaires juives ; 2° toutes facilités pour les 
Juifs d'être admis aux écoles communes ou profes- 
sionnelles ; 3° l'érection d'une école spéciale pour 
préparer des professeurs de religion. 

Le maire de Krementchoug a soulevé la question 
si les Juifs pouvaient être nommés par le Conseil 
municipal : i« suppléants du directeur de la Banque 
municipale; 2° membres du Comité d'escompte de 
la même Banque ; 3*» membres de la Commission de 
recensement et, en outre, si les Juifs peuvent être 
employés dans l'administratioa des biens de la 
ville comme fonctionnaires ou gérants. 

Le Conseil général a décidé que les Juifs ne 
pouvaient pas être admis aux emplois dans la gestion 
des aff'aires municipales. Il faut savoir que la ville 
en question compte 10 0/0 de propriétaires chré- 
tiens et 90 Israélites. Les actionnaires de la Banque 
sont dans les mêmes proportions ! 

Tels sont les droits des Juifs dans leur ville natale 
en ce pays. 

Mais voici qui est plus fort encore : 

Dans la Russie méridionale se trouve la ville de 
Jalta (Crimée), célèbre par ses cures de bains de 
mer et de raisins frais. Les phtisiques viennent de 
toutes parts 3' finir leurs jours; parmi ceux-là, les 
Juifs se trouvent en grande quantité. Or, tout ré- 
cemment, le général Schebeco, ministre de l'intérieur 
adjoint, a publié au nom du gouverneur un ordre 
qui porte: € La ville de Jalta étant exclue du nombre 
des localités réservées au séjour juif (24 mai i^ttS) 
et une permission d'aller faire leur cure n'ayant 
été donnée aux Juifs que pour la ville de Kiew 
(art. 158 du règlement des passeports), leur séjour 
dans d'autres endroits connus par les propriétés 
curatives ne se trouvant compris dans aucune de 
ces dispositions (art. 157 du môme rèçlement)^ 
par conséquent, pour empêcher l'arrivée des 
Juifs à Jalta défendue par les lois, je crois néces- 
saire de publier cette circulaire. » 
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La semaine dernière, après une opération mal 
réussie quoique faite par les sommités médicales 
d© Berlin, est décédée Mme Flore de Brodsky, la 
bienfaitrice si connue des Israélites russes, femme 
de M. Léon de Brodsky et belle-sœur du grand 
philanthrope, M. Lazare de Brodsky, que nos lec- 
teurs connaissent déjà. Cette nouvelle a produit une 
très profonde émotion en Russie. Mme Flore de 
Brodskyétait du petit nombre de ces bienfaiteurs de 
la malheureuse famille Israélite dont la mémoire 
est gravée dans des milliers de cœurs par de 
grandes et bienfaisantes œuvres H n'y avait en 
Russie aucune Société philanthropique, aucune 
œuvre ayant pour but le bien du Judaïsme, à la- 
quelle ne s'associât la défunte. Il n'y en avait aucune 
qu'elle ne soutînt par des centaines de mille francs. 
Outre les hôpitaux, asiles pour femmes en couches, 
lycées, écoles professionnelles et 'ialmud Thorah 
construits par les frères Lazare et Léon de Brodsky 
à Kiew, Odessa, Zlatopol et dans d'autres localités 
du rayon du séjour juif, elle octroyait sur ses pro- 
pres ressources des centaines de bourses pour des 
élèves de toutes les écoles, en commençant par 
récole primaire, passant par l'école professionnelle, 
allant jusqu'aux lycées, les écoles et conservatoires 
de musique, écoles do dessin et jusqu'aux facultés, 
non seulement en Russie, mais encore à l'étranger. 
Mais là ne se bornait pas l'activité bienfaisante de 
la défunte. El'e était à la tête d'un asile pour les 

Eauvres, membre du Comité de bienfaisance, mem- 
re du Conseil des asiles pour les enfants et de beau- 
coup d'autres bonnes œuvres. 

Sa mort a causé une affliction universelle. Elle 
est décédée dans les bras de son mari, à l'âge où on 
ne fait que commencer la vie, à 29 ans ! 

Elle avait toutes les qualités physiques et mo- 
rales : belle, intelligente, fort instruite, au cœur 
ressentant toutes les misërer. 

Avec elle, son mari et ses enfants ont perdu une 
femme et une mère d'élite ; la haute société, un de 
ses membres les plus intelligents, et les Israélites 
pauvres une bienfaitrice incomparable. 

G. S. 



fiCHMTlLLON DE POLEHIOllË 



Dans l'anlisémilisme, comme dans l'anarchie, 
comme chez tous les défenseurs des causes détestables, 
il y a deux catégories de gens dangereux : les auda- 
cieux qui cassent les vitres, et les individus un peu 
plus posés qui y vont seulement de leur petite pierre. 

Dans la Gazette de France du 19 juillet, un écri- 
vain quisigne « Jean Lacoste» s'inspiraiide \a bonne 
parole du Maître et écrivait ceci : 

€ Les Juifs sont tout au plus trois ou quatre cent 
mille : sur deux cent cinquante élèves reçus à l'Ecole 
polytechnique, il devrait en entrer à peine trois; 
six sur cinq cents à Saint* Cyr, et un tous les trois ou 



quatre ans sur les quarante élbves reçus à TEcole 
normale. Or, lisez les listes, il y a tous les ans au 
moins cinquante ou soixante admissions d'Israélites 
à Saint*Cyr, autant à Polytechnique, cinq ou six à 
Normale. Ils occupent donc dix fois plus de place gue 
leur nombre seul le comporterait; et la proportion 
est la môme dans toutes !es carrières libérales... » 

Erreurs, faussetés, chiffres fantastiques, voilà ce 
qui caractérise les assertions qu'on vient de lire. La 
vérité est ceci ; 

1^ Les Israélites en France ne sont pas t?*ois ou 
quatre cent mille, mais bien au-dessous ce cent 
mille; 

2" Loin qu'il y ait 50 à 60 admissions par an à 
l'Ecole polytechnique, les années les plus favorisées 
en donnent 10 à peine; on n'a qu'à consulter à cet 
égard les Archives^ qui donnent chaque année les 
chiffres aussi exactement approximatifs que possible; 

3® Pour Saint-Cyr, c'est encore mieux : au lieu de 
50 à 60, lisez 2 ou trois, etc., etc. 

Mais au lieu de nous attarder à r(!^futer ces chiffres 
fantastiques, nous nous bornerons à poser une ques- 
tion : 

Quand vos chiffres seraient aussi exacts qu'ils sont 
faux et archî-faux, quand la majorité des admis à ces 
concours difficiles serait juive, n'est-ce pas à la suite 
de concours qu'ils sont choisis? Ne sont*ce pas des 
juges à peu près tous chrétiens qui les choisissent? 
Osez-vous dire que c'est par b. faveur plutôt que par 
leur mérite qu'ils triomphent dans ces luttes où la 
palme e^t au plus capable? 

Deux mots encore, et nous passons outre k ces 
écœurantes polémiques qui n'ont pas plus pour base 
la vérité que la justice pour guide. 

Vous affirmez que la proportion est la même (c'est- 
à-(Ure numériquement énorme pour les Israélites) 
dans toutes les carrières libérales 1 

Et quand cela serait, nous a-t-on assez souvent 
jeté à la face de poursuivre avant tout les carrières 
d'argent, de lucre, de trafic! Nous aurions pu ré- 
pondre qu'alors qu'on nous y confinait, qu'on nous 
excluait des autres, nous n'avions pas le choix. 

Mais nous pouvons surtout répondre aujourd'hui 
que l'accès des carrières étant libre, et les carrières 
dites « libérales » n'étant guère de celles qui enri- 
chissent ceux qui les suivent, si les Juifs contempo- 
rains s'y portent en nombre, c'est donc que leur 
objectif n'est pas avant tout le gain, c'est que leur 
penséo va plus haut, c'est que leur cœur a des aspi- 
rations plus nobles. 

Le nouveau grief n'a donc pas plus de valeur morale 
que l'ancien! 

M. Jean Lacoste conclut lui-même par ces mots : 

û Pour détruire chez nous fesprit juif, ce sont bien 
moins les Juifs qu'il faudrait chasser que les chré- 
tiens qu'il faudrait retrouver et convertir. » 
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A voire aise. Messieurs, retrouvez et convertissez 
vos frères chrétiens — s'ils en ont besoin — mais 
n'oubliez pas que si 60 à 80,009 individus ont pu 
— sansTappui du pouvoir, sans privilège aucun — 
pétrira leur gré une nation de 36 millions drames, 
ces 60 ou 80,000 individus sont de fameux sorciers 
qui défient aussi bien les provocations des uns à la 
guerre sociale que les comptes fantastiques des 
autres : c*est une lime qui défie tous les serpents ! 

Verax. 

^ 

A L'ÈCOLE^D'ARCUEIL 

Les lecteurs des A7'chive8 n'ont pruére l'habitude 
de trouver dans ces colonnes le compte rendu des 
distributions de prix des institutions ecclésiasti- 
ques. C'est cependant d'Arcueil que nous vient cette 
semaine, sinon la lumière, du moins la bonne pa- 
role. En France, ne Ta-t-on pas souvent dit, tout 
arrive. 

N'est ce pas une grande consolation, au milieu 
des injures, calomnies, diffamations et perfidies 
dont nons abreuve, depuis quelques années, certaine 
presse malfaisante, de trouver dans tous les partis 
modérés des défenseurs tels que le Révérend Père 
Didon d'une part et M.Yves Guyot, d'autre part? 

On a lu, sans aucun doute, avec le plus vil* intérêt, 
dans notre dernier Numéro,réloquent discours qu'a 
prononcé, ces jours derniers, à Londres, l'ancien 
ministre des travaux publics. 

L'auditoire était en grande partie composé de 
coreligionnaires qui ont vivement applaudi notre 
éminent compatriote. 

Samedi dernier, à l'occasion de la distribution des 
prix à l'école d'Arcueil, devant une assemblée com- 
posée uniquement de catholiques fervents, le Père 
Didon a prononcé un discours d'une telle élévation 
de sentiments et de morale, qu'il mériterait d'être 
publié in extenso dans nos colonnes. 

L'éloquent dominicain a traité du choix de la car- 
rière. 

On comprend aisément le parti qu'a tiré d'un tel 
sujet un maître de la parole comme le Père Didon. 

Après avoir examiné les différentes carrières que 
peuvent suivre sos jeunes auditeurs, l'orateur a 
terminé son allocution par les phrases suivantes: 

« J'entends crier contre le Juif. Il est rudement 
« intelligent, le Juif Ils sont 5 ou 6 millions dans 
« l'univers, nous sommes 30 millions dans notre 
« France. N'est-il pas humiliant, dans de telles con- 
« ditions, de demander la victoire à d'autres moyens 
« qu'aux moyens pacifiques, aux armes loyales? 
« Agir autrement n*est ni intelligent ni brave. 

a De la fortune bien acquise que vos parents ont 
« su vous garder, faites-vous un levier; allez par 
« elle servir la science, la patrie et la religion I » 

Nous devons ajouter que ces nobles adjurations 
ont été, à maintes reprises, couvertes d'applaudisse- 
ments, ainsi que le constate le Fùjaro. 

Voilà pour nous la seule réponse à faire à la 
campagne bien plus anarchiste qu'antisémitique 
de nos détracteurs! 



Il faut un véritable courage civique pour élever 
la voix, comme vient de le faire le Père Didon. C'est, 
en effet, s'exposer aux pires injures, que de dire 
tout haut ce <^ue pensent tout bas les hommes libé- 
raux et intelligents de tous les partis. 

On ne va pas manquer de crier qu'il faut être 
vendu aux Juifs pour dire de telles vérités, et ce- 
pendant ce n'est ni pour recruter de nouveaux élè- 
ves à Arcueil, ni pour obtenir aucune dignité ni 
faveur que le Père Didon a montré que la religion 
sincère était vraimnnt tolérante et libérale. 

Aucune considération étrangère n'a inspiré les 
belles paroles prononcées samedi. 

On aura beau épiloguer, dans les journaux ^Twai 
pensants,il n'en restera pas moins qu'un des maîtres 
de la chaire chrétienne a donné un exemple de 
superbe indépendance. 

C'est un rude coup porté et de haut à l'antisémi- 
tisme, cette plaie toute d'importation allemande. 

Comment dans notre beau pays de France une 
telle maladie pourrait-elle prendre racine? 

Si, suivant Beaumarchais, il reste toujoursquelque 
chose de la calomnie, du moins dans notre patrie 
l'exagération des attaques fait-elle naître de tous 
côtés des défenseurs dont la voix est d'autant plus 
écoutée que les injures ont été plus violentes. 

A quelques jours de distance, deux orateurs d'un 
caractère et d'un genre absolument différents et 
s'adressant à un public encore plus dissemblable, 
ont prêché et proné l'union de tous les bons ci- 
toyens contre l'antisémitisme qui n'est, comme cha- 
cun sait maintenant, qu'une forme de l'anarchie. 

Ce nous est une douce consolation de voir des 
représentants de la religion- chrétienne prêter leur 
voix autorisée à la réalisation de notre rêve le plos 
cher, à l'union absolue de tous les Français pour la 
prospérité et la grandeur de notre pays. 

Emile Cahen. 



m im DE PARIS ÀD ïïiir siëclk 

d'après les archives de la lieutenance générale de 

POLICE (1) 



Le procureur du roi promit de ne rien négliger 
pour « approfondir la vérité de ces faits », car ils 
mériteraient « toute l'attention de la justice » si, 
d'après ce qu'on soupçonnait, lad. Marguerite était 
catholique! 

Circoncision, rapt d'un enfant chrétien! c'était sé- 
rieux, en effet! 

Buhot, chargé de l'enquête, fit son rapport le 
26 octobre 1757. Il se montra sceptique. Rien ne 
lui paraissait « clair » dans cette affaire. D'abord, 
disait-il, « il est d'usage parmi les Juifs de ne cîr* . 
consciro qu'au bout de six semaines, et il faut que 
ce soit un Juif qui ait le caractère de le faire, et il 
n'y en a point pour le présent à Paris qui en ait le 
pouvoir JD. Et puis — il fallait bien tout dire — de 



(!) Voir en dernier lieu le n* du 19 juillet l89i 
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quels Paul s'agissait-il? De Jacob de Paul père et 
fils? Ils demeuraient, non pas rue Poupée, mais rue 
St-Audré-des-Arts. De Lange de Paulî Mais il était 
absent de Paris depuis le 8 décembre 1754. Il y a 
donc lieu de croire, disait malicieusement Buhot en 
concluant, que les Paul ont eu « peu de part » à la 
grossesse de Marguerite. 

Cette accusation stupide dut Hre abandonnée, 
mais les préjugés étaient multiples et, vivaces autant 
dans la population que dans la police, ils devaient 
être pour la nation juive la cause de bien des vexa- 
tions. 

Les Juifs avaient naturellement des mœurs aus- 
tères. 

Les femmes gardaient dans toute sa pureté la re- 
ligion du foyer et de la famille, cette intégrité de la 
foi conjugale, que les plus hostiles aux Juifs ont de 
tous temps données en exemple aux femmes chré- 
tiennes. Elles étaient, dans le cours régulier de la 
vie, une gloire pour leurs maris, leurs fils, leurs 
pères, et, dans toutes les épreuves qu'ils avaient à 
subir, leur consolation et leur force. Aussi dans ce 
mélange de Juifs de toutes les conditions et de toutes 
les origines, n'en trouve t- on pas une qui ait été 
un déshonneur pour eux. 

A vraiment parler deux filles eurent, pendant 
toute cette période du xvm* siècle, une conduite dont 
la honte faillit rejaillir sur leurs coreligionnaires. 
Aussi ceux-ci furent-ils tous d'accord pour demander 
leur relégation (1). Une autre fut mise à Bicêtre. 
C'était une nommée Catherine Koëll (Cohen proba- 
blement) qui, au service deSalomon Lévy, détourna 
son maître de ses devoirs. Il se ruina pour elle, et s'ex- 
patria. Elle alla expier sa « débauche ». à l'HôpitaL 

Pour les Juifs, c'était autre chose. Jeunes, au sang 
chaud, au tempérament ardent, ils n'avaient pu ré- 
sister longtemps aux tentations faciles que leur 
offrait la Capitale Quelque discrétion qu'ils y mis- 
sent, la police, qui avait intérêt à tout connaître, 
souleva plus d'une fois le voile dont ils couvraient 
leurs humaines escapades. Elle s'indignait, criait au 
libertinage, poussait des exclamations d'horreyr, et 
pour rompre ce « commerce odieux >, on conduisait 
le Juif téméraire en prison et à 1 Hôpital sa com- 
plice. Ainsi évitait-on un c grand crime ». 

Avoir « des habitudes » avec une catholique, ce 
n'était pas seulement, pour un Juif, contraire à la 
morale, c'était aussi^ d'après les officiers du guet, en 
opposition formelle avec « sa religion et les lois du 
pays ». Ne lui défendaient-elles pas ce commerce 
a sous peine d'être brûlé »? Aussi le clergé, qui 
d'ordinaire ne se montrait pas très difficile sur les 
catéchumènes, refusat-ilen I727,àun Juif qui deman- 
dait le baptême, de continuer à s'occuper de lui, 
parce qu'il é'ait a depuis très longtemps en mau- 
vais commerce avec une chrétienne ». 

La perspective du bûcher n'effrayait pas les Juifs 
outre mesure. Lorsque « le Petit Cahen »^ en 1760, 
disputait les plus jolies femmes aux grands sei- 
gneurs, il prouvait que, même au prix des flammes 
éternelles, il n'était pas fâché de mordre au fruit 
défendu. Si dans l'ensemble les Juifs restaient les 



religieux gardiens des mœurs sévères et pures qu'on 
s'était plu à admirer depuis longtemps chez leurs 
ancêtres, il s'en trouva qui éprouvèrent quelque 
douceur à en rompre l'austérité. 

A vrai dire, les relations qu'ils avaient avec les 
seigneurs et les dames de qualité n'y avaient pas peu 
contribué. Des idées de vanitéetd'ostentation s'étaient 
éveillées en eux au contact de la noblesse. On se laissa 
anoblir, sans grande résistance. Leurs noms se prê- 
taient au surplus à cette petite métamorphose, fort à 
la mode aune époque où l'anoblissement suppléait à 
toutes les qualités, à toutes les vertus. Raphaël de Léon, 
Bernard de Valabrègue, Nathan de Morhange, Elle 
de Perpignan — et combien d'autres! —, désignés 
pour plus de facilité sous le nom de la ville dont ils 
étaient originaires, n'avaient pas ambitionné cette 
façon de gentilhommerie qui leur avait été bénévo- 
lement octroyée par la Police. Ils Tacceptèrent. Il 
semblait qu'en s'élevant de la sorte au-dessus de la 
bourgeoisie et du peuple, ils devaient gagner plus 
aisément leur estime, et se rapprocher en même 
temps de la noblesse qui, dans des vues diverses, 
s'était plus d'une fois rapprochée d'eux. 

C'est évidemment à cette pensée qu'obéissait Mayer 
de Vienne, joaillier de la Reine en 1727, lorsqu'il se 
faisait appeler « de Vienne »tout court, et signait ses 
lettres de ce nom. La Police rehaussa par le même 
procédé le nomdeMandel de Vienne. Salomon Lévy, 
qui eut en 1723 une affaire d'argent en association 
avec la Princesse de Rohan, recevait sa correspon- 
dance au nom de 



Monsieur 
Monsieur de Lévy 

rue Traversière, quartier St-Roch 
au Roy Charlemagne, chez Mde Grognet 

Paris. 

Enfin un « négociant et Banquier à Paris », Louis 
Lévy. était devenu en 1722 « Louis de Lévy ». Il 
portait répée. Son intimité avec a Mlle Rameau, fille 
de rOpéra » Tobligeait, il est vrai, à quelque représen- 
tation. Il ne lui fallait pas moins pour paraître digne- 
ment devant la valetaille de sa Dame, quand il se 
rendait au cul-de sac des Pères de l'Oratoire, où 
elle logeait, pour « boire et manger » avec elle. 

Certes, un beau nom n'était pas à dédaigner. 
Quelques-uns pensèrent pourtant que cette satisfac- 
tion d'amour-propre était bien faible. Pourquoi ne 
pas ajouter à cette nouvelle noblesse une dignité 
propre à flatter l'orgueil, et à frapper de respect les 
bourgeois et les vilains ? C'est ce que pensèrent deux 
Juifs d'Avigon qui, en passe de conversion au catho- 
licisme, imaginèrent en même temps de convertir 
leur nom. L'un, Aron Dalpuget, se fit appeler M. d'A- 
roniche, et l'aulre, Israël Dalpuget, M. le marquis 
d'Albuche. Noms de comédie, qui avaient au moins 
le mérite de ne pas sentir le roussi. 



(1) Voy. les Juifs de Paris sous Louis XV, p. 42-43. 
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ECOLES CONSISTORIALES DE PiiRIS 

DISTRIBUTION DES PRIX 



Lundi dernier, 23 juillet, a eu lieu au Grand A.m- 
phitéâfre du Conservatoire des Arts et Métiers la 
distribution solennelle des prix aux trois Ecoles 
consistoriales de Paris. 

Cette solennité, toujours très appréciée, avait at- 
tiré une foule nombreuse et beaucoup de personnes 
notables de la Communauté : elle a eu lieu cette fois 
sous la présidence de M. Edouard Kohn, vice-prési- 
dent du Comité des Ecoles. 

Son discours, que nous reproduisons ci-après, a 
été accueilli par les plus vils applaudissements. 
Les conseils excellents qu'il renferme, les sentiments 
délicats qu'il exprime, ont été chaleureusement ac- 
cueillis. Après lui, M. Zadoc Kahn. Grand-Rabbin 
de Frauce, dans une de ces improvisations pleines 
de charme et de feu dont il a le secret, a soulevé 
les acclamations de l'assistance. Il a été droit au 
cœur de tous. 

On a procodé ensuite à la proclamation des récom- 
penses. Après renonciation des prix intérieurs des 
Ecoles, a eu lieu la distribution des prix des 
concours établis entre les Ecoles consistoriales. 
Parmi les élèves le plus souvent nommés, il faut 
citer Mlles Henriette Rohart, Flora Schwob, 
MM. Ghevillard, Kanapa et Louis Lévy, de l'Ecole 
de l'avenue de Ségur; MM. Judenstein (Maurice), 
Schintofski et Mlles Lachtchives et Julia Bloch, de 
l'Ecole Gustave de Rothschild ; M. Rosen-Stock et 
Mlle Lévy, de l'Ecole de la rueLafayette. L'Ecole de 
M. et Mme Halphen a obtenu 25 récompenses; celle 
de M. et Mme Fleur, 29; celle de M. et Mme Schnei- 
der, 36. 

On a proclamé enfin les plus hautes récompenses 
qui ont été remportées par des élèves des écoles 
Gustave do Rothschild et de l'avenue de Ségur. 

Tous ces enfants ont été, on le pense bien, chau- 
dement applaudis par leurs camarades. Dans l'hé 
micycle, de nombreuses notabilités Israélites, 
parmi lesquelles on distinguait Mmes Zadoc Kahn, 
Edouard Kohn, Georges Kohn, P. M. Oppenheim', 
et MM. P. M. Oppenheim, Albert Lévy, Th.Reinach, 
Bickart-Sée, Georges Kohn, Rosenfeld. J. Kahn, 
n'ont pas non plus ménagé leurs vigoureux bravos 
à nos vaillants petits élèves. 

Comme les années précédentes, il a été distribué 
des prix spéciaux, savoir : prix Bettina de Roths- 
child, Carolus Oppenheimer, Azevedo-Valéry, Nathan 
Oppenheimer, ef Hauser. 

Fidèle ainsi à ses généreuses habitudes, Mme 
Edouard Kohn avait fait distribuer aux enfants des 
trois Ecoles Consistoriales pour chacun, un sac à 
ouvrage en cuir garni de tout ce qu'il faut pour 
la coulure à chaque fille, et une serviette garnie 
à chaque garçon. 

Voici le discourii prononcé par M. Edouard Kohn: 

Mesdames, Messieurs, mes chers enfants. 
Il y a trois ans déjà je vous disais dans cette en- 



ceinte : « Je compte donc, s'il plaît, à Dieu assister 
quelques fois encore à des solennités semblables à 
celles de ce jour ». Dans ma pensée, je n'ambition* 
nais pas l'honneur de devoir présider à la distribu- 
tion des prix, j*espérais seulement assister en spec- 
tateur à ces fêtes périodiques, qui nous réunissent à 
la fin de chaque année scolaire. 

Si aujourd'hui je me trouve ievant vous au poste 
d'honneur, distinction que M. le Président du Comité 
des écoles a bien voulu me conférer, j'éprouve, je 
vous l'avoue, un certain scrupule à accepter cette 
périlleuse mission. Je risque peut-être que chacun 
de vous se dise intérieurement : Comment ! C'est 
encore une fois lui! I Je comprends à merveille ce 
sentiment intime, mais de grâce, pensez-le tout bas 
afin de m'épargner la confusion de l'entendre dé- 
passer vos lèvres, j'en éprouverais un embarras 
insurmontable qui étoufferait en moi les quelques 
paroles que j'ai l'intention de prononcer. 

Comme par le passé, j'ai suivi de près vos études; 
non seulement notre Comité s'occupe de la question 
d'instruction, mais il étend sa sollicitude jusqu'aux 
moindres détails de votre bien-être et iiprend toutes 
les mesures nécesaires pour vous initier aux devoirs 
moraux, qu'il est de toute urgence d'enseigner aux 
enfants afin qu'ils les pratiquent plus tard quand 
ils deviendront hommes. 

L'instruction, que de nos jours tous les Etats aussi 
bien que l'initiative privée mettent avec tant d'em- 
pressement k la disposition do la jeunesse, est un 
bienfait que personne ne veut ni ne peut contester, 
mais le rôle officiel se borne en quelque sorte à 
mettre l'instrument du savoir entre vos mains; c'est 
à la jeunesse d'apprendre à s'en servir et de profiter 
de ce qu'elle a appris pendant son séjour à Técole. 
Cette considération, mes chers entants, mérite 
d'être 1 objet de votre constante préoccupation, tout 
votre avenir en dépend. 

Ceux d'entre vous qui négligeraient cette consé- 
quence si grave s'exposeraient à être distancés plus 
tard par ceux de vos camarades qui auront mis à 
profit ce conseil, que mon âge me fait un devoir do 
vous donner et que mon expérience m'autorise à 
vous imposer. 

Plus que jamais, dans ce siècle de progrès, il faut 
chercher à faire mieux ou tout au moins aussi bien 
que son voisin, pour être armé avec avantage dans 
la lutte journalière pour l'existence sur cette terre, 
lutte qui devient fatalement, d'année en année, plus 
âpre et plus inévitable. 

Ne perdez pas de vue que l'instruction n'est autre 
chose qu'un outil dont il faut se servir avec cii'cons- 
pection, avec entente et avec jugement. 

De même que l'agriculteur doit savoir manier sa 
charrue, le menuisier son rabot, le maçon sa truelle, 
le forgeron son enclume, le graveur son burin, de 
même celui qui sort de l'école après avoir gravi les 
échelons d'une instruction complète, doit savoir 
utiliser ses connaissances pour donner Fexemple 
d'une saine appréciation des choses économiques, 
sociales, financières ou confessionnelles à tous ceux 
que la passion dessert ou que la demi-science a pu 
égarer. 

Il faut que l'éducation nous rapproche les uns des 
autres, et non point qu'elle nous conduise à jalouser 



Digitized by 



Google 



ARCHIVES ISRAÉLITES 



249 



les uns et à dédaigner les autres en semant des 
germes de discorde «t de haine dans cette grande 
famille pensante et agissante qui constitue l'huma- 
nité . 

Et ici je constate avec tristesse que, surtout dans 
les derniers temps, tous ces désirs que j^exprime 
avec une profonde conviction ne sont pas toujours 
des réalités. 

Nous voyons souvent avec un sentiment de grand 
découragement des jeunes hommes, presque des 
enfants, sortir du chemin de Thonneur et du devoir 
pour devenir des coupables et briser par leur propre 
faute un avenir qui se présentait souriant devant 
leurs yeux. 

Il nous semble assister dans ce siècle à outrance 
à une sorte d'émulation vers le mal chez des adoles- 
cents, dont le corps h peine formé renferme déjà 
rame cynique et cruelle des plus endurcis malfai- 
teurs. Ce spectacle, mes chers enfants, vous devez 
le trouver aussi navrant que moi; si j'insiste sur ce 
sombre tableau, je n'ai d'autre but que de vous faire 
toucher du doigt et de vous faire partager avec moi 
l'horreur et la pitié que m'inspirent ces jeunes for- 
faiteurs que je plaius autant que je les condamne. 

Vous voyez donc bien que mon appréciation, qui 
consiste à comparer Tinstruction à l'outil d'un arti- 
san ou d'un ouvrier, n'est pas sans justesse. 

Jl faut savoir se servir de l'instruction avec autant 
de perspicacité que l'on met d'adresse à manier un 
outil; autrement, on arrive bien vite à se blesser 
soi-mâme. 

Certains esprits exaltés, la plupart du temps sans 
conviction autre que celle de faire de l'agitation 
et d'encourager la destruction sociale, se font un 
plaisir de soutenir des doctrines malsaines. 

Ils ne tiennent aucun compte des efforts que fait la 
civilisation ayant pour base Tamélioration du sort 
des déshérités. Eh bien! méfiez-vous de ces réfor- 
mateurs déguisés, ils ne sont pas vos amis, leurs 
promesses ne sont que des espérances illusoires. 
Ils font naître dans les cerveaux faibles une sorte 
d'envie et de jalousie qui réveillent des convoi- 
tises inavouables; l'honnête homme doit les ré- 
prouver de toutes les forces de son âme. 

Je sais fort bien que ces réflexions ne s'adressent 
as à vous, mes chères filles, qui avez reçu du ciel 
e privilège de représenter les sentiments délicats; 
le propre de votre caractère, c'est la douceur et la 
mansuétude que nous autres hommes nous pouvons 
vous envier. Par votre tact, vous ramènerez à vous 
ceux qui seraient tentés de suivre une route que 
vous réprouvez. C'est sur ce concours de votre part 
que j'ose compter; non seulement ce rôle est digne 
de votre ambition, mais vous aurez droit encore à 
notre reconnaissance si jamais vous collaborez à 
sauver une âme qui s'égare, alors que la bonne for- 
tune la mettrait sur votre chemin. 

Puissiez-vous vous pénétrer de cette mission ré- 
paratrice dont vous avez seules le secret, puissiez- 
vous élever vos cœurs au niveau de la tâche sublime 
que je leur assigne pour la plus grande gloire de 
votre sexe. 

Je ne saurais assez insister sur l'importance que 
j'attache aux paroles que vous venez d'entendre, 
elles sont le fruit d'une expérience acquise au cours 



f. 



d'une longue carrière, et permettez-moi de vous le 
dire sans vanité, bien rarement les faits sont venus 
infirmer mes observations. 

Parlons maintenant du véritable motif de cette 
fête à laquelle tant d'invités nous font l'honneur de 
prendre part, méritant en cela l'expression bien 
vive de notre reconnaissance. 

Je viens de prononcer le mot : fête; hélas! il n'est pas 
aujourd'hui à sa place. Notre chère patrie n'est-elle 
pas en deuil ? un voile noir la couvre, ne pleurons- 
nous pas avec des larmes de sang un chef respecté 
qu'une main à jamais maudite nous a ravi par le plus 
exécrable des crimes. Rien ne peut décrire la dou- 
leur du pays tout entier; la sympathie du monde qui 
lui a fait parvenir ses condoléances unanimes est un 
hommage dont les expressions vont droit au cœur 
de toute la nation. Gardons le souvenir de ce lugu- 
bre événement; la postérité ne prononcera le nom 
du Président Carnot qu'avec une respectueuse et 
profonde émotion I... 

Gomme les années précédentes, vos études ont 
suivi leur cours habituel, les nombreuses inspections 
qui ontéty faites par les membres de notre Comité, 
nous ont mensuellement tenus au courant de vos tra- 
vaux. Tout en ayant constaté quelquefois certaines 
lacunes, je dois à la vérité que la grande majorité 
des rapports nous a donné satisfaction. Ceci dit à 
l'honneur de vos professeurs et de tout le personnel 
enseignant dont le zèle mérite les plus grands 
éloges. 

Il m'est doux de les leur exprimer au nom du 
Comité et au mien propre. 

La distribution des récompenses à laquelle nous 
allons procéder dans un moment témoignera du 
profit que vous avez tiré des excellentes leçons qui 
vous ont été données durant l'exercice écoulé. 

Parmi vous, il en est un certain nombre qui ne 
seront pas compris dans le contingent des appelés. 
Nous ne le regretterons qu'à moitié si vous nous 
assurez du vif désir qui vous anime de faire mieux 
la prochaine fois; no doutons pas de votre bonne 
volonté, des efforts que vous ferez afin de satisfaire 
aussi bien vos maîtres qui vous aiment, que le Comité 
des Ecoles qui s'intéresse si paternellement à vous 
tous. 

Mes exhortations ne se bornent pas à la période 
active de votre travail, elles s'étendent aux deux 
mois de vacances dans lesquels vous allez entrer 
dès demain. 

Vos devoirs n'ont pas pris fin, vous aurez à rem- 
plir ceux qui vous incombent envers vos parents: 
affection, bonne conduite, ces deux mots résument 
tout un programme dans lequel vous pouvez puiser 
à l'infini. 

Tout en vous réconfortant pendant ces quelques 
semaines, vous ne devez pas négliger de consacrer 
une bonne heure par jour à récapituler ce que vous 
avez appris dans le passé, c'est le moyeu de recom- 
mencer votre année scolaire avec cette dextérité 
d'esprit et de corps qui est Tapanage de la jeu- 
nesse. 

Ce n'est pas un discours que je viens de pronon- 
cer, cela n'entre pas dans mes ambitions et non plus 
dans mes moyens. 

J'ai tout simplement recherché une petite eau- 
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série avec TOUS, et à la faveur de rintimité qui s'eet 
établie tout de suite, je n'ai pu me défendre d'abop- 
der les conseils que je vous ai donnés. 

J^ les ai traduits comme je le» sens; moi aussi j ai 
été jeune, tout comme vous, bien qu'il n'y paraiîjse 
plus guère. , , , 

J'ai été assis sur des bancs plus durs que les 
vôtres et certainement moins commodes aussi, et le 
souvenir des quelques paroles affectueuses, quoique 
rares, qui m'ont été dites jadis, sont restées ineffa- 
çables dans ma mémoire. Voilà pourquoi je vous 
ai parlé comme je l'ai fait. 

•Taime la jeunesse, sa gaité, ses figures enjouées 
et ses allures primesautiôres. , ^ ,x. 

J'y ai puisé sans doute les forces qui m ont été 
nécessaires pour déployer une activité persévé- 
rante, et si vous avez été mes anges gardiens, je ne 
saurais mieux vous en remercier qu'en vous souhai- 
tant à tous de réussir un jour comme j'ai eu le bon- 
heur de le faire au cours d'une carrière déjà longue 
et dans une mesure qui a satisfait mon ambition. 



NOUVELLES DIVERSES 



Par Décret du 10 juillet, sont promus au grade de 
capitaine : MM. Brunsv^ick, lieutenant à la 8* com- 
pagnie de remonte (aftecté au !•» dragons); Worms 
lieutenant au 22* bataillon de chasseurs à pied (af- 
fecté au 3* zouaves). 

— M. Mayer (Samuel), chef d'escadron d'artillerie, 
est désigné comme membre de la Commission d'ex- 
périences de la Marine. 

Une médaille d'or, grand module, a été décer- 
née à M. Moïse Cahôn, contre- maître de la fabrique 
de bourrellerie German, pour 33 aûB de services ex- 
cellents dans cet établissement. 

— Le procès de M. Edouard Bloch, fournisseur 
d'équipements, contre la Libre-^Parole, est fixé à 
mercredi prochaia 1** août. 

C'est M» Le Chapelain qui est chargé de soutenir 
la plainte. 

— On nous écrit de Dijon, 54 juillet : 

« Une émouvante cérémonie funèbre a eu lieu ici 
dernièrement La Société du Souvenir français 
avait fait exhumer les soldats morts en 1870 pour 
les inhumer au pied d'un magnifique monument 
éievé dans le nouveau cimetière de la ville. Parmi 
ces victimes, se trouvaient deux de nos coreligion- 
naires. Toute la Communauté a tenu à accompagner 
ces deux cercueils, à la suite du cortège des soldats 
catholiques, précédé du clergé Sur la tombe, M. le 
Rabbin Gerson a récité une prière composée à cette 
occasion; sur sa proposition, /une quête a été faite 
ensuite au profit de l'Œuvre, et ce sont, naturelle- 
ment les Israélites qui y ont contribué le plus. 

« Les noms des victimes ont été inscrits en lettres 
d'or sur la colonne monumentale: les noms des deux 
soldats Israélites tués sont Jeydel(deBenfeld, Alsace) 
et Level (de Dijon). » 

— Nous complétons les indications relatives au 
« Souvenir israélite de Carnot » par les mentions 
suivantes qui nous arrivent un peu tardivement : 



A Valenciennes (Nord). Service le !•' juillet r-ia 
Kehila au grand complet, ainsi qu'une foule de 
catholiques; discours de M. le Rabbin Félix Mayer 
fort émouvant. Parmi les assistants, à citer au pre- 
mier rang M. Roshem, commandant du recrutement 
à Valenciennes, camarade de promotion de Carnot. 

A Dijon, office imposant dans le beau Temple. 
Allocution de M. le Rabbin Gerson. Plus de deux 
cents personnes distinguées de la société non israé- 
lite présentes à la cérémonie. 

A Constantine (Algérie), service le 1" juillet ; réu- 
nion considérable; discours de M. le Grand-Rabbin 
J. Lévy. 

— On signale les noms suivants au concours de 
tragédie et de comédie qui a eu lieu vendredi der- 
nier au Conservatoire : 

Tragédie. —Hommes: i*' accessit, M. Monteuz 
(élève de Worms) 

Femmes : 1*' accessit, Mlle Roskilde (?). 

Comédie. — Hommes : 2" prix, M. Rosenberg 
(élève de Worms), V^ >ccessit, M. Melchissedc 
(petit-fils de l'éditeur israélite de musique à Paris 
Michaélîs). 

Femmes : 3* accessit, AOle Salmou. 

— Le Figaro du 17 juillet veut bien répondre à la 
quostioa « d'un de ses abonnés de Hongrie qui lui 
demande si M. Burdeau est israélite, question tràs 
importante », dit cet abonné. 

Le journal répond négativement pour M. Burdeau 
comme pour Mme Burdeau. 

A une question si saugrenue et si oiseuse, la saulie 
réponse eût été de ne pas répondre. Qu'un person- 
nage en vue soit israélite notoire, ou qu'il y ait dans 
son nom ou son passé, quelque apparence qu'il 
le soit, nous trouverions déjà parfaitement futiLe 
qu'au lieu de discuter ses actes on s'occupât d'anar 
Ij^ser ses origines; mais quand il n'y a ni notoriété, 
ni apparence, ni la moindre raison de faire pareilUss 
suppositions, nous trouvons déplorable que des 
gens sérieux les fassent et que des écrivains sérieux 
y répondent! 

— Il résulte d'une statistique faite relativement 
à la population du collège municipal deFontainbleau 
que, sur2r2 élèves, 6 appartiennent au culte israélite. 

Ce chiffre a été déjà plus élevé et pourrait l'être 
bien plus encore si l'administration du collège, d'une 

{)art, et la communauté de l'autre, combinaient 
eurs efforts en ce sens . 

— Od Tient de fonder à Iforei f Seine-et-Marne) uoe Céoiile 
originale et intcfraitteote intitulée La Polémique : dans U 
numéro publié le 15 juillet, son fondateur M. L. Peyre-Coo- 
rant, qui appartient au protestantisme, prêche l'union des 
honiiôtes gens de toutes les croyances sur certains terrains 
communs, et ajoute : 

« Puisque nous avons écrit le nom des Israélites, notre 
co&ur Ëe soulagera : c'est déshonorer et la nature humaine 
et la France que de parliciper de près ou de loin à cette 
abominable campagne de rantisémitisme. C'est avec dou- 
leur que nous avons vu des ecclésiastiques faire leur régal 
d^uQ journal odieux par sa fureur calculée, qui lui rap- 
porte, en bon argent comptant, le prix de sa trahison en- 
vers le ;?ays. 

« Les Israélites ne sont-ils pas moru, comme tes ea- 
tholiques, devant l'ennemi T Dieu vengera les CYécrablea 
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excès axLxqaelB se x>OTteift diss fanatiques enirrée par des 
calculateurs. 
Aux honnêtes gêna de réagir 1... > 

— On sait au'une des originalités de TExpositioft de 
Chicago a été le Panlement des religions. 

Mme Caroline de Haskel, qui habite cette ville, 
vient de donner une somme de 100,000 francs pour 
fonder une série de six conférences annuelles sur 
les religions comparées qui, dans l'esprit de la dona- 
trice, seront comme la continuation du «ongrés des 
religions, et c'est le président du congrès, le doc- 
teur J.-H. Barrows, qui prendra la parole au cours 
de la première année. 

— L'avènement au trône dn Maroc de Muley Abdel 
Azis, fils préférédu défunt sultan, inspire aux Israé- 
lites de cet état barbaresque de sérieuses espé- 
Tances d'amélioration pour leur sort: en effet, le 
nouveau chérif, grâce à sa mère, Circassienne inte 1- ' 
Ugente, a reçu à Constantin ople une éducation semi- 
Européenne, et y a appris à connaître la civilLsatian 
et à s'inspirer <les sentiments de l'Occident. 

P. S. Le sport nautique estde plus en plus en faveur 
parmi nos coreligionnaires. Aux régates qui ont eu 
lieu dimanche dernier au Havre, M. JBdouainl de 
Rothschild a gftgné le premier prix avec la Bettina 
dans la course de yachts de 10 à 20 tonneaux. Ainsi 
qije le constatent les journaux locaux, le succès du 
jeune yachtman a été très favorablement accueilli 
du pubKc 

Dans cette même course, le seconttiprix été obtenu 
par le Siola, appartenant à M. Edmond Halphen, 
malgré un accident matériel arrivé à son bateau. 

En dehoi*s des personnages officiels, parmi les- 



quels figurait M. Eugène Pereîre, l'honorable Pré - 
sident de la Compaguio générale transatlantique, 
TUL coreligionnairi^ quelque peu familier lui aussi 
avec les choses de la mer, qui s'étaient rendus à l'in- 
vitation du président des Régates,un grand nombre 
de notabilités ont suivi les courses à bord de VEros, 
les plendide yacht appartenant au baron Arthur de 
Rothschild et commandé par son propriétaire. 

E. C. 

— Le petit oratoire de la rue Cadet présentait le 
dimanche ISjuillet un charmant coup d'œil. M. Weis- 
pfoff, le digne et pieux pasteur de ce Temple ortho- 
doxe bénissait, devant une nombreuse et choisie 
assistance, empressée de lui rendre ce témoignage 
d'estime et de vénération,le mariage de sa fille aînée 
avec M. Léopold Sender, beau-frère de l'honorable 
'M. le D' Klein, membre du Consistoire Israélite, 
Après le père qui a prononcé une émouvante allocu- 
tion, M. le Grand-Rabbin de France et M. le Rabbin 
E. Weill ont tenu à apporter, à cette respectable 
famille récemment éprouvée, leurs compliments 
publics, et ils ont adressé aux mariés quelques paro- 
les vivement goîitées. Un excellent chœur d'hommes 
organisé par M. Henri Cohen a concouru, avec la 
voix du sympathique officiant M. Spanien, à l'agré- 
ment de cette eérémonie nuptiale qui s'est déroulée 
suivant les plus antiques prescriptions du culte. 

La plupa/t de nos administrations y étaient re- 
présentées . 

Le JHi^eeieur, gérant responsable : Uioorb Cahkn. 



TK" DRHYFtJS 

30. rue Taitbout, Paris 
(Précédemment : â4, rue Taitbout) 

CHEMISIBR 

2i?, Rue Mai b euf 

(Champs-Elysées) 

Spéoialrté de chemises, caleçons et gikts 

de âanelle sur mesure. 

(937) 

MAISON DE FAMILLE 

SAIJVT-MAIVDE (Seine) 

Nos Corel igionnairefi odL souvent exprimé 
le: regret de ne paa connaître à Paris une mai- 
800 recomœandable où des vieillards Israélites 
pottxraient être placés et jouir des avantages 
d*une véritable vie de Camille. 

Mous sonunes heureux d'annoncer à nos lec- 
teurs que oette lacune est aujourd'hui com- 
blée. Madame Vve Eugène Lévis, 8, rue He- 
naul è Saint Manandé, pr^ Paris (a proximité 
de la gare et du i)ois) recevrait voiontiers en 
pension un certain nombre de vieillards qui 
trouveraient chez elle, avec de s soins dévoués 
use installntion modeste, mais confortable. — 
Peur Ite référtmcee, s'adresser à MM. les 
Grande-Rabbins et Rabbins. 

(940) 



MAISON PLANES 

TAHLEIR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Plane du Eâvre 

(entrée, â, rue d'Amsterdam) 

rîeite "Maison possède uno coupe très 

èiégaate,foarDit des tissub 

irréprochables. 

ORIX TRÈS MODÉRAS^ MAISON DE CONFIANCE 

(932) 
VIHSROUGBS nOa^ ^U2 r^ET BLANCS 

Vv'SAMUELATHIASetCié 

Jk Moiitpelller-€)#arnoiiterral 

Avec Taîde du TTPl ttHE^ aux réfé.*cnces 
ZkDOC KAHN, 6rand-Babbln du Contiitoire Centml 
CERTIFICAT DE M. tE RABBIN DE NIMES 

MARQUB DSPOS££ 
Représentants acceptés avecbonaea réiérences. 

detflBSBiiocesBenrs de H. Stamel Jtthh».-* 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, M ontpellier-^umon- 
terrai. o81 



En vente aux ARCHIVES 

CleeaefI des Lois et Ordon- 

nanee» concernant lo culte Israélite, 
par Achille HALPHEN. Un gros vclume 
in-S» : y fr. SO. 

COMPLrsMENT imqn'h ces dernières 
années, par A. D^' v. — Pfix : 6 ft. 



EN VENTE 
chez Eugène Lévy, 8, rue du Vert^Bois 

Calendrier Israélite français 

A BFFEUILLrat 

Prix, ifr. (ajouter 0,20 pour expédition) 



EN VENTE AUX AMHIVES 

LIMMORTALITt B€ L'AIRE 

CHlfiE LBB.JtmrS 

^ du D' BftBCHER 

Traducticn firançalse avec piéft^e 
et notes 

parlSiDORB CAHEN 

i vol. Prix : S fraucb 
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INSTITUTION smum 

$4-36, rue de la Tour-d'Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL» S. EN6ELMANN et L. PBAX 

DIRICTIORB 

Médaille (l'argent à TExposition Universelle 
fitudescommerciales et induBtrielles, étu- 
des spéciales des langues ▼ivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux ëcoies 
dn gouTemement. — Répétitions du lycé*- 
Condorcet et da collège RoUin. — Service 
de voitnrea. 

Instruction religieuse donoée par M. le 
Rabbin Israël L6vi. (231; 



(i\^ Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE lAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 
PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts i^^^j 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, me Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informei 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Sôcré" 
tariat général^ 47^ rue Saitii- Georges ^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général, (009) 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUANTENAIRK 

des Archives Israélites 18iO-189Q. 

Prix par eiemplaire : 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Papier de luxe, 5 fr. 50 avec envo 



UN DEII-SIËCLE DE SUCCÈS 

LestfdVeriUUe ALCOOL DE MENTHE, c'est 

PAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« IndlgestionSt 1m 
Maux d'eatomac, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau sa- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément laaoU et as- 
sainissant Teau. 

^PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins d e la 
toUette. . ^ 

54 Bécomp^nsea dont 16 diplômée 
d'honneur et 14 i . 'dailles d'or. 
Fabrique à Ljroa, 8, Cours 
d^erbo avilie 

liaison à Paris, 41, me Rieher 

REFUSER LES HITATIONS 

Exiger U nom iê Rieqlés sur les flacons 



CHEMINS DE FER DE LEST 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et f» OSA par 

riasensibilisatenr 

Traiiement ooneciencieax. — PRIX HOOÉRES 

INSTITUT DENTAIRE ^cifd?flpSi^^1?I 

Maxime DROSSNER, Directeur 
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PÉDCIJIIE ARNOLD ^n'^rï^ 

praticiendes plus capables et des plus 
recommandables. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 fr. la séance ; en ville, de 
sept heures à \ heure 5 fr. (539) 

Vient paraître aux Archives 

CONTES JUIFS 

PAR 

SACHER - MASOCH 

Un magnifique volume avec 28 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 
ŒIJVBE DE liVXE ET D'ART 
Prix: broché... tr. 30 ^ 
» relié 40 » 

(POKT « SU.) ^^^ 



SalsoA des eaax 1994 

Service rapide, sans changement de voiture, 
entre Paris et Martigny- les- Bains, Gontreié- 
ville» Vittel, Bourbonne-les-Bains et Plom- 
bières. 

La Compagnie des chemins de fer de l'Est 
a rétabli, pour la période d'été de 1894, le ser- 
vice spécial par trains rapides (|u*elle avait 
créé en 1893 entre Paris et les principales vil- 
les d*eaux de son réseau. 

Les trains sont composés è Taller et au re- 
tour de voitures directes de i'* et 2* classes, 
d'un vs^agon à conloir et d'un wagon-restau- 
rant qui circule entre Paris et Ghaumont. 

Le dépttrt de Paris (ligne de Belfort) a lieu 
tous les jours à iO h. 20' du matin. Le trajet 
entre Paris d'une part, Martigny, Contreié- 
vi!le, Vittel, Bourbonne-les-Bains d'autre part, 
s'effectue en 6 heures environ ; le trajet entre 
Paris et PlomblèàCS est de moins de 7 heures. 

Au retour, le train des villes d'eaux tracé à 
la même vitesse qu'à l'aller, et composé dt 
même, arrive à Paris à 7 h. 4S' du soir. 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

Bain* de Mer 

Abonnements 

Des cartes d'abonnement mensuelles ou tri- 
mestrielles, comportant une réduction de 
M) 0/0 sur les prix des abonnements ordi- 
naires de même durée, sont délivrées, du 
1^ juillet au 15 septembre, à quinconque. de- 
vant séjourner dans une des stations bal- 
néaires du réseau de l'Ouest, prend trois bil- 
lets au moins pour les membres de sa famille 
ou ses domestiques. 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET 
A LA MËDHERRANliE 



Vaeanees de lB9d 

Trains de plaisir 

1» Paris-Clermont. — • Aller : départ de Pa- 
ris, le 11 août à 11 heures soir. Arrivée à 
Ciermont, le 12 aoCtt à 9 h. 10 matin. 

Retour : départ de Ciermont, le 19 août à 
11 h. 10 soir. Arrivée à Paris, le âO août è 
10 heures du matin. 
Prix aller etretour : «• cl., 32 fr. — 3« cl., 21 fr. 

S» Paris Genève. — Aller : départ de Paris, 
le 25 aoûtè 2 h. 85 soir. Arrivée à Genève, io 
26 août à 5 h. 2i matin. , ^ ^ ^ 

Retour : départ de Genève, le 3 septembre à 
9 h. 18 soir. Arrivée à Paris, le i septembre 
à 3 h. 50 soir. ^ ^ 

Prix aller et retour: 2* cl., 50 fr. — 3«cl., 8i fr. 

S» Paris- Aix-Ies-Bains-Chambéry. — Al- 
ler : départ de Paris, le 1«' septembre* S h. 
25 Boir. Arrivée è Aix-les-Bains, le 2 sep- 
tembre à 3 h. 55 matin. Arrivée à Chambéry, 
le S septembre è i h. 32 matin. 

Retour : départ de Chambéry, le 9 septembre 
à 10 h. 01 soir. Départ d' Aix-les-Bains, le 
9 septembre à 10 h. 50 soir. Arrivée à Paris, 
le 10 septembre A 8 h. 50 soir. 
Prix aller ef retour : 2* cl., iS fr. — 3«cl.,32fr. 

On pourra se procurer des billets, pour les 
trains de plaisir de Paris à Ciermont, Paris 
à Genève, Paris â Chambéry, à dater du 25 juil- 
let : â la gare de Paris P.-L.-M., 20, boule- 
vard Diderot; dans les bureaux-succurtaies 
de la Compagnie et dans les diverses agences 
de voyages. 
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ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



Direote^ir : Isidore CAHBN 



PRIX DB LABONNEMENT : 

France, un an, 20 fr.; six mois, 12 fr. 
Étranger, — 25 fr.; — 14 ftr. 



DIRBCTION : 9, rus db bbrlin, a paris 



PRIX DU NUMÉRO : 

Année courante » 50 centimes 

Années antérienros 1 » 



Rédaotear en chef : H, PRAGUB 



PRIX DES ANNONCES : 

La ligne 1 £r. 60 

Intérieur du journal 3 £r. • 

Pour insertions de longue haleine«oa à 
répéter fréquemment, on traite à farfSail 



Les Abonnements partent du l**" janvier ou du l** juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'avancé. 



Pour la ^NTE AU NUlIfiRO : S'adresser exclusw&went^ Maison Alcan-Lévy, 24, rue Ghauchat (rez-de-chaussée) 
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LA CULBUTE 



L'anlisémilisme a tout l'air de vouloir finir comme 
]eBouIangisme,depiteusemémoire,aveclequelilaplus 
d'un trait de parenté; dont il a été Tun des succédanés. 
Ce qui fait laressemblance saisissante, c'est cette fuite 
en Belgique, cette retraite prudente dans une chambre 
d'hôtel, hors de la portée aes lois, qui ne cadre guère 
avec l'audace des adjectifs, la virulence des appella- 
tions, les grands gestes apocalyptiques, les poings sur 
la hanche, les défis, les menaces, les hurlements et 
les coups de tonnerre de la phrase, tout ce cliquetis 



de fer et d*acier qui sentait la poudre... pour les 
moineaux, Témeutc et le casse-cou. 

Voilà la destinée des mouvements qu'on essaye 
de représenter comme sortant des entrailles du 
peuple, comme résumant ses haines et ses aspira- 
tions, dont la fin pitoyable, desinit in piscem, dé- 
montre le caractère factice et rappelle ces décors de 
théâtre, qui donnent de loin l'illusion de construction 
solide et dont une pichenette fait crouler le carton 
trompe-l'œil. Tout comnae leBoulangisme, Tanlisémi- 
tisme aura été la conspiration du scandale, l'exploi- 
tation des rancunes et des appétits inassouvis, le 
commerce de la délation, le débit de la dénonciation, 
et, comme le Boulangisme, il rentre sous terre quand la 
loi se met en mouvement et que la justice monire sa 
ferme intention de se faire respecter, de ne plus 
tolérer que les citoyens laborieux et honorables soient 
distraits de leurs occupations, dérangés dans leurs 
travaux par les huées aes diffamateurs patentés. £t 
dire, que sans cette loi sur la presse de 1881, qui a 
établi l'impunité de l'injure collective, cette campagne 
contre les Israélites eût avorté dans l'œuf I Elle existe 
toujours dans son innocente mansuétude, et cepen- 
dant lantisémitisme parait frappé à mort, après avoir 
trop longtemps duré et donné & FEuropeun triste spec- 
tacle. It a suffi que les Chambres édictassent une 
législation exceptionnelle contre une explosion excep- 
tionnelle de l'anarchie pour que, lesyi/^ieceers, comme 
ils s'intitulent, se sentissent du même coup touchés. 
Nous, qui dès le premier jour, avons dénoncé la 
complicité morale, pour ne pas dire plus, de l'anar- 
chie et de l'antisémitisme, nous n'avons pas été autre- 
ment surpris de cette répercussion. Ce aue l'anar- 
chie poursuit en bloc, rantisémitisme le vise en 
détail. L'une en veut à la société entière sans dis- 
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tinction, l'autre fait la guerre à une classe déterminée 
de citoyens. L'une et l'autre sont des manifestations 
révolutionnaires s'efforçant, celle-ci, d'épouvanter, 
celle-là, de déconsidérer et salir les meilleurs 
citoyens, avec cette diÉférence sur les précédentes 
qu'ils n'ont aucune racine dans le peuple, que c^j 
sont des mouvements créés de toute pièce par des 
chefs et un état-major sans troupe et nous pour- 
rions dire sans conviction. Après une courte mais 
bruyante carrière qui n'a pas même eu l'éclat, ou 
plutôt le clinquant, de l'aventure boulangiste, ni 
ses couplets pimpants, ni ses refrains enlevants, mais 
qui s'est traînée dans un mortel ennui et une insi- 
pide monotonie, voilà l'antisémitisme à sa dernière 
étape... hors frontière. 

Il y aura encore des feux roulants d'invectives, de 
la mitraille logomachique ; mais à cinquante lieues 
de distance... cela ne porte plus. 

H. Prague. 



AFFAIRES ALGERIENNES 



La lenteur des travaux de construction de la Syna- 
gogue d'Oran, dont la pose de la première pierre 
remonte à plus de dix ans, a fini par faire beaucoup 
jaser dans les milieux locaux et même au dehors. On 
s'est montré surpris des retards indéfinis apportés 
à l'exécution d^uno œuvre qui n'exige pas d^ordi- 
nairo un si long temps. Aussi, M. Kanoui, président 
du Consistoire d'Oran, promo'eur de ceite pieuse 
entreprise pour laquelle il a réussi à obtenir d'im- 
portantes subventions de l'Eiat, du département et 
de la ville, a-t-il cru de son devoir de fournir, sur 
sa gestion, des renseignements justificatifs au rédac- 
teur de VEcho d'Or an et qui sont intéressants à 
reproduire. 

— l^ourriez-vous nous fournir un état détaillé des re- 
celtes et des dépenses totales effectuées à ce jour ? 

Comme réponse, M. Kanoui nous met sous les yeux le 
tableau suivant, arrêté au 30 juin 1894: 

RECETTES 

Versement effectué par le Consistoire sur le produit de 
-^a économies 10 432 iv. 60 ; subvention du Conseil gêné- 
?ai d^?a^^^^^^^^ subiention de l'Etat 250,000 /r. ; 

nroduit des quêtes faites le jour de la pose de la première 
^iort^%26fr 50- emprunt au Crédit foncier de France, 
£S5w)fr produites intérêts des sommes déposées à 
Kf coipLrs d^escompte, 50 656 fr. 21 ; produit des 
souscriptions recouvrées, 102,o3O fr. 10. 

Total, 683,845 fr. 41. 

Dlftï'ENSBS 

Versé aux entrepreneurs, 516,886 tt. 60 ; moutjût des 
m^t^rfanx t^avés directement pat le Consistoire à divers 
matériaux payes uirei^vc ^ foncier de 

Sm^aWlTté eUmprimerie, ^530 fr 10 ; frats ^vors coju- 
Drenanl les frais de recouvrement des effets à "«evoir, les 
tonoîaires d'archiiectee, les plaas etdeyis, etc.,26,348 fr.8l. 

dÏû îMte^uû «cédentde recettes de 3.783 fr. 80, ac- 
tu^ement diaponit>le» 



— Tons vos mandats, en ce qui concerne la dépense de 
516,886 fr. 60, sont-ils justifiés? 

— Nos comptes sont parfaitement en règle et rien n*a 
été pajé, sans que Je puisse justifier de la régularité de la 
dépense engagée. 

— Votre situation vis-à-vis du Grédit foncier? 

— Nous avons quitro semestres en retard de 7,363 fr. 55 
chacun ; mais j'ai fait à cet établissement de crédit des 
propositions pour qu'il attende jusqu'à complet achève- 
ment de la Synagogue» époque à laquelle il recevra la tota- 
lité des receltes, dont les tarifs sont déjà approuvés par le 
Consistoire central. 

Gomme noua faisions remarquer à M. Kanoui gue des 
accusations très graves ont éié portées contre lui, qu'on 
s'étonne dans le public de la lenteur avec laquelle les tra- 
vaux ont été conduits, notre interlocuteur nous fait la 
déclaration suivante: 

a Les retards sont indépendants de ma volonté; mais je 
puis déclarer hautement que ma gestion a été d'une cor- 
rection inattaquable. 

a Tous les états justificatifs des dépenses à Tappui des 
mandats, sont signés par M. Dagne, architecte, que son 
honorabilité met à Tabri do tout soupçon. 

« J'ai eu, comme premier entrepreneur, M. Rousset, un 
honnête homme, aujourd'hui conseiller municipal à Mont- 

Sellier ; comme deuxième entrepreneur, M. Faure, présl- 
ent du Conseil des Prud'hommes. 

« Mes comptes ont été vérifiés par le Tribunal civil 
d'Oran à la suite d'une difficulté avec M. Rousset et sanc- 
tionnés par la Cour d'appel d'Alger. 

tt Mes fournisseurs sont M. Galinié, de Marseille, pour les 
marbres, la maison Plissonnier fils de Lyon, pour les fers. 

« La vérification de mes écritures a été f^ite par trois 
membres du Consistoire central do France ; l'un est membre 
de l'Institut, les deux autres sont avocats à la Cour d'appel 
de Paris. > 

Il paraît, en outre, d'après les explications de 
M. Kanoui, qu'il reste à dépenser, pour terminer 
les travaux, la somme de 80,000 francs. Les res- 
sources disponibles s'élèvent à une somme à peu 
près égale, dans laquelle figurent 78,000 francs de 
souscriptions en retard. Mais le Consistoire a obtenu 
du Conseil municipal Tautorisation de diriger des 
poursuites contre ces souscripteurs récalcitrants, 
et il faut espérer qu'après des atermoiements sans 
nombre, la Synajs'Ogue monumentale d'Oran finira 
par devenir autre chose qu'un chantier désert. 



LÉGION D'HONNEUR 



Nous relevons dans les listes de croix de la Légion 
d'honneur attribuées aux civils les noms suivante de 
nos coreligionnaires, avec la mention telle que l'O/"- 
ticiel la donne. 

Sont nommés Chevaliers : 

GuLTBS, —M. Attsc/ier (Jacques), Grand-Rabbin à Besan- 
çon. 

83 ans de ministère, dont 12 comme Grand-Rabbin. 

Intérieur. — M. le docteur Wedl (Anselme), médecin 
en chef de Ihôpital Rothschild, à Paris. En fonctions de- 
puh 1875. 

23 ans de pratique médicale. Belle conduite dans les am- 
bulances pendant le siège de Paris, 

Commerce. — Par«nEmile), directeur de la Société des 
mines et fonderies de Ponlgibsud et de Tusine de Couéron 
(Loire-Inférieure). Ancien élève de l'Ecole polytechnique. 
Ingénieur des mines. lugénieur pendant 22 ans à la Gom» 
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pagnie des forges de Cbâ'illon et Commentry. \ pris part, 
en 1870-1871, à la défense de la place de Belfoit en qualité 
<le lieutenant auxiliaire du Renie. 

M. Trêves (Joseph-Alberi), fabricant de lissus et d^ bro- 
deries mécaniques à Saint Quentin. Fondateur et président 
du syndicat des fabricants français de broderies mécani- 

Ïies. Médaille d*or à TExposition universelle de 1389. 
embre des couuités de l'exposition de Moscou. L*un des 
fondateurs des Sociétés d'assistance par le travail du 2^ et 
4u !?• arrondissement de Paris. 



CONCOURS GENERAL 



LAURÉATS ISRAÉLITES 

Comme tous les ans, nous donnons ci-après les 
noms de nos jeunes copeUg-ionnaires lauréats du 
Cloncours général, avec l'indication des lycées, clas- 
ses^ matières et récompenses. On constatera une 
fois de plus que les élèves Israélites des établisse- 
ments de l'Etat soutiennent honorablement le nom 
qu'ils portent. 

Mathématiques spéciales. — Physique : 3* ace, 
Aron (Ghailemagne). Chimie : ?• ace, Aron (Cod- 
dorcet); 8« ace, Haarbleicher (Condorcet). 

Philosophie. — Histoire : 6^ ace , V. Zivy (Louis- 
le-Grand); 4" ace , N. Mantoux (Condorcet). Histoire 
nnturelle : 7« ace, Dreyfus (L. L. G.). 

Mathématiques élémentaires — Dissertation 
française : 4«ace, Nunès (Rollin). Mathématiques 
«/ mécanique : & ace, Neu (L. L. G.). 

Première MODERNE. — Mathématiques: l^'ace, 
Nunès (Rollin); 3« ace, Bernheim (Janson de Sailly). 
Chimie et histoire naturelle, 2* prix, Nunès. 

Rhétorique — Composition française: 3* ace, 
Waltz (Henri IV). Composition latine : !•' prix, 
Waltz (Henri IV), qui reçoit le prix Nisard; 4« ace, 
V. Mantoux (Gharlemagne); i" ace, N. Bloch 
(Louis-le-Grand). Version latine : 1*' prix, V. La- 
zare (Louis-le- Grand); 2* prix, N. Heymann (Ghar- 
lemagne). Version grecque : 3* ace, Waltz ; 2« prix, 
N. Bloch (Louis- le-Grand). Histoire : 4" ace, 
V. Mantoux (Gharlemaf^ne). Géographie : 4« ace , 
Lyon-Caen; 5* ace, Bloch (Louis-le-Grand^. Géomé^ 
trie et cosmographie: \^ prix, Bloch (Louis-le- 
-Grand). Allemand : l-'ace, Bloch (Louis-le-Grand); 
2« Lévy (Gharlemagne) ; 3* ace, Lyon-Gaen (Louis- 
le-Grand); 5* ace, Dreyfus (Louis le-Grand) An- 
Îlais : 4» ace, Hecht (Condorcet); 8* Oppert (Jansou 
e Sailly). 

Seconde classique. — Exercices latins : !•' prix, 
Franck (Louis-le-Grand).T/iéme ^rec: 2«prix, Bern- 
heim (Henri IV); 8* ace, Brunschwig (Rollin). Vèr- 
sion grecque : \^^ ^(^c^-, Franck. Algèbre et géomé- 
trie : 4* ace, Franck. 

Seconde moderne. — Histoire et géographie : 

6acc., Schwartz (Janson de Sailly). MathéTuati- 

-ques : P'ace, Schwab. Allemand : V prix, Bloch, 

(Jaoaotn de Sailly); 3« prix. Picard (id.); T ace, 

Schweitzer (Chaptal); 8* ace, Amar (Rollin). 

Troisième CLAaeiQUB. — Thème latin : 1" prix, 
Hemerdinger (Rollin); 1" ace , Wertheimer (Ghap- 
tal); 7* ace, Hement (Condorcet). Thème grec: 



1" ace, Jacob (Abraham) (Rollin) ; 3« ace,, Hemerw 
dinger; 4* ace, Lyon-Gaen (Louis-le-Grand); 8« ace, 
Romain (Gharlemagne). Version grecque : 7* ace, 
Bloch (Louisle Grand); 8* ace, Gumpel (Rollin). 
Histoire et géographie : 3* ace, Alcan (Janson de 
Sailly); 4« Cahen (Gondorcet). Arithmétique, algèbre 
et géographie : 1" ace, Hemerdinger. Allemand : 
!«' ace, Cohen, (Janson de Sailly); 5* ace, Reitlin- 
ger (Gondorcet). Anglais : 2* prix : Rheims (Janson 
de Sailly); 4* ace, Lew (Janson de Sailly); 7* ace 

Total : Ô7 nominations, dont 6 premiers prix et 
5 seconds prix, chiffres supérieurs à ceux de Tan 
passé. 

Gomme on le voit, la moisson est belle et pro- 
met. 



ARCHEVÊQUE ET PRÉFET ISRAELITE 



Il est intéressant, pour répondre aux calomnies 
systématiques des feuilles antisémites qui repré- 
sentent les fonctionnaires Israélites comme hostiles 
au catholicisme et persécuteurs duclergé,de repro- 
d uire les passages suivants des lettres échangées 
entre le nouvel archevêque de Rouen et le préfet de 
la Seine-Inférieure, notre distingué coreligionnaire 
M. E. Hendlé. 

Le prélat écrit au préfet : 

Monsieur le préfet, 

Les membres ^eTadministration ecclésiastique de Rouen 
m'ont dit qu'un des privilèges de ma charge nouvelle se- 
rait de trouvera la tôte du département de la Seine-Infé- 
rieure un chef accoutumé à traiter les affaires mixtas avec 
un esprit conciliant et large.«i' 

C'est pourquoi. Monsieur le préfet, j'éprouve le désir de 
préluder à nos rapports en me félicitant des gages pré- 
cieux que j*ai recueillis, en vous offrant l'assurance que 
je vous apporte des dispositions analogues 

Et le préfet répond : 

Rouen, le 7 juillet 1894. 
Monseigneur, 

Je suis d'autant plus confus et touché de votre httre si 
bienveillante et sympathique que je me suis laissé devan- 
cer par Votre Grandeur. On ne vous a pas trompé, Mon- 
seigneur, en vous disant que, dans le département de la 
Seine-Inférieure, vous trouveriez un milieu et une atmos- 
phère favorables à une politique de modération, et que 
nous nous sommes toujours efforcés d'éviter les difficul- 
tés ou de les résoudre, dans la meiure du possible, avec 
un mutuel désir de paix et de conciliation. 



Gorrespondances Particulières 

Londres, 23 juillet. 

ny a eu récemment un meeting des membres de 
VUfiited Synagogue, sous^la présidence du Hight 
Honourabie Lord Rothschild. On y a décidé, à une 
forte majorité, que la nouvelle Synagogue Hambro 
serait érigée à Commercial Road, East. 

— Lord Salisbury a, sur le tapis, un projet de loi 
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tendant à restreindre Timmigration en Angle- 
terre. On craint qu'on ne fasse, sur nos rivages, wn 
tas de fumier, pour y déverser le rebut de la popu- 
lation des autres pays. Opposition de la part du 
premier ministre Lord Rosebery, dont la clair- 
voyance est un sûr garant que la mesure illibéràle 
a peu de chance de succès. 

Hygièyie nationale des Israélites. — Sous cette 
rubrique, la feuille anglaise le Sanitary Record, 
contient un article assez intéressant, signé : Conway 
Scott. L'auteur s'exprime ainsi, au sujet des lois 
hygiéniques de la Bible : «Avouons-le franchement, 
l'hygiène, en ce qui concerne les Israélites en géné- 
ral, est des plus satisfaisantes. Ils en sont redevables 
au code hygiénique, qu'ils ont reçu de Moïse, leur 
législateur, tant qu'ils s'y sont conformés. Selon 
rhistoiie, toutes les fois qu'ils ont abandonné cette 
loi et qu'ils ont voulu imiter les nations environ- 
nantes, mal leur en a prisi Tant qu'ils obéiront- 
fidèlement à leur loi hygiénique, ils seront à même 
de braver hardiment toute civilisation, toute autre 
loi, et continueront d'être physiquement et morale- 
ment le peuple le plus robuste et le plus intelligent 
de la terre I L'histoire des Juifs nous apprend 
qu'aucune civilisation ne saurait anéantir complè- 
tement une nation qui se fait fort d'obéir, implici- 
tement, aux lois divines et naturelles ; c'est moins 
à la civilisation qu'il faut attribuer la destruction 
de la race humaine, qu'à la vie licencieuse, effrénée, 
de ceux qui vivent sous l'influence civilisatrice. » 

— Extrait du rapport officiel sur l'immigration 
étrangère, et publie sous les auspices du ministre du 
commerce. 

Quand le commerce ne va pas, le Juif étranger se 
délecte, soit à rétude,soit à la discussion du ïalmud, 
ou de toute autre littérature hébraïque. 

Dans le quartier Israélite (Whitechapel), habité 
principalement par les nouveaux débarqués — 
grliner — se trouve une Hévra — cercle Israélite 
et oratoire, rendez-vous général des Juifs polonais- 
russes, et qui reste ouverte toute la journée. Les 
tailleurs, surtout y abondent et toutes les maisons 
environnantes sont encombrées de petits ateliers 
juifs. Lorsque l'atelier chôme,cette 'Hévra fourmille 
d'Israélites pauvres de tous les pays. Ils discutent, 
avec chaleur et force gesticulations le Talmud, que 
l'un d'eux lit et interprète du haut d'une chaire. Il 
est difficile de se rendre compte de cette double 
existence du Juif, dont les pensées se partagent éga- 
lement, entre le soin matériel et la condition de sa 
propre race, de son histoire, de sa littérature, et ce 
n'est pas chose facile de sefaire une idée de ia posi- 
tion qu'il occupe dans le domaine de l'industrie. Aussi 
est-il à même de survivre et de s'intéresser toute sa 
vie, dans des conditions qui,' certes, paraîtraient 
intolérables au travailleur anglais. L'étude cons- 
tante par do nombreuses générations de l'art de dé- 
cider les cas de conscience, selon la loi rabbinique, 
serait, d'après les meilleures autorités, l'instrument 
qui a aiguisé les facultés intellectuelles du Juif et à 
tel point, qu'il l'a rendu un concurrent redoutable 
dans l'indust* ie en général. 

A. H. 



INDES ANGLAISES 

Bombay, 15Juin* 

Il est de règle que, le jour anniversaire de la nais- 
sance de la reine d'Angleterre, on confère des dis- 
tinctions : c'est à cette occasion que, le 24 mai dernier,, 
le titre de « Khan Bahadour » a été accordé au 
D' Joseph David Borg?uke, l'un de nos meilleurs 
médecins : le docteur est le premier des Beni-Israël 
qui obtienne pareille distinction. 

M. et Mme Jacob Ezekiel sont de retour de leur 
pèlerinage en Terre-Sainte, voyage qu'ils ont entre- 
pris par l'amour de Sion; le meilleur accueil leur a 
été fait par le D"^ Gregory d'Arbella, jadis médecin 
du Sultan de Zanzibar, aujourd'hui praticien à Jéru- 
salem. Mme Jacob Ezekiel est la première dame des 
Béni -Israël qui ait visité la Ville-Sainte. 

M. S. -M. Moses a été appelé au poste important de 
Directeur de la Banque de Bombay, en remplace- 
ment de feu M. S-.D. Sassoon. 

Des classes de religion ont été inaugurées (pour la 
première fois parmi les Beni-Israel) et sous les aus- 
pices d'une Société qui s'est fondée à cet effet. Les 
cours ont commence le 18 mai dernier et ont lieu 
chaque dimanche dans les locaux de la « New Syna- 
gogue ». 

E. M. Ezekiel. 



LES im DE PAItiS AD XYlir SIECLE 

d'après les archives de la lîeutenance générale db 

POLICE (1) 



Mais ce n'était pas tout que de se parer du titre 
d'homme de qualité. Assurément les gens du commun 
y étaient sensibles; mais ils n'y croyaient d'habitude 
qu'autant que le costume y pouvait honnêtement 
répondre. Des haillons imposèrent-ils jamais l'estime 
et la considération ? Peu à peu alors quelques jeunes 
gens, les « libertins », les « coureurs de mauvais 
lieux «, tous ces c mauvais sujets » qui « entrete- 
naient des filles », attirés par la richesse et l'élé- 
gance des grands seigneurs, se façonnèrent à 
leurs manières. On se mit « en conseiller », on porta 
des lalons rouges et des « plumets »; on endossa 
« l'habit à boutonnières d'or ou d'argent » et « la 
veste galonnée » ; puis « le chapeau sous le bras », 
l'épée et le couteau de chasse au côté, on s'en fut 
sur les promenades ou dans les ruelles « jouer le 
rolle de fat >. On passa petit-maître. 

Porter l'épée! Il ne dut pas y avoir pour les Juifs 
de plus grande jouissance! Quelle revanche du mé- 
pris de tous! Quel triomphe de tant de dédains, de 
misères et de persécutions ! Leur costume les rehaus- 
sait dans l'estime d'eux-mêmes ; l'épée les faisait les 
égaux des hommes. Qui donc s'étonnera que, ne 
pouvant vaincre les préjugés par la sévérité de leurs 
mœurs, un labeur assidu, une humilité désespérante, 
ils aient cru trouver par là le moyen d'en avoir plus 
facilement raison? Il y avait certainement en eux 

^1) Voir eu dernier lieu le n* du 26 Juillet 1894. 
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quelque chose de ce sentiment, à côté de la vanité et 
de la gloriole qui pouvaient les guider. 

Dès 1752, les Juifs formèrent tout un groupe de 
petits-maîtres qui remplirent Paris de leurs bruyan- 
tes équipées. Les Juifs allemands y comptaient pour 
peu et faisaient bande à part. C'étaient Godchaux, 
de Nancy, le protégé de la duchesse d'Orléans, qui 
passait au Temple une partie de son existence; et 
plus tard, sous M. de Sartines, Lévy de Metz dont le 
frèreétait protégéparleComtede Saint-Florentin. Les 
Juifs espagnols et portugais, naturellement plus 
brillants, enclins à toutes les élégances, plus raffi- 
nés, aux manières insinuantes, à la langue facile, 
composaient presque entièrement cette bande de 
« mauvais sujets ». Ils étaient au moins une vingtaine 
que l'amour des « vêtements magnifiques » et du port 
d'armes avait peu à peu gagnés : les Daipuget, les 
Astruc, les Joseph Petit, les Paul, les Daguilar, tous 
de Bordeaux, avaient été les premiers dans cette 
voie nouvelle; les Ravel d'Avignon s'étaient joints à 
eux; puis étaient survenus Gespédès, d'Amsterdam, 
Elle de Perpignan, Saiil ot Israël Vidal, et ce de 
Souza qui, à lui seul, défiait tous les Anglais à Paris, 
au moment où la France était en lutte avec TAngle- 
terre. On peut imaginer l'irritation que ces jeunes 
fous causèrent à la police, si Ton songe que les Dai- 
puget étaient six, tous frères ou cousins, plus endia- 
blés les uns que les autres ; que le groupe comptait 
cinq Astruc et trois Ravel dont la passion des gran- 
deurs et des plaisirs ne le cédait en rien à celle des 
Daipuget. 

Tous étaient des hommes jeunes, actifs, vigou- 
reux, ardents au travail, et à qui !eur commerce 
de banque, de bijouterie, de soieries ou de dorures, 
donnait un premier et solide vernis. C'était une 
nouvelle génération qui s'élevait, plus hardie et 
aussi plus sociable que celle qui, depuis quarante 
ans, perdue dans les bas-fonds de la population 
parisienne, se laissait intimider par la police, par 
ses menaces et par ses rigueurs. Nos petits-maîtres 
ne s'effrayaient plus guère de tout cela; ils avaient 
instinctivement conscience qu'un changement s'opé- 
rait dans la vie du peuple de France, et qu'on 
ne pendrait plus les Juifs, entre deux chiens, à 
la porte d'une Synagogue. La prison et l'exil pou- 
vaient interrompre les joyeuses menées; mais y 
mettre fin, non pas. Aussi quelle que fût la rigueur 
des lois à cet égard, ils ne voulaient point renoncer 
à l'épée, marque de noblesse. L'un d'eux. Salomon 
Astruc, avait demandé à l'offîcier, comme une fa- 
veur, de garder son couteau de chasse pour « finir 
quelques affaires » restées en suspens ; et comme 
on lui intimait l'ordre de se conformer aux décisions 
du magistrat, il répondit «qu'il quitteroit plutôt Pa- 
ris que de ne point porter l'épée et le couteau de 
chasse >. Un autre, Jacob Daipuget, « homme vain » 
disait Buhot, encourageait ses enfants et petits- 
enfants dans leur désobéissance à la Police, parce 
qu'il considérait le port d'armes comme un « privi- 
lège » appartenant à sa famille, « à l'exclusion des 
autres Juifs ». 

Les Inspecteurs, indignés de cette audacieuse 
indépendance, s'efforçaient de la réprimer; mais mal- 
gré les ordres sévères qui leur étaient donnés, ils 
n'avaient pas facilement raison de ces nouveaux 



grands seigneurs. Buhot passa une partie du temps 
que dura sa charge à leur faire la chasse. Cela lui 
valut de fâcheuses aventures. 

Passant sur le Pont-Neuf — c'était en septembre 
17ô5 — il rencontra Moyse Astruc, Juif de Bordeaux, 
qu'il reconnut pour être venu le matin chez lui faire 
la déclaration de son arrivée. Ce soir-là, Moyse portait 
lépée et le couteau de chasse. Buhot l'appelle et lui 
communique les ordres du magistrat. Comme Moyse 
s'était approché laissaat à quelque distance « un 
particulier », Texempt lui demanda le nom de son ami. 
C'était Semach David Daipuget. Quoi ! Celui-là môme 
qui était exilé, à Paris ! Buhot en restait confondu. 
Il lui fit signe de venir lui parler, le fit monter dans 
son carrosse, lui reprocha sa désobéissance, et comme 
Semach !ui répondait « fort cavalièrement », Toffl- 
cier lui signifia qu'il eût à le suivre, d'ordre du Roi. 
Daipuget déclara qu'il n'en ferait rien et en même 
temps, € aidé de son camarade >, il se saisit de la 
portière, sauta en bas du caresse et se sauva. Buhot 
put le retenir encore» par son habit decamelot brun>, 
mais pas assez fortement toutefois, car de son pri- 
sonnier il ne lui resta entre les mains que « la moitié » 
de son habit « dans les poches de laquelle moitié il 
y avait un portefeu.'lle contenant plusieurs papiers ». 

L'exempt s'en fut chez le commis.saire Chônu por- 
ter son triste trophée, il -ui conta sa mésaventure, 
en fit iresser procès-verbal, et tous deux, mélancoli- 
quement, se mirent à apposer les scellés tant sur le 
pan de camelot que sur le portefeuille de Daipuget. 
Buhot ne put, de longtemps, oublier cette mésaven- 
ture. 

D'ailleurs, il jouait de malheur avec ses administrés. 
Nous avons conté les ennuis qu'il eut plusieurs fois 
à leur sujet et que sa maladresse occasionna; il fail- 
lit un jour être tué en duel par l'un d'eux. 

Les Juifs qui portaient l'épée devaient être natu- 
rellement tentés de s'en servir. A quoi bon une arme 
rivée au fourreau ? S'ils éprouvaient quelque chose 
de la joie exubérante qui pousse l'enfant à dégainer 
le sabre qu'on lui donne en jouet, ils obéissaient aussi 
à un sentiment plus noble. Ils commençaient à n'ê- 
tre plus ces êtres humbles, soumis, qui courbaient 
honteusement la tô!e sous le geste ou l'outrage. 
Les « magnifiques vêtements » et le port de l'épée, 
en leur rendant conscience de leur dignité d'hommes, 
élevaient leur âme et fortifiaient leur cœur. Ce fut 
entre eux d'abord qu'ils firent l'épreuve de leur vail- 
lance. Fort heureusement,les Portugais avaient la|tôte 
prompte ma.s non mauvaise, et les épées rentrèrent 
au fourreau aussi pures qu'elles en avaient été tirées. 

Salomon Ravel, IsraelDalpuget, Salomon et Moyse 
Astruc étaient, parmi ces preux chevaliers, les plus 
ardents au combat. La querelle prenait naissance au 
café, s'envenimait, et devenait tout à coup si vive 
qu'on la vidait sans retard, l'épée à la main, sur le 
pont St-Michel, ou rue St-André-des-Arts, € au coin 
de celle de Mâcon », à deux pas de leur logis. Sou- 
vent le cliquetis des épées attirait le guet ; nos gen- 
tilshommes rengainaient rapidement, mais pas as- 
sez vite toutefois pour que quelqu'un d'entre eux ne 
restât entre ses mains. Celui-là, payant alors sa fière 
attitude de quelques jours de prison, pouvait faire 
dans sa retraite d'amères réflexions sur le courage 
méconnu. 
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Moyse Aslruc semblait être un homme terrible. 
Cependant il n^avait rien du spadassin. Agé d^me 
trentaine d'années, grand et maigre, il avait une fort 
bonne tournure dans son « habit de camelot com- 
plet brun glacé »que relevaient « des boutons plais 
de fil d'argent >. Son visage mat, particulier au Juif 
oriental, et qu'encadrait une chevelure noire, ne 
manquait ni de charme ni d'expression, malgré des 
yeux un peu petits. La « bonne éducation > qu'il avait 
reçue, pas plus que sa « sincère honnêteté », ne pou- 
vaient faire croire à des instincts bien sanguinaires. 
« Tête légère, mais point de vice », disait de lui 
Mme Lecour de Malon, sa protectrice. C'est pourtant 
lui qui, en 1761, faillit priver pour toujours la po- 
lice des précieux services de Buhot. 

(A suivre.) LEOn Kahn 



DONS 

Faits en faveur des Institutions religieuses et 
charitables pendant le mois de juin-juillet 
1894. 

MM. Javal et son fils Henri, trois obligations con- 
sistoriales. — Germain Goudchaux, diflérentes Ins- 
titutions, 100 francs. — Ellissen et son fils Maurice, 
id. 350 francs. — Henri Deutsch, id , 100 francs. — 
Bernard et son fils Adolphe, id., 120 francs. — Ma- 
chiels (André), id., 250 francs. — Eugène Waller, 
Comilédebienfaisance, 100 francs. — Léon Philippe, 
Refuge du Plessis-Piquet, 200 francs. — Le D' Le- 
ven et M Pfeifier, diiférentes Institutions, 1,130 fr. 

— Mme Veuve Léopold riahn, id., 1,100 francs. — 
MM. Jules Wocg et Marcel Kahn, id., 350 francs. — 
PaulFould, id., 3,000 francs — Mme Saki Kann, 
id. 1 000 francs. — La Société a La Loi Sacrée » pour 
livrets aux éco'es, 250 francs. — MM. Emile et Eu- 
gène Kahn, diflérentes Institutions, 205 francs. — 
M. et Mme Paul Wallerstein, id., 500 francs. — M. le 
baron Ado phe de Rothschild, Comité de bienfai- 
sance, 500 francs. — La « Deutscher Hilfsvereia », 
id., 200 francs. — M. Jacques Spitzer, habillement 
d'Initiés, 100 francs. — Mme Simon Haas, Comité de 
bienfaisance, 5 JO francs. — MM. Charles Mannheim, 
id., 300 francs. — Bamberger, Enfants assistés, 
20^ francs. — Georges Halphen, Comité de bienfai- 
sance, 200 franc?. — Le t «• Eugène Cohen, difl'è- 
rentes Institutions, 800 francs. — Le Rabbin Weis- 
kopf et M. Sender, Comité de bienfaisance, 150 fr. 

— Simon (Eugène), deux habillements complets de 
garçon Barraitzwa. — Alexandre Oppenheim, Co- 
mité de bienfaisance, 1000 francs. 



NOUVELLES DIVERSES 

Le journal le Temps a publié à ses annonces 
un jugement du tribunal de Kreuzburg (Allemagne) 
condamnant, à la requête do MM. Martell et C**, de 
Cognac, un commerçant Israélite de Landsberg pour 
contrefaçon d'eau- de-vie. ^, . ^ . 

Frapper un négociant malhonnête, rien de mieux ; 
mais libeller une affaire dans les termes suivants : 

« Affaire Martell et C*' contre Malizdorfl; négo- 



ciant, de religion Israélite », cela se fait sans dout^ 
en Allemagne, mais cela détonne singulièrement 
dans un journal français. Nous n'incriminons pas le 
Temps, qui a du publier l'annonce légale dans les 
termes où l'ont conçue les magistrats allemands. 
Nous regrettons seulement qu'au xix* siècle de tels 
usages existent encore chez une nation civilisée 
comme rAllemagnel 

— M. Léon Miîhaud a été élu l'un des secrétaires d# 
la Conférence des avocats. l'un des secrétaires sor- 
tants, M. René Worms, est chargé de prononcer 
l'un des discours à la rentrée. 

— M. Monteux a reçu le deuxième prix de violon 
au concours du Conservatoire. 

- M. Denis Weîll, juge au tribunal civil de la 
Seine, a été de nouveau désigné pour présider une 
des sections du tribunal pendant l'année judiciaire 
94-95. 

— Viennent de recevoir le diplôme supérieur d'in- 
génieur civil, les élèves suivants sortant de l'Ecole 
nationale des Mines : MM. Kapferer et Blum. 

— Le collège Chaptal vient de fêter son cinquan- 
tenaire. A cette occasion, le directeur a remis, au 
nom du ministre, les insignes «rofficier de l'instruc- 
tion publique à l'un des professeurs, M. Charles 
Weill, et les palmes d'officier d'Académie à M. Berr 
(de la Comédie-Française), comme organisateur des 
séances littéraires données à l'établissement. 

— M Schwartz, élève du Séminaire Israélite, qui, 
après une année de service militaire, y avait repris 
ses études, vient d'en sortir gradué Grand-Rabbin. 

— Académie de Médecine. 

M. Dieulafoy, membre de l'Académie, a fait 
mardi dernier une communication à ses collègues 
sur les travaux de notre honorable et distingué 
coreligionnaire M. le D' Dembo, médecin de 
l'hôpital Alexandre, à Saint-Pétersbourg, concer- 
nant les diflérents modes d'abatage des animaux. 
Il a qualifié l'œuvre de M. le D' Dembo de très 
consciencieuse et s'est associé à ses conclusions en 
faveur du mode juif, basées sur l'hygiène et l'hu- 
manité. L'Académie a écouté avec un vif intérêt le 
rapport de M. le professeur Dieulafoy, et s'est mon- 
tréi visiblement impressionnée par la thèse qui 
lui était soumise. 

~ Nous trO'ivoDS dans le n« 4 de la Revue de poche U 
piquante anecdote qui suit : 

A Hambourg, nne famille bourgeoise avait invité un 
jour un jeune comte à dlaer, en lui faisant l'affront en 
même temps de le placer à côté. .. d*un Juif. Aus?i celui-ci, 
à table, n'existaic natuiellement pas pour Taristocrate, 
qui était antisémite enragé, et s'en vannait. Malheureuse- 
ment, il lui vint l'idée d'afficher ses sentiments en se ser- 
vant de son esprit comme arme tranchante. On parlait pré- 
cisément de la Turquie et des Turcs. Alors, le noble comte 
profita de Toccasion pour observer, en se tournant pour U 
première fois vers son voisin d'origine sémitique, que, sur 
un point, il approuvait complètement les Turc*?. « Stir quel 
point? » se vit obligé de demander l'Israélite, c Leur mé- 
pris des ânes et des Juifs, » répondit assez haut le comte. 
« Quelle chance pour nous deux, alors, de ne pas y être, » 
riposta fort poliment l'attaqué. 

AlsAce-IiOrralne 

M. le D' Koch a été nommé Rabbin de Durmenach, 
et M. Staripolsky, Rabbin àQuatzenheim, passe k 
Obernai. 
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— M. lo D*" Landauev, privât docent et bibliothé- 
caire à rUniversité de Strasbourg, fort connu dans 
les cercles arabisants, a été nommé professeur ho- 
noraire. 

Etrangler 

— M. Polacco, secrétaire d'ambassade à Londres, 
a été nommé ministre plénipotentiaire de l'Italie au- 
près de la République argentine. 

— La comtesse Victorine Butier-Harmausen, à 
Munich, a montré récemment une élév^ation d'es- 
prit et une absence de préjugés, qui ne sont pas 
précisément fréquents dans la noblesse allemande. 
Elle a envoyé à VlsraelU de Mayence un article où 
elle démontre^ à la lumière des faits, llnanité des 
griefs soulevés par Tantisémitisme contre les Juifs. 

— Le seul journal qui se publie à Beyrout (Syrie) 
avait publié un récit — avec force détails émouvants 
— relativement à un enfant chrétien qui aurait été 
trouvé mort dans la maison d'un Juif de Jaffa. La 
censure avait biffé ce récit, qui était d'ailleurs con- 
trouvé d*un bout â Vautre. L'article parut néan- 
moins. 

Dès que les autorités en furent informées, on fit 
arrêter le rédacteur en chef du journal : il aura è 
payer 1,000 francs d'amende, et son )oumal est sus- 
pendu pour un certain temps. (Judische Presse.) 

— On procédait, le samedi 23 juin, à Gliniany 
TGalicie, empire d'Aulrah), à la consécration d'une 
église Ruthène orthodoxe qui venait d'être rebâtie. 
L'Archevêque-Métropolitain Sembratowicz était venu 
de Lemberg pour présider à la cérémonie. 

La Communauté israélite représentée par son 
administration et le Grand-Rabbin, y avait été con- 
viée, il occupait une place près de l'arc de triomphe. 
Lorsque l'archevêque aperçut le Rabbin avec le 
rouleau de la Loi, il alla droit à lui et le chargea de 
remercier la Communauté israélite de son cordial 
empressement, ajoutant en hébreu : « Croyant tous 
à un Dieu, fils d'un même père, nous devons nous 
aimer réciproquement et vivre en amitié », puis, 
«'adressant à ses ouailles, il leur dit : « Voyez comme 
les Israélites sont venus le jour du Sabbat, me ren- 
dre honneur et me manifester leurs sentiments cor- 
diaux. C'est à nous de les payer de retour. » 

— L'empereur d'Autriche a nommé le D"" Sigis- 
mond Adler professeur extraordinaire d'histoire 
d'Autriche à l'Université de Vienne. Mais une nomi- 
nation plus curieuse est celle du D' Ignace Goldziher 
comme professeur ordinaire à l'Université de Buda- 
pest. 

Ce savant, considéré comme un grand orientaliste, 
est le secrétaire de la Communauté israélite. 

C'est le premier professeur de l'Université de 
Budapest qui soit resté fidèle à la foi de ses ancê- 
tres. 



PETIT CARNET BIBLIOGRAPHIQUE 

Viennent de paraître, chacune en une élégante 
plaquette, les belles allocutions prononcées dans 
fearsTemples respectifs, à la mémoire de M. le Pré- 
sident Carnot, par NM. lesG.-R. Isaac Lévy de Bor- 
deaux et Isaac Bloch de Nancy. Ces morceaux d'élo- 



quence funèbre israélite méritent d'être conservés. 

— Nous avons reçu la 1'* livraison de la Revue 
Mensuelle hébraïque Mimarach ou Mimaçérab 
(de l'Orient et de rOccîdent) publiée à Vienne sous 
la direction d'un écrivain hébraïque distingué, 
M. R. Brainin (librairie A. Fanto, Vienne), et qui 
est consacrée à la science et à la littérature. Ce 
premier fascicule contient des travaux ou articles 
de MM. Weiss, D*" Bloch. Maadelkorn, KaufTmann- 
Epstein, une belle poésie de M. le professeur Joseph 
Halévy, D' Hermann Schapiro, etc. Le prix de l'a- 
bonnement à cetto Revue hébraïque est de 30 fr . 

— Reçu également les livraisons récemment pa- 
rues delà savante traduction derilistoire deGraetz, 
par P. Rabinowitz, enrichie de notes du D'Harkavy* 
(Varsovie, imprimerie Alun.) 

— La plage magnifique de Scheveaingue (Hollande) 
reçoit tous les ans un contingent considérable de 
visiteurs. Elle doit son succès toujours croissant à 
sa situation à quelques pas do La Haye, un des plus 
jolis coins de la Hollande, siège de la cour, un vrai 
bijou artistique. Mais ce qui la fait préférer à d'au- 
tres stations maritimes, c'est le superbe KurhaiiSy 
dont un de nos coreligionnaires, décédé depuis, 
M. Rees, l'a dotée et qui, sous la direction intelli- 
gente d'un autre Israélite, M. B. Goldbeck, offre 
aux familles la plus charmante réunion de distrac- 
lions variées et pures. Ce Casino qui, par son éten- 
due, la splendeur de ses salons et do sa terrasse 
baignée par la mer peut le disputer aux Kursaals 
les plus en vogue, présente cet avantage fort appré- 
cié des familles que le jeu en est sévèrement pros- 
crit. En outre, les prix d'abonnement sont modérés. 
Malgré cette modicité, la direction mulliplie les 
concerts donnés par un orchestre d'élite, les bals, 
fêtes, etc., qui font du Casino de Scheveningue un 
fort agréable lieu de rendez-vous pour les baigneurs. 
Nos coreligionnaires trouvent en même temps à 
Scheveningue — ce qui manque à nos statioas mari- 
times françaises — des hôtels-restaurants Israélites 
installés très confortablement. Nous citerons en 
particulier, en le recommandant, celui de M. Schnitz- 
1er, admirablement situé avec vue sur la mer, 
et où la table strictement conforme au rite est ex- 
cellente et des mieux fournies. 

Le dentiste bien connu, M. A. Arnold, d^jà membre du corps eo- ■ 
seignant à TEcole dentaire, a passé avec succès devant la Faculté de 
Médecine de Paris ses examens qui lui confèrent le diplôme de 
« Médecin* Dentiste ». 



Nous venons de recevoir le N<» de la Herm Anecdotique des 
Deux-Mondes (Reoue de Poche), qui comble une vt^ri^able lacune par 
son contenu, aussi honnête qu'amusant, obtenu principalement par 
des emprunts faits aux meilleures publications humoristiques et 
saûriques de tous les pays. La Revm Anecdotique donne dans chaque 
numt^ro un aperçu aussi complet que varié de tout ce qui sd dit 
SUT la France'à Tétranger. 

Celle petite Hevue. sans grandes pri^lentions littéraires, mais rédi- 
gée avec beaucoup d humour, vient d'être fondée par M. A.-B. de 
Lipaty, très avantageusement connu par ses ouvrages philologiques 
publiés en différentes langues. Pour recevoir un spécimen du pre- 
mier numéro, s'adresser au directeur, i 10, Boulevard St-Germain, 
Paris. L'abonnement est d'un franc par trimestre. 

Le J>irecUi^\ gérant responsable : Isidore Cahkk. 



Aieaa<*Uvy„ Imprimeur du Couaiéloire IftrnélHo, C^», luo Chauctiat 
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EN VENTE 
Chez Armand DURLACHER 

Libraire-Editeur 
55 bis, Rue Lafayetle, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 
du professeur 

GIROLAMO NAVARRA. 

PRIX : e francs 

Ce Tableau symbolise l'apothéose de la 
race Juive 

(941) 



INSTITUTION SPRIN6ER 

94-3 6 1 rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

D1RIGTI0R8 

Médaille d*argent à TExposition Universelle 
Etudes commerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues Tirantes. •— Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écolet» 
dugouTemement. — Répétitions du ly ce* 
Condorcet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lôvi. (231) 



VINS ROUGES nDS> "W^ V^ ET BLANCS 

V*' SAMUEL ATHIASetCié 

A Montpelller-Coarnoiiierral 

Avec Taide du |Tn WrW aux réfé.cDces 
ZADOC KAHN. Grand-RAbbln du Consittolra Central 
CERTIFICAT DE M. IB RABBIN DE NIMES 

MARQUB DEPOSBE 
Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-^Cournon- 
terrai. n31 



EN VENTE ALX ARCHIVES 



Religieux, Administratif et 
LITTERAIRE 
POUR 56{$5 (9i-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pajgeë) com- 
prend : 1. Revue de l Année, par H Prague. 
— II. Nos petits Maîtres, par Léon Kahn. — 
lïl. Tableau d'honneur des israélites fran- 
çais. — IV. Ijn Mariage après Austerlitz^ 
par J Lehmann. — Statistique du culte Israé- 
lite en Italie, 

Prix du volume de 116 poccs, franco. 
1 fr. 10. 1 K » / 



ARON aîné, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 
en or. argent et argent doré (843 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a Thonneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, /7, rue Saint-Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoir. 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général, (9M) 

MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

£!ette Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIXI HÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 



{i\* Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE lAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 
PARIS 

Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccôs. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts (d^i; 

Chemin de fer d'Orléans 

EXCURSIONS 

AUX STATIONS THERMALES ET HIVER- 
NALES DES 

PYRÉNÉES CT ou GOLFE DE GASCOGNE 

ARCAGHON, BIARRITZ 

DAX, PAU, SALIES-DE BÉARN 

Tarif spécial G. Y. n* 106 (Orléans). 

La période de validité des billets d'aller et 
r.'^tour peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de dix jours, moyennant 
le payement aux administrations, pourchaaue 
fraction indivisible de \0 jours, d'un supplé- 
ment de 10 0(0 du prix total du billet aller et 
retour, 

Des billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 0[0 en l'« classe et de 20 0(0 en ?.*> et 
3* classes sur les prix calculés au tarif géné- 
ral d'après l'itinéraire effectivement suivi, 
sont délivrés toute l'année, k toutes les sta- 
tions du réseau de la Compagnie d'Orléans, 
pour les stations hivernales et thermales ci- 
après, du réseau du Midi, et notamment 
pour : 

Arcachon, Biarritz, Dax, Guéthary (halte), 
Hcndaye, Pau, Saint-Jean-de-Lux, Salies-de- 
Béarn, etc. 

Durée de validité : 15 jours, 
non compris les jours de départ et d'arrivée. 

Tout billet d'aller et retour délivré au dé- 
part d'une gare située à 500 kilomètres au 
moins de la station tlierroale ou hivernale, 
donne droit, pour le^porteur, à un arrêt en 
route à l'aller comme au retour Ttutefois, la 
durée de validité du billet ne sera pas aug- 
mentée du fait de c^es arrêts. 

AYIS. — La demande de ces billets dort être 
faite trois jours au moins avant le jour du dé- 
part. 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

Ercurâion à Jersey et à Guernesev 
La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest 
fait délivrer, toute l'année, des billets d'aller 
et retour de Paris à Jersey (Sl-Hélier), com- 
prenant la traversée de France à Jersey et va- 
lables pendant un mois, aux prix suivants : 
L Billets valables à l'aller et au retour par 
Granville. !'• cl., 70 fr. 10 — 2« cl., 49 fr. 05 
— 3« disse, 35 fr. 25. 

II. Billets valables à l'aller par Granville, 
au retour par St-Malo [ou inversemen)t. et 
permettant d'effectuer l'excursion du Mont St- 
Michel, parcours en voiture compris dans le 
prix (lu billet. 
!*• cl., 78 fr. — %• cl., 55 f. 40 - 3*^ cl. 40 f.iS 
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CHRONIQUE DE VOYAGE 

UN TOUR EN HOLLANDE 

Nous voici en pleine saison, de déplacements, de 
voyages de sa nié ou d'agrément. Tous ceux à qui la 
tyrannique vie contemporaine laisse, à cette époque 
.4e Tannée, quelques jours ou quelques semaines de 
répit, s'arrachent aux occupations et aux soucis de 
Texistenco quotidienne et enfiévrée, et s'en vont de- 
mander à des plages renommées, à quelques grèves 
obscures ou à des stations thermales, qui la guérison, 
qui le far niente réparateur et, par-dessus tout, la 
paix de Tesprit, qui est le suprême délassement mo- 
ral et physique. 

L'humeur voyageuse de notre race, qui lui a été 
inoculée par tant d'édits proscripteurs, se manifeste 
surtout en été et, dans la foule des touristes qui 
déambulent par monts et par vaux, des baigneurs 

3 ui jouent avec les flots de Neptune ou se roulent 
ans les ondes bienfaisantes des sources célèbres, lès 



Israélites figurent dans des proportions tout à fait 
respectables. Pour s'en assurer, on n'a qu'à visiter 
nos Synagogues désertes, veuves de leurs pasteurs 
et de leurs principaux fidèles qui, les uns et les 
autres, ont cédé à Pentraînement général et fui la 
grande ville pour les bords de la mer ou les plateaux 
montagneux., 

A ceux de nos corefîgionhaires français qui, en 
même temps qu'une cure d'air voudraient faire une 
cure de religion et purifier leur esprit des miasmes 
de scepticisme qu'on respire par tous les pores dans 
l'atmosphère délétère de nos boulevards, je conseil- 
lerai volontiers un voyage en Hollande, pays sage 
f)ar excellence, tolérant et libéral par tradition — il 
'a amplement prouvé aux Huguenots bannis de 
France et aux Juifs chassés d'Espagne — aimable- 
ment hospitalier et, ce qui ne gâte rien, suffisam- 
ment original et pittoresque pour intéresser les plus 
blasés et distraire les plus moroses. Leurs goûts 
artistiques trouveront largement à se satisfaire dans 
des visites aux musées peuplés de chefs-d'œuvre, et 
leurs sentiments religieux gagneront en vivacité et 
en ferveur au spectacle réconfortant de la robuste 
piété, de la foi ardente dont sont si fortetnent pétries 
ces belles Communautés néerlandaises, au contact de 
ces populations inébranlablement attachées aux 
formes antiques de leur culte. 

Cette excursion, ^ue je prends la liberté de leur 
recommander et qui est fertile en découvertes dans 
le domaine infini de la foi, je viens de la faire. Encore 
sous le charme des fortes impressions éprouvées en 
chemin, je vais prendre la liberté de les noter pour 
l'édification de mes lecteurs. Il ne s'agit, bien en- 
tendu, que d'impressions d ordre israélite, les seules 
Sue le caractère de ce journal autorise, les seules, 
'ailleurs, qui présentent de Tintérêt pour la plupart 
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de nos coreligionnaires. La provision que j'ai rap- 
portée est assez copieuse pcmr fournir matière à quel- 
ques chroniques, et aasez siiggastive p#ur susciter çà 
et là d' utiles rdfidumid «i d# picpianies cta^arai- 
sons. 

En route donc pour la Hollande. Tandis que le 
train file à toute vapeur à travers les prairies unifor - 
mémeut vertes, uniformément plates et pitte^squè- 
ment coupées de cours d'eau, paysage qu'animent 
de leurs ébats des troupeaux de plantureuses vaches 
et éc moutons dodus, etqu'é^yent de leur rotation 
les ailes d'innombrables moulms ; pendant que mes 
compagnons de voyage, plongés dans l'étude de leurs 
GUuies^ se préparent à donner à leur admiration des 
«îrs savants, docti cum librOy je me remémore le 
gidrieus: passé de œs Commumautés néerlandaises, 
dont les Marranes d'Espagne et de Portugal je- 
tèrent les premiers fondements, et auxauelles ils don- 
nèrent aux XVI* et xvii* siècles tant de lustre. 

Il me semble les voir» ces nouveaux chrétiens, obs- 
tinés, en dépit des apparences que des circonstances 
implacables leur imposaient, dans la foi de leurs pères, 
ayant hâte de jeter le masque qui leur brûlait le 
visage et mortifiait leur cœur ardemment juif ; il me 
semble les voir, fuyant clandestinement la patrie ma- 
râtre qui violentait leuroonscîenceet les concitoyens 
qui jalousaient leur intelligence et leurs hautes ca- 
pacités, prenant passage sur de frêles esquifs et 
abordant enfin les côtes hospitalières de la Hollande. 
Ce pays, qui venait de secouer le joug pesant de la 
domination espagnole, ne pouvait que faire le meil- 
leur accueil à ces victimes de rinlolérance castillane. 
C'est à Miidlebourg et à Emden que les premiers 
immigrants atterrirent. Errant à l' aventuré dans cetle 
dernière ville, ils aperçurent, raconle-t-on, des ca- 
ractères hébraïques peints sur une boutique. Ils ne 
savaient plus lire l'hébreu ; mais la vue des signes 
sacrés, dont le sens leur échappait, réjouit leur cœur 
resté fidèle à la foi de Moïse, ils se firent connaître à 
leur coreligionnaire — il s'appelaii Ouriah Lévi — et 
le suppliërest de les aider à revenir au Judaïsme. 
Deux mille cinq cents Israélites rentrèrent ainsi dans 
TAUiance d'Abraham. Une colonie s'établit bientôt 
sous la direction de Jacob Tirado à Amsterdam, dont 
la gloire commerciale naissait, et que les nouveaux 
venus Juifs, intermédiaires habiles, rompus au né- 
goce, en relations avec leurs frères du Brésil et des 
autres Colonies, devaient porter parleur activité tou- 
jours en éveil, leur esprit hardi d'entreprise, à uij si 
haul degré de développement. La jeune République 
hollandaise comprit bientôt quel appoint de prospé- 
rité, quelle source de richesses ces Juifs étaient pour 
son commerce, pilier de sa puissance maritime, et 
çlle prodiguaà ces épaves de l'orgueilleuse Péninsule 
ibérique les marques de la plus louchante sollicitude, 
e^ leur accorda le bien le plus<jhér, ineslin[iab)e, la 
tolérance religieuse! L'ouverture de deux Synago- 
gues, Bejth'JacobièX. Nevé-Sçhç^lom^^ fut autorisée. 



Le courant d'immigration juive prit de grands déve- 
loppements,^ Amsterdam vit se reeonstitoer dans ses 
murs ces iUuste*eB famifles israélites d^Ksj^agne et de 
Portisgaly les Belmtatâ, les Sereyra, lea ÀJiohab et 
tant d'autres qui, soit dans les hautes fonctions, soit 
dans la science et les belles-lettres, soit dans la 
Banque, avaient ootiirîbuô à ta gloire de leur pays. 

C'est d'Amsterdam que partit Manassé Ben Israël, 
éeinaiinaii et savant champion de la cause juive, 
pour l'Angleterre qu'il devait, grâce aux efforts 
patients d'un rare esprit politique joints à de mer- 
veilleux dons d'éloquence, faire rouvrir à ses core- 
-^igionnaires. Plus tard, des Juifs de Pologne, fuyant 
la persécution des Cosaques, venaient à leur teur 
s'établir à Amsterdam et dans les autres villes où les 
avaient précédés leurs Itères <lu rit portugais, et 
formèrent des Gommimautés distinctes. 

Quelle chose curieuse pourtant et où se retrouve 
la main de la Providence ! De ces nouveaux ehrétiens, 
jetés par la tempête de Tintolérance sur les côtes de 
la Hollande, sortirent des Communautés dont la fer- 
veur et l'attachement aux traditions Israélites pou- 
vaient servir de modèle. Ce sont des baptisés ^ui 
firent souche de Juifs, dévots entre les dévots I 

Considérés, assurés de la protection des lois et 
des pouvoirs constitués, entourés de l'affection des 
habitants, les Juifs de Hollande ouvrirent^ sur les 
rives de l'Amstel, un nouveau foyer de science 
juive. La création d'imprimeries, remarquables par 
la beauté de leurs types, aida puissamment à la diffu- 
sion des lettres hébraïques. Amsterdam mérita le 
nom de Jérusalem nouvelle, et les autorités rabbi- 
niques de cette ville donnèrent le ton à tout le Ju- 
daïsme européen. De tous les pays on sollicitait 
leurs avis sur les questions religieuses Uriel Aoosta 
se brisait contre leur puissance devant laquelle un 
Baruch Spinoza devait s'humilier. Ce fut l'apog^ e 
la Hollande Israélite inscrivit pendant deux siècles 
les plus belles pages dans les fastes du Judaïsme 
moderne. 

Tels furent les antécédents hrillants de ces Gom^- 
munautés juives des P^s-Bas que je venais visiter. 
Un passé aussi glorieux pèse lourd sur les épaules. 
On verra que, pour si écrasant que soit ce fardeau 
d'honneur, nos coreligionnaires de Hollande sont 
loin d'y succomber, et qu'ils parviennent à soutenir 
dignement cet illustre renom, œuvre patiente de plu- 
sieurs générations . 

Une sommaire promenade dans Amsterdam suffit 
à ruiner deux préjugés tenaces qui se sont logés 
dans bien des esprits et contribuent à entretenir 
deux détestables passions humaines : Tenvie et la 
jalousie. J'engage vivement ceux qui soutiennent 
imperturbablement que tous les Juifs sont riches, 
nagent dans une Insolente prospérité, à faire un 
petit tour dans les quartiers Israélites d'Amster- 
dam. Ils verront, dans de misérables ruelles où Tair 
et la lumière ont peine à se frayer un passage, 
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"bordées de hautes étroites et sombres masures^ 
percées de fenêtres à goillotioe, des milliers d'Is^ 
raélîtes loqueteux, minables, portant vi«il)ards et 
-enfants, hommes et femmes, le stigmate de la souf- 
irance, et qui vivent, ou plutôt essayent de vivre 
avec quelques centimes par jour, gagnés, Dieu sait, 
au prix de quelles peines. 

n y a une population Israélite de 50,000 âmes en- 
viron à Amsterdam. La moitié au moins, sinon da* 
vantage, se traîne dans la misère, connaît l'anxiété 
-du morceau de pain et les affres des privations, et 
donne au préjugé de richesse, perfidement entretenu 
dans les masses, un cruel mais catégorique démenti. 
Et si Ton songe qu'il n'est pas rare de voir i Ams- 
terdam des familles de douze et mdme quinze enfants, 
on se représente aisément le dénuement effroyable 
Ae ces asiles de l'infortune 1 

Et l'autre préjugé qui montre les Israélites répu- 
gnant aux travaux manuels, aux petits métiers, aux 
professions pénibles, n'y est pas moins contredit. 
Tous les corps de métiers comptent, à Amsterdam, 
de nombreux ouvriers Israélites. S'ils sont à peu 
près les seuls dans les tailleries de diamant^ où leur 
habileté de mains est légendaire, on les rencontre 
dans des ateliers moins rémunérateurs. Le prolé- 
taire Israélite n'est point un mythe à Amsterdam. 
C'est par milliers qu'o n dénombre les ouvriers ap- 
partenant au Judaïsme. La corporation des portefaix, 
des commissionnaires, en compte également un 
uombre considérable, et ce n'est pas une des moin- 
dres surprises de l'Israélite étranger débarquant 
dans cette fourmilière, de frôler à chaque pas, dans 
la rue, des coreligionnaires de condition si modeste, 
d'avoir recours à leurs services infimes. C'est un 
Israélite qui vous offre den allumettes; c'est un autre 
qui crie les journaux, un autre qui cire vos bottines, 
un autre porte votre valise ; un autre qui, au- 
près d'une borne, repasse les couteaux, etc. Le 
populo est, en majeure partie, juif. Il en est de 
même assurément dans toutes les grandes cités de 
Pologne, de Russie, de Galicie et d'Orient. Et pour 
un Juif capitaliste, ayant hôtel, objets d'art, équi- 
pages, valets dorés sur toutes les coulures, et tous 
les signes de l'opulence, que de coreligionnaires 
' réduits aux plus basses corvées pour se procurer 
rindispensable morceau de pain I 

La Communauté d'Amsterdam ne nous rend pas seu- 
lement cet immense service moral de réduire à néant 
d'odieusespréveations.Ellenousofïrele réconfortant 
spectacle d'une vie Israélite étonnamment intense, 
qui circule d'un bout à l'autre de la cité, avec des 
pulsations plus fortes, des vibrations plus fiévreuses 
à certains carrefours, principalement dans le quar- 
tier habité par nos coreligionnaires. 

Une remarque, c'est que l'Israélite à Amsterdam 
vit beaucoup au dehors. A chaque pas, dans la rue, 
vous croisez des figures de coreligionnaires. Pas- 
sants affairés ou badauds, la plupart ont lapbysiono* 
miejuive. A Jérusalem, lors des pèlerinages, on n'en 



rencontrait certes pas davi^ntage sur les voies qyi, 
grimpaient à Sdon. 

On m'avait vivement recommandé^si je voulaisme 
rendre oompte de Factivité religieuse qui règne 
dans Amsterdam et qui déborde dans les rues, de 
passer un samedi à Amsterdam. J'ai suivi le consul 
excellent pour l'observateur qui gîte dans tout jour- 
naliste, mais le Sabbat -^ là-bas — a une veille fort 
occupée qui est le vendredi, et qui pour son anima- 
tion extérieure ressemble au jour qui,dans nos pays, 
précède le li Juillet avec les drapeaux en moins, 
mais les poissons en plus, la denrée nationale après 
le fromage. Mais ce piquaat tableau de mœurs 
judéo-holladaises mérite d'être mis en lumière. 
Après les peintres illustres qui s'y sont essayés, on 
nous permettra d'y aller de notre petit croquis à la 
plume. 

H. Prague. 
{A suivre.) 



DÉLIT IMPUNI 



Monsieur le Directeur, 

En vous remerciant de la citation que vous avez 
bien voulu faire d'un passage de la Èolémique, Je 
tiens à vous dire que je ne regrette pas comme vous 
a Tancien délit ou crime d'excitation à la haine et 
mépris d'une classe de citoyens » par la raison que 
le délit ainsi défini n'a jamais existé. L'article 7 du 
décret du 11 août 1848 (abrogé depuis) punissait 
de 15 jours à 2 ans de prison quiconque par impri- 
més, gravures, etc., etc. < aura cherché à troubler 
la paix publique en excitant le mépris ou la haine 
des citoyens les uns contre les autres ». L'article 
ainsi formulé était d'une élasticité qui le rendait 
applicable ou inapplicable, au gré des juges et au 
hasard des circonstances. 

L'introduction du mot classe dans l'article sans 
préjudice d'autres limitations, permettrait de le faire 
revivre. Car qui serait assez léger pour ne pas voir 
que ces insulfes préméditées, ces gravures ignomi- 
nieuses, ces papiers barbouillés d'encre sanguino- 
lente, ces /laros, ces clameurs frénétiques, toutes ces 
armes empoisonnées dirigées contre les Israélites, 
en tant que race ne soient pas des excitations 
au massacre de quiconque porte ce nom devenu 
odieux à certains mauvais cœurs, sans doute par le 
souvenir des persécutions qu'au nom du clérica- 
lisme on a dirigées contre ces frères T Ne laissons 
pas croire à l'étranger que nous avons emprunté 
les mœurs des Annamites et faisons une loi pénale. 
Veuillez recevoir, etc., etc. 

Peyre-Gourant 



La SohecMtah devant l' Académie de médecine 



Comme nous l'avons sommairement annoncé dans 
notre précédent numéro, l'Académie de médecine a 
eu à s'occuper, dans sa séance du mardi 31 juillet. 



Digitized by 



Google 



â64 



ARCHIVES ISRAÉLITB?^ 



de la Schechilah. C'est notre coreligionnaire le 
D'Dembo, le champion vaillant et tenace du sys- 
tème traditionnel d'abatage Israélite qui, par la 
publication de son livre (1), a appelé l'attention du 
savant aréopage sur une question que les Sociétés 
protectrices d'animaux ont discutée avec une pas- 
sion plus ou moins scientifique. 

L'Académie de médecine s'est associée aux con- 
clusions si logiquement déduites de M. le D'Dembo, 
et elle a proclamé par son vote l'innocuité d'un sys- 
tème d'abataf?e battu en brèche avec un parti pris 
évident d'antisémitisme. C'est une belle victoire 
pourM. le D^Dembo, qui s'est consacré avec une 
ténacité et une abnégation à toute épreuve à l'éluci- 
, dation de ce problème de physiologie vétérinaire, 
et il a droit à la reconnaissance émue de tout Israël, 
menacé dans l'exercice d'un de ses plus importants 
rits. 

Voici le compte rendu publié par le Bulletin de 
V Académie de médecine sur la partie de la séance 
où la question a été débattue : 

III. Sur un ouvrage de M. le D' Dembo, Médecin de Thôpital 
Alexandra à Sainl-Pétersbourg, relalif à V Etude comparée 
des diverses méthodes d'abatage des animaux de boucherie^ 
par M. DiEULAFOY. 

J*ai rhonneur de présenter à TAcadémie un rapport sur 
l'ouvrage que j'ai présenté mardi dernier au nom de M. le 
D' Dembo. 

Dans cet ouvrage sont étudiés les différents procédés d*aba- 
lage des animaux de boucherie. 

M. Dembo, élève de Vulpian, n'est pas un inconnu pour 
nous, il s*en Tairt ; l'Académie n'a pas oublié Pintéressante 
communication qui lui fut faite en janvier 1883 par Vulpiau, 
au nom de M. Dembo, qui avait découvert et placé les cen- 
tres nerveux de Tutérus à la partie supérieure du vagin. 

Dans son travail actuel, travail qui a demandé à son au- 
teur plusieurs années de recherches et de laboi ieux efforts, 
M. Dembo a étudié, au point de vue humain et au pomt de 
vue hygiénique, les différents modes d'abatage des animaux de 
boucherie. 

On sait que plusieurs modes d'abatage sont en usage, plus 
ou moins usités suivant les pays. 

Les méthodes d'abatage avec étourdi: sèment préalable et 
saignée consécutive sont très répandues. L*abatage par la 
massue, par le marteau, par le merlin français, le masque 
firuneau, le masque-revulver, Ténucage sont successivement 
étudiés par M. Dembo. 

Qu'ils s'agisse de Tétourdissement par coups de massue, ou 
par coups de marteau assénés sur la tête de Panimal, ces pro- 
cédés, au point de vue humain, sont défectueux. 

Des millierj d*observations ont permis à M. £)embo de for- 
muler les conclusions suivantes : C'est l'exception et non la 
règle qu'un bœuf soit étourdi du premier coup de massue. 
Tomberait-il au premier coup, cela ne prouverait nullement 
qu'il ait perdu toute sensibilité, puisqu'on en voit qui, après le 
troisième ou quatrième coup de massue, se relèvent en pleine 
connaissance et manifestent leur douleur par des mugisse- 
ments. La statistique des observations laites dans différents 
abattoirs do l'Europe prouve qu'il faut en moyenne cinq à six 
coups de massue pour étourdir complètement un bœuf, ce 
qui porte à 12 à lo secondes environ la durée de torture de 
1 animal. Et ces chiffres sont bien souvent dépassés. 

Les autres systèmes d'abatage au moyen du a merlin », à 
Paris, au moyen de la « pole-axe » à Londres, présentent 



(i) L'abalagô des animaux de boucherie, étude comparée 
des diverses méthodes^ par le D' J. 0. Dembo, médeciu de 
l'hôpital Alexandra à Saint-Pétersbourg. Pari?, librairie Félix 
Alcan, 1894. 



les mômes inconvénients; le supplice pour l'animal est sou- 
vent long et atrocement douloureux. 

M. Dembo a consacré un travail tout personnel à Ténucage. 
Le procédé de l'énucage consiste à introduire dans l'interstice 
occipito-atloïdien (l'animalayaat la tête a baissée et fixée) un 
couteau long et effilé destiné à sectionner le bulbe et à pro- 
duire la mort immédiate dé l'animal. Mais la. pratique ne 
répond pas à la théorie. Après le coup de couteau, Tanimal 
tombe, mais il ne meurt pas; pour l'achever il est nécessaire 
de promener plusieurs fois le couteau dans la plaie, de façon 
à dilacérer le centre médullaire. Cette manœuvre est souvent 
longue et 1res douloureuse. 

^ M. Dembo a fort bien expliqué pourquoi cotte méthode par 
i'énucage est défectueuse : il a fait congeler la tôte et la nuque 
de bœufs tués par énucage et la dissection des parties lésées 

Sar le couteau lui a prouvé que ce n'est pas le bulbç rachi- 
ien qui est atteint par le couteau, c'est la moelle épinière : 
« La couâcuration de l'atlas et ses rapports avec Toccipital 
sont tels, chez le bœuf, au'on ne peut pas atteindre le bulbe, 
le couteau étant dirigé d'avant en arrière, direciion imposée 
par îe procédé opératoire. » En résumé, par I'énucage l'animal 
tombe parce que les faisceaux nerveux moteurs sont sec- 
tionnés, mais la sensibilité consciente reste intacte et les 
douleurs provoquées par la dilacération des faisceaux sensî- 
tifs est des plus vives. 

A ces différents procédés M. Dembo oppose l'abatage de 
l'animal par section des vaisseaux du cou. Par ce procédé 
beaucoup moins douloureux et beaucoup plus rapide que les 
procédés préalablement cités, l'hémorragie est tellement 
abondante que l'animal perd connaissance et toute trace de 
sensibilité a disparu en un espace de temps qui n*excède 
par trois à cinq secondes. Ce dernier point a été spéciilemenl 
étudié par M. Dembo dans un rapport fait à la Société de 
médecine de Saint-Pétersbourg en 1892. 

Après avoir élabli par l'observation et par Texpérience que 
la méthode par section des vaisseaux du cou (ou méthode 
juive) est la moins douloureuse, la plus Rapide et la plus 
humaine, M. Dembo étudie la question au point de vue hy- 
giénique. 

Chez l'animal mort la sang s'altère rapidement; par consé- 
quent la viande se corrompt a'autant plus vite qu'elle renferme 
plus de sang. Donc le meilleur mode d'abatage est celui qui 
laisse dans les tissus la moiudre quantité de sang. Ce mode 
d'abatage c'est la section immédiate des vaisseaux du cou ; 
c'est le procédé employé par les Juifs; il produit une saignée 
plus rapide el plus complète que les autres procédés qui con- 
sistent à ne pratiquer la saignée qu'après avoir assommé l'a- 
nimal. Ce fait a été démontré scientiâquement par Koch et 
Filchae, par Wittkowsky; mais celte importante question 
d'hygiène a été reprise par M. Dembo qui, à la suite d'expé- 
riences nombreuses et variées, a formulé les conclusions sui- 
vantes : 

La saiftnée est plus complète par la méthode juive parce 
que pendant toute la durée de l'agonie les centres vaso- 
moteurs restent intacts ; au contraire, quand on lue les ani- 
maux par lésion de l'encéphale, l'hémorragie est minime 
puisque la lésion nerveuse provoque la paralysie vasculaire 
et, par suite, une slase de sang dans les vaisseaux. 

L'issue rapide et abondante du sang et les convulsions 
épileptoïdes qui surviennent à la dernière période de l'hé- 
morragie, favorisent la production de l'acide lactique et 
agissent sur le phosphate de chaux et le transforment en 
lactate et en phosphate acide de chaux. Ce dernier corps 
entrave le développement des microorganismes, retarde Ja 
formation des produits de la putréfaction (ptomaïnis, toxines) 
et rend la viande savoureuse. 

Tel est, en résumé, Timportant travail de M. le D' Dembo. 
Au point de vue humanitaire et au point de vue hygiénique, 
il tend à résoudre un problème de premier ordre et des plus 
controversés. 

Il n'entre pas dans mes attributions de rapporteur de for- 
muler des conclusions personnelles sur un travail qui a déjà 
reçu, en d'autres paj^, et notamment en Allemagne, de hautes 
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approbations, mais il m'a semblé qu'il y avait lieu d*attirer 
toot spécialement Tatteotion de TÂcadémie sur un sujet qui 
toQcbe à la fois k deux grandes questions d'hygièoe et d'hu- 
manité. 

Votre Commission vous propose donc d'adresser des remer- 
demeots à M. le D' Dembo «t de déposer son travail dans les 
Archives de l'Académie. {A suivre) 

INSTRUCTION_PUBLIQUE 

Lauréats Israélites des lycées et collèges 

'Voici les noms, par lycées, des élèves Israélites 
le plus souvent nommés : 

Lycée GoNDORGET : Ascoli, Haarbleicher. Cahen, 
Alfred Lévy,Mantoux,Moyse,Salomon,Citroën.Koch, 
Hollandev, A. Lévy, Cohen, Weiss, Seligmann, 
Mantoux, Bernstein, Kaufmanu, Dreyfus, Blocbi, 
Trêves, Ochsè, Heibronner, Weissmann, Reitlin- 
ger, Cahen, Bing, Lippmann, May, Hément, Dreyfus, 
Picard, Aron, Weitl, A. Bloch, Goldschmidt, Bloch, 
Schwob, Seligmann, Michel Lévy, Haas, Weiil, Rueff, 
Meyer-Sée, Schillio, Pereyra, Fernberg, Bloch, 
Wahl, Lévy, Gompel, Weill, Reichenbach, Halphen, 
Dreyfous, Falk, Hirtz, Oulmont, Samuel, Bédar- 
rides, Franck, Reinach, Haas, Kugelmann, Cohen, 
Hirschfeld, Gugenheim, Stetten, Bollack, Bloch, 
Meyer-Sée, Dreyfus, Van Praag, Samuel, Bloch, 
Wormusc.Lbsohn, Blum, Worms, Kahn, Deutsch, 
Weill, ete, etc. 

Lycée Charlemagne : Prix d'honneur et Prix 
Cohin à l'élève Armand Schmoll (Philosophie), 
Bloch (seconde), Hirsch, Meyer, Heymann, Weill, 
Marcel Lévy, Bloch, Lévy, Keim, Wertheimer, Gu- 
gemheim.Rosenzweig, balomon, Mayer, Marx, Som- 
mer, etc. 

Lycée Louis-Lk-Grand : Prix Audier à l'élève 
Bloch, Caen, Lazard, Ziwy, G. Cahen, Dreyfus, 
A. Cahen, Heller, Neu, Schnerb, Lyen-Caen, Drey- 
fus, Hesse, de Rothschild, Alphen, Lyon-Caen, 
Dreyfus, etc. 

Lycée Henri IV : Salomon. Weill, May, Waltz, 
reorges Bernheim, Albert Bernheim, Jakowski. 
Rolle, Kaan, Sommer, Caen, Heumann, Lévy, etc. 

Lycée Janson de Sailly : Klotz. Alfassa, Weis- 
weiller, Neuburger, Zivy, Lévy, Picard, Bernheim, 
Rottenstein, Istel, Bloch, Jacob, Worms, Schwartz, 
Wolf, Alcan, Dreyfus, Reims, Cohen, Cahen, Lew, 
Mayer,May, Schuster, Sourdis, Picard, Lévy, Worm- 
ser, Mayer, Maduro, Trêves, Franck, Gompel, Hey- 
mann, ôiacomo. J. Tedesco, Strauss, Neuburger, 
Cahen, Debré, Baer, Gompel, Dreyfus, Kopenhague, 
Mendelssohn, etc. 

Lycée Saint-Louis: Henri Jacob, Dreyfus, Cahen, 
Uhry, Salomon, Dreyfus, etc. 

Lycée Montaigne: Lévy, Marcel Dreyfus, Bloch, 
Kahn, Dreyfus, Alphen, etc. 

Lycée Lakanal : Isaac, etc. 

Lycée Voltaire: Bloch, Ulmann, Blum, etc. 

Collège Rollin : Lévy, Numès, Ebstein, Bruns- 
wick, Mook, Gerson, Jaoul, Hemerdinger, Samuel, 
Hirtz,Cahen,Gumpel,Lévy.Weill,Kahn, Rosenberg, 
Joseph Weiskopf, Eisenmann, Cahen, Van Laar, 
Edinger, Coblentz, Blum, etc. 

Collège Chaptal : Weill, Schwob, Ahrweiller, 
Lévy, Bernheim, etc. 



Lycée Hoche (Versailles) : Halphen. SIegel, 
Lévy, etc. 

Erratum, -^ A ajouter àla liste des lauréats Israé- 
lites du Concours général publiée au dernier nuinérç 
le jeune Jàoob(de Quimper) qui a obtenu le 8« acces- 
sit (classe de philosophie). 

Institution Springer. 

La distribution des prix de l'institution Springer 
a eu lieu le lundi eSO juillet, sous la présidence de 
M. A.David, président de TAssociation des anciens 
élèves. Après Tallocation d*usage, prononcée par 
M.Engelmann, l'un des directeurs, et un discours 
fréquemment applaudi de M. le Président, lecture 
a.été faite du Palmarès. 

Le prix de TAssociation a été décerné à l'élève 
R. Daverne, de la classe de mathématiques spé- 
ciales, et la médaille d'honneur à l'élève Georges 
Hourbette, de la classe de mathématiques élémen- 
taires. 

Les lauréats les plus fréquemment nommés sont : 

Dans la division du lycée Condorcet et du collège 
Rollin (math, spéciales) : 

Marcel Ascoli (2 prix, 2 accessits et 2 mentions), 
Armand Cahen (1 prix, 4 accessits et 1 mention), 
Alexandre Polack (2 prix et 1 mention). 

Dans les cours de l'intérieur (math, élémentaires) : 
E. Béer, G. Hourbette et J. Jaudel. — 1" cours (pré- 
paratoire au baccalauréat de l'enseignement mo- 
derne,!" partie) : A. Bloch, Gordon. E. Lévy, H. Po- 
lack, Seligmann, G. Stodel, Weill. — 2* cours : 
Aron, G. Ascoli, G. Bigard, Blum, Boisé, Lehmann, 
Gaston Lévy, Willard. — 3* cours : Attias, M. Bruns- 
chwîg, Cerfl. Feuchtwanger, Hirsch, Nordmann, 
E. Popper. — 4* cours A : P. Brunschwig, Cohen, 
Isaacs, Karkoff, Khan, Schiller, Schuhl. — 4^* cours 
B : E. Arbib, G. Bigard. Fubini, Hertz, G. Lévy, 
G. Montefiore, G. Popper, A. Salmon. — 5* cours : 
Léon, G. Montefiore, E. Muller, G. Rosenwald, 
A Rothschild. — 6* cours : E. Dreyfus, G. Rosen- 
wald, E. Arbib, J. Popper, Clergue, Muslachi. 

Classe enfantine : A. Daub. M. Engelmann et 
E. Wiener. 

La rentrée des classes est fixée au mercredi 3 oc- 
tobre. 



m JDIFS DE PARIS ÀD XVIir SlSCLE 

d'après les archives de la liedtenance générale de 

POLICE (1) 



En passant sur le Pont St-Michel à trois heures de 
l'après-midi, Texempt rencontra Astruc, Tépée au 
côté, sur la porte du café Dauphin. Buhot s'approcha 
de lui et lui demanda pourquoi, après avoir été arrêté 
une fois déjà comme ayant contrevenu aux ordres du 
magistrat, il continuait à porter répéeetlecouteaude 
chasse malgré la défense qui lui en avait été faite? 
Astruc lui répondit d*un ton menaçcmt : < Allez 
vous faire f....; je n'ay point de compte à vous ren- 
dre; laissez-moi tranquille». Cette réponse, faite 
€ hautement en présence d'une vingtaine de Juifs », 
indigna Buhot, qui déjà se sentait < suivi d 'un e po* 

vl) Voir en derDiev lieu le n' du 2 août i894. 
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Ilitaoe nombreuse >. Il lit doDe«.de i^cHiveilea repré- 
sentations àMoyse tout en l'accompagnant juaquan* 
près de TEglise StrSévarin: ». Mais Astruc, supportant 
■Hd l'apostrophe et l'insistance de Buhot, laissaéda* 
ter toute sa mauvaise humeur et lui cria; « P...-moy 
le camp, J... P...; ou je te ... mon épée au travers^ 
du corps ! > 

Ses menaces furent bientôt suivies d'effet et le 
sndheureux se porta surBuhot Tépée haute. Surpris 
par cette brusque attaque, l'exempt se jeta de côté, 
tira son arme et fut assez heureux pour pouvoir 
parer les premières bottes. Le duel s'engagea alors, 
et continuait assez nerveux de part et d'autre, 
lorsqu'un exempt de robe courte, Hébert, attiré par 
lebruit de& épées» s'approcha et, reconnaissant Bu- 
6ot, lui prêta main forte. Astruc fondit alors sur lui ; 
mais Hébert et l'Inspecteur unissant leurs efforts, 
poursuivirent vigoureusement leur adversaire jus- 
(Tu^au cloître St- Benoît- Astruc, se sentant perdu, 
rompit et se réfugia dans une maison attenante à Té- 

6 lise. Hébert, fler de sa victoire, s'était emparé de 
i porte cochère ; il s'écria « qu'il était aisé de l'avoir», 
cjuil fallait envoyer chercher la garde, un commis- 
Dussaire, etc. Mais Buhot, qui connaissait les Juifs, 
répondit avec assurance « qu'il scauroit bien l'avoir 
diez lui >; et jugeant inutile de l'arrêter dans cette 
maison, remercia Pexempt de son assistance et se 
ratira. 

. L'affaire était grave. Elle ne touchait pas seule- 
pmd Moyse Astruc; elle pouvait encore avoir les 
saites les plus funestes pour les Juifs de Paris. Bu- 
hot et Hébert prétendaient en effet dans leurs rap- 
ports que € plusieurs jeunes gens de cette nation, 
radociles, libertins et naturellement séditieux », 
avaient <. formé le complot » d'agir comme Astruc 
lorsqu'on se présenterait pour les arrêter. 

JLe lieutenant de Police, furieux de cette aventure, 
jroposa au comte de Saint-Florentin les plus rigou- 
reuses mesures, il fut d'abord question de délivrer 
un « ordre général » pour autoriser Buhot à arrêter 
tous les Juifs qu'il trouverait portant Tépée. Puis la 
décision fut jugée insuffisante. L'exempt a été « vive- 
ment insulté > ; il y a sédition; seule une Ordon- 
nance du roi, affichée à tous les carrefours, pouvait 
réparer l'injure, assujettir les Juifs à la règle et les 
contenir. Quant à Astruc, ordre fut donné de le me- 
ner à Bicôtre : « il la mérite bien >, aioutt M. de 
Sartines. 

Mais Astruc s'était enfui. On le cherche à Rouen, 
à Orléans, à Tours, à Lyon, à Bordeaux. On envoie 
son signalement de tous côtés. Pendant ce temps 
Mme Lecour de Malon, qui s'intéressait à lui dans 
des vues religieuses, intervient en sa faveur, appelle 
à l'aide la Sœur de Bethisy, Abbesse de Panthemont, 
apprend la retraite de son protégé et, sur les con- 
seils de € M. de Paradis >, secrétaire à la Police, 
obtient de lui qu'il se constitue prisonnier. Astruc, 
se rendant à merci, fut au PetilrChâielet où on 
récroua. Quinze jours s'étaient écoulés ; l'irritation 
causée par ce duel audacieux s'était calmée ; on lui 
épargna Bicôtre. Un mois après il était relâché. 

Cet incident qui, un instant, avait pris de si 
grandes proportions n'eut pas d'autre suite, et les 
petits-maîtres continuèrent à promener leur épée et 
leurs talons rouges sur le pavé de Paris. 



CHAPITRK IV 
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Ces « petits Juifs» se trouvaient merveilleusem«tit 
à l'aise dans leur nouvel état; mais leur exemple fut 
peu suivi. Ils faisaient exception dans la « nation i. 
Les Juifs, pris daiis leur ensemble, ne demandaient 
que Tobscure tranquillité, avides de sécurité et de 
travail. Si, parçii ceux qui venaient à Paris, il s'en 
trouva qui ne furent pas exempts de reproches, com- 
bien d'autres conquirent Pestime et souvent même \^ 
considération ! Et vraiment ils y avaient grand mé- 
rite, car au contact de cette société du xvnr siècle, où 
les notions les plus pures étaient perverties, on pou- 
vait dire, en dépit de défaillances passagères, qu'ils 
gardaient intacts ces sentiments traditionnels de ne* 
ligion et de famille qui avaient fait jusque là leur 
force et leur honneur. 

C'est même un spectacle à la fois piquant et d'usé- 
moralité instructive que la façon dont ils étaient trai- 
tés par ceux-là mômes qui auraient dû être les dep*- 
niers à s'en plaindre. Chacun, à l'exemple des poli- 
ciers, se faisait juge de leurs actes et de leur cotN 
duite, condamnant impitoyablement en eux ce qu*tl 
se gardait bien da trouver répréhensible pour Im- 
môme. 

«Les Juifs ne sont pas des gens qu'on doive mena*- 
ger, disait le sire de Heusse des Cotes. Ils ne méri' 
tent aucun égard. Ils ne sotit pas citoyens dans TE- 
tat...», et pour tout dire en un mot, «ce sont des usu- 
riers par état, par système, par religion » 

Usuriers ! le mot était bien vite dit, et on ne se las-' 
sait pas de le redire- C'était chose si naturelle d'ac- 
cuser les Juifs de brocantage et d'usure ! Peu impor- 
taient les conditions dans lesquelles ils vivaient, les 
entraves mises à leur commerce, Texclusion pronon- 
cée contre eux dans toutes les corporations de mé- 
tiers, et qui les contraignait aux basses professions f 
Quelque indigne qu'on tût, c'était eux les parias, les 
misérables, les voleurs. Usuriers, cela disait tout. Ce 
que ce mot résumait de mépris, de jalousie, de haine, 
le long martyrologe des Juifs pouvait seul le rap- 
peler. 

Mais qu'étaieni-'ils eux-mêmes ceux qui èon^ 
vraient les Juifs d'un pareil opprobre? 

On a trop souvent dépeint les mœurs du xvin* rfè- 
cle, la dépravation dans laquelle la Société était 
tombée, et les passions violentes qui l'agitaient sons 
une apparence souriante et pleine de grâce, pour que 
nous refassions ce tableau après tant d'autres^ Mai- 
sons princières, noblesse de robe ou d'épée, bourgeois, 
négociants, soldats, fonctionnaires publics, tout était 
déréglé, tout était perverti. La v était arrivé à Theure 
favorable. —A son appelles sentiments les plus 
mauvais de la nature humaine s'étaient éveillés ; la 
fureur du jeu et de l'enrichissement, la cupidité, l'âpre 
recherche des jouissances promptes, s'étaient don- 
nées un libre coucs, et toute la Société parisiaane 
s'était jetée à sa suite dans les spéculations les plus 
folles L'année 1719, disait un Juif de cette époque, 
« fut l'année des enchantements en laquelle la fureur 
des négociations fut une maladie dont personne ne 
s'exempta »• 

Les conséquences de ce déplorable entraînement 
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se firent sentir durant tout le xviii* siècle. lies uns, 

3ui s'épouvantaient de la ruine et de la misère, se 
épouillèrent de tout, bijoux, nippes, bardes, souve- 
nirs et joyaux de famille, pour soutenir leur rang ou 
entretenir un luxe vain; les autres, qui avaient pris 
, goût à l'agiotage, se lancèrent dans des* affaires, d'ar-* 
gent, des entreprises commerciales* pour réparer tes 
brèches faites à leur fortune au augmenter leur bien. 
En ce pressant J3tesoin d'argent, on se tourna vers 
quiconque pouvait avoir une apparence de fortune ; 
oti s'adressa au Juif, entre tous autres ; on le prit 
pour courtier; on se l'associa ; on fut de moitié dans 
ses combinaisons. Il ne put résister oiiaux flatteries 
[' 4iles grands, ni aux sollicitations des petits. Il lui 
sembla que les barrières morales et. ipaiérielles qui 
- te séparaient de la Société altaierit tomber tout d'un 
coup* On ût tout pour lui en donner Tillu^ion. On le 
ménage, on letîaresse, on le choie ; « tout Juif qu'il 
est » on le proclame « honnête homme ». On spâule 
> *vec lui — et sur lui ^, quitte 'à le traitepid* « iadigoe 
voleur», lorsque survient la -mauvaise fortune. 

Quel cortège étrange que celui que ies Archives~de 
la lieutenance générale de Police font défiler devant 
nos yeux! Nobles et manapts, bourgeois et dames 
de qualité, valets et seigneurs, se coudoient, se h«ir- 
' tant à la porte des marchands d'argeût, pour avoir 
quelque avance, ou solliciter un prêtqu'on court jeter 
àtns la fournaise du banquier anglais; Mais ce n'est 
plus déjà la rue Quincampoix avec ses enthousias- 
mes, ses espérances et son vaste horizon doré. La 
foule s'est éclaircie, la confiance s'effet ébranlée ; les 
plusprudents, commençant à réaliser, ont donné Ta- 
larme, tandis que — plus téméraires ou plus aveugles 
— les autres hésitent, ne croyant pas à uae catastro- 
j[)he inmiinente. 

f A suivre.) i^bon Kàhk 



NOU VELLES^ DIVERSES 

Dans la relation des cérémonîes fanébres qsi 
ont eu lieu sur tous les points du territoire à la iné- 
moiredu regretté Président Carnot, nous avons fait 
deux omissions que nous tenons à réparer. Nous 
devons, enefïet, une mention spéoiala au service zè- 
lôbréà Vesoul le 1" juillet par rhoniwrabie M. te 
Grand- Rabbin Schuhl- avec le cérémonial prescrit. 
Le même jour, dans l'aprés-midi, M. le Grand- 
Rabbin se transportait à Luxeuil, où il présidait le 
•service, dans la Synagogue, qu'honoraient de leur 
présence le Conseil municipal et un certain nombre 
de fonctionnaires. D^ailleurs un service analogue 
avait lieu le même jour dans toutes les Communautés 
dn ressort. Au temple israéUte de Nîmes, tendu de 
noir et illuminé comme aux jours des grandes solen- 
nités, à l'heure même où à Paris avaient lieu les fu- 
nérailles, un service funèbre réunissait tous les 
membres de la Communauté dans un même hom- 
mage à la mémoire du chef de l'Etat. M. le Rabbin 
S. Kahn prononçait une émouvante allocution sui- 
vie d'une prière spéciale en hébreu et de Toraison 
pour la Republique. 

— M. le baron Alphonse de Rothschild a fait don 
d'œuvreô d*art aux musées de Besançon et de Nice. 

—M. Lazare Weiller, ingénieur électricien, est 
promu officier delà Légion d'honneur. 



^ Kotre savant ccClaberateiir M. Isaac LSvy, 
Orand-Rabbin de Bordeaux, aumônier du lycée de 
cette Tilteest promu ofdcier de rinstructioa pubU-* 
fpie. 

— M. Lévi^ licencié en droit est nommé conseillep 
â6 préfeetare des Basses-Alpes. 

— M: Lton, juge suppléant au tribunal de Grasse 
est nommé luge» titulaire au môme siège. 

— Ont été reçus à l'Ecole noi^male supérieure (sec* 
ilon des sciences) : 

MM. Haarbleicher (4*) et Aron (16'). 

Parmi lesadnussibles figuraient MM. Monte!, lÀrf 
et Dreyfus. 

Section dea lettres : MM. Matttaux (lâ"), Bleeh 
(13«)etWalt2(24'). 

— Pea'àaJiti'année scolaire 1893-1894, l'institutimi, 
Springera fait recevoir aux examens des divers 
baccalauréats : _ ^ . 

Les élèves Bureau et A. Lévy (baccalauréat ès- 
ieitres, l'^partiQ^t F. Birman, Decran et Hourbette 
(baccalauréat ès-sciences); E. Béer, Misracfai, H. 
Pelack etWeill {baccalauréat de l'enseignement 
moderne, l'* partie); E. Béer, baccalauréat de l'en- 
seignement moderne, 2* partie). 

En tout, Id candidats reçus sur 14 présentés. 

— Parmi les cqurs libres autorisa pour la poe*- 
chaine rentrée A' la Sorbonne, il faut signaler à la 
Faculté des lettres ceux de M^L Cahun (Histoire et 
Géographie de l'Asie centrale) et Théodore Reinach 
(Histoire monétaire delà Sicile), et à la Faculté des 
sciences, M. Lucien Lévy (Histoire de la Chimie). 

— Mme Meyer-Heine, institutrice dans une de 
nos écoles primaires parisiennes, a été honorée 
â^une médaille d'argent. 

Faculté de Droit de Parts. — Dans la liste publiée 
des récompenses accordées, nous relevons les noms 
Israélites suivants: V* année, Droit romain, !*• men- 
tion honorable, M. Leven ; 2* année, Droit civil, 
ï> raentfon honorable, M. Lyon-Caen ; Droit inter^ 
fuxtmn&î français, 2« mention honorable, M. Lyon- 
Oaem; Concours de Doctorat : Médaille M^'w^ 
M. Lambert. 

-^ M. Worms, correspondant de l'Institut, profes- 
«sBur à la Faculté de droit de Rennes, M. Gohn, 
préfet de la Haute- Garonne et Lœb sont nommés 
cte^alieni du Mérite agricole. 

Aleace-IiOrraiae^ 

— M. Sylvain Béer a été élu premier adjoint au 
maire de Sarrebourg ; M.Emile Wolf/p^^ncw» de 
Lixheim, â été ëlu maire de sa commune. 

V 

I Etranger 

-^ Le tramblement de terre de Constantinopte a 
produit dMmportants dégâts dans le quartier Israé- 
lite de Balata. Quelques-uns de nos coreligionnaires 
ont été victimes de cette épouvantable catastrophe. 
Les accidents ont cependant été moins nombreux 
parmi la population Israélite indigente qui habite 
des maisons en bois, qui résistent plus aisément aux 
secousses. 

Le JHreeieur, gérant responsable : Isidorb Cahkn. 

pi 1 -r ' " ■ " r: 

AicaftdU&xy*. Un^riicear do Cousistoire IsrnélH e, ^^'t, nio CbauoÉmt 
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MSTimioN mmm 

14-36. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIJBGEL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

D1RBGT«0M 

lfédbiU« d'argent à rexpotitiQn UnWewelle 
Stadetcommercialet et industriellei, étu- 
des spéciales des langues Tivantes. — Pré- 
Daralion aux baccalaurèaU et aux écoles 
du gouTernement. - Répétitions du lycée 
Conâorcet et du collège RoUin..— Service 
deroitaret. 

Instruction religieuse donnée par u. le 
Rabbin Israël Lévi. 1^31) 



EN VENTE . 
Chez Armand DURLACHER 
Libraire-Editeur 
■ 83 bis, Rue Lafayette, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Beproduclion en héliogravure du Ubleau 

du professeur 

GIROLAMO NAVARRA 

PRIX : e francs 

Ce Tableau symbolise l'apothéose de la 
race Juive 

(941) 



CHEMI8IER 

26, Rue Marbeut 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons etgilels 

de flanelle sur mesure. 

(937) 



TK" DRKYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 
(ï réceëemnent : 24, rue Taitbout) 

•^ (87*) 



EN VENTE AUX ARCHIVES 

HilfeÂRHiELITES 

< .Religieux, Admmùtraiif et 
LITTERAIRE 
poua 5655 X9i-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend : I. Revue de l'Année, par H Prague. 
— 11. Nos petits Maîtres^ par Léon Kahn. — 
111. Tableau d'honneur des israélites fran- 
taiSj. — IV. Un Mariage après Austerlits, 
par J. Lebmann. \'', Statistique du culte Israé- 
lite en Italie, 

Prix du volume de 146 pages, franco^ 
1 fr: 10. 



UN DEll-SIÈCLE DE SUCCÈS 

U$«riV6riUbl6 ALCOOL DE MENTHE, c^est 

l'Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« IndigestioaA» les 
Maux d'estomac, de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément la soif eta»- 
sainissant Teau. „«.^„..i«« 

PRESEKVATIP conlie les EPIDEMIES 

Il e.*t en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. ^^ ^. ,* 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 i x 'dailles d'or. 
Fabrique à Lyon, », Cours 
à'HerbonviUe 

Maison ft Paris, 41, meRIeher 

RETUSSR LIS IHITATIOHS 

Swigsr U nom de Bieqlte sur lêtflaeonê 



SOINS 

EXTRACTIONS 
etPOSJBpv 

riiisiiosililllsatnir 

Traitement conmciencieux, — PRDC MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRES^ifaT^^iî^ 

Maxiane DROSSNEK, Directeor 
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(4i« Année) 

Contentieux nniversel 

âMClENNE MAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par 10 EB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de BuccessionSy en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n'ya ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts (901; 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 
17, rue Saint-Greorgei 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur Jinformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat général, 47, rue SainX-Geargee^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoic 

Il inferme, en outçe, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général, (909) 



CHEMIN DE FER DU NORD 

Exposition d'Anvers 

Cinq jours à Bruxelles et A Anvers 
Train d^excursion à marche rapide 

DE 

Paris a Anvers 
et retour 

Aller. — Départ de Paris, le H août, 
à U h. 40 du soir; arrivée à Bruxelles- 
Midi, le 13 août, à 6 h. 28 du matin, et 
à Anvers à 7 h. 3S du matin. 

Relour — Le retour aura lieu d'An- 
vers à Bruxelles, par les trains ordi- 
naires, au gré des royageurs. La ren- 
trée à Paris se fera par un train partant 
de Bruxelles-Midi, le 16 aoûL à i h. 18 
du soir, et arrivant à Paris à 10 h. 37 
du soir 

Prix des places (aller et retour) 

De Paris A Bruxelles : 2« classe, 17 fr. 
80; 3« classe il fr. 35. 

et de Paris à Anvers : S* classe, 30 fr, 
50; 3* classe, 13 fr. 15. 

^ota.— Il ne sera pas admis de ba* 
gages à renregistrement. 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

Excursion tous les dimanches 

Dans la forêt de Marly 

En voiture de Saint-CloudàSaint-GeroMiia 

La Compagnie des Chemins de fer de 
l'Ouest orgauise tous les dimanches une 
charmante promenade dans la forêt de 
Iforly, au prix de 5 fr. en !'• classe, 
donnant droit au trajet en chemin de fer 
de Paris à Saint-Clou'l, par tous les 
trains de la matinée du dimanche, au 
parcours en voiture de Saint-Cloud à 
Saint-Germain, en passant par ie parc 
de Saint-Cloud, ôarches, Vaucresson, 
Rocquencourt, le Trou-d'Eofer, le carre- 
four royal, Fourqueux et la terrasse de 
Saint Germain, ainsi qu'au trajet en che- 
min de fer de Scint-Gerraain à Paris,par 
tous les trains de la soirée. 

Cette excursion est une des pltw 
agréables à faire le dimanche aux envi- 
rons de Paris. ^ * .s .*x 

les billets, dont le nombre est limité, 
sont délivrés à partir du jeudi de chaque 
semaine : . ., j 

1» A la gare Saint-Lazare (bureau des 
renseignements); , 

3- Aux InditaUurt Duchemtn, agence 
française des voyages, M, rue de Gram- 
mont. 
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CHRONIQUE DE VOYAGE 



UN TOUR EN HOLLANDE 

Il est dix heures. Une foule où tous les âges, toutes 
les conditions et tous les types de physiononnie juive 
sont représentés a envahi les trottoirs et débordé sur 
la chaussée de la San Ântony Braed Slraat, de la 
Jodbrœd Slraat et autres slraat environnantes, foule 
au milieu de laquelle émerge tout un fouillis de pe- 



tites voitures, de paniers, de corbeilles, de boites^ 
d'éveutaires, de hottes chargées des objets et desden- 
rées les plus variées, depuis les fruits et légumes, en 
[)assant par les poissons et autres victuailles, jusqu'à 
a mercerie ei les articles de piété vTzizith et il/e- 
sousoth. Dans ce remous delà foule bruyante et ges- 
ticulante obligée de serpenter quand, par hasard, une 
voilure attelée, un iram passe, un brouhaha composé 
des cris les plus divers dans Tune ou l'autre, des nom- 
breuses langues qui se parlent ici (le Hollandais et sur- 
tout l'Israélite hollandais est un peu polyglotte) s'é- 
lève. Tantôt c'est une clameur assourdissante, tantôt 
ce sont des heurts de conversations, tantôt des inter- 
pellations s'entrecroisant. Des groupes se sont for- 
més, des commères affairées débattent avec animation 
dans un idiome panaché de vocables hébraïques, le 
prix de la sole ou de la tranche de poisson destinée 
à figurer sur la table sabbatique. La transaction dure 
assez longtemps, précipitée parfois par l'arrivée d'une 
nouvelle cliente guignant l'objet débattu, et sa venue 
hàle la conclusion d'un marché qui menaçait de traî- 
ner. Les 5'^^Zden s'échangent et les poignées de main, 
et avec, les nouvelles du jour, les bruits, voire les 
cancans\ et dominant le bruit des conver-jations, 
montent les voix des marchands criant leur marchan- 
dise d'un ton rauque. Quand une voiture survient, les 
groupes se disloquent pour se reformer plus loin 
dans les nombreuses et exiguës ruelles ou impasses 
qui coupent çà et là la voie principale. Voici adroite 
deux bons vieillards, fraîchement rasés aux tradition* 
nels ciseaux, qui continuent sur le bord du trottoir la 
causerie commencée chez le Zioicker (barbier juif). 
Un collier de barbe encadre leur visage à l'air pa- 
triarcal, un sourire de satisfaction se glisse sur leurs 
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lèvres. L'un des inlerlocaieurs vient de confier à 
l'autre une inierprétation ingénieuse d'un texte sacré, 
et pendant qu'ils s'entretiennent de choses pies^ les 
petits marchands continuent à appeler la clientèle et 
à annoncer leur marchandise Mais Theure s^avance, 
bourgeoises et bourgeois Israélites munis de leurs 
emplettes, chargés de paniers gonflés de provisions, 
regagnent en hâte leur domicile, dont on a fait la 
grande toilette hebdomadaire à coups de balai, de 
seau d'eau et de savon. Car on a le culte de la pro- 

Sreté, en Hollande. La chasse à la poussière est un 
ogme domestique. Aussi, rien de plus reluisant que 
ces intérieurs néerlandais. Les cuivres y prennent 
des tons dorés et le vulgaire fer-blanc des teintes 
d'argent. 

Tout à rheure les chaudrons et casseroles vont ron- 
fler sur le fourneau, entonnant leur ronde en l'hon- 
neur de Schabbathmalka, et plus d'une ménagère 
Israélite se frottera les mains d'aise en contemplant la 
belle carpe achetée à si bon marché et dont se réga- 
lera son seii^neur et maître. Qui sait, si à l'exemple 
du Joseph de la légende, une perle précieuse n'appa- 
raîtra pas dans les flancs du p3isson, apportant la ri- 
chesse a» logis î 

Mais voici l'heure de roffice du vendredi soir qui 
approche. Le branle-bas de la fermeture des auvents 
commence. Sur la longue lignes des rues habitées 
paf lës^Israélites. les magasins se ferment successi- 
vement. 

Et dans la direction du Jonas-Meyer Plein, quar- 
tier général des Synagogues, s allongent les files des 
fidèles dans leurs vêtements de samedi, précipitant 
leurs pas. Je suis tous ces groupes empressés qui vont 
au-devant du Sabbat Pné Schabbath nekab'Ut, et 
qui s'apprêtent, par leurs dévotions, à faire fête à la 
solennité hebdomadaire. 

Et les voilà qui s'engouffrent dans les portes basses 
d*une vaste bâtisse à la façade sans caractère archi- 
leetural aucun, qui fait le coin d'une place. Séparées 
par des courettes, plusieurs Synagogues voi- 
sinent dans le même immeuble, /i l'angle, voici 
la grande Syn/igogue, la plus vaste; à côté, une 
autre Synagogue de petites dimensions. Sur la 
place, une autre Synagogue de proportions un peu 
plus considérables, mais d'un aspect plus monumen- 
tal, avpc son perron et ses fenêtres ogivales. Quel 
courant de fidèles vais-je suivre? J'opte pour la 
grande Synagogue. 

Une remarque préalable, qui atteste la sécurité ab- 
solue dont la foi juive a toujours joui à Amsterdam. 
Toutes les Synagogues, sauf la Portugaise, dont je 
parlerai plus loin, donnent de plain-pied sur la voie 
publiaue. A peine un étroit couloir les sépare de la 
rue, a où le passant entend la voix de l'officiant, les 
réponses des fidèles. Pas de vestibule, pas de grille, 
rien qui défende la maison de Dieu contre les insultes 
ou les lazzis du dehors, qui, d'ailleurs, ici^ sous ce 
ciel tolérant, ne se produisent jamais. Les Israélites 



sont bien chez eux, et ils n'ont rien à redouter d'une 
population qni a le respect inné des croyances d'au- 
trui. 

Tout en face des Synagogues s'élève une église 
chrétienne ; ce proche voisinage n'a jamais donné 
lieu à aucun incident, et la rencontre des fidèles des 
deux religions qui vont à leurs offices respectifs se 
fait sans le moindre heurt. Et je me rappelle qu'à 
Paris, à cause de la proximité de l'église iNotre-Dame- 
de-Loretie, l'administration impériale n'a pas permis 
que la nouvelle Synagogue dressât sa façade rue du 
Cardinal'Fesch (actuellement rue de Châteaudun), et 
a exigé qu'elle s'étouflât dans l'inextricable rue de la 
Victoire ! 

Me voici dans la grande Synagogue, bondée de 
fidèles comme à Paris aux grandes fêtes de Tischri. 
Tci, les Temples israélites ne brillent pas par leu 
style. Cette Schoûle — comme toutes celles d'Ams - 
terdam — est une vaste salle avec galerie supé- 
rieure, soutenues par de grosses colonnes. Ce qui ja 
caractérise, comme toutes ses congénères, c'est une 
grande clarté, fournie par de nombreuses fenêtres 
latérales. Cette lumière est encore accrue par !e ton 
clair des murailles. Pour un pays qui connaît la 
brume, on est surpris de l'air joyeux, réfractaire 
au spleen, de ces lieux saints. Le roi David — avec 
sa sainte exubérance — s y serait certainement plu 
davantage que dans tant de nos Synagogues mo- 
dernes, où un jour par trop discret, tamisé encore 
* par des vitraux de couleur gombre, prédisposent 
trop à une mélancolie qui n'est pas dans l'esprit du 
Judaïsme. 

Les bancs sont placés dan^ le s-'as vertical et se 
font face. Au fond, VAro?i Hakodesch, simple ar- 
moire, que précède le pupitre de rofficiant. A l'autre 
bout, la tribune (VAlmemor) pour la lecture de la 
Loi, d'un très beau caractère, flanquée aux quatre 
coins de lampadaires et cierges en cuivre monumen- 
taux. Derrière leur grillage, il est impossible de dis- 
linguei les dames à la galerie supérieure; les pres- 
criptions religieuses sont ainsi rigoureusement ob- 
servées. 

La date de la construction de la Synagogue se 
détache en lettres hébraïques au-dessus de la ro- 
sace du fond, 4431, ce qui donne, pour l'ère vulgaire, 
4674. 11 y a deux siècles, le luxe synagogal était 
inconnu. On visait à la modestie, et on y parvenait 
sans difficultés. L'ameublement est d'une remar- 
quable simplicité. Mais la foi n'habite pas toujours 
les lambris dorés. 

Dans ce temple de style très bourgeois, je remarque 
une foule de fervents donnant les signes — quelque 
peu bruyants — d'une profonde dévotion. 

Quelle différence d'aspect avec nos Synagogues 
modernes d'aspect compassé, où la voix de rofficiant 
retentit toute seule au milieu d'un silen e universel, 
comme dans un désert ! 
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Ici ie Hajsaa seai pQ\p\tev derrière lui la foule. 
Il officie., accompagné des voix des fidèles chaDtant à 
Fuuisson. ily a Lien un chœur, mais il est noyé dans 
les masses chantantes du public qui prend une part 
active à Texécution des mélodies traditionnelles. 
C'est un saint tapage, qui surprend tout d'abord ; mais 
à considérer tous ces visa;<es où rayonne l'amour de 
Dieu, on devient indulgent et on finit même par le 
trouver harmonieux. Et instinctivement le joli mot de 
Rabbi Jonathan Eibenschutz, le puissant Talmudiste 
de Prague, me revient à la mémoire. Use promenait 
on jour avec Téyèque, qui professait pour sa science 
une haute considération, et les deux pasteurs es- 
sayaient de dégager les différences exténeures de 
leur culte respectif. 

— Eh! dites donc, Monsieur le Rabbin, quel bruit 
assourdissant dans vos Synagogues et comme ce 
tumulte jure avec le silence majestueux et édifiant de 
nos églises? 

— Que vouIez-vou.'2, Monseigneur, répliqua le Rab- 
bind'untonmalicieux.LeDieu que nous adoronsestun 
Dieu vivant qui aime la vie et le mouvement. Tandis 
que celui que vous révérez est mort, et c'est pourquoi 
vos honunages doivent être silencieux. 

A Amsterdam on raisonne comme Rabbi Jonathan, 
et Tentrain est vif dans les Synagogues. Le Hazzan 
— qui n'est plus bien jeune — fait comme son public. 
Il met dans sa prieure toute son âme. Sa voix de haut 
ténor ne connaît pas d'obstacles. Si elle ne brise pas 
les cèdres du Liban, comme îe dit le Psalmiste de 
la voix du Maître de l'Univers, elle escalade assuré- 
ment le Ciel, le meilleur moyen peut-être de faire 
arriver les prières à leur haute destination. H récite 
et chante avec une lente gravité. Mais voici l'office 
fini et, tout ragaillardi par ces effluves de piété dont 
la maison de Dieu se trouve baignée, je m'en vais 
faire Kiddoitsch comme les autres. 

Lelendemain matin, je me suis rendu àla Synagogue 
portugaise. C'est un vaste quadrilatère, auquel on 
accède par une cour bordée de diverses dépen- 
dances. Les portes sont grandes ouvertes. On y 
entre comme dans un moulin , ce qui est assuré- 
ment tout à fait couleur locale ; du dehors on peut 
contempler l'assemblée en prières. A Amsterdam, on 
n'aime pas le mystère, et la maison de Dieu n'a pas 
de secrets même pour le passant profane. L'intérieur 
de la Synagogue e^t vraiment d*î proportions impo- 
santes. De puissantes colonnes soutiennent l'édifice, 
qui a une grande analogie avec l'intérieur de la Bourse 
de Paris. Des balustrades circulent autour de la nef, 
à Tintérieur desquelles se pressent en rangs serrés les 
fidèles. 

Il y en a plus d'un millier. La Tebah a un carac- 
tère grandiose. Et l'arche sacrée en bois des îles 
artistement travaillé, qui occupe tonte la surface 
du mur du fond, surmontée d'un perroquet (!)? 
(que signifie ce motif symbolique. Nous eussions 



compris un lion de Juda; mais que vient faire ce pal» 
nftipède dans une Synagogue?), attire les regards. 

On est en train de faire la lecture de la Loi pendant 
laquelle, sauf aux endroits où l'oa récite les MischC" 
berach^ on ne peut ni entrer ni sortir. Des Schamas- 
sim portant le costume du xvn« siècle, avec le cha- 
peau à la française, défendent sévèrement l'accès des 
barrières. L officiant qui lit la section sabbatique du 
Pentateuque s'acquitte de sa fonction à la perfection. 
C'est un plaisir que d'écouter cette lecture, faite avec 
une correction grammaticale impeccable. On com- 
prend chaque mot du texte sacré. Les passages im- 
portants sont mis en relief, nuancés par une diction 
d'une étonnante pureté et fortement articulée. 
Quelle différence avec quelques-uns de nos Haz- 
zanim de France et autres lieux, qui se livrent sur 
le texte divin à un bafouillage sacrilège. Ici, en Hol- 
lande, — car ma remarque s'applique tant aux lec- 
teurs du rit portugais qu'à ceux du rit allemand, — 
la parole de Dieu a de dignes interprètes, qui en 
saisissent et en rendent à merveille les beautés. 

C'est un petit jeune homme, frais émoulu do la 
Bar-Milzwah, qui a été appelé au grand honneur de 
réciter la Haphtarah. Dans ce vaste vaisseau, la voix 
d'un éphèbe a bien de la peine à se faire entendre. 
Aussi le pauvre petit fait-il des efforts vocaux déses- 
pérés. Il s'égosille à chanter la prière d'introduction sur 
la mélopée traditionnelle. Epuisé par ce petit exer* 
cice qui dépasse visiblement ses forces, il se risque 
à réciter à mi-voix la Haphtarah proprement dite. 
D'ailleurs, voudrait-il élever la voix qu'il ne le 
pourrait plus, car toute l'assemblée s'est mise de la 
partie. C'est un immense chœur en sourdine. On 
dirait le grondement des flots. Puis le va-et-vient des 
sortants et des entrants — car la consigne est levée — 
met le sceau a ce formidable brouhaha, qui n'a rioa 
de religieux, je vous l'assure. Quoi qu'il en soit, celte 
Synagogue portugaise est bien intéressante, et son 
aspect monumental, la ferveur des fidèles, les cos- 
tumes antiques des officiants et des Schamassim, cet 
air dix-septième siècle répandu sur les choses, tout cela 
a un succès de curiosité auprès des visiteurs de tout 
culte. Pas un étranger — même chrétien — qui 
n'aille faire un tour à cette Synagogue de grand style, 
et les Guides la recommandent soigneusement à votre 
attention. 

H. PRA.QUE. 

(A suivre.) 
^ 

UN MONUMENT LITTERAIRE 

Nous avons annoncé sommairement, dans un de 
nos derniers numéros, qu'un de nos généreux core- 
ligionnaires de Russie, M. Wisotsky, avait consacré 
une somme de 20,000 roubles à la publication en 
langue hébraïque d'une Encyclopédie de la science 
et de la littérature juives. M. Ginsberg, un savant 
hébraïsant, qui a été quelque peu Tinspirateur de 
cette belle entreprise littéraire, en ti ace, dans un des 
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derniers numéros de Melit:Sy le plan magistral. 
L'œuvre projetée répond à un réel besoin et com- 
blera une lacune évidente. Elle doit servir, dans la 
pensée de son auteur, à fournir rapidement tous les 
renseignements nécessaires sur la religion, Thia- 
toire, la littérature et la bibliographie de la race 
juive. Mais elle vise un but plus élevé encore, c'est 
d'intéresser aux questions juives, àFavenir d'Israël, 
tant de nos coreligionnaires qui, même en Russie et 
Pologne, n'en témoignent que peu ou prou de souci; 
de fortifier, par l'exposé de la doctrine luive, le 
tableau des hommes éminents qui l'ont interprêtée, 
les liens qui unissent les enfants de Jacob et mena- 
cent de se dissoudre .sous Faction délétère da scep- 
ticisme contemporain. 

M. Wisotsky aime profondément sa race, il est 
rempli d'une vive admiration pour son glorieux 
passé, et il voudrait communiquer le feu sacré qui 
l'anime, ses espérances et ses aspirations à ceux de 
ses frères qui ignorent le Judaïsme ou qui n'en sai- 
sissent pas les lumineuses conceptions. 

Ce que le Jad Hazaquah, de Maïmonide, le Schul- 
chan Arouch de R. Joseph Karo ont fait pour la 
science talmudique, les auteurs de l'Encyclopédie 
projetée veulent le tenter pour le Judaïsme en 
général, envisagé sous ses multiples aspects. 

M. Ginsberg développe avec abondance et des 
arguments très sérieux les raisons qui militent en 
faveur de cette pieuse entreprise, monument élevé 
à la gloire et à l'enseignement d'Israël. Nous 
croyons que la cause est gagnée, surtout parce qu'il 
s'est rencontré un homme de cœur, un Juif digne de 
ce nom, pour mettre à son service les moyens maté- 
riels de la faire triompher. Les collaborateurs, on 
les trouvera. Le Judaïsme, Dieu merci, possède une 
légion d'épudits, de philologues, de théologiens, 
d'historiens, de littérateurs. 

Mais Targent, le nerf des grandes publications 
comme de la guerre, voila ce qu'il eût été malaisé 
de trouver si M. Wizotsky ne s'était présenté à point 
pour supprimer d'un coup, avec un élan vraiment 
admirable, les difficultés pécuniaires. 

Il faut souhaiter à M. Wizotski beaucoup d'imita- 
teurs, car il y a encore pas mal à défricher dans le 
champ de Jacob et l'argent manque,A/'e5 kecef. Les 
riches d'Israël ont, s'ils le veulent, de nobles em- 
plois à faire des biens que la Providence leur a 
départis, et en distraire quelques parcelles pour 
doter le Judaïsme d'institutions, d'œuvres ou d'or- 
ganes reconnus indispensables, c'est certainement 
donner à sa reconnaissance la forme la plus agréable 
aux yeux du Dispensateur suprême de toutes choses. 



UN DELIT A REPRIMER 

Paris, le 13 août. 
Monsieur le Rédacteur en chef, 
Dans le dernier numéro des Archives, un de vos 
honorables correspondants vous écrit a qu'il ne 
regrette pas Tancien délit ou crime d'excitation à la 
haine et au mépris d'une classe de citoyens, par la 
raison que le délit ainsi défini n'a jamais existé ». 
Qu'il me permette de rectifier ici son erreur. 



L'article 10 de la loi du 25 mars 18^ disait en 
propres termes: « Quiconque, par l'un des moyens 
énoncés... aura cherché à troubler la paix publique 
en excitant le mépris ou la haine des citoyens 
contre une ou plusieurs classes de personnes, sera 
puni, etc. > Le législateur de 1848 reproduisit tex- 
tuellement la même disposition et se contenta de 
remplacer les mots « haine des citoyens contre une 
ou plusieurs classes de personnes » par ceux de 
« haine des citoyens les ?ins contre les autres ». 

Une idée hautement démocratique l'inspirait, sans 
nul doute: sous un gouvernement républicain, il ne 
saurait y avoir de classes de citoyens; tous sont 
égaux devant la' loi, tous sont individuellement res- 
ponsables de leurs fautes et ont une valeur morale 
personnelle. 

Mais, puisque dans un certain parti on méconnaît 
cette règle d'élémentaire logique, il serait fort con- 
forme aux principes fondamentaux des régimes de 
liberté et très désira1]|le, au nom de la pacification 
sociale^ que les répressions de la loi atteignissent 
les attaques collectives et les injures globales; s'il 
devait s'en suivre une recrudescence d'outrages 
personnels, ce qui me semble d'ailleurs assez im- 
probable, les victimes auraient du moins la res- 
source d'y faire mettre par la justice, et grâce, le 
cas échéant, à des débats péremptoires, un terme 
immédiat. C'est une impérieuse nécessité de l'heure 
présente de ne point laisser impunément fomenter 
des haines que, d'une façon générale, rien ne jus- 
tifie. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef, 
etc., etc. 

Alfred Lambert. 



Correspondance particulière des Archives 

lie» lonleones 

Corfou, lolû août. 

Un terrible malheur vient de frapper plusieurs 
familles de notre Communauté. Un brocanteur juif 
acheta dans un faubourg de Corfou un enp^in, dont 
il ignorait la nature, et l'apporta dans l'atelier d'un 
autre Israélite situé dans le quartier, pour le faire 
dissoudre et vendre le bronze qu'il contenait. A la 
suite des efforts qu'on faisait, l'engin, qui était une 
petite torpille, éclata, et les projectiles qui s'en 
échappèrent tuèrent sur-le-champ six de nos core- 
ligionnaires, et blessèrent kuit autres individus, 
dont deux moururent quelques heures après à l'hô- 
pital civil Parmi les blessés, il y avait deux chré- 
tiens. L'émotion produite par ce désastre a été 
énorme et partagée par la population tout entière. 
Excellente fut la conduite des médecins, tous chré- 
tiens, qui prodiguèrent les premiers soins aux bles- 
sés et qui continuent à les soigner avec un zèle 
digne des meilleurs éloges. 

Le soir, après la catastrophe, le concert qui devait 
avoir lieu à la Spianada de Corfou, a, d'ordre de 
l'autorité, été ajourné. Une commission s'est cons- 
tituée pour recueillir des secours en faveur des 
' familles des victimes. Un non-Israélite en fait partie. 

L. Belleli. 
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La Schechilah devant l'Académie de médecine ( 1 ) 

MM. Trasbot et Weber présentent des obaepva- 
tîons sur ce rapport, et contestent quelques-unes 
des afârmations qui y sont énon'cées. 

M. Le Rot de Méricourt : Je suis étoané qu'il ne soit pas 
fait meatioQ dans le travail analysé par M. Dieulafoy de la 
manière dont sont tués les bœufs à la Plata. Après les avoir 
pris au lasso, on les entraîne sur un plan incliné, de façon à 
ce que leur front vienne butter violemment contre un mur , 
puis immédiatement un boucher très habitué à cette besogne 
tranche le bulbe. L*auimal est, aussitôt après, saigné et dépecé. 

M. DfBUL/wFOY/rapporteur :Je n*ai pas qualité pour répondre 
à mes collèi^ues, MM. Trasbot et Weber, si autorisés dans un 
pareil débat, d'autant que je n'ai, de ma vie, vu tuer ni 
saigner un bœuf. 

Mais je liens -à lire quelques passages du remarquable 
ouvrage de M. Dembo, qui rapportent des expériences qui 
m*ont paru très convaincantes. 

Ainsi il s*expriiue de la manière suivante : « Un bœuf, tué 
à Lucerne devant M. Rosselet, vétérinaire de l'abattoir et 
devant moi, reçut un premier coup qui ne produisit aucun 
afTei ; au second il fléchit sur ses pattes de devant, et ce n'est 
qu*au cinquième qu'il s'affaissa tout à fait. Un second animal, 
âgé de deux ans, tomba au premier coup. Le bœuf sent bien 
Talteinte de la massue, puisqu'à chaque fois il manifeste sa 
douleur par des mugissements et des mouvements volontaires 
de rotation ; aussi, les sacrificateurs continuent-ils à frapper 
jusqu'à ce qu'une immobilité complète leur indique que 
ranimai ne se relèvera plus. 

Tous ces faits sont bien connus des vétérinaires, et Tun 
d'eux, M. Hohelimbourg, s'exprime aiusi : ce Le coup de 
massue a un effet très incertain, et l'animal peut éprouver les 
plus vives souffrances avant d'être étourdi. » 

Et plus loin : ce La statistique de toutes les observations 

?[ue j*ai faites dans les abattoirs de l'Europe m'indique qu'il 
àut, en moyenne, de cinq à six coups de massue pour 
éfourdir complètement un bœuf. Si nous comptons une 
seconde pour lever et laisser retomber la massue et une 
seconde de pause entre chaque coup, cela portera à douze 
secondes et demie la torture de l'animal. J'ai remarqué, du 
reste, que cette durée ne se compte pas toujours par secondes. 
Souvent, le boucher, fatigué par une série d'assommages 
antérieurs, se fait relever par un camarade au milieu même 
de l'opéralion, abandonnant Tanimal dans les plus horribles 
souffrances. Ces faits se produisent dans les abattoirs les plus 
vastes et les mieux tenus de l'Europe. Que doit-il donc se 
passer dans les petites villes où les abattoirs sont mal ins- 
tallés? Et peut-on comparer ces épouvantables tourments 
avec la douleur de la section du cou, qui amène déjà l'insen- 
sibilité après cinq secondes ? » 

Encore une dernière citation : « J'ai dit qu'il fallait, en 
moyenne, de cinq à six coups de massue pour étourdir un 
bœuf. L'exactitude de ce chiffre a été confirmée par plusieurs 
professeurs de médecine vétérinaire et directeurs d'abattoirs, 
MM. Chauveau, Gerln.h, Adam, Zangger, Herlwig. Des expé- 
riences, faites à Francforl-sur-Mein, le 5 décembre 1885, devant 
la corporation des bouchers, fournissent encore une moyenne 
plus élevée : 71 coups ont été nécessaires pour étourdir 
neuf bœufs, soit un chiffre moyen de 8 coups par animal. » 
M. Ttrasbot : Je ne tiens pas à contester ces faits ; mais je 
persiste à déclarer qu'ils sont uniquement dus à la mala- 
dresse des personnes qui étaient chargées de l'abatage. 
Comme M. Weber, j'invite M. Dieulafoy à aller visiter l'aba- 
loir de la Villette, et il se convaincra de suite qu'au premier 
coup de massue les animaux sont assommés. 

M. Marc Sée : T^a solution que comporte la question de 
savoir s'il convient, au point de vue humanitaire, de donner 
la préférence au mode d'abatage du bétail par l'assommage 
ou par la sai;?née, me paraîtrait, en vérité, de médiocre impor- 
tance, si elle n'avait servi de prétexte, dans un pays voisin 
de la France, pour exercer contre une partie de la population 

(1) Voir le dernier numéro. 



une véritable persécution religieuse. Tout le monde sait, en 
effet, qu'il a été promulgué récemment, en Suisse,une loi qui 
défend de tuer les bœufs en employant la méthode usitée par 
les Juifs ; ce qui oblige ces derniers, s'ils veulent rester fidèles 
aux prescriptions de leur culte, ou à se priver totalement de 
viande de boucherie, ou bien à la faire venir des pays 
limitrophes. 

Or, les faits consignés dans le mémoire de M. Dembo, sur 
lequel notre savant collègue M. le professeur Dieulafoy vient 
de nous présenter un si judicieux rapport, prouvent évidem- 
ment qu'a tous égards la méthode juive mérite la préférence. 
Il est vrai que nos collègues de la section vétérinaire, 
MM. Weber Pt Trasbot, affirment, d'après ce qu'ils ont pu 
voir personnellement, qu'aux abattoirs de la Villette, un seul 
coup sur la tête de l'animal suffit, dans l'immense majorité 
des cas, pour l'abattre, et que ceux od Ton a été obligé d'en 
asséner un deuxième sont tout k fait exceptionnels. 

J'admets qu il en soit ainsi à Paris. Mais cela prouve seule- 
lement que la spécialité de l'abatage possède à Paris des 
artistes hors lifi;ne, que l'Europe nous envie sans doute, puis- 
qu'on ne rencontre de tels maîtres nulle part ailleurs, môme 
dans les grandes villes, ainsi qu'en fait foi le mémoire de 
M. Dembo. A plus forte raison chercherait-on en vain ces vir- 
tuoses dans les centres de moindre importance et surtout 
dans les campagnes, où Ton doit admettre que, contraire- 
ment à l'opinion de nos collègues» la nécessité dd plusieurs 
coups constitue la règle, tandis que Paris forme une excep- 
tion, peut-être unique. Qdant à l'acte préparatoire consistant 
à suspendre le bœuf par les pattes de derrière, pour rendre 
plus facile la section du cou, il ne me parait guère plus cruel 
que celui par lequel on hisse les chevaux ti bord des navires, 
qui n'a jamais soulevé de protestations. On ne saurait donc 
soutenir sans exagération qu'il constitue une torture qu'on 
ajoute inutilement à celles qu'on fait subir aux pauvres bétes. 
M. Weber : Avant de pratiquer à Paris la médecine vétéri- 
naire, j'ai exercé pendant plusieurs années à Li campagne et 
y^'i eu fréquemment l'occasion d'assister à l'abatage des ani- 
maux de boucherie. Aussi suis-je en mesure de tranquilliser 
M. Marc Sée en lui affirmant que les bouchers de la campagne 
ne sont pas moins habiles que ceux des abattoirs parisiens. 
Jamais je n'ai constaté des faits de maladresse comme ceux 
qui sont signalés dans le travail de M. le docteur Dembo. 

Les maladroits sont rares, et lorsqu'il y en a, c'est pour 
ceux-là que le masque Bruneau a été iuventé et peut être utile. 

Laissant de côté la question religieuse, jo crois pouvoir affir- 
mer que le procédé par le coup de mLssue est un moyen qui 
paraît priver instantanément l'animal de toute sensibilité et 
de toute souffrance, tandis que par la méthode juive, la mort 
apparente est moins rapide. 

La saignée pratiquée après le coup de massue est très com- 
plète, et la viande se conserve tout aussi bien que celle qui 
provient des animaux tués d'après le rite juif. 

Si le procédé employé dans nos abattoirs ne donnait pas des 
résultats satisfaisants au point de vue de la conservation de 
la viande et de sa qualité, il y a longtemps qu'il aurait 
été abandonné par les bouchers qui sont fort intéressés à la 
question. 

Pour conclure, je dirai que si nos collègues voulaient pren- 
dre la peine de faire une visite à l'abattoir de la Villette, leur 
conviction ne tarderait pas à se faire en faveur du mode d'aba- 
iaçre par assommement. 

M. Larret : Je m'abstiendrais d'ajouter quelques mots à la 
question discutée sur l'abatage des bœufs, si je n'avais eu 
l'occasion de l'entendre soulever autrefois, comme président 
de la Société protectrice des animaux. 

Les procédés d'abatage, forcément mécaniques, échouent, 
dans certains cas, faute d'expérience, d'adresse ou de force. 
De là des appareils mécaniques et de précision fort ingénieux, 
mais pouvant faire défaut. Il y a donc nécessité d'une habi- 
tude irréprochable sur l'animal vivant. C'est pourquoi j'ai cru 
pouvoir invoquer ce souvenir lointain, en me ralliant aux 
judicieuses remarques de M. le rapporteur. 

— les conclusions du rapport de M, Dieulafoy, mises aux 
voix, sorjt adoptées. 
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LES JUIFS DE PARIS iO ViW Al 

d'après les archives de la liedtenance générale de 

POLICE (1) 



Tels, le marquis et la marquise de Créquy. Moins 
heureux que le duc de Bourbon, ils tentèrent un der- 
nier effort pour relever leur fortune compromise. 
Ne faut-il pas violenter le sort? Ils recoururent dans 
ce but à Nallian de Morhan§e et lui donnèrent pour 
nantissement « la toilette complète de Madame pour 
en avoir une somme proportionnée à ce qu'elle a 
coûté ». Et le grand miroir à bordure de marquette- 
rie, le coffre à poudre, les boîtes à mouches, les 
flambeaux, objets d'argent ciselé qui venaient des 
premiers « orfeures », les dentelles d'Angleterre, 
les bordures de velours et d'or qui sortaient de chez 
le grand faiseur, tout passe aux mains du prêteur sur 
gages. 

En revanche, c^est à un Juif de rien, un petit Juif 
de Mantoue, abandonné par son maître sur le pavé 
•de Paris, qu'une a comtesse de TEmpire •, Mme de 
Montecuculli, épouse du sieur comte de Lamberg, 
va emprunter i'OO liv., et lui donne pour sûreté une 
robe de chambre or et argent et six chemises de toile 
de Hollande. Et voici venir derrière elle, clamant 
contre Nathan de Morhange qui slest « absenté », 
tout un groupe de joueurs malheureux, la dame du 
Bourg, la dame Le Prince, la dame Soumestre, les 
sieurs Girard, de Montigny, Joly, Lonnat, Michel, 
Samson, Pinot ei Cornette. Ils ont confié à ce Juif 
des bijoux et des effets pour en faire de l'argent ou 

es billets, « dont la valeur excède plus d'un mil- 
lion ». Ils sont ruinés. 

C'est que le « Système » s'était écroulé, semant la 
désolation dans bien des familles. Un Juif, Mayer- 
Lyon Schuabe, disait en 172H : < Tannée 1720, dès le 
commencement de février, dissi[>a les enchantements 
et fit cesser les prestiges ». Law en effet s'est enfui, 
et à tous les rêves brillants qu'il a fait naître a suc- 
cédé la triste réalité : la mise en gages, la vente des 
objets les plus précieux, l'emprunt urgent avec sa 
suite de misères et de plaintes douloureuses. La foi 
des contrats est bannie, disait Montesquieu, les plus 
saintes conventions sont anéanties, toutes les lois 
des familles renversées. Touîes les classes sont 
frappées par ce bouleversement des fortunes et des 
conditions. Tandis que le comte do Bielke, envoyé de 
Suède, et le duc de Saint-Aignan, engagent leurs 
plus riches joyaux; que le comte d'Aunay vend sa 
vaisselle d'argent « armoriée de ses armes » et Torfô- 
^ vrerie « armoriée des armes de feu Monsieur le maré- 
j^Qj^^chal de Vauban », un marchand de bois, un € M*" Mar- 
Perrpetî^yer » avec une petite bague qu'il vient d'acheter 
haine et''^^*^* ^" * intéressé ez affaires du Roy >, André 
raison auJ^^"^ ^^ Saint-Maur, Receveur des amendes de 
Qu'il me "^*^*^'^^* un capitaine au régiment de Condé, 

en (U-rnier liMi le n* du 9 août ;894. 



apportent lourà tour au creuset chezSalomon Lévy, 
de Targenterie et des bijoux, reliefs de leurs biens. 
Mais ce n'était pas seulement pour être à môme 
de s'enrichir avec Law qu'on recourait au Juif. Cha- 
cun se laissait gagner par la dépravation dont la 
cour avait donné le signal. On avait un désir âpre de 
jouissances, comme si l'on avait craint que ces jouis- 
sances fussent sans lendemain. D'un bout à l'autre 
de ce xvm* siècle, la société, a-t-on dit, fut aussi folle- 
ment cynique dans la pensée que dans ia conduite. 
Pour mener cette vie, il faut de l'argeôt. Le Juif en a. 
N'en a-t-il pas toujours? Alors on se g4isse vers lai. 
Amant, ambitieux, pauvre, riche, chacun tond la 
main avec un sourire. Le Juif connajt cette crispa- 
tion de la lèvre que la passion fait humble ou hau- 
taine, selon les circonstances. Il prête néanmoins 
— c'est son métier — et s'il fait le méchant, la Police 
n'est-elle pas là pour protéger les hoimêtes gens 
contre Vusurierl Aussi chacun use du Juif. 

Ici, c'est le secTétaire de M. l'Intendant de Lan- 
guedoc qui demande qu'on l'aide à « sortir d'un 
engagement d'honneur » ; c'est l'ambassadeur de Co- 
logne, J.-D. Waldor, qui supplie le magistrat de 
songer à ses « petits intérêts » ; le comte de Terny, 
ci -devant intendant des armées du roi, et M. ae 
Verse, lieutenant des gardes du corps, qui sont enga- 
gés dans des combinaisons usuraires; c'est Roueyre, 
commissaire des gnerres, et « le S'* » Desudreaux des 
Isles, « Juge d'Aix en Limosin s>, qui voudraient 
« troquer > contre espèces leurs montres et leurs 
chaînes d'or; c'est encore Jacques-Anne Duplessls, 
chevalier seigneur de Certemout, ancien comman- 
dant pour le roi du Fort Pinson, chevalier de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, qui traflque de ses 
titres pour en imposer au trafiquant d'écus. Là, c'est 
un « jeune homme de famille -, M. de Vigny, audi- 
teur des Comptes, qui, pour mener folle vie, escompte 
chez Nathan de Morhange l'héritage paternel: en 
niôme temps que le Suisse «ie la princesse d'Arma- 
gnac, l'intendant de Mme la Dauphine et l'intendant 
du marquis de Nesles, frappent à l'huis du Juif pour 
a trouver l'argent » que nécessitent € les affaires 
dont ils sont chargés ». 

Les femmes, poussées à leur tour par la même 
nécessité, réduites au rôle de quémandeuses par la 
cupidité, l'ambition, l'orgueil ou l'amour, recourent, 
elles aussi, au marchand d'argent. 

Une demoiselle de Longchamps met en gage son 
« manteau d'écarlate varobesse », une « chemise de 
femme » et « un livre de prières couvert de chagrin 
rouge, écrit au burin avec des estampes magni- 
fiques ». La duchesse de Villequier se défait dB deux 
diamants de conséquence; la duchesse d'Olonne de 
ses bijoux; ia marquise de Chabanaisde ses bagues; 
la duchesse de Lamarque, princesse d'Armagnac, 
engage pour 1,200 livres une de ses robes de cham- 
bre ; la marquise d'Hudécourt et Mme de la Motte de 
Montauban abandonnent un à un les effets de leurs 
garde-robes. 
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NOUVELLES DIVERSES 

Le Dispensaire fondé rue d'Elbet, à Vaugirard, 

Êap une magnanime philanthrope, Mme Furtado- 
Leine, était en fâte ta semaine dernière. Il célébrait 
le dixième anniversaire de sa fondation. Et les en 
fants pauvres bénéQciaires de cet établissement qui 
leur rend la santé étaieut accourus en foule, avec 
des fleurs pour la charitable créatrice. Touchante 
procession que celle-là, et toute cette reconnais- 
sance peinte sur les visages naïfs ou espièjrtes devait 
aller au cœur de notre noble coreligionnaire. 

Ils étaient là plus de 4',000, anciens ou nouveaux 
pupilles. 

Pendant les dix années d'exercice, il a été donné, 
au dispensaire Furtado-Heine, 446,055 consultattons, 
dont 99,572 pour chirurgie et orthopédie, 72,6l4poup 
maladies des yeux, 24,316 pour maladies des oreilles, 
nez, gorge, '2f),Qf71 pour maladies de la bouche et des 
dents. 

Quant aux moyens curatifs, ils sont multipliés 
sous toutes les formes. Dans la même période, il a 
été donné plus d'un million de médicaments, 205,000 
bains sulfureux et salés, douches, 26,000 séances de 
gymnase, 37,(i00 de massage, 37,000 d'électrisation, 
21,000 pansements ; soit, ensemble, près de 2 mil- 
lions de soins médicaux administrés dans un établis- 
sement modèle, aménagé dans des conditions d'hy- 
giène exceptionnelle s et pourvu de tous les appareils 
que les derniers perfectionnements de la science 
ont mis a la disposition des services médicaux. 

Il a été distribué, en outre, 4,600 pièces et appa- 
i-eils orthopédiques, et servi Î83,000 repas aax en- 
fants débilités par le? privations et les maladies, 
soit une moyenne de 80 repas par jour. 

— A ajouter à la liste des nouveaux chevaliers du 
Mérite agricole le nom de M. David Zermati, pro- 
priétaire à Sétif (Algérie). 

— M. Bloch (Henri-Louis) a été reçu sixième à 
Ta grégation d'allemand. 

— On fait tous les jours des découvertes. Le der- 
nier Bulletin mensuel de VAlliance signale un 
M. ^Se^z^mann, Rabbin à Ghâlon-sur-Marne. Nous ne 
connaissons en cette ville qu'un Rabbin qui figure 
dans tous les Annuaires sous le nom à!' Alexandre. 
Serait-ce le même? 

— Puisque nous parlons de VAlliance, nous avons 
été fort surpris de lire dans le journal Hamelitz de 
Saint Pétersbourg, que, parmi les élèves de TEcole 
normale orientale d'Aut'îuil qu'elle entretient, il 
n'y en avait qu'un apte à parler l'hébreu! Or la plu- 
part de ces élèves se recrutent dans les pays de 
l'Afrique et de l'Asie, où l'hébreu est quasi une lan- 
gue courante Est-ce que les fortes études profanes 
que ces futurs instituteurs viennent faire a Paris 
leur font oublier un idiome que nombre de leurs 
parents parlent familièrement! La chose serait re- 
grettable ot, jusqu*à preuve d i contraire, nous per- 
sistons à croire que le correspondant du Mélits a 
été induit en erreur. 

M. Elle Léon, qui avait déjà souscrit 10,001 fr. 

pour les victimes du tremblement de terre de Gons- 
tantinop'e, vient de faire un don plus important à la 
Société de création récente à Gonstantinople , 
« L'Union française». Il est ainsi libellé : 



Elie Léon, sujet turc, habitant Paris depuis vingt 
ans 25,000 fi*ancs 

Sur cette liste, nous relevons les dons de Mme 
Heine, 3,003 francs, et de MM. Laage et Teutsch, 
1,000 francs. 

— Noos afons parlé du beau tableau que le peintre Giro- 
lamo Navarra» de Triyste, a composé pour la gloriûcatioa du 
oom israéJite, et au sujet duquel oous publions quelques aa- 
Doncea à la ûu de nos numéros. Cette Vtsioîi prophétique, 
d* un si grand effet comme œuvre d^art et d'un symbolisme 
si pénétrant, a élé reproduite en hôiiogravure et se veud chez 
l'éditeur Durlacher. 

Chaque foyer Israélite pourra ainsi, pour un prix modique, 
s*enricfair d'une composition qui parle à la fois aux yeux, à 
rintelligeoce et au cœur. 

Etranger 

—A Toccasion du 350' anniversaire de la fondation 
de rUniversité Albertine à Kœnisgberg (Prusse), 
M. le D' Lazare Cohn a été nommé professeur de 
chimie médicale à ladite Université. 

— Une députation, composée du D^ Simonsen, 
Grand-Rabbin de Copenhague ; du consoiiler d'Etat 
Gluckstadt et du banquier Lewin, est allée présen- 
ter au prince héritier de Danemark les félicitations 
des Israélites à l'occasion du 25*' anniversaire de son 
mariage. 

Le prince a répondu longuement aux compliments 
du Grand-Rabbin, exprimadt sa satisfaction que les 
Israélites, par leur honorabilité et leur loyalisme^ 
jouissent de la considération de leurs concitoyens, 
et se félicitant que les haines religieuses et de race 
n'aient pas trouvé accès sur le sol danois. 

Le «oir, la députation a assisté au dîner de gala 
donné au palais princier. 

— Un correspondant de la Gazette de Francfort a 
eu entre les mains une plaquette, reliée très riche- 
ment, ornée sur le plat d'une couronne de comte et 
àrintérieurd'un ex-libris : Bibliotheca Palatiaa. Ce 
petit volume n'est autre chose qu'un catalogue de 
numismatique et s'applique à toute une collection de 
thalers rarissimes. Sur la dernière page, un avis 
indidique que, pour l'achat de ces pièces, on peut 
s'adresser à Mayer Amschel Rothschil i, agent de la 
cour du prince de Hesse-Hanau» demeurant àFranc- 
fort-sur-Mein. 

Le Rothschild en question, qui tenait un cabinet 
de médailles, n'est autre que le fondateur de l'il- 
lustre maison de banque de ce nom. 

P. S. Le Congrès des Sociétés protectrices d'ani- 
maux qui s'est ouvert dimanche dernier à Berne, a 
dans sa séance de lundi soir abordé la question de 
l'abalage des bêles de boucherie qu'il avait inscrit 
à son programme. 

La proposition suivante lui a élé soumise : La ques- 
tion de l'abalage étant élucidée par les travaux du 
D"" Dembo et, principalement par la discussion à la- 
quelle ils ont donné lieu à l'Académie de Médecine de 
Paris, d'un aulrc côté les Sociétés n'étant pas compéten- 
te spour juger la question, il est décidé que le Congrès 
ne la discutera pas. Cette proposition a été adoptée 
à une gran de majorité. Ce vote est le triomphe des 
efforts persévérants et si remarquables du D'^Dembo. 

Le Directeur, gérant res^omsaôle : jsidorb GAWgN. 
iklcac«Lév)\ itnprimenr du Cousistoire laraélile, 2'i, nio GhaucHat. 
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INSTITUTION SPRINGER 

94-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIlkBCTIORS 

■Médaille d'argent à rExposition Universelle 
Etudes commerciales et industrielles, étu- 
dea spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. — Répétitions du lycé^ 
Gondorcet et du collège Roi lin. — Service 
de voitures. 

]n9tv*uction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 

EN VENTE 
Chez Armand DURLACHÈR 

Libraire- Kditeur 
S3 bis, Rue Lafayette, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 

du professeur 

GIROLAMO NAVARRA 

PRIX : « francs 

Ce Tableau symbolise lapolhéose de la 

race Juive 

(941) 

M iMil O II - r ^ m 

VINS ROUGES nOa^ "H7D r* et blancs 

yv' SAMUEL ATHIASetCié 

A Monîpelller-Coarnoiiterral 

Avec l'aide du TTn ÊDHC^ aux réfé.cnces 
ZADOC KÂHN, Grand-Rabbin do Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Atbias. — 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
terral. î>31 

MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

£:ctte Maison possède une coupe très 

él^'gaiite, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX 1 K^S MODÉRÉS. MAISON DE CONKIANCE 

(932) 



EN VENTE AUX ARCHIVES 



Religieux, Adminuimtif et 

LITTERAIRE 
POUR 56$i> (94-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pajges) com- 
prend : I. Revue de l Année, par flT Prague. 
— II. Nos petits Maîtres, par Léon Kabn. — 
III. Tableau d'honneur des israélites fran- 
çais. — IV. Ln Mariafçe après Auslerlitz, 
par J Lehmann. \', Statistique du culte Israé- 
lite en Italie, 

Prix du volume de 116 p'ges, franco. 
1 fr. 10. F K » / 



UN DElhSlECLE DE SUCCÈS 

LejanlYeriUble ALCOOL DE MENTHE, c^est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Manx d'astomao, de ottur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
orée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant histantanément lascif et as- 
sainissant l'eau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps f excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompensea dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 t : 'dailles d'or. 
Fabrii|ne ft Lyon, 9, Cours 
d^erbenville 

Maison it Paris, 41, raeRieher 

REFUSER LES IMITATIONS 
Exiger U nom de lUoqlés aur tes floeons 



ARON aîné, Fabricant 




35, Bouleyard Bonne- NouTolle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 
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(41«» Année) 

Contentieux universel 

âlClENNE MAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

NOTA : Il n*y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts (901; 



30, rue Taitbout, Paris 
(ï récedemment : 24, rue Taitbout) 

Tmpi9d*OHiEI¥T et d'Europe 

(876) 



GONSISVOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur J*informer 
les personnes qui ont un décos à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Sêeré^ 
tariat général, 47, rue Saint- George$^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

CHBMISIBR 

26, Rue Marbeuf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité Je chemises, caleçons et gilets 

de ilanelle sur mesure. 

(937) 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

Excursion de Paris au Havre et à 
Trouville 

Trajet en bateau de Rouen au Havre 
du samedi 25 au lundi 27 août i894 

La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest 
mettra en marche une excursion de Paris 
au Havre et Trouville, le samedi 25 août pro- 
chain. 

Les billets comprennent les parcours en 
chemin de fer de Paris à Rouen, et de Trou- 
ville à Paris, les trajets en bateau de Rouen 
au Havre par la Seine, et du Havre à Trouvil/e, 
les voitures et omnibus pour les excursions, 
tous les frais de logement et de nourriture 
dans les hôtels. 

La prix est fixé à 47 fr. en i*** classe et 49 tt, 
en 2* classe. 

T^es billets dont le nombre est limité sont 
délivrés au bureau central des Indicateurs 
Duchemin, agence française des voyages, 20, 
rue de Grammont, à Paris. 



CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON- 
MÉDITERRANÉE 

Vacances de 1894 

Excursion à prix réduits 
PARIS, ZERMATT, BERNE 

Départ de Pari?, le 18 août, à 2 h. 25 du 
soir. 

Retour au gré des voyageurs par tous les 
trains ordinaires, sauf les express, à partir 
du S5août jusqu'au 1*' septemhre inclus. 
Prix du voyage (aller et retour) : 

De Paris à Berne. 45 fr. en 2» classe, 31 fr. 
en 3« classe. 

De Paris à Zermatt, 68 fr. en 2* classe, 
42 fr. 50 en 3* classe. 

Emission des billets depuis le 5 août 1894 : 

A la gare de Paris Paris-Lyon-Méditerra- 
née, 20, boulevard D'derot; 

Dans toutes les gar3s de la Compagnie du 
Nord; 

Dans les bureaux succursales de la Compa- 
gnie Paris-Lyon-Méditerranée et dans les di- 
verses agences de voyages. 

Pour plus de renseignementR, voir les affi- 
ches publiées par la Compagnie. 
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UN TOUR EN HOLLANDE 

La Communauté portugaise, qui compte 4000 Ames 
environ» est justement (ière de ses nobles origines, 
des savants, des littérateurs qu'elle a produits, des 
JlUj^lles patriciennes qu'elle compte dans son sein. 



Le trésor de la Synagogue contient des objets de culte 
d'une grande richesse. On m'a cité comme y figurant 
une cuvette de Benvenuto Cellini, qui sert depuis 
des siècles à l'ablution des Cohanim, pour laquelle, 
on a ofifert plus de 200,000 francs, et dont la Commu- 
nauté ne sreut k aucun prix se dessaisir. 

Les relations entre les deux rits sont devenues un 
peu plus cordiales, et les mariages entre Portugais et 
Allemands plus fréquents. 

A une époque pas bien lointaine, de telles unions 
étaient considérées par les fiers descendants des Juifs 
d'Espagne comme une vraie mésalliance. D'ailleurs, 
la richesse a émigré du côté des Israélites de rit 
allemand. Les maisons les plus considéré es de la 
place ont pour propriétaires des Aschke nasim^ 
telles les banques Lippmann, Rosenthal et Cie, 
Wertheim et Gompertz, etc., qui tiennent le haut 
'du pavé financier et jouissent d'une universe lie con- 
sidération. Et puisque le nom de M. Rosenthal me 
vient sous la plume, rappelons qu'une des. bi- 
bliothèques hébraïques les plus précieuses en raanus- 
critiS que Ton connaisse a été constituée par un des 
membres de cette famille, qui a actuellement pour 
chef l'aimable baron Georges Rosenthal . Elle est 
visible à de certains jours. 

Mais les Synagogues se vident — il y en a huit 
releyant directement de Tadministration de la Com- 
munauté et il faut y ajouter une trentaine d*ora- 
toires tous très fréquentés — et les fidèles s^en vont 
faire honneur à la collation sabbatique. Les rues 
sont sillonnées dlsraélites ensabattés, qui devisent 
ensemble et se saluent du traditionnel Gut Schab - 
bo8. Mais c'est surto.ut dans l'après-midi que la 
physionomie juive d'Amsterdam s'accentue. Ce ne 
«ont dans le quaitier que th^ries de promeneurs et 
de promeneuses, des familles entières faisant leurs 
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visites^d la rondey écbangeaat la bon Sabbat avec 
les habitants prenant le frais sous le pas de leur 

Sorte. Los coaversatioiK s^^eagaffont, dbs groupjts se 
)rinent le long cIbs noagasÎBS o&nDétrfaam^nt for- 
més. Oa dit que Taipiit costU les ni«s à Pkriâ; ce 
n'est pas exagérer que d'affirmer qu'à Amsterdam le 
Judaïsme trotteisurl» voie |UÏliiC|uie^. La démocratie 
juive y coule à plein bords, pour employer, avec une 
variante, le mot fameux de Royer-Coliaed; Qialk 
atmosphère religieuse on y respire et q.uels tableaux 
de piété antique u*a-t-on pas sous les yeux I Ce qui ne 
veut pas dire* que l^esprit eu siècle Di'es^ pa» venu y 
faire de hardies incursions. Le Sabbat est générale- 
ment observé, mais il a aussi — très timides mais 
avérés — ses profanateurs encore Diau mem 1 en très 
petit niymbre. Le Hotlandai» est un grand raisonneur^ 
un grand spéculateur d'idées, Spinoza Pa prouvé 
surabondamment. Très hardi, très libre dans ses 
pensées, il va quelquefois très loin, mais comme il 
est avec cela méticuleux dans la pratique du culte, 
il faut espérer que les pîeuses traditions ne se 

EeretFant paik, à hnsA^tàsm eamme aiUeiifs. Auâû 
ien l'organisation des cadres de la Communauté, 
qui a pour elle- la eon^écration de* srècte», ce qui luii 
attire^ la ittiale vénération des Mâles, est â forte, 
quMle peut défier encore- longtemps les assauts de 
1 esprit nouveau. 

rour ne pas pratiqtier sofr cuite, dans un milieu si 
fervent et qui offre tant de facilités au Fexer«ice des 
prescriptions religreuses, tt faut y mettre une mau- 
vaise volonté évideniîe. Ge n'est pa^F comme à Paris 
où le mot biblique : Lapetœh *'Hatuth ro^^z, te 

|)éché vous guette à la porte, e«t d'une-si cruelle* acirua- 
îté. Ici la religion règne dans tons tes coins. Elle 
vons tente comme ailleurs le vice. Elle veille 
au seuil de votre tegis. Pas de sacrifices d'ar- 
gent comme ailleurs pour observer les règles alimen- 
taires; vous avez en quantité tons les genres d'éta- 
blissements Kaschet pour approvisionner votre 
talMe : boucheries, charcuteries, pâtisseries, conft- 
series, glaciers, que sais-îe! Et la quantité ne fait 
tort ni à la qualité, ni au bon uMirché, p«rr suite de la 
clientèle considérable qnî alimente ces maisons. 

La seule ombre à ce tableau truculent, c'est le res- 
taurant israélite très mal représenté ici et dont se 
plaignent les étrangers qui n'ont pas abdiqué tes 
vieilles traditions. Et notis croyons que Tadministra- 
tion Israélite d'Amsterdam qui veille avec un soin 
jaloux au fonctionnement régulier des organes variés 
de la vie Israélite ferait bien de combler cette lacune 
fort sensible. 

Il nous restait, pour compléter nos observa- 
tions sur Amsterdnm israélite, à visiter, après ses 
Synagogues, ses établissements scolaires et chari- 
tables. Dans rimpos?.ibilité matérielle de noue rendre 
dans chacune de ces institutions, — d'ailtetirs nous 
n'avons pas la prétention de fiaire ici une étude ap- 
profondie de cette grande Communauté, mais d'en 



donner un aperçu général, au hasard de notre pro-- 
menade — nous avons fait choix de deux : Le Beth 
Hamidrasth — âcofc tiéoWique — et PHôpikal- 
Hospèce. Ifovs cartcténsercms; d'un met t# Beth Ha^ 
micjtajèctL dDutTs conitrmctioa eat tonte- réctnts — il 
date de 1883; — c'est un palais, élevé par la piété des 
Juî^d'AmsteFdbm à la saience saccâe. Au milieu des 
bâtisses qui l'enserrent et qui portent sur leurs murs 
affritâst leur âge respectabte, il se distingue par sa 
mine juvénile. Le monument est tout battant neuf. 
* Sa façade en briques rit au soreîT. PTous voici dans la 
pkce, conduits par un ainati^le dbMjrooe, M. Joseph 
Polack. 

L'un des administrateurs et fondateurs de cette 
maison, le vénérable M. Etje, prévenu de notre vi- 
site, veut bien nous en faire les honneurs. 

Comme installation et organisation, c'est te der- 
nier cri du confoftabtel Que nous voilà loin avec 
. ces salles spacieuses, bien éclairées et meublées, du 
Beth Hmtdrasch de l'ancien temps, de celui de 
Raschipar exempte, à Wonns^ que mons avons visité 
avec ses sièges en pierre et son air da pauvreté dé- 
cente ! Ici les chaises sont capitonnées et on peut y 
passer de longues heures à étudier sans fatigue. Mais 
n'anticipons pas. Le vestibule est clair, pavé en mo- 
saïques. Le rez-de-chaussée comprené la salle dw Ge&- 
seil d'administration, lasalle du Conseildes Dayanim 
présidé par le Grand-Rabbin, le D' Dûnner qui, par 
parenthèse, jouit d'une grande popularité et dirige 
avec science et dévoueaient les intérêts spirituels^ si 
complexes, de cette agglomération juive . Ce tribfmal 
religieux tient séance plusieurs, fois par semaine.. Un 
membre y est en permanence lous les jours, et les 
consciences israélites,eacas de crise on simplement 
désireuses de s'éclairer sur une question; rituelle^ 
trouvent à qui parler. 

Au rez-de-chaussée égaleoèâiài,, une salle, de cours 
immense, l'amphithéâtre de cette haute Ecole Talmu- 
dique, adapté à usage de Synagogue, et qui, au point 
de vue du luxe et du confortable', occupe la première 

[)lace à Amsterdam. C'est un vrai bijou, avec sa ga- 
erie circulaire, son Aron Hakodeschy chef-d'œuvre 
d'ébénisterie, sa chaire, le cuivre dor*^. de ses candé- 
labres et lustres éclairés au gaz^ son amâuhlement 
en bois des îles finement sculpCé. Des plaques de 
marbre rappellent les noms des fondateurs et promo- 
teurs de Tœuvre. Par un magnifiqne escalter de bois 
ouvragé, nous atteignons le premier étage où une 
infinité de salles d'étude s'ouvrent à la disposition 
des étudiants de tout âge et de toute condition. 
Un monte-charge amène les volumes de la Bi- 
bliothèque diss mieux fournies et tes distribue 
à tous les étages. Dans les greniers est disposé tout 
un outillage perfectionné pour la fabrication des 
azymes, la pesée, etc., d'après tes prescriptions les 
plus rigoureuses du code religieux. 

Cet établissement de premierordre, foyer de science 
sacrée, a coûté deurv cent mille francs. Il repré- 
sente à un haut degré te niveau de la fervenr, 4e 
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rênmlaticm ^neuse qni uimne on ««»We fin de mèeie 
les Israélites d'Amslerdam . 

La Commanaulé possède encore unSémÎTmîrepotrr 
îa formation des rabbins, qui pour leurs études pro- 
lanes, suivent les coui^s^e llliâ^er^lté, des Talmud 
Tarah en Bomk^ ^des ^écoles j^rimair^s pour gar- 
^çMks tii filles, «eilic 

Ma^seoofndîe visite >6iâipo4i!r l'SSipital-Hosi^ice. 

U date d'um «deminsiëde, mais en lui a fait siilyFr 
tes derniers perfectionnements réclamés parla scienoe 
diB 1 hygiène. Ce vaste immeuble, situé aans un quar- 
tier bien aéré, comprend trois parties : Hôpital renfer- 
mant plus de cent lits ; maison de retraite pour vieil- 
lards de deux saxes, et jnaison de santé pour les 
maladies BientaJes. 

Noli^ atteintion s'est .siiirt&ut portée sur l'asile des 
vieiUards qpi compte omqusnte Mts d'homanes «I 
croquante lits de fenooimes . Il y ;a ég'alemeiit une sieic- 
tien d'incurables. La mine resplendissante de santé 
de ces braves vieux et de ces bornes vieilles, plaide 
éloauemment en Tavemr ^e cette maison de retraite, 
de la direction toute paternelle qui lui est Imprimée 
et témoigne des soins dont une administration vigi- 
lante les entoura. 

Les couples ooi «hambre à patt et viveiKt conme 
ebez eux. Un ipersonnel oonsuiéBrable aesune lentre* 
tien de cette vaste maison, qui possède un oratoire fort 
oo<ju€l. Un vafi*e jwrtfra sert porur la récréation de 
ces retraités de la vie îa'horîeuse. Les fourneaux pour 
la cuisine :^ont actionnés par la vapeur. On aous a 
fait voir et admirer le gigantesque four du Sabbat, 

Îui conserve chauds les aliment» préparés la veille, 
^'ailleurs, dans cette maison £omme dans tous les 
établissements charitables Israélites d'Amsterdam. — 
orphelinat, asile po«r«iifattt«,etc., — les prescriptions 
du culte sont rigoureusement observées de manière 
è donner satisfaction aux consciences les plus diffi- 
ciles. On ne badine pas id avec le ScAot/Z^AonAraiicA 
et la porte y est systématiquement fermée aux abus. 
Des comités administratifs d'hommes et de dames 
surveillent attentiv«i»€iit Je fonotâonneaient de ce bel 
établissement hospitalier qui fait honneur à la Com- 
nmnauié d'Amsterdam, riche en institutions philan- 
thropiques les plus variées. 

Car ici la misère est grande et elle s'exhibe au 
grand jour; les déshérités du sort y sont légion quel- 
que peu ambulante, et il faut des trésors de charité 
pour entretenir toute cette armée d'indig>eiils qui, 
par le malheurdes temps, va en augmentant* Oair à ce 
brillant tabl^u que je viens de tracer de la KeMUÂ 
d'Amsterdam, si magnifiquement éclairé par les lu- 
mières de la foi et de la charité, ily a tme ombre que 
je ne saurais négliger. Le commerce des diamants, 
détenu par les Èraéliles d'Amsterdam, subit depuis 
quelque temps une crise aiguë qui a sa répercussion 
dans les finances de la Communauté. La taillerie des 
pierres fines ne va pas non plus, et beaucoup de gens 
qui gagnaient largement leur vie et dépensaient sans 
compter, se trouvent réduits àjla portion congrue. 



Letm contributions, leurs dons aliraentaient la t^ime 
du coite et de la Wefrfaisance, qui 'en sont mainte^ 
nant privées, et Téquilflire a de ta peine à s^étabBr^ 
Un revirement peut se produire sur le marché des 
pierres précieuses, et il &ut le souhaiter vivement 
dans 1 intérêt ie taot de (famillessi éprouvées^ et pour 
le bem l(>iioti*<Hu»en6Bi «de i>elite GdmmiiiBMitfé d'A«i»« 
terdara, si souonetise de nmoiÉenir «tact son bon 
refuom et de contiimer ses ttwdîitiowB séculaires é^ 
piété et de charité. 

H. Prague. 
{A suiv7^e.) 

LA SCHECHITKH AU CONGRES DE BERNE 

Les Sociétés (protectrices d'animaux qui .avaient 
entrepris une campagne contre la Schechitah ont 
fini par où eDes agiraient dû oommenoer. Ay G<ai- 
grès général d^ Berne èe la semaine dernière, elles 
se sont déoUrées, par wn vote pris à un© impot^aul» 
majorité, incompétentes dans wtte question de 
l'abatage qu'elles avaient souleTée aTec tapage pour 
ûdbpe pièce aux israélites «t attenter i teuï- oo»»- 
cience religieuse. Ce miracle de résipisoeno* — car 
ott n'avait -pêA caché la ^^edliquease ititeatiaii àe 
poursuivra et d'étendre A to«s *es pays la «suppPe»- 
sioade ia Schechitah obtentieem S«ui«seeten ^w© -* 
a ètt opéré par l« savant livre 4«t W Dwntw «t 
rappro^tiam qa'il araçue d© l'A^awtànta de méd©^ 
cine de Paris. 

On a fui le débat dès qu'on a vu que les partisans 
du système israélite d'abatage étaient armés de 
toute pièce scientifiquement pour repousser les 
attaques dirigées contre la Schechitah et les arti- 
culations forgées par la haine religieuse. 

Ce sont les délégués des Sociétés helvétiques, eïi- 
core tout fiers de inattendu succès remporté dans 
ia consultation populaire du reftrendnm du mois 
d^^ût 1893, qui ont attaché le grelot, et Tun d'eux, 
dans son rapport, a conclu tout bonnement à l'in- 
terdlctioa générale -de la Schechitah. Le délégué de 
la Saxe n'a pas cru devoir s'associer à cette conclu- 
sion radicale et a tenu à dégager son pays du repro 
che d'antisémitisme qu'on lui a fait. Il n'est pas hos- 
tile à la Schechitah, il trouve même la méthode 
juive excellente, mais il considère comme indispen- 
sable l'assommement préalable. 

Le curé bavarois Franck, qui a si spirituellement 
pris, dans une brochure dont nous avons parlé, \% 
défense du système juif a pris la parole pour de- 
mander qu'on supprimât du programme des tra- 
vaux cette question épineasa- Pour lui, la lumière 
est faite, surtout après les travaux et expériences 
du D' Dembo, sanctionnés par les plus éminents 
corps scientifiques. Il dénie au Congrès toute com- 
pétence pour s'en occuper. L*anti&émite Pœrstef 
se prononce, au contraire, ïwur la discussion de la 
question, car il «ouhaite la continuation de la ca«i- 
pagne contre la Schechitah, Sa motion, mise aux 
voîx, est rejetée. Elle a'a rallié qtie cinq sutïrages. 
Un débat très confus s'engage et se termine par 
la déclaration d'incompétence que noms avons déjà 
annencée, ^, ^ ^ . . . 

Il était temps, car les esprits sechautlaient, et 
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une bataille ti*ès vive allait s'engager entre parti - 
sans et adversaires de la Schechitah. Les Suisses 
étaient en grande partie favorables à Tinterdiction, 
tandis que les Allemands y étaient généralement 
hostiles. 

Maintenant que les Sociétés protectrices ont pro- 
clamé leur incompétence, il faut espérer qu'elles 
vont abandonner leur campagne insidieuse et lais- 
ser les Israélites pratiquer en paix une méthode 
scientifiquement reconnue la meilleure et la plus 
humaine. 



CULTE 



LES PERMISSIONS MILITAIRES POUR LES FÊTES DE TISGHRI 

Par une lettre en date du 9 août, M. le ministre 
de la guerre informe le Consistoire central qu'il in- 
vite les autorités à assurer, à l'occasion des fêtes 
d'automne du culte Israélite, en 1894, les prescrip- 
tions de la circulaire ministérielle du 10 décem- 
bre 1888, relative aux permissions à accorder aux 
fêtes légales. 

Voici,^d'aiUeurs, le texte de la circulaire ea date 
du 8 août 1894, adressée par M. le ministre de la 
guerre à MM. les gouverneurs de Paris et de Lyon, 
les généraux commandant les corps d'armée et le 

féneral commandant la brigade d'occupation de 
'unisie : 

Mon cher général. 

Les fêtes d'automne du {culte israélite auront lieu 
cette année : 

4*^ Du 30 septembre au 3 octobre ; 

2° Du 9 octobre au 11 du même mois. 

Je vous prie de vouloir bien, à cette occasion, 
assurer, en ce qui concerne les militaires appartenant 
à la religion juive, Texécution des prescriptions de la 
circulaire du 10 décembre 18&8, relative aux permis- 
sions à accorder lors des fête? légales. 

Signé : A. Mercier. 



Correspondance particulière des Archives 



Angleterre 

Londres, 3 août. 

Le Nineteenth Century Magasine contient un 
article fort remarquable, du à la plume féconde de 
M. Gladstone. Il s'y trouve une allusion au prosély- 
tisme qui offre un vif intérêt aux apôtres de la paix 
sociale et religieuse. 

« Où en sont les choses aujourd'hui ? La vérité, 
dira-t-on, c'est le bien le plus précieux de Tâmè 
humaine. Si j'ai le bonheur d'être doué de cette 
vertu, m'est-il loisible de rester dans l'inaction et 



de voir périr mon prochain, faute du soutien moral 
qu'elle pourrait lui donner? Mais envisageons cela 
de plus près : qui m'assure (jue la vérité que vous 
affichez hautement comme votre et en laquelle vous 
avez pleine confiance, soit attestée par tout autre 
témoignage que celui de votre esprit même?... C'est 
ainsique le convertisseur zélé devrait apprendre â 
considérer quelque peu les convictions de son pro- 
chain, lorsque lui-même a le plus grand respect pour 
les siennes. M. Gladstone définit 1 esprit du prosély- 
tisme : un appétit morbide du convertisseur pour 
effectuer des conversions et qui est, trop souvent, 
fondé sur l'amour-propre, sur une présomptueuse 
confiance en soi. Son premier acte, c'est de braquer 
son bélier de siège contre le système d'une croyance 
quelconque, bien ou mal fondée, et qui est le seul 
refuge de la personne attaquée. Le mobile, c'est 
d'abattre l'édifice de fond en comble et d'en jeter les 
débris aux quatre vents... pour en ériger un autre, 
bien entendu. Bien que le but final soit de cons- 
truire, néanmoins, son activité le pousse tout d'abord 
vers la destruction. Il ne se doute guère de la faci- 
lité avec laquelle la dernière opération peut se faire 
et de la difficulté à accomplir l'autre... combien il 
est facile de détruire une demi-vérité lorsqu'on 
cherche à introduire ce qu'on croit être la vérité 
tout entière. Bref, dit M. Gladstone, on attache trop 
d'importance aux choses sur lesquelles on tombe 
d'accord et fort peu à celles sur lesquelles on diffère 
d'opinion... » 

— On vient de découvrir, au Mexique, un caveau, 
où se trouvent les corps de trois Israélites embaumés 
et portant Tallit et Tephilim. Selon l'inscription 
hébraïque d'une tablette, ce caveau existerait 
depuis 611 ans. 

A. H. 



Indes-Orientales 

Bombay, 13 juillet. 

La « Anglo Jewish Association pour la diffusion 
des connaissances religieuses », de Londres, a 
adressé ici quelques exemplaires de la brochure de 
M. F. D. Mocatta sur V Education religieuse des 
enfants israélites. Cet envoi a été fait au directeur 
du Ner Israël d'ici pour être distribué chez les 
Beni-Israël, et il constitue le premier pas d'efforts 
faits par la Société londonienne pour étendre son 
influence chez les Juifs de l'Inde. 

— Les deux journaux israélites des Beni-Israël 
font ressortir, avec force commentaires flatteurs, la 
nomination de sir Samuel Montagu, membre du 
Parlement, au titre de baronet, à Toccasion de la 
naissance de la reine. L'un d'eux donne même son 
portrait. 

Ce dernier, le Ner Israël, a commencé la publica- 
tion d'une série de biographies sur les hommes 
éminents du Judaïsme (leur vie, leurs œuvres et 
leur portrait). Il commence cette série par le Grand- 
fiabbin Hermann Adler, du Royaume-Uni. 

Cette feuille locale contient des extraits de poètes 
marathes. 

M. EZEKIEL. 
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Li! JUIFS u PARIS i pur SlilClE 

b' APRÈS LES ARCHIVES DE LA LIEOTENANCE GÉNÉRALE DE 
POLICE (i) 



On m'avait que mépris pour les Juifs et pour ces 
fttlures basses qu*on leur imposait; mais on allait à 
.eux tout de môme, on les recherchait, on trafiquait 
f&yec eux, ayant comme une superstitieuse conflance ' 
.en leur décision, en leur sagacité. Nul ne trouvait 
-«ette promiscuité indigne pourvu quelle fût de gros . 
rapport. Témoin la maison de Clermont qui avait 
,de3 intérêts considérables dans une fourniture d*ar- 
loée faite par Israël et Satîl Vidal en 1772; on pré- ' 
tendait môme qu'ils n'étaient que ses c prête-noms ». 
.Témoins Marie-Henrîette-Claire Adam, veuve de ^ 
jSean de Prévost^ Escuyer, seigneur de Bourdenotte, • 
cyi-devahrtrésorier général des Ambassadeurs . qui ' 
traitait régulièrement avtec Louis Lévy ; le comte ' 
d'Hudécourt, capitaine au régiment de Lenoncourt, 
de Lanne de Sombrevai; bourgeois de Paris, Mel- * 
cbifor, souffleur à la Comédie italienne, tous, en i 
1779» créanciers de Jacob Worms; le comte de Gran- • 
eey « et sa maison », le comte de Cambise, le Rect- 1 
veurdes tailles de TBIection de Paris, qui poursui [ 
valent avec acbarnement Samuel Lévy avec lequel | 
ils étaient en compte. ' 

Marie-Catherine de Montholon, douairière de feu I 
il; de Chazot, en son vivant Président à mortier >iu I 
Partement de Met2, ne s'avisa4-elle pas, comme 
eréancière d'Abraham Worms, décédé en 1755, de 
réclamer la malle, du mort pour se payer de sa 
.-éréanee? 

Parfois cependant les rôles étaient' renversés, et 
dans ces associations d'aventure on ne pouvait pas 
toujours crier sus au Juif. 

Nous ne savons à cet égard rien de plus saisissant 
:que le cas de la marquise de Monteval de Saint- Vau- 
-delin. Joseph Astruc, Juif de Bordeaux, condamné à 
l'exil, avait reçu en 1753 Tordre de quitter Paris. Ses 
intérêts l'obligeaient à y rester. La marquise, qui était 
sa débitrice, dût intercéder pour lui auprès du ma- 
gistrat. € Je lui dois et ne peux le payer que sous 
quinze jours », écrivait-elle. S'il part, elle devra s'ac- 
quitter sans retard. Elle demandait donc un délai 
pour lui. Et en son langage fruste et incorrect, elle 
ajoutait : € Y ne peut me donner que ce que vous lui 
donnerai >. On accorda le délai, il fut insuffisant. Dix 
"jours après elle revenait à la charge. « J'ai eu l'hon- 
neur d'aller chez vous hier pour avoir celuy de vous 
faire ma cour >, écrivait-elle encore au lieutenant de 
police; donnez à mon créancier uti nouveau délai : 
jc^'estàmoi à qui vous l'accorderez en accordant 
grâce à cet homme ». 

Quelle déchéance morale! et quelle revanche de 
tant d'humiliations que cet aveu de compromission 
d'une grande dame avec un Juif I 

Mais aussi quelle explosion de haine quand la dé 
bAele survenait! Moyse Gaheu, Juif de Meti, fit ban- 

l (1) Voir eu deroiei* lieu le n- du 16 «odt 18^. 



queroute au mois de mai 1785. Ah ! les beaux cris q^ 
cela provoqua dans la haute noblesse! La comtes^ 
de Melun, qui y était prise, ne décolérait pas. < lOr 
digne voleur!... fripon!... » Ses amis sont jouéji 
comme elle : M. de la Eillarderie,mareschal des campjj 
et armées du Roi, « l'aîné et le cadet »; puis le comte 
de Bragelonne, et M. Poucher, M* des Requestes, et 
M. Dumaine, lieutenant- colonel du régiment de To^r 
raine, et la comtesse de Vassé : la liste est complète^ 
dressée de sa main, et remise au magistrat. Lesgeps 
de religion même n'ont pas été épargnés par ce Juif^: 
les Dames Abbesses de Conflans comptent en effet 
parmi ses victimes! 

Mais il n'en ira pas ainsi. La comtesse de Melun 
prenl TafiTaire en mains; elle entend y mettre bo^ 
ordre. La voilà sur les chemins, traînant à sa suite 
son époux éploré ; elle va, vient, se démène, court de 
la rue des Tournelles où elle loge, â l'hôtel du lieute^ 
nant de Police, de la prévôtéauPort rÈvêque,etdeja 
prison à la place Royale. Elle veut voir ce Cahen ; an! 
la rencontre sera terrible! Elle en appeUe au magisr 
trat et, au nom des créanciers, demande t que le 
secret soit levé » en leur faveur. Ne faut-il pas qu'ils 
puissent €luy parler quand ils le jugeront à propos 
pour leurs atfaires »» ? 

La permission fut accordée : c'est tout ce que nous 
savons dé la suite de cette affaire. Il est probablp 
cependant que Moyse s'arrangea avec ses créanciers 
et que l'irritation de la comtesse de Melun 'se calma* 
Mais qu'était*elle allée s'acoquiner à cette pendable 
engeance? Et, la partie perdue, que n'imita-t^plle la 
dignité et la discrétion de la princesse de Rohan? 

Il est vrai que la comtesse de Melun avait en cette 
compagnie perdu une partie de sa fortune, tandis que 
la princesse de Rohan y gagna cent cinquante mille 
livres. Un fort joli pot de vin. Voici dans quelles cir- 
constances,: 

A la suite de reffpndrement du Système, la com- 
. pagnie des Indes, qui avait subi le contre-coup de ce 
désastre financier, chercha à relever son papier. Ses 
actions, dans ce mouvement fou qui avait emporté le 
peuple tout entier vers l'agiotage, s'étaient éparpil- 
lées, avaient, par une dépréciation continue, passé 
des mains des premiers détenteurs aux mains d'un 
nombre considérable de porteurs, et restaient comme 
en jachère dans leurs portefeuilles. Il s'agissait de les 
grouper de nouveau et, par un procédé ingénieux, dé 
rendre à la fois à la Compagnie son crédit fortement 
compromis et à son papier sa valeur première. On 
décida de remplacer les actions réelles par des cer- 
tificats d'actions liquidées. Quoique cette mesure eût 
été prise secrètement, le bruit se répandit vite « que 
les certificats de liquidation d'actions qui auroient 
changé de mains par les pégocidiions à vil prix se* 
roient soumis a un nouveau visa >. 

Quelques « particuliers > imaginèrent alors qijie, 
s'ils pouvaient trouver c quelques protections > pour 
faire convertir plusieurs milliers d'actions en certifi- 
cats de liquidation avant qu'on les délivrât sur la 
place, il y aurait presque une fortune à gagner. Ces 
« particuliers > étaient Vaudenet, citoyen de Genève, 
Joachim de la Chapelle, bourgeois de la ville deSp- 
leure, Salomon Lévi, Juif de Metz, Jean-Pfançois de 
Choudens, citoyen de Genève, Samuel Lévy, frère de 
Salomon, Charles Caton, de Milan, Antoine Bau(j^i)i, 
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Escuyer, s' de Malmaison, Henri Lantelme, citoyen 
de Genève, et Jean Fontaine, marchand établi dans 
la même ville. Tous, banquiers ou gens familiarisés 
de longue date avec les choses d'argent, ils se formè- 
rent en société. Mais ils n'étaient en réalité que les 
metteurs en œuvre de financiers plus importants du 
mariîhé de Paris, comme la Pommeraye et de Cor- 
celle, ou d'hommes influents, comme le conseiller La 
Dagrée dcParcy, président au Parlement de Rennes. 
C'était à lui, à ses instances, que Salomon et Samuel 
Lévy devaient de faire partie de cette combinaison. 

La Compagnie, formée aux premiers jours du mois 
d'avril 1723, avait — avant môme de rédiger le con- 
trat qui devait lier ses membres entr'eux — trouvé 
le protecteur dont elle avait besoin. Ce protecteur 
n'était autre que la princesse de Rohan. Elle avait 
accueilli avec un vif intérêt les ouvertures qui lui 
avaient été faites; elle s'engagea à fond dans Taffaire. 
Son crédit puissant devait en assurer le succès. La 
princesse, appréciait la valeur des engagements 
qu'elle avait pris, ne trompa point les espérances de 
la Société. Elle obtint, comme il avait été convenu, 
la délivrance de plusieurs milliers d'actions pour des 
certificats de liquidation i, qui furent répandues et 
négociées sur la place quelques jours avant qu'il en 
fût délivré au public. 

L'association devenait ainsi maîtresse absolue de 
la place. 

Le marché de Paris s'émut; les négociants s'ef- 
frayèrent; les effets royaux se discréditèrent; les 
actions subirent une baisse considérable; et le 
trouble fut tel que Ton crut même — tant l'argent 
était rare — « que c'était le Roy qui faisait vendre 
les siennes pour pouvoir payer le prochain divi- 
dende )). L'attention de la police fu^ bientôt mise en 
éveil. Des jaloux se chargèrent de l'instruire. Plu- 
sieurs « négociants» avaient eu avec Mme de Rohan 
€ un pareil traité» qui n'avait point eu son exécution, 
et, furieux de voir une telle aubaine leur échapper, 
portèrent plainte et révélèrent le complot financier 
dans lequel la Princesse avait trempé les mains. 

La police fit une rapide enquête, et, d'un seul coup 
de filet, arrêta tous les membres de l'association. 
Cela fut fait si rapidement que Samuel Lévi, protes- 
tant contre son incarcération, s'écriait : « L'on m'ar- 
rête sans que je sache pourquoy et les fonds d'une 
personne de la première volée sont pêle-mêle dans 
un bureau, sans être comptés. Donnez-moi le temps 
de mettre ordre; elle vois en remerciera et vous 
répondra de moy et de ma personne ». La princesse 
avait pour le moment d'autres soucis. Elle ne fut 
point inquiétée, on le pense bien. Mais quelque soin 
que Ton mît à sauvegarder son honneur et son nom, 
on ne put cacher qu'il lui avait été promis cent cin- 
quante mille livres pour obtenir cette conversion. A 
ce moment déjà, elle en avait touché 70,000, et le 
gage définitif des services rendus était entre ses 
mains. 

La Société n'eut pas le temps de réaliser les béné- 
fices qu'elle espérait. La délivrance générale des 
titres n'avait pas tardé en effet à suivre la délivrance 
faite au profit de l'association, et ne lui avait laissé 
qu'un délai trop court pour en tirer profit. En outre 
l'émission publique ayant « égalé le prix de Taction 
avec celuy de la liquidation », les banquiers, trompés 
dans leurs prévisions, perdirent « considérablement ». 



En sorte, disait le rapport adressé au ministre, < qu'i 
paraist plus de jalousie de métier dans toute cette 
affaire que de réalisé ». 

Néanmoins le scandale éclata bientôt, publique- 
ment. Tous les détenus furent successivement inter- 
rogés par le comte d'Argenson qui, en sa qualité de 
lieutenant général de police, avait tenu à les ques- 
tionner lui-même. Aucun doute n'était permis. Deux 
traités en règle avaient été conclus avec la princesse 
de Rohan, l'un par l'intermédiaire de Letourneur, 
son fondé de pouvoir, et la marquise de Lunaty, avec 
La Pommeraye et de Corcelle, l'autre avec La Dagrée 
de Purcy qui y avait associé « les deux Juifs ». Le- 
rapport de police était très explicite : « L'objet de ces 
traités, y était-il dit, a été que Mme de Rohan feroit 
délivrer huit mille actions nouvelles, avant qu'il en 
parût aucune autre dans le public, moyennant quoy 
il luy seroit payé 150,030 livres dont elle a déjà reçu 
70,000, et pour les 80,000 restant il luy a été fait ua 
billet au porteur de cette somme payable au mois de 
juin ». Les interrogatoires n'étai nt pas moins nets- 
La somme était de bonne prise ; elle fut gardée. 
Tandis que la princesse de Ronan tirait si avanta- 
geusement son épingle du jeu, les deux Juifs — 
comme de coutume — subissaient les conséquences 
de cette combinaisoi où ils n'étaient cependant que- 
des associés secondaires ; on leur attribua le premier 
rô!e en cette affaire. Ne suffisait-il pas qu'ils fussent 
Juifs pour être accusés de l'avoir menée tout entière ? 
C'est « Samuel Lévi joint h plusieurs particuliers > 
qui a imaginé l'opération ; c'est « le S' Lévy et sa 
Compagnie » qui ont jeté les actions sur le marché. 
La débâcle survient : « Ce fait n'intéresse que le 
■ S' Samuel Lévi et sa Compagnie ». Les traités? ils 
ont été faits, l'un « entre Mme la princesse de 
Rohan et les Juifs », l'autre « en^re les Juifs et M. de 
Parcy ». Tous : croupiers, agents et courtiers, n'au- 
raient été que des courtiers, agents et croupiers à la 
dévotion de Samuel et Salomon Lévy. 

Tout cela était faux ; et ce qu'on put véridiquement 
constater,c'est que Samuel était, à l'égard des Lapom- 
meraye, La Chapelle et autres, chargé de « faire les 
commissions de la princesse de Bohan ». Mais les 
Juifs, gens éternellement bons à pendre, ne devaient- 
ils pas payer pour tous ? Ici encore et jusqu'au bout, 
ils furent les victimes toutes désignées. Enfermés 
au Port TEvêque avec leurs associés,||ilsétaient,[seuls^ 
mis au secret. La police elle-même finit par ne plus 
les reconnaître l'un de l'autre : figurer, préooms, tout 
fut confondu ; si bien que trois mois après, lorsque 
tous ces agioteurs sont mis en liberté, le dossier 
garde le silence sur le compte des deux Juifs. On voit 
intervenir en leur faveur Mme de Ragu8e,un abbé, le 
ministre Leblanc ; ils intercèdent auprès du lieute- 
nant général de police pour obtenir € sa » liberté. 

« Sa » liberté? Il n'y en a donc plus qu'un ? Quel 
était ilT et comme dans la comédie si connue de 
Labiche, on est tenté de demander: Est-ce lui ? est-ce 
l'autre ? 

CHAPITRE V 

LES PROFESSIONS DES JUIFS 

Si les Juifs prenaient une part si active, parfois 
prépondérante, à ces trafics, c'est — on ne doit pas 
se lasser de le répéter — que toute industrie régu- 
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lière leur était interdite et qu*il3 étaient fataiement 
contraints aux besognes les plus viles. On a dit d'eux 
qu'ils étaient des morts dans Tordre civil (1); le mot 
pouvait leur être également appliqué dans Tordre 
commercial. Ils n'avaient point de situation légale, 

f)oint de droit, partant, point de protection sous des 
ois qu'ils étaient obligés d'enfreindre parce qu'elles 
prohibaient leur commerce et leur interdisaient t out 
autre commerce que celui-là même : cercle vicieux, 
d'où ils cherchaient à sortir, mais en vain. Leur exis- 
tence était une lulte perpétuelle entre ceux qui leur 
reprochaient les professions basses que nul autre ne 
voulait prendre, et ceux qui les rejetaient bien loin 
lorsque, par un effort suprême, ils tentaient d'abor- 
der un métier honorable. 

Un Juif de PUrth, Abraham Oulman, était le 2 dé- 
cembre 1746 à Paris, où il était venu avec son com- 
mis pour y faire le commerce de bronze. Un Juif î le 
commerce de bronze! Etait-ce admissible? Le col- 
portage et Tusure, oui. Mais le bronze ! Un Juif ! 
Jurés-Marchands protestent et font saisir les mar- 
chandises. Tapin fait son rapport. G3 J uif « lait le 
commerce de bronze »; cela déjà «.le rend très sus- 
pect 9, Mais ce n'est pas tout : « il vend ces mêmes 
bronzes au-dessous de la valeur de ce qu'on les vend 
dans le pays » I Oh ! alors I Plus dedoute 1 « Il faut 
qu'il les ait volés ou bien qull veuille faire banque- 
route ». Et il est relégué hors du royaume î 

A-insi, dès qu'ils abordent unnéiroce, les corpora- 
tions se récrient. Ils ne peuvent faire subsisier 
leurs familles « que par le commerce permis à leur 
nation », et ce commerce leur vaut les plus mépri- 
sants outrages. Mais dès qu'un Juif cherche à fran- 
chir le cercle étouflant qui lui est tracé, il est honni, 
vilipendé : c'est un malhonnête homme! Illuifautvi- 
▼re cependant, acquitter les impôts —car il en était 
accablé ,— payer les étrennes, pourvoir à des char- 
ges sacrées. Que faire alors, sinon s'enfoncer tou- 
jours plus dans les trafics parfois déshonorants aux- 
quels leurs pères avaient été déjà condamnés, et 
3ue la jalousie, la haine, Tintolérance, ne cessaient 
e leur imposer? 

En {général les Juifs, au point de vue commercial, 
se partageaient en deux groupes bien distincts. 

L'un était composé de brocanteurs ou^cambulans», 
courtiers, colporteurs, merciers ou fripiers et — 
comme on disait alors — de marchands de clincail- 
lerie. C'étaient les petits, les tout-à-fait Humbles, 
ceux qu'on voyait arpentant les chemins, quêtant la 
fortune, toujours minables, tentés par la grande 
vie de Paris, ses ressources immenses, son dédale 
de rues étroites où ils pouvaient passer inaperçus, 
vivre inconnus, heureux de vivre I L'espoir d'y ga- 
gner leur pain, si amer qu'il fût, les y faisait de- 
meurer des jours , des semaines, quelquefois des 
mois. Puis cette tranquillité cessait soudain. 

« Qu'a fait celui-ci»? demande le magistrat. — 
C'est un a ambulant », réplique Tofflcier. — « Bon 
pour la prison ». Celui-là? Lyon Cahin, logé rue 
Saint- Martin. Il est à Paris « pour y faire des affai- 
res pour le régiment des grenadiers de France ; il 
doit partir sous peu de jours ». — Bien. Mais « s'il 
reslo, le mettre en prison». — Ce troisième? t II 

(1) L'abbé Joseph Lebmann. ^LEiUréê d$t Israéliht dant la So- 
€i$té fmnçaiiê (Paris 1S86). 



roule les caffés ». — Cet autre ? — Il y a une a mau- 
vaise réputation ». — a Les renvoyer de Paris ». — 
Celui-ci enfin? — Alexandre Jacoo, de la rue Mau- 
buée ? Marchand de quincailleries. Il n'a pas de pas- 
seport; mais « il n'y a rien de positif contre lui »• 
Qu'importe 1 Chassez-le I Chassez les autres 1 Chas* 
sez-les tous I 

Ainsi Tordre d'exil ou d'emprisonnement tombait 
sur eux, inattendu. Ils courbaient leurs épaules déjà 
fuyantes, et ils se remettaient en route, Juifs tou- 
jours errants, toujours poussés par Tespoir de trou- 
ver — avant l'éternel repos — une terre où ils pour- 
raient reposer leurs pieds las, leur corps brisé, leur 
têie lourde et vacillante. Mais partout Tintolérance, 
le fanatisme, la brutalité policière, le mépris insul- 
tant, les repoussaient jusqu'au fond du ghetto, d'où 
ils étaient sortis pleins de confiance, et où ils ren- 
traient, reprenant leur place dans Tarrière-boutique 
sombre, recommençant le métier d'usurier et de 
trafiquant d'écus qu'ils avaient pensi abandonner 
pour toujours. 

Les autres, les moins misérables, ceux pour les- 
quels le sort se montrait moins rigoureux, entrepre- 
naient les fournitures d'armée ou la remonte de la 
cavalerie, se faisaient banquiers ou chaugeurs, ne 
dédaignant pas, comme on Ta vu, les grandes affai- 
res de prêts sur gages ou d'avances. 
* Plusieurs de ces entrepreneurs étaient au service 
du Roi depuis de longues années. Tels Mayer Franck, 
Alexandre Halphen et David Oulif, de Metz; Lyon 
d'Hambourg, Bernard Creutznach, qui fournissait 
les équipages des officiers des gardes du corps ; Elie 
Worms, sous-entrepreneur des hôpitaux militaires 
d'Egra, en Bohême; Israël et Saiil Vidal en 1771, et 
Joseph de Valabrègue en 1775 ; ils avaient rendu par 
leur fidélité au pays des services dont maréchaux de 
camp, seigneurs, princes et lieutenants-généraux, 
rendaient le témoignage. 

Quelques-uns. depuis 16S1 et 1637, avaient suivi 
pas à pas la fortune diverse des armes royales, ces 
luttes gigantesques où d'abord chaque journée avait 
été une victoire ; puis ils avaient assisté à toutes ces 
batailles où Louis XIV, vieilli, aigri, désespéré, espé- 
rait toujours rencontrer la gloire des premiers com- 
bats, et où la France, hélas! ne trouvait que la ruine, 
la défaite et le deuil. 

D'autres, comme Salomon Lévy, Tassocié do la 
princesse de Rohan, et Jacob Worms, le propriétaire 
de la synagogue envahie en 1725, avaient, Tun en 
qualité de munitionnaire général pour Tltalie, et 
Tauire,dans des missions importantes, fait des avances 
considérables au Roi et à TEtat. Ils avaient grand'- 
peine à faire régler leurs comptes, et quand enfin ils 
croyaient toucher au but, ils ne percevaient plus que 
les deux tiers des sommes qui leur étaient dues. 

Les caisses de TEtat étaient toujours vides alors : 
l'administration payait les fournisseurs en leur doa- 
nant des billets à échéance plus ou moins éloignée, 
et quand le terme fixé arrivait, le papier avait perdu 
la moitié de sa valeur (1). Des contestations intermi- 
nables s'élevaient et, portées de tribunal en tribunal, 
dégénéraient en procès dont les intéressés ne voyaient 
pas la fin. 



(i)RaTaissoD. 
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liies Juifs, qui ne- pouvaient posséder d^immeutole, 
-et dont toute la fortune consistait en <c papier », se , 
voyaient alors acculés de toutes parts. Leurs débi- 
teurs, qui trouvaient naturel et juste de tromper un 
Juif, niaient leurs dettes, et en le fraudant l'accu- 
saient de mauvaise foi* N'avaient-ils pas pour eux 
l'opinion et la loiî Les créanciers des Juifs prenaient 
peur à leur tour, se joignaient à la meute de ceux 
qui criaient pour n'entendre point le cri de leur cons- 
oience ; et le Juif^ désemparé par toutes ces clameurs, 
-sachant d'ailleurs que ses protestations resteraient 
-vaines, se sentait livré, perdu, sacrifié d'avance aux 
haines, aux déceptions, aux colères de tous. C'était la 
banqueroute. 

Tel fut le sort de bien des banquiers juifs au 
xvfii' siècle. Mais alors la banqueroute n'emportait 

Îasavecelle l'ignominie qui s'y attache de nos jours, 
'infidélité dans le commerce y ét»*it presque natu- 
«ilisée; les banqueroutes se multipliaient; les débi- 
teurs n'en ressentaient nulle honte, et les créanciers 
mettaient autant d'indulgence que de promptitude à 
•étouffer ces espèces de larcins (1). 
- On pense bien cependant que les Juifs n'étaient 
pas toujours traités avec cette bienveillance. On était 
d'autant moins indulgent à leur égard que, cédant à 
un préjugé grossier dont la. réalité n'avait jamais 
pu avoir raison, on leur supposait toujours une for- 
t^une bien supérieure à celle qu'ils avaient. Une fois 
pris et détenus, on les poursuivait avec une rigueur 
dont on espérait les meilleurs résultats, mais qui 
finalement tournait au préjudice de leurs persécu- 
teurs ; car en privant les Juifs de leur liberté, ils leur 
rendaient presque impossible le moyen de se li- 
bérer. . 
' Parmi les Juifs qui occupèrent une situation pré- 
pondérante dans la banque à cette époque, il faut' 
•cempter Samuel Lévy qui, avec son frère Salomon, 
fut impliqué dans l'affaire des certificats de liquida- 
tion en 172*3. 

Avant de venir se fixer à Paris, il était établi à 
Metz où il exerçait en même temps la charge de « tré- 
sorier général de son Altesse Uoyale de Lorraine »• 
Ces fonctions, qu'il avait dues à ses qualités morales» 
à sa situation brillante et à son entente des affaires, 
n'avaient pas été sans influence sur son établissement 
dans la capitale (2). Il y jouissait d'une grande con- 
sidération qui lui avait valu d'entrer en rapports tant 
avec la princesse de Rohan qui lui conserva sa pro- 
tection, qu'avec des gens de qualités et des maisons 
4e banque importantes de la place de Paris. 

Dans les premiers jours du mois d'octobre 1724, — 
à la suite d'une plainle portée contre lui par le comte 
-de Cambis, on apprit qu'il avait disparu —ou plutôt, 
suivant l'expression employée à cette époque— qu'il 
s'était « absenté ». 
Accusé € d'inexécution d'une négociation qu il avait 

(1) Linguet, Annales poliliqnii, 

(2) 11 menait grand liain à Melzel s'y était fait bâtir une 
* maison superbe. Il excita bientôt la jaloasie du clergé qui,, le 

15 septembre 4715, profita du momeut oii il célébrait «la fête 
desTrompetlei» pour soulever contre lui la populace, qui pé- 
nétra dans sa maison et la pilla. Forcé de faire banqueroute, 
nw svUede ce pillage, Lévi fut arrêté avec sa femme et en- 
fermé à la Conciergerie, où ît demeura longtemps. (€ar- 
moly, Revue orUniale, tome 2, p. 249. — Bruxelles, 1842.) 



faite avec M.' le comte de Oàmbis^, et menacé tfêti^ 
mis « en lieu de sûreté », il s'était réfugié à l'iififlel 
de Soubise, qui servait de «• lieu dfe retraite ». 

C'était l'usage alors, quand un débiteur se trouvait 
dans l'embarras, et qu'ilne voulait pas courir le rîs-^ 
que d'être arrêté, de « se retirer poupquelques jours »v 
le temps de finir l'affaire pour laquelle il était impor^ 
tuné. Il prenait pension décrète dansquelgue maison 
de connaissance, ou dans un lieu privilégié. L' « ab- 
sent » prévenait de là les créanciers aue ceitlj 
€ retraite » était momentanée, qu'elle « n était que 
pour l'affaire » en suspens, et qu'il se proposait bien 
de revenir « incessamment » chez lui. 

Ainsi fit Samuel Lévy, après a/oir « consulté ses 
amyssur le parti qu'il avait à prendre ». Il poussa 
l'attention jusqu'à faire « dire la mêtae chose à feon 
hôte, à qui il fit remettre en même temps un sac dô 
mille livres pour la location de son appartement ». 

Mais le comte de Cambis n'était pas homme à 
attendre la tin de cette « retraite ». Il refusa toutes 
les « cautions » ou « seuretés » qu'offrait Samuel 
Lévy, et porta plainte. Le 11 décembre, Lévy fut ar- 
rêté et mis au cachot. Il y tomba gravement malade. 
« Il se meurt», s'écrie M. de Cambis; « et ce ne seroit 
pas là le compte dé ses créanciers ». Aussi luij qyii 
entendait tirer raison de son débiteur, mais ne vott- 
lait point sa mort, demanda qu'on le mît « dans te 
préau ». Et il ajoutait : t On me promet merveilles 
pourveu qu'il sorte du cachot ». 

Mais la situation pécuniaire du banquier juif avait 
tout de suite empiré; la confiance dont il jouissaK 
s'était subitement ébranlée; et sa détention lui av«4t 
porté le dernier coup en jetant la panique parmi ses 
créanciers; ils se mirent à la remorque du comté de 
Cambis pour préserver leurs droits de toutes dé- 
chéances. Les demandes de recommandation affluè- 
rent dans le cabinet du magistrat. « Recommander»» 
un débiteur dans la prison oii il était détenu, c'était 
faire valoir son droit parallèlement à celui de TEtttt, 
dont rinitiative s'était manifestée tout d'abord par 
une lettre de cachet, sorte de mandât d'arrestation. 
Lorsque le fait qui avait motivé l'emprisonnemetit 
affectait l'intérêt public, l'Etat maintenait sa lettre 
de cachet; dans le cas contraire, il se désintéressait 
de l'affaire, et le créancier se substituait à lui. A 
"partir de ce moment Tordre du Roi pouvait être levé, 
le prisomnier n'était mis en liberté qu'il n'y eut mains- 
levées de toutes recommandations. 

On pense avec quelle hâte on se porta « entre lès 
deux guichets » pour y remplir cette importante for- 
malité. La police crut, sinon à « uns banqueroute 
frauduleuse», toutau moinsàune « faillite », et, malgré 
l'assurance qu'il donnait que tous ses débiteurs 
étaient « nantis », on prétendait que ses dettes s'éle- 
vaient à plus d'un million. 

Le 23 décembre, en présence des créanciers assem- 
blés, et en l'étude de M* Humblot, procureur du Ghâ- 
telet, on fit ouvrir la cassette qui contenait ses papiers. 
Ce fut une surprise. On s'attendait à une siluatieri 
îamentnble. N'avait-on pas prononcé le mot de « baa- 
queroute »? Le nombre des effets trouvés dans las 
M boëtes » fut considérable. On en dressa uae liste 
minutieuse. Les banquiers Legrand et ManiqacA, 
Ghamblin frères, Taxis, receveur des tailles de Téiec- 
tion de Paris, comptaient parmi les ptus importants 
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débiteurs de Samuel Lévy. Des Juifs qui étaient en 
relations commerciales avec leur coreligionnaire, y 
étaient compris pour une somme assez ronde. On fit 
un compte exact de la valeur de ces effets» et tant en 
billets qu*en reconnaissances, on en trouva pour 
1,247,333 livres. Le passif ne s'élevait qu'à 931,808 
livres. 

Lévy avait donc raison de dire quMl y avait « dans 
la boëte scellée des effets beaucoup plus que suffi- 
sants pour payer tout le monde >, sans compter que 
plusieurs, parmi ceux qui se signalaient par leur 
hostilité, étaient « en nantissement ». La situation 
était si nette que presque tous les créanciers, confiants 
dans la solidité du crédit de Lévy, se montrèrent dis- 
posés à un arrangement. Vingt d'entr'eux, consentant 
à sa libération, lui avaient accordé un « sauf conduit 
de trois mois i» pendant lesquels ils renonçaient à 
c faire aucunes poursuites ny contraintes contre luy ». 
Seuls Legrand, Chamblin et Taxis s'y opposaient, et 
cela, disait M. de Grancey, l'un des gros créanciers, 
« pour faire accroire au public à qui ils doivent plus de 
quatre millions que led. Lévy leur doit > 

Taxis et Chamblin, qui avaient intérêt à tout « em- 
brouiller, » menèrent une campagne très vive contre 
Samuel Lé^ry et firent preuve d'une mauvaise foi 
évidente. Ils insinuèrent enlr'autres que leur débi- 
teur avait le dessein de sortir du royaume et de passer 
dans les pays étrangers. Luiî Lui qui était t françois 
de génération en génération », se retirer de France î 
Le magistrat connaissait cependant son amour pour 
la France; il savait ce que Lévy avait fait pour rendre 
à TEtat les services dont il s'est cru capable. Le Roi 
n'a point de sujet qui lui soit plus fidèle et qui sou- 
haite avec autant de passion de rendre au royaume 
des services qui fassent connaître à tout le monde sa 
tendre affection pour sa patrie. Pourquoi ferait-il la 
sottise de quitter le royaume? Ses créances montent 
à plus de 1,200,000 livres, ses recommandations à 
90,000 : « Ce serait, disait-il, abandonner le peu de 
bien que j'ay et l'espérance de jamais me rétablir ». 

Tous ces arguments frappèrent le lieutenant géné- 
ral de police qui finit par s'étonner de Topiniâtreté 
avec laquelle Chamblin et Taxis refusaient d'entrer 
en arrangements avec Samuel Lévy. M. ds Villebon, 
intendant du maréchal de Médaris, chargé de vérifier 
les mémoires de Lévy, les avait trouvés « assez vrai- 
semblables »,et avait déclaré que,paraii €ceuxquise 
prétendent créanciers », plusieurs c étaient ses débi- 
teurs de sommes considérables ». Sur les conseils 
de M. de Villebon, le magistrat fit venir à l'Hôtel de la 
Prévôté Taxis, Gras, Mestrezat, Parât de Vareilles, 
Saint-Priest, Ageron, Legrand, Chamblin c et Com- 
pagnie », et les confronta avec Samuel. Ce malheu- 
reux, malgré les poursuites injustes dont il était 
l'objet, malgré la maladie que son internement 
avait provoquée, malgré les misères que Langlade 
lui faisait subir en prison, n'eut pas de peine à 
prouver par chiffres, comptes et décomptes, que ses 
demandes étaient « fondées sur titres » et « ses ré- 
ponses fidèles ». Rien n'empêchait donc plus qu'on 
lui rendît justice. 

Ce ne fut qu'au mois de février 1726 qu'il fut remis 
en liberté. Il avait passé quinze mois en prison, pour 
une faillite dont il était accusé, qu'il n avait point 
faîte et que, par sa situation fort claire, il n était 



nullement tenté de faire. Chose étrange ! s'il fut 
élargi, ce n'est point qu'on ait consenti à reconnaître 
son innocence, ce fut tout simplement c faute par 
ses créanciers d'avoir fourny des aliments ». Ce 
n'était pas là un des détails les moins curieux des 
coutumes à cette époque que l'obligation où Ton 
était, en recommandant un prisonnier pour dettes, 
de subvenir par un subside fixe à son entretien. Dès 
que les créanciers se déclaraient dans l'impossibilité 
de continuer, le détenu était mis en liberté s'il n'était 
retenu pour d'autres causes. 

Samuel Lévy bénéficiait de la lassitude, voulue 
peut-être, de ses créanciers, alors que dans une 
situation financière analogue, tout autre non-Juif 
serait sorti victorieusement de ces épreuves. Mais, 
nous l'avons dit, les Juifs restaient les victimes des 
préjugés séculaires ; quelle que fût la mauvaise foi 
de leurs adversaires, ils étaient sans examen taxés 
d'improbité et, dans l'esprit prévenu de la police ou 
des gens, le soupçon équivalant h la certitude, iU 
étaient tout de suite traités en criminels. 



^A suivre. J 
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Paris, 17 août. 
Monsieur le Rédacteur en che^ 

Une note de votre journal, en date du 16 août, parle de mon 
article sur TEcole normale orientale d'Auteuil, inséré dans le 
iournal Hamelitz, Il résulterait de cette note que j'aurais été 
induit en erreur en arûrmant qu'un seul élèYedece*le Ecole 
était apte à parler Thébreu. 

J ai eu l'honneur d'accompagner, pendant sa visite à TEcole 
normale, M. Viwotzki : c'est en sa présence et en présence de 
M. le Directeur de TEcole et de M. le secrétaire de rAlliance 
Israélite que le fait relaté par moi a été constaté. 

Je tiens à vous dire, d'ailleurs, que dans ma critique il n'y a 
absolument rien de personnel. Je suis convaincu que la fai- 
blesse des études hébraïques est un fait général qui ?e pro- 
duit malheureusement dans presque toutes les écoles Israélites 
et de l'Europe occidentale et de l'Orient, qui tient à une direc- 
tion, à mon avis, tout à fait fausse, donnée à l'enseignement 
sacré. 

J'ai soutenu cette théorie, à plusieurs reprises, dans le jour- 
nal hébreu HamelUz, et n'ai rapporté l'incident en question 
que parce qu'il vient, encore une fois, justifier da manière de 
voir. 

Veuillez agréer. Monsieur le Rédacteur en chef. 

A. LUDVIPOL, 

Correspondant du journal Hamelitz 



REVUE LITTERA IRE 
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Publications sur le livre de Daniel : 
Le livre du prophète Dimel, par l'abbô Fab.'O d'Envieu (1) 

Dus Buch Daniel, par le D** Adoif Kamphausea (2). 

Des Qrefforius Abufarag en. Bar Hebrus Sehoiien zum 

Bûche Daniel, par le D»" Jacob Preimann (3). 

Nous avons sous les yeux une partie de l'impor- 

(1) Ernest Thorin, Paris. 

(2) Leipzig, Hinrische Buckhandlung. 

(3) BrÛDD, Bernhard Epstein und Gomp. 
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tant oiivn^ de Tabbé Pabre a*EnTieii. Le tome 
premier, en deux parties, formant ensemble 908 pa- 
ges, contient une sauvante introdnction dans laquelle 
Bont étudiés le style, le caractère iistori que, la dog- 
matique, la canonicité et l'authenticité du livre- 

Ceux même qui ne partagent pas toutes les idées 
de Tauteur sont forcés de reconnaître qu'il possède 
& fond «on siget, qu'fla énormément lu et beaucoup 
retenu, et que son onvrage est le fruit ffun travail 
considérable et consciencieux. M. Fabbé Pabre ff*En 
vieu a non seulement lu les écrivains qui ont les 
mêmes convictions que lui^ mais aussi ceux qui sont 
ff*une opinion opposée. 

.'Nous ne pouvons rien dire encore de la traduc- 
tion et du commentaire, quin'ontpas passé sousnos 
yeux, mais Tintroduction est une oeuvre qui mérite 
d'attirer ra1rtentit)n de touB ceux qui s'occupent 
d'études Inblîques. 

Le W Kamphausen, dans une intéressante confé- 
rence, expose et tîombat les opinions de Lagarde, 
de Keii, de Deliizche, sur le livre deBaniel. Il émet 
ensuite son propre avis. 

Pour lui, le livre de Daniel a été composé au com- 
mencement de l'an 164 avant l'ère chrétienne; il 
était destiné à ranimer le courage des Isi^aélites 
opprimés car Antiochus Epiphanus. 

La conférence de M. Kamphausen offre aux amis 
des études bibliques une lecture k la fois utile et 
agréable. 

Le D' Freimanm a publié, ajpi>èfi avoir i^cKllationné 
Kvec soin divers manuscrits, les annotatioms de Bar 
Hebreems sur le livre de Daniel. Ce» annotationts 
sont écrites en langue syriaque. M. Freimannles a 
traduites et y a ajouté «de savantes remarques. Il a 
fourni ainsi une importante contribution à TTiîstoire 
de lexégèse biblique. 



H 

Willy Bambus, Palastîna in den Gegenwart, Kar- 
les, confirmations Reden 3* édition (1). 

Au momesLit où une pa^rtîede rémigration israélite 
russe se dirige vers la Palestine, il a paru uiile à 
M- WilJy Bambus de donner au public une notice 
géographique sur la Palestine. Cette notice est très 
bien faite. Quoique courte, elle indique la nature du 
sol palestinien, fait ecmn'sîtne ie climat et la flore 
du pays autrefois possédé par Israël, les produc- 
tions agricoles et 1 industrie. -Ce petit manuel peut 
rendre d'excellents services à ceux qui se sentent 
attirés vers l'antique terre de Canaan. 

Les Confirmations Reden du D' Karpelss ont eu 
un succès mérité- La première édition a été rapide- 
ment épuisée. Le filsde l'auteur^M. Gru»tave Karpeles, 
rédacteur en chef de VAlloemeine Zeitung des Ju^ 
d/enihumes, anitôur d'une histoire de la littérature 
juive gui a été l'objet de flatteuses appréciations 
lorsqu'elle parut, a fait paraître une deuxième 



4ditii»n de ces discours, qui «a distiiiguent par usa 
grande «implicite de langage joânte à une non moins 
grande élévation d'idées* Il a consacré aussi à son 
père une touchante notiœ bibliograplûque. 

in 

Publications de la Librairie académique de Lcipz^ 

Quelqme8-<u[cesfd« c«s publicalionai, duesÀ la pinme 
du proiessew* Deliszcfa^ d» Johanftes, Muller aè 
de Faber >o«t pour but plus ou mioias avoué d'attîror 
les Israélites au christianteme. On f eut regretter 
que d>es écrivams distingués dépensent leurs >efrortf 
an pure perte, mais on oonstaite avec satisfactiAn 
qu'ils combattent avec «vigueur l'antisémitisme et 
qu'ils «ont anâmés envers Israël de «entinuents bien- 
veillants qui leur font ie plus grand bonneur. 

La même librairie pubûe um commentaire hébre« 
sur l'Evangile dent i'auteor est i'aaciea Batibla 
Lichtenstein. Ce commentadre est •écrit dans un 1^- 
breu pur, mais n'offre riem fde parti culiénemeart 
intéressant. Plus intéressante est la canférenoe sur 
le Cantique des CantÉques que le docteur Leverkiihn» 
juge de paix, a fait paraître dans la même librairie. 
M. Leverkiihncomibat l'opinion d'après laquelle le 
Cantique des OaisitiqueB serait un drame. Pour lui^ 
le Bciiîr Haschirim a^un poème lyrique diatogué 
dont l'auteur est Salomon. 

M. Levsrkiîlin prend à partie les théologiens ca- 
tholiques qui voietitdans le Castique des Cantiques 
une gloriflcatien de l'Eglise ; mais, piar une co»trm- 
diction qwe nous ne nous expliquons futs, il attrilme, 
lui aussi, anx poime un sens mystique et chré* 
tien. 

T¥ 
IHe Mochseit mn (kma, ipar le D' Paulus Cassel (1)« 

Dans ce volume qui, au premier abord, semble ne 
pas devoir intéresser lesLsraélites, se trouvent deux 
ou trois chapitres consacrés à des sujets juifs. Dans 
les autres parties du livre se rencontrent aussi des 
passages qui montrent que M. Paulus Cassel connaît 
très bien la littérature juive- Il n'y a là rien qui 
doive nous étonner. M. Paulus Cassel est né Juif, il a 
été élevé comme tel et il a, dans sa jeunesse, étudié 
l'Ecriture -Sainte et ses jcommentaires, ainsi que le 
Talmud. M. Paulus Cassel, quoique devenu cliretien, 
a conservé de la sympathie, non seulement pour la 
liltérature juive, mais pour ses anciens coreligion- 
naires, et il leur en a donné des preuves en entrant 
plus d'une fois en lutte contre rantisémitisme.. 

IsAAG LÉvy, 
Grandnaabbin à Bordeadix« 



(1) BrUnn, Bernhard Epstein und Comp. 



NOUVEUES DIVERSES 



Rome n'est plus dans Borne. La Communauté 
israélite de Paris a émigré à Wimereux, une petite 
plage du Pas-de-Calais où l'on pouvait voir ces 
jours-ci simultanément ie sympathique Grand-Rab- 
bin de France4rois Rabbins de Paris,MM. E. Weill, 
Raphaël Lévy et Israël Lévy,.leseeréitaire-ad,Joîntdu 

(1) Berlin, Bibliographisclies Bureau, 2« édition. 
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Consistoire iLotre distingué coBaboratearir. Léoir 
Kahtt. Est-il besoin d'alouter quf autour de «M étal- 
major religieux gravitaient ea nombre des mem- 
bres de notre grande Communauté de Paria. Wi- 
mereux possédant plus de Rabbins que la capitale, 
Toilà wt petit point d'histoire de villég^ture juire 
quiméiitait d'Itre Hkentiauié diansnos eoloftnes. 

— Nous avoaaomis, parmi lealauréafe du Canser- 
tateire^ 1% Hom du jeune Charles Fleaeh, qùk a^ob- 
Tenu Le premier prix dans la elasse de viofon. 

— Mlle Lévy, de Lyon, a été admise &» à rBeolft 
normale supérieure de filles. 

— M. Gahen, professeur de rhétorique «i ColLège 
Rûllin, passe au Lycée Henri [V. 

M. Becfcer (Henri), protesseurde seconde au Lycée 
Lakanal, passe au Lycée Charlemagne. 

— Ont été reçus: i Tagrégatiion de pWiofiepèiô 
M. Le&wé (4'), neveu de M. le Grand -Rabbin ée 
France ; à ^agrégation des lettres, MNf. Hermann 
(5 ) et BÏum (•:^>. 

— Ecole des hautes études ammerciulet, — Ont obtenu le 
ApMtne ru{)(!unesrrttBf. Breorfns, Spire, SKrsusset Watter. 

mûtut commercial de Paris. — Ont reçu le diplôme su - 
périeur : MU. Lévy, Goldschmidl et Aron. 

Ecole supérieure de commeiee de Paris. — Ont obtenu le 
dj^lûme Bupéreoff i WL Dreyikiîs Bloch, Weill et Walf. 

Ecole supérieure de commerce du Eivre, — DipJéma supé- 
rieur: M. Lévy (GeoTiçcs). 

Alsaee-Iiorralne 

Trois postes rabbiniques rîennentd'âtre pourvus. 
Ceux de Lauterbourg, titulaire M. ILévj;, ieDarme- 
nach, M Koch, et Marmoutier M. Kftch. Les trois 
nouveaux pasteurs sont [de tout jeunes Rabbins ré- 
cemment consacrés. 

Etranger 

— On sait q^u'à Berlin^ lors des grande* fôtes de 
Tischri, les Sykago^^oes peur nombreuses et vastes 
qu'elles soient, n'arrivent pas à contenir tous les 
ndèles. Pour obvier à cette insuffisance, des ora- 
toires s'improvisent un peupartout, en général dans 
des salles de concert. Cette »n»ée, on s'y est pris à 
Tavance. Dans un journal Israélite allemïwid ou peut 
lire plusieurs annonces dans le genre de celle-ci : 
RoschBaschanah lom Kippour, Concert hauseCtelle 
et telle adresse), services cfivins avec chœur, orgue 
et prédication. Billets à partir de deux marRs (chez 

tel et tel). , , 

Que dites-voiisde cette industrie aynagûgalas exer- 
çant dans les concert hùuse ? 

Facétie polonaise. — Jankel est mo»té dans le train 
qui va de Breslan à Posen, A peine installé, il de- 
mande à l'employé, un israélite, combien de temps 
Ton. met pour arriver à destination. Vingt-quatre 
heures, répond celui-ci. Le lendemain, au moment 
où le train entre en gare de Posen, Jankel demande 
à remployé combien, de temps il faut pour retour- 
ner de Posen à Bresîau. 

Mais celui-ci, fâché : Ne vous ai je pas dit hier 
que de Breslau à Posea il fallait vingt-quatre heures? 
n va de soi que de Posen à Breslau il en faut autant. 

— Chochon, réplique malicieusement notre Polo- 
nais. Pourquoi de Pessach à Shevouoth compte-ton 
sept seBiaine8,et de Sehevouoth à Pessach quarante- 
quatre semaines I , , 

—La petite ville de Tluste(GaKcio) habitée par plus 
de trois mille Israélites, a été ravagée par une èpi- 



(Krafe ebolérfrorme qui a fait de nombreuses rie- 
ISmesetqui a amené à sa suite une misère épouvan- 
table, les communications avec le reste du pays 
^'existant plus et le commerce se trouvant absolu- 
ment interrompu. Aussi dansdes circonstancesaussi 
terribles^ itn Comité local s^est-il constitué pour 
appeler la charitable attentioa do nos cor^i^os* 
naires sur wne situation épouvantable, et recueillir 
teodoBâft destinés à soulager les familles sans pftîn 
et sans ressources, flous sommes convaincu que nos 
leetenrA irmxk» de pitié au récit de cette immense 
fnfortuno roodront contribuer à sécher les larmas 
deK YovvnBSf et orphelins, et à ramenerun peu de 
Men-Stre (fans les logis où le nécessaire m&n(i|uew.OA 
peut adresse* les dons à M. loD^ it.Kremik etf^-^eetf, 
à Tfmte (Galicie), Autriche. 

^ La Communauté Israélite de Tibérrade (Pales- 
tme}; ville d'eaux thermales fort appréciées, d^ans 
certafnes maladies, a entrepris, ia construction d'an 
tdpital destiné à recueiliirles nombreux coretigron- 
naires qui viennent demander aux sources de THié- 
rfade la guérison de leurs maux. La nécessité de 
cette in s titution philanthropique s'est fait d'autant 
plus sentir qu'il existe à Tih^riade un hôpital foftdé 
et entretenu parles missionnaires, ou Ton attire les 
Israélites dans l'espoir de les convertir. Aussi, nos 
eoroiigioniiaires malades ^ui vont s'y faire soigner 
sont-ils sans cesse circonvenus et leur conscience se. 
trouve exposée k de perfides soUîcit&tions. 

L'existence d'un h&pital iwaàLite aura pour eâot 
de faire eessor ots abus et de mettre fin aux ma- 
nœuvres fntéresséesi de l'agence, de prosélytiâmo* 
chrétieou Les personnes charitable» et pieuses qm 
dés iroAt s'associer & cette œuvre do salut Israélite 
sont priées d'adresser leurs offrandes et souscrip^ 
tîottsà M. Jacob Eassei\ pour la Comité Âsdàkaftasi, 
i Tibénade (Palestine). 

coMSToiRE \mum u nm 

Fondations ?aint-Paul et Fould 
Avis 
i» Comme chaque année, le Consistoire central 
aura à décerner, au commencement du mois de 
novembre prochain, le prix de mille francs fondé 
par M. et Mme Victor Saint-Paul en faveur d'un 
jeune Israélite français ayant obtenu, dans l'année, 
le diptôme de docteur en droit. Les candidats à 
l'obtention de ce prix devront se faire inscrire au 
Secrétariat du Consistoire de Paris et y remattre 
leurs pièces avant le 15 octobre prochain. 

2° Les pensions annuelles de 1,300 francs accor- 
dées, sur les fonds du legs Fould. à de jeunes Israé- 
lites sans fortune, se destinant a la peinture ou à 
la sculpture, sont devenues vacantes et l'Académie 
des Beaux-Arts sera appelée à ouvrir un concours 
entre les candidats qui se présenteront pour obtenir 
ces pensions vacantes toutes deux cette année. Les 
candidats ne devront pas avoir moins de 14 an3 
ni plus de 19 ans. Ils auront à se faire inscrire dans 
le délai d'un mois, et à faire parvenir leurs piéceA an 
Consistoire de Paris pour le 15 octobre prochain au 

plus tard. ' 

' Le D trâtÉmtTt gérant re^fÊon^abie : Isioorb Cahmi. 
AlcaQ'<|jévyn lioprimeur du Coosistoire larnélile, %\ jm Ghauctkat. 
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INSTITUTION SPRINGER 

S4-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, S. BNGELMANiN et L. PRAX 

DIRBCTIDRS 

Médaille d'argent à rExpocition UniTeraelle 
Etudescommerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues rivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTernement. — Répétitions du lycée 
Gondoroet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin IsraSlLévi. (237) 

EN VENTE 
Chez Armand DURLAGHER 

Libraire-Editeur 
83 bis, Rue Lafayette, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 

du professeur 

GIROLAMO NAVARRA 

PRIX : « francs 

Ce Tableau symbolise Tapothéose de la 

race Juive 

(941) 

VINS ROUGBS nOÔ^ IK^D î>> ET BLANCS 

V«'SAMUELATHIASetCié 

A MontpellK^r-Coarnonterral 

Avec Taide du ]Tn tSTW aux réfé.cnces 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier->Gournon- 
terral. i>81 

MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée. S, rue d'Amsterdam) 

UieiiQ Maison possède une coupe très 

èlégazite, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX 1 RÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONKIANCB 

(9;i2) 

EN VENTE AUX ARCHIVES 



Religieux, Administratif et 

LITTERAIRE 
pouft 5655 (94-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend : 1. Revue de l'Année, par U. Prague. 
— II. Nos petits Maîtres, par Léon Kahn. — 
111. Tableau d'honneur des Israélites fraU' 
çais. — IV. Un Mariage après Austerlits, 
par J. Lehmann. \\ Statistique ducultt Isrcé- 
lite en Italie, 

Prix .du volume de 116 poses, franco, 
4 fr. 10. F 8 » / 



UN DElhSIÈCLE DE SUCCÈS 

LeseiIYériUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le* Indigestions, les 
Maux d'estomac» de cœur, de tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuset hygié- 
nique, calmant instantanément laaoif etas- 
sainissant l'eau . 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIBS 

U est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins d e la 
toilette. 

54 Rèoomp^naea dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 i ^ 'daiiles d'or. 
Fabrique ft Lyoa, 9, Cours 
d'HerbouYiUe 

JHalsoBL à Paris, 41, raeRlelier 

REFUSER LES IlITÂnONS 
Exiger le nom dé Rieqlés iur les flacons 



Dents 

Traitement oonaciencienx. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE tofied?r^pouMBBiér'^ 

Maxime DROSSNER, Directeur 



•OINS 

EXTRACTIONS 
et f> OS Jff par 

rinseosiliilisateDr 



CHEMI8IBR 

26y Rue Mar b eut 
(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 
de tlanelle sur mesure. 

(937) 



30. rue Taithout, Paris 
(Trécèdcmmeiit : 24, rue Taitbout) 

Tmi^Bd^ORtEXT mi eTEuropm 

(876) 



(41«i4nnée) 

Contentieux nniversel 

âi;iENNE MAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
réIran ger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts (9^; 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DD CINQUANTENAIRI 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 

Papict ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Paoicr de luxe, 5 h. 50 avec envo 



CHEMLNS DE FER DE L*EST 

Train d'excursion d*Avricourt 
à Paris 

Le jeudi 23 août, la Compagnie des Che- 
ipins de fer de l'Est metlra en marche au dé- 

Sart d'Âvricourt pour Paris un train spécial 
'excursion à prix très réduits, composé de 
voitures de 2* et 3« classes, donl le retour aura 
lieu dans la soirée du 38 août. 

Ce train prendra des voyageurs à certaines 
stations comprises entre Avrioourt et Oiry 
Inclus. 

Train d'excursion de Petit-Croix et 
Belfort à Paris 

Le vendredi 34 aeût, la Compagnie def Che- 
mins de fer de TEst mettra en marche an 
départ de Petit-Croix et Belfort pour Paris 
un train spécial d'excursion à prix très ré- 
duits, composé de voitures de i^ et 3* clas- 
ses, dont le retour aura lieu dans la soirée du 
29 aoiit. 

Ce train prendra des voyageurs à certaines 
stations comprises entre Petit-Croix, Belfort 
et Romillv inclus. 



Chemins de fer d'Orléans 

DOUZE JOURS lUX PYRENEES 

Excursion du % au 15 septembre 18H 
BUlets à prix réduits 

Visite de Toulouse, Lucbon, Bagoères-de- 
Bigorre, Luz et Saint-Sauveur, le Cirque de 
Gavarnie, Cauterels, Lourdes, Pau, Bayonne, 
Biarritz, Arcachon, Bordeaux. 

Départ de Paris (gare d'Orléans), le 2 sep- 
tembre i894. 

Retour à Paris (gare d'Orléans), le 15 sep- 
tembre tS9i. 
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PRIX DU NUMÉRO : 

Année courante » 50 centimes 

Années antérieures • . • • . 1 » 



PRIX DB L'ABONNEMENT : 

France, un an, 20 fr.; six mois, 12 fr. 
Étranger, — 25 fr.; — 14 fr. 

Les Abonnemente partent du !•' Janvier ou du !•» juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'avance, 
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PRa lr;es annonces : 

La ligne 1 fir. 50 

Intérieur du journal 3 fr. » 

Pour insertions de longue haleine, ou à 
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CHRONIQUE DE VOYAGE 



UN TOUR EN HOLLANDE 

La Haye, que nous visitons après Amsterdam, est 
la capitale politique elle sifege de la cour de la Hol- 
lande. C'est une ville d'une rare élégance d'aspect, 
d'allures tout à fait aristocratiques, quelque chose 
comme le Versailles des Pays-Bas, beaucoup plus 



vivant pourtant. Elle possède une population 
Israélite importante , environ 6,000 Ames. La 
plus grande partie est groupée dans les parages 
de la grande Synagogue et elle donne à ce 
(quartier, où le petit commerce règne sur toute la 
ligne, une physionomie sut generis. L'élément 
portugais^ prépopdéranl dans les premiers temps de 
l'étabhssementdes Juifs dans cette ville, qui remonte 
à plus de deux siècles, a notablement diminué. 11 ne 
compte plus guère que 300 âmes et sa Synagogue 
n'est guère fréquentée.* La Synagogue du rit afle- 
mand a fort bel aspect et élève sa façade dans une 
rue très large. Elle est précédée d'une vaste cour, 
flanquée à droite et k gauche de b&timents ser- 
vant à usage du culte, tels que Mikweh, etc. 

Le style en est très sobre. D'ailleurs, toutes les 
Synagogues hollandaises sont remarquables par 
leur simplicité — Elles ont un air de famille très 
prononcé. Distribution intérieure, ameublement, ap- 

Sartiennent à la même conception. Tout cela porte la 
ate du temps, c*est-à-dire deux siècles, et tout y 
respire une piété antique et n'a aucune analogie 
avec nos Temples modernes où l'on a accumulé toutes 
les élégances, toutes les richesses de l'architecture. 

La Communauté de La Haye qui possède tout l'ou- 
tillage religieux et charitable de sa grande sœur 
d'Amsterdam, c'est-à-dire maison de retraite pour 
vieillards, hôpital, orphelinat, écoles primaires et 
TalmudTorah, a la bonne fortune d'être dirigée par 
un homme de grande valeur, M. D. Polak-Daniels. 
Israélite très scrupuleux, suivant fidèlement les pres- 
criptions de son culte, M. Polack-Dauiels jouit à La 
Haye d'une^onsidération qui dépasse lasphère confes- 
sionnelle où il exerce, avec une infatigable activité, un 
dévouement de tous les instants et un tact parfait les 
fonctions de Parnass. Ancien avocat, il a été appelé 
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par la confiance des électeurs de la ville royale à 
siéger au Conseil municipal ei au Conseil iléparie- 
raental où ses iumiàres, «on esprit rdélié;, la sûreté 
de sonjugemeatj.raméjiiiédfison caractère sont vive- 
mentappréciés.La familledeM.Polak-Danielsestune 
des plus anciennesde La Haye . Elle est établie depuis ) 
plus de deux siècles, et son chef actuel exhibe avec une 
légitime fierté l'arbre généalogique des Aiffos^qu'âl ; 
a pu dresser exactement. 

Cette absolue sécurité "dont ont toujours joui les * 
Jjiîfs de la ilollande leur a permis de développer , 
librement leur activité commerciale, et de rendre au 
pays qui leur a accordé une si bienveillante protec- 
tion des services signalés. L'émancipation complète 
que la Révolution française est venue leur apporter a 
ouvert d'autres carrières à leurs rares facultés d'assi 
milatîon, et c'est -surtotit vers la jurisprudence qu'ils 
se sont senti instinctivement attirés et qu'ils ont il- 
lustrée par leurs travaux tout à fait remarquables. 

La Hollande se montre justement flère des Jonas 
Meyer, des ftodefroy, des-Aasac, dos de Pinto -ai de : 
tant d'autres jurisconsultes israéli les qui ont acquis 
une réputation de légistes qui a bientôt franobi les 
frontières rtuipays. M. Asser a présidé demièiîe- 
ment avec une-'oampétewoe hors ligne ie Congrès 
international de jurispvudenoe. 

'Quant h fcuGod^froy , il -fut *à plusieurs reprises 
'ministre de'lajuâtice net occupa ces hautes fonctions 
^Èjouvernemenliles arvec beaticoup d'éclat. On raconte 
que rhomme polJtique'chargé par le défmitroi Guîl- 
lainne* de constituer uncabin^t, »lni Bonmit un jour 
^unelifite ministérielle où figurait leaamde^Godefroy. 

L'homme d^Btdl énoméra au 'monanqwe .les tilrt^s 
des -personnages qu'il voulait lassomer ««ux char^s 
dti pouvoir/ArrivéuuTiom dt; Godefroy,il crut, après 
avoirfaitl%loge de ses hautes capacités, devoir signaler 
saqualitéd'isrwélitequipouvaitconstitiieriin obstaéle à 
son lertlrée -auK affaires. Mais le roi, qui n'était 
;p<»urtantpas on libéral ardent, tant «s'en faut, l'arrêla 
.aussitôt et lui dit : «M. Godefroy, de votre aveu, est 
l'homme le plus.apleè «exeroer ces hautes fonctions. 
11 mérite «umme fepaéHte» tout «alitant tïmi confiance 
que s'il était chrélien. o^tEt leToi-signa 'le déc»€t 'ap- 
pelant M. Godefipoy au poste de ministre de la'jtfSiice. 
Que dit0s-*vous de oette façon iroyatede trancher la 
question juive? Ce trait historique montre quei 
légalité absolue de tous 1«ps 'citoyens de ki Hollande 
n'^esl piHi seulement rwsorite dans les bis, et jqii^elje 
est sanctionnée .par tous hs cfflurs, même des plus 
hautipioeés. 'JAiussi, considérable e^ le .nombre des 
Israélites iqtii, entrés idaos les oarrièi^s publique^^ 
se «»at distingués dans \m sciences, les ilettres 
«tles artB.iLeplus'gTamtd peintre de l'éeole H^oltan- 
daiœ moderne, M. J<wef foraeïs, est un Israélite. 

La nragistrature «en eomple plusieurs. 'L'und'su^ç, 

M.dftPinto, siège à la' Oour/de cassation et'passepouT 

l!un dcsplus'émineillB jurisconsultes. Il a «eu pour 

«uGcofisevr conmefcbefdediTÎwmi'nu ministère de la 

justice un autre coreUgionnaire, M. Texeirade Mattos. 



L'un des fils de M. Polak - Daniels est juge au tribu- 
nal iie Ri)tterdcMn. C'est également un Israélite, M. 
Jifta, qui a remplacé M. Asser daas la chaire de droit 
àJaFaciilté d'Amsiterdam. 

D* ailleurs, la dynastie des Orange n'a jamais compté 
de plus fidèles, dèi)lu8'!ojrauK sujets aue les Israélites. 
La feue reine Sophie, qui était une femme vraiment 
supérieure, se plaisait beaucoup à témoigier sa sym- 
pathie aux Israélites, s'intéressant vivement à leurs 
mstitufious et à leurs progrès. (In la vit assister au 
serviœ divin dans la Synagogue portiigaise d'Ams- 
terdam, où sa présence enthousiasma la population 
juive du quartier. 

M.. Polak-Daoiels, l'aimable président de la Com- 
umnauté de La Haye, nous a conté qu'il eut l'insigne 
honneur de recevoir dans sa Souccah la gracieuse 
souveraine qui, très curieuse des. rites israéliteSjavaît 
tenu à s'asseoir sous le toit rustique de la cabane tra- 
ditionnelle. Et c'est avec émotion qu'il me vantait 
lexquise simplicité de celte reine qui honorait un 
pieux Israélite de sa visite etxehaussait ainsi le culte 
auquel il appartient. 

Celte considération dont M. Polak-Daniels jouit 
dans les cercles officiels lui a valu le grand honneur 
d'être appelé à 4)r:ésider le Comité .supérieur des 
affaîres Israélites qui pepréseute notre cuUe, lui sert 
d'organe auprès du gouvernement, c^t dont les attr bu- 
tions ont beaudeoip d'analogie avec celles de notre 
Ccnsistaire central. CeComité, con^posédirvingtet un 
membres, el qui siège à. Amsterdam, a pour vice-prési- 
dent un autre de nos distingués coreligionnaires, le 
banquier Wertheim. L'organisation du eulèe israé- 
lite en Hollande est lun^j^eu calijuéesur celle qui nous 
régit en France; d'ailleursiron^^aitKjue la Hollande a 
eu pendant près de vingt ans une administration 
française. iLe roi. Louis, frère de "Napoléon I""", qui 
régna de 1806 à t8lt), alaiwé les meill'0urs*soi»Menirs 
dansila^jqaulalion israélite qu!il traita toujours avec 
une exquise bienveillance, continuant ainsi les (tra- 
ditions séculaires des ^uvememerits qui l'avaient 
précédé. Quand Napoléon I"*', méoôolentdeson.frère, 
fit entrer la Hollande dans TEn^pire français, ce ne 
fut plus du tout la même chose. 

Pour en revenir au régime du culte israélite néer- 
landais, nous dirons que les Communautés jouissent, 
w9«ffR4eo9mkTé)e rlH<i»¥oiUaiitideili£kd,^'iUiie.iaa 
mie conforme d'ailleurs à Tesprit libéral de la Consti- 
tution. 

L'Ëiât HecDsde des subsides aiiadlte iisraélite, 
mais sans rien demander en échange de sa généro- 
sité. Il ne s'immiscie pas, comme en France, dans la 
nomination^ dâs minisiresidu Qdili^^daasJ£ fonctionne- 
ment des adniiriistralions'israélites. Il se borne à ré- 
gner «sur la Syaagogueisaas kitgoufveffner. Un Comité 
des affaires 3 uiïves, sorte éetgwmdoonsodlide.nQiTe 
xmlte dont sicms avons déjà parié, gènetles. rûtérdtsdau- 
}iBriesnrs du Judaïsme 'jst des représanie auf)tèsidu 
gDuvermmcnt. 

Il n'existe pas moins de 90,000 Israélitos en 
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Ihdlande sur «ne papubrtioni totale da 4,5fi(>;0#(^ 
âmes; on y compile 180* Communamés organisées 
d'importaucie variée , répandues dftoatoules.les^parlies 
dtfterriioiro néerlandais.. 

{A suivre) H. PkxouB: 



LETTRE DE. BERNE 

LA SGHECHITAH AU Xl° CONGRÈS INTERN^ATIONAL POUR 
LA PROTECTION DES ANIMAUX 

ba Scheehitah occupait une place considé- 
rable dan» le pi*ogramme du dernier Congre» iir- 
temational des Sociétés protectrices des- animaux 
teau k Berne du 1*2 au 15 août. Sur huit rap- 
pcrrts dont se composait le programme, deux étaient 
consacrés à la question de morte israélite d^abatage 
du- bétail. 

Avant le Congrès, on ne pouvait que^s'em réjouir. 
Cette question, si passionnément débattue daas ceS' 
denTiierS' temps; surtout en Russie, où elle touche 
atm traditions les pluT saintes et les plus chères de 
toute une population qui tient pieusement à ses 
rites, allait être soumise à la discussion d'homme» 
compétents, venus de tous les pays de l'Europe, 
et nous comptions que la Scheehitah sortirait 
indemne de ces débats. 

Eh bien,, notre attente n'a pas été dé^e. C'est bien 
la Scheehitah qui Ta. empopté. Seulemefli, le 
vaincu, c'est le Congrès lui-même, qui n!a pas su 
aller au bout de sa besogna, et avec lui l'antisémi- 
tisme,, dont la plupart de ses membres étaient lar- 
gement férus. 

Le lecteur peut eu Juger d'après la conduite, à 
l'égard de la Scheehitah, du bureau provisoire 
dvL Congrès d'abord, et de certains délégués ensuite. 
Le bureau provisoire chargé de l'élabosation du 
règlement du Congrès avait cru utile d'y introduire, 
entre autres, les prescriptions suivantes : 1" (1 ne 
sera permis ni de lire un discours imprimé ou écrit 
(pourquoi?),^ni de parler plus d'un quart d'heure. 
Toutefois, cette dernière dispositron n'est pas appli- 
cable aux rapporteurs ; 3* Règle générale : les delé- 
gœés petrrront senis' prendre part aux débats, saraf 
exception, sur décision deTasHemblée 

On me disait que cea dispositxon& se trouvaient en 
contrailiction complète avec. Tuj^age qui s'était étar 
bli depuis les dix Congrès précédents, et en vortu 
duquel tout assistant au Congrès qui aurait eu à 
dire quelque chose au sujet de la question débattue 
ou* qui voudrait faire un discours, ou enfin présenter' 
un rapport; avait toujours eu la parole et était 
écouté. 

Ëo abolissant oetiusftge^ le bureaapvovdseiraphiNça 
\Bi queetiioii de la Scheehitah sur un tevraio- dif - 
fidle. Bn effet, las deux rapporteuvs de cette ((meav- 
tiem inscrit» au ppcrgramme^ q'Ui traitaéentv Vnw : 
« L'abatage du bétail selon la rite israélite en: 
Suisse », et l'autre : « L'abatage israélite dans le 
royaume de Saxe », étaient délégués par des pays 
011 le mode israélite est interdit. On pouvait être 
sûr d'avance que ces messieurs ne venaient pas au 
Congrès pour protester contre cette interdiction; 
on le pouvait espérer d'autant moins que tous les 



deux sont connus comme antisémites avérée. Or, 
leurs- thèses se* trouvaient à Uabri de toutef diseu**» 
SBon dangereuse ; car; muègré toute l'estime quefje' 
dois à MM les délégués, je- sciis obligé de dire que*. 
les couDB les plufi. vigoureux. et les plu», justes pou- 
vaient être portés à la théorie ennemie da mode 
israélite de la part d'un membre non délégué, — et 
la parole fat.int3rdite à. tous ceux quL n'étaient» pas 
déléguéâ. 

En matière de théorie de l'abatage iwaélite, il n'y 
a, en effet, que très peu de gens aune compétence» 
incontestable, et, parmi ces derniers, c'est peutrêtre> 
M. le doctaur Dembo qui occupe la première place. 
S'étant adonné avec passion — voici quatre ou cinq 
ans — aux études sur cette questioD, M. Dembo a 
entrepris dans ce domaine des recherches spéciales, 
fait beaucoup d'observations dans des abattoirs et 
vulgarisé les résultats de sey travaux,tantôt dans des 
conférences, tantôt dans des œuvres admirablement 
docuïnentées, dont Thne vient d'obtenir récemment 
un accueil flatteur et bion mérité auprès des savants 
les plus éminents de Berlin et l'Académie de méde- 
cine à Paris. M. Dembo vint à Berne avec l'espoir 
dé développer, devant un Congrès international qui 
attire l'attention de toute TEurope, ses vues, et de 
contribuer, autant qu'il serait possible, à la juste so- 
lution de la question de la Scheehitah Eh bien, 
il se trouve qu'il sera réduit au silence dans une 
question qu'il aidait tant étudiée, peur cette unique 
raison qu'il n'était pas délégué, tandis que ses col- 
lègues délégués parleront en toute liberté, mais 
parleront — peut être — au tort et à travers^ et.se> 
feront juges dans une question . dont ils ne. savent. 
— peut-être — le premier mot. 

La chose, devenait ridicule. De quoi a'agiBsaitril, 
euefifet? 

Ou les partisans du mode israélite ont raison, ou 
ils sont dans Terreur. Dans les deux cas également, 
il fallait leur donner la possibilité d'exposer leurs 
vues. Et s^il était démontré qu'elles sont erronées, 
on en aurait fini, une fois pour toutes, avec le sys- 
tème juif d'abatage. M^is s^il s'était prouvé qu'elllss 
sont justes, que Tabatage juif est plus humain que 
tout autre, puisqu'il épargne beaucoup de souf- 
frances aux animaux, il est évident que, dans ce 
cas. le Congrès aurait dû se prononcer, avec toute 
son autorité, pour la méthode iisraéîîte. 

H y avait, cependant, au Congrès, et en dehors du 
Congrès, des gens qui se souciaient aussi peu de 
rantisémftisme que du philosémitisme, et q^ui, se 
considérant comme des protecteurs des animaux, ne 
se préoccupaient effectivement que des' animaux. 
Ces gens s'indignaient contre Tincurie du bureem 
provisoire et se propomient de protester; dès l'ou*- 
vertuEedu.Comgrès, oottbre se« diapositione. D'au- 
tre», plus calmes, compreiorniit que c*cst, au fond, 
contre M. Dembo q^ie ces>diepo9iti)dnsi sont en réalité 
prifiBB», cherchaient à le faire» parler tout de môme. 
Ainsi, M. B..-, rhjonorable président d'une des sec* 
tlonsda la.Société russe protectrice des animaux, 
proptûse au préaident du. bureau, pronrisoiire. de nom'- 
uLer M. Dembo délégué de cette^ section». Chaque So- 
ciété pouvant envoyer 5. délégués^ M« E... aâvait le 
droit défaire cette propeaitioa. — f.Inutile^ lui ré- 
pondit-on.: — on renzpâcbera de parler tout de* 
même I » D'autres encore, et parmi eux le fils d'un 
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naturaliste célèbre, un personnage très estimé et 
très en vue à Berne, avait Tintention d'organiser, 
au grand Casino, une conférence sur la Schechitah 
que devait faire M. DembD. 

Il paraît que cette dernière circonstance eût pro- 
duit l'effet le plus efficace sur les antisémites. Des 
"^ ourparlers furent engagés, à la suite desquels il 
décidé (jue, dans le cas où les rapporteurs atta- 
^^at violemment la S.ihechitah comme dans ce- 
lui ou L rès se déciderait à émettre une opinion 
définitive sur cette Question, il sera accordé le droit 
de participer aux débats à tout le moude. 

C'est au milieu de ces passions, bien étrangères, 
— n'est-il pas vrai ? — aux occupations d'un Con- 

?;rès pour la protection des animaux que ce dernier 
ùt ouvert etque la question de Schechitah entra en 
scène. Ce fut M. Keller Jaggi, déléguéde Suisse, qui 
ouvrit le feu. Il débuta en assurant l'assemblée 
que ce n'est point par des consdérations antisé- 
mitiques, mais bien pour des raisons pure- 
ment humanitaires, qu'il se déclare ennemi de la 
méthode Israélite. La preuve, c'est que certains 
juifs considéraient, eux-mêmes, laSchechilah comme 
une cruauté. Ensuite, le rapporteur fait l'historique 
de la question en Suisse, à partir de 1848, lorsqu'elle 
sargit pour la première fois au canton d'Argau et 
jusqu'au 20 août 1893 où elle fut interdite en Suisse . 

Le rapporteur approuve, naturellement, de la fa" 
çon la plus solennelle, cette mesure. 

En vertu des lois de la Suisse, dit-il, toute reli- 

S ion peut réclamer la protection du gouvernement, 
[ais qu'est-ce que la religion? Ce n'est qu'une par- 
tie de la morale humaine qui 'n'est point innée 
à rhomme, mais s'acquiert graduellement et pro 
grosse. 

Or, s'il se trouve, à un certain moment, que la 
Schechitah estcruelle,ildevientévident alors qu'elle 
n'a plus le droit, étant même une institution reli- 
gieuse, de réclamer laprotection du çouvernemeut. 
Lors du Congrès national des délégués de la Société 
suisse de la protection des animaux, lequel avait dé- 
claré n'avoir rien contre la Schechitah, si la saignée 
est précédée d'assommement, — une agitation très 
animée se produisit dans le pays en faveur de l'abo- 
lition de la Schechitah et dura jusqu'à ce qu'elle fut 
couronnée, le 20 août 18D3, de l'interdiction de ce 
procédé. — Les Juifs s'imaginaient, remarque le 
rapporteur au cours de son discours, que ceux qui 
détiennent l'argent possèdent le pouvoir. 

Mais voici qu'un libre pays démocratique vient de 
leur démontrer que la volonté d'un peuple est plus 
puissante que le pouvoir de l'argent. 

Le rapport de M. Keller-Jâggi terminé, c'est le 
tour de M. le conseiller Guiliner-Berndorf, de 
Dresde, qui, plus modeste que l'orateur précédent, 
se borne à constater que le royaume de Saxe, ayant 
jugé la Schechitah inhumaine, l'avait interdite. 

Ici se place le clou de la session du Congrès. Le 

f résident demande à l'assemblée si elle veut discuter 
a question qui vient d'être exposée devant elle. Son 
avis, à lui, est- que les rapporteurs s'étant bornés à 
citer les faits seuls, rien que les faits, il n'y a lieu à 
aucune discussion. Ce qu'il faut, au contraire, dé- 



cider, c'est s'il y alien d'émettre quelque conclusion 
positive au sujet de la Schechitah. 

M. Keller-JSggi répond au président, dune voix 
dontrien ne justifiait l'énergie, que les Suisses pré- 
sents au Congrès considéraient la discussion comme 
déplacée, vu qu'en Suisse la question d'abatage 
juif est résolue par la volonté du peuple. Donc, au 
nom du sol même sur lequel l'assemblée se trouve, 
l'orateur insiste pour qu'il n'y ait aucune discussion. 
Pour ce qui concerne l'opinion du Congrès, M. 
Keller Jàggi s'en rapporte à ses collègues. 

M. le pasteur Franck, le savant auteur de la bro- 
chure Die Schâchlenfrage vor dent bayerischen 
Landtag e{\si question de Schechitah de vaut le Land - 
tag de Bavière), s'étonne qu'on ne présente au Con- 
grès que des rapports concernant la Saxe et la 
Suisse. La question dont il s'agit a été soulevée 
au landtag de Bavière, où les résultats furent tout 
à fait opposés à ceux auxquels sont arrivés la Saxe 
et la Suisse. Sans imposer son opinion à qui que ce 
soit, M. le pasteur Franck croit, cependant, qu'il 
n'appartient pas au Congrès d'émettre quelque con- 
clusion définitive sur la Schechitah, car c'est une 
Suestion spéciale que seuls les spécialistes peuvent 
ûment résoudre. L'orateur ayant nommé M. Dembo 
comme un de ces spécialistes, des oh I oh 1 formi- 
dables partirent des bancs où étaient assis les Suis- 
ses et les Allemands. 

A M. Franck succède M. Fœrster, professeur, 
mêlé à tous les scandales électoraux en Allemagne. 
Celui-ci se rallie, lui aussi, à l'avis du président 
quant à la discussion. Mais il s'élève contre cette 
opinion d'après laquelle le Congrès ne pourrait 
émettre un vote définitif. La question de la Schechita 
est une question humanitaire, et l'humanité est le 
principe du Congrès. Or, il importe que le Congrès 
ait le courage de se prononcer sur cette question, 
sans la discuter, puisqu'on effet on peut se passer 
de discussion. 

MM. Daman, professeur, Guilbeau, professeur, et 
Hartmann, combattent cet avis cynique et déclarent 
quesi l'onveutstatuer sur la question de Schechitah, 
la question doit être discutée au préalable. 

Des exclamations éclatent : Non, non! Pas de 
discussion! Clôture y clôture \ 

La discussion est repoussée. Mais aucune con- 
clusion ne fut pas non plus prise par le Congrès. 

La question, cependant, n'en est pas moins réso- 
lue. Cette horreur de la discussion, derrière la- 
quelle on entrevoit sans peine la crainte de voir 
éclater la vérité ne prouve que surabondamment de 
quel côté cette dernière se trouve. 

En refusant la parole à M. Dembo et à d'autres 
hommes qui pouvaient intervenir utilemeiit dans les 
débats, le Congrès a été obligé de la refuser à 
lui-même aussi. C'est peu glorieux pour le Con- 
grès, mais c'est édifiant. 
^ S. K. 
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'après les archives de la lieutenance générale de 

POLICE (1) 



C'était surtou' lorsqu'ils se livraient aux affaires 
d'argent que les Juifs avaient à souffrir de cette sus- 
picion. Les contestations étaient nombreuses, inévi- 
tables dans ce genre de commerce qu*aucuae loi ne 
réglementait, et dès qu'il s'en élevait une, on criait 
à la trahison du Juif et de sa nation. Môme entre 
eux, les Juifs n'échappaient point à ces difficultés ; le 
plus souvent i's cherchaient à les aplanir de gré à 
gré; mais lorsqu'ils en portaient la plainte à la 
police, le ma.s:istrat passait indifférent : « G est une 
nffaire de Juif à Juif», disait- il, et àlaquel:e € le Hoy 
a'a aucun intérest ». 

Malgré toutes ces tribulations, il ne manqua point 
de Juifs à Paris, pendant le xviii® siècle, qui firent 
A le commerce de papiers et la banque ». Avons-nous 
besoin de répéter que c'était le seul auquel la nation 
juive, dans son ensemble, pouvait le moins illégale- 
ment s'adonner? Il y eut, outre Samuel Lévy, des 
banquiers impartants. Presque tous étaient de Metz. 
Nous avons déjà cité Mayer Lyon Schuabe, Salomon 
Lévy, Jacob Worms. Isaac Spire fut accusé en 1716, 
avec un banquier de Genève, « d'avoir voulu faire 
passer à l'étranger cent quarante mille louis d'o- 
vieilles espèces ». Leur innocence fut reconnue, la 
€ fausseté de la nouvelle » démontrée, et ils furent 
remis en liberté après avoir passé dix jours àla 
Bastille. Olry Alcan était en 1719 un assidu de la rue 
Quincampoix. Beaucoup plus tard Jacob Goldschmidt 
de Nancy, Jacob Lévy de Bischeim, et Moyse Isaac 
Spir Lévy, de Metz, tous trois très honorablement 
connus, avaient leurs maisons de banque rae Beau- 
bourg et rue Saint-Julien des Ménétriers, au centre 
même de leurs coreligionnaires. Nathan de Morhange, 
assagi, est en 1755 établi rue de l'Echelle. Enfin 
Samuel Peixotto, Juif de Bordeaux, à qui en 1771 « le 
gouvernement confia la fourniture générale des 
monnaies de France », vint à cette époque demeurer 
à Paris (2). 

Mais il n'y eut pas que des entrepreneurs de four- 
nitures militaires, des trafiquants et des banquiers 
parmi 'les Juifs à Paris. Beaucoup contribuaient à 
relever le niveau du négoce juif en faisant le com- 
merce de la soierie et de la draperie. Les Juifs por- 
tugais parîiculièrement y excellèrent. Ce fut contre 
eux que vers 1767 les corporations de métiers s'éle- 
vèrent si violemment pour tâcher de les arrêter dans 
cette voie qu'elles les accusaient d'envahir. 



(1) Voir eu deroier lieu le n* du 23 eoût 1894. 

(2) Ce P. ixotto se rendit célèbre par les démêlés qu^il eut 
avec sa femme, uae demoiseih Sarah Mendès d*Àcosta, de 
Londres, qu'il épousa contre son ^ré et dont il voulut divorcer. 
Tribunaux et parlements retentirent des débats religieux et 
judiciaires auxquels celte affaire donna lieu; et comme elle 
n'aboutissait pas à son désir, Peixotto passa en Espagne où 
il se fit baptiser en 1779, espérant que sa conversion annule- 
rait son miriage. La mort de Saran d'Acosta, qui survint à 
cette époque, rompit sa chaîne. 



Il y eut aussi des joailliers qui jouirent d'une cer- 
taine réputation. Mayer, de Vienne, était le joaillier 
attitré de Marie Leczinska, et l'accompagnait dans 
ses voyages. Jacob Baccarat était, en 1745, fournis- 
seur de la dauphine ; David Oulif avait dans ce com- 
merce des relations étroites avec la Cour; Moses 
Polack Cahen et Jonas Lévy, d'Amsterdam, étaient 
à Paris en 1745 « pour vendre des diamants, des 
perles et toutes sorte:^ de pierreries de différentes 
couleurs » ; et, en 173'i, Tapin annonçait que David 
R'îvel, Judjs Revel, Elie de Saint-Paul, Linge Sazlas 
et Josué Naquet, tous cinq d'Avignon, venaient s'éta- 
blir « pour faire commerce de diamants, de perles et 
de galons d'argent ». 

A la vérité, ce genre d'affaires pDuvait compter 
encore parmi ceux a ixquels les Juifs se vouaient 
plus particulièrement. Maison pouvait s'apercevoir, 
aux idées hardies qui s'éveillaient dans leur esprit, 
que le brocantage et la friperie ne devaient plus 
rester longtemps Tobjet spécial de leur commerce. 

Déjà dans la première moit'é da xviu" siècle il en 
est, rares il est vrai, qui cherchent à briser les en- 
traves qu'on met à leur action féconde. 

Les uns donnent un libre cours à leur imagination. 

Un Juif portugais, nommé Buzaglio, qui avait été 
exilé, était revenu en France en 1747 avec une inven- 
tion dont il était lauteur « pour faire des boulets qui 
devaient mettre le feu aux navires ennemis )>. Il était 
rentré à Paris sur Tordre du prmce de Gonti, et 
c'était le duc de Penthièvre qui Tavait présenté au 
ministre. 

Non moins importante élait en son genre l'idée de 
Salomon Blien, de Metz, qui avait conçu le double 
projet d'une banque économique et d'une loterie à 
rentes viagères, — devançant ainsi de près d'un siècle 
les institutions de cette sorte que l'abondance de 
l'argent et la diffusion des connaissances financières 
devaient plus tard rendre si communes. 

Il s'en trouva qui, grâce à une énergie vraiment 
louable dans les conditions déplorables où ils se trou- 
vaient, parvinrent à se faire une place parmi les in- 
duslriels. Ainsi Mayer Ascher, de Strasbourg, qui en 
1746 était associé dans une manufacture de cuir; 
Cosman Léman Lévy, de Dresde, qui avait, rue Maza- 
rine, une manufacture de Calemande « façon d'An- 
gleterre, imitant les toiles peintes »; Manuel de Léon, 
deSalamanque,et Aron Lopès, de Bayonne, qui avaient 
tous deux, rue Mazarine également, une fabrique de 
chocolat. Un autre Juif portugais exerçai»; déjà cette 
industrie en 1730 . C'était Miguel de Fonséca, 
dont on ne sava't s'il était Juif, cil^iniste ou catho- 
lique — ou s'il élait les Irois à la fois Accusé par 
Langlade d'être un « homme sans aveu », il produisit 
à l'appui de sa protestation un 
« Extrait du Rolle de la Capitation delà Vil le de Paris 

arrêté par Messieurs les prévôts des marchands et 

échevins pour Vannée 1730». Ainsi conçu : 
Rue Gloistre Samt-Honoré 
Maison à M. S. Honoré 

M. de Foûsec travaille en chocolat 6'. 12 
Une servante 3 6 
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TELVITS ET ANECDOTES 

UNE BARBE POLONAISE SUR LE. PONT. DB LONDRES 

Dans ses Pro}»enades d(ms Loîvtires, Max Schle- 
siffgerracottte une histoire comico-tragiqne. Nous? 
n'en garantissons pas l'aratliencittà, mais elle n'est 
pafF connnum^/» .... , 

Il y a de nombreuses^ aimées, uur Ispaélito de 
Koflfnecz (Russie) vint échouer à Londres. G*étaitr 
pourquoi' le cacher, unt mendiaut, un Schnorrer, 
un mendiant comme on en voit tant. Un jour qu'il 
passait sur le Pont de Londres-, un Anglais peu gènô 
qui avait le vin gai, s'avisa— histoire dB s'amuser — 
de tirer les poils de cette barbe en broussailles. Il tira 
si fbrt, que notre pauvre coreligioamaire se mit. à 
crier comme un écorché; Un ra8fie«blement se 
forma. On s'enquit du motif de« cris. La police 
intervint. On s'empara du délinquant, et Le jury 
devant lequel il comparut le condani-na à payer à la 
victime de sa cruelle mnnie "M livres 10 sclieliingp, 
6 penoy, soit plus de 800 franc». C'était une fortune 
pour notre Schnorrer, qui sans plus tarder, muni de 
ses^ dommages-intérêts, quitta. Londres et St'en. re- 
tourna au p»ys natal Sbn retour Ot s&ttsoiioiL, car n 
revenait avec un petit magot, ce qui n'était guère le 
cas de ses congénères qui pendraient rarement au 
bercail et surtout lestéadf argent. On voulut savoir 
par quels prodiges i' était devenu, si ricbe. Il se 
garda bien de révéler la source de sa fortune; cepen- 
dant il se déboutonna pour son intime ami Reb 
Chaïm, et un jour que celui-ci l« pressait de ques- 
tions, voici ce qu'il lui dit: 

« Reb Ghaïin, partez saaia l^irder pour Londres. Il 
y a là-bas un pont très long Passez-y. Un grand 
gaillard s'avancera devant vous, vou<ï tirera la. 
barbe. On l'arrêtera et il sera condamné à vous 

ayer tout un tas de gulden » Muni de la.recatte, 

leb Chaïm ne languit pas- à Kofinecz et un beau 

jour il disparut. , . xi x ui t:> k 

Ici l'odyssée, de comique oevient lamentable, lieb 
Chaïm débarque à Londres, court, au pont, l'ar- 
pente dans tous les sens et ne voit pas venir le..- 
grand gaillard' qui a la spécialité de faire riri avec 
les barbes polonîrisesi-Lasaé denepas le voir arriver, 
il court après les passants et les supplie de lui tirer 
la barbe Personne ne comprend cette singulière 
prièi^e. Et pendant trente ani, Reb Chaïm se tint 
journellement sur le pont, réclamant cette familia-r 
rite qui avait rapporté si gros à son ami, et s'arra- 
chant les cheveux de désespoir qu'on neluitiraJipas 

la barbe. , .^^ 

Et le pauvre n« vit jamais aoni v«ea exaucé, ht son 
€ Zupp-mech » qu'il adresaaitaux pasaants est devenu 
une expras^-an. courante en Angleterre. Et quand un 
juif demande à un coreligionnaire de laifaire gagner 
de l'argent, il ne manque j^amais de lui dire Zupp- 
mec h. 



g 



DOMS 

J^aits en faveur des institutions religieuses et 
charitables, pendant .^e mois de juillet-août 1894. 

MM Raynal (David), 12, place Péreire, pour le 
Comité 203 fr. — Halphen (J.) {en mémoire de Mme 
Hesse Eugène), pour le Comité, 100 fr. — Mmes 



Dreyfus (L.-L.), pjour les Enfaots asBÎstés, 100 fr - 
May (Georges), pour la loterie, 100 fr. — Gohem, 
43, rue du Colysée, pour le Plessis-Piquet, l,000 fr. 
— MXT. Levy (Eugène) et son fils Marcel, pour diffé- 
rentes institutions, 150 fr. — David, 41, rue du Sen- 
tier, pour l'Ecole de travail, 100 fr. — Lazard (Elie), 
pour l'Hôpital (vieillards), 100 fr. — Leven (Emila), 
pour différentes institutions, 175 fr. — Mme Cahn. 
(Léopold) pour l'Hôpital (spécialement pour TOra- 
toire), 500 fr. 



LEGS 

Extrait du Btdletin municipal officiel dix 26 août: 
Par décret, en date du !<>' mars 1894 rendu sur le rapport 
du ministre d« rinstruction publi'iae, des Beaux Arts et des 
Cultes : 
Le Conelstoire Israélite da Paris est au'orisô à accepter: 
i° Le le^s de trois obligations du Temple de la rue de lu 
Victoire, fait par la dame Réb'^ccar-Géleite Colace, veuve de 
M. Moyse-Raphael-Rodrigues Pt^reira, suivant son t«iStamerU 
olographe du mois de navembre l^d; 

2^ La libéralité résultant pour \ù Consistoire tant du testa- 
ment précité que du consentement des héritiers naturels, eu 
date des 15 avril et 16 mai iS90, consistant en une somme de 

1,000 fraucs pour le temple de k rue BufTault 

Le trésorier de la foirdaticm Roiltschild, re^onnu^ comme 
établissement d'utilité pabiiq'ie par décret du 8 avril 1868, 
est auto- isé a. accepter, la UbéralHô résultant p^ ir celle ins- 
titution, tant du tesAment olof;raphe de la dame veu.vo 
Pereyra, née Colace, du mois de navembre 1888, que du 
consente nunt des héritiers naturels des 15 avril et 16 mai 1890 
et consistant en une somme de 40 ' fraucs. 

Le trésorier du Cofmité de bienfaisance Israélite de Paris, 
reconnu comme établisfc^Mnont d'utilité publique par décret 
du 26 janvier 1887, estï autorisé ^ accepter la libéralité ré*- 
suitant pour celte institution tant du testament olofarriphe* 
de la dame vouve Perayra néo Colace^ du mois de Dovembre 
1883, que du consentement des héritiers naturels des: 
15 avrlLet 16 mal 18X), et consistant eji une somme de 
4<}0 franc». 

Le président du comité de la Société de patronage dos 
apprentis et ouvriers Israélites de Paris, reconnue conraiB 
éiablisBemsnt d'utilité publique par décret du Î5 avril 1878, 
est aatorlBé à accepter la> libéralité résultant po ir cette in- 
slitulion,tantdu teslaonentolograpfa&dJe M"* veuva Pereycay 
née Colace; du mois de- novembre. 188S, qu» du cauâen-- 
tenient des héritiers naturels dos 15 avril e\ 16aall890, 
et cou<^ist.4nt en une somme de 400 francs. 

Le président du Comité consultatif de la Miidon israélîte 
derefuf^e pour renfan:;e, existant à Nduilly (Seine) et re- 
connue cojame établissement d'utilité publiq^ae par décret 
du 29 juillet 1892^ est autorisé à accepter la libéralité résul* 
tant pour cette m<^tilution du testament olographe de la 
dame Pereyra, née Colace, da mois de novembre ISSa», qu» 
du cnmseaiement de«^ héritiers naturels des 1» avriLet 16 
mai. 1890 etconsistant en une somme de 400 franos. 



NOUVELLES DIVERSES 

Vienn^n^ &e sortir de l*EcoIe centrale, avec le 
diplôme d'ingénieur des arts et manufactures, 
MM. Schrameck, ElTissen.; avec le certificat de ca- 
pacité, MM. Worms et Montefiore. M. Younès, ajh- 
cien élève, a obtenu le diplôme d'ingénieur. 

— Dédié aux Drumont de ravenir : 

En 1892, dix Israélites étaient admis à TEco^e po^^ 
lytechnique. Cinq d'entre eux viennent d^ sortir 
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dans les pr^TOwrs rangs, avec !e titre d'ôftrve'mgé-! 
nieur .dee ponÀ8 et chaussées. Ce sont MM. I œwy, 
Alexandre» Alayer, Oppf nlieim et Coblentz. On voit 

Sar ces chiffres que l'élément Israélite fait brillaiile 
gure dans les grandes écoles de 1 Etet. 

— Nous avons appris.avac un vif regret le décès, 
à Paris, de M. Jonas Hothschild, âgé de 85 ans, f ru- 
dateur et encore chef dune maison importante de 
carrosserie, dont il avait jadis confié la direction à 
son fils Sigif^mond, qu'il a ou le malheur de perdre 
prématurément. 

A Paris égnlemeut, de M. A. Gubbay., marié à une 
femme des plus distinguées, fille de sir Albert Sas- 
soon, chef, à Londres, de la grande maison de ce 
nom. Un fils du défunt a épousé Mlle Poliakofif, de 
Moscou; deux de ses filles sont mariées, l'une à 
M. Jules RuolT, l'administrateur délégué de la .-So- 
ciété des « Messageries fluviales de la Gochinchine », 
llftutre à unfBOiaèle banquier anglo-indien, son cou- 
Ain, M. Meyer Sassoon. Si^n beau-frère, M. Edward 
Sassoon, a épousé une des filles de M. le baron G. 
de Rothschild, de Paris. 

A Tontaint^hleau, de notre confrère M. Bmi^st 
Bourses, directeur du principal journal local T^- 
beiUe, et qui, tout en professaôt une rigoureuse 
orthodoxie catholique, s'était .toqimirs montée ^bien- 
veillant et courtois à l'égard des Israélites. 

— Le jury des Beaux^Arts de l'exposition d'An- 
'vers vient d'accorder l«s réeompenfios suivantes à 
jquelques-uns de noscopeligionnaires .français : 

.Peinture : Premiûre mcdaille, M. Henri Lévy. 
Sculpture : Première médaille, M. Emmanuel 
Hannaux. 

Architecture : Preraiière médaiQe\,m E Utmann. 
Gravure:, Première médaille, LM. 'Gustave Lévy. 

ÉTRAN0ER 

— Toujours nés braves antisénîitefi, iavcrèm:e des^ 
Ikonnêtfis geo^s, conune l'on sait: ILerchef dos anti- ^ 
sémites de H^rnersdtjrf, en Saxe, ®st lun certam * 
Klitach, instituteur, qui a été coadunmÔi'Ia pman i 
pour immoi'alités. Un antre ^nttfi^mttr itnftp ififtiwiui 
de Dresde s'est vu infligea* trois-ans-et demitieTTri- ■ 
son .pour escroqueries. 

— ?îous avons reçu le â* volume de l'Annuaire des 
Achiassaph pour 5655, rédigé en hébreu et qnaren-j 
ferme une foule d'articles aussi intéressants que 
variés. Certte publication justifie le hon aocweil 
quelle a reçu auprès de tous les amis de la littéra- 
ture hébraïque. 

— Une nuée-d'tmtisémrtes «l'est abattue en Silésie 
pourjprâctor.la bonne parole. LB.Gasette delaSUé- 
sie sup(^rieure, organe .uUramontain, s'élève contre 
l'agitation qu'essayent de cnéer cesmseauxdeproîe. 
Elle écrittextuellement rit Un vrai catholique ne peut 
■être anttsénrrte, car *le 'Christ ti donné tromme'prin- 
cipie supérieur : « Tu-aimeras ton prochain ^ftnwDte 
tainmême », et le J[uif est aussi le prochain. » 

A part l'erreur d'attribution du commandemerit 
do charité envers le prochain qui figure daws l'An- 
cienTestament(Pentateuque)etnondansle Nou^v^au, 
erreur d'ailleurs très répandue, on ne peut qu'ap- 
plaudir au langage de cette feuille itltra- catholique 
qui excommunie l'antisémitisme. 

— Le comte Taffllo Festeitcz a fait cadeau à la 
Communauté israélite de Ketzhely, près Plattensée 



(Hongrie), des teriains ou s'élève la Synagogue et 
dont il était le propriétaire. Il leur a également donné 
le terrain qui sert de cimetière. Il leur a fait ces 
dons en témoignage delà fidélité témoignée par les 
IsraélïteA'de Ketzhely à sa lamille, en tout temps. 

— Le Woschod jestimfi à 200,000 le nombre des 
Israélites habitant la Russie intérieure qui ont 
été renvoyés, pour y végét* r cans les gouverne- 
Tnents c^uîterriioire juif. 

— Quoique la loi sur la réception du culte israé- 
lite^en Hongrie votée parla Chambre n'ait pas encore 
.rfiçula«anction de la Chambre des seigneurs, elle 
vient de recevoir sa première application. Le mi- 
nistre Hieronymi, en tournée o'ficiolle, a recules 
représentants du culte isralite à Siebenbiurgen en 
même temps que ceux des autres jcon fessions. 

— La Communauté israélite de Berlin a célébré 
le lO-aout dernier le centenaire de la naissance de 
Hi. / unz, le père de la jscience juive contempo- 
raine. 

— Voici ,'Snr le Sôroinaireisraéliteétablià Vienne 
depuis nn an, qnelques détails qui ne nrnnqoent pas 
d'intérêt :Le fonds pour la création de cet institut a 
étéconstitué parles donsde MM. AlbertdoRothschild 
(100,000 gulden),Maurice de Kœnigôwa&ter (50,000g ), 
25.001) gulden fournis par d autres personnes, 
WM.le baron SpringBr,ja1c..LB Séminaire i^çoit une 
subvention de 5,000 gulden de la Communauté de 
ViBnne. iCelle de Prague donne 650, les autres Com- 
munautés lie Bohême 630, celle de Lemberg '500, 
celles de la Moravie 1,000 par an. Enfin, le Gouver- 
nement assure l'existence du Séminaire j)ar une sub- 
vention deft^liOOguîden. Cequiestintéreasantànefter, 
c'est la création d'un fonds apécml idesthié :à {pen- 
sionner les auditeairs de Tin'- titut qui ne peuvent 
rpas subvenir à leurs besoins II s'élève â une 
-trentaine de mille de gulden .fournis par ide géné- 
xeiix coreligionnaires. 

— *La.at>toaie fiançaise de San Ffuncisco, toujoiuî» en oom- 
rannauléai urtinoe avec la mère-patrie, à lessenLi vivemeoUe 
deuil -pTOvwiifié par l'assassinat du Président Carnet. E le aor- 
ganisé, le dimanche t**" jtiillet, une oérémonie funèbre à la 
mémciire du iihef de l'Etaf, et elle en 'a confié la présidence 
à nuire ami et distini^ué collaboratenr M. -Daniel Lévy. De- 
vant une assistance de plus de 15.000 perscmnââ, apparlftnftnt 
non-seulement à la coloiie française mais à toutes le» natio- 
iicilités si nombreuses à San Francisco et où on remarquait 
le Consul général de France, le eomrmandant Courrejoles 
dntvûis€eao dcîfiuerre le Dvgay-Troum, H.. Daniel Lévy a pro- 
noncé l'éloge funèbre du chef de l'Etat. Nous en trouvons le 
texte français dans nne des^^eaiMes les plus importantes de 
la ville. TExaminer. En .voici le début.: 

Nous sommes réunis dans cette vaste enceinte pour rendre 
un hommage suprême au^rand homme de bien gui, comme 
Président de la Républiquo/a représenté la France pendant 
près de sept ans avec mie ^souveraine dignité. 

Au nom illustre qu'il T)orlait, il a iajouté un nouvel 6dat. 
Aux f^nnrds -st^rvicei rendus par sa glorieuse famille, Il a 
jtJQulé .de jiou\ eaux 9e8*«io6s« 

-La-^a^té maîtresse deil^ Garoat était la droiture dans Je 
flens le plus absolu du mot, droiture mêlée de bouté .et de 
générosité. C'est par là jqu^ s'elevaot au deaeup-jdes partis en 
lutte, il s'est créé la popularité la, plus enviable dans un pays 
libpc, celle qui est faite de respect, fle -conlmBce et d'affec- 
tion. 



,Le Jàirecteur, gérfomtTe^p.œuatU': l«iDOTtB*CAWiiK. 



Alca*Uvy.. incpHioenr du Tî.iusistoire IsraélJI'î, 7-\ me Chaucha^ 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-3 6, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL» S. EN6BLMANN et L. PRAX 

DIRBCTBDRS 

Médaille d'argent à rExposition Univeraelle 
Stadescommerciales et industrielleB, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTemement. — Répétitions du lycée 
Gondoroet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction relif^ieusp donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 

EN VENTE 
Chez Armand DURLACHER 

Libraire- Kditcur 
S3 bis, Hue Lafayette, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 

du professeur 

GIROLAMO NAVARRA 

PRIX : e francs 

Ce Tableau symbolise lapolhéose de la 

race Juive 

(941) 



(4i« Année) 

Contentieux universel 

âlCIENNE iAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB. (Emmanuel) 

RUE DE PROVENGE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts (901; 



30, rue Taitbout, Paris 
(T if2Cédenunent : 24, rue Taitbout) 

TmpisH'OHMENfT mi d'Europe 

(87a) 



^,-i-i^HS ROUGES nOÛ> ^B^D ]yy et BLAHGS 

-"^ VeSAIIUELATHIASetC 

A MentpelUeivCeariieiiterral 

Avec l'aide du Jîn tAHE^aux réfé/onces 
ZADOC KAHN. Grand-Râbbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE HIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veure 
Athias et Qe, Montpellier- Coamon- 
terral. ^3^ 



UH DEII-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LeieilVériUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 

FAloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'astomao, de cœur, de téta 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément la soif et as- 
sainissant l'eau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 t 'd tilles d'or. 
Fabrique à Lyon, B, Coiirs 
d'HerboavIlle 

Maison à Paris, 41, raeRielier 

REFUSER LES «ITATIOHS 

BxiQT U nom de Ricqléft sur Us flaeon$ 



ARON aîné, Fabricant 




35, Bonleyard Bonne- NouTelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS EC MÉDAILLES 

en or. arçent et argent doré (843 



/fouiprfontlepuMh 
riefam9rlà¥éHtêbl9 
réeuto Bloch 



^M^ <iOl>/^(\^ J(î* Pour mettre Un êux 

S; 



M 



le public 
le Fécule 
*ortMt de leun 
Utinee eêt vendue 
êouê là dénomination 
(/fFécalaBlooh 




MAISON PLANÉS 

TAlLLEll 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 8, rue d'Amsterdam) 

£!ette Maison possède un<^ coupe très 

él^'gante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 
CHEMISIER 

26, Rue Marbeut 
(Champs-Elysées) 

Spécialité .ie chemises, caleçons et gilets 
de llanelle sur mesure. 

(937) 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, me Saint-Georges 
AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat général, 47, rue Saira-Georges^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. f(*09) 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

EXCURSIONS TOUS LES DIMANCHES 

dans la Farèt de Marly 

en voiture^ de Saint-Cloud à Samt-Germam 

La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest 
organise tous les dimanches une charmante 
promenade dans la forêt de Mari y, au prix de 
5 francs en 1'* classe, donnant droit au trajet 
en chemin de fer de Paris à Saint>Cloud, 
par tous les trains de la matinée de diman- 
che, au parcours en voiture de Saint-Cloud à 
Saint-Germain, en passant par Je parc de 
Saint Cloud, Garches, Vaucresson, Rocquen- 
court, le Trou-d'Ecfer, le carrefour Royal, 
Fourqueuz et la terrasse de Saint-Germain, 
ainsi qu'au trajet en chemin de fer de Saint- 
Germain à Paris, par tons les trains de la 
soirée. 

Cette excursion est une des plus agréables 
à faire le dimanche aux environs de Paris. 

Les billets^ dont le nombre est limité, sont 
délivrés à partir du jeudi de chaque se- 
maine : 

1<* A la gare Saint-Lazare (bureau des ren- 
seiffoements) ; 

2^ AUX Indicateurs Duchemin, aj^ence fran- 
çaise des voyages, SO, rue de Grammont. 
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CHRONIQUE DE VOYAGE 



UN TOUR EN HOLLANDE 

Un trouve des Israélites dans tous les coins de la 
Hollande. Il n'y a pas de bourgade quelque peu 
importante qui ne possède une Communauté juive. 
Et nos coreligionnaires vivent partout en parfaite 
harmonie avec leurs concitoyens des autres cultes. 
Nulle part la moindre trace de Richuss. Pour 
Israël, la Hollande avec ses gras pâturages, ses déli- 



cieux fromages, mais surtout sa tolérance exquise, 
est une vraie Arcadie perdue au milieu de noire 
Europe si Iroublée et remuée par de si étranges pas- 
sions. 

Je reprends maintenant mes observations de tan- 
riste Israélite. Une route magnil)qne> toute boisée, 
conduit de la Haye à bchevenîngue, la reine des 
plages de la mer du Nord. Moins éléganie qu'Os- 
tende, elle n'est pas moins belle. Les Israélites hol- 
landais en raffolent, et ils ont su communiquer leur 
passion à leurs coreligionnaires d'Allemagne, qui 
viennent ici en nombreuses caravanes se reposer 
des fatigues de toute Tannée. 

Sur cette superbe plage, où souffle une délicieuse 
brise, on a la chance de croiser des visages ÎF.ràé- 
lites et d'entendre au vol de ces expressions Judisch 
qui décèlent leur origine. Le péché mignon des 
femmes d'Israël contemporaines, un luxe d'un aloi plus 
ou moins pur, s'y accuse et s'y promène, sans toute- 
fois provoquer des commentaires désobligeants. A 
dire vrai, dans ce pays on aime assez le clinqiiont, et 
les paysannes du lieu, avec toute Torfèvrerie 
massive qu'elles portent gravement, comme des 
châsses, sur leur lèle, laissent bien loin derrière 
elles les bijoux beaucoup plus discrets i\i plus mo- 
dernes des dames Israélites. L'atavisme ici et 
là fait des siennes, et il faut laisser au temps et au 
goût le soin de corriger, d'amender cette passi«^n 
orientale du luxe. Puis, dans un pays où tant des 
nôtres font commerce de diamants, il n^. faut pas trop 
se montrer surpris si leur galanterie va jusqu'à 
parer leurs épouses de quelques-uns de ces brillants 
qu'ils manipulent du matin au soir. 

Notons aussi, à titre caractéristique, le nombre 
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oonsidérable de vieillards qui vîeanent prendre leur 
part des agréments de 1^ vie de la plage, quel(^ue peu 
bruyante. A côté de visages roses et rebondis, que 
le bàle adorés^de la jeunesse prenant ses ébats sur le 
sable, on rencontre beaucoup de Bgures parchemi- 
nées de septuagénaires et même de nonagénaires des 
deux sexes qui contemplent d'un air béat cette mer 
plus vieille qu'eux et cependant éternellement jeune. 
A table d'hôte, ce ne sont pas les moins gais» Rien 
dans la conversation de ces grands-papas et de ces 
grand'mamans ne décèle les regrets moroses, et leur 
coup de fourchette a une vivacité, un entrain, qui 
contraste aven leur âge vénérable. Ces vieillards 
de Hollande sont érlonnanls de verdeur, et leur moral 
ne trahit aucunement le poids de la vie. Et avec cela 
toutes ces bonnes-mamans ont conservé un faible 
très sensible pour les falbalas, et on en surprend plus 
d'une redressant, par coquetterie, une taille que les 
ans om courbée. 

Comme on est encore en Hollande très attaché aux 
us religieux, les restaurants israéliles de Scheve- 
ningue ne chôment pas. La nombreuse clientèle qui 
vient y restaurer son appétit, aiguisé par l'air excitant 
de la mer, leur permet de donner ce confort auquel 
on est peu habitué dans les établissements de ce 
gevire. Je vous assure que ces maisons rigoureuse- 
sèment kascher peuvent rivaliser comme service, 
décoration, etc., avec leurs voisines chrélienn«»s, et 
nos coreligionnaires de Paris peuvent venir s'asseoir, 
sans déchoir, à ces tables fort avenantes dressées dans 
des salles ayant vue sur la mer. Et s'ils allaient 
faire un tour de ce côté^ je crois bien qu'ils se 
réconcilieraient vite avec une cuisine digne de leur 
palais délicat, et qui a le grand avantage d'être très 
saine et de choix très varié. 

Pour satisfaire aux besoins religieux de leur clien- 
tèle, les salles de restaurant israélite se transforment, 
le vendredi soir et le samedi malin, en oratoire, et la 
feuille mondaine locale qui enregistre ks arrivées des 
baigneurs, à côté da programmedes concerts et fêles, 
indique S(»igneusemtïnt l'heure des offices de ces 
Synagogues volantes. 

Ainsi, pour me résumer, à Schevenîngue, on peut 
mener de front le soin de sa santé et le salut de son 
âme, et les consciences difficiles n'ont pas, comme en 
d'autres pays, & opter entre les exigences physiques 
et les besoins spirituels, et ne sont pas condamnées à 
des sacrifices pénibles pour leurs convictious reli- 
gieuses. 

L'on pourrait faire tout unlivre, et fort piquant,avec 
ce tiire: De V agrément d'êù^e Isi^aêlite en Hol- 
lande. 

En elTel, sur ce plat pays, le Juif est respecté à 
l'égal des autres habitants, et les frelons de la diffa- 
mation et de l'invective, qui bourdonnent d'une façon 
si désagréable en France, tournoieraient sur eux- 
ûmémcs ici» élouifés par le puissant courant de sincère 
ilérance qui circule et qui pénètre cœurs et esprits. 
Juif peut viser aux pins hautes fonctions dans 



TEtat, sans exciter de malsaines jalousies, sans se 
voir dénoncé aux* haines populaires. Enfin, il 
rencontre dans la pratique de son culte toutes les faci- 
lités, toutes les commodités, comme Jérusalem seule 
pouvait en offrir au pieux temps d'Esra. 

Mais il me reste encore à visiter une Communauté 
qui, par l'importance de sa population. 8,000 âmes, 
vient immédiatement après Amsterdam. Je veux 
parler de laKehilah de Rotterdam. 

Sa Synagogue qui s'élève sur le BompjeSy un guai 
magnifique dans l'un des quartiers les plus anciens 
de la ville^ a vraiment une physionomie extérieure 
imposante. Elle date de 1665. A cette époque loin* 
taine, le quartier où elle se dresse était l'un des plus 
laids de la ville. Avec le temps, il s'est transformé et 
le Templeisraélite a vu remplacer par de belles habi- 
tations, des rues larges, les maisons basses et les 
ruelles tortueuses qui l'élouffaient. Une seconde 
Synagogue a été construite, il y a quatre ans, dans un 
autre quartier dans le style roorlerne. Mais beaucoup 
lui préfèrent rantir|ue maison de Dieu avec la poésie 
de ses souvenirs lointains et cet air de profonde piété 
répandu sur sei hautes murailles dépourvues de tout 
luxe. 

Je regrette que mon séjour èc ourté en Hollande ne 
m'ait pas permis de pousser jusqu'au pittoresque 
pays de Frise, qui possède également des centres 
israélites importants. 

Mais ce que j'ai vu dans mon excursion est suffi- 
sant pour m'inspirer une vraie vénération et une cor- 
diale sympathie pour le Judaïsme hollandais si vi- 
vant, si vibrant, si agissant, qui a conservé dans 
toute sa pureté et dans toute sa vivacité la foi des 
ancêtres et donne, au milieu de l'ébranlement géné- 
ral des convictions, de la lassitude des âmes, de la 
faillite des consciences, le spectacle à la fois émou- 
vant et rec(mfortant de communautés inébranlable- 
mont attachées à leurs traditions religieuses. 

Ce qu'on rencontre en Hollande en quantité, ce sont 
des Juifs actifs, qui accomplissent dans leur inté- 
gralité leurs devoirs religieux sous la triple forme de 
Torah^ Abodahy GuemiloiUh Hassadim^ qui 
sont des serviteurs zélés de la loi divine qu'ils aiment 
et savent faire respecter autour d'eux, qui ont Por- 
gueil de leur race, la flerté de leur nom et qui savent 
ce que l'un et l'autre représentent de grandeur, de 
vertus, voire même d'héroïsme. Ailleurs abondent ce 
que nous appellerons des Juifs pas5e/s, parce qu'ils 
se bornent à subir avec plus ou moins de bonne 
grâce la qualité religieuse qu'ils ont trouvée au ber- 
ceau, qui vivent dans l'ignorance ou la méconnai3- 
sance de leurs obligations d'Israélites, qui lâchent 
pied à la première occasion et faussent compagnie à 
leur culte par la porte bâtarde des mariages mixtes. 

Aussi est-ce une douce consolation d'observer dans 
notre Europe, rongée par l'indifl^érence religieuse, 
un petit coin où la ferveur se maintient à peu près au 
niveau d'antan^ sans pour cela nuire au développe- 
ment de la civilisation, et fait battre des milliers de 
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cœurs à Tuaisson d'une même foi ardente et convain* 
eue. 

Les antiques formes de notre culte s^estompent un 
peu partout. Il est heureusement un pays où l'on 
peut encore admirer la beauté sévère du culte exté- 
rieur, le charme enlaçant des rites domesti(|ues et se 
retremper aux sources des plus pures émotions reli- 
gieuses! 

Mon retour s* est opéré par la Belgique, qui a tant 
d'analogies, surtout au point de vueisraélite, avec la 
France. 

La Synagogue de Bruxelles, nous l'avons njoté lors 
d'un précédent voyage au pays voisin, ressemble à 
s'y méprendre à celle de la rue de la Victoire, aussi 
sombre, aussi ornée, avec cette différence, à soq 
avantage, qu'elle élève sa façade dans une voie large 
du quartier aristocratique de la capitale de la Bel- 
giaue. Les, Israélites qui habitent le centre de la 
ville se plaignent, à juste titre, de Téloignement de 
la Maison de Dieu. Pour aller prier, il leur faut par- 
courir une longue distance et gravir des rues escar- 
pées. Aussi, sauf à Tépoque des grandes fêtes, la 
Synagogue est-elle peu visitée. Le jeune et distin- 

ffué Grand-Rabbin de Belgique, M. Armand Bloch, 
ait de séneux efforts pour maintenir dans des dispo- 
sitions pieuses une population absorbée dans le souci 
de l'existence matérielle et composée d'éléments fort 
disparates. La Belgique israélite souffre du morne 
mal aue la France israélite. Nous lui souhaitons de 
prendre contact plus intime avec sa voir.ine la 
Hollande, de choisir pour modèles de ferveur ces 
Communautés que nous venons de visiter, de s'inspi- 
rer de Tesprit foncièrement religieux qui les pénètre 
et se traduit par ces charmants tableaux de oœurs 
Israélites d'une couleur si vive, d'un dessin si animé, 
aux épisodes attachants que j'ai essayé de noter de 
mon mieux et où palpite Tan tique âme de Jacob ! C'est 
aussi la grâce que je souhaite à mes chers coreligion- 
naires de France et autres lieux à qui la vie Juive de- 
meurée étrangère réserve, s'ils veulent lui rendre 
son empire domestique, une infinité de jouissances 
saines, élevées, agréables à l'esprit et douces au 
cœur. 

H. Prague. 



Correspondance particulière des Archives 



Ang^leterre 

Londres, S4 août. 

A propos de la çuerre entre le Japon et la Chine, 
le Jewish Chromcle dit qu'il n'y a qu'une seule 
Communauté au Japon, celle de Nagasaki, compo- 
sée, principalement, dlsraélites anglais, améri- 
ricains, hollandais et autrichiens. Il se trouve aussi 
quelques établissements de peu d'importance à 
Kobe, Yokohama et Yeddo. A Pékin, il est défendu 



aux Israélites de s'y établir. Néanmoins, à Tiensin 
il y a une nombreuse colonie d'Israélites étrangers. 
A Sanghaï et à Hong Kong il y a aussi des Commu- 
nautés, qui ont des cimetières et des Synagogues, 
ainsi qu'à Canton, Futschhu et Amoy. Point dlsraé- 
liies en Corée. 

— L'Alderman A. Léon Emanuel, maire de Ports- 
mouth, par ordre de la reine, a assisté àla présenta- 
tion des drapeaux par S. M. à l'infanterie de marine 
royale de Portsmouth. 

Les loisirs d'un Dayan. — Voici ce que le Rév. 
Dayan M. C. Spiers vient d'accomplir. Samedi 
passé, à la Grande Synagogue, il a adressé d'abord 
une allocution à un jeune ^ coreligionnaire, à l'occa- 
sion de sa Barmitzva, puis il se rendit aussitôt à 
une autre Synagogue, où il prononça une 
deraschUy d'assez longue haleine et eu allemand, 
qu'il termina par quelques pieuses exhortations, en 
langue anglaise, adressées à deux Barmitzvas et 
alla, tout droit, au Beth-Hamidf^ack, faire aux 
fidèles de sa *Hébray une dissertation rabbinique 
sur un psaume de David. Tout cela étant impro- 
visé, nous paraît un véritable tour de force. 



A. H. 



Roumanie 



Bûchai est, le 15 août. 

Vos honorables lecteurs se souvienoentsans doute 
de la loi sur 1 instruction publique votée par les 
Chambres roumaines dans leur session législative 
de 1892-93, et qui a été appliquée le !•' septembre 
189S. 

Suivant cette loi draconienne, dont le but princi- 
pal était de frapper rigoureusement les étran- 
gers (Juifs), ceux-ci ne devaient plus être admis 
dans les écoles primaires de l'Etat, des départe- 
ments et des communes que dans la prooortion de 
20 0/0 du nombre des élèves fils de citoyens rou- 
mains chrétiens, et cela conditionnellement, c'est à- 
dire dans le cas où il y aurait des places vacantes et 
moyennant un paiement de 30 francs par an et par 
élève. 

Cet article de la loi a été exécuté avec un zèle 
digne d'une meilleure cause, et le résultat total a été 
que grand nombre d'enfants juifs, dans la capitale 
comme dans les provinces et dans les communes ru- 
rales, sont restés hors des écoles publiques, bien 
que celles-ci aient été créées par les budgets aux- 
quels les Juifs contribuent largement. 

Les protestations den Juifs, ainsi que celles de 
plusieurs chrétiens roumains sensés, par des mee- 
tings publics, par la presse et même du haut des tri- 
bunes do la Chambre et du Sénat, et à Sa Majesté le 
roi, n'ont abouti à rien. 

Aussi, les pauvres Juifs roumains ont dii se sou- 
mettre à cette loi inique et faire des sacrifices 
inouïs pour parer, au moins en partie, le coup mor- 
tel qui les frappait riproureusement et arbitraire- 
ment. Ils ont été oblijrés, par U force des choses, à 
améliorer ou à compléter leurs écohs existantes et 
à en créer de nouvelles là où il n*y en avait point. 
Mais cela ne convenait pas au gouvernement de 
M. Lascar Catargi, dont la politique 'évidente est de 
priver les Juifs du pays de toute instruction. Cëst 
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pourquoi le ministre des écoles s'est empressé de 
décréter rinstruction privée sans valeur et, par un 
règlement publié à la veille des examens pour Tan- 
née scolaire 1893-94, le même ministre a obligé les 
élèves des écoles confessionnelles ou privées, dû- 
ment autorisées^ à passer pour la quatrième classe 
primaire un examen devant les instituteurs d'une 
des écoles de l'Etat, examen pour lequel ils ont été 
soumis à une taxe de 60 francs, plus 2 francs pour le 
certificat, seul valable en cals de réussite, et ceux 
des classes 1", 2« et 3% à une taxe de 20 francs par 
élève, afin qu'ils pussent être examinés par un insti- 
tuteur d'une des écoles du gouvernement désigné 
par le ministre et autorisé à leur donner des notes, 
a les ppomovoir s'il y a lieu, et à les inscrire sur 
les registres matricules comme élèves régulièrement 
reconnus pour l'année scolaire suivante. Les écoles 
confessionnelles ou privées ont été soumises, en 
outre, au paiement d'une taxe de 20 francs pour 
chacune de leurs quatre classes. 

Vous voyez, c'est une spoliation arbitraire et ini * 
que, d'une part, et une persécution clandestine des 
infortunés enfants juifs de l'autre. Car, d'oii voulez- 
vous que des enfants juifs, qui sont orphelins ou qui 
ont des parents indigents, et qui sont admis dans 
les écoles des Communautés israélites, qui leur pro- 
curent les livres et tout le nécessaire à l'enseigne- 
ment, ainsi que Thabillement et la chaussure, pour 
faire leurs quatre classes primaires, conformément 
au programme ministériel gratuitement^ soient en 
mesure de payer 60 francs pour l'examen des étu- 
des des quatre classes et 20 francs pour l'examen 
de chacune des trois autres classes? 

On a répondu à cette question, posée au gouver- 
nement: 

« Les Communautés juives, qui ont eu de quoi 
fonder des écoles et les entretenir, trouveront des 
moyens pour payer ces petites taxes aussi. En cas 
de besoin, o TAlliance israélite universelle », qui 
possède des milliards, peut leur envoyer quel- 
ques millions, dont nous avons besoin pour com- 
bler le déficit de notre budget. » 

Je vous signale ces paroles, que je considère 
comme une plaisanterie,afln qu'on sache à l'étranger 
qu'une des intentions nourries par le gouverne- 
ment roumain est d'extorquer l'argent des Juifs du 
pays et de l'Europe par n'importe quels procé- 
dés. 

Malgré toute la malveillance des puissants du 
jour, et grSce aux démarches persistantes d'un de 
nos coreligionnaires, aussi dévoué au Judaïsme 
qu'influent dans les hautes sphères gouvernemen- 
tale», des concessions sérieuses ont été faites parle 
ministère de l'instruction publique aux administra- 
tions des Communautés israélites des deux rites de 
Bucharest,etlesélèves qui lesfréquententontpu pas- 
ser cette année les examens, réjçulièrement et con- 
formément à la loi et aux règlements respectifs. 
L'année prochaine, nous verrons 

Et ces élèves ont passé des examens brillants, au 
point que le^ délégué ministériel, M. Sfintescu, s'est 
vu obligé de dire publiquement aux nombreux spec- 
tateurs, juifs et chrétiens, qui assistaient à la céré- 
monie de la distribution des prixaux élèves desdeux 
sexes de la Communauté Israélite espagnole, qui a été 



faite sous la présidence de M. Moscu Âi^cher, qui est 
le protecteur de la jeunesse israélite studieuse, que 
ces écoles sont au niveau des meilleures écoles 
de l'Etat à Bucharest. Et ces mêmes paroles flat- 
teuses et encourageantes ont été répétées par M. 
Sfintescu dans son rapport officiel au ministre de 
rinstruction. 

J'ai dit plus haut qu'un grand nombre d'enfants 
juifs sont restés, l'année passée, hors des écoles 
publiques. Je dois ajouter que plusieurs y ont péné- 
tré, malgré les difficultés qulls ont rencontrées. 
Eh bien, presque tous ces élèves luifs, tant dédai- 
gnés et méprisés, se sont distingués par leur assi- 
duité, et ont su gagner des prix et des mentions 
honorables publiques des autorités scolaires chré- 
tiennes. On peut dire que tous les prix aux écoles 
publiques chrétiennes ont été emportés par des élè- 
ves juifs, là où il yen avait. La jalousie des parents 
des enfants chrétiens et des autorités supérieures, 
à cause de ce succès, a été telle, que celles-ci ont 
décidé de décréter un règlement qui réservera à 
l'avenir les prix et les recompenses scolaires aux 
élèves fils de citoyens roumains uniq^uement. 

C'est le secrétaire général du ministère de l'in- 
struction publique qui a annoncé cette nouvelle 
mesure aux parents chrétiens, qui se sont plaints 
que leurs enfants ne peuvent pas lutter avec succès 
avec ces diables d'enfants juifs 

Et je ne m'étonne pas si on décrète cette infamie 
aussi, car l'envie contre les Juifs instruits esi ex- 
trême en Roumanie. Je me réserve de vous commu- 
niquer à ce sujet des choses incroyables dans les 
pays de l'Occident. 

Je terminerai la présente en disant que la Com- 
munauté israélite aschkenasite de Bucharest a 
construit cet été une école de garçons dans un quar- 
tier éloigné, mais très peuplé par des Juifs, sur un 
i^vvhin cédé gratuitement ^'àv \^ Communauté des 
israélites sephardim, et cette dernière a, à son 
tour, construit également une grande et belle école 
sur le terrain de l'ancienne école démolie Dans 
plusieurs villes du pays, les Communautés israélites 
respectives ont aussi construit des écoles suivant 
les besoins locaux. C'est que les Juifs de Roumanie 
tiennent fort à la sa sage maxime : Vétalmud tara 
chénéghed coufam, 

X... 



LITTÉRATURE HÉBRAÏQUE 

Dièré iemé Israël (Histoire des JuifSy par le Dr H. (xraetz, 
etc., etc., traduite en hébr«u, avec notes, remerques et addi- 
tion*, par P. Rabbinowitz. Varsovie, i. Alapine) (l). 

Tous les amis de la littérature hébraïque ont res- 
senti une véritable joie en apprenant, il y a quelques 
années, l'intention de M. P. Rabbinowitz, de Varso- 
vie, de donner au public israélite la traduction, en 
langue hébraïque, de VHistoire des Juifs du très 
regretté professeur du séminaire de Breslau, M H. 
Graetz. Tout le monde est d'accord sur le grand mé- 
rite de l'ouvrage de M. Graetz, abstraction faite de 

(1) Cliez J. AlapiiiPjNaiewki, 47, à Varsovie, ou chez le tra- 
ducteur, P. Rabbinowitz, Pavia, 14, à Varsovie. 
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quelques fautes, inévitables d'ailleurs dans les tra- 
vaux de ce geore. Faire Téioge de M. Graetz et de 
son Histoire serait doue tout au moius superflu. 

M. P. Rabbiuowitz se trouvait tout désigné parmi 
les écrivains hébreux modernes pour Tinterpréta- 
tien de l'Histoire de Graetz en laague sacrée, et il 
B'est adonné avec ardeur à sa noble tâche. Mainte- 
liant, son succès est assuré. Le public juif lui a fait 
VLSi excellent accueil, (la traduction hébraïque de 
Rabbiuowitz se publie par livraisons de 4 feuilles 
gr. in 8%et se vend au prix de 30 kop. (75. cent.) cha- 
cune.— Un volume contient 8 livraisons)et nous avons 
déjà sous les yeux le tome HC, qui forme les tomes V 
et VI de Toriginal. (Grâce à la concision merveil- 
leuse de l'hébreu, la traiuction ne formera que 5 ou 
6 volumes, tandis que, dans Toriginal, leur nombre 
est de onze). 

Nous devons dire que le mérite de la traduction 
de M. Rabbiuowitz gagne beaucoup par les notes, 
remarques et additions qu'il y ajoute. Ces notes et 
additions abondent surtout quand il s'agit das épo- 
ques historiques dont il est resté des témoignages 
quelconques, soit directement ou sous une forme 
allégorique, dans les anciens écrits de nos Rabbins; 
témoignages qui, partois, ont échappé aux investi « 
gâtions de l'auteur. Grâce à ses connaissances ap- 
profondies dans l'ancienne littérature rabbinique, 
M. Rabbiuowitz parvient quelquefois à éclairer d'un 
jour nouveau tel ou tel événement historique, in- 
exactement compris par l'aiteur, ou, du moins, à 
compléter les renseignements rapportés dans l'ori- 
ginal. Nous serions entraîné trop loin si nous vou- 
lions citer des exemples. Disons seulement que 
beaucoup de ces notes et additions, ainsi que presque 
la moitié de la traduction, ont eu encore la chance 
heureuse d'être examinées par le D^ Graetz lui- 
même avant sa mort, et que le grand historien ne 
s'est pas refusé à reconnaître leur valeur scienti- 
fique. 

Pour le tome HI de sa traduction, M. Rabbiuo- 
witz a su se procurer la collaboration précieuse du 
savant bibliothécaire de la Bibliothèque impériale 
de Saint-Pétersbourg, M. Harkawi, dont les addi- 
tions seront hautement appréciées par tous ceux qui 
s'intéressent à la réhabilitation de la vérité histo- 
rique. On sait, du reste, que M. Harkawi a été dési- 
gné unanimement par tous les savants pour le re- 
maniemeat d'un des volumes de l'Histoire de Graetz, 
qui est déjà resté trop en arrière des nouvelles don- 
nées de la science juive. *Aussi, la traduction hé- 
braïque de M. Rabbiuowitz sera consultée avec 
utilité, même par les érudits. 

Mais le principal mérite de la traduction en ques- 
tion est premièrement de reudre à la littérature 
hébraïque ce qui lui revient de droit, et, deuxiè- 
mement, de donner à la population juive de Russie 
une lecture à la fois instructive et consolante. 

Mous nous faisons un devoir d'ajouter que V Al- 
liance israélite universelle, par une subvention ac- 
cordée au traducteur, a tenu à faciliter la publica- 
tion de l'ouvrage. C'est cette subvention, probable- 
ment, qui a permis à M. Rabbiuowitz de réduire le ! 
prix au minimum. En effet, le nombre de volumes 
n'étant que de 5 à 6 et le prix du volume ne dépas- 
sant pas 6 francs (8 livraisons de fr. 75—6 fr.). 



l'ensemble de l'ouvrage ne reviendra qu'à une tren- 
taine de francs, ce oui est un prix très modique, 
surtout quand on n^oublie pa^^ que l'ouvrage alle- 
mand coûte 120 fraocs. U Alliance a donc droit à 
tous nos remerciements. 

A. LUDVIPOL. 



mmn de paris ad \wém 

'après les archives de la LIEUTENANGE aÉNÉRALE DE 
POLICE (i) 



Â ceux qui prétendraient que les Juifs se conten- 
taient d'exploiter les travailleurs, « de s approprier 
pour le mettre en œuvre, le travail des autres >, il 
suffirait de dire que c'était pour ces parias, pour ces 
misérables, un effort déjà considérable et dont seuls 
les hommes de parti-piris pouvaient méconnaître le 
mérite. Mais il y avait plus : des Juifs se livraient 
aux professions manuelles; des Juifs étaient ou- 
vriers; des Juifs vivaient du travail de leurs bras. 
Ceux-là venaient de Nancy, de Hambourg, de Poloçne, 
d'A sace, de Berlin, et éta»ent de ces « petits Juifs » 
pour le quels on n'avait jamais assez de mépris. Ils 
étaient bijouters, peintres, graveurs, dessinateurs 
ou brodeurs. Si fastidieuse qu*en soit l'énumération, 
elle vaut d'être faite. 

Joseph Goudchaux, de Nancy, loge en garni rue 
Maubuée, et « travaille du métier de bijoutier »; Sa- 
muel Noé, de Londres, domicilié rue Galande, à la 
Magdeleîne, est gr «veur de son élat. Graveurs égale- 
ment et de «c bonne réputation » Israël Jacob et Wuif 
Herschel, demeurant rue Saint-Martin; graveurs 
venant de Hambourg, Joseph et Samuel Abraham, 
rue Be i ubourg; graveurs d' Al tona, Abraham Sal o mon , 
et Philippe Samuel, rue Geoffroy-Langevin, aux Pi- 
liers Verts : « Ce sont, disait Buhot, de très habiles 
graveurs en pierre et qui ont une très bonne con- 
duite ». Jacob Samuel et Isaac Daniel, d'Amsterdam, 
rue Maubuée, chez Lebrun, cordonnier; Isaac Marcus 
et Alexandre Israël, rue et hôtel de Montmorency, 
de Bischeim en Alsace; Salomon Marc de Bischeim, 
rue Geotfroy-Langevin; et Tobias Baer, de Berlin, 
figuraient tous sur les états de Buhot, de 1755 à 
1760, comme graveurs, et étaient considérés comme 
« bons sujets », « honnêtes gens » et « se comportant 
bien». A la môme époque, Moyse et Mayer Lévi 
étaient venus d'Amsterdam s'établir rue Simon le 
Franc, Au Signe de la Croix, pour « travailler en 
crayons »; Raphaël Bacchi, de Turin, peintre en mi- 
niatures « de beaucoup de talent » et.de c bonne con- 
duite » était logé rue Taranne, chez Pergout, marchand 
de tabac. Quelques années plus tard, en 1764, Jacob 
Silvd, Juif de Londres, brodeur de profession, arri- 
vait à Paris « à la sollicitation de plusieurs notables 
personnes >; enfin en 1769, Mayer Moyse y exerçait 
le métier de graveur, et graveur également était 
Jacob Simon qui, au premier étage d^une maison 
« dont la boutique est occupée par un perruquier », 
occupait une chambre ayant vue sur la rue et un petit 
cabinet, rue du Temple près celle des Gravilliers. 

(1) Voir en deraier heu le q<» du 30 août. 
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Le Judaïsme avait aussi son écume. A côté de ces 
hommes habiles, intelligents, se consacrant à un la- 
beur assidu ou se vouant à des œuvres d*art, il y 
avait les irréfiruliers du travail, les dévoyés. On en 
voyait peu. Cependant ils auraient pu être nombreux, 
si l'on pense que venant de tous les points de TEu- 
rope, lis sortaient de leurs « Juiveries » où, rejetés 
par la société, ils n'avaient de rapports avec elle que 
pour raccomplissement de besognes basses, où la 
persécution avait oblitéré leur conscience, et où par 
conséquent ils n^avaient pu puiser des notions bien 
pures sur la morale et sur l'honneur. A son tour 
Paris, avec sa mêlée confuse d*opulentr, et de miséra- 
bles, de bienfaisants et d'ambitieux, où le vice et la 
rare vertu se rencontraient à tous les carrefours, 
offrait trop d'attraits pour qu'ils ne cherchassent 
pas, eux aussi, à tremper leurs lèvres à la source où 
tant d'autres se dé altéraient. 

C'était bien Tavis d'Isak Samols, Juif de Hollande, 
qui, animé du « désir de voir la France » s'engagea 
comme cuisinier au service de D. Abraham de David 
Gabay Henriquez, d'Amsterdam, pour accomplir ce 
voyage. 

Dévoyés également Léon Olry Spir Lévy, de Metz, 
et Cerf de Morhange, mauvais sujets qui « ne sca- 
chant plus que devenir », s engageaient en 1757 au 
capitaine du régiment de Piémont; Mayer Wolff, 
Juif de Pologne, dont la « profession ordinaire est de 
jouer des gobelets » ; Samuel Hirsh, Juif à la jambe 
de bois, qui se fit protéger en i768 par le comte de 
Lamarche pour le « secret > qu'il avait « de détruire 
lesratz»; Isaac Franc enfin qui, pendant trois se- 
maines, habita la Villelte sous le sobriquet de V Ins- 
trument, Quand la police, habituellement fort cq> 
rieuse, vint lui demander i'exp ication de cet étrange 
surnom, il avait déguerpi. 

Il en fut aussi parmi eux qui cherchaient la fortune 
dans les professions les plus disparates. Par exem- 
ple, Mardochée, « Juif de nation et Rabbin ou sacrifi- 
cateur au Havre ». Logé depuis plusieurs années chez 
la dame Homberg c négociante et Juive égale- 
ment » (1), il ajoutait, en 17t?9, à ses fonctions reli- 
gieuses la négociation d'eTets, le courtage, achetait 
des marchandises « du crû de l'Amérique », fondait 
une maison à Strasbourg, une autre à Paris et asso- 
ciait ici et là ses frères à son négoce important. 

Israël -Bernard de Valabrôgue, secrétaire inter- 
prète à la Bibliothèque du Roy, et qui jouissait d'une 
excellente réputation, figurait en môme temps sur 
les Etats de Buhot en 1758, comme faisant le com* 
merce de soierie. 

A la même époque, un Juif de Constantinople, 
Raphaël Isaac, eut maille à partir avec la police pour 
exercice illégal de la médecine et de la chirurgie. Il 
prétend lit posséder un « secret >. 

S'il fallait en croire la plainte que le lieutenant du 
Premier chirurgien du Roy et les Prévôts des Ecoles 
de chirurgie portèrent au lieutenant-général de Po- 
lice, Isaac s'était avisé depuis quelque temps de faire 
« tant à Paris qu'aux environs, la chirurgie sans au- 

(1) Il y avait à la même époque uq Eiiézer Homberg, à 
Paris. Lut et la dame Homberg appartenaieut à uoe famille 
qui fut d'importance dans le cours du xvm* siècle. Nous la 
reirouveroDS pendant la Révolution. Elle s'est depuis convertie 
au catholicisme. 



cune qualité ny pouvoir ». Il se faisait aider dans ses 
opérations par un nommé Duhoga, qui se disait maî- 
tre chirurgien, alors qu'il était simple % privilégié ». 
Cité aux Ecoles, celui ci avait été condamné par les 
Prévôts à 500 livres d'amende « pour avoir prêté son 
ministère à ce Juif • ; mais comme ils n'avaient pas 
d'autorité sur Isaac, ils demandaient qu'il fut relégué 
dans son pays. 

Déjà le mardi 20 juin 1758, à la requête des t sieurs 
Prévôts en exercice du Corps et Compagnie des maî- 
tres en l'art et science de chirurgie du Collège de 
Saint-Cosmes à Paris »> on avait « été en visitte> 
chez Raphaël Isaac. Au cours de cette perquisition 
on avait saisi des drogues, des onguents et « beau- 
coup d'instruments de chirurgie ». On avait égale- 
ment saisi une mystérieuse petite fiole de cristal. On 
s'enquit des choses qui trempaient dans Tesprit de 
vin dont elle était remplie. Le Juif répondit avec 
quelque apparence de fierté qu elle contenait € quatre 
petites louppes x> qu il avait extirpées de la tête de la 
dame Pinodit, doreuse. En raison de sa « fragilité » 
on lui laissa cette « phiolle ». Il la prit. N'était-elle 

[)as un témoin évident de son habileté et de son ta- 
ent? 

Il avouait avoir exercé la chirurgie, mais « par 
charité ou en se faisant seulement payer ses débour- 
sés », et uniquement « à l'égard de quelques malades 
abandonnés des chirurgiens ». Si au surplus il n Sa- 
vait pas réussi avec certains clients, il pouvait se 
vanter hautement d'en avoir guéri d'autres. N'était- 
ce pas le sort habituel, même "des plus grands maî- 
tres, de tuer les uns et de guérir les autres? Un Juif 
pouvait-il faire mieux? 

C'était un étrange homme que ce « Raffaël Isaac, de 
Constantmople », moitié savant, moitié coureur 
d'aventures et que Buhot, dans ses Etats des Juifs à 
PariSy traitait de « charlatan empirique ». Après 
avoir parcouru la majeure partie de 1 Europe € pour 
sa propre satisfaction et par curiosité », il avait été 
attiré î\ Paris « pur la réputation » dont cette ville 
jouissait « chez l'étranger ». I!y résidait depuis quinze 
mois, rue de Montmorency, à THôtel de Montmo- 
rency, Il avait occupé ses premiers loisirs « à voir les 
beautés de Paris et des environs », mais il n'avait pu 
regagner Constantinople, « sa demeure ordinaire », à 
cause de la guerre qui fermait les « passages ». Sa- 
chant bien la chimie et possédant c différents se- 
crets », il avait cru pouvoir exercer la chirurgie ; il 
la fit « gratuitement ». Mais les Prévôts des Ecoles, 
méconnaissant ses sentiments d'humanité, on lui 
rendit « visite » et on le saisit ; on emporta des 
€ riens ». Il ne les « réclame » pas. Mais comme il ne 
voulait pas être « inutile » dans une ville « qui lui 
sert d'azile» jusqu'à ce qu'il puisse retourner chez 
lui, il offrait au magistrat « de guérir tous les maux 
de jambes et ulcères de quelque cause qu'ils procè- 
dent ». Et il était « si certain de son secret et de ses 
connai&sanc»iS » que l'on pouvait lui donner dans les 
hôpitaux tel malade que l'on jugerait à propos... Il ne 
disait point ce qu'il en ferait. 

Le lieutenant-général de police se montra scepti- 
que, et à la requête que Raphaël lui adressa « pour 
le faire jouir des mesmes privilèges à Paris dont les 
Français jouissent à Constantinople » il ne répondit 
que par un « néant » très sec. Ce malheureux Turc 
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dût être remis, peu de temps après, en liberté, car il 
ne figura pas sur l'Etat de Buhot du 29 décembre 1758. 
Quelle opinion dut-il emporter de la science, du peu 
d'égards que Ton avait pour les savants, et de la 
liberté du commerce en France ? 



(A suivre J 



LfiON Kahk 



NOUVELLES DIVERSES 

Eloul est venu, et depuis dimanche et pendant tout 
un mois nos Synagogues retentissent, matin et soir, 
de courtes sonneries du Schophar, qui annoncent 
aux fidèles la prochaine arrivée des jours de péni- 
tence. 

C'est la pieuse re^nwYe qu'on sonne, le retour au 
bercail religieux, le ralliement à la foi disraôt. 

Ames juives qui errez dans le plaisir et le péché, 
revenez a TElernel, voilà ce que le Schophar clame 
de sa voix pénétranlel Prêtez oreille à ces accents 
qui ont résonné jadis au pied du Horebl 

— Par unedépèche endaledu 24 aoùt,M. le minisire 
de la Marine a informé le Consistoire central que, 
par une circulaire du même jour, il donnait des ordres 
pour que des permissions soient accordées, à l'occa- 
sion des fêtos d'automne, aux officiers mariniers, 
sous officiers, quartiers-maîtres, brigadiers, capo- 
raux, soldats et marins professant le culte israélite^ 
s'ils en sont d'ailleurs jugés dignes par leur bonne 
conduite. 

— Le Consistoire central des Israélites vient de per- 
dre l'un de ses membres les plus dévouée, M. Elysée 
Attias, délégué de Bayonne, décédé à Tuge de 74 ans, 
et dont les obsèques ont eut lieu vendredi dernier à 
Paris. M. Attias appartenait au Consistoire central 
depuis 

Il y avait remplacé le regretté M. Furtado, père 
de Mme Charles Heine,la si généreuse philanthrope. 
Notable négociant, M. Allias s'était concilié la 
sympathie uriverselle par l'aménité et la franchise 
de son caractère Son beau-frère et associé, feu M. 
Delvaille. fut pendant quelques années membre du 
Consistoire de Paris. Comme président du Conseil 
d'administration de la Maison de rett^aite demi- 
payante (fondation Moïse Léon) M. Attias a dé- i 
ployé une libéraleactivité et les pensionnaires de cet ■ 
établissement garderont précieusement le souvenir 
de ce parfait homme de bien. Sur la tombe, M. le 
Grand-Rabin de France, revenu tout exprès de sa 
villégiature, s'est fait l'éloquent Interprête des re- 
grets émus du Consistoire central, qui perd en 
M. Attias un do ses plus anciens et plus estimés 
membres. 

— M.Turquet, après avoir présidé ou vice-présidé le 
Comité boulangist9,s'e^t laissé glisser dans l'antisé- 
mitisme clérical. Pour un ancien opportuniste et 
libre-penseur qui a fait chorus à toutes les revendi- 
cations des laïcisations à outrance, c'est un neu 
fort. 
En doutez-vous t 

Voici une phrase de la préface qu'il a mise à un 
livre à tapage: Vhpiscopat som le joug. 



« Gomment se fait-il, se d<>mande M. Turquet, que dans un 
pays séculairement catholique, dans la Fraoce de Glovis, de 
Gbarlemagaft, de Saint Lou^s, de Jeanne d*Arc, des millions 
de chrétiens ne puissent pas secouer le joug d*une poignée de 
francs-maçons et de juife? » 

Il fat un temps où M. Turquet se plaisait énormé- 
ment en la compagnie de francs-maçons et des Juifs, 
et leur joug, si joug il y a, ne lui paraissait pas écra- 
sant. 

Il comptait alors beaucoup d'Israélites parmi ses 
amis. Quantum mutatus ah illo 1 

Le voilà maintenant qui sert d'enfant de chœur à 
Drumont ! 

— M.Bloch, professeur de mathématiques élémen- 
taires au Lycée Janson de Sailly, est nommé pro- 
fesseur de mathématiques préparatoires à l'Ecole 
centrale (même lycée). 

— M. le docteur Roubinowitch est institué pour 
un an chef de clinique des maladies meutales à 
la Faculté de médecine de Paris. 

DÉPARTEMENTS 

On nous écrit de LunéviUe (Meurthe-et-Moselle), le 29 août : 

Vous savez que notre Communauté possède entre autres ins- 
titutions un Asile de vieillards Israélites, fondé il y a bientôt 
40 ans sous les auspices et ({race à la maaiflceuce d'un noble 
coeur israéliie, Mme Ruben Nathan. 

Cette maison de retraite^ qui peut receroir jusqu'à quarante 
pensionnaires, a eu l'honneur de la visite de votre distingué 
collaborateur M. Victor Blum du Havre, dont on connaît le 
dévouement inaltéirable aux intérêts Israélites. 

Sous la conduite de Mme Trenel, la vénérée présidente du 
Gomité, de Mme E. Spire et de l'honorable pastenr de notre 
Communauté M. ie Rabbin Aron, M. Blum a parcouru notre 
éiablissement hospitalier dont il a admiré la aagn organisa» 
tion^ le bon entretien et l'administration paternelle, s'entre- 
tenant avec les vieillarls et constatant leur bien-être. Gomme 
témoignage de sa satisfaction, il a remis à Mme la Présidente 
un don de cent francs et a élevé sa cotisation annuelle à 25 fr. 

Puisse cet exemple de charité être suivi par beaucoup 
d*autres^ de façon que notre Asile arrive à étendre ses bien- 
faits et à recueillir un nombre plus considérable de pension- 
naires. 

ÉTRANGER 

— P. S. — L'agence Havas publie la dépêche alar- 
mante qui suit sur la situation de nos coreligionnai- 
res au Maroc : 

Tanger, 4 septembre. 
(Source anglaise.) 
Les Kabyles des environs de Demnat, au nord-est 
de Maroc, se sont révoltés. Ils pillent Demnat, 
Mahalla et d'autres localités et tuent les Israélites. 
Les Kabyles rahamaa, de Selam, assiègent 
Maroc. 
On craint que la garj-ison ne soit impuissante 

à. IfiUT* T*ésistei* 

— Une Syna'goge a été détruite à New-York par 
les flammes. Trois personnes auraient péri, à en 
croire les dépêches publiées par les journaux. 

— Le dernier numéro (30 août) porte, par suite d'une 
erreur de mise en pages, le chifire 34 alors qu'il 
devrait être num('»roté35. Nous prions nos abonnés 
qui font collection de vouloir bien rectifier le 
numéro à la plume. 



Le Directeur, gérant responsable ; Isidorb Cahkw. 
Alcatt-Lé?y» Imprlmear du Consistoire Isrnélite, W, rue GhaucHat. 
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Rabbin Israël Lévi. (237) 

EN VENTE 
Chez Armand DURLAGHER 

Libraire-Editeur 
85 W«, Rue Lafayette, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 

du professeur 

GIROLAMO NAVARRA 

PRIX : e francs 

Ce Tableau symbolise lapothéose de la 

race Juive 

(941) 



VINS ROUGES nos'? "IB^Dr ET BLANCS 

V*' SAMUEL ATHIASetC 

A Montpelller-Coornoiitcrral 

Avec Taide du |Tn WHXU aux réfë.cnces 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin da Consistoire Contrai 
CERTIFICAT DE M. I^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Conmon- 
terral. M 

TK^ DRHYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 
(¥i<jcèdcmment : S4, rue Taitbout) 

TmpisH'OHieJWT mi 4ir Europe 

(87a) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

âlCIENNE iAISON DE STRâSBOUIIG 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions^ en France et à 
l'étranger. 

NOTA : II n*7 a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
onds, prêts ou emprunts. (901; 



UH DEII-SIËCLE DE SUCCÈS 

LesMlVeriUble ALCOOL DE MENTHE, c'est 

PAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d'estomac, de oœur, de téta 

Quelques gouttes dam un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément la aolf etaa- 
sainiaaant Teau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

II est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 14 t 'diiUes d'or. 
Fabriqne à Lyoa, B, Cours 
d^HerbonirllIe 

Maison à Paris, 41, raeRieher 

REFUSER LES niTATIOHS 
Bmiger U nom de Rleqlés iur les /laeom 






Dents 

Traitement oonmciencieux, - PRIX MODÈRES 

INSTITUT OENTAIRE^.faf^'S^^SS: 

Maxime DROSSNER, Directeur 
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MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, i, rue d'Amsterdam) 

Hette Maison possède un*^ coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONKIANCB 

(932) 

CHEMISIER 

26, Rue Marbeuf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 

de flanelle sur mesure. 

(937) 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, me Saint-Georges 
AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu*elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général, 47, rue SaitU- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoic 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Pavenir, envoyé nn duplicata du compte 
des frais payes en leur nom am Secréta- 
riat général. (909) 



CHEMINS DB FER DU NORD 

Dimanche 9 septembre 1894, train de plai- 
sir express à prix très réduits, en S* et 3* 
classes, de 

PARIS A DUNEEBQUE 

desserrant Saint-Denis, Chantilly, Crell, 

Germont, Amiens et Albert 

(Aller et retour dans la même journée) 

D«5parl de Paris à 5 h. 30 du matin, arrivée 
à Dunkerque à 10 h. tô du matin. 

Départ de Dunkerque à 9 h. 10 du soir, 
arrivée â Pari» à 2 h. 30 du matin. 

Prix des places (aller et retour compris) : 

2« classe : 12 fr. 80 — 3^ classe ; 8 fir. 20. 

Indépendamment des billets individuels, il 
est délivré pour ce tre n des billets de fa- 
mille comportant sur les prix ci dessus une 
réduction de & à 25 0/0 pour une famille de 
deux à cinq personnes et au delà. 

COMPAGNIE D'ORLÉANS 

Un trein de plaisir pour une excursion 
dans la Haute-Garonne, le Tarn et Tarn-et- 
Garonne, partira de Paris le lundi 10 septem- 
bre, h 2 heures du soir. 

11 desservira les stations comprises entre : 

Laguépie, Lexos, Montauban, Montpezat, 
Tessonnières, Albl et Toulouse. ^ ^. ^ 

Le retour à Paris aura lieu le vendredi 21 
septembre, à 3 h 20 du soir. 

Prix des places (Aller et Retour) 

2' classe : 45 fr. 10 | 3« classe : 31 fr. 10 



EN VENTE AUX ARCHIVES 

LE SCHOFAR 

BSQUISSB HISTORIQUE ET RlTUÉLIQUE 

PAR H. Pa.%CSUE 

Une élégante plaquette. Prix ft fr. 
(942) 
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Religieux, AdminUtratif et 
LIT FERA IRE 
FOOR 5655 (9i-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend : L Revue de l Année, par H Prague. 
-- II. Nos petits Maîtres, par Léon Kahn. — 
m. Tableau d'honneur des Israélites fran^ 
cais. — IV. In Mariaf^e après AustcrUts, 
par i Lebmann. \\ Statistique du cultt Israé- 
lite en Italie, . ..^ - 

Prix du yioHme de 116 pages, /ranco 
Ifr.lO 
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LE CULTE EN PROVINCE 



La question des ministres du culte dans les petites 
Communautés vient d^ètre soulevée en Angleterre 
par le colonel Goldsmid. C'est un sujet qui ne 
manque pas d'actualité, même en France /Seule- 
ment, à la différence de notre pays, les Israélites 
anglais qui occupent les plus hautes situations so- 
ciales ne dédaignent pas de porter leur attention sur 
les matières intéressant leur culte, et de faire con- 
naître leurs vues, critiques ou observations à leurs 
coreligionnaires par la voie de la presse confession- 



nelle. Et Ton voit alors, dans ce pays de vraie libre 
opinion, des débats s'ouvrir sur telle ou telle question 
synaçogale, administrative ou rituélique, et les avis 
les plus variés se faire jour. Ces sortes d'enquêtes 
auxquelles les personnes les plus diverses prennent 
part, apportent de la lumière sur beaucoup de points 
qui demeuraient obscurs, et ont pour effets en signa- 
lant des lacunes ou des imperfections» de provoquer 
des améliorations dans l'organisation intérieure du 
culte. A ce point de vue, on ne saurait trop féliciter 
nos coreligionnaires de l'autre côté de la Manche, 
même ceux que la nature de leurs occupations ou leur 
situation inclinerait à rendre indiffér^^nts àcesques* 
tioQS spéciales, de leur marquer un intérêt qui va 
jusqu^à en entretenir le public par la voie de la 
presse. Qu'on nous cile,en France,un of Scier général 
ou supérieur, un membre du Parlement, un acadé- 
micien, un haut fonctionnaire appartenant à notre 
confession, venant dan<% les colonnes de ce journal, 
qui leur sont librement ouvertes, exposer leurs vues 
sur des sujets d'ordre Israélite et témoignant ainsi à 
leur culte un intérêt qu'il mérite à tant de titres. 

Sous ce rapport, nous avons beaucoup à apprendre 
de l'Angleterre. Et cependant, les mêmes questions 
qui agitent l'opinion publique israélite de l'autre 
côté de la Manche, s'imposent à notre attention en 
France. 

On s'émeut en Angleterre de la situation inférieure, 
rabaissée des ministres du culte israélite en province 
et on cherche à la faire cesser. M. le colonel Golds- 
mid a même exposé dans le Jewish Chronicle tout 
un plan à ce sujet. Eh bien 1 nos Rabbins commu- 
naux ne sont guère plus favorisés moralement et 
matériellement, et l'on ne saura assez quels sacri- 
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fices ils doivent faire à leur amonr-pfopre, à leur 
dignité, pour se maintenir. 

En France comma .en AÀglAlerre^ le Pàrrmas 
d'une Communautéest assez porté, par un sentiment 
habituel à la nature humaine, à se considérer comme 
le mdttre absolu de sa Kehilah et, gouSé de son 
importance, à jouer à l'égard des fonctionnaires du 
culte, SchamasSj Hazzan et même Rabbiti, lé 
r6le de pQieoiat» 

Et il arrive ceci. Nous parlons des petites Commu- 
nauté». 

Ou le Rabbin <)ui, dans la plupart des cas est 
jenne^ vient de quitter Técole et n'a ni rexpériWBCe* 
de la tFê ni celle des hommes, alors il est relégué 
au seeonâ plan et deTient quelque chose comme le 
sous -ordre de son Pterna^^. son docile instrument 
privé d*initiatîve et de volonté. 

Ou, le Rabbin n^est pas au début de sa carrière, a 
le sentiment de sa valeur, du caractère, le souci du 
ministère qu'il exerce et cherche à faire prévaloir 
daD»4a4îo iwmn»ttté aoa^ioflueBoe sma dimmution 
aucune. Alors, le conflit fatalement éclate, au plus 
gi^aûd opmobredttCdlte)Si4e Jiasard Ta mis emcontaot 
av«e un Président (de Gommunan té 'autoritaire; onr- 
bfa^^eux^'qui âefiotiffreipasyà'tdté dutsien uiï^ponvoir 
éféf. 

Chril y en a — ti*èft peu; Dieu m^arci ! ~ maia il y 
ei) a^ouftîint de ces Pttrwas^wn, qui aiment à jouefr 
au seigneur du village ^l à rappeler à loutinsiantà 
leut^ Commettants comme* aux fonctionnaires de la 
Communauté, que rien ne peut ni ne doit se faire; 
même dans le domaine reKgieax, qui échappe à leur 
eotupétence, sansrieur permission, et qui remplacent 
volontiers les règles administratives par lé bon plai»- 
sir. Et alors, même dans s^n ressort, le Rabbin 
u*estplus mattre d'agir suivant le» conseils de sa 
conscience, et sa science, son autorité religieuse 
devront se plier au bon vouloir du Présidents 

On me répondra que la législation du culte israé- 
lile a défini les aUrîbutions respectives du Rabbin et 
du IPai^naès, Reste à savoir si cette délimitation a 
respecté comme elle le devait les droits du Rabbin, 
SI elle n a pas exagéré, grossi à tort le rôle de l'admi- 
nistrateur, et réduit le pasteur à ne se faire que son 
subordonné ou à devenir son riv^aU son ennemi. 

Et comme» le Parnass X\eiïi les cordons de la 
bourse, qu*il l'eeserreau gré de «a volonté sans frein^ 
et que le Rabbin, surtout quand il a charge de fa-* 
mille, n'a pas le droit de faire fi de la plus petite par- 
celle de ses émohimenls, on se rend aisément 
compte de la vie diffibile, humiliante, qui est souvent 
faite an pasteur^ de la condition rabaissée dans la- 
qtieHé «on prestige végète. Nous pourrions citer des 
exemples topiques de cet aviliissement de la fonction 
rabbinique dans les petites Communautés. Nous ne 
le ferons pas Nous nous bornons, à l'exemple de ce 
qui vient de se produire en Angleterre, a montrer 
que les fonctionnaires du culte en France^ et les Rab- 



bins en particulier, sont, de pfr la législation et à 
tort, placés dans lai déjpeodanae des Présidents» à% 
leur Cnmnnuiauté. Le remède, c'esl le remaniement 
de cette législation que le Consistoire central devrait 
biea mettre k l'ordre du jour do ses séances . 

H. Pragdb. 



AFFAIRES ALGÉRIENNES 



Le tribunal civil d'Oran est appelé' à juger une 
affaire emsme on en voit peu heuceusament dans le» 
fasteftiamàUtôA^ 

On sait qu'une Sjmagogue monumentale est en 
consti*uction depuis de nombreuses années à Oran, 
pour laquelle ont contribué TEtat, le département 
et la ville. L'appoint nécessaire devait être fourni 

Sar les souscriptions individuellea des Israélites 
'Oran et de la France. Dans les premiers temps, 
l'entrain lut très vif et les souscriptions affluèrent. 
L'élan avait été admirablement donné et la récolte 
s'annonçait brillante. Tout le monde à Oran s'inscri- 
vait sur les listes, empressé de concourir à une 
œuvre pie. Mais quand le Connstoire envoya* ^l«- 
caisser les sommes promises, un certain nombre de 
souscripteurs firent la sourde oreille et gardèrent 
la bourse fermée. D'abord lea travauK traïnaieat et- 
Tenthousiasme était descendu à degré Puis, dans 
rintervalle, tel qui passait pour cossu et s'était 
inscrit pour une sommoélei^^ avait subi des revers 
et n'était pas en état de ffUre honneur à sa signa- 
ture. 

BreC» poitP une raison ou pour une antre, le 
recouvrement des dons mandia fort mal et nont^ 
breux furent les souscripteurs récalcitrants. CSe. 
sont ces derniers, qu'après autorisation du maire, 
le Consistoire d'Oran s'est résigné à poursuivi» 
devant le tribunal civH, pour les contraindi^e à Ter • 
ser le montant de leurs otfrandes. Le procès est vemi 
à l'une des dernières audiences du tribunaL 
Voici la relation à^VEcho dOran : 

Les avocats dea souscripteurs en cause, nous raconte-t-il^ 
ont soulevé l'exception d'irrecevabilité et invoqué en faveur 
de cette thèse 4e aombreax moyeee«- notamment que les 
souscripteurs n'a^viaieat pas eoniraclé .d>ogagement, mais 
simplement fourni à un groupe de fidèles des indications 
officieuses sur les sommes qu'ils voulaient verser, les 
sommes quelconques qu'ils ont versées pour la construc • 
tion de la Synagogue ayant été versées non îi M. Kanoni, 
es quùirtés^ maâs entre- les mains dltiae commiitiondiay 
fidéiet. 

Le inibunai» sana statuer sur i*ezAeptiOQ, a renriOjr|b, 
Tafiaire au 18 septembre pour être platdée, tant sur la 
question de recevabîltté que «ur lo fond. 

Il sera statué par unsenl et même jasoment» 

; Vraiment, cette construction de la Synagogue- 
d'Oran, qui déjà a fhxi tant jaser; aura été feriil««eir 
incidents de tous genres, ploSiregrettaMosies^vaH»: 
que les autres. 

Pour couronner l'œuvre, voilà le Consistoire obligé 
de traîner en justice des coreligionnaires. Il no 
manquait plus que ce HillourHcLschem. 
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AFFAIRES BUSSBS 



LBïo^iK Dtt'M* LB JUonN Krâusecopf 

On a beaucotip parié tfani les jonrnatix israëlîtes 
du To^'aKe eri Russie du Rabbin de Philadelphie, le 
D' Krauskt)pf. Originaire de Russie, M.ie'D'Kraue- 
kopf s'est rendu dans son pays natalavec un plan 
qui doit résoudre, à son avis, la question j uive, et qui 
n'est autre que le déreloppement de ragfriculhrre 
parmi les Israélites. 

Dans une lettre qû^l a àdresirée 'au D'Wise, Rab- 
bin de Cincinnati, il lui reild compte de «es dé- 
marches. Le procureur général du Saint- Synod e Po- 
biedonoszel lui a fait savoir qu'il le recevrait dès son 
retour de Moscou. En attendant, M. le EK Kraus- 
kopf, accompagné du ministre anglais Whîte, a été 
reçu par le ministre des iSnances, qui a écouté avec 
intérêt le développement de son projet d'inartallatîon 
de colonies agricoles Israélites en Russie, et qui lui 
a demandé de le mettre par écrit pour qu'il puisse 
mn entretenir ses collègues. 

M. Krauskopf se loue du concours actif et dévoué 
que lui pi^êteVatobassadeur des Etats-Unis. Il ajoute 
que lei? Israélites marquants de Saint-Pétersbourg 
jmrt agent ses rues sur la nécessité d'arrêter le mou- 
vement d'émigration et de maintenir la population 
juive dans son pays natal en lui donnant des débou- 
chés du côté de la culture rurale. 

Il annonce qu'il se rend dans le Sud de la Russie 
T>our y visiter les trente-neuf colonies agricoles Is- 
raélites qui y existent et s'y développent nonobs- 
tant les difficultés de toutes sortes au milieu des- 
quelles elles fonctionnent. Il se propose aussi de 
rendre visite au comte Tolstoï, le célèbre penseur, 
pour l'intéresser à ses projets. 



Correspondance particulière des Archiires 



Itofimftiife 

Jassy, le 2l>oût. 

A peine avons-nous fini de surmanter, tant bien que 
mai, une crise assez douioureuBe, que nous voici saisis 
<i'une nouvelle angoisse. Ces tourments d'un nouveau genre 
nous sont causés par la persécution à outrance à laquée 
sont tn butte les écoliers juifs de toutes les catégories de 
la part du gouvernement roumain, et spécialement de la 
part de rau?onté scolaire supérieure. Voici brièvement 
Texplication de la eriee surmontée et do noire nouvelle 
angoisse : 

Vers la fin du mois de mai dernier, une publieihtion au 
Moniteur of/iciûl annonçait que les «xamens pour Tannée 
scolaire i893189i devaient commencer, dans tooteg les 
écoles primaires autorisée*^, le 16 juin; que les écoles pri- 
vées et confessionnelles, si elles veulent que Us examens 
de leurs élèves soient valables, doivent pajer d'une part 
UO Irancs par cbaqne classe, et cl*autre part 60 francs pour 
les élèves de la quatrième classe, qui devront être exa- 
minés par des inalituteiB^ d'une 'école de l'Etat, autorisés 
â leur délivrer des certificats, et 20 francs pour chaque 
élève des autres trois classes qu'un délègue miniâténel 
examinera dans les locaux des école *. et notara dans un 



'n^êïSB malricnlo, * énaoé. du liihUsAèfe, cMune^ Mère 
léguUer. C^étattuae afi&ire d'6oriffOQ.^O<oû;>iteuci(^mr 
HJaasv^et 4ia % à 300,000 ffaaes pour tes .autfes yilldt de^ta 
Moldavie à payer pour les enfants qui fré({uaniant nj^s 
école» Israélites des Goaunonauiés respectives. 

Où prendre ces sommes colossales par cettQ péaaria 
""d'argent qui règne parmi les Juifé t Nous avons dû envorer 
' de nociveau des délégations à Bucarest, former dot péil- 
t4on8, prier, nous tnuniller jusqu'à ce que lottinislré^e 
riustrudion Jious tfasi^e ides -fédu^ions MUsIbleatiarilds 
taxes Muposées en vertu du droit du plus fort. Et encore, 
des centaines d'élèves juifs, qui n'ont pas pu payer les 
taxeâ^ même réduites, sont restés hors la loi scolaire. 
N'était-ce pas une crise douloureuse ? 

Voici maintenant noire angoisse : 

Vers la fin du mois d'août aura lieu la reprise des cours. 
Plusieurs centaines d'enfants devront s'inscrire comme 
élèves aux écoles primaires publiques. Le^ admettra-t-on? 
J'en doute, parce que le gouvernement s'est àiis à appli- 
quer rigoureusemeia Tobligation de riastructioa parmi 
les enfants chrétiens, tandis que les écoles existantes soat 
absolument insuffisantes. On aura donc raison de refuser 
nos enfants, (^ute de places. Et, si on les admet, comment 
pourronc^ils payer la ^xe de 30 francs t Bt^omme les loirs 
n'ont pas assez d'écoles, ni de i!a«ff6cit pour #n créer. Dieu 
sait combien d/eBf«nts Juifcs resteront hors d« Téoel^. 
Quelle au^i^se 1 

Nos coreligionnaires de TOccident ont moralement tort 
de nous abandonner à la discrétion du gouvernement rou- 
main. S'ils ne veulent pas intervenir auprès de leurs gou- 
vernements respectifs afin qu'ils fassent au nôtre des 
représentations amical^^s en notre faveur, ils pourraient, je 
crois agir, duce autre manière. Par exemple : le 3 sep- 
tembre aura lieu à la Haye le congrès de VAstociation 
interparlementaire pour V arbitrage de Lapai». La RcMtmanie y 
aura des représentants. M. 7. A. Ureche, un antisémite 
enragé et autres, plaideront la prétendue cause des Rou- 
mains de la Transylvaniecontre le» Hongrois. Il y aura 
des israélitea sans doute aussi. Que ceux-ci élèvent leur 
voix en faveur de leurs coreligionnaires de Roumanie si 
méprisés, si humiliés et si opprimés à cause de leur reli- 
gion. Cela leur ferait honneur à eux, et à nous une conso- 
lation et peut-éire quelque soulagement à nos dures 
so^rances. 

Quelle calamité si nous continuons à rester ainsi aban^ 
donutsà la merci de nos détracteurs? Qui sait ce qu'ils 
ÎDventecont encore contre nous. Déjà, une Société proiee- 
trice des amimauXy composée exclusivement de Suisees 
résidant chez nous, fait une propagande active contre 
Sehechitah. On trouvera facilement des Roumains chrétiens 
qui, pour nous molester encore davantage, s'uniront ^aux 
Suisses antisémites qui leur disent que leur pays, pré- 
tendu libéral, a interdt légalement la Schech£tah, sans que 
pour cela la Suisse ait été blâmée par les grandi pays 
ci\ili«^8 de FEurope. Qui nous garantit que le gouverne- 
ment roumain ne cherche pas, po?ir plaire à no^ enne- 
mis, à imiter le procédé de î'HelvéLie ? N. O. 

Bombait -(Indes-Orientales j, 31 août. 

M. et Mme lacob Ezéfciel,qui pont revenus tout 
récemment de Jérusalem, ont gafdé une très bonne 
impression de ce qu'ils- .ont vu en Terre Sainte : 
M. Ezékiel a publié dans une feuille Israélite locale 
des notes intépeôsaœtes sur ison voya^Q en Orient : 
ils ont rapporté de fort jolis spécimens d'objets 
febriqués-en bols d'olivier. ouvrage d'-élè.v«s deTEoiole 
de VAtHance IsraéHt^. universelle, fîsd%mi à iLatfois 
honneur aux élèves et & lews «attres. 
- ^ On discute 4»eauoon<p, dans les £ett1Ueg»ttiigUi|ses 
locales, sur la découverte dune « Vie de Jéeue- 
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Christ » en isuigue Pâli, trouvée dans un monastère 
Thibet par le vovageur russe Nicolas Notovitch, 
dont il a paru une traduction française connue de vos 
lecteurs. 

— Dans une des Synagogues des Beni-Israol,on a 
lu une formule d'actions de grâces composée par le 
Grand-Rabbin Hermann Adler,par ordre du consei 1 
privé, pour l'heureuse délivrance de S. A. R. la du- 
chesse d'York et en faveur de Tenfant royal. 

£. M. EZÈKIBL. 



STATISTIQUE 



LBS JUIFS ET LA CRIMINAUTÂ ALLEMANDE 

La statistique criminelle de Prusse vient d'être 
établie pour les années allant de 1882 à 1891 . Pour 
cette période le niveau criminel israélite continue 
à être notablement inférieur à celui des chrétiens. 
Voici un petit tableau officiel qui nous montre le 
nombre des délinquants Israélites s'abaissant tandis 
que s'élève le chiffre des chrétiens poursuivis en 
justice : 

1882 329,968 dont 3,493 Israélites 

1883 330.128 — 3,478 — 

1884 345,977 — 3/a87 — 

1885 34:3,087 — 3,241 — 

1886 353,000 — 3,399 — 

1887 356,357 — 3,i28 — 

1888 350,665 — 3,447 — 

1889 36'J,64't — 3,i80 — 

1890'.... 381,450 — 3,546 — 

1891 491,064 — 3,488 — 

Un autre petit tableau intéressant, c'est le suivant 
au point de vue de la proportionnalité. Dans le cer- 
cle judiciaire de Bromberg sur 100,000 chrétiens on 
compte 1,014 poursuivis et sur 100,000 juifs que 517; 
à Posen, la proportion pour les chrétiens est de 
1,269 et pour les Juifs que 673 : à Berlin 994 chez les 
chrétiens et 612 chez les juifs, à Breslau, 897. chez 
les chrétiens et 700 seulement chez les juifs. Dans 
le cercle de Marienwerder, 1,019 chez les chrétiens 
et 558 seulement chez les juifs. 

Voilà des chiffres qui démontrent la supériorité 
morale de l'élément juif que les antisémites s'éver- 
tuent à présenter comme dangereux ou tout au 
moins nuisible pour les Etats. La statistique qsx, 
encore la meilleure arme à employer contre nos 
ennemis et leurs mensonges. 



VARIÉTÉS 



UNE NOCE JUIVE A ALGER 

J'ai été invité, il y a quelques jours, à assister à 
une noce juive à Alger, dans une famille de pauvres 
gens; on s'y est livré à quelques cérémonies spéciale s 
au pays qui m'ont paru valoir la peine d'âtre rappor- 
tées. 



D'abord la fiancée n'a pas le droit d'aller directe- 
ment chez son époux après la noce; il faut qu'elle 
soit remise entre les mains de son mari par quatre 
membres de la Communauté, spécialement désignés 
pour cet office. On choisit en général des gens riches, 
capables de faire les frais de la noce s'il y a lieu ; 
ceite institution remonte à un rabbin Barchicha, qui 
a vécu il y a environ quatre cents ans et qui a 
inventé ce moyen pour resserer les liens entre les 
Israélites d'Alger; aujourd'hui il est considéré 
comme un saint, non seulement par nos coreligionf> 
naires. mais même par les indigènes, les Espagnols 
et les Italiens du pays, qui vont régulièrement jeter 
des offrandes sur son tombeau afin d'obtenir des 
miracles. 

J'allai donc, vers dix heures du soir, chez la fiancée 
en question, conduit par les quatre personnes qui 
devaient procéder à son enlèvement; car, ainsi que 
chez les Grecs d'autrefois, il n'y a véritablement 
mariage que s'il y a enlèvement. 

Dans deux chambres où il y avait à peine place 
pour vingt personnes, il y en avait au moins cent 
empilées les unes contre les autres, des jeunes 
femmes qui donnaient le sein à des bébés, des jeunes 
filles qui regardaient la mariée d'un œil d'envie, des 
enfants qui avaient sommeil, de grandes personnes 
qui dormaient à moitié ; dans le fond, la mariée était 
assise sans rien dire et pleurait; et pourtant son 
supplice ne faisait que commencer. 

Nous avions amené des musiciens, qui s'instal- 
lèrent aussitôt et se mirent à chanter une litanie 
bizarreaccompagnée de guitare et de mandoline. L'as- 
semblée, muette jusqu'alors, se mit aussi à chanter» 
mais en faux bourdon; pour exciter les esprits, on 
passait de temps en temps de l'anisette espagnole, 
une liqueur voisine de l'absinthe, et peu à peu les 
chants grandirent^ quelques plaisanteries, toujours 
les mêmes, furent lancées pendant que la mariée 
pleurait toujours dans son coin, sans que personne 
s'occupât d'elle ; grossièreté en deçà de la Méditer- 
ranée, politesse au delà. 

Au bout d'une heure de cet exercice, la musique 
s'arrêta et l'on procéda à la toilette de la mariée, 
toujours inerte. On commença par lui défaire les 
cheveux, et ensuite on en fit des nattes minces 
comme des fils, une centaine environ ; puis on lui 
mit du rouge sur les lèvres et de Tor sur les joues 
et le menton; pendant ce temps les jeunes filles l'en- 
touraient et improvisaient des chants dans lesquels 
elles célébraient les vertus et surtout le bonheur de 
la nouvelle épousée. 

Quand la toilette fut terminée, on installa des 
bougies multicolores autour de la jeune femme, et 
les parents et les amis furent invités à venir les al- 
lumer pour les éteindre ensuite; dans l'intervalle on 
embrassait la mariée qui se laissait faire d'un air 
morne. Lorsque tous les assistants eurent défilé, ce 
fut le tour du boufibn. C'est un homme assez laid, 
en costume d'indigène, et dont le rôle est de faire 
rire la mariée; la cérémonie finit quand elle a ri. 
Lemalheureuxselivraà toutes sortesdecontorsionsil 
esquissa une danse du ventre qui était plutôt une 
danse opposée ; il fit en hébreu des plaisanteries où 
la bonne volonté remplaçait la finesse, il supplia la 
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jeune femme de rire, mais elle pleurait toujours, 
. et Ton dut supposer, pour flair, qu'elle avait ri jus- 
qu'aux larmes. 

La cérémonie était terminée; il était trois heures 
du matin et les femmes continuaient à pousser les 

Ïou you traditionnels : rien n'est bizarre comme 
'entendre de vieilles édentées crier comme des 
taillants. 

Il ne restait plus qu'à mener l'épousée chez son 
mari; c'était l'ofnce des représentants de la Commu- 
nauté. Tout le monde se mit en marche derrière 
eux, en continuant les you you; sur le parcours les 
gens réveillés en sursaut apparaissaient aux fenê- 
tres et des jurements qui a'avaient rien d'hébraïque 
se mêlaient aux chants. 

Quand nous arrivâmes chez le mari, il était cou- 
ché; voyant qu'on tardait à lui amener sa femme, il 
avait pensé qu'elle ne viendrait que le lendemain, 
et, comme la fortune, ill'attendait en dormant. Gela 
empêcha de recommencer chez lui la cérémonie pré- 
cédente, et les invités se séparèrent enchantés de la 
bonne soirée qu'ils avaient passée. 

G. V. 

DE l'usage du peigne CHEZ LES FERMES JUIVES 

L Intermédiaire des chercheurs et curieux (n® du 
30 Juillet) contient la question suivante assez pi- 
quante : 

Au commencement de ce siècle, un érudit alle- 
mand a publié un volume intitulé : De l'usage du 
? ceigne chez les femmes juives. L'auteur, après avoir 
ongtemps parlé de Dalila, pris aux cheveux Samson, 
et après une excursion dans la toilette des Athé- 
niennes et des Romaines, termine son ouvrage par 
ces paroles, qui font ressortir l'utile emploi des 
deux cent trente pages in-4o qui précèdent : Tout 
bien considéré, et en définitive, je crois que les 
dames j uives se peignaient avec leurs doigts ! — Est-ce 
bien certain? Le temps a respecté les peignes 
égyptiens, que l'on retrouve encore aujourd'hui 
dans plusieurs collections d'antiquités. Il serait 
singulier que les Hébreux, qui ont vécu de nom- 
breuses années sur les bords du Nil, n'eussent pas 
adopté l'usage de ces utiles iustruments. En 1809, 
M. Hartmann de Leyde a fait paraître, à Amster- 
dam, Die Hebrœrin am Putstische und als Braut, 
3 vol in-8 sur la toilette judaïque, et il déclare 
qu'à défaut dépeigne, les suivantes de Rachel pas- 
saient et repassaient leurs doigts blancs comme 
l'ivoire à travers les boucles naturelles que formait 
la chevelure de leur maîtresse. 

E. M. 



m \m DE PARIS AD IW SlKCLE 

d'après les archives de la lieutenange générale 
db police (1) 

CHAPITRE VI 

les juifs EN PRISON. — LEUR HONORABILITÉ 

Ces récits, croyons-nous, ne sont pas inutiles. Ils 
donnent la juste impression de ce qu'a pu être l'exis- 

(1) Voir en dernier !ieu le n^ du 6 septembre. 



tence des Juifs de Paris au xvni* siècle. On voit par 
là combien leur sécurité y était fragile. Ils étaient 
traités, non pas même en étrangers tolérés sur le 
territoire français, mais en vagaboads. Toute accu- 
sation portée contre eux, si € frivole, > injuste ou 
invraisemblable qu'elle fût, trou\rait immédiate- 
ment créance dans la police comme dans le public, 
et cela avec d'autant plus de complaisance que ces 
vagabonds étaient des Juifs. Les Juifs du Paris du 
xviu' siècle étaient toujours pour les chrétiens les 
Juifs du Moyen-Age; les progrès dans les mœurs, 
n'avaient, à cet égard, rien changé dans les idées; ils 
restaient, nous l'avons vu, des ravisseurs d'enfants, 
des usuriers impitoyables, d'infâmes voleurs, dos 
espions dangereux; c est à peine si Ton ne disait plus 
d'eux qu'ils déchaînaient la peste et les pires fléaux. 

Valaient-ils qu'on eût quelques ménagements 
pour eux? Vraiment non. « Kace perverse », on se 
débarrasse de telles gens quand et comme on peut. 
Les occasions ne manquaient guère, mais quand 
elles tardaient à se produire, on les faisait nattre au 
besoin. « La procédure simple, rapide, cherchait 
moins la vérité qu'un coupable, et, considérant 
d'avance le prévenu comme un condamné, frappait 
souvent rinnocent». Celte vérité générale peut s'a- 
pliquer plus particulièrement aux Juifs. Aussi, que 
ce fût la Bastille, le Port lEvèque, les Chàtelets ou 
Bicêtre, les murailles n'étaient jamais trop hautes, 
ni les cachots trop étroits pour cette c nation indo- 
cile ». Que de Jui's alors y furent emprisonnés! Pour 
quelques-uns on disait, afin d'atténuer l'horreur de 
ces mesures arbitraires, que c'était* pour l'exemple» 
ou qu'il était bon de leur inspirer une salutaire 
crainte. Ceux-là, lorsqu'ils étaient jugés suffisam- 
ment punis, étaient relâchés au bout de quelques 
jours, de quelques semaines, puis exilés ou relé- 
gués dans leur pays. Les pages qui précèdent 
abondent en exemple de ce genre : le cas d'Abraham 
Oulman, qui resta trois mois en prison, pour avoir 
fait le commerce de bronze, n'est pas un des moins 
saisissants. 

Mais combien d'autres encore 1 

Au mois de février 1747, sur une lettre « très prô- 
cise>,du maréchal de Saxe, M. de Marville faisait ar- 
rêter et mettre à la Bastille Philippe Liipmaa Frankel, 
Juif de Berlin, Michel Bach, son valet, et Isaa ^ Bary 
ou Borich, se qualifiant de « Juif de M. le prince de 
Conti >. Philippe était inculpé d'espionnage pour le 
compto de la reine de Hongrie. Il était entrepreneur 
de fourrages pour l'armée des Alliés. On mena l'en- 
quête en grand mystère : ses efï'ets furent confisqués, 
ses papiers saisis, ses lettres interceptées et de l'hé- 
breu ou de l'allemand traduites en français par un 
Juif d'Avignon, Bernard, qui prenait la qualité de 
Rabbin. 11 fut interrogé, press ' de questions et mis 
au secret. Commeil ne se trouvait rien qui prouvât son 
€ espionnage », on « luy confronta plusieurs étran- 
gers ». Mais ils avaient été « dupés par un Juif qui 
lui ressemblait par le signalement » et ils ne le re- 
connurent point. « N'ayant au mne preuve » contre 
Frankel, la police gagna un des deux Juifs arrêtés 
avec lui et le fit mettre dans le môme chambre « pour 
lui tirer les vers du nez ettâcher d'avoir son secret ». 
Mais Frankel n'avait point de secret, et les ministres 
durent convenir « qu'il ne donnait aucun soupçon 
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surie principal Chef dont il était accusé >. M. Maa- 
repas disait en: terminant : « Je ne vois rien qui 
puiâses'oppiSBf à sa lit>erté, dés qu'il n*y a aucune 
charge contre lui >- Eten effet, il fut relâché le 3 sep- 
tembre, quelque temps après s*îs co^détenus. Il était 
resté interné pendant^ep^mots/ 

C'avait été également la raison d*Btat que Ton avait 
invoquée en 1745 pour retenir pendant trois ans 
Jacob Baccarat à la Bastille (1) ; ce fut pour une rai- 
son analogue que Isaac Simon et son fils furent jetés 
dans le môme « château». Leur détention ne fut ni 
Dooins longue, ni moins douloureuse (2). 

Lorsque l'intérêt public^ faussement invoqué, dis- 
paraissait et cédait le pas aux intérêts privés, la du- 
rôe,ni la soulïrancedei'emprisonnement ne variaient 
guère : seule la prison changeait. Au lieu de la Bas- 
tille, c'était Bicôtre pour les Juifs qui se montraient 
réfractaires aux: ordres du Roy, c'était le Chàtelet 

Îuand il y avait plainte en escroquerie, ou encore le 
'ort l'Evoque, en cas d'insolvabilité. 

La détention se prolongeait un an, dix huit mois, 
deuxans> *-^ plus encore, frappant les Juifs dans leur 
santé, dans leur commerce, dans leurs biens. Et pen- 
dant qu'ils se mouraient dans ces cabanons fétides 
ùh les chirurgiens reuonçaient à les soigner, car 
« leur façon de vivre, disait l'un d'eux, est toute diffé- 
rente de la nôtre, — ils perdaient (out crédit, leur 
papier n'avait plus de valeur sur la place, leurs dé- 
biteurs disparaissaient, et leurs familles retombaient 
dans Tatroce misère d'où un instant ils les avaient 
tirées. 

Ils étaient relativement nombreux, cenxqu'unaussi 
long internement brisait ainsi dans leur existence. 
Leurs noms se pressent sous notre plume ; mais à 
moins de faire de ce livre un registre d'écrou, nous 
ne saurions donner ici une pareille nomenclature. 
Cependant il y eut là des souffrances réelles. 

Les épreuves que Samuel eut à supporter étaient 
terribles. Elles sent instructives. D'aucuns, en rai- 
son même de la durée de leur détention, furent de 
véritables martyrs. 

Tel Abraham Worms, de Metz. 

Ce maJheureux vieillard avait été à l'origine dans 
une brillante situation. Pendant tout le cours des an- 
ciennes guerres, depuis Tannée 1701 jusqu'à la paix 
de 1714, il avait « employé toute sa fortune et tout 
son crédit à aider les diiTérents entrepreneurs géné- 
raux et particuliers dans leurs fournitures d'armées». 
Il ne restait de cette ancienne opulence qu'une 
wmœe de 93,165 livres, qu'il avait à^^and'peine tirée 
de ces entrepreneurs, et encore avait-elle été con* 
vertieen billets de banque, puis déposée au'Trésor 
royal, où ils perdaient chaque jour de leur valeur. 
On avait bien (acile de faire aux Juifs un crime de 
leur âpreté au gain. Mais si Ton songe qu'alors le 
crédit n'existait pas en France — et moins encore 
pour le gouvernement que pour les particuliers — 
« qu'on était réduit à calculer les chances d'un con- 
trat fait avec les ministres co jame celles d'un prêt 

<1) Les Jui^ de Pttris «0«s Low's XV. 

(2) Annuaire des Archives israéliLes : Le Petit Simvn* 



fait à la grosse aventure », on sera peUl-être tettifi 
de reprocher moins vivement aux Juifs les précatt/'^ 
lions qu'ils prenaient pour ne pas se ruiner dans^e^ 
marchés qu'ils passaient. C'est ainsi que Worms était 
depuis longtemps en instance pour obtenir le recou- 
vrement de ses créances, et qu'il poursuivait «n 
vain le remboursement de deux charges, ancienne- 
ment créées dans l'artillerie, qui lui avaient été 
octroyées en paiement d'avances qu'il avait faites, 
et qui depuis avaient été supprimées. 

Worms ne put jamais rentrer dans les avances 
qu'il avait faites au roi : on se débarrassa de iui 
par l'exil et la pris on ; on le mena enfin à Bicêtre. Il 
avait alors 87 ans. Il y resta, en dépit de son âge et 
de ses infirmités, enfermé dans un cabanon pendent 
cinj mos. Ge ne fut que sur une supplique « de 
ceux: de sa nation » qui s'offrirent à payer son voyage, 
que l'on consentit à son élargissement. Il s'en re- 
tourna à Metz en 1752 et y mourut trois ans après, 

Jacob Worms, lui, demeura au Grand Ghâtelet 
pendant six années consécutives, pour un billet à 
son ordre, qu'il avait payé à un tiers et qui était 
resté impayé! Banquier à Metz, il avait rendu a TE- 
tat des services considérables dès Tan 1700, soit en 
tirant « les matières des pays étrangers », soit en 
fournissant pour les monnaies de Metz et de Stras- 
bourg (1702-1703). Il avait en 1706 et 1707 avancé des 
fonds considérables pour le paiement des troupes 
dans les Trois-Evôchés et en Alsace ; il avait de 1709 
à 171'3. fourni à grands frais les magasins de Meti 
et de ThionviUe ; à Aix-la-Chapelle, à Amsterdam, 
en Prusse, il s'était enfin, par son crédit et sa haute 
situation, rendu particulièrement utile à l'Etat et au 
Roi. 

Il invoqua en vain « ces considérations jointes i 
la justice » pour obtenir sa mise en liberté. Au bout 
de six ans, ses créanciers dressèrent par-devant no- 
taire un acte par lequel ils consentaient à la liberté 
de Worms. Le lieutenant général de police transmit 
copie de cet acte à M. de Maurepas en demandant 
Télargissemeat du détenu : « deux seuls créanciers, 
disait-il, s'opposent à sa liberté..., il y a plus d'en- 
têtement de leur part que de justice;... Worms sera 
plutôt créancier que débiteur par le procès qui est 
entre eux » 

Il avait fallu tout ce temps pour découvrir cette 
vérité élémentaire! Worms sortit de prison le 
15 avril 1735. 

Un autre, Mayer Lyon, y mourut. Nous ne savons 
rien déplus douloureux que cette détention. 

Mayer Lyon était un Juif de Metz, qu avait été 
chargé de la fourniture des vivres pour les troupes 
du Roi, « tant dans les anciennes guerres que dans 
celles qui ont cessé en 1734 ». Vers cette époque un 
sieur Tonne'ltier, avec lequel il était en- rehtions 
d'affaires, lui avait donaéen paiement un billet de 
12000 livres. Mayer Lyon l'avait remis «en garantie > 
à un tiers, qui à son tour en avait fait cession. Quand 
on présenta le billet, Tonnelier avait disparu. Mayer 
Lyon fut déclaré responsable, arrêté et conduit au 
Petit Ghâtelet C'était en 1736. 



{A suivre.) 



Léon Kahn. 
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NOUVELLES DIVfcRSi6 

l.e siège au Consistoire central, si ' dignement, 
occupé par la regretté JML Allias depuis 1868, sera 
bri^é* ootisaMttrA<i^t-«ai*, par. deux Bayoïmnis^ par 
M'.CanritleiRodrigueav nevemude fe^ Au^ivsteFSiiw^ 
tado, directeur d'usine à Paris, et M. Raphaël 
Saizédo, négociante Paria.. 

Il se pourrait aussi qu^un magistrat israélite 
siégeant à la Cbur suprême, et qui appartient lau-ritè 
portugais, fût sollicite de postuler la pUoQyaoanle au< 
Consistoire centrait où il viendrait compléter^ l'aoè»**- 
p^e de noiabilités israélites qui s'occupe des iaté«i 
rets 8upécieuc&de notre culte. 

—On^e montre 5uppr,ia, parmi le public fréqu«n- 
tanixlaSynagogue de la rue (Nazareth; que iapla ce du 
second officiant reste si longtemps Yawnte ài'appr»^> 
che des fêtes; les fidèles verraient airec. plaisir -ces. 
fonctions occupées, d'une façon définitive et non 
p^s dévolues à un Aâ^^r^an occasionnaL, 

— Complétons notre ' information relative aux 
obsèques de feu M. Âttias, membre du Codi&istoire 
central. Après M., le Grand-Rabbin da-FraoïGe». 
M. Dreyfuss, lesympathiqu^G^and-RabbindeParî»,- 
a.pris la paroleppur rendre un hommageémuaux 
v©rtu8 du regr^ettô, défunt. 

— Parmrles personne^blesoéusdansle grave acâ* 
dent de chemin de-fer qui s'est produit sur la ligne 
du«'Nonâ;à ApiUy,- dimanche dernier, se trouve 
M. Lœweftftain, négociant à Elberfeld (Allemagne); 
q^i se rendait à Cologne et. qui a eu le ^ genou 
fracturé. 

— Au Congrès des orientalistes qui. se tient â - 
Genève en ce moment prennent part MMv Bréal et 
Oppert, membres 4e l'Académie desIuscRiptions.et 
BeUes- Lettres. 

Parmi les Sociétés y représentéet flgnre celle des 
Etudes Juives de Paris. 

DEPABTEMBNTS" 

— M. le Grand-Rabbin de Bordeaux a reçu, jeudi 30 août, 
dans la Salie Consistoriale, une députation de Icti Soeiéié de ia 
jeuoesse Israélite de cette ville, ayant k sa têle son président 
M. Edgard Maix, qui est venue lui remettre les indignes de 
sontgiaded^ofikierderiastnictioa publique, auquel il a été 
récenunentt. promit. Des allocutions pleines d» cordialité, que 
Faboadanoe àta aMiières-ii»4ious permet pas de reproduire, 
OBtiéie éohau^es à cette ocoaiton. 

— -On annonce la mort de M. J. Tréfousse, grand 
iadustriel, maire de Chaumont, chef^-lieu de la 
Haute-Marne, officier delà Légiou d'honneur* 

— I4â vont bieD,iee jeunes Israélites d'Algérie, et ils 
mordent à pleine dent aux plus mauvais fruits de ia 
civilifiatien I 

On lit dsLnsVEoAO'd'Oran : 

« Mme Rachel Lévy a déclaré hier à la police que 
soafls Elie Lévy, âgé de dix-huit ans, l'avait mena* 
cée d'un couteau en disant : « Je vais te tuer. » 

«Quelques voisins ont enlevé des mains d'Elie 
Tarmedont il menaçait sa mère. 

« Elie est en fuite. Une enquête est ouverte. » 



étrajkojbr:. 

— Noua avOTîT appris avea regret la» mort, ^ Cor* 
fou,de M. Philippe Fouldef, chancelier-substlttrt du 
consulat de Fr*ance, décèdéià rSge^&soinaatevdeVx 
ans. M. P« Foulde était «oiTîeilaiiù.ida Jaotne Iqims^ 
naL. 

— Le»»Israélites de Witebsk quli ont dôll;malsons 
de campagne aux en vjreo&oda x^ette ville . ont > vêcx^x 
avis qu'ilaJia pourraient plus, eni/vartiii^es lois de 
mai 1882, les habiter. 

Gtsrtte mesure vexateii^-a ■doulonneusement imir 
pretaionBé4a populationuAraéUta. Ellea,,ea outre,, 
excité l'indignation des pay^ïina chrétiens, qui* par 
suite de l'absence de» laraélitea» 3e trouvent privé» 
de leur g^^e-pain et de Técoulement de leurs pro- 
Kluiis. 

— On a beaucoup remarqué — et^eeki ne fait pas 
le bonheur des antisémites — que Tempereitr d'Aile*- 
TOSgneî lor» de son séjour à Kc&nlgsberg, a comblé 
d'âûentidina Je banquier Israélite Simon, le chef de 
la preBattremaison de laPrusse orientale. 

— La grande Communauté de BBvlmVofficéelie 
(car on sait qu'il existe dans la capitale de la Pruaae, 
oemmedans beaucoup de villes de TAllemafirne, des 
Communautés dissidentes), en dehors de ses quatre 
Synagogues, installe, pour- le» gmtder fête» de 
llëohri; dos oratoines dans «ept -salle» de -conoeri 
ou saldns d'hôtels. A. côté de ces oratoires officiels, 
il y en a un ^rand nomhnr de poirés. »Bli y ajoutait 
deux ou trois Synagogues'OvtiiodoKesiTet^réCarmées, 
on voit que les Israélites de BMlimausont, pendant ; 
les solennités de TibchnU 1^» mutons de satisfaire à 
leurs devoirs religieux. Et nous parions qu'il y en 
aura encore qui senont privés, faute de place; de se 
réunir aux assemblées des fidèles- 

— Le sultan a envoyé une tabatière avec se» ! 
anmea en brillants à Lord Nathaniel Rothscluld.. 

— A. prepoa des massacres^ dlfir«élf tes au Maroc, 
signalés par une dépêche de l'Agence Rèuter, M. B; 
d'Attaaaux^ correspondant du TempBy écrit de Fâz : 

« On avait parlé d un mas^cre ginévad des Israôt* 
lites daaa cette région (Marukeaeb)) il résulte d'une 
lettre que j'ai eue sou« les yeux, que 4'affaire'eer4« 
duisait au meurtre de queiquee Juifs qui s'étaieftt 
plua sp^iûaiement attiré la.haiUQ de&pppulations. 
C'est déjà suffisant comme* cela, et-srrfôsamment 
grave. 

Réplique FACÉxDMJftB. -^Un Juif polonais, vient» 
un jour de Pourim, chez une coreiigionnaire. veuve 
opulente, qui a l'habitude^ de lui remettre une au* 
mône. Elle lui tend une pièce de 10 kreutzer. Notre^ 
Polonais se conrond en remerciements et ajoute : 

— Je constate, madame, qu'au regard de l'année 
passée, vous êtes changée à votre avantage. 

— Vous trouvez, réplique la dame, doucement 
flattte: 

— Mais oui, car, l'an pas»é, rous m'avez' remis 
vingt kreutzer, tandis que,. cette fois-ci, je n'eu re- 
çois de vous que dix, ce qui est certainement un 
chAngement k votre avantage. 

ï^e Directeur, gérant rièhonsaùle rl^ktoêài cilrtk> 
Alcaa-^Lévy^ Icnprimear du CausLstoire Israélite, 2^^, ni^ Ghaaolitt 
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MAISON PLANES 
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Mans d'estomac, de oœar, de tète 
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THEATRE ET RELIGION 



j feu de la rampe ne saurai 
la foiy que ceci tue cela. 



saurait se concilier avec celui de 



LE Schéma Israël a l'Opéwa • 
Ëst-il décent et prudent de porter sur la scène des 
sujels religieux? C'est une question qui a été souvent 
débattue et non encore tranchée d*une façon défini 
tive Les uns pensent que le théâtre, image ampli- 
fiée de la vie, doit en représenter toutes les manifes- 
tations à quelque ordre qu'elles appartiennent, et 
que rien dece qui émeut, agite ou passionne le cœur 
humain ne saurait lui rester étranger. D'autres, au 
contraire, estiment que le caractère sacré de la reli- 

{^ion devrait lui épargner le scandale de paraître sur 
es tréteaux où ses ministres, ses cérémonies, ses 
rites sont exposés aux quolibets de la fotile» et que le 



Les premiers , sans remonter jusqu^aux Grecs, 
invoquent l'origine même du théâtre en France, 
alimenté uniquement par des scènes empruntées 
à la Bible , et en particulier au Nouveau Testa- 
ment, et dont le répertoire se composait exclusive - 
ment de mystères sacrés. On peut facilement ré- 
pondre que le théâtre depuis lors a subi une trans- 
formation radicale, qu'il a changé complètement 
d'allures et d'inspiration, que ses mœurs ont re- 
vêtu une physionomie essentiellement profane, qu'il 
a pris des habitudes de légèreté et d'immoralité sans 
aucune relation possible avec le caractère auguste 
de la religion. 

Mais les auteurs dramatiques ne se soucient guère 
des arguments tirés du respect qu'on doit aux 
choses sacrées, et ne se laissent pas embarrasser par 
des raisons de convenance ou de sentiment.Quand ils 
découvrent un sujet de pièce qui leur paraît propre 
à d*heureux développements scén?ques^ à de beaux 
jeux de passion capables d'enflammer la foule^ ou 
simplement de l'intéresser, qu'il soit tiré de la Bible, 
de la religion ou du roman et de la mythologie, ils 
s^en emparent ; et sans hésitation, sans scrupule, ils 
>ont le porter au théâtre. Et voilà comment plus 
d'un drame, plus d'un opéra met en action un mi- 
nistre de la religion et fait défiler sous les yeux des 
spectateurs des cérémonies empruntées aux différents 
cultes. Pour ne parler que du Judaïsme, tout le 
monde connaît la Juive de l'illustre Halévy, et l'on 
sait que l'un des épisodes les plus caractéristiques 
de cet opéra, qui a couru le monde entier, c'est la re- 
présentation du Seder. 
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M. Johannès Weber, le distingué et si compétent 
critique musical du Temps, fait dans son dernier 
feuilleton, à propos justement de l'intervention des 
cérémonies religieuses sur la scène, la très judideuse 
remarque qui suit : 

«Dans la Juive.ily a deschrétieas et desjuifsjle 
public n'y voit que des persécuteurs et des persé- 
cutés. Le beau rôle est pour ces derniers; la haine 
d'Eléazar contre les chrétiens est justifiée. Halévy 
n'a nullement songé à donner à la scène delaPâque 
une apparence liturgique; il lui a donné le carac- 
tère conforme à la circonstance et cette scène sert 
à mettre en relief la fausse situation de Léopold, 
situation qui est le point départ de tout le drame. » 

En un mot, la grande affaire, si l'on ne veut pas 
heurter de front Tes susceptibilités légitimes du pu- 
blic et donner I3 branle aux passions religieuses qui 
couvent dans la foule, c*est d'éviter la reproduction 
trop exacte de ce qui se passe à TEglise ou à la Syna- 
gogue, et de se gaider de donner une vision trop 
précise des cérémonies sacrées. 

C'est ici que la convention doit primer le réalisme 
si tort en faveur de nos jours, et la fantaisie prendre 
le pas sur la vérité. Aussi M. Weber en veut-il à 
M. Masseneî, Témment compositeur, d'avoir, dans 
^éroûf/arf^, fait chanter par les chœurs le Schéma 
Israël, et il nous donne à ce propos des détails 
piquants : 

«Ce n'est pas tout.M. Massenet a voulu faire de la 
« couleur locale » dans une scène du Temple de 
Jérusalem. Meyerbeer aurait eu assez de tact pour 
donner à la cérémonie un caractère comme il en a 
donné un à la cérémonie brahmanique de l'4/ri- 
caine. M. Massenet a voulu faire chanter de 1 hébreu, 
aussi inconnu à la majorité du public que le charabia 
des démons emprunté par Berlioz à Swedenborg. 
M. Massenet s'est donc adressé à M. B..., officiant 
au temple de la rue Notre-Damede-Naz reth et 
gendre d'Alexandre, le facteur d'harmoniums; c'est 
Alexandre lui-même qui m'a dit le fait. 

cM.B... a indiqué à M. Massenet le verset du Z)ew- 
téronome (VI, 4) qui se chante au commencement 
des cérémonies religieuses; mais je suppose que, 

Sar respect pour le culte Israélite, il a supprimé les 
eux derniers mots du verset et je l'approuve abso- 
lument. C'est dans ces mots que réside la force du 
verset, dont on comprendra toute la beauté et la 
concision si l'on se rappelle combien les Hébreux, 
dans le désert, étaient toujours portés à l'idolâtrie. 
Au lieu des mots supprimés, M. Massenet a fait ré- 
péter : « Ecoutez Israël I » ce qui est insipide; il y a 
mis une musique pseudo-orientale, puis il a fait 
répéter : Schéma Israell par le chœur marmottant 
en faux bourdon, ce qui n'est pas plus hébraïque, et 
il a fait danser des femmes dans le temple, ce qui 
n'est pas moins déplacé que dans une église chré- 
tienne. 

«M. Massenet était libre de fairechanter etdanser 
tout ce qu'il voulait, à la condition de garder à la 
scène un caractère religieux générai et de ne pas 
vouloir faire de la couleur historiqne on locale. En 
somme, il n'y a d'hébreu que quatre mots étonnés 
de se trouver là. On a fait chanter, au théâtre, du \ 



latin; c'est un usage admis; il y a même dû latin 
dans une chanson à boire de Werther, conformé- 
ment à une coutume des univoT^sités; mais ce n'est 
pasnne raison pour que dans nos théâtre on fasse 
chanter de l'allemand, du chinois ou de riroquôi» 
sous prétexte de couleur locale » 

Le M. jB. en question n'est autre que M. Béer le 
distingué Hazzan de la Synagogue de la rue de' la 
Victoire et non Aazareth, comme l'écrit par erreur 
M. Weber. 

Nous ne pouvons que blâmer sévèrement, avec Je 
critique du Temps, la récitation, sur les planches de 
rOpôra, du texte hébreu — même estropié — de l'une 
de nos plus sublimes invocations religieuses. Nous 
la considérons comme une profanation. 

C'est le bon sens même qui parle par la plume de 
M. Weber qui ne passe pas, tout s'en faut, pour sacri- 
lier aux « préjugés » religieux. 

En un mot, il y a toutes sortes d'avantages à ce que 
la religion, r^tle source si pure des plus sublimes 
sentiments humains, reste confinée dans ses temples 
et évite tout contact avec le théâtre si souvent impur. 
Mais voilà, à l'époque de confusion universelle où 
nous vivons, on prend plaisir à mêler le sacré au 
profane. Le théâtral envahit les maisons de prière et, 
par compensation, les scènes dramatiques affectent 
des airs de chapelle. 

On entend le Schéma Israël à TOpéra, et dans 
nos Synagogues ce sont des artistes de TOpéra qui 
concourent aux cérémonies religieuses.Par exemple, 
certaines bénédictions nuptiales ont tout l'air de 
représentations théâtrales. On écoute très distraile- 
ment,mêmeavec une impatience non dissimulée, Tal- 
locutiou rabbinique; mais dès que le ténor ou le bary- 
ton de rOpéra se met à chanter, tous et toutes de 
dresser les oreilles d'un air ravi. On ne se croit bien 
marié que si c'est le ténor X. de l'Opéra ou le bary* 
ton Z. de TOpéra-Comique qui a chanté le solo. 

Mais il y a plus, si le théâire fournit à la Synago- 
gue des éléments pour Péclat musical de ses offices, 
la Synagogue les lui réiïd. Les choristes de nos Tem- 
ples cumulent ; ils chantent au théâtre et passent, le 
vendredi soir, du Lecho Dodi aux accents beaucoup 
plus profanes oui résonnent sur nos grandes etpetites 
scènes du Boulevard, jusqu'aux flonflons grivois de 
l'opérette. 

Et je vous avoue que ce n'est guère édifiant de re- 
trouver sur les planches le Monsieur que, deux heu- 
res auparavant, on a vu figurer sur VAlmemor. 

Ce sont là des abus sur lesquels, de nos jours, on 
passe trop facilement condamnation, et nous croyons 
que la majesté de la religion en éprouve quelque 
dommage. Il est vrai que TEglise, naguère si sévère 
sur la qualité religieuse de ceux qui participent à la 
pompe de ses cérémonies, pratique elle-même 
une tolérance analogue. Il n'est pas rare, nous as- 
sure-t-on, de rencontrer dans rorctiestre de certaines^ 
églises de Paris, sur cinq instrumentistes, quatre 
israélites. Autre détail typique : des artistes qui tou- 
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<^6nt Tor^e dans nos Synagogues sont les organistes 
-d'une église voisine, et lis accompagnent indifférem- 
ment et successivement la messe et le HalleL On 
Voit mieux en Amérique, pays qui est en avance sur 
la vieille Europe , Les rabbins et les prêtres, dans 
certaines villes, se prêtent mutuellement leurs tem- 
ples pour y faire des sermons aussi édifiants les uns 
3ue les autres. Et le pasteur protestant évangélise 
ans la Synagogue, pendant que le rabbin laïcise 
4ans le temple luthérien. 

^ous n'en sommes pas encore là. Mais si nous n'y 
prenons garde, la distance diminuera insensiblement 
«t, après la confusion des langues, nous aurons la 
Babel des religions comme nous avons déjà la reli- 
gion au théâtre et le théâtre à la Synagogue. 

H. Pragub. 



ACTUALITÉS 



INAUGURATION D*UN ORPHELINAT URAÈUTE 
par l'Empereur d'Autriche 

C'est un événement considérable que la présence 
4e l'empereuf d'Autriche à l'inauguration de l'Or- 
phelinat Israélite He garçons deLemberg. En temps 
ordinaire, elle eût coubtitué, pour le culte israélite, 
un honneur suprême dont il se serait montré jus- 
tement fier ; mais dans los circonstances actuelles, 
alors que tout un parti est organisé en Autriche 
pour perdre les Israélites de réputation, cette pré- 
sidence impériale d'une cérémonie juive prend une 
signification capitale. Elle indique nettement, de la 
part de l'illustre monarque, son désir de maintenir 
intacte l'égalité de tous les citoyens devant la loi et 
le trône, sans distinction de religion. 

François-Joseph est un souverain, libéral — Il Fa 

'montré à de nombreuses reprises — et tout en étaut 

un fervent catholique» il ne laisse échapper aucune 

occasion de témoigner son affection et sa confiance 

à ^es sujets Israélites. 

Cette visite de l'empereur François- Joseph à TOr^ 
pheiinat Israélite de Lemberg aura donc un grand 
retentissement^et plus d'un antisémite en jaunira de 
dépit, en Autriche et au dehors. C'est une raison 
pour nous d'exprimer notre respectueuse sympa- 
thie à ce monarque qui sait si bien être de son temps 
et qui, entre les dévouements qui s'offrent à lui de 
toutes les parties de son empire et de toutes les 
classes de ses sujets, ne fait aucune distinction et 
les accepte sans s'enquérir de la race ou de la reli- 
gion d'où ils émanent. 

Mais le Judaïsme, en tant que corps officiel, peut 
à boa droit se glorifier de cette impériale marque 
4'estime. Pour nous. Français israélites surtout, qui 
noua rappelons non sans amertume que jamais un 
ch«r d'Etat— qu'il fut roi, empereur, ou simplement 
président de la République — n'a daigné franchir le 
4Miiii d'une Synagogue ou d'un établissement philan- 
tropique Israélite, cette visite de l'empereur d'Au- 
triche à l'Orphelinat de Lemberg prend un carac- 



tère tout â fait grandiose. Et au souvenir du chef de 
division ou du secrétaire de préfecture, q ui repré- 
sentait à lui tout seul — et encore arrivait-il quand 
la cérémonie était presque finie — le gouvernement 
français, à l'inauguration de la Synagogue de la rue 
de la Victoire, nous rougissons de l'infériorité mo- 
rale , ou plutôt sociale du Judaïsme français qui, à 
aucune époque de son histoire contemporaine, n'a 
eu à enregistrer une telle marque de considéra- 
tion. 

Cest le 11 septembre dernier que Tempereur, de 
passage en Gahcio, où II avait assisté aux grandes 
manœuvres, est venu inaugurer l'Orphelinat Israé- 
lite de Lemberg. Les ministres. les membres du Con- 
seil général et du Conseil municipal, le maréchal 
de la province, etc., étaient également présents. Les 
maisons de la Janowerstrasse, où se trouve l'Orphe- 
linat, étaient pavoisées et richement décorées. 

L'établissement qu'on allait inaugurer avait sa 
façade luxeusement parée. Trophées, fleurs et ta- 
pisseries avaient été prodigués. 

Quand, à 9 heures, le cortège impérial est apparu, 
reçu par l'administration de la Communauté, le 
chœur des orphelins a entonné Thymne national. 
Des hurrahs éclatent de toutes parts et saluent Tem- 
pereur, l'archiduc Léopold Salvator, les ministres 
et le gouverneur. 

Le Président de la Communauté Israélite, M. Sa- 
muel Horowitz adresse une allocution de bienvenue 
au monarque, et le remercie de l'honneur si grand 
qu'il a bien voulu faire à la Communauté. L'empe- 
reur répond qu'il éprouve un très grand plaisir à 
admirer ce bel asile des orphelins. Il gravit ensuite 
l'escalier, et se rend au premier étage. Sur ses pas, 
des jeunes fi U es habillées de blanc, répandent des 
fleurs. Le Grand-Rabbin Schmelkes récite une 
prière en hébreu. Puis le Rabbin Dr Caro lui adresse 
un discours tour à tour en polonais et en allemand. 
L'empereur conveî'se ensuite avec les Rabbins et 
représentants du culte, et le député Israélite Dr 
Byk. Suivi de son cortège, il se rend dans les diffé- 
rentes salles de l'établissement, dortoirs, réfectoirs, 
etc. Il revient dans le salon de réception où il daigne 
inscrire son nom sur le registre des visiteurs. Il 
félicite ensuite chaleureusement l'administration de 
la parfaite organisation de l'Orphelinat et de la 
belle mine des pensionnaires, et à onze heures il 

Suitte l'établissement, acclamé par la foule qui, au 
ehors, s'est massée. 



Correspondance particulière des Archives 



Rayonne, le 16 septembre 1894 
Honsieur le Directeur, 

Votre correspondant, induit en erreur, annonce ma can* 
didature, aux prochaines élections, au Consistoire Gentrad. 

Je m'empresse de vous prier de vouloir démentir cette 
nouvelle par Tinsertion de la présente. 

Veuillez agréer. 

RAPHkVL Salskdo, 

Administrateur dm Temple portugais 

de Paris. 
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ABfleterre 

Londres, 14 septembre. 
Les libéraux et les radicaux de Whitechapel, par 
reconnaissance de ce que la Beine a conféré le titre 
de baronet à sir Samuel Montagu, M. P., ont pré- 
senté à ce dernier un fort élégant album. Sur la cou- 
verture, se trouvent les armoiries en or de sir Sa- 
muel. A l'intérieur, entre autres, il y a des aqua- 
relles des travaux publics, auxquels l'honorable 
représentant de Whitechapel, au Parlement, a par- 
ticipé : le pont suspendu de la Tour de Londres, sur 
la Tamise, les jardins publics de ladite tour et la bi- 
bliothèque publique de Whitechapel. 

— Le dimanche 23 du courant, les révérends J.-P. 
Stern et S. Greenberg doivent consacrer le nouvel 
oratoire érigé à North-Bow et à ses ft»aîs, par M.-S. 
Rousen. Il y aura de la place pour une quarantaine 
de personnes des deux sexes, sans bourse délier. 

—Mardi prochain, présentation publique à M. Sa- 
muel, récemment élu Alderman shériff, d*unechaîno 
officielle, souscrite par les habitants du quartier de 
Portsoken, qu'il représente. Goût de la susdite 
chaîne : 225 livres sterling. 

— La musique de l'artillerie de marine royale a 
joué, entre autres, en présence de la reine, un «Ada- 
gio pour violoncelle » et intitulé Ko Inidr et, de Max 
Bruch. Il y a quelques années, sous la direction de 
M. Miller, la même musique, par ordre de S. M., a 
exécuté un choix de mélodies hébraïques, 

— En considération des fréquentes réclamations 
de lord Rothschild et du Gomité d'inspection de 
r United Synagogue adressées au Home office, la 
Trésorerie a autorisé la nomination d'un aumônier 
Israélite, qui est afiecté à la prison de Parkhurth, 
île de Wignt. A l'avenir, les criminels Israélites y 
seront dirigés, à la fermeture de la prison de Ports- 
mouth» où T'Alcerman et maire, M. A. Léon Ema- 
nuel, a rempli, avec un zèle dignedes plus grands 
éloges, les fonctions onéreuses de chapelain ho- 
noraire pendant une trentaine d'années 

Notons que c'est la première fois que le gouver- 
nement britannique prend a sa charge le paiement 
d'un rabbin affecté au service d'une maison de con- 
damnés Israélites. 

— Une des toiles les plus remarquables de l'expo- 
sition annuelle des tableaux, à Liverpool, c'est le 
portrait de M. Salomon J. Salomon, du au pinceau 
de Tartiste. 

A. H 



Iles loBlennes 

Corfou, le V^ septembre. 
Je suis de retour d'un voyage à Zante, où je 
m'étais rendu pour représenter la Gommuneauté de 
Gorfou aux obsèques Mgr Denis Latas, l'un des pré- 
lats les plus éclairés et les plus libéraux de l'Eglise 
orthodoxe et de la chrétienté, décédé à l'âge de 
58 ans. Cet illustre personnage est très connu 
du Judaïsme universel pour le zèle qu'il a tou- 
jours déployé à défendre notre cause et surtout 
à combattre en Orient- le préjugé haineux du 
meurtre rituel. Il m'écrivait naguère, en réponse 
à une de mes lettres, qu'il ne cesserait jusqu'à 



son dernier soufle de protester contre la mons* 
trueuse accusation dont les Israélites sont si indi** 
gnement Tobjet, et le dernier acte important de 
sa vie publique fut, en effet, le couronnement de 
la noble tâche qull avait assumée. J'entends parler 
de la solennelle déclaration que M. Latas a faite 
au Gongrès de Chicago relativement à ce funeste 
préjuge, et qu'on peut lire dans larticle de M. 
G. Bonnet-Maury de la Revue des Deux Mondes. 

On se rappelle la part très active qu'il a prise à 
Zante, en 1891, pour ramener sur la bonne voie les 
esprits égarés ; sa parole convaincue et éloquente 
fait bien plus que l'emploi de la force armée. 
Il s'apprêtait à écrire une réfutation des reproches 
qu'on adressa au Judaïsme par la publication de 
différentes brochures, aussi frivoles que nuisibles» 
ayant pour base les sornettes débitées par Henri 
Desportes, quand hélas I la mort nous a ravi notre 
magnanime défenseur! La Gommuneauté de Corfou 
a tenu à lui témoigner sa reconnaissance en faisant 
déposer une somptueuse couronne sur sa bière et 
en me chargeant de faire reloue du prélat. La petite 
Gommuneauté de Zante a aussi déposé une couronne, 
et a répandu de chaudes larmes sur la perte préma- 
turée de son bienfaiteur. 

La population de l'île a été touchée de notre par- 
ticipation au deuil, et l'on peut dire que la mort du 
regretté archevêque a fait disparaître cette tension 
de rapports qui était survenue entre les deux popu- 
lations a la suite des troubles dlly a trois ans. J'ai 
constaté avec le plus vif plaisir que les Zantiotes 
sont animés d'un véritable esprit de tolérance, et 
que, s'ils avaient pu juger de près les faits, ils ne se 
seraient jamais laissé entraîner aux excès que tout 
le monde a déplorés. 

L. Belléli. 

Turquie 

Salonique, 24 août 
A 220 kilomètres à l'ouest de Salonique, au pied ' 
d'une colline boisée et à une altitude de plus de 
1,000 mètres, est située la ville de Monastir, chef 
lieu du vilayet qui porte son nom. Sur une popula- 
tion d'environ 60,000 habitants, les Israélites entrent 
pour 5 ou 6,000 âmes. Monastir est reliée à Salonique 
par un chemin de fer, depuis le 14 juin 1894. Avant 
cette date, pour se rendre à Monastir, on était obligé 
de traverser des gorges de montagnes absolument 
périlleuses et d'où l'on sortait, — si l'on en sortait 
— tout émaillé de contusions, d'entorses et maudis- 
sant son sort. Aussi, depuis l'inauguration de la voie 
ferrée, bon nombre de voyageurs, profitant de la 
beauté de la saison, vont en foule visiter cette ville, 
reste d'un centre des plus florissants et qui con- 
serve encore quelques vestiges de son ancienne 
splendeur. 

Les récits faits, par certains voyagurs de nos 
coreligionnaires, nous représentaient la Commu- 
nauté Israélite de Monastir sous un aspect des plus 
tristes.Emu de cette situation, le journal La Epoca 
m'avait chargé de me rendre sur place et d'examiner 
les choses de près. J'ai fait le voyage, et les impres- 
sions que j'en ai rapportées sont loin d'être satisfai- 
santes. Vous en seriez écœuré si j'essayais de vous 
les narrer. Peut ôtre plus tard... 
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— Lors deTarrivée des émigrés russes à Salonique, 
on en avait envoyé quelques-uns — pas même une 
centaine — à Monastir. Un groupe de jeunes gens, 
mus par des sentiments dont on ne saurait assez les 
louer^ s'était voué à la sainte mission de procurer 
un gîte à ces malheureux dépenaillés, de leur distri- 
buer quelques vivres et leur faire donner les soins 
médicaux les plus urgents (ils étaient presque tous 
malades). 

Mais les membres influents de la Communauté ne 
virent pas de bon œil cet excès d'empressement des 
Jeunes. Ceux-ci furent mandés et invités à ménager 
leur élan de bel enthousiasme et à laisser là ces /ee- 
gnants qui finiraient pas rester à leur charge!... 
Force fut alors à la jeunesse de modérer son zèle. 
Au bout de quelques jours, ce qui restait d'émiçrés 
en état de marcher réintégrait Salonique... pédes- 
trement. 

Ce n'est pas là la seule fois où les monastiriotes 
ODt fait preuve d'un manque de solidarité. Ils se sont 
fait mettre à l'index plus d'une fois. 
. Il faudrait une action énergique pour ramener ces 
coreligionnaires à de meilleures dispositions. Leur 
Communauté a un rudiment d'école et un embryon 
de Talmud-Tora. 

Pour que ces institutions n'étouffent pas dans 
l'œuf, l'intervention de V Alliance s'impose. Il serait 
à souhaiter que celle-ci, maintenant que les vacances 
pour les grandes fêtes approchent, chargeât le très 
sympathique directeur de notre école dfe garçons, 
M. Matalon, de se rendre à Monastir et de lui adres- 
ser un rapport circonstancié sur la situation et d'in- 
diquer ce qu'il y aurait à faire pour relever la Com- 
munauté en question de l'état d'inrériorité dans 
lequel elle se trouve. 

OAMUBL S. LÉVY. 



VARIÉTÉS 



LA STATUE d'HkNRI HeINK 

On sait ^ue l'érection d'une statue du poète cher à 
l'impératrice d'Autriche rencontre en Allemagne des 
oppositions de toute nature. Cela a été d^abordl'em- 

Sereur qui a mis l'embargo sur le projet de Dussel- 
orf, la ville natale. Puis voici Mayence qui refuse 
à son tour l'honneur de donner l'hospitalité à la sta- 
tue de l'auteur de Reissbilder. Les notabilitéa litté- 
raires de l'Allemagne, consultées à ce sujet, n'ontpas 
montré pour la gloire du grand poète, le respect 
attendu. Caliban, dansl Echo de Paris, s'amuse, avec 
son ironie habituelle, des susceptibilités des bons 
Allemands. 

« Donc la statue d'Henri Heine est impossible à 
Mayence (1870-1894) parce que Henri Heine, disent- 
ils, était Juif d'abord ; ensuite parce qu'il ne croyait 
à rien; puis, parce qu'il aimait la France, et enfin 
parce qu*il blaguait l'Allemagne. 

Juif, sire ? Alais Jésus-Christ l'était, si c'est l'être 
que de naître dans ce culte, lequel d'ailleurs vaut 
tous les autres en cours d'humanité contemporaine. 
Peut-être même vaut-il davantage s'il fournit moins 
d'intolérance et de persécution. Et puis quel drôle de 



Juif que celui (voir le deuxième chef d'accusation) 
qui ne croit à rien! Le Juif qui ne croit à rien me 
paraît égaler en force de latrie le chrétien qui croit 
à tout, même aux tables tournantes, ou le mahomé- 
tan qui s'en bat l'œil et aussi le fétichiste qui s'en 
fiche. Onne sait vraiment par quel bout les prendre 

Eour les brûler. Ils échappent à la classification, 
eurs prêtres divers ont beau les inviter à coups de 
cloches et de gongs à se rendre dans leurs temples 
respectifs, ils s'obstinent à rester pêle-mêle en plein 
air, le plus près possible de la nature et non loin de 
la philosophie. Comme Juif, Henri Heine couchait 
dehors, sub dio^ à la clarté de toutes les étoiles. 

Si !e fait d'avoir été circoncis à l'âge où l'oa ne 
dispose pas de la volonté nécessaire pour se refuser 
& cette opération constitue seul, et pour toujours, le 
choix raisonné d'une religion, je m'en tiens à ce que 
j'avance sur notre Seigneur Dieu, Jésus de Naza- 
reth ; il était Juif, et imprescriptiblement. Sa circon- 
cision est certaine. La fête en tombe le !<»' janvier, 
au seuil béni de l'année grégorienne. Mayence pour- 
tant est pleine des icônes de ce poète, et même l'ex- 
cellent Wilhelm Bis les adore. > 



Ll!!i JDIFS DE PARIS AD \W l\M 

d'après les archives de la LIEUTENANCE GENERALE 
DE POLICE (i) 



CHAPITRE VI 

LES JUIFS EN PRISON. —LEUR HONORABILITÉ 

Les années passèrent. Mayer ne payait pas, ne 
pouvait pas payer. Sa détention se prolongea. En 
1744 il était encore au Châtelet pour la môme affaire, 
lorsqu'il apprit que Tonnelier était à Paris, Il de- 
manda que son débiteur tût arrêté. Tapin appuya la 
requête. «Mayer Lyon, disait-il. est réduit à la der- 
nière misère ainsi que sa famille ; et il est hors d*é- 
tat de pouvoir jamais payer cette £omme pour la- 
quelle il a déjà subi huit années de prison sans être 
lé véritable débiteur». 

L*abbé de la Varenne de Saint-Saurlieu intercéda 
également en faveur du prisonnier. Il se rendit au- 
près du magistrat, et quelques jours après, le 14 
mars 1744, il lui écrivait pour lui recommander 
« Mayer et son affaire >. La lettre est fort curieuse : 
« Je n*ay point oublié que vous me dites que j'avois 
Tair d'un Rabbin lorsque je vous parlay de cette af- 
faire ; mais lorsque vous saurez que le Juif pour qui 
je parle a fait au moins autant de bien dans la prisoû 
où il est que tous les bureaux de la charité, et que, 
lorsqu'il a été en état, il est sorty peu de prison- 
niers qui n'aient ressenti les effets de sa libéralité, 
vous ne m'accuserés sans doute plus de judaïsme, 
et je suis même persuadé que vous le deviendrés 
(2) autant (jue moy, et que votre justice vous; enga'- 
géra à imiter le Seigneur qui récompense dès ce 
monde la bonne foy de ces misérables victimes de 
leur aveuglement — » 

Ce double témoignage était trop favorable à 
Mayer Lyon pour qu on ne luy accordât pas « l'or- 

(i) Voir e» dernier lieu le n^ du 18 septembre. ^ 

- (2) RaihbiQ :(sttf) dans U leltre). , , . . _ "; 
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dre^ujpérîeur» quMl demandait l'oniielier fut arrêté, 
mis au secret^ interrogé; pressé de questions il nia 
Joui — dette» billet, signature. On saisit ses papiers, 
on étudia son écritnre ; mais après vérification p»r 
les experts, on reconnut que le Tonnelier arrêté n^'é- 
.tait point rauteur du billet U fut relâché. On juge 
de la déception du malheureux Juif. 

Cette procédure TaTait mené jusqu'en 1746. Lors- ] 
qu'il comprit qu'il n'y avaît plus pour Inî qu'une es- 
pérance illusoire de mettre ta mam stur son débi'* 
leur, \\ offrit — après bien des projets d'accommode- 
ments rejetés — de laisser par forme de dépôt une 
somme de 11,400 livres à Juy appartenant, restée en 
'séquestre chee te sieur Comemant, banquier. Il de- 
mandait en outre a être transféra à ses irais et dé- 
pens dans les priH)ns de Uets» où il serait à portée 
d'arrangerses affaires, « ce que Téloignement ne lui 
permet pas». 

Pour cela il fallait le consentement des créanciers; 
mais les créanciers étaient de ceux qui. lorsqu'ils te- 
naient un Juif, s'imaginaient de posséder le veau 
d'or, et ils refusèrent. 

Mayer L<yon resta au Petit Châtelet — pour peu de 
jour?, d'ailleurs. Consumé de chagrin, abreuvé d'a- 
mertume, désespérant de pouvoir jamais être rendu 
à^a liberté, il tomba taalade, et quelque temps 
après, vers le mois d'août 1746, il mourut dans la 
prif on où il était enfermé depuis dix ans. 

Bien dos Juifs étaient ainsi l'objet de peines, sinon 
imméritées, bien supérieures du moins aux fautes 
qu'ils pouvaient avoir commises. Ce n'était pas en 
leur infligeant d'aussi rigoureux traitements qu'on 
les ramènerait dans le droit chemin dont on les ac- 
cusait si facilement de s'écarter. Quand, sortant de 
prison, et revenant par les ruelles écartées qui les 
menaient à leur hôtel, ils se retrouvaient dans leur 
jnisérable chambre garnie— seuls et désespérés, ou 
face à face avec leur famille et le cœur serré par l'an- 
goisse du lendemain — pouvait-on blâmer les réso- 
lutions farouches que suggèrent les privations, Tin- 
justice et la vengeance î Faites donc des hommes 
honnêtef» de ceux que la persécution ruine dans leur 
santé, dans leurs espérances, dans leurs biens, et 
qui, courbés sous des lois oppressives, se trouvent 
tout a coup dans la dure nécessité de réédlflerune 
fortune laborieusement élevée, abattue en un jout*, 
ou de se livrer à n'importe quel trafic pour vivre et 
faire vivre les petits 1 Aux Juifs on demandait cela, 
«t plus encore. 

On avait tout fait pour en faire des bandits, et Ton 
exigeait d'eux plus que d*aucun autre Tobéussance 
aux lois, la soumission humble, la probité flère, la 
possession de toutes les vertus civiques et commer- 
ciales. 

Mais lors même que leurs actes étaient irrépro- 
chables, on ne croyait pas en leur loyauté. Quelle que 
fût leur droiture, les apparences les plus vaines 
étaient une charge contre eux. Parmi les Juifs il ne 
pouvait y avoir que des filous : c'était chose enten- 
due. Rien ne pouvait prévaloir contre cela. Ck)m- 
ment, devant ce préjuge persistant, prouver l'injus- 
tice des inculpations pcMrtées contre eaxl En Mepu- 



fant à leursf eoreligiofumirefcf Ilis nV pouvaient 
songer, puis^Ue-leur parote était toujours tenue pour 
infidèle même lorsque, pbur' prêter serment, ils 
avaient « mis la main sur l'ancieii Testament en ian* 
gue hébraïque n. Us cherchaient alors autour d'eux, 
fnquiets, troublés, un témoignage favorable, sau« 
veur de leiïr honneur etde leur liberté. l:eur défense 
se ressentait quelquefois de leur isolement au mi- 
lieu de tous. Tel, espérant convaincre les juges de sa 
bonne foi, énumérait longuement les faits qu'il 
croyait de nature à établir son honnêteté. Tel autre 
offrait de « donner dix pistoles aux pauvres, si l'on 
découvrait la moîndne vérité n dans les faits allé- 
gués contre lui. D'autres, fois enfin, des mains se 
tendaient vers eux, seoourablés et promptes. 

Les Archives de la Lieutenance générale de police, 
qui, à plusieurs reprises déjà, ont mis en pleine lu- 
mière l'existence des Juifs à cette époque, nous ré- 
servaient à cet égard une nouvelle surprise : l'honnê- 
teté des Juifs attestée, certifiée par des industriels et 
des négociants. Et c'était encore à des prévenus, à 
des condamnés, à des détenus, qu'allaient ces témoi- 
gnages, non pas de compassion et d'indulgence, mais 
de haute vérité. 

Dès qu'un Juif était arrêté^ des « maîtres de mé- 
tiers de la ville de Paris », des bourgeois^ des mar- 
chands intervenaient en sa faveur, s'ils n'avaient 
aucun motif de plaintecontre lui. Les voisins se joi- 
gnaient a eux: l'aubergiste môme y ajoutait son dire. 
Il y avait la comme une sorte de manifestation, d'en- 
quête spontanée, dont la sincérité s'imposait à la 
police. Le magistrat consentait alors à libérer son 
prisonnier, alor3 surtout qu'il n'était retenu que par 
défaut de passeport ou désobéissance aux ordres 
du roi. > .* 

Les exemples de ce genre étaient nombreux. Ils 
étaient particulièrement significatifs quand il s'agis- 
sait de Juifs dont la condui^teét^it le plus durement 
qualifiée par la police. 

Cerf Philippe de Manheira est, au dire de Buhot, 
un brocanteur qui a « escroqué différents marchands 
tant à Pari s qu'en province ». Il n'a pas de papiers, on 
le met au Fort rEvêque. Il produit aussitôt des certi- 
ficats émanant des négociants de la ville de Laigle«des 
subdélégués de cette ville et de Château-Thierry, 
constatant qu'il « a vendu bonne et loyale marchan- 
dise ». Aubergistes, maîtres de métiers, marchands, 
marchands bourgeois de la ville de Paris, constatent 
à leur tour qu'ils n'ont jnmais c reconnu en lui que la 
conduite d'un honnête homme ». Mais la police n'en- 
tend point avoir tort. Le magistrat relâche Cerf, non 
point parce quon a reconnu son innocence, mais 
parce qu' « il a paru assez puni et qu'il a promis de 
se mettn; en règle ». 

Des çertiflcats de ce genre» plus élogièux encore, 
furent délivrés à David Oulif, Lyon Gloga, Moysen 
Potack Cahen; à Joseph Elias, de Hambourg, et 
Raphaël Jonas, de Casai, qui traités en véritables 
filous, avaient été mis, Tun à Bicêtre, et l'autre au 
Fort l'Evêque.Ony louait en termes si expressifs leur 
honneur^ leur probité, leur bonne foi, leur droiture, 
qu'il fallût bien les taire mettre ea liberté. 
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Les. grandes fêtes de fischrij tombant très tard 
cette année, les militaires 4ii^ <iblte israélîte — les 

Î grandes manœuvres étant terikiinées — pourront 
àcilement accomplir leurs devofers religieux.^ Et les 
nombreux pères de familles qui [ont un flls à Tarmée 
ne seront pas privés du bouheur J^b ravoir auprès 
d'eux en ces heures solennelles] 

— Le théâtre de la Renaissaiieé (direction Sarah 
Bernhardt) vient de reprendre Ifi J^tmme de Claude, 
une des plus discutées pièces i Ûièse d'Alexandre 
Dumas, représentée pour la premièrô foi» en 1873. 
Ce drame, où se trouve le fameux Tue-iâ, comporte, 
entre autres personnages épîsodique*, denx Israé- 
lites, Daniel llngénieur et sa fille Rébecca, deux 
types qui, rompant avec Tintoléraiite tradition du 
théâtre, sont absolument sympathiques. L'auteur a 
fait du premier un Juif mystique, préoccupé de re- 
trouver les dix trit)us. Ce qu'il y a de curieux à 
noter dans cette pièce, c'est comme le pressenti- 
ment des idées zionistes, qui devaient, plus tard, se 
développer avec tant d'ardeur chez les Israélites <le 
Russie, sous le coup de cruelles persécutions et qui 
sont en germe dans le drame de Dumas. 

— M. le Président de la République a reçu diman- 
che dernier, à son château de Pont-sur-Seine, les 
membres de l'administration de la Communauté 
Israélite de Troyes (Aube). 

—M. Beaucaire, ancien conseiller de préfecture du 
Nord, aucien sous-chef du cabinet du ministre de 
l'intérieur, est nommé secrétaire général de la pré- 
fectur du Puy-de-Dôme. 

— Parmi les décorations attribuées par Tempe- 
reur de Russie à des officiers de marine ou à . des 
fonctionnaires français, à Toccasion des fètes^ de 
Toulon, nous relevons la croix de 8* classe de Saint- 
Stanislas accordée à M. PontrémolUcbef-aii^oint dn 
secrétariat du ministère des colonies. 

DEPARTEBIENTS 

— On nons écrit de Bayonne : 

Les Israélites de Lisbonne (Portugal) ont rendu le 
16 août dernier les derniers devoirs à un de leurs 
frère?, établi dans la capitale du Portugal depuis une 
trentaine d'années,^ M. Alexandre-Jacob Pereira, 
emporté par une très rapide maladie. Originaire de 
Bayonne, flls d'un des Schamassim du Temple, Pe- 
reyra avait émigré avec la ferme volonté de se créer 
une position. Grâce à son activité et à son intelli- 
gence, il réussit dans les affaires de commission 
qu'il entreprit, et les pauvres profitèrent largement 
de sa fortune.Ila eu la satisfaction avant de mourir 
de se voir entouré, sur une terre étrangère, de core- 
ligionnaires qui ont récité à ses derniers moments 
les prières d'usage et l'ont conduit, suivant le rit, au 
champ de repos Israélite, bon frère, M. Georges 
Pereira, établi à Porto, conduisait le deuil. 
Cette mort est une grosse perte pour la Commu- 
nauté de Lisbonne, dont le regretté délunt était 
Ton des plus fermes sontiens. Détail curieux à 



consigner ici : il appartenait à cette j^MiUe Pedmni 
qui compte un assez bon nombre de membres à . 
Bayonne et à Bordeaux, dont un de leurs ancêtres . 
justement homonyme de celui qui nous occupe (Jacob 
Pereira)/ mort à Amsterdam, laissa une sommfd très , 
importanfta à ses desc^idants pratiquant -la religion 
Israélite, à distribuer 150 ans après sa mort Une 
partie de ce capital fut engloutie dans la faillite de 
te Compagnie desIndes-Orientales; mais, parcontre, - 
il existe encore une assez forte somme que possède 
du même chef, la Communauté d'Amsterdam. II 
faut espérer que les descendants de ce testateur, 
qui attendent depuis si longtemps l'héritage de leur 
ancêtre, obtiendront dobsyîidics de la Communauté 
Israélite d'Amsterdam la remise des fonds qu'ils 
ont si souvent réclamés. 

— Nous avons annoncé, dans notre dernier nu- : 
méro, la mort de M. Jules Trefout>se, maire de Chao- 
mont, officier de la Légion d'honneur, décédé à rage 
de 85 ans. Ses obsèques, parle concours immense le 
personnes qm y ont pris part, ont revêtu le caractère 
d'-an deuil public. La ville de Chaumont, que Tre- 
fousse avait dotée de ^'industrie gantière, lui a fait 
des funérailles magnifiques. On évalue à 6,000 le ^ 
nombre des personnes qui y ont assisté.Notons» par- 
mi les nombr^euses délégations, celle de l'Ecole libre 
des Frères. 

Les cordons du poêle étaient tenus par le Préfet, 
le député, le procureur de la République, un officier 
supérieur représentant la général de division^ etc. 
Sur la tombe, de nombreux discours ont été pro- 
noncés, rappelant la vie de labeur^ de dévouement ^ 
i la chose publique du, défunt. Après M. le Grand- 
Rabbin de Vesoul, dont l'allocution émue a vivement 
impressionné la foule, successivement ont pris la 
pareleliepréiet, au nom du gouvernement, le pre- 
mier adjoint, M. Rouvre, député, les délégués des 
ouvriers de l'immense fabrique qui a apporté la 
prospérité dans la ville, etc. 



ÉTRANGER 

— Nominations de Rabbins : Le siège de Grand- 
Rabbin de La Haye, vacant par la mort du regretté 
M. Berenstein et dont la vacance a donné lieu à 
toutessortes d'incidents, a été dévolu à M. le D' Thaï, 
Rabbin d'Araheim, élu dimanche 9 septembre. 

M. le EK Werner, Rabbin de Dantzig, a été appelé 
à remplacer à Munich, M. Perles, le Grand-Rabbin 
décédé. 

— L'empereur d'Autriche, qui a assisté aux ma- 
noauyres dé CÈallciev a reçu une députation de la 
Communauté israélîte de Hemberg,qui est venue lui 
présenter ses hommati^es. A ces compliments, l'em- 
pereur a répondu : Je suis convaincu du loyalisme 
et de l'attachement de vos coreligionnaires» et j'y 
compte. 



Là JHreeteur, gérant reêpon$abie : lainoRB Cabbk* 

> . ■ 1 - ■ ■ . . -, 

AkafttUvy, tmpHmeor Àm CMflirtiiire.l«sélit«, »» nie C i mireii' 
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Place Vacante. — La direction 
de Vasile des vieillards israélite 
à Nancy, devant être v.icante sous 
peu, les candidats à ce pnstf^ devront 
adresser leur demande à M. le Pré- 
sident du conseil de surveillance 
avant le lOoctobre prochain 
294 

INSTITITION SPRINttËR 

S4-J6. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQBL, S. EN6ELMANN et L. PRAX 

DIRICTIDRB 

IfédaUla d'argent à PBxpotition Uniyenelle 
Btudescommerciales et indugtriellet, éta- 
dte spéciales des langues TiTântM. r- Pré- 
aaralion aux baocalauréats et aux écoles 
Au gouTernement. — Répétitiont da lyoéf 
Gondorcet^t du collège RoJlIn. — Service 
e Toiturea. 

Instruction religieuse donnée par M» le 
Rabbin Israël Lévi. (S^) 

VINS ROUGES nos'? 117D r ET BLANCS 

V«' SAMUEL ATHIASetC'^ 

JL Montpelller-Coarnonterral 

Avec Taide du ]Tn HTW aux réfëjcnces 
ZADOC KAHN. Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. I^E RABBIN DE NIMES 

MARQUB DEPOSEIE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

^uls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Coumon- 
terral. oSI 

EN VENTE 
Chez Armand DURLAGHER 

Libraire-Editeur 
83 bis, Rue Lafayeite, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 
du professeur 

GIROIiAMO NAVARRA 

PRIX 2 e franciB 

Ce Tableau symbolise iapothéose de la 
race Juive 

(941) 



(41« Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE lAISOII DE STRUB0UR9 
Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENGE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et a(Taî- 
768 de successions^ en France et à 
rétranger. 

"NOTA : II n'y a ni frais» ni hono* 
rair98 à payer en cas d'insuccès. 

hà, maison ne- se charge à aucun 
titre des? enseignements, vente de 
onds, prlÊ« ou emprunts. (901; 



30, rue Taitbout, Paris 
(îiécédcmment : S4, rue Taitbout) 

TmmUd'&MUEmT mî é* Europe 

(874) 



UN DEMI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

LesaKlVeritibleALGOOLDE MENTHE, c'est 

PAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre le* Indigestions, le* 
Maux d'estomac, de oœar, de téta 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieuse, hygié- 
nique, calmant instantanément la soif etas- 
tainisaant l'eau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps c excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont le «Uplémas 
d'honneur et 14 i 'dtiUes d'or. 
Fabriqne à Lyon, 9, Cours 
d'Herbo avilie 

Maison à Paris, 41, raeRlelier 

RKTUSBR LBS HITAnOlTS 
Baiger It nom de Blcql^ 9ur Ut flaeom 
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EXTRACTIONS 
et JP OSE par 

riasensililijsatnr 

Traitement coiucimnoieux, — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE^f^^^JSiâs: 

Maxime DROSSNER, Directeur 



CHEMI8IBR 

26, Rue Marb eut 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gilets 

A Hanelle sur mesure. 

(937) 



MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Hdvre 

(entrée, S, rue d'Amsterdam] 

Sotte Maison possède un*^ coupe très 

élégaate, fournit des tissas 

irréprochables. 

PUIS TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONPIANCB 

(9:i2) 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, me Saint-Georgos 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d*informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secri^ 
tariat génénU, 47, rue SairJ'Georgtt, 
où elles trouverout tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, eu outre, les familles éproa- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secrélt- 

riat général, (m 

EN VENTE AUX ARCHIVES 

HAIREèitCBlîESiim 

Religieux, Administratif ei 
LITTERAIRE 
poua 5655 (9ii-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend : I. Revue de l Année, par fl. Prague. 
— II. Nos petits Maîtres^ par Léon Kahn. — 
m. Tableau d'honneur des israéUtes fran- 
çais, — IV. Un Mariage après Austerliti, 
par î Lebmann. W Statistique du cuHl Israé- 
lite en Italie, 

Prix du vnl'ime do 146 nages, Iraneo 
1 fr 10 

EN VENTE AUX ARCHIVES 

LE SCHOFAR 

ESQUISSE HISTORIQUE ET RITUÉLIQUE 

PAR H. PRAGUE 

Une élégants plaquette. Prix % fr, 

(942) 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET 
A LA MÉDITERRANÉE 

Excursion en Corse, en Algérie et en Tunisie 

!• Corse, du 10 au 27 octobre 1894. 
Itinéraiie : 

Paris, Nice, Monte-Carlo, Nice, Baslia. le 
cap Corse, Ttle Rousse, Calvi, Corte Vivano, 
Ajaccio, Propriano, Sarlène, Bonifacio, Mar- 
ftpillp Pflrîfi 

Prix l'« classe, 475 fr.; «* clasae, 425 fr. 

2» Algérie et Tunisie, du 15 octobre au 19 
novembre. 

Itinéraire : 

Paris, Marseille, Alger, Blidah, Alger, Bou- 
prie, les gorges du Chabet, Setif, Constin- 
tine, El Kantara, Biskra, Batoa, Timgad, Lam- 
bessa, Hammam-Meskoutine, Bùne, Tunis, 
Marseille, Paris. 

Prix : l'« classe, 896 fr. 35; 2^ classe, 
811 fr. 99. 

Les billets comprennent les parcours ea 
chemins de fer en France, en Algérie et eo 
Tunisie, la traversée par paquebot transat- 
lantique, les voitures pour les excursions, » 
logemept et la nourriture dans les meiUeois 
hôtels. 
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LE JOUG 



Quelques écrivains, pamphlétaires et psychologues 
à la façon de Marne Gibou, — c*esl à dire remplaçant 
la critique par Tinjure et Thisloire par les cancans 
de Tescaiier de service» — se sont adonnés, de- 
puis quelques années, h la charitable tâche de faire 
accroire au public que les Juifs sont les maîtres en 
France et ailleur,s, qu'ils disposent de toutes les in- 
fluences, sont maîtres de toules les avenues du pou - 
^oir, éi que le pays est livré pieds et poings liés à 
lear domination vénale. Voila ce qui s écrit, s'im- 



prime tous les jours, avec accompagnement de ca- 
lomnies, d'invectives, de dénonciations, se termi- 
nant par des objurgations virulentes au peuple d'a- 
voir à secouer ce joug avilissant. Pour accréditer 
cette malfaisante légende succédant à tant d'autre^ 
qui ont fait couler des larmes et du sang, ces bons 
petits cœurss'emploient avec une activité, une ar- 
deur digne assurément d'une meilleure cause, ne 
ménageant aucun argument, faisant flèche de tout 
bois. 

A ce petit et vilain monde de la diffamation à jet 
continu, et du scandale à tir répété, la crédulité du 
public paraît illimitée, à en juger par les innombra- 
bles et gigantesques couleuvres que, sous prétexte de 
dauber sur le Juif, on essaye de lui faire avaler. 
Faut- il qu'ils jugent leurs lecteurs bien bêles pour 
leur servir, sans rire, tant d'histoires invraisem- 
blables! 

M. Guy de Pierrefeu, dans son livre qui a fait tant 
de tapage pour d'autres raisons, VEpiscopat sous U 
joug^ pousse bien plus loin encore sa foi dans la 
naïveté candide de ses contemporains. J a thèse qu'il 
développe, sous la forme inattendue d'une saynette 
ecclésiastique, laisse bien loin derrière elle toutes les 
inventions saugrenues de l'imagination pourtant si 
riche des antisémites. Le ioug qui pèse sur l'épis- 
copat français et qu*il dénonce avec indignation n est 
autre que le joug juif. Voilà un joug, n'est-ce pas, 
qui doit être bien surpris de se trouver mêlé au 
monde des curés et des évêques? Nous étions habi- 
bitués — et nous risquions cfe finir par le croire, tant 
on nous en avait rebattu les oreilles — à passer pour 
faire la pluie et le beau temps dans le gouvernement, 
la politique intérieure et extérieure, les finances bien 
entendu, le commerce, etc. 
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Mais, franchement, la fable que M. Guy de Pierre,- 
feu. essaye de vulgariser dépasse toute»; les bornes 
de. la plaisanterie permise. II f^t vraiment qu'il ail 
de ses lecteurs une bien triste idée pour songer à 
leur faire croire que la nomination des évèques et 
des archevêques est à laï* discrétion dâs Jmî% 

Pourquoi ne pas dire tout de suite que le Pape 
avant de conférer un chapeau cardinalice, a toujours 
soin de consulter M. de Rothschild ? 

Le bon M*. Turquet, le politicien auxopinioûANScUC- 
Cô^ve^). puisqu'il a passé de l'opportunisme au bou- 
langisme pour retomber dans l'antisémitisme, le 
penseur à. la croyance superposée, recouvrant ses 
idées de libre-penseur d abord de la foi protestante. 

Suis dès dogmes catholiques, dans Ih: préface qu'il a 
imoée aut livre, nô craint pas de se rendre ridicule 
en pat rowiaal. cette thèse cocasse de l'influence toute- 
puissante des Juifs môme dans le domaine des cho- 
ses de l'Eglise. 

Le scénario imaginé par. M, Guy de Pierrefeu est 
d*un haut comique. On ne peut rien rêver de plus 
enfantin, de plus sottement puéril' et* comme' fbnd ef 
comme forme, et ce n*est certainement pas avec de 
pareilles sornettes qu'il relèvera Jfe prestfgp d^s mi- 
nistres de l'Eglise. Le langage q^u 'il prête à. »es per^ 
aounages sacrés — é.vêqqe et curé^ — ^ rappelle plutôt' 
la Libre Parole que l'EVangilè, et c'est tout naturel' 
puisque c'est une thèse antisémite que Tauteur dé- 
veloppe et qu'il vise, somme toute, à l'exécraribn dU 
Jjuif. tVhl on l'arrange bien ce Juif, depuis l'évêque' 

3ui passe pour en. être le protégé jusqu'à la servante 
e M . le curé, qui paraît très ferrée sur les inculj)a- 
tk)ns qgi courent sur les Juifs dans les bureaux de 
rédaction anti sémites. Quant à la nièce de M. le curé 
courtisée par M. Abraham, le député Israélite de 
Karroodissement, — avec M. Guy de Pierrefeu tout 
arrivée, — elle fait de l'esprit à nos dépens. Qa trouve 
dans sa bouche, ce trait, qui sent plutôt Ife boulevard 
que le presbytère : 

« En fait de conversion, un Jiiif ne peut' connaître 
qHa la conversion de la rente. » Bravo, Madèmoi- 
aelle Yv-ouae ! Une. élève d'un de ces lycées dfe filles 
(^nlre. lequel votre oncle le curé a dû plusd'une fois 
fulminer, n'aurait pas lait une pareille trouvaille qui 
dânote una, éducatinUi tout à fait fin dé ^êcle, car 
noHSb n'o8on& croire que le catéchisme garië de la 
convarâioade la.rente. Qu'oa s'étonne ensuite qu'un 
dâi^Uâ èk la fois. jpiP et, libre-penseur dfemande en 
mariage une jje.une fille à resgrit si défié, qui ferrée 
pa^- les questions, économiques parle « d'accaparé - 
iBânts^ de blé^ d'or, d'argent et même de cuivre ! » 

Mais laniècedu. au(ré,,aul préfère un idlotà.un Juif^ 
—^odlà .cette fois unûjvé(tèxi6n qui sent d'avantage le 
pBasbytèce — refuse carrément Ta main du d'éputé. 
Ella a< compté sana l'évêqjue, à qui le député a promis 
Tawahevéché de Lyon (|j,an écnange db fa nîèce dû 
curé — drôle de marché entra nous, etnous n'^aurîons 
jamais cru un cerveau catholîque capable d*enf!fitnter 
pareille bellevisée — et le prélat fait entendre à son 



subordonné (j^'il doit se rendre au désir de M. Abra- 
ham, sous peine d'être interdît. 

Le curé résiste ;,car pont lui, un Juif^^ même décidé 
à se faire baptiser comme le député Abraham, reste 
Juif. Cependant, frappé d'interdit, il va céder, plier 
davatfQts la volonté de Tévêque, instrument docile du 
député; quand, grâce à l'intervention de Forestier, le 
îpurnaliste pamphlétaire (lisez Drumont), on apprend 

Îue si le Juif désire si violemment faire de la nièce 
!un curé de campagne sa femme,. c'est q^'il a été in- 
formé par le ministère des aCTaires étrangères (1 !) que 
le père d'Yvonne, décédé en Amérique, a laissé à sa 
fille naturelle — ohl le vilain monde — cinq mil- 
lions, et qu'il guigne cette fortune, ignorée encore de 
rintéres(»ée'prinoipalo. 

Mais Forestier, qui, comme tout bon antisémite est^ 
au courant de tous les secrets, est venu, a levé le 
lièvre, et le député Abraham est honteusement chassé 
du prasbyXèri) par. le, curé, sa nièce millionnaire et 
révêque,,qui se consolera de la perte de l'archevêché 
de Lyon avec les richesses de la petite. 

Voilât 'affiabulatioih axiirAor<dinaire forgée pat M^ 
Guy de Pierrefeu pour démontrer que l'épiscopat 
fcADiyâ&dftti^u&ilejpug^des Jjiifs. Gela ne. dénotais 
de» gMmda».q«ftilté&.dtamatiques> oh! noa„etSin- 
dbaet^Uuoma, ah néme; 1er gai. Valabrè^e4,n6uv0iiti 
dormir tranquilles. La concurrence de M. Guy- dçr 
Pierrefeu, pour, sacrée qrdella: aoit,, n'a rien d'inquié^ 
tant. 

Nous avons trop bonne idée dé nos concitoyens^ 
même les>plu)$ férus d'antisémitisme et les plus eatê;^ 
tés dans leufô préjugés, pour^upposer un seul'iastaofc 

Ju'il y en ait un qui se laisse convaincre par M. GViy 
e Pierrefeu, et admette avec lui rasservJsftamenivdfô 
l'épiscopat aux Israélites. Paire passer les évê^pe»» 
pour les créatures de# Juifs^ c'est par trop baroqpe 
comme idée et totalement irrévérencieux pour leoa- 
ractèrajdesf pnélats. EU si lès dossiers vrais ou f&uz, 
mais en tous les cas vraisemblabieî», que^ Mt Q^i^det 
Pierrefeu. a. joint s à son livre et qui out causé le jôK 
tapage que Ton sait, »ont faits poufle&mécootanJLers;; 
ils se dérideront avec la paysannerie burlesque qui'les 
précède et qui ouvre ce volume à scandale. 

L'antisémitisme, jusqu'à présent, avec ses préten- 
tiona philosophiques», nous avait paru déplaisant et, 
morose, quelque choder oomn^ la quintessence de 
l'ennui. Avec M. Guy de Pierrefeu, il prend une 
forme qui est toujours aussi* loin de la vérité, mais 
qui a au moins le mérite, au milieu des tristessee du 
temps présent, db nous inciter à une douce gaîtéi 

H, Pragtje, 



ACmrALlTJÎS 



Là.COlTMlTNAUTtflSrKAÉLITB DffTROYBS 
CHEZ LE- PRÉSIDENT DI? LA. RÉPUBLrQtTB 

Voici qu^Riues'dôtaily surraudîèntîequeM': le Pjré- 
sident de la République a accordée à Pont-sur- Seine 
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à MM. les délégués de la Communauté Israélite de 
Troy^s, et que nous avons signalée dans notre der- 
nier numéro. C'est le 16 septembre que la déléga- 
tion des Israélites de Troyes^ composée de MM. Bic- 
ïert, président, Gerson, trésorier, et Schneider, 
membre de la Communauté^ a été admise auprès de 
M. le Président de la République. M. Bickert a 
adressé au chef deTEtaties paroles qui suivent :| 

« Au nom des Israélites de TAabe nous sommes heureux, 
Monsieur .le Président, de vous présenter nos respectueux 
hommages et nos félicitations à Toccasion de votre élévation 
à la Présidence de la Répuhhque. 

Nos coreligionnaires de TAube, tomme tous les Israélites 
français sont de bons patriotes et de sincères républicains 
éternellement reconnaissants à la Prance de rémaneipation 
quelle leur a donnée. 

Ces sentiments à l'égard de notre chère Patrie» nous les 
professons pour la-persenae de i'éminent ohef placé à sa tète ; 
aussi, soyez assuré, Monsieur le Président, de notre dévoue- 
ment absolu à votre .personne, à la France et à la République.» 

M. le Présidentdela République a vivement remer- 
cié la délégation de sa démarche, et a félicité ces 
Messieurs des sentiments de «dévouement àla France 
qu'ils venaient deJui exprimer. Il s^est e-nquis avBc 
mtéi^ât.dn nombre »dûs Israélites habitant Troyat, 
de leur situation, atc. La délégation s'est retirée' 
tffés flattée de raooudil j>l0ln de bonne grâce de 
M. ^lasimir-Périer. 



1^ OULTE BN P«aVINOE 



iES RABBINS COMMtJNATJX 

Nmtse aittde du id septembre sur la situation rabaissée 
à»s RAbbins communaux et leur subordination aux Prési- 
dents de Communauté, si contraire à la conception du réle 
du minisAre de la religion et aur la nécessité d*un remanie- 
ment d'une législation qui a fait sibon marché de ladigdité 
ratbbiaique a été g«!:nératement approuve. 

Entre aulres communicationB "qu'il nous a values, cous 
mettons sous les yeux >de*nos lecleurs:la «uivwite qui in- 
siffle plus^que nous n'osions le ffaine, isur cette situation 
anormale, lertile en conflits et qui émane d'un honairablie 
pasteur d une Communauté impartante. 

H P 

« Je vous félîjcite au sujet de votre arant-dernier 
article de fond, relativement au rôle prépondérant 
^e joue le Tamass dans nos administrations. Youe 
avez mis le doigt sur la plaie. Mais il faudrait r^ 
monter à la source du mal. Il gît dans V ensemble de 
la réglementation de notre culte qui, comme vous le 
dites avec infiniment de raison, a besoin d'être re- 
maniée. Cette réglementation part de ce principe 
«que rélément religieux doit toujours être eubor^ 
donné à l'élément laïques On.pouvaitleconcevoirau 
début de rinstitution des Consistoires, l^es Babbins 
alocs, .vu leur peu de oonnaiissances de la langue 
française, avaient besoin de l'assistance de laïcs, 
pour, porter la parole dans les assemblées, aux ré- 
ceptions officielles. Tel était le cas, lors de la réu- 
nion du Grand-Sanbédbin. M. le Rabbin Zinzhôlm 
•était le jïrésident dé no^, mais lelaïc Purtado en 
4taitlexihef rfe/aiV. Nous avons marché depuis et 
il serait temps que nos Babbins lussent affranchis 
4exjette tutelle, véritablement dégradante. Toute la 
législation qui régit notre ciilte est empreinte de 
fiet .esprit que je signale, à tel, point quei, nous, Rab- 



bins communaux, nous ne faisons pas partie dé 
droit, connue les Qrands-Rabblns, des administra- 
tions des Temples, et que nous en sommes géné- 
ralement écartés I II en résulte que le premier 
Israélite venu entrera dans la composition de ces 
administrations (j'en pourrais citer des exem- 
ples), et sera chargé, 45haque année, avec ses collè- 
gues, de faire un rapport moral au Consistoire sur 
le Rabbin, son chef spiritifeTl Une autre grave la- 
cune, parmi tant d'autms à signator. Le culte pro- 
testant se constitue, de plein droit en Consistoire^ 
chaque fois qu'il existe, dans la localité, un temple 
etun pasteur payés par l'Etat Le nombre 'des aôhé- 
rents au culte n'entre pour rien dans la con^titutioti 
des Consistoires. Chez nous, il n*en est pas ainsi. H 
faut 2,000 adhérents pour pouvoir ériger un Con- 
sistoire. Pourquoi, sous ce rapport, ne sommes*notrt 
pas au même niveau que Us Protestants? R résulte 
de cette inégalité de traitemerrt 'd'étranges consé- 
quences. Je TOUS en narle savamment. Le pastetïf 
qui est àlatôte de 800 -protestants est président ftu 
Consistoire, reiçoit un traitement élevé de l'Etat, 
siège de droit au bureau de bienfaisance de la ville, 
au conseil académique, à l'administration des hos- 
pices, etc., tandis que le Rabbin, à la tête de près 
d'un millier d'ouailles est écarté 'd^ par ^hi loi 4e 
toutes ces réunions officielles I Enfin, un remante* 
meut complet de notre législation s'impose. Cestà 
la presse et à ses si compétents écrivains qu'in- 
combe la tâche d'éveiller l'opinion publique sur ;ce 
point important, d'où dépend l'avenir du Judaïsme 
français. » 



ATFAIBES ALGERIENNES 



La correspondance suivante a été échanj<ée entre le Grand- 
Ratbbin d*Alaer et le président dans cette ville de la Société 
protectrice deb animaux : 

'Bonxviller, le 6 août ISH. 
Monsieur le docte ur'Gdllardt^t, président de la Sociilë 
protectrice des animaitt, Alger. 

Permeltez-moi, comme Grand-Rabbin d*Alger, de vous en- 
voyer par ce courrier deux exemplaires d'un ouvrage sur \h 
mode d*abatage isfuélîte. Bans le cas où l'un de vos hono^ 
râbles collègues des autres villes d'Algérie ou vous-^ménte vovi 
iriez au (Min^n^ès de 'Berne, vous pourriez ainsi, avec de nom» 
b^reuses preuves scteaiiû(}ue8 àl appui, défendre notre môdjB 
d'abaiage. Vous rempliriez un grand devoir d'humanité et 
rendriez hommage à la vérité. 

Recevez, Monsieur le docteur, avec mes remerciements 
anticipé^, Vexpression de mes sentiments les plus distingués. 

M. WttïL, 
Orand-Roùbif^. 

Alger, le 15 août 4894. 
Hoitsieur le Grand-^abbin d'Alger, à Booxwiller, 

Pal Thonneur de vous accuter réception des deux exem^^ 
plaires de rimporVaitt ouvrage de M. ledoctenr J.«>A. Dembo, 
niédedn de Phdpital Alexandre à Saint^Péterâboui^. Je vo«0 
aremereie intidiment, Monsieur le Grand-Rabbin^ de cette com^ 
4nunieation que je me prppose de lire attentivement, car elle 
traite une question brûlante d'intérêt au point de vue de U 
protection des animaux de boucberie. 

Je regrette vivement de ne pas pouvoir asèi^ter au congrès 
de Berney où cette question *8era débattue arec ardeur, car 
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«Le comporte avec elle des intérêts matériels et humanitaires 
considérables. 
Veuillez agréer, elc. 

Signé : Collardot, 
D'- Médecin, 
Président de la Société prolectrice des animaux, à 
à Alger. 



LITTËBATUBE HËBBAIQUE 

La littérature hébraïque ayant pris une extension 
considérable en Russie, nous croyons devoir nous 
arrêter plus longuement que nous ne le faisions 
jusqu'ici sur les publications hébraïques d'une im- 
portance marquée. Nous commençons par les re- 
cueils littéraires qui, cet été, sont au nombre de 
trois. Celui i'Achtasaph vient de paraître. On sait 

Siue la librairie de ce nom est en ce moment le grand 
oyer de publications d'ouvrages en langue sacrée. 

RECUEILS LITTÉRAIRES 



Aehitsaph, louaC'ham (Annuaire populaire pratique et lit- 
téraire, illustré, pour l'année iuive 5655 { f89i-95), 2» année, 
in-S" de 500 + 31 + 74 pagei, impr. SchoulJberg frères, Var-' 
eovie (1). 

Sous le modeste titre d'annuaire, on est très 
agréablement surpris de trouver un véritable re- 
cueil littéraire. Quarante collaborateurs ont pris 
part à la rédaction de ce volume, dont la matière 
peut être divisée en cinq parties différentes : his- 
toire, actualité, belles-lettres, biographies d'hommes 
éminents qui ont servi le Judaïsme et revue de 
Tannée passée. Ajoutez-y des illustrations. 

Commençons par Thistoire. M. Harkavy, de Saint- 
Pétersbourg, dans un article intitulé : « Quia été le 
maître de R. Saadia Gaonî » résout définitivement 
cette question en y apportant des arguments scien- 
tifiques tirés des documents divers avec l'ingénio- 
sité qu'on lui connaît depuis longtemps. Cette 
étude, si courte qu'elle soit, n'en est pas moins 
pleine d'intérêt pour les historiens. Les recherches 
historiques de M. Doubnow, faites à l'aide de docu- 
ments inédits, sur un cas d'accusation de prétendu 
meurtre rituel en Russie au commencement do ce 
siècle, accusation qui a eu un grand retentissement 
et dont le procès s'est prolonge, grâce à la malveil- 
lance d'un gouverneur antésémite, pendant douze 
années, nous montre cette fois-ci encore l'esprit 
fureteur de cet écrivain 8i estimé comme historio- 
graphe des sectes chassidiques. Nous profitons de 
l'occasion pour exprimer notre regret que M. Doub- 
now, qui manie l'hébreu avec facilité, n'ait pas 
songé jusqu'ici à donner au monde qui s'intéresse 
aux études juives une traduction hébraïque de son 
travail très important sur le Ghassidisme ; la langue 
russe, dans laquelle cet ouvrage a été écrit, étant un 
idiome presque complètement inconnu de la plupart 
de nos savants hébraïsants au-delà des frontières 
russes. 

Dans la partie ayant trait aux questions d'ac- 



(1) Librairie Achiasapb, à Varsovie. 



tualité, nous remarquons en premier lieu l'article 
de M. Achad-Haam (pseudodyme d'un publiciste 
distingué et très sympathique, doublé d'un penseur 
profond) « sur la langue et sa grammaire ». Achad- 
Héam juge que la granmaire hébraïque, te'Ie qu'elle 
existe maintenant, n'ayant pour base que la Bible, 
est restée en arrière non seulement de la littérature 
hébraïque moderne, mais aussi de celle de nos Rab- 
bins et de nos poètes et penseurs du Moyen âge. 
Il conclut avec raison, à notre avis du moins, à la 
nécessité de créer une grammaire hébraïque nou- 
velle, basée et sur la Bible, et sur toute notre litté- 
rature depuis le Talmud jusqu'aux ouvrages les 
plus modernes, M. Lilienblum, autre publiciste très 
estimé du public juif pour sa logique serrée et ses 
convictions sincères et ardentes, s'occupe dans rÂu- 
nuaire des questions qui, depuis une quinzaine 
d'années, sont à l'ordre du jour chez nos frères de 
Russie. M. D. Frischman parodie Lessing avec 
beaucoup d'esprit dans une satire mordante qu'il a 
intitulée : « Le poète et les trois plumes ». Dans une 
autre satire, le même auteur raconte longuement le 
récit d'un coup d'Etat dans la cour... d'un Zadik en- 
fant (chef de la maison chassidique de la ville de 
Talnoë) La correspondance entre le très regretté 
poète Juda Gordon et le Rabbin de Moscou, M Mazé, 
ne manque pas d'intérêt à un certain point de vue. 
M Levinski, toujours spirituel, fait de l'astrologie 
et s'intitule Y ctstrologue juré en service ches Achia- 
saph. Notons a issi rarticle de M. G. Bader sur le 
mouvement ^sioniste en Galicie, 

La partie la plus riche de l'Annuaire est celle des 
Belles -Lettres. La place nou^ faisant absolumeat 
défaut, nous sommes obligé de nous borner à uae 
énunaération rapide de quelques-unes de ces œuvres 
qui méritent une mention particulière. Tels, les 
deux morceaux poétiques : l'un de M D. Frisch- 
man : U Aumône, touchante légende jui^ e, et l'autre 
intitulé : W Anxiété d'un prisonnier, de M. S. L. Gor- 
don, jeune poète, qui s'est déjà signalé très favora- 
blement à l'attention publique par trois petits vo- 
lumes de poésies, publiés dans la série d'éditions de 
M Ben-Avigdor, réservée uniquement aux Belles- 
Lettres. Viennent ensuite les poésies de MM. S. L. Ho- 
rovitz, feu le peintre Mazé (œuvres posthumes), 
E. Goldin, N. Fines, A. L. Minz et tant d'autres. 
Toutes les poésies sont au nombre de trente. En tête 
des nombreux contes et nouvelles, se distingue une 
œuvre remarquable due k la plume du spirituel 
auteur des contes satiriques, M. S. M.Abramowitch, 
qui, comme d'habitude, sous une forme allégorique, 
nous fait un récit de la irétamorphose survenue 
dans la vie de nos frères de Russie après les événe^ 
ments tragiques de 1891-92. L'excellente nouvelle de 
M. A. S. Rabbinowitz est d'une tristesse poignante ; 
Tient ensuite celle de M. Ben-Avigdor, le jeune ro- 
mancier de talent qui est à la fois le promoteur de 
l'entreprise de FAchiasaph et son directeur, de 
MM. Braïnin, Goldin, Esenstadt, Tavion, etc., etc. 
Fresque tous les écrivains sont réunis dans l'Aa- 
nuaire, surtout les jeunes; chacun y a apporté une 
parcelle de sa production littéraire. 

La revue de l'année 1894 débute par une chroni^ 
que juive, soigneusement composée, à laquelle 
s'ajoutent très à propos les ukases et les décisions 
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du gouvernement et du Sénat en Russie concernant 
les Juifs. Le signataire de ces lignes donne un 
compte rendu sommaire de TŒuvre de TAlliance 
Israélite pendant Tannée 1893, précédé dune appré- 
ciation de TŒuvre scolaire de l'Alliance en Orient 
au point de vue juif. L'auteur, bien entendu, est 
obligé d.e laisser à d'autres le soin de dire s'il a eu 
raison en faisant la critique des écoles de T Orient, 
et en disant que le programme de l'enseignement 
doit êti*e modifié si l'on veut conserver aux écoles 
un caractère juif. L'excellent travail (p.p. 393-450), 
de M. J. Eisenstadt, de Jaffa, sur l'état actuel de la 
colonisation en Palestine, mérite une mention toute 
particulière. M. Grosowski a fait le compte rendu 
de l'école agricole de « Mikveh Israël » pour l'année 
1893-94. M. Zagorodski parle de la situation de la 
colonisation en Argentine. Ajoutez encore trente et 
une nécrologies, une bibliographie (malheureuse- 
ment trop incomplète), et une chronologie histori- 
que faite par A.-J. Cluzki. On voit que rien n'est né- 
gligé, rien n'est oublié, 

Quatre biographies accompagnent quatre portraits 
dont l'Annuaire est illustré. Notons, comme intéres- 
sant particulièrement les lecteurs des Archives 
iS7'aélites, le portrait de Charles Netter, le vénéré 
fondateur de l'école agricole de TAlliance Israélite 
à Jaffa, Mikveh Israël, mort en Palestine, ainsi 
qu'une reproduction photographique de son tombeau 
qui est devenu un véritable lieu de pèlerinage pour 
les Juifs ; M. Grosowski, le distingué professeur 
d'hébreu à l'école primaire de l'Alliance, à Jaffa, 
qui écrit en ce momeni; la biographie de Charles 
Netter et l'histoire de Mikveh Israël, a donné à 
l'Annuaire un chapitre de son ouvrage. 

Très réussis aussi les deux groupes des garçons et 
des jeunes filles de l'école primaire de l'Alliance à 
Jaffa, avec le personnel enseignant. 

En somme, un volume composé avec un goût lit- 
téraire très sûr et qui fournit une lecture à la fois 
saine et très attrayante. 

A. LUDVIPOL. 



s JUIFS Di PARIS AD IW SINGLE 



d'après les archives de la lieutenange générale 

DE police (1) 

CHAPITRE VI 

LES JUIFS EN PRISON. — LEUR HONORABILITÉ 

Buhot lui-môme ne put, en différentes circons- 
tances, se défendre d'attester Thonoêteté de certains 
Juifs. Il le fit en 1769 pour Jacob Simon, le graveur, 
à qui un faussaire avait don.ié à graver, sans qu'il 
en sût rien, un cachet aux armes de M. de Trudaine. 
En 1761 déjà, il avait couvert de sa protection Mar- 
dochée Ravel et Moïse Perpignan, d'Avignon. Ces 
deux Juifs étaient ailés chez les Dames Ursulines de 
la rue Saint-Avoie, et leur avaient offert « de vieilles 
robes de drap d'or et d'argent à échanger contre de 
vieux ornemeas >. Mais continuons le rapport ; il est 
de l'inspecteur a'Hémery : t Ces coquins, pour mieux 
tirer parti de leurs marchandises affectent un air 

(1) Voir eu dernier !ieu le n<» du 20 septembre. 



désintéressé et s'annoncent pour des gens proposés 
par le Ministre pour échanger de vieilles robes de 
Mme Victoire contre de vieux ornem.ms qu'ils 
assurent que cette princesse veut faire présent aux 
pauvres Eglises de liiisbonne... Les Juifs en ques- 
tion... ne font d'autre métier sur le piv5 d3 Paris... » 

Mandat fut donné à Buhot dfî les arrêter et de le 
conduire au Petit-Châtelet. Esclave du devoir, l'Ins- 
pecteur exécuta Tordre du roi, miis, cela fait, i 
s'empressa de plaider la cause de Ravfel et Perpi- 
gnan. 

« Il peut bien avoir entré un peu de malice de leur 
part dans cette affaire, disait Buhot, mais il y a au 
moins autant de ^eflfaut de jugement. — La docilité 
avec laquelle ils se sont conformés aux ordres du 
Roy, leur jeunesse et leur bonne conduite, militent 
en leur faveur et leur font espérer l'indulgence du 
magistrat ». 

La confiance de Buhot ne fut pas trompée Ce? 
deux « coquins » furent relâchés deux jours après. 

Parfois des Juifs, trouvant ces attestations insuffi- 
santes, qu'elles vinssent des marchands, des bour- 
geois ou de rinspecteur de police, usaient d'un pro- 
cédé curieux pour que nul ne pût douter de leur 
loyauté. Ils se faisaient « publier à son de caisse » 
dans tous les carrefours, déclaraient et spécifiaient 
le lieu de leur demeure, afin que celui qui aurait à 
se plaindre d'eux pût les venir trouver et au besoin 
même les faire arrêter. 

David Oulif qui, en 1745, avait été relégué sur le 
rapport de Tapin, demandait la révocation de 1 ordre 
d'exil, et rappelait qu'avant son départ de Paris il 
s'était fait crier de la sorte. Il avait agi de même en 
passant par Châlons, par Toul et en arrivant à Metz : 
ce qui constituait, selon lui, une « preuve solide * de 
la « pureté » de sa conduite. 

A vrai dire M. Berryer ne se laissa guère plus 
émouvoir par les protestations des maîtres de métier 
que par ce tambourinage. Il lui fallait pour « ceux 
de cette religion » des preuves plus convaincantes. 
Si ses agents emprisonnaient des Juifs, c'est qu'ils 
avaient toute raison de le faire. 

Que la Noblesse se mêlât de prendre des Juifs sous 
sa protection, que quelque influent personnage 
s'employât en leur faveur, la police le concevait à la 
rigueur, bien qu'elle ne le supportât qu'avec peine. 
Mais des négociants, des bourgeois, des aubergistes? 
Ce meûu peuple? N'allait-il pas s'imaginer, parce 
qu'on lui accorJait la grâce de quelque Juif, qu'il 
pouvait lutter d'influence avec les exempts, avoir 
quelque poids sur les décisions du magistrat? Petites 
gens, quelle erreur! Ces temps étaient encore loin!... 

CHAPITRE VII 

RAPPORTS DRS JUIFS AVEC LES GRANDS 

Les Juifs de Paris ne s'y trompaient pas. Si le ma- 
gistrat avait parfois égard aux supplications des 
négociants et des voisins, c'était par un pur senti- 
ment de bienveillance dont un mouvement d'humeur 
pouvait avoir raison. Nulle justice, nulle équité ne 
présidait dans ces décisions dont les officiers du guet 
étaient les véritables inspirateurs. Aussi les Juifs 
sentaient-ils toute la fragilité de leur sort. L'incerti- 
tude du lendemain était atroce. Il n'y avait point de 
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sjécurilé four eux qui vivaient au jour le jour. A la 
puissance de la police — toujours prête à les accabler 
sojufi le poids de son autorité brutale — il leur fallait 
donc opposer une influence non moins grande qui fût 
leur sauvegarde. Cette assistance qui impose au 
juge, adoucit les rigueurs de sa partialité, soulage 
de jsa dureti^ ou de son mépris et permet de lutter — 
non contre les préjugés, mais contre ceux qui s'en 
font une arme,— ils la reçurent de la noblesse, no- 
blesse de robe ou d'épée, des rangs les plus hum- 
bles de la gentilhommerie de province aux degrés 
les plus élevés .des alentours de la couronne. 

C'est, en effet, une chose remarquable que, malgré 
la -mésestime en laquelle ils élaienf tenus, bon nom- 
bre d'entre eux aient pu conquérir la protection, sou- 
vent rmôme la sympathie des plus hauts dignitaires 
du Royaume. Si Ton veut que parfois ils aieat trouvé 
des protecteurs plus ardents -que désintéressés, il 
n'est pas moins vrai que leur fidélité, leur bonne 
grâce, leur souplesse, leur intelligence des choses et 
des ôires, furent pour beaucoup dans Tempresse- 
ment is^ec lequel les ^ands ^mirent leur .crédit au 
service de ces humbles. 

Parias et maudits, se frayant un chemin jusqu'au 
cœur des puissarits, avaient su gagner à leur cause 
— parmi les capitaines les i^lus braves comme dans 
les rangs les plus élèves de la noblesse ou de la ma- 
gistrature • des hommes intègres et dont le soup- 
çomnême ne pouvait ternir la haute loyauté : M. Le- 
blanc, ministre de la guerre, le comte de Saint-iFlo- 
rentin, le duc de Noailles, le chevalier d'Orléans, le 
maréchal de Ségur, le^duc d'Uzès, lecomte de SouH- 
lac, le comte de Laipaud, le Procureur général au 
Parlemerit de Bordeaux, M. de'Beaujon, avocdt glane- 
rai à la Cour des Aides de Guyenne, M. de Tourny, 
iBtendarlt de Bordeaux, TW. Delmas, commissaire 
ordonnateur à Nancy, lemaréchal de campdeTorcy... 
Voi^à quelques-uns de ceux qui,prenant à cœur^la 
cause des Juifs qui leur étaient connus, jetaient dans 
la balance faussée de la justiire 'le poids de leur auto- 
rité pour en rétablir le niveau. 

Aucun d'entre euxn'h'ésîtàît,auTiiomeift du danger, 
h venir au secours de leurs protéjgés.'Plusd^un môme 
étendant la main sur la tiôte de ces réprouvés, se 
dressait entre eux et la police, prêt à s'écrier : «Ce- 
.lui^ci est mon Juif 1 > Il y avait .là quelque tîhose du 
mouvenaent déterminé de la bôte prête à défendre ses 
petits. 

Mais ce n^était pas les seigneurs seuls qui s'inté- 
ressaient aux Juifs ; les iemmes de qualité ne furent 
ni leî- moins zélées, ni les moins vaillantes dans cette 
lutte du dévouemeirt coritre lUntolérance. 

Avec quelle fougue et quelle altière volonté la 

duchesse d'Orléans, prenant en 175*4 la défense de 

Goudchau (1) contre te lieutenant général de police, 

Téclamaït de M. fierryerîa libertétde es Uuif, décidée 

« à ne point abandonner son innooence » ! 



(îA suivre.) 



Léon Ejoin. 



(1) y oyez. G oudchau et la duchesse d'Orléans, Annuaire des 
Archives israélUe9 pour l'an 5654 (Paris, 1893 1894). 



DONS 

Faits en faveur des Institutions religieuses et cha-* 
ritables pendant le mois d' août-septembre 1894. 

MM. Achille Prévost, Comité de Bienfaisance, 
150 fraucs. — Numa Rodrigues, Refuge du Plessis- 
Piquet, 100 francs. — Mme Léopold Gahn, id,, 
10,000 francs. — MM. le baron Alphonse de Roth- 
schild, Comité de iBienfaisanoe, 3,000 francs. — Le 
baron Gustave de Rothschild, diflérentes Instiki- 
tions, 4,000 francs. —l.e baron Edmond de Roth- 
schild, Comité de Bienfaisance, 3,000 francs. — 
M. Ernest Hesse, lieutenant au 26*' d'artillerie, ^u 
Mans, enmjémoire de sa mère, Mme veuve Heeae, 
Comité de Bienfaisance, 500 Crânes. — Mme EmiLa 
Hayem. différentes Institutions, 500 francs. — 
M. Emile Maintz, id,, 300 francs. — Mme la baronne 
Gustave de Rothschild, Caisse de la Communauté, 
1,000 francs. — M. J. H. Oppenheimer, diflérentes 
Institutions,. 500 irancs. — Mme la txaronne Josfi^ 
Léonine et son fils, id., 27,000 ft?ancs. — M. Rev^l, 
Caisse de<la Communauté, 300 troncs. 



NOUVELLES DIVERSES 



Nous avons signatlé dans un précédent numéjpo 
les nomhreux lieux de prières — Synagogues ou 
oratoires— qui servent auculte, àBerlin, pendant le 
solennités de Tischîri. Examinons les ressources 
des Israélites de .Paris à ce point de vue spéciafl 
en faisant remarfluer gu'icî la population juive est 
de plus d'un q.uart inférieure à ,eelle de Bei'iin. B y 
a à Paris quatre grandes Synagogues;, trois de rit 
allemand et une de rit portugais, Torattoire Bu Sé- 
minaire Israélite, celui de la rue Cadet, un dans lie 
quartier du Bois de Boulogne, un dans le quartier 
Rochechouart, un dans le Marais, deux ou trots 
dans le quartier Saint-Paul, autant dans celui des 
Buttes Montmartre, Toratoire de THôpital Roths- 
child, celui de rOrphelinatïtothschild, celui de la 
Villette, celui ide Grenelle et celui des BatignoUes, 
Soit un total dîenviron vingt lieux de prières d'im- 
portance variée ixuverlB au cuUeisraélité. 

— Le Rappel s'est livjré ii un petit travail de sta- 
tistique sur ce que sont^venus les 363 députés ré- 
publicains qui, en 4877, protestèrent contre le gou- 
vernement du lOTïài. Il y avait quatre députés 
apparteDant'àTidt''e culte. M. Millaud -e^t devenu 
sénateur, M Naquet.est itdujours d^uté, M. Bam- 
berger se consaqpe à sesionciioneau.Muaeumtd'hie- 
toirfinaturelle;'qjuantitfM.fCaraiîlle Sée^iiliost vamof 
bre^du DoneeildiEtat. 

Z;eflF5.~!Le trésorier de 'la Ibn&atrem Rcrth«Jhiia 
est autorise ^à accepter ^la libéralité 'ftiite par 
Mme veuve'HaIfl,^në© Glaris8eLippmann,à rh&dlta 
israélite (fondation deTRothschild), soit : onesomn» 
de 15,000 francs peur la ^fondation d'un lit de vieil- 
lard. 

TiettrégOTier^u^Gemitë'fle bienfaisance ^de ^arts 
'e^ auto™é à accepter le legs fait ftcette rnsfitutiOTi 
prar Mme veuve ^Halfff, née Clarisse Lttppmann, *^ 
' cxmsistairtTfmrnB^OTirrae de 15,000 tr. 
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Le directeur de l'àdministratîbir généi^le de 
l'Assistance publique, à Paris, au nom dli Itureau 
de bienfaisance du 17* arrondissement, est autorisé 
à accepter le legs fait à cet établissement par 
Unie yauve Halffv née Glarisaa Llppmann; oonsis- 
t«ni eni una somme de 1,000 Cr^ 

— M*. Léott Cohn, préfet de la.BQmtep-Garonnej est 
nommé préfet de la Loire. 

— On annonce le décèsà Saint-(îrat!eBi:(atefi3Œc-ett- 
Oise) d^ùn de no9 industriels isméûte^piiri^èos^leff. 

Ïîti» distingués, M. Sugène Kl<)t2; cjlerji^alièr dto fe 
légion d'honneur, mort à Tâge de soixante-trois 
ans. Gendre de M. Simon Hayem, Uhanarable maires 
de Saint'Gratien et officier de^la Légfoifc i'howiaur, 
M*. Klots avait appartenu de longues. années à l'adr 
miniatration synagogale de Paris, où Taménitô da 
aan caractère lui. avait concilié toutes lô^ sympa- 
thies. Il laisse un fils» M. L. L- Klotz, avocat et.jpiir- 
aaliâte, ancien rédacteur en chef du Voltai^^e, qui, 
camlidat aux élections législatives à Paria eh. 18ÔI3, 
ftei^sur-le point de triompher. Les obsèques- de cet 
homme de^ bien, ont eu. lieu mercredi dernier à 
Paris au milieu d'un griod concours de personnes, 
ou Ton remarq.uait.lidft notabilités de notre culte. 

— Nous possédons dspuis quelque lamp9,,à Paris, un 
artiste micrographe du plus grand méfrite. M: Soffer,. origi- 
naire de Russie. On sait d'ailleurs que les Israélites ont tou- 
jours excellé dans c© genre d'écriture minuscule. Mais la 
palme^rorient sans centesie à M. SotTer, qui a su l'élever à la 
oauteur d'un an et donl les prouesses^ micrographiques lui 
ont valu les cufilVages et les approbations: dee plu5>grands per^ 
sonnagas, souverains,.I](onime6:polltiques9 notabilités de toutes 
sortes. L'aLbum qu'il nous a soumis contient les témoigoagec 
authentiques de Thommage rendu à son talent si original. 
M. Sofifer, qui avait fait nroûédemmeot le portrait microgra- 
pfaiqaa du regretté Président Gamot, vient de terminer celui 
de notre nouveau chef d'Etat; M. Casitnir-Périer. D'une res- 
sefiftbktnfe frappante et composé de 64,200 lettres, il contient 
\t$ bbgrapbies du Préaident^ df^ son père.- ek dt)-dO»> gfWBd^ 
père, son message présid6ntiel,-etc. 

Un doU auBsi à M. Soffer le portrait de Ml le baron A^phoase. 
det Bothscbild, écrit également à la maio. Ou y trouve des^ 
tffxtoa hébïFaïques, français el allemands. Mnû ta figiurciest 
en^frao^is, l'bobii en hébiea (pawages dâl^îe, , Psaume» et 
Qbfitmk[ua«), le* p^let eftaileBiau4!(Pdau:iieâ)^.lfcâCcaYatô. ea. 
am^àis (Pâaumes). Les por^raits^de M. SofRrrsAut, c!d6t le'Cas^ 
de le dire, parlants, expressifs. 

— Le Reluge du PlessisrPîquet a obtenu; le 15 s«fp- 
tembre, à rExposition horticole de^ Gorbeil, uœn 
mé&aille de vermeil graud module pour ses légumes 
e^ siea fruits., Son lot d^ensemble ne comptait paa 
moîlis de'60 variét^atde légumes et 70 de fruits. 

DEPABTEMBNTS 

— - Un de nos coreJigionnaires, M. Henri Mayer, 
conseiller municipal à Issy-sur-Seine, vient d'être 
nommé maii^ deeMte viU©,- à^une grande* majorité 
et 2»iix acdafflaatioBs de rassistance . 

—Sait-on qu'une commune du département d'Q- 
ranr, dans cette Algérie où l'antisémitisme a un 
moment- séri si fort, porte le nom d'un de nos 
coreligionnaires ? C'est la commune de Fraifôhettl, 

Jni rappelle le souvenir de l'iiéroïque commandant 
es francs-tireurs qui périt sur le champ de bataille 
en 1870. 

— On se marie beatuaoup en Algérie^ parmi lès 



\ Ssoraélites, et c'est tant mieux. Sur quinze publiea- 
\ ttons^ de mariages qu'insère VEho d'Oran dans un 
de ses derniers numéros, il y en a sept s'appliquant 
h nt)s coreligionnaires. ^ 

ÉTRANGER 

— Blen^qjiie laloi reconnaissant officiellement. Isa 
Judaïsme comme religion et le mettant sur le pied 
] d%g|dli6 avec les autres cultes, votée à la quasi 
*ujiiia»imitérpar la Chambre des députés hongroise, 
î nîàil'pas encore été sanctionnée par l'assemblée dfes 
SeigttQUJSH. eUe vient de recevoir sa première ap pli- 
J cation.etdëi la main de l'empereur. 
, Ordinairement les représentants du culte îsraé- 
flite qui.» présentaient devant ce monarque étaient 
BHçuaeniiemier lieu;après lesdélégations officielles, 
', âtitre^en quelques sorte officieux. Or, dernièrement 
i rèmpeneuj% recevaot dans le^ oomtat de Neograd 
, lescorpsconstitués,Jes représentants du culte israé- 
Uiteonti paru devant le sauvaraiii immédiatement 
' aprèsrle clergé <mtholique, et cet ordre de préséance 
a été réglé par l'empereur lui-même et spontané- 
ment- 

Répondant aux compliments du Eabbin D' Dteur 
tsch, Tempereur a dit : 

«^Je reçois avec nrconnaissance les assurances de 
dévouemeut et d'ioébranlable fidélité des Commur 
nautés israélites. Mon cœur ne fait pas de diffé^ 
rence entre les religions de mes. sujets. Sur ma> 
royale grâce et ma. protection vous, pouvez donc en 
tout temps compter.. >. 

—La reine de Hollande dans une maison israé- 
lite. — Un Israélite russe, expulsé de son pays, 
était venu, après de cruelles vicissitudes, échouer à 
Amsterdam. 

Père de famille de trois enfants il avait réiissi à 
oiîFtenir-un^ pretit emploi qui suffisait tout j uste à l'en- 
, tretien des siens. L emploi perdu,il tomba dans une 
I profonde misère; dans l'intervalle sa famille s'était 
n augmentée de deux eafautsj'un encore au berceau; 
^lôs pauvres gens habitaient. une chambre dans une 
; des plus misérables rues da quartier Israélite. Un. 
mercredi açrès^midi^ dettt: dames, suivies d'un offir 
cier faisaient leur apparition dans le taudis où végét* 
tait cette malheureuse famille, s-'înformant avec 
intérêt da leair pitoyable situaiioH. L'une d'elles 
tirait du berceau l'enfant -et l'embrassait, pendant 
quellofôcier remettait à la mèreSSgulden (50 fr), la 
priant de venir le vendredi suivant au bureau et à 
l'adresse qu'il lui donna.Cette visite dedames incon- 
nues et charitables avait,comme de jtt8te,vivement. 
intrigué ces pauvres gens. Quand elle se rendit 
au bureau, la malheureuse mère.de famille décou- 
vrit que sa bienfaitrice inconnue, qui avait fait su- 
bitement irruption dans son. misérable logis, n'était 
autre que la reine-régente des Pays-Bas. On lui ap- 
prit que pendant trois mois elle recevrait chaque 
semaâne un secours de trois gulden, au bout des« 
quels ou lui remit encore un secours complémentaire 
deâO gulden. 

'] 
Le Directeur, gérant responsable : Isidore Cahkn. 

■ ■ Il I *~ I I I ■ « c . 

AlcaQoLévy, linprimear du Onsistoife JarnélJte, 2^'», nie Chauchat. 
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IKSTITIITION SPRINfiER 

$4'S6. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTBDRfl 

Médaillt d'argent à TExposition Universelle 
Bladetcommerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues Tivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
da gouTemement. — Répétitions du lycée 
Gondorcet et du collège RoUin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (337) 



(41* Année) 

Contentieux universel 

âlCIENIIE lAISON DE STRASB0UR6 
Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et afTai- 
3re8 de succestions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La mais en ne se charge à aucun 
titre des? mseignements , vente de 
onds, prêfij ou emprunts (901; 



YIHS ROUGBS rVDSf? "WD ^^ BT BLANCS 

V« SAMUEL ATHIASetC^* 

A. Monlpellier-Coaroonterral 

AfecTaidedu }?[! HrW aux réfé. onces 
ZADOC KAHM. Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avecbonncs références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-Croumon- 
terrai. «>3I 

EN VENTE 
Chez Armand DURLAGHER 

Libraire- lîditeur 
83 bis, Bue Lafayettc, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliog^ravure du tableau 

du professeur 

GIROLAMO NAVARRA. 

PRIX : e francs 

Ge Tableau symbolise Tapolhéose de la 
race Juifo 

(944) 

TH"» DREYFUS 

3G, rue Taithout, Paris 

(T â/icédemment : 24, rue Taitbout) 

Tmpiêd^HPMiMEIVT ei d'Europe 



UN DEHI-SIÈCLE DE SUCCÈS 

UsmI Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est 

TAlcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Soaverain contre le* Indigestions, les 
Maux d'estomae, de ooeur, da tèt« 

Quelques gouttes dans un verre d'eau stt- 
crte forment une boisson délieieuse, hygié- 
niqae, calmant instantanément la soif et as- 
sainissant Teau. 

PRESERVATIF contre les EPIDEMIES 

Il est en même temps t excellent » pour 
les dents, la bouchey et tous les soins de la 
toilette. - 

54 RèoompenseiB dont 16 dlplômM 
d'honneur et 14 i ^ 'dailles d'or. 
Fabrique à LyoB, 9, Cours 
d'He/boavIlle 

Maison àParis^ 41, moBieher 

RIPUSER LES nUTAnORS 
B»iger U nom de BIcqlés iur Us/laeonê 



Demande de place. Une personne pourant rempl 
un cbef^désire se placer dans une grande famille 
religieuse comme cuisinière ou dans restaurant 1^*^ 
ordre, voyagerait au besoin. Meilleures références. 
Conditions: R. H. PoBle restante, Ottende. (943) 



AKON aine, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 
en nr. argent et argent doré (8i3 




Koui prhnt I» pubUo 

dû rêclênnr h vérlUbh 

Sefou Blooh 

Four mettre fin êux 

oontrttàçont diloyêleê, 

ÊIÊl.tUia préviMMnt 

oublie 

Sêgou 

lBur% 

tfêine* Mf rendu 

août là dénomination 

de B^goa Bloob 




CHEMI8IBR 

26, Rue Marbeuf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité Je chemises, caleçons et gile ) 

d flanelle sur mesure. 

(037) 



MAISON PLANES 

TAILLEm 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d*Amsterdam) 

i^Iotte Maisoa possède ua*^ coupe très 

è'âéga;ateyfourDit des tissus 

irréprochables. 

ORIX TRÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONnANCE 

(m) 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla* 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat généf^al, /7, rue SairA'Georgêg^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (900) 

EN VENTE AUX ARCHIVES 

LE SCHOFAR 

ESQUISSE HISTORIQUE ET RITUÉLIQUE 

PAR H. PRAGUE 

Une élégante plaquette. Prix !S fr. 
(942) 

EN VENTE AUX ARCHIVES 

HÀlàAnTesmElITES 

Religieux, AdminUiratif et 
HT FERA IRE 
poua 5655 (9i-»5) 

Par H. PRA.GtJE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend : 1. Revue de l Année, par H Prague. 
— IL Nos petits MaitreSj par Léon Kahn. -^ 
111. Tableau d'honneur des israélites fran» 
çais. — IV.. Un Mariage après AnsterliU^ 
par J Lehman n. V. Statistique du culte Israéh 
lite en Italie, 

Prix du vnl'ime do 446 pages, franco 
4fr 10 



CHEMINS DEF ER DE L'OUEST 

Billets d'aller et retour k prix réduits. — 
La Compagnie des chemins de fer de TOnett 
délivre, toute rannée, de Paris à toutes les 
gares de son réseau (grandes lignes) et vice 
versa, des billets d*aller et retour comportant 
une réduction de 25 0/0 en l^ classe et de 
20 0/0 en S* et 3* classes sur les prix dou- 
blés des billets sioiples à place entière. 

La durée de validité de ces billets est fixée 
ainsi quMl suit : 

De 4 à 30 kilomètres, 4 jour; de 34 ft 1J5 
kilomètres, 2 jours; de 426 à 250 kilomètres, 
3 jours ; de ?51 à 400 kilomètres, 4 jours ; de 
iOi à 500 kilomètres, 5 jours; de 501 à 600 
kilomètres, 6 jours; au-dessus de 600 kilom., 
7 jours 

Les délais indiqués ci-dessus ne compren- 
nent pas les d manches et jours de fête. La 
durée des billets est augmentée en consé- 
quence. 

EN VENTE AUX ARCHIVES 

L'IMMORTALITÉ DE LAME 

GHKZ LES JUIFS 

du D' BREGHER 

Tradaction française avec préface 

et notes 

par IsiDORB GAHEN 

1 vol. Prix : S francii 
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EXAMEN DB CONSCIENCE 



Nous voici arrivés à une époque de Tannée où le.*» 
prescripticns de notre culte, les augustes traditions 
religieuses d'accord avecles suggestions denotre âme 
inquiète de Tavenir, nous commandent de procédera 
un s/'rieux examen de conscience, Jepachpech 
bemaçav. 

N ous interrogeons notre Ame, nous scrutons lés 
coins et recoins de ce monde d'idées, de senti- 



ments^ de passions, qui s'agite en nous et nous sub- 
jugue, afin d'établir une sorte de bilan moral qui 
doit nous servir à Toeuvre annuelle de pénitence, 
que 7Ï5cAri ramène. 

Cette enquête, à laquelle tout Israélite soucieux 
de son salut se livre dans son for intérieur, présente, 
au point de vue spirituel, les plus grands avanta- 
ges, les gages incontestables d'un repentir sérieux et 
durable. Elle fortifie notre conscience, la rend è la 
fois plus sensible et plus maîtresse d'elle-même, plus 
résistante au mal, plus aguerrie contre les assauts 
de nos mauvais instincts. £lle est la préface obligée 
d'un vrai et sincère retour à Dieu^ et la condition 
nécessaire de notre perfection morale. 

Ces examens périodiques de conscience ne sont 
pas moins utiles, pas moins salutaires aux collecti- 
vités qu'aux individus. Car les collectivités com<^ 
mettent, elles aussi, des fautes, pèchent aussi contre 
la morale et la religion, négligent leurs devoirs et 
dévient du droit chemin. Et quand il s'agit de cetle 
collectivfté qui s'appelle la Communauté d'Israël, le 
Judaïsme, qui a tout un domaine dé traditions pieu- 
ses ou glorieuses à gérer, une illustre réputation à 
soutenir, un grand nom à faire respecter, qui a 
charge d'âmes et de consciences, l'inventaire moral 
s'impose, est de rigueur. Au tournant de la route 
des âges figuré par une nouvelle année, avant de 
s'engager dans l'avenir, une halte dans le présent 
est nécessaire pour se rendre compte des progrès 
accomplis ou des fautes commises, pour faire état 
des besoins, des devoirs et des responsabilités. 

Celte investigation, nous croyons au 'il y a un évi- 
dent intérêt moral à la faire sur le Juaaisme français, 
qui traverse à l'heure présente une période critique 
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et se trouve en face de grandes difficultés, et, pour- 
quoi le dissimuler, de sérieux dangers. 

Il nou» semble qu'une fois les points^ fôiblas 
reconnus, les défectuosités et les lacunes consta tée«, 
on ne sera plus en peine pour les renforts et les re- 
mèdes qu'exige lar siiuBÉtiDDy et que la mardi e en 
avant s'accomplira dans de meilleures conditions de 
succès, à l'abri des erreurs et des défaillances. 

Les devoirs du Judaïsme français sont de deux 
sortes, extérieurselintérieurs. Représentant Te nsem- 
ble des* intérêts de ceux qui sont. nés dans son giron, 
il doit veiller à leur sécurilé, les défendre conlre les 
attaques, en un mot les faire lespecter. Voilà son 
rôle extérieur. 

A l'intérieur, au sein de la Communauté de Jacob, 
il doit assurer le maintien de la foi, des traditions 
religieuses transmises pieusement d'âge en âge, 
protéger le culte contre les risques mortels de l'indif- 
férence, du discrédit et du scepticisme. 

Voilà d'une façon sommaire le double point de vue 
sous lequel il fan* envisager les obligations de cette 
personne morale qui s'appeîle le Judaïsme, et qui a 
des représentants vivants, attitrés, autorisés. 

Nous regrettons de le constater, mais les faits sont 
là. Vis-à-vis des ennemis du dehors qui s'appellent la 
calomnie, la diffamation, le dénigrement systéma- 
tique, on n'a rren fait. Vis-à-vis des' ennemis du 
dedans qui se dénomment libre-pensée, indolence 
et surtout ignorance, on n'a pas fait davantage. Le 
principe du laissez -faire, laissez --passer^ a régné 
sur toute la ligne. 

Devant ranlisémitisme et son abominable cam- 
pagne de diffamations, d'injures, d'excitations hai- 
neuses et de désignations criminelles, on s'est croisé 
les bras. 

En Allemagne et en Autriche, où le mouvement a 
été d'ailleurs autrement inquiétant, on a commis la 
même faute. Mais,à la fin. on s'est aperçu de la grave 
erreur commise et, pour parer aux dangers, on a or- 
ganisé ces ligues contre l'antisémitisme, qui compteot 
tant de notabilités chrétiennes et qui sont comme 
les garants de l'honorabilité, de la loyauté et du 
patriotisme des Juifs. En France, rien de pareil. 
Ah ! nous voyons venir la réponse. 
L'antisémitisme est en pleine dissolution, vic- 
time de ses monumentales exagérations. II ne 
bat plus que d'une aile. Le grand chef de l'exploita- 
tion a mis la frontière entre lui et une législation qui 
menaçait de ne plus se faire aussi douce aux calom- 
niateurs . 

Que la campagne contre Israël ait définitivem ent 
avorté, nous le reconnaissons volontiers. N'empècho 
que, pendant des années et chaque jour, nous avo ns 
été abreuvés d'injures et d'ignominies^ bafoués et 
vilipendés, signalés à tous comme des coquins, des 
escrocs, des malfaiteurs, dénoncés comme des traîtres 
à la patrie et à l'honneur, et désignés à la fureur des 



masses qu'on s'employait à exciter contre nous, et 
nous connaissons un sort plua enviable que celui* de 
servir de ciWes èw la malignité publique. La tour- 
menta estt pafôsée,^ et nous somiiie& encore* debout, 
Dieu soit loué ! De toute cette boue vidée sur nous, 
I il est resté oepôndanl desréciahoussujf es. Notre honneur 
arétémis en question et nottenomigncAlement sali. On 
a fait beau jeu à nos ennemis, qu'on a laissés en paix 
batailler contre toute une classe inoffensive de ci- 
toyens; sans compter que cette campagne adonné 
un regain de vie à des préjugés de race et de religion 
qu'on croyait à jamais éteints, et émoustillé des pas- 
sions depuis longtemps refroidies. Il va falloir à nou- 
veau travailler à dissiper des malentendu^ et des 
défiances que le souffle de la Révolution et les pro- 
grès de l'esprit moderne avaient balayé de la scène 
du monde. C'est une conquête à recommencer, du 
terrain perdu à regagner. Toute cette pénible be- 
sogne de réhabilitation nous eût été épargnée si, dès 
le début du mouvement d'hostilité intéressée qui se 
dessinait contre Israël, on avait pris des mesures 
énergiques de défense, adopté une politique de résis- 
tance, organisé méthodiquement le combat pour la 
vérité contre le mensonge et mis en œuvre toutes les 
ressources morales et autres dont nous disposions 
pour l'écraser dans l'œuf et terrasser cette hydre de 
rantisémitisme. 

Mais si cette inaction ne nous a pas coûté trop 
cher, grâce au bon sons et à la tolérance innée des 
populations françaises, elle a, dans le domaine con- 
fessionnel, causé de sérieux dommages. 

C'est à un déclin très sensible de la religion que 
nous avons la douleur d'assister. Elle voit chaque 
jour se restreindre le cercle de ses fidèles. Son pres- 
tige, jadis universel, diminue sans cesse. Le culte fa- 
milial, clé de voûte du Judaïsme, qui en est ie charme 
et la source vivifiante, est tombé dans un évident 
discrédit, et le culte extérieur, malgré les pompes 
dont on Ta paré, malgré l'éclat des cérémonies, le 
talent des orateurs sacrés, les flots d'harmonie musi- 
cale et d'éloquence pastorale, n'arrive pas à empê- 
cher la débandade; contre l'envahissement des idées 
d'impiété qui s'infiltraient au sein du Judaïsme, on 
n'a élevé aucune digue et — c'est là la grande faute — 
on a laissé l'ignorance achever l'œuvre néfaste de 
TindifTérence. 



(A suivre^) 



II. Prague. 



CAUSERIE 



Une- dépêche Havas du 21 septembre annonce 
l'ouverture àMadrii d une chapelle- protestante et sa 
consécration par un évêque vimu d'Angleterre à cet 
effet. C'est à la suite d'une loi récente, volée par les 
Conès, sur les c sdctes dissidentes »,.(}ue l'Adminis- 
tration municipale a accordé, fpour la première fois 
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depais I492,.â des a-oyantsr la {jerinisswHi de icélé- 
brer ©«vertement et publiquemcml h ©iiUe du "Sei- 
gneur, sans appartenrr è la religion oàtholique. 

Cetévénemenlaura probablement des conséquences 
importantes pour nos coreligionnaires. 

Il n'est pas douteux que d'ici peu, l'ouverture d'im 
oratoireisraélite ne soit autorisée, en attendant l'érec- 
tion d'une Synagogue. Et si l'on veut bien se souvenir 
Îue l'Espagne a été pendant des siëcles une patrie 
'élection pour nos frères, qu'il a iallu les extrêmes 
rigueurs, les derniers supplices pour les en chasser, 
on ne peut douter qu^nncertuun nombre d'entre eux ne 
revienne avec joie danis ce pays, dont ils ont, nialgré 
tout, conservé la langue. 

Et si ce mouvement de tolérance se propage dans le 
reste de la Péninsule, et particulièrement en Portugal, 
enverra se manifester un phénomène des plus curieux. 
D'après des renseignements que nous avons de source 
certaine, des milbers d'âmes qui semblent parfaîle- 
ment convertiejs au cliristianisme. dont les familles 
pratiquent la religion catholique depuis trois ou 
quatre siècles, n'attendent que la proclamation offi- 
cielle de l'égalité des cultes devAnt la loi pour rentrer 
dîUtô.le giron du Judaïsofte. 

A ce propos, il estmirieux et même douloureux de 
constater que notre patrie, qui a ia première inscrit 
ces grands principes de tolérance dans sa Constitution, 
qui a donné l'ex<empJe aai reste du monde, senrible 
actuellement rester en arrière des autres nations 
sous ce rapport. En dehors de la plaie de Tartli^é- 
mitisme, il règne dans les régions gouvernementales 
et administratives une certaine froideur à l'encontre 
du Judaïsme. 

Les Archives faisaient ressortir la semaine der- 
nière la différence de conduite de rempereur d'Au- 
triche, roi apostolique de Hongrie, allant inaugurer 
en grande pompe un Orphelinat israélite à Lemberg, 
et les chefs du, pouvoir en France, rois ou présidents 
de République, qui ont toujours refusé d'a&sister à 
«ne cérémonie quelconque de notre culte. 

Dans le même ordre d'idées, nous ferons remar- 
quer que cette année, la rentrée des classes des éta- 
bliseementsdépendant de rUniversité tombe lesecond 
jour de Rosch-Haschana ; il eût été bien simple 
de la reculer du mardi 2 au mercredi 3, pour ne pas 
mettre les élèves Israélites dans la cruelle alternative 
de renoncer à célébrer une de leurs plus. grandes 
fêtes ou de ne pas assister à l'ouvetUire des cours. 

En Angleterre, en Hollande, en Amérique, on.n y 
eût pas manqué, cela semblerait presque un scan- 
dale. Notez bien que ces fêtes ttardives ne sont ,pas 
une exception, elles e» retrouvent à la même époque 
tous les trois ou qoatre ans ; néanmoins, vous verrez 
fue, lorsque pareille enreonstanoe se produira, le futur 
ministre de l'inàrtrtïctîon publique ne modifiera pas la 
date de la i entrée. 

Ces* tendances peu favoraT>les sont tellement mani- 
fester, quoi qu'en disent nos détracteurs, qu'un bril- 



lant écrivain, qui ne nous « pas toujours gâtés par sa 
bienveillance, en faisait mention 'dans son dernier 
roman le Lys rouge ; 

'< M. SdimoU, écrit M. Anatole France, expliqua que les 
peuples chrétiens étaient incapables seuls et par eux- 
mêmes de sortir de la barbarie, et que sans les Jui s et les 
Arabes, TEurope serait encore auiourd'hui, oonime au 
temps des Croisades, plongée dans rigao^aoce, ia misère, 
la cruauté. 

Le Moyea àfe, dit-il, n'est clos que dans les manuels 
d'histoire qu'on donne aux écoliers pour leur fausser Tes- 
prh. En réalité, les barbare» sont toujours l3s barbares. 
La mission d!Israôi est d'instruire les nations. 
. C'est l9rtk€l qui, au Moyen âgw, apporta en Europe la 
sagesse deTAsie! Le ^^ociaiisoie vous effraie. C'est un mal 
chrétien, comme le monachisme et Tanarchie. N'y recon- 
aaissez-Yous pas la vieille tèpre des Albigeois et des 
V^udoifi ? Les Jui fs^ qui bistroisifont et policèrent 1 Europe, 
peuvent seuls aujourd'hui la sauver du mal évangéii/iue 
dont elle est dévorée. 

liais ils ont manqué à leur devoir et se sont faits ehré- 
t'ens. Et Dieu les punit. Il permet qu'on' bes exile et qu'on 
les dépouille. L'ao^émitisme fait partout des progrès 
effrayants. En Rusâfe,' mes coreligionnaires sont chassés 
comme des bétes saavairas. 

Eq France, les emplois cifilstet mil.tarreiB se forment 
aux Juifs. Ils n'ont plus accès dans les cercles. arlstocra 
tiques. Mon neveu, le jeune Isaac Coblentz^a dû nenoacer 
à la camèresdiplomatique, ^Eès a^oir .passé brillamment 
l'examen d'admission. 

les femmes de plusieurs de mes collègues, lorsqfue 
Mme Schmoll leur fait visite, étalent sous ses yeux avec 
affectation des feuilles antisémitiques.'Et croiriez-vous que 
4e Ministre de rinstruction 'publie m'a refasé laxsroix de 
Conmiandeur que je lui éemanâais? V^ila rabersattanl 
l.'antisémitisme, c'est la mort, entendez-vous bien, de la 
civilisation eur^éenne... ! » 

Heureusement, malgré ces dédains, malgré ces 
injustice^, notre chère religion n'est pas près de 
s'éteindre; même dans on pays d'indifférence reli- 
gieuse et de laïcisation à outrance comme le nôtre, 
elle demeure encore vivace là où'on «erail loin de la 
soupçonner ; une anecdote curieuse, mais authentique, 
vous en donnera la preuve flagrante. 

Tout le monde connaît ce jeu de s^lon qui con- 
siste à lancer un gant à une personne en disant en 
même temps une syllabe; celui qui reçoit le gaut doit 
trouver ausjilût un mot commençant par la syllabe, 
faute de quoi, il perd et donne un gage ; toute répé- 
tition de mot est é^lenaent interdite, sous peine de 

•Or, nous trouvant 'récemment sut une plage des 
plus fréquentées de la Manche, nous voyons sur le 
galet une société composée de jeunes gens élégants 
et de jeunes filles ravissantes qui jouaient au jeu 
susdit. Seulement^quel ne fut pas notre étonnement, 
en nous ^prêchant, d'entendre non .pas des mots 
français, mais.dubel et; pur hébreu. 

Et nous n'avons :pu garder notre^sérieux, quana 
une des plus jolies personnes du c^vcle recevant le 
gantwrecla syllabe Aa, chercha quelques secondes 
et, comme t)n avait déjà donné les -mots hascm^ 
ha-nietz, ha-tess, dire en rougissant le mot ha-^ser' 
aux éclats de rire de la société. 
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Celte historiette pourrait paraître futîJe, si Ton ne 
songeait qu'elle prouve que, même chez les jeunes 
gens, même dans les milieux bourgeois, notre belle 
langue liturgique, symbole de notre religion, n'éiail 
pas aussi oubliée que d'aucuns auraient voulu l'insi- 
nuer et le faire croire. 

Là-dessus, amis lecteurs, pour continuer le jeu, 
nous vous souhaitons un bon Jom Ha^.^Kiponriml 

René Cahen. 



AFFAIRES ALGERIENNES 



Le procès intenté parle Consistoire d'Oran repré- 
senté par son président, M. Kanoui, aux souscrip- 
teurs récalcitrants de la Synagogue en construction 
dont nous avons parlé dans nos numéros du 2 août 
et du 13 septembre, est venu à l'audience du tribu- 
nal civil du 18 septembre. 

Nous empruntons à VEcho d'Oran la relation des 
moyens développée par les deux parties en présence, 
en supprimant les allégations ayant un caractère 
personnel. 

En deux mots, voici les faits en cause : M. Ka- 
noui, président du Consistoire, assisté de M' Ober- 
treiss, poursuit le remboursement des souscriptions 
en faveur de l'édification de la Synagogue. 

Les souscripteurs, représentés par M** Aron et 
Jacques, refusent de s'exécuter; les moyens de la 
défense se basent sur Tincompétence de la juridic- 
tion civile et, au fond, sur les poursuites tardives, 
alors que la concession des terrains domaniaux con- 
cédés au Consistoire pour la construction du monu- 
ment est frappée de déchéance. 

Le tribunal décide q^ue les avocats plaideront si- 
multanément la question de fond et Texception d'in- 
compétence. 

M« ûbertreiss fait l'historique de la souscription. 
En homme qui sait que la vanité et Tamour-propre 
sont souvent les mobiles des actions humaines, M. 
Kanoui commença sa souscription en s'adressant 
aux fidèles de la France et de Tétranger. C'est ainsi 
que nous apprenons que MM. de Rothschild souscri- 
virent pour 6,000 fr. 

En possession d'un carnet se résumant en un to- 
tal respectable, Kanoui organisa à Oran une grande 
réunion où il recueillit 68,000 francs. 

L'avocat fait remarquer que les débiteurs récal- 
citrants figurent en majorité parmi les enthou- 
siastes de la première heure. 

On se plaint, ajoute-t-il, que les listes de souscrip- 
tions présentent des chiffres surchargés. C'est une 
simple question de vanité. Abiteboul, qui a donné 
100 francs, s'aperçoit que Lascar en a donné 200; 
aussitôt il transforme ses 100 francs en 300 francs. 
Quand le quart d'heure de Rabelais sonne, c'est une 
autre afl*aire, on transformerait volontiers en zéro 
le chiflre significatif. 

Nous entendons ensuite la lecture d'un spirituel 
rapport de Bézy sur la subvention de 60,000 francs 
payable en six annuités accordée pgr le Conseil gé- 
néral. On nous lit également les recommandations 



des hommes politiques en faveur de la subvention 
de iSO,000 francs allouée par l'Etat : citons au pas- 
sage celles de MM. Laisant, Casimir-Périer et Paul 
Devès. 

Abordant la question d'incompétence, M» Ober- 
treiss s'appuie sur le décret de décembre 1861 qui 
accorde aux Consistoires l'entière possession des 
Synagogues et qui dispense leur comptabilité dei 
régies imposées aux fabriquas des Eglises et au^ 
Consistoires protestants. 

Par conséquent, Tédiflcation de la Synagogue ne 
saurait être assimilée à une entreprise de travaux 
publics et les contestations entre les parties con- 
tractantes, ainsi que le démontrent les précédents 
tels que les différends avec M. Rousset, sont de la 
juridiction du Tribunal civil ex non du Conseil de 
Préfecture. 

Répondant à l'objection de déchéance. M" Ober- 
treiss lit des lettres de M. Garoby, secrétaire géné- 
ral de la Préfecture, et du Directeur des Domaines, 
prouvant que la déchéance n'est pas prononcée, 
bien que les délais accordés pour l'achèvement des 
travaux soient expirés. 

Plaidant sur le fond, l'honjorable avocat s'attache 
à démontrer que les débiteurs ne sauraient arguer 
d'aucun prétexte pour se soustraire â leurs obligs- 
tiens. Les souscriptions ont été volontaires, elles 
doivent être intégralement versées. 

C'est M« Aron qui plaide pour les souscripteurs 
Voici sa thèse : 

Il reprend l'historique de l'affaire, dès les débuts 
en 1878. Il rappelle que M.. Kanoui, en possession 
de 600,000 francs, se montra coupable d'une extrême 
négligence en ne terminant pas les travaux au cours 
de la période de 7 ans qui lui était assignée. 

Dans la seconde prorogation, même négligence ; 
enfin en 1^93 troisième prorogation : il résulte d'un 
décret signé par M. Carnet que la déchéance sera 
prononcée, si le ["janvier 1894 la Synagogue nost 
pas livrée à l'exercice du culte. 

M* Aron plaide l'incompétence. C'est un tout autre 
son de cloche que celui du précédent orateur. 

La thèse soutenue par M* Aron consiste à démon- 
trer qu'il y a assimilation entre les travaux de la 
Synagogue et ceux qui concernent les églises et 
les temples protestants. 

Le terrain a été concédé pour la construction de 
la Synagogue, la subvention de 60,000 fr. du dépar- 
tement, celle de l'Etat s'élevant à 250,000 fr., et les 
souscriptions individuelles ont toutes eu un but 
déterminé; c'est ce qui donne aux travaux un carac- 
tère d'utilité publique. Il en résulte que les contes- 
tations sont justiciables du Conseil de préfecture, 
comme tous les différends concernant les travaux 
publics. 

M® Aron fait observer en passant que la cession 
gratuite du terrain n'est pas définitive, puisqu'elle 
est subordonnée à l'achèvement des travaux, achè- 
vement qui n'a pas été fait dans le délai voulu et 
qui place ainsi le Consistoire sous le coup de la dé - 
chéance 

Plaidant sur le fond. M* Aron revient sur la né- 
gligence de M. Kanoui qui n'a repris les travaux 
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que lorsqu'il a été poussé Tépée dans les reins. Et 
enco*»e, ajoute-t-il, qu'a-t-il fait? Il a en 1893 fait 
exécuter 14,000 fr. de travaux par M. Faure qui 
attend encore le paiement. 

L'avocat se demande, eu mettant les choses au 
mieux, si avec 80,000 fr. M. Kanoui pourra couron- 
ner Tœuvre et comment il réglera la situation avec 
le Crédit Foncier pour les semestres en retard. 

M^ Âron estime que, dans ces conditions, il n'est 
pas possible d'obliger certains souscripteurs. 

Il développe un autre moyen de défense basé sur 
ce que les souscriptions assimilées aux dons et legs 
ne sont pas reçues sans autorisation de TAdmiais- 
tratio n compétente et que cette autorisation n'a pas 
été donnée. 

Il fait observer enfin que 17 ans après avoir sous- 
crit, la fortune s'est déplacée et que tel qui était 
riche en 1878, a descendu de quelques degrés dans 
réchelle sociale et se trouve aujourd'hui dans la 
médiocrité. Est-il possible, est-il juste de le pousser 
dans ses derniers retranchements et de grossir 
l'état des frais en vue de recouvrements probléma- 
tiques? 

A l'audience du lendemain, M*» Secourgeon plaide 
pour quelques personnes poursuivies en leur qualité 
d'héritières d'un souscripteur. 

Ensuite M* Oberlreiss, M' Aron et M* Jacques ont 
successivement pris la parole. 

Ils se sont surtout attachés à élucider la question 
de compétence qui domine tout le procès et qui peut 
se résumer ainsi : 

€ Partant de ce principe ^ue les établissements 
publics foht des travaux publics et que les établisse- 
ments d'utilité publique font des travaux privés, il 
s'agit de savoir si le Consistoire israélite d^ran est 
un établissement public ou un établissement d'uti- 
lité publique? » 

Dans le premier cas, la contestation en instance 
est de la compétence du Conseil de préfecture, dans 
le second elle ressortit à lajuridication civile. 

Le tribunal a remis à Taudience du 1*' octobre 
pour le prononcé (|u jugement. 



Correspondance particulière des Archives 



Italie 

Ferrare, 24 septembre i8}4. 

Un grand succès à enregistrer. Les règlements 

scolaires italiens permettent le passage sans examen 

d'une classe à l'autre des élèves des écoles classiques 

qui ont été bien notés pendant toute Tannée. Ceux 

3ui, dans tous les cours d'un lycée ont été promus 
ans ces conditions, reçoivent ce qu'on appelle la 
licence d'honneur. L'an passé, le Ministre de Tins- 
truction publique a décidé que les licenciés d'hon- 
neur de tout le Royaume pouvaient prendre part à 
Rome à un grand concours, sur une des matières du 
programme. Cette année c'était le tour du latin, et 
douze jeunes gens se sont présentés Dix seulement 
y ont été admis, et parmi eux, si je ne me trompe, 
quatre Israélites. Rien que cela ! MM. Délia Torrê 



Arnaud, Lévi Eugène, Ghîron Hugaes, Sinigaglia 
Oscar. Aux vainqueurs ont été décernées une mé- 
daille d'or, deux d'argent, une mention honorable. 
Eh bien 1 c'est M. Ghiron qui a gagné celle d'or, et 
des deux d'argent, l'une est échue à M. Délia Torre. 

Ce beau résultat, qui a placé deux de nos coreli- 
gionnaires à la tête de la jeunesse studieuse de toute 
l'Italie, s'il peut flatter notre amour-propre, ne sau- 
rait pas nous étonner. 

Depuis que les écoles publiques nousont été ouver- 
tes, on a vu partout nos coreligionnaires y exceller. 
Depuis les écoles élémentaires jusqu'aux universi- 
tés, le nombre des Israélites qui les fréquentent est 
proportionnellement beaucoup plus grand que celui 
des autres citoyens, et presque tous y surpassent 
leurs condisciples. 

Les autorités scolaires ont pour eux tous les 
égards possibles. C'était, par exemple, le lundi 
1" octobre que, cette année, devaient commencer les 
examens d'admission dans les lycées. Les épreuves 
écrites devaient avoir lieu ce jour-là. Une circulaire 
ministérielle vient de proroger au 3 octobre l'ouver- 
ture de la session d'examens. lia suffi que le Grand- 
Rabbin de Rome fasse connaître la date de nos fêtes 
de Rosch-Haschanah au Ministre, pour que celui-ci 
se hâtât de prendre des dispositions permettant aux 
Juifs d'observer les prescriptions de leur culte. 

Leone Ravenna. 



m im DE ïïm àd iw i\M 

d'après les archives de la lieutenange générale 

DE police (1) 

CHAPITRE VI 
les juifs en prison. — leur honorabilité 

Avec quelle inquiète tendresse — tendresse mys- 
tique, si Ton veut, — Mme Lecour de Malon s^em- 
ploya pour Moyse Astruc, celui-là même qui se battit 
en duel avec l'inèpecleur Buhotl Lettres, visites, 
démarches, supplications, elle n'épargna rien pour 
sauver son Juif. Ses lettres ont des accents d'une 
douceur infinie pour « le pauvre Moïse », et ses plai- 
doyers sont si persuasifs qu'elle fait des magistrats 
les plus hostiles les complices actifs et bienveillants 
de son dévouement. 

Combien d'autres encore I 

Mme de Volanges, « une femme de mérite et des 
plus spirituelles », réclame la liberté de l'un ; la 
duchesse d'Estrée intervient en faveur d'un autre. 
Et puis c'est la comtesse Mercy d'Aligre, la duchesse 
douairière d'Orléans, la duchesse de Raguse.La com- 
tesse La Briffe de Choiseul ne dédaigne pas d'écrire 
par trois fois au lieutenant-général de Police en 
faveur d'un Juif d Amsterdam, que protégeaient 
Mme de Montholoo, première présidente de Metz, et 
Mme la présidente de Charof, sa fille. 

Mme de Noailles, princesse d'Armagnac, mettait à 
son tour une grande énergie à défendre son protégé 
contre Rossignol et Tapin. « Us sont fort aigris contre 



(t) Voir en dernier lieu le n" du 27 septembre. 
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qui, écrivait -elie au magistrat ; mais vous este trop 
juste pour vouUoir punir un homme sur de simples 
discours. » Elle usait en même temps d'un étrange 
procédé pour faire ressortir la probité d« son client : 
« On dit que Rossignol dit que les Juifs se plaignent 
d-e l'industrie de celuy quiest en prison. Il faut, qu'il 
y ait d'autres motifs à leurs plaintes, car ces mes- 
sieurs ne vivent que de tromperies et de ruses. » 
Dans la chaleur de son plaidoyer, elle ne s'aperçoit 
pas qu'elle noircit son Juif en le voulant trop blan- 
chrr.;ll est vrai que depuis dix-huit mois i! se prépa- 
rait au baptême et que pour elle ce n*était déjà plus 
un Juif. 

FauUil attribuer à des causes spéciales l'intérêt 
que ces puissantes dames témoignaient à des êtres 
dont elles étaient séparées par des baiTières réputées 
infranchissables? Il serait malaisé de le définir. Ces 
causes sont multiples sans doute, comme les rap- 
ports que les Juifs avaient avec la société. 

La question religieuse jouait. un certain rôle dans 
ce rapprochement de deux castes si étrangères Tune 
à Tautre. Ainsi Mme Lecour de Malon, en défendant 
si chaudement Astruc, défendait en même temps une 
oauvre religieuse. Ce Juif, qui était en passe de con- 
version, avait commencé son instruction avec le Père 
de la Berthonie; mais celui-ci, obligé de se rendre 
en Espagne, avait remis son catéchumène entre les 
mains de cette pieuse femme. Astruc — elle l'avait 
dit elle-même — devenait pour elle un «dépôt» sacré 
qu'elle était jalouse de remettre intact et pur à celui 
qui le lui avait confié. Le fanatisme de Mme Ma- 
lon, fait d'extrême sensibilité et de pitié tendre, 
était tel que son cœur, plein d'un raffinement dévo- 
tieux, entourait d'une môme caresse 'Moïse et son 
frère Salomon. Quel dommage — écrivait-elle à pro- 
pos de ce dernier à Tabbesse de Panthemont — quel 
« dommage qu'on ne puisse le persuader ! » Et elle le 
voudrait presque voir en prison pour se dévouer 
davantage. Mais Salomon était un mécréant, que ne 
touchaient point ces ardeurs féminines, quelque reli- 
gieuses qu'elles fussent, et il ne se. souciait point 
qu'on sauvât ni son corps, ni son âme. 

Il faut chercher ailleurs encore In raison de tant de 
afele. Dans l'amour du lucre? Admettons que les uns 
ou les autres aient ét<? attachés aux Juifsfplus par des 
liens d'intérêt que de sentiment. Quelle preuve plus 
forte aurons-nous de la probité des Juifs? Les grands 
auraient-ils jamais consenti à protéger qui les aurait 
trompés ou joués? 

Mais qu'importent les motifs qfui inspiraient ^ces 
protections ? Dettes de reconnaissance, marques 
d'attachement ou actes de complaisance, qiœlqufi 
nom qu'on donne à ces témoignages de commiséra- 
tion, de bienveillance ou d'estime, n'y a-t-il pas là 
une pi^euve certaine que eo n'étaient ni des fripons, ni 
des escrocs, ceux que des princes du sang, des prin- 
cesses, des maréchaux, des ministres, deb magistrats 
de haute distinction couvraient de leur autorité 
tuléfaire? 

Le duc de Gesvres, premitr gentilihomme de la 
chambre du Roi, gouverneur de Paris, hélait unde 
ceuxftuxqmels les Juifs recouraient volontiers. Il tes 
accueillait d'ailteurs avec^une parfaite :iioiiiie .gnâtee 
qu'expliquaient les relations qu'il «ut avec eux à 
Metz et à Francfort. C'est lui môme qui le dit à dem 



reprises ^en recommandant desmémoires portés an 
lieulenant de police : « Je ne puis, écfrit-il le il jan- 
vier 1747, refuser à une députation des Juifa «ic Mot» 
avec qui on a passé deux mors à la maladie du nroy de 
vous renvoyer'ce mémoire... » ; et en 17î?3 : «Quand 
on a eôté à Metz et à Francfort, Monsieur, on a beau- 
coupcohnu lesJuifes. Je ne puis refusera M Spiret 
à M. Mdyeux (?) de vous recommander^ le mémoire 
qu'il m'apportent. Si vous pouvez leur faire- plaisir 
dans leur demande, je vous en seray très obligé.» 

Le prince Maurice de Saxe ne se montra pas 
moins net dans la protection qu'il accordait à Salo- 
mon Lévy. 

Salomon était en coquetterie avec l'abbé Cotiétte, 
chanoine de Notre-Dame, à qui il avait fait entendre 
en 1727 qu'il voulait se convertir au CÉ^tholicisme. 
Mais la police avait eu vent que ce v< mauvais Juif » 
était venu à Paris « à la Pasque dernière » et qu'il 
avait « participé avec d'autres Juifs à leur cérémonie 
de la Cône... enl^îur protestant qu'il n'avoit nulle en- 
vie de changer dereligion.»Le comte de St-Florentin 
demanda son rappel à M. Hérault, en lui en expli- 
quant les causes : « Le prince de Saxe, comme vous 
scavés, Monsieur, a de grandes vues, mais ne pou- 
vant les suivre qu'avec beaucoup d'argent, il trouve 
un Juif nommé Salomon Lévy qui luy en fait prêter ; 
mais l'ordre du roy que vous avez pour Texiler rom- 
prait ce marché s'il l'exécutoit; je ne crois pas dans 
ces circonstances qu'on en puisse refuser ledelay à 
M. le Prince de Saxe.... » 

Le magistrat se faisant tirer l'oreille, le Prince de 
Saxe lut adressa la curieuse lettre que voici : 

A-Paris, ce 31 May 1727. 
Monsieur, le sieur Salomon proiœt deveair fort honette 
homme, voir môme bon catholique, il m'a rendu servisse, et 
la reconessence m'engage a soutiaiter que tous aies de lein- 
dulg^nce pour sa juiverye, il ait encore emploies pour c|u^l- 
que j' a mes affaires, eiosi je vous ppye de lui doné repïsdn 
grasse, je n'ay ^los qu'à vous remersier des bontés que tous 
aves eu a set égard ettle voais ^assurer que Ton ne sorct aitre 
plus* parfaitement monsieur votre très hmnbte et très obisent 
lerviieur. 

Maurice de Saxe. 

Nulle preuve ne saurait être plus convaincante 
des services signalés que les Juifs rendaient aux 
armées du Roi ; et ces serviaes, lesx)fficiers les plus 
renommés s'accordaient pour les affirmer. Aux ma- 
réchaux de Ségur et de Torcy, au duc de Gesvres et 
au prince de Saxe, on peut ajouter le maréchal duc 
de Be!le-Isle, dont le témoignage était d'autant plus 
précieux qu'il eut le gouvernement de Metz, Tout et 
Verdun.Si les Juifs avaient mérité vraiment larépro- 
bation dont ils étaient l'objet, nul doute que le com- 
mandant de ces places fortes ne se «erait tout le 
premier montré fort dur à leur égard. 

Rien d'étonnant donc que les plus hauts person- 
nages de la Cour, appréciant Taxation favorable des 
Juifs, leur aient pre:é contre la police Tassistance 
dont ces étemels, persécutés avaient taùt besoin. La 
police se vengeait à son tour, Cherchait à calomnier 
ces pnissaûts'aTocats des- faibles en leur attribuant 
des vues intéressées. Mais que pouvait faire le ma- 
gistrat lorsqu\}n lui'pi*ésentaitces «hoanetestjtiffs de 
proifession » ^omme s' étant fidèlement enjployés 
pour te «ervicetle Tarmée*? iorsqd'on Itii demandait 
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sa ppotectioa pour eux,* estant très persuadé qu'ils 
la méritent » ? 

Il ne pouvait que s'incliner tant devant la re- 
quête d'un Mbntlezun ou d'un Bauffremont, que 
devant le désir exprimé par des seigneurs « de Ik 
plus haute volée », comme le prince Camille de Lor- 
raine, le prince de Carignan, ou Louis^de Bourben* 
comte de Clermont. 

{A suivre). Léok K\hn 



NOUVELLES DIVERSES 

Il y avait foule dans toutes les Synagogues pari- 
siennes pendant la fête de Rosch-Haschana, et M. le 
Grand-Rabbin de Paris a pris prétexte de cette 
aifluence pour développer, au Temple de la rue de 
la Victoire, un fort beau sermon sur le Réveil du 
seatiment religieux. Et, puisque nous sommes en 
pleine période de vœux, espérons que ceux formu- 
lés par le sympathique pasteur sur le retour aux 
traditions juives se réaliseront bientôt. 

Dana les autres Synagogues, les fidèles ont pu se 
délecter de la parole sacrée portée rue Nazareth par 
M. le Rabbin Haguenau, rue des Tournelles par 
M. le Rabbin Mayer, et rue Buffault (Temole portu- 
gais) par M. le Rabbin E. Weill. 

Les Hassanim ont partout officié avec leur onc- 
tion habituelle, et interi^rété, fort bien secondés par 
les chœurs, nos mélodies traditionnelles. Les ora- 
toires, notamment celui de la rue Cadet où le ser- 
vice a été très solennel et où on a entendu le pre- 
mier soir un sermon très edi ant de M le Rabbin 
Weiskopf, ont reçu également un fort contingent de 
fidèles. 

— Ecole polytechnique. 

Concours d'admission pour 1894. Voici la liste des 
élèves israélites admis : 

MM. 6* Cahen, 17*^ Haarbleicher , 33-= Montel, 
46« Gien, 8«<» Keim, 110« Aron, 125" Witzig ÎISS" An- 
dré-Jacques Lévy, 136" Schwab, 158" Klotz,183'^ Léon 
Lévy, 189*' Dreyfus, 190" Raymond-Nathan Lévy, 
soit une bonne douzaine de coreligionnaires sur 
210 élèves reçus, une des plus fort3s proportions at- 
teintes. 

C'est, comme on le voit, encore un beau triomphe 
que remporte la jeunesse Israélite studieuse. Il y a. 
là un signe inéluctable de supériorité intellectuelle 
et bien fait pour nous consoler des outrap:es de 
ceux qui nenous haïssenttant que parce qu'ils nous 
jalousent. 

— Sont nommés à la suite de concours : 
Agrégés d'histoire etde géographie: MM. Isidore 

Lévy, Milhaud (Besalel-Albert), Grémie:ix(Adolphe- 
Benjamin) Agrégé de grammaire: M. Simon (Isaïe 
Julien). 

— Aux noms des nouveaux agrégés de philoso- 
phie appartenant à notre culte, il faut ajouter celui 
ae M. Rodrigues, reçu deuxième au dernier con- 
cours. 

— Nous croyons devoir signaler â, nos lecteurs, 
en la leur recommandant, une pharmacie dirigée 
par un Israélite expert et actif, située en plein quar- 
tier du centre, rue de la Boule-Rouge, en face les 



Fohes-Bergère. M Kartow, qui a déjà fait ses 
prouves en province, vient de créer contre les 
douleurs goutteuses e^. rhumatismales unespé3ialité 
• que le«.médecins emploient avec succès. Son catalo- 
gue envoyé franco et bourré de renseignements 
intéressant la santé, sera consulté avec fruit. 

— L'art vient de faire une perte sensible. 

M. Gustave Lé^ y, le maître graveur, vice-prési- 
dent de la Société de gravure, membre du Jury du 
dernier Salon, n'aura pas longtemps joui de la mé • 
daiîle d'honneur que la section de gravure de l'Expo- 
sition des Champs-Elysées lui avait décernée pour 
ses deux belles planches gravées ai burin. Il vient 
de mourir, à l'âge de soixante-quinze ans. Sa car- 
rière, toute de labeur, aura été dignement couron- 
née. 

Né à Toul, M. Gustave Lévy recevait en 1846 une 
médaille de 3« cUsse ; en 1857 et en 1867, le jury lui 
décerna des rappels de médaille. 

En 1890, il obtint une médaille de l^'' classe et la 
croix de la Légion d'honneur en 1893. 

Les planches gravées par Gustave Lévy s<>nt 
extrêmement nombreuses. Parmi les plus célèbres, 
il faut signaler les portraits d'Adolphe Grémiaux 
et des Grands Rabbins Isidor et Zadoc Kahn. 

M. Gustave Lévy était, un Israélite dévoué, et le 
Bureau de la Bienfaisante s'hQnorait de le compter 
parmi ses membres les-plus actifs. 

— Une personnalité des plus, connues du monde 
de la Presse et des théâtres, M. Victor Koning, vient 
de s'éteindre à Paris, à l'âge de cinquante-deux ans. 
Il avait fait ses débuts littéraires dans lejournalisme 
léger, sous le second E upire II avait ensuite écrîit, 
seul ou en collahorations, plusieurs pièces pour les 
petits théâtres des boulevards, qui eurent un très 
grAUd succès, entre autres la légendaire Fille de 
Madame Anrjof. Il prit, il y a quelque vingt ans, la 
direction du théâtre de la Renaissance, plus récem- 
mentcelle du Gymnase etde la Comédie-Parisienne, 

La fortune, qui lui. avait beaucoup souri, l'avait à 
'la fin abandonné, et il est mort dans une maison de 
santié des environs de Paris. Il était, croyons-nous, 
fils d'un Israélite polonais. 

DEPARTEMENTS 

— On télégraphie de Tunis le 28 septembre : 
Hier ont eu lieu à Tunis les élections du Comité 

régional de l^Vlliance Israélite. La lutte a été mou- 
vementée entre les candidats italiens et le groupe 
tunisien sympathique à la France. Les candidats 
français l'ont emporté â une grosse majorité. Le 
président est M. Mosse, Français, avocat à Tunis. 

P'S. — Nous avons le vif regret d'apprendre la 
mort de M. Victor Widal, ancien médecin inspecteur 
de corps d'armée, commandeur de la JLégion d'hon- 
neur, appelé il y a quelques mois au Consistoire 
central par la circonscription de Constantine, dé- 
cédé dans sa soixante-douzième année. Nous revien- 
drons sur la carrière de ce digne Israélite qui a 
honoré son culte. 

Le Direcieur, gérant responsable : Isidore CAiiKN. ^ 
Atea-î-L^iy; loopr^menr du Caosialoire MrnélU*, 7A:, \m ChauctilW. i 
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INSTITUTION SPRINGER 

94-36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL,S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBGTBORB 

Médaille d*argent à TExpotitioD Universellfc 
Etudes commerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues Tirantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTemement. — Répétitions du lycé« 
Condorcet et du collège Roi lin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieosi» liounée par M. ih 
Rabbin Israël Lévi. (237) 

VINS ROUGBS nOfl> lî^D r * ET BLANCS 

Vv'SIMUEL ATHIASetC'^ 

A. MontpeUler-Coarnonterral 

AfecTaldeda ITTl ISTW aux réfé.cnces 
ZADOC JLAEN, Orand-Râbbin Au Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. IB RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpelller->Ooamon- 
terrai. p^i 

EN VENTE 
Chez Armand DURLAGHER 

Libraire-Editeur 
83 bis, Rue Lafayette, PARIS 

VISION PROPHÉTIQUE 

Reproduction en héliogravure du tableau 
du professeur 

GIROLAMO NAVARRA 

PRIX : e francs 

(je Tableau symbolise Tapothéose de la 
race Juive 

(941) 



FI^IB OTJïtCa- 

CHEMI8IKR 

26, Rue Marbevf 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de (hemises, caleçons et gile î 

à flanelle sur mesure. 

(937) 



(41* Année) 

Contentieux universel 

A^CIENIIE MISOII DE STRA8B0UR6 
Fondée en 1852 

p&r LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et alTai- 
res de successions, en France et & 
l'étranger. 

NOTA : II n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La mais en ne se charge à aucun 
titre des: mseignements , vente de 
onds, prSfi/ ou emprunts (901; 



PHARMACIE 'BK 

la Boule-Rouge et 27^ r. Richer. La meilleure de 
Paris pour ses produits et la préparation des médi- 
caments. Parfumerie fine. Envoi franco à Paris et 
au dehors. Demandt-z le Catalogue (très instructif). 

Hermann Kartow, pharmacien chimiste, pro- 
priétaire. (En face les Folies-Bergère.) (944) 
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UN DBIhSIËCLE DE SUCCÈS 

Lestai VenUbltALGOOl DE MENTI, «'est 

l'Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Souverain contre Ie« Indigestions, les 
Mmoz d'aatomac, de cœur, do tète 

Quelques gouttes dans un verre d'eau su- 
crée forment une boisson délieieose, hygié- 
nique, calmant instantanément la acûf etaa- 
sainissant Teau. 

PRESERVATIF conlie les EPIDEMIES 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

54 Récompenses dont le diplômes 
d'honneur et 14 i • 'dtilles d'or. 
Fabrique à Lyon, 8, Cours 
d^erbo Sigillé 

Maison àParis« 41, raoRielier 

REFUSER LES «ITAnONS 
BmiQêr le nom iê Rleqlés êur lês /laeon$ 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a rhonneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser ail Secré^ 
tariat général^ 47, rue SaitU- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront hesoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
raveniir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (009) 



TK" DIUBB7FU8 

30. rue Tattbout, Paris 
(îiécédcmment : 24, rue Taitbout) 



MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Hdvre 

(entrée, S, rue d'Amsterdam) 

Jotte Maison possède ud-^ coupe très 

élégante, fourDit des tissus 

irréprochables. 

«>R1X TKÈS MODÉRÉS, MAISON DE CONKIANCB 

(9;f2) 

EN VEXTE AUX ARCHIVES 

fflDJilItEddIlCHlYESEIlMlITES 

Religieux, Administratif et 
LITTERAIRE 
poua 5655 (9i-95) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend : I. Revue de lAnnée^ par n Prague. 
— 11. Nos petits Maîtres^ par Léon Kahn. — 
lll. Tableau d'honneur des israélUes /Von- 
çais, — IV. Un Mariage après ÀustcriU^ 
par i. Lehmann. \\ Statistique du cultt Isrcé- 
lite en Italie, 

Prix du vnlume *\p 146 pages, fran€o 
i fr 10 



CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

Billets d'aller et retour à prix réduits. — 
1^ Compagnie des chemins de fer de l'Ones 
délivre, toute Tannée, de Paris à toutes les 
gares de son réseau (grandes lignes) et vice 
versé, des billets d'aller et retour comportant 
une réduction de ^ 0/0 en l^ classe et de 
20 0/0 en 2« et 3' classes sur les prix dou- 
blés des billets sioiples à place entière. 

La durée de valicfité de ces billets est ûxée 
ainsi quMl suit : 

tel à 30 kilomètres, 1 jour; de 31 é 135 
kilomètres, 2 jours; de 126 à 250 kilomètres, 
3 jours : de ?51 à 400 kilomètres, 4 jours ; de 
iOl à 500 kilomètres, 5 jours; de 50 1 à 000 
kilomètres, 6 jours; au-dessus de COO kibm., 
7 jours. 

Les délais indiqués ci-dessus ne compren- 
nent pas les d'manches et jours de fête. La 
durée des billets est ougmentée en consé- 
quence. 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET 
A LA MÉDITERRANÉE 

Excursion en Corse, en Algérie et en Tunisie 

i* Corse, du 10 au 27 octobre 1894. 
Itinérai.e : 

Paris, Nice, Monte-Carlo, Nice, Bastia, le 
rap Corse, l'île Rousse, Calvi, Corte Vivario, 
Ajaccio, Propriano, Sarlène, Bonifacio, Mar- 
seille, Paris. 

Prix !'• classe, 475 fr.; «* classe, 423 fr. 

2» Algérie et Tunisie, du 15 oaobre au 19 
novembre. 

Itinéraire : 

Paris, Marseille, Alger, Blidah, Alger, Boa- 
gie, les gorges du Chabet, Setif,Con8lan- 
tioe, El Kantara, Biskra, Batna, Timgad, Lam- 
bessa, Hammam-Meskoutine, Bône, Tiuiîb, 
Marseille, Paris. 

Prix : 1"> classe, 896 fr. 35; S« classe, 
811 fr. 99. 

Les billets comprennent les parcours an 
chemins de fer en France, en Algérie el en 
Tunisie, la traversée par naquelxit transat- 
lantique, les voitures pour les excurfioaa^ le 
logement et la nourriture dans les roeilk^r? 
hô'els. 
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EXAMEN DE CONSCIENCE (t) 

Le judaïsme est surtout une religion d'action. 
Pour vivre, se développer et exercer sur lésâmes 
son empire bienfaisant, son influence régénératrice, 
il a besoin de mouvement et^de lumière. 

Pour s^en convaincre, on n'a qu'à considérer d'un 
côlé la multiplicilé de ses pratiques et de ses cérémo- 
nies qui tiennent dans une perpétuelle alerte la foi de 
ses croyants, de l'autre, la passion apportée à l'étude, 
au commentaire des textes sacrés et la haute faveur 
dont a toujours joui chez lui la science delà Loi. 

Or, laisser l'indifférence engourdir les âmes, para- 
lyser les volontés, supprimer Tinitialive, et l'igno 
rance les rendre inconscients de l'importance et de 

(4) Voir le précédeat numéro. 



I la gravité de leurs devoirs religieux, insensibles à la 
grandeur du rôle moral du Judaïsme, de ses destinées 
historiques, c'était, avouons -le, faire la part belle à 
l'ennemi, c'est-à-dire à l'esprit de doute et de néga- 
tion, aux appétits matérialistes, aux instincts d'indé- 
pendance qui faisaient tourner les tètes et s'emparaient 
de&CiBurs. 

Aussi les mille liens qui rattachaient les israélites 
à leur culte, que les conjonctures les plus graves, les 
épreuves les plus redoutables, le fer et le feu n'avaient 
pu distendre, se rompaient les uns après les autres 
sous l'action délétère du matérialisme ambiant, dans 
cette athmosphère de jouissances et d'ambitions qui 
ne connaissent et n'admettent aucun frein. 

La crainte de Dieu, le respect de ses commande- 
ments, l'honneur de la race, la fierté iu nom Juif, 
tout cela était sacrifié allègrement, sans remords 
aucun, aux exigences sociales, aux conventions mon- 
daines, auxnécessités(lisezsuperfluités) de l'existence 
contemporaine. Et la marée montante des besoins et 
des cupidités toujours plus â;^)re8, jamais inassouvies, 
emportait dans ses flots limoneux, l'arche sacrée de 
nos croyances et de nos espérances qui avait pu échap- 
per aux naufrages périlleux du moyen-âçe. 

Dans cette débâcle des consciences religieuses, un 
seul sentiment, celui de la charité juive, paraît avoir 
surnagé au grand profit de nos institutions philan- 
thropiques. Mais SA la charité, fille du Ciel, relève de 
la religion, elle ne saurait en tenir lieu et ce serait 
tomber dans la plus grave des erreurs que de croire 

aue l'exercice de la bienfaisance, la pratique des 
evoirs de l'assistance envers les coreligionnaires 
puisse remplacer dans le judaïsme la foi et la loi. 

Et d'ailleurs, par la force même des choses et en 
conséquence de laflaiblissement du sentiment reli- 
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gieux ea Israël, ^et esprit de charité auquel nous 
devons tant de belles œuvres marquées au cachet de 
notre antique solidarité, paraît décliner. Notre 
Comité de bienfaisance n'arrive pas, par suite de l'état 
stalionnaire de ses recettes, à satisfaire aux nécessités 
de sa mission charitabie. 
Et d'un autre côté, le recrutement des dames 

Salroncsses de la Loterie annuelle de bienfaisance 
evient d'année en année plus difficile. 
Le zèle pour les institutions confessionnelles se 
refroidit progressivement, parce que laflamme sacrée 
aui réchauffait les cœurs s'est éteinte et que le 
_ ulaïsme devient pour un grand nombre d'Israélites 
rendus indifférents à leurs devoirs, un mot vide de 

sens. 

Ce nomde Juif qui par ses çlorieuxsouvenirs devrait 
les faire redresser d'orgueil, les laisse froids. Bien 
plus, ils en rougissent comme d'un stigmate de honte 
et font des efforts pour le dissimuler à tous les regards, 
heureuxquand, par d'habiles altérations, ils sont arri- 
vés aie dénaturer. 

Et c'est parce que l'âme de Jacob, le génie tutélaire 
de l'antique foi a déserté les familles israélites que 
tant d'entr'elles ont accepté si facilement les com- 
promissions du mariagemixte,ontouvert leurs rangs 
a des membres étrangers, préparent ainsi la voie à 
des générations de sang juif très mêlé et prêtent la 
main à l'absorption d'Israël. 

Voilà les fruits empoisonnés de l'indifférence et de 
1 ignorance, ces plantes vénéneuses qu'on a laissé 
croître en liberté dans le champ du SeigneurI 

Cette défaveur profonde dont souffre le Jmiaïsme 
et qui l'attaque dans ses œuvres vives, nous n'avons 
pas la prétention d'être les premiers à la dénoncer et 
à la flétrir. 

Il y a longtemps que du haut de la chaire sacrée 
nos chefs spirituels les plus autorisés ont jeté le cri 
d^alarme ? 

Mais est-ce que jamais le cri a au feu » a suffi pour 
éteindre un incendie? Et est-ce que, par hasard, mettre 
le doigt sur la plaie constitue une méthode curative ? 
Est-ce que les confessions voisines qui comme le 
Judaïsme ont eu à subir les assauts d-u scepticisme et 
du matérialisme ou qui étaient menacées de cette 
rouille morale qui s'appelle Tindifférence se sont 
bornées à gémir et à se lamenter? N'avons-nous pas 
au contraire, tu leurs chefs prendre d'énergiques 
mesures de protection, organiser une résistance ferm e 
et méthodique et disputer à l'impiété, à la libre-pensée, 
les âmes tous les jours plus nombreuses qu'elle vou- 
lait lui arracher? 

Ecoles, cercles, œuvres de toutes sortes, confé- 
rences, pèlerinages etc., telles ont été les principales 
formes de cette action engagée par le catholicisme 
pour garder ou attirer à lui des adeptes. 

Et le Judaïsme, s'est-il défendu? Quels sont les 
moyens qu'il a employés pour ressaisir les fidèles qui 
lui échapppaient, pour conserver cette jeunesse, 
espoir de l'avenir, la Communauté de demain, que 



la science matérialiste guette et qu'elle se flatte de 
prendre dans les filets de sa philosophie négatrice ! 

Et cependant le Judaïsme pour s'emparer du cœur 
de la jeunesse n'a pas seulement que des articles 
d'une foi raisonnable à lui inculquer, des doctrines 
d'une rare élévation morale et religieuse à lui faire 
connaître. Il peut facilement l'enflammer, Télectriser 
avec les fastes d'une glorieuse histoire qui se confond 
intimement avec celle de la religion, ou même l'inté- 
resser, le captiver en l'initiant à ime littérature, à 
une philosophie riche en trésors inestimables qu'elle 
méconnaît parce qu'elle les ignore ! 

Et nos rits, croit-on qu'il soit si difficile d'en res- 
taurer le culte au foyer domestique qu'ils embau- 
maient naguère de leur poésie familiale? D'ailleurs 
ne sont-ils pas comme l'illustration de notre foi, la 
mise en action de nos croyances, l'histoire parlante 
de notre immortel passé? 

Pour rendre à la foi son empire nécessaire sur les 
âmes, il ne suffit pas de l'enseigner sèchement dans 
les catéchismes. Il faut lui fournir les occasions et 
les moyens de se manifester. Il faut surtout prêcher 
d'exemple, créer un milieu où elle puisse se déve- 
lopper, grandir, se répandre, organiser en un mot la 
contagionreligieuse. On y arrivera, croyons-nous,par 
la création d œuvres et d'associations oti la pratique 
de la religion, le culte denotre histoire seront entrete- 
nus au moyen de cérémonies,de cours, d'exercices etc. 
Nosjeunes gens feront connaissance aveclaBible,avec 
nos moralistes, nos Midraschistes et se nourriront 
de la moelle delà pensée juive sous ses formes si 
variées. Par la même occasion, les liens de solidarité 
juive se fortifieront, des relations s'établiront entre 
jeunes gens de même race, de même origine, de 
même foi. Ils s'entretiendront de leurs communes 
espérances, échangeront leurs pensées religieuses. 
Az nidberou yrè Adonaî. Une pieuse émulation 
régnera entre eux. L'exemple a^nra sur leur jeune 
cœur avec la puissance de l'attraction. Et à une géné- 
ration désabusée, blasée, s'écartant de plus en plus de 
son Dieu etdc son culte s'en substituera une qui aura 
cette grande force morale, la foi, à qui rien de ce qui 
intéresse le culte et les destinées du Judaïsme ne sera 
étranger, qui aura la saine fierté de son nom, et sera 
en mesure de servir son Dieu et d'ajouter quelques 
pages de plus à no8 annales. 

Dans cette sainte période que Kippour vient de 
clore, nous avons tous fait provision de bonnes ré- 
solutions. Que colle de réhabiliter la foi, de restau- 
rer le culte, do dot;ir nos enfants d'une éducation re- 
ligieuse qui leur manque germe dans le cœur de tous 
ceux qui ont, comme nous, la passion de noire Ju- 
daïsme si délaissé, mais qui est pourUini si digne à 
tant de titres de notre ferveur. Il n'y a pas d'œuvre 
plus sainte, plus agréable à Dieu, que celle-ci, plus 
digne de tenter les vocations. Quel plus beau rôle 
que celui qu'ont tenu magislr'alement les Esra, les 
Jochanan ben Zaccaï, et tous ces pieux et savante 
docteurs qui ont ajouté une pierre à l'autel sacré 
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OU qui Tont restaure et rallumé la lampe du Taber- 
nacle ! 

Quel moment fu* plus propice à uae action reli- 

fieuse que celui où l'esprit de la jeunesse, revenu 
es négations desâéchiintes, des doutes cruels, ma- 
nifeste par ses curiosités mystiques, son goût de 
l'extraordinaire, une si ardente soif de croire et 
d'espérer! 

Il y a de la piété en Tair. Il ne s'agit que de con- 
denser ces vapeurs qui flottent dans Tatmo sphère, 
de donner un corps, une forme à ces aspirations 
vers l'idéal qui emportent nos jeunes gens. Avec 
renihousiasme de leur âge qui trouvera largement à 
se rassasier d'une religion, d'un culte et dune his- 
toire qui ont engendré des martyrs et des héros, ils 
se prendront, après être entrés dans leur intimité, 
s'être pénétrés de ses vertus, à aimer le Judaïsme, 
ils le feront aimer autour d'eux, et les enfants nous 
ramèneront les pères et les mères, suivant la pa- 
role du prophète : Veheschib leb abat h al bunim 
veleb banim al wotam. 

H. Prague. 



ACTUALITÉS 

JLA RECONNAISSANCE OFFICIELLE DU JUDAÏSME DEVANT 
LA CHAMBRE DES MAGNATS DE HONGRIE 

Le gouvernement hougPoi«. îiiierprète des senti- 
ments de la majorité des habitants da pays a, on le 
sait, soumis aux Chambres un ensemble de lois con- 
sacrant la liberté religieuse. Celui établissant le 
mariage civil a déjà été voté par la Chamb»*e basse, 
et la Chambre haute Ta ratifié non sans s'y être 
reprise à deux fois. La Chambre basse lui a main- 
tenant renvoyé, revêtus de son vote, les* projets sur 
l'état civil, sur le libre exercée des cultes, auti^- 
meat la faculté de changer de religion ou de n'en 
professer aucune, celui conférant aux parents d'en- 
fants issus de mariages mixtes, le droit de les élever 
dans la religion qu'ils jugent convenable, et enfin 
le projet reconnaissant la religion juive au même 
titre que les autres conversions. Voici sur cette 
dernière réforme les informatione qui nous par- 
TieDuent : 

La Commission de la Chambre des Seigneurs 
<le Hongrie chai*gée d'examiner le projet con/érant 
l'égalité civile au culte Israélite d^à adopté par la 
Chambre, après avoir entendu les minista^es compé- 
tents l'a voté a l'unanimité. 

Une conférence épiscopale tenue récemment a 
exprimé ainsi son avis sur la question : « En ce qui 
concerne le projet do loi sur la tenue des registres de 
de l'état civil, Tépiscopat s'abstiendra de toute 
discussion ultérieure. Qjantau projet sur la recon- 
naissance légale du culte Israélite, l'épiscopat propo- 
sera d'en modifier le paragraphe 2, en ce sens que le 
passage du christianisme au judaïsme serait interdit. 

« En cas de rejet de cette proposition, l'épiscopat 
en présenterait une autre tendante à ce que, en cas 
de passage de parents chrétiens au judaïsme, ce chau- 
gement de religion ne soit imp »sé qu'aux enfants 



âgés de moins de quatre ou de cinq ans, et non par 
jusqu'à 1 âge de sept ans comme le porte le projet, » 

Le débat s'est engagé à la table des Magnats sur 
tous ces projets. Celui établissant la liberté de n'ap- 
partenir à aucun culte, a froissé les sentiments de 
la majorité cléricale qui l'a repoussé. 

Enhardie parce succès, la Chambre des Magnats 
dans sa séance du 8 octobre, a rejeté le projet recon- 
naissant le Judaïsme comme religion officielle par 
109 voix contre 103. L'écart est comme on jvoit peu 
considérable, et un déplacement de six voix ont 
assuré le succès qui paraissait certain. 

Ainsi voilà une importante réforme, réclamée par 
le pays, que la Couronne a patronnée, qu'elle a en 
quelque sorte sanctionnée à l'avance, lors de la 
réception des délégations israélites par l'Empereur» 
que la Chambre basse a votée à la quasi unanimité 
qui, au début, se bute à Tintolérance systômatictue 
des Magnats, échoue au moment de toucher le 
port. 

L'opposition des Magnats va obliger le ministère 
Wekerlé qui s*était engagé à fond sur ces questions 
de liberie religieuse et avait promis de les faire 
aboutir à user de la même politique qui lui a, une 
première fois, réussi pour la loi sur les mariages 
civiJs, c'est-à-dire faire voter une sacoJDuie fois tous 
ces projets par la Chambre basse, et exercer ainsi 
une nouvelle et puissante pression sur la récalci- 
trante table Magnats. 



AFFAIRES ALGERIENNES 



Le Tribunal civil d'Oran a rendu, le 1" octobre, 
son jugement dans le proeès intenté par M. Kanoui, 
président du Consistoire israélite, aux souscripteurs 
récalcitrants de la grande Synagogue. 

Le président du Consistoire a eu gain de cause 
sur toute la ligne. 

L'exception d'incompétence soulevée par les dé- 
fendeurs et qui constituait le point principal du 
procès, a été rejetée. Le Tiibunal a jugé, en efiPef, 
que les Coasistoîres départementaux algériens n'é- 
pient pas des établisaementfi publics, mais des 
institutions de bienfaisance ; qu'en oonfiéquence, les 
travaux de construction de la grande Synagogue ne 
pouvaient pas être considérés comme des travaux 
publics. D'où compétence du Tribunal civil pour 
trancher le débat. 

Quant à l'exceptioii tirée du défaut de qualité de 
M. Kanoui, le tribunal la rejette, le représentant 
du Consistoire étant son président, et, d'autre part, 
des valeurs ayant été libellées à soo ordre et payées 
en partie sous forme d'acomptes au trésorier du 
Coneisteire. 

Le« moyens invoqués par les défendeurs en vertu 
des articles 1325 et 1326 du Code civii, sont égale- 
ment réfutés et rejetés par les considérants du juge- 
ment, la preuve de l'engagemeat souwrit par les 
défondeurs résultant des pièces du dossier el de 
leur propre aveu. 

(1 en est de même du moyen invoqué, aux termes 
de l'article 910 du Code civil, la soumission faite par 
kâ défendeurs ae pouvant être considérée comme 
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une lonation et devaat être dispensée des formes 
solennelles. 

Quant à l'allégation que Tachôvement de la Syna- 
gogue est devenu irréalisable, le Tribunal estime 
qu'elle est inexacte. H n'appartient pas, au surplus, 
aux souscripteurs, mais au Consistoire central, de 
contrôler les actes du Consistoire. 

La Commission nommée à cet eflTet par le Consis- 
toire central et la Commis.^ion convoquée par M. le 
Préfet, ont pris des conclusions absolument favo- 
rables au Consistoire d'Oran et à son président. 
Celui-ci ne doit donc pas de comptes aux souscrip- 
teurs. 

Contrairement aux allégations des défendeurs, 
aucun décret de déchéance n'est encore survenu 
et il résuUe du dossier que le governement est dis- 
posé à rendre un nouveau décret de prorogation. 

Bref, le Tribunal condamne les souscripteurs à 

Sayer, avec dépens, les sommes réclamées par le 
emandeur. Il ordonne en outre l'exécution provi- 
soire du jugement, nonobstant opposition ou appel. 

fEcho d'Or an.) 



Correspondance particulière des Archives 



Anifleterre 

Londrep, 21 septembre. 
Le révérend A. A. Green, ministre de la Syna- 
gogue de Hampstead, a prononcé récemment une 
fort remarquable allocution pour réclamer l'orga- 
nisation d'une « Conférence Israélite ». Pourquoi, 
dit-il, n'y aurait-il point de « Conférence Israélite » 
en vue de résoudre divers problèmes Israélites, 
de relever l'idéal du Judaïsme moderne et de créer 
une Communauté Israélite vaste et cohérente ? La 
chose est-elle possible ? Il serait difficile de ré- 
pondre à une telle question, sinon que, malgré toute 
la sagacité proverbiale dont nous nous glorifions 
nous sommes, néanmoins, aveugles en ce qui con, 
cerne nos plus chers intérêts. Les Israélites d'au- 
jourd'hui traitent leurs institutions les plus caracté- 
ristiques à peu près comme les propriétaires qui 
vivent à l'étranger traitent leurs plus belles posses- 
sions au pays natal; ils ne les connaissent guère, 
tandis que les étrangers qui les connaissent bien en 
admirent le charme et les avantages. Pour n'eu citer 
qu'un exemple: les services religieux des autres 
confessions, qui ont été plus ou moins empruntés 
au Judaïsme, favorisent la prière et ont un caractère 
pompeux qui manque au service synagogal ! 

L'organisation chrétienne a mainte et mainte occa- 
sion de ralTermir les liens actuels et d'en créer de 
nouveaux pour discuter les grandes questions con- 
fessionnelles. Nous avons une grande institution 
communale, V United Synagogue^ ma's qui néglige 
le côté spirituel du Judaïsme. Puis, il y a l'Assis- 
tance publique — israélite — , intitulée The Board 
ofGiiardians, laquelle dispose fort judicieusement 
de ce qui intéresse, au plus haut degré, nos coreli- 
gionnaires besogneux. Cette institution de charité 
est, en ce moment, tout à fait paralysée ! Et pour- 



tant, il s'en faut de beaucoup que ce soient les fonds 
ou la sympathie qui nous manquent.. . Il nous faut 
le moyen d'informer toutes les Communautés israé- 
lites d'Angleterre de la totale décadence du Board 
of Guardians , cette providence de C Israélite 
pativrel... 

Nous avons, en outre, une Association israélite, 
propagatrice des connaissances religieuses, laquelle 
donne gratuitement l'instruction religieuse à des 
milliers d'enfants. Et cette œuvre, toute méritoire 
qu'elle es^ compte à peine une centaine do sous- 
cripteurs !.. 

Il y a aussi des Communautés de province, et qui 
ne sont ni attachées à nous ni entre elles. Elles vont 
sans but, errant à l'aventure, comme autant de na- 
vires abandonnés sur l'Océan; ce n'est plus qu'une 
source constante de naufrages et de dangers I... Pour 
remédier à cet état de choses, nous n'avons pas 
même l'ombre d'une organisation quelconque. De 
son côté, l'Eglise a ses Congrès, les Wesléyiens ont 
leur Conférence, les Congrégationalistes leur Union. 
Tous ces divers corps du clergé s'assemblent an- 
nuellement dans toute l'Angleterre, et en appellent 
à toute la population du Royaume-Uni pour la pro- 
pagation universelle de leurs doctrines respectives. 
Les grandes questions s'y débattent souvent: il y 
règne un admirable esprit de corps, on y gaçae de 
la force. La foi s'entretient; l'intérêt s'éveillel... Ne 
saurions-nous faire un effort suprême pour ressus- 
citer la grande, la vraie Conférence d'Israël!.,. 

— Il paraîtrait que le D^ Gaster aurait décou 
vert un manuscrit hébreu de Maimonides, au sujet 
des dénominations sacrées et profanes de la Divinité 
dans le Pentateuque. Si l'on considère toute l'im- 
portance que Maimonides, dans son Code, attache à 
l'exactitude de la transcription des rouleaux de la 
Loi, il y a une forte présomption pour l'authenticité 
de ce compendium, que le D' Gaster se propose de 
publier avec une version anglaise et des notes expli-^ 
catives. 

A H. 



Salonîque, le 25 septembre. 

La Turquie n'est pas un bon terrain pour ranlisémitisme, 
et ceux qui seraient assez fous pour essayer rimportatlaii 
de celte denrée avariée, en seraient pour L urs frais et leur 
courte honte. En particulier, ici, à Salonique où les Israélites 
jouissent de la considérai ion publigue, on serait bien 
malavisé d'essayer ce qui réussit si bien eu Allemagne. 

Un petit incident qui vient de se proiuire ici est, â ce 
point de vue, très caractéristique: on avait répandu le bruit 
que le directeur de la Société ottomane des tramways de 
Salonique (dont le siège central est à Bruxelles) aurait 
dit à qui voulait l'entendre, que les Juifs, ces sales gens, 
ne lui convenaient pas. La chronique locale s'empara du 
fait et les potins d'aller leur train. Pour être ùx.é sur la 
véracité des rumeurs qui circulaient, j'ai écrit, au nom du 
journal La Epoca^ à la direction des tramways. Celle-ci a 
répondu p^r lettfe qu'elle était absolument stupéfaite 
d'apprendre ce qui se colportait sur son compte, et elle 
nous remerciait d'avoir pensé à l'en aviser avant d'entamer 
le chapitre des commentaires. Ainsi a été clos l'incident. 
Si le cadre des Archivesle permeltuit, je vous aurais com- 
muniqué la copie delà correspondance échangée à ce sujet 
et qui a été reproduite dans La Epoca. 

Samuel S. Lévy. 
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n'APRÈS LES ARCHIVES DE LA LIEUTEXANCE GÉNÉRALE 
DE POLICE (1) 



RAPPORTS DES JU Fi AVEC LES GRANDS 

Parmi ces grands du monde il en était, il est vrai, 
qui, après avoir soutenu les Juifs, les abandonnaient 
à leur sort, comme s'ils eussent craint de se com- 
mettre plus que de raison avec de tels misérables. 
N'enlrait-il pas dans leur façon d*être autant d'ingra- 
titude que d'inhumanité? Lorsque,sur un simple rap- 
port de police, — et Ton sait combien la sincérité de 
ces rapporis est su jette à caution,— le duc deBrancas 
de Lauraguais repoussait dédaigneusement un vieil - 
tard dont quelquesjours plus lot il avait vanté l'hon- 
nêteté et les services ; lorsque Madame Eléonorede 
RalsaiLhausen, grande et noble daine, rejetait avec 
horreur un iiumble petit Juif coupable de tenir 
auberge ou synagogue; lorsqu'enfin MadameLouise 
Elisabeth de Bourbon, princesse de Conti, qui avdit 
connu Goudchau (l) au siô/ede Pr bourg, où c tous 
les gens de cavalerie disaient du bien de lui > s'é- 
criait : du moment que la police a « la preuve que 
c'est un fripon », c ma pi oU ction est fînii» ; ne com- 
mettaient-ils pas les uns et les autres une mauvaise 
et injuste aciion ? 

A la vérité ces sortes d'abandonnements étaient 
rares. Ils dénotaient à tout le moins un manque de 
courage moral et social peu en rapport avec les 
idées du siècle. Les esprits pouvaient être détachés 
des choses le^ plus saines, tourner en ridicule les 
croyances les plus pures ; il restait au fond des 
cœurs, si sceptiques et si dépravés qu'ils fussent, 
un sentiment do justice et d'humanité aussi noble, 
aussi élevé que le point d honneur même. Tous pou- 
vaient n'Alre pas convaincus du bon droit de leurs 
protégés; bien peu, imitant le duc de Brancas, se 
dégagèrent avec une si sereine désinvolture de leurs 
promesses morales ou réelles — engagements de 
cœur ou de raison. 

Ils y mettaient au moins quelque pudeur, se déci- 
dant mal à tromper l'espoir qu'on met! ait en eux. 
Les affirmations, hardies de la police ébranlaient 
un instant leur conliance; mais ils se raidissaient 
contre ce mouvement de faiblesse, et protestant de 
la probité de leurs juifs, s'écriaient comme le baron 
de Vels : « Je suis persuadé que c'est un honnête 
homme 1 » ; ou comme la comtesse d'Bstang de 
Maulévrier, parlant de Joseph Worms : « Il y a 
trente ans que M. de Maulévrier et moi l'avons tou- 
jours protégé comme le méritant. Je serais bien 
étonnée que l'on eût quelque plainte à faire contre 
lui ». 

Si la police se trouvait parfois en présence de gens 
qui ne soutenaient les doléances de ces malheureux 
que par acquit de conscience, il lui fallait, on le voit, 
compter avec des sentiments plus forts, et aussi avec 
des volontés opiniâtres, des attachements solides 
que môme une prison prolongée ne pouvait rompre. 

(1) Voir en dernier lieu le u« du 4 Octobre. 

(2) Vof. Goudchaux el la Princesse d'Orléans. Anouaire des 
Archives IsiHiélUes p. Tannée i893-i8û4. 



Les Juifs trouvèrentauprèsde quelques hommes une 
protection non moins dévouée, une amitié non moins 
sûre que celles qu'ils avaient rencontrées chez quel- 
ques femmes de qualité. Protection et amitié pou- 
vaient ne pas atteindre ce degré d'exaltation atten- 
drie qui est propre au cœur féminin, mais elles pre- 
naient chez eux une forme qui, pour être plus grave 
et plus mûrie, n'en imposait pas moins l'attention. 
Quelque fût son caractère, cette assistance, bienfai- 
sante aux heures ordinaires de la vie, était pour les 
Juifs particulièrement douce dans les jours de peine. 

Ceux qui inspiraient ces profondes sympathies 
ne pouvaient être — nous ne saurions trop le re- 
dire — les gens de mauvaise foi pour lesquels la po- 
lice professait tant de mépris. Ces sympathies d'ail- 
leurs prouvaient bien que les préjugés contre les 
Juifs n'avaient pas de racine dans la nation et que, 
livrés à eux-mêmes, les individus, —nobles, soldats, 
bourgeois et hommes du peuple — ne partageaient 
pas la haine de l'Eglise pour les Juifs et n'avaient 
nulle répugnance à les fréquenter. 

Mais dans l'armée, dans la noblesse, la bourgeoisie 
ou le peuple, on pouvait se fier à des apparences 
trompeuses? se laisser gagner par les allure^ c extrê- 
mement séduisantes » des Juifs? méconnaître tout 
ce qu'il y avait d'indigne et de (îéloyal dans leurs 
€ projets» comme dans leurs actes? Soit. Considé- 
rons que de tous ces seigneurs, capitaines, négo- 
ciants, qui prenaient fait et cause pour les Juifs, il 
n'en est pas un qui — comme le seigneur Des Heusse 
Des Cotes — ne se laissât prendre à « un certain 
air de bonne foy > qui parlait en leur faveur, et ne 
fût dupe de leur asiucieuse sincérité Mais des ma- 
gistrats s'intéressèrent à eux. Etoient-ce !à aussi des 
naïfs que tant de hardiesse i ouvait égarer ? N'élaient- 
ils pas à même, par leur situation, de n'ignorer rien de 
la conduite des Juifs? Et s'ils les avaient jugés si 
coupables, les auraient-ils protégés malgré tout? On 
nous permettra d'en douter. 

Lorsque des hommes, comme M. Joly de Pieu y, 
avocat général à Paris, et Poucet de la Grave, pro- 
cureur du Roi de TAmirauté, prenaient la défense 
des Juifs, se faisaient leurs soutiens, les disputaient 
pied à pied à la police, ils ne faisaient pas seulement 
a-tes de protecteurs, mais d'amis, et ceux qui étaient 
l'objet de ces sentiments d'estime et d'affection pou- 
vaient s'en montrer justement fiers. 

Ces deux magistrats ne leur ménagèrent pas leur 
nppui. Leurs préférences allèrent à des Juifs portu- 
gais, et particu ièrement aux Astruc, aux Ravel, aux 
Dalpuget, dont nous avons eu déjà l'occasion de 
parler, libertins et petils-maîtres que la police pour- 
chassait sans relâche, qu'elle accusait de mille tours, 
dont leur qualité de Juif seule faisait souvent toute 
la gravité. 

MM. de Fleury et de la Grave avaient leur clientèle 
particulière, pour laquelle ils ne mi^nageaient ni 
leur pouvoir, ni leur crédit. Une fois môme ils joigni- 
. rent leurs efforts pour sauver les frères Ëiie et Aron 
Ravel, d'Avignon, accusés de complicité dans la 
banqueroute d'une f* La Cavée. Ces magistrats s'é- 
taient portés garants de« la justice de leur cause », 
et ils avaient été assez heureux pour écarter de leurs 
protégés le châtiment dont ils étaient menacés. 
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Mais cette union était toute fortuite, et de ces con- 
flits d'intérêts, où ils étaient souvent appelés à s*in- 
terposer, s'éleva un jour une sorte de conflit d'in- 
fluences entre TAvocat général et le Procureur du 
Roi de TAmirauté. Voici ce qui le provoqua. 

A la suite d une contestation d'argent qui s'était 
élevée entre Salomon Astruc et Isaac Ualpuget, 
mandat avait été donné à Buhot de s'assurer de ce 
dernier et de le mener au Petit-Châtelet. Cet ordre 
avait été obtenu, en 17 5, sur la recommandation de 
M. Poncet de la Grave. 

Mais quand on fut pour le mettre en exécution, on 
trouva en face de soi M. Joly de Fleury, qui proté- 
geait Isaac Dalpuget. La police se trouva fort 
penaude. Elle dépêcha Buhot à Tavocat général. 
M. de Fleury avait déjà connaissance de l'affaire. Il 
y avait dans son maintien un blâme implicite pour 
la précipitation du lieutenant général de police. Au 
surplus, qu'avait fait Dalpuget ? Rien qne ce que l'a- 
vocat général « lui aurait conseillé » de faire si Isaac 
t Tavoit consulté ». Il a pris la fuite? C'est un sage 
parti. « Les loix ont accordé justice à Astruc en 
vertu de l'arrêt rendu en sa faveur > ; qu'il contraigne 
son débiteur, qu'il obtienne même contre lui « un 
arrêt d'iterato pour le faire arrêter partout où il le 
trouvera >, soitl Mais en aucun cas, Astruc n'était 
en droi4 de faire intervenir l'autorité. « J'ai cru 
entrevoir par là, disait Buhot en terminant le compte 
rendu de sa mission,que l'exécution de l'ordre du roy 
contreDalpugel n'auroit pas été agréable à M. l'avocat 
général. Au surplus ce magistrat m'a chargé de vous 

faire ses remerciements de votre attention et de 

vous dire que devant se trouver aujourd'hui avec 
vous à l'assemblée, il vous parleroit de cette affaire. > 
L'entretien fut sans doute explicite, puisque le rap- 
port de Buhot ôtait, le jour môme, apostille de ce 
mot signidcatif : « rien à faire joindre, au dossier 
de Dalpuget. » 

On chercha alors à concilier les parties. Astruc 
entra en arrangements avec son débiteur; mais celui- 
ci tardant à remplir ses engagements, Astruc ré- 
clama, en 1768, l'exécution de l'ordre du roi. Poncet 
de la Grave appuya la requête. « Il est de toute jus- 
tice, disait-il, de venir au secours du suppliant. » 
{A suivre] Léon K^lhn 



NOUVELLES DIVERSES 

Le Comité de Bienfaisance préoccupé très juste- 
ment de pourvoir aux besoins toujours croissants de 
la population indigente israélite, qui ont creusé dans 
sa caisse un déficit qu'il faut de toute nécessité com- 
bler, a décidé d'organiser cet hiver une vente de 
4îharité. Il n'est pas douteux qu'avec les moyens de 
(propagande dont la Société israé^ite dispose, et la 
gracieuse activité, le sourire engageant des dames 
vendeuses, on n'arrive à faire de belles recettes. 

On se rappelle que nous avons, il y a déjà long- 
temps, préconisé l'emploi de ce mode particulier de 
quêle dont les œuvras chrétiennes n'ont eu, jusqu'à 
présent, qu'à se féliciter. 



— M. Woili, professeur d'histoire au lycée de 
Dijon, est nommé au lycée Janson de Sailly, à Paris. 
M. Lehmann, professeur de classe élémentaire an 
lycée Bufifon, est nommé professeur de la classe des 
lettres au lycée Michelet, à Paris. 

M. Abraham, professeur de physique au lycée 
Chaptal, passe au lycéô Louis-le-Grand à Paris; M. 
Rodrigues, agrégé de philosophie, est nommé au 
Ij'cée de Bastia; M. Ephraïm, au lycée de Garcas- 
sonne, et M. Crémieux, professeur d'histoire au 
lycée deChâteauroux. 

M. Rosenthal, professeur d'histoire, passe du lycée 
de Montauban à celui de Nevers; M Lévy le rem- 
place à Montauban. M. Dalmeyda, professeur de 
troisième à Bordeaux, est nommé professeur de 
rhétorique à Lyon. 

— On sait qu'une loi a supprimé les deux régi- 
ments de pontonniers qui flguraient dans l'armé* 
française, et que leurs drapeaux ont été versés au 
musée des Invalides. L'un de ces régiments, en gar- 
nison à Angers, a eu pour dernier chef le coloael 
Lippmann. 

— Nous avions dit, dans notre dernière Causerie : 
« Sila rentrée des classes universitaires avait eu lieu 
en Angleterre ou en Hollande le 2 octobre, on l'au- 
rait certainement reculée au 3 sur la demande des 
Israélites, à cause de RoschrHaschana » On a pu 
voir, par la correspondance d'Italie du même numéro, 
que nos prévisions étaient bien fondées. Un pays 
que nous n'avons pas cité, l'Ilalie. a fait pour nos 
coreligionnaires ce que nous avions demandé en 
France. La rentrée dans les lycées n'a ea lieu que 
le 3 an lieu du 1<^, sur la simple demande du Grand- 
Rabbin de Rome Nous voudrions savoir quelle 
réponse ferait M. le ministre de l'instruction publi- 
que à une demande analogue formulée par le Grand- 
Rabbin de France. R. G. 

— M. Torrès, sous-préfet au Blanc, a été nommé 
sous-préfet de Pithiviers (Loiret). 

— Extrait de VOfftciel. 

Par arrêté ministériel, il est attribué une bourse 
entière d'agrégation de 1,500 francs, i^Z/res (Faculté 
de Lyon) à M. Lajeunesse (Ernest-Léon), le père 
employé de commerce, 2 enfanta; Grammaire (Fa- 
culté de Nancy), M. Bloch (Sfoïse-Âlbert). la mère 
veuveàLunéville,2 enfants; une bourse de 1,000 fr., 
Crammai7'e (Faculté de Paris), M. Weill (Félix- 
Isaac), le père Rabbin à Paris, 9 enfants.Une bourse 
de 75 J francs, P/nlosophfe (Faculté de Paris), M. Mil- 
haud (Isaac-Edgar), le père commis de vente à 
Paris, 3 enfants; Allemand, M. SohwàHz (Camille- 
Joseph), le père professeur à Paris, 2 enfants; 
Sciences Physiques (Faculté de Nancy), M. Dreyfus 
(Emile), le père ministre-ofriciant à Saini-Mihiel 
(Meu?e), 5 enfants. 

— Il s'est tenu à Paris, ces jours-ci, un Congrès 
iaternatioDal de sociologie. Le secrétaire génénal 
de ce Congrès était M. René Wotims, le jeune audi- 
teur au Conseil d'Etat, rédacteur en chef delà ^«^ue 
internationale de sociologie, qui a pris une part 
importante aux débats. 
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Sujet de Tun des prix proposé par T Académie des 
Sciences morales et politiques. 

—Prix Victor Cousin de 1896.4,000fp. Philosophie. 
— Exposition et examende la philosophie de Philon 
le Juif, et de TEcole juive d'Alexandrie. Dépôt 31 
décembre 1895. 

DEPARTEMENT 

— Le culte Israélite à Tiaret (département d'Oran ' 
Algérie), sait allier le gai au sévère et Tagréable à 
rutile. Qu'on en juge par ce petit entrefilet que 
nous découpons dans une feuille algérienne : 

La «Lyre Tiaretienno » offrira le vendredi 2i septembre 

Srochain à ses membres honoraires, dans la salle de la 
j^uagogoe aOeclée aux réjouissances publiques, son troi- 
sième conoert mensuel. 

ÉTRANGER 

— On a inauguré, le il septembre, à Sofia (Bul- 
garie), le nouveau Séminaire rabbinique du à Tini- 
Uative de M. le Grand-Rabbin D^ Grunwald. 

— M. le professeur d'Université Lazarus, qui a 
longtemps fait un cours à l'Académie de guerre de 
Berlin et vient de célébrer son septuagénariat,a été 
nommé Conseiller intime de gouvernement. 

— On a retrouvé, en faisant des réparations à la 
toiture de la Synagogue antique de Worms, une 
Moppah au nom d'un certain Schemaëah, filsd'Isaac 
Halévi, remontant à l'an 1632. 

— Le D' Maulhner, un oculiste distingué, a été 
nommé professeur à l'Université de Vienne et direc- 
teur de la clinique ophtalmologique. Le professeur 
D' Isidor Neumann, connuo pour ses travaux dermata- 
logiques et qui a organisé le service sanitaire en 
Bosnie et Herzégovine, a reçu le titre, très envié 
dans les cercles universitaires, de Conseiller de cour. 

— Un grave incendie a éclaté le 11 septembre à 
Constantinople. Voici ce que dit de ce désastre le 
correspondant du Temps : 

Un autre incendie — considérable aussi celui-là, 
bien que de beaucoup moins larges proportions — 
a attristé hier Constantinople. C'est vers neuf heu- 
res et demie du soir qu'il s'est déclaré au quartier 
Israélite de Haskeuï. Là ne sont que de vieilles mai • 
ftOAsde bois qu'une allumette suffirait à mettre à feu. 
En un clin d'œil, l'eau manquant surtout, la flamme 
avait envahi une énorme surface; malgré les efïorts 
4es pompiers militaires, il fallut plus do trois heu- 
res pour faire la part du feu ; hélas ! elle compre- 
nait plus de 150 maisons qui ont été dévorées de 
fond en comble avec tout ce qu'elles contenaient. 
Pour beaucoup des pauvres gens qui habitaient là, 
sinon pour tous, c'est la ruine complète. Aussi fal- 
lait-il entendre les lamentations de tout ce monde 
hurlant et pleurantà lafois, sur ce ton horriblement 
suraigu que prennent en Orient les grandes dou- 
leurs et les grands effrois, et accompagnant comme 
im chœur digne de quelque enfer dantesque les har- 
dis mouvements des pompiers manœuvrant au mi- 
lieu de l'immense fournaise. C'était d*un effet étran- 
Sèment, cruellement saisissant, comme l'illusion 
*une damnation transportée sur terre 

— M. LuigiLuzzatti, le financier distingué et an- 
cien ministre, aurait accepté, paraît-il, la chaire de 
droit international à l'Université de Rome. 



— On sait que Corfou est un des grands centres 
de production de cédrats (Ethroguim) qui servent 
pour la fête de Souccoth. Mais la vente, très active 
depuis de longues années, s'est ralentie récemment, 
beaucoup de Communautés juives s'abstenant de se 
fournir de ces genres de cédrats que n'accompa- 
gnaient plus de certificats d'origine de l'autorité 
rabbinique, attestant que le fruit ne provient pas 
d'arbres greôés. Les marchands, tenus pour obtenir 
ces certificats de payer une taxe destinée à la caisse 
de bienfaisance, avaient imaginé, par économie et 
pour augmenter leurs bénéfices, de s'en passer. Il 
en est résulté que les Communautés de l'étranger 
justement mises en défiance, n'ont plus voulu s'ap- 
provisionner à Corfou, et la caisse de bienfaisance 
Israélite de cette ville, déjà fortement entamée à la 
suite des dernières persécutions, se trouve menacée. 
Le Grand-Rabbin de Corfou supplie donc ses core- 
ligionnaires de bien vérifier si les cédrats qu'on 
leur présente comme originaires de Corfou sont 
accompagnés de son certificat, et de refuser absolu* 
ment les produits dont l'authenticité ne pourrait pas 
être prouvée parcette pièce. 

— Le jeu déchecs a toujours été cultivé avec fer- 
veur par les Israélites. Beaucoup y sont passés maî- 
tres. Les plus célèbres joueurs, les rois de l'Echi- 
quier sont Juifs. Dans un récent match, auquel ont 
pris part les célébrités de Téchec, c'est un Israélite 
Emmanuel Lasker, de Berlin, qui a remporté la vie* 
toire et se trouve de ce faitZe Champion du monde, 
comme on dit en style de recoi^d. 

— Un non-israélite, M. Luigi Quagliofti. a légué 
35,000 francs à l'hôpital Israélite de Verceil. CW 
révêque de Verceil qui est Texécuteur testamen- 
taire de ce généreux philanthrope et philosémite. 

— Le ministre de l'instruction publique d'Italie, 
M. Baccelli, a visité il y a quelque temps TAsile 
isr^élite de Rome et a témoigné sa vive satisfaction 
de la bonne organisation de cet établissement. 

— M. le D' R. Zucker Kandel, privât docent à 
l'Uni. ersité de Vienne, a été nommé professeur 
d'économie politique à l'Université allemande de 
Prague, 

—L'Emigration juive en Russie. — De Liban sont 
partis le 10 juillet, parle vapeur i?oma?/, 150 Israé- 
lites pour l'Afrique méridionale, le 17 juillet 103 sur 
le Charkoio, pour l'Amérique, iiînfinle 18 sont partis 
95 Israélites par le Curonia, pour diverses desti- 
nations. 

Pendant le mois d'avril, mai et juin,4l6émigrattts 
Israélites russes (^lô hommes et 203 femmes) sont 
passés par Anvers, dont 356 à destination do l'Amé- 
rique du Nord et le reste en route pour l'Asie. 

— Le Congrès néerlandais des Sociétés protec- 
trices d'animaux, tout en reconnaissant Texcellence 
de la méthode juive, a déclaré que la question n'était 
pas de son ressort et qu'au cas même où les Sociétés 
trouveraient à redire au système d'abatage Israé- 
lite, elles n'auraient pas le droit de s'élever contre 
un rite religieux, en violant ainsi les principes 
d'humanité et de tolérance qui sont la base sociale 
delà Hollande. 

, 1 ■ ,. I l.._l. .XL II III 

Le Directeur y gérant responsable ; Isidore Cabicn. 
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D1J8AS PBÉCIIII8EI1R DE »RDIO,\T 

Les pièces d'Alexandre Dumas ont toujours eu le 
don d*être disculées et de faire couler beaucoup 
d'encre. La reprise de la Femme de ClaudS) à la 
Renaissance, n*a i}as échappé à ce sort. A côté du 
fameux Tue-la qui a servi de thème à de nouvelles 
dissertations sur les droits du mari outragé, la tirade 
de l'un des personnages juifs de la pièce, Daniel — 
un illuminé — a alimenté la polémique. Nous avons 
dit dernièrement que Dumas avait rompu avec. la 
légende malfaisante du Juif traître ou coquin. Mais 
le nouveau type qu'il a imaginé, tout en étant sym- 



pathique, prête à des malentendus et renforce une 
légende que les antisémites ont employé tous les 
moyens — per fas et nefas — à accréditer : la domi- 
nation universelle des Israélites, la main mise sur 
le monde, qui compte près d'un milliard d'individus, 
par six ou sept millions de descendants de Jacob, 
dispersés aux quatre coins de l'univers* 

Voici d'ailleurs la tirade en question qui contient 
en germe la doctrine abondamment développée, indi- 
ge^tement diluée par Drumont dans ses gros bou- 
quins jaune<^, qui est dangereuse au premier chef 
pour notre sécurité. Excusable chez Dumas, qui fai- 
sait du théâtre et ne pensait qu'à distraire, elle pre- 
nait un caractère de malignité chez le pamphlétaire 
qui visait à l'exécration du Juif : 

a ... Nous avons éié forcés, nous autres Israélites, de 
noua glisser dans les inteutious des nations, d'où nous 
avons pooétré dans les iuléréis des gouveruements, des 
Bociétés^ àQa individus. C'est beaucoup, ce n'est pas assez. 
On croit encore que la persécution nous a di^pe^sés, elle 
nms a répandus; et, nous tenant la main, nous formon» 
aujouid'bui un lilet dans lequel le monde pourrait bien se 
trouver pris le jour où il lui viendrait à l'idée de nous re- 
devenir hosiileoudese déclarer ingrat. En attendant, nous 
ne voulons plus être un groupe, nous voulons être un 
peuple, une nation. La patrie idéale ne nous &ufQi plus, la 
patrie fixe et territoriale nous est ledevenue nécessaire, et 
je pars pour cbercher et lever notre acte de naissance 
légalisé. J'ai donc cbance de voir du pays et d'aller de la 
Chine au lac Salé, et du lie Salé au grand Sahara. Chacun 
son idéal ou sa folie. » 

M. Jules Lemallre, dans son feuilleton dramatique 
' des Débats^ a très bien vu le caractère inquiétant de 
cette homélie; parlant de ce rôle épisodique de Da- 
niel qu'il jugeait inutile, il ajoutait ces réflexions où 
un grain d'antisémitisme se mêle à une douce 
ironie : 
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€ Supprimez -le, et le drame restera absolument intact. Je 
crois que, tout simplemeot, — et J3 ne le regrette point, — 
parmi l 'S idé<)s qui bouillonnaient en lui à cette époque, 
M. Dumas avait hon idée sur Israël et qu*il a doDC voulu 
l'exprimer, fût-ce par I,e moyen d'un personnage évidem» 
ment inutile à raclion. Mai«(, d*antre part, il se pourrait 
que Danif^l fû un Juif bi»»n exceotionnel pour un Juif f^jm- 
bolique. Je rie dia point qn'ii y fût plus de raisons d'incai- 
ner rArgeot dans le Jutl Daniel que dan^^ Cantagoac : je 
dis qu'il n'y en avait pas moins. Car, si TArgent est pro- 
testant et môme caiboliaue, j*ai entendu dire qu'il passait 
pour Juif aus?i, quelquefois. » 

En un mot, M. Al. Dumas, d'après M. Jules Le- 
maitre, faisait de Tantisémitisme avant la lettre. Loin 
de 8*en défendre, l'éminent auteur dramatique aggra- 
vait son cas en écrivant la lettre qui suit au célèbre 
critique des Débats : 

« Voilà. Je voulais que Daniel et Rébecca s'en 
allassent si loin qu'on ne pût jamais les rejoindre et 
que Claude ne fût pas soupçonné d avoir tué Césa- 
rine pour pouvoir épouser Rébecca. Il faut avoir 
fait du théâtre quarante ans comme moi pour con- 
naître les objections stupideo et toujours à sa hau- 
teur moyenne que le public est capable de faire. Je 
voulais bien affirmer aussi que, si les hommes de la 
trempe de Claude peuvent arriver à la réalisation 
de leur idéal d'esprit, ils n'arrivent jamais à réaliser 
leur idéal intime, celui où il faut être deux, dont 
une femme. La question du Juif aussi m'intéressait. 
Il venait de prendre une telle importance par l'ar- 
gent qu'il nous avait prêté pour faire face à l'indem- 
nité de guerre (49 milliards, ce n'étaient pas les bas 
des paysansqui avaient fourni cette somme), il avait 
sibienetï>i vite trouvé moyen, nos troupes ayant 
quitté Rome, de supprimer la chaîne' du Ghetto et 
de devenir citoyen romain et de posséder le sol, ce 
qui lui permettrait s'il le croyait nécessaire, d'ache- 
ter Rome et de la faire passer par un troisième état, 
en prévision duquel il commençait par faire reléguer 
le Fape dans un coin du Vatican ; il venait de con- 
tribuer si puissamment au rétablissement de la Ré- 
publique, forme politique où il a le plus de chances 
d'être le roi, que j'ai cru le moment venu de le si- 
gnaler aussi rapidement que l'exige le théâtre. J ai 
voulu montrer le bout du filet dans lequel le monde 
pourrait bien.se trouver pris un jour et, en empruo- 
tant pour mon personnage le nom de Daniel, il ne 
me déplaisait pas d être un peu prophète à mon tour. 
On peut admettre que j'étais dans le vrai, en voyant 
l'importance que Drumont a donnée, depuis, à la 
question. Enfin, comme J'Jtalie et TAllemagne ve- 
naient de reconstituer ou plutôt de constituer leur 
unité à nos dépens, il ne m'a pas paru invraisem- 
blable qu'un Israélite plus ou moins illuminé eût 
l'idée de reconstituer aussi la patrie et de rebâtir 
le temple de Salomon. Ma conviction est qu'on ven- 
dra, un jour, les lampes du tombeau du Christ à 
i'hôtel des commissaires-priseurs, et que c'est un 
Rothschild qui les achètera. Telles étaient les idées, 
les turlutaines où Daniel a pris naissance On m'a ri 
au nez sur ce point et sur les autres, et votre bon 
maître Sarcey a appelé tout ça un abominable gâ- 
chis. Dieu sait que je n'aurais jamais appelé de ce 
jugement, si Sarah n'avait eu l'idée de ressusciter 
ma gredine. Je l'ai laissée faire, pour voir. Elle y a 



été vraiment admirable, et la pièce est apparue 
sous un nouvel aspect .. » 

On ne peut pas entasser plus de monumentales 
exiravagances que vient de le faire M. Dumas en 
quelques lignes. 

Quoi, 49 millions (l! I) qu'aurait coiilé la guerre et 
que les seuls Juifs auraiefit avancés! 

Nais nous nageons ici en plein roman, non plus le 
roman chez la portière, mais le roman à la Ponson 
du Terrain Et Rome que les Juifspouvaîent acheter!! 
Non, vraiment, M. Dumas a la plaisanterie antisé- 
mitique par trop forte ! 

On ne peut pas d'ailleurs épouser plus carrément 
les doctrines qui ont cours dans certams bureaux de 
rédaction sur les Juifs et leur prétendue omnipotence 
secrète, et Ton pense que l'ermite de Bruxelles devait 
se lécher les doigts d'une aussi illustre recrue. 

Aussi, un de nos distiugués coreligionnaires, M. 
Joseph Aron, n'hésita pas à adresser une lettre à l'au- 
teur de la Femme de Claude, pour lui reprocher de 
traiter les Juifs, lui qui avait peut-être du sang juif 
dans les veines, moins bien que les nègres. 

Il lui disait : 

« Et je viens de lire votre lettre à M. Jules Lemaître. 
Alors je n*ai pu m'empécher de me rilppeler ce que vous- 
même avez écrit en 1879, dans votre préface dédiée à Adol- 
phe de Leuven : 

«Arrivé à un cer'a'n âge, hélas 1 celui que j'aijufete- 
a ment, Tauteur dramatique n'a rien de mieux à faire que 
a de mourir, comme Molière, ou de se retirer de la lutte, 
« comme S^kespeare et Racine. » 

Que ne vous éies-vous retiré de la lutte, monpieur J Être 
Juif, éire nègre, c*e>t un hasard. Si votre arrière-arrière- 
grand-père avait rem'irquéune négresse juive (il y en a), 
v<jus auriez à la fois du s<ing nègre et du sang juif. 

Un grand esprit romme le vôtre doit sentir que le mar- 
tyrologe des Juifs ressemble à celui des nègres, dont vous 
avrz donné un tableau si saisissadt. 

Il y a des Drumont de par le monde qui considèrent 
que cet état de choses était légitime et qui en souhaitent 
le retour. 

Je ne vous demande môme pas ce que vous en pensez. 
Je me contente de vou» relire ce que vous avez mis dans 
la bouche de M'^ Clarkson. 

Et M. Aron rappelait la tirade de miss Clarkson dans 
V Etrangère, où l'auteur plaidait avec l'éloquencô 
du cœur la cause des parias de couleur. 

M. Alexandre Dumas n'a pas voulu rester sous le 
coup de cette conti adiction, et il s'en défend dans la 
lettre qui suit, adressée à M. Joseph Aron, et dont 
le ton et l'esprit — on en conviendra — se rappro- 
chent plus du Dumas de 1873 que de celui de la 
lettre à H. Jules Lemaître, citée plus haut. 

Marly-le-Roi, 3 octobre 1894. 
A Monsieur JOSEPH ARON, 30, rue Bergère, Paris. 

Monsieur, 
Je ne comprends rien à votre lettre. Je ne vois 
pas que les Israélites surtout chez nous, puissent 
être assimilés aux nègres vendus sur la côte d'A- 
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frique. S'ils sont encore persécutés quelque part, 
ce n'est pas eu France, que je sache, ei je ne me 
rappelle pas m'être jamais joint à leurs persécuteurs 
là où il pouvait y en avoir. Il m'a toujours semblé 
qu'en faisant allusion, dans la Femme de Claude^ 
aux espérances de Daniel et aux rêves de Rébecca, 
j'idéalisais plutôt ces deux personnages que je ne 
les rabaissais. En se blessant de cette allusion, les 
Isiaélites pourraient se faire accuser de cette in- 
tolérance qu ils ont eu souvent le droit de repro- 
cher aux autres. Enfin, monsieur, puisque vous 
attachez tant d'importance à tout ce que j'écris que 
vous regrettez que je ne sois pas mort avant d'avoir 
adressé à Jules Lemaître la lettre qu'il a publiée 
sans doute parce qu'il croyait que tout le monde en 
comprendrait le véritable sens, laidsez-moi profiter 
de ce que je suis encore vivant pour vous dire qu'il 
pourra m*arriver encore de faire des observations 
sur des événements, sur des idées, sur des phases 
de civilisation, sur des questions sociales ou reli- 
gieuses, mais qu'il ne me viendra jamais Tidée d'in- 
sulter ni de calomnier personne. Je pourrai me 
tromper, mais ce sera toujours de bonne foi, comme 
vous venez de le faire vous-même, en m'écrivant 
la lettre à laquelle je réponds, le plus clairement 
possible, en vous assurant de mes sentiments les 
plus distingués. 

A. Dumas fils. 

M. Dumas ne veut pas de mal aux Juifs, c*cst en- 
tendu. Il n'y a pas, d'aillours, à supposer qu'un es- 
prit aussi libre, aussi élevé que le sien, planant au- 
dessus des vilenies de la société, se laisse aller à des 
préjugés de caste on de religion. 

Mais sa lettre à M. J. Lemailre donnait un^. toute 
autre impression. Le bon public, à la lire, pouvait 
croire que M. Dumas faisait sienne une doctrine qui 
a pour but unique do rendre les Juifs susp» ds et 
d*exciter conire eux les méfiances et les haines. Sa 
réponse à M. Aron nous rassure sur ce dernier point 
et nous eu somme» fort heureux pour lui et pour 
nous. La morale à tirer de cet incident, c'est que 
les Talmudistes — gens de beaucoup d^esprit. mon- 
sieur Alexandre Dumas — avaient cent fois raison 
ouand ils disaient : Hachamim izaharou bedi- 
ér^cAe/n et recommandaient aux docteurs de la Loi 
de se montrer circonspects dans leurs paroles. 

H. Prague. 



AFFAIRES ALGERIENNES 



Dernièrement a été célébré, à la Synaj?ogue consistoriale 
d'Alger, le luariage de M. Jacob Karseuty avec M'Ie B^nhe 
Kanoui; les lenifins de »a mariée étaient M. Wurtz, avocat 
généra), et M. David Kanoui, Président du Gomistoirc 
d'Alger, oncle de 1.: mariée. 

Rien n'a maoqné pour donner à celte solennité un carac- 
tère iutposant. Une asFîf^tance nombreuse, cù l'on remar- 
quait l'éiite de la population algérienne et de hauts fonc- 
tionnaires, a témoigné de Testime profonde et .les vives 
sympatbied qu'inspirent les familles des mariés. 

£n rabsence du Grand-Rabbin d'Alger, M. Stora, Rabbin 



de Médé;^h, s'est empressé de préler le concours de sa chj^- 
leureuse parole en cette c*rconstance, et ea termes éJevélB 
il a fait ressortir le rôle de la femme dans la société juive, 
et esquissé le caractère de la famille Kanuui dont les ser-' 
vices signalés laisi^eront dans la Communauté d'Alger un 
impérissable souvenir de gratiiule. 

— On nous écrit d'Alger, 12 octobre: 

« M. Nathan Stora a doté la Communauté d'Alger 
d'une belle maison de refuge pour les « Passagers 
pauvres ». 

« Peu avant Rosch Haschanah est décédé ici 
M. Abraham Kespî, allié à nos principales familles, 
âgé de 43 ans à peine. Une grande partie de la Com- 
munauté assistait à ses funérailles. » 



Frendab, le 25 septembre. 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

Je viens vous prier de donner Thospitalité à ces quelques 
lignes, pour mon'rer que les chrétiens d'Algérie ne professent 
pas à regard des Israélites, les mauvais sentiments que leur 
prête une presse odieuse. 

M. Joseph Duine, riche propriétaire catholique de Fiendah, 
est le soutien de plus de la moitié de la population de ce 
petit villriKe. Ami ou ennemi, catholique, i?raélite ou protes- 
tant se voient a chaque instant secourus parce brave homme. 
Plus de cent per:ionnes ne vivent que do lui, soit comme 
employés ou journaliers. 

Les services rendus par lui et sa sœur, Mme Fournil, à 
Frendah, ne se comptent plus par<'e qu'ils te renouvellent 
tous les jours. 

Ma belte-mère étant décédée, ne trouTant personne pour 
faire apporter la pierre tombale (qui pose 29 c[uintaui), j'allai 
demander à M. Duine s'il voudrait me la faire apporter au 
cimetière moyennant rélribulion. En son absence, sa sœur, 
Mme Fournil me répondit : Si vous voulez que nous Iranspor- 
tious cette pierre, ne nous offrez rien. Soyez tranquille, ce 
soir e\[^ sera sur les lieux. 

Eff. ctivemcnt, sans m'en êlre occupé, le soir même cette 
pierre était rendue au cimetière par leurs employés. 

Comme ils n*oiit même pas voulu être remerciés, je tiens à 
porter à votre connaissance ce f^it, qui, je le répète, se renou- 
velle tous les jours. 

C'ebt à eux également que plusieurs familles israélites 
doivtnl de ne pas être réduites à la plus profonde misère. 

Je suis linterpiète de tous les Israélites de Frendah, en 
leur offrant l'expression de noire sincère reconnaissance. 

Veuillez agréer, Monsieur le RéJacleuren chef, etc. 

CHA.TA Sabbah, 
Président de la Communauté israéHle de Creniak. 



AFFAI RES RUSSES 

UNE SÉRIE d'expulsions JUIVES 

On lit à ce sujet dans le Woskhod du 10/22 juillet 
Les habitants chrétiens de la Sloboda, faubourg 
de Kiew, ont adressé une pétition collective au gou- 
verneur général de Kiew pour le supplier do laisser 
sur place les Juifs,'dont ractiv»té commerciale avait 
transformé Tancienne campagne appauvrie de Slo- 
boda en un faubourg riche et dune très grande 
importance commerciale. La réponse du gouver- 
neur général a ét^ simple et nette : un NON caté- 
gorique. La police redouble donc de sévérité, et les 
180 familles juives établies à bloboda sont expulsées 
par groupes. 
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— Eûfifl, oiï lit dans le Woskhod du 24 juilIèt-5 
Août: 

On nous mande de Lepetîcha (Tauride) : 

Par ordre des autorités supérieures, la police ' 
locale procède en ce moment à Texpulsion des Juifs 
qui s'étaient établis ici depuis, fort longlemps. Offi- 
ciellement Lôpeticha est un village, mais en réalité 
c'est une petite ville puisque la population est de 
10,000 habitants. Se fondant sur la dénomination 
officielle de la localité, les autorités expulsent les 
Juifs. Voilà encore 3,000 Juif« sur le pavé. Où iront- 
ils î Grossir encore le nombre des misérables dans 
les villes et les bourgades du territoire. 

—Voici d'après le AQvm^v Bulletin deV Aliance un 
certain nombre de nouvelles mesnres d'exception 
prises ou projetées contre les Israélites: 

Depuis un temps immémo ial, dans toutes les 
villes, villages, bourgades, les marchés ont lieu les 
jours fériés et les dimanches. Cela se comprend, 
d'ailleurs, aisément, les populations urbaine et 
suburbaine étant livrées durant toute la semaine à 
leurs occupations habituelles, ce n*est que le diman- 
che qu'elles ont le temps de se rendre aux bazars et 
marchés, d'y porter leurs produits et y faire leurs 
échanges ou achats. Nous apprenons que cet éta» 
à.e choses va changer complètement : le ministre de 
l'intérieur vient de char^^er des agents de vot, sur- 
tout dans les provinces du territoire, s'il n'y a pas 
lieu de fixer le jour du marché au samedi. Cette en- 
quête n'est qu'une simple formalité : les agents du 
ministère ayant depuis lonsrtemps insisté sur la 
néceaeité du repos obligatoire du dimanche, afin do 
permettre à la population rurale d'assister aux ser 
vices à réglise,:. Le seul point qui nous frappe,, 
c'est que les israélltes vont être profondément lésés' 
par la mesure projetée [Woskhod du 10/22 juillet). 

— On écrit de Tchernigof au môme journal : 

La grande place,^ dans notre ville, est le centre du 
commerce. Deux fois par semaine, nous avons ici 
un marché qui att«re des milliers de personnes. Sur 
la place est érigée la cathédrale, et autour de cet 
édifice sont construits des magasins et des bouti- 
ques dont la plupart sont loués à des marchands 
juifs. Le terrain appartient à la fabrique de la 
cathédrale, mais les constructions sont la propriété 
des marchands. Depuis près d( vingt ans, les mar- 
chands juifs s'y livrent à leur commerce. Voici que 
l'administration diocésaine informe les Juifs qu'à 
l'avenir elle ne pourra plus continuer à leur laisser 
le terrain, la loi défendant aui Juifs de prendre en 
fermage des terres appartant aux églises, en même 
temps ils sont prévenus qu'ils auront à démolir leurs 
magasins ayant le 1®*" mai 1895. 

Le sort de ces malheureux marchands est bien 
navrant, leurs magasins et boutiques ont coûté cher 
et non seulement ils ne peuvent les céder à des 
marchands chrétiens, mais ils doivent eux-mêmes 
les faire démolir. 



CULTE 



• . ÉLOQUENCE SAGftÉE ET STATISTIQUE 

Il faut croire que nos coreligionnaires de Berlin 



sont plus friands que nous de parole sacrée. En 
France et à Paris en particulier, le sermon ne figure 
qu'à l'un des offices de Rosch Haschanah, celui dn 
matin généralement. Il n'en est pas de même à 
Berlin où dans chacune des synagogues il y a prédi- 
cation à l'office du premier soir, à celui du premier 
matin et à celui du second jour. Avec ce système, 
les prédicateurs n'ont guère de loisirs pendant 1^ 
jours de fêtes. Ainsi pour les quatres synagogues et 
la grande succursale de la Philharmonie, il y a en 
pendant Rosch Haschanah/un total de 15 sermons. 
Pour faire face a cette dépense d'éloquence sacrée 
nous relevons sur le tableau officiel de la Commu- 
nauté les noms de 5 orateurs M M.lesD'^Rôsennzweig. 
May baum, Weise, Stier, Unf?erleider et prédicateurs 
en titre. Ghacnn de ces messieurs a donc dû parler en 
moyennetroi<foiset plusieurs d'entre^eux on ^ porté 
la parole jusque dans trois synagogues différentea. 
Mais ces quinze sermons ne constituent pas toute 
la pâture oratoire des juifs de Berlin. Dans chacune 
des succursales de prières installées par la Com- 
munauté officielle qui étaient au nombre de six^y il y 
a eu également trois sermons pendant Rosch 
Haschanah, soit au total dix-huit discours par sept 
candidats rabbins. Et nous ne comptons pas les prë^ 
dications des autres Communautés reformées, or- 
thodoxes, etc. On peut donc estimer .à cinquante le 
nombre de servions prononcés à Berlin pendant les 
2 jours de Rosch Haschanah à côté desquels la demi- 
douzaine dft prédications parisiernes fait bien mince 
figure. Mais voilà, nous sommés des délicats et nous 
ne digérons la parole sacrée qu'à de petites doses. 
^_ — , ^ 

ACTUALITÉS 



ENCORE U SCHEGHITAH A L'ACADÉMIE DE HÉDEGINK 

La question de la Schechïtah a reparu incidem- 
ment à la séance de l'Académie de médecine du 
mardi 9 octobre. 

M. Laborde déclare qu'il n'a pas l'intention de ra- 
viver cette discussion, bien qu'elle soit loin d'être 
épui>ée ; mais^ ayant été mis en cause relativement 
à l'opinion qu'il avait émise à ce sujet, sur U de- 
mande de son collègue et ami M. le docteur Netter, 
il croit devoir s'en expliquer en quelques mots de- 
vint l'Académie. 

C'est, bien entendu, du seul point de vue physio- 
logique, celui, d'ailleurs, qui domine la question, 
qu'il envisage celle-ci, en dehors de toute préoccu- 
pation et de toute question de secte et de rite. 

Donc, au point de vue exclusivement physiologi- 
que et expérimental, il est certain que le moyen le 
plus immédiat, le plus direct, le plus rapide de don- 
ner et d'obtenir la mort, est la section ou la piqûre 
du bulbo rachidien, dit le procédé de l'énervation, 
par lequel on détermine la cessation instantanée de 
la respiration et par suite de la vie, sans qiie l'ani- 
mal ait, pour ainsi dire, le temps de s'en apercevoir 
etdesouflrir. 

Mais c'est là un procédé de laboratoire, qui exige 
une compétence expérimentale, et même une habi- 
leté particulière pour être réalisé comme il convient, 
c'est-a-dire de façon à ne pas manquer le but et le 
résultat visés : la mort la plus rapide, la plus instan- 
tanée possible; 
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Aussi n'a-Ml pas encore été possible do transpor- 
ter — pour le mettre en pratiqué ^ ce procédé sur 
le terrain de l'abatage, malgré les tentatives qui en 
ont été faites. 

il faut remarquer d'ailleurs que, si à Paris les 
abatteurs sont assez habiles pour anéantir rapide- 
dement la sensibilité des animaux, en province, à la 
campagne, il en est autrement. 

L'égorgement, lorsqu'il est bien fait, amène une 
syncope pour ainsi dire immédiate. Il suffit d'à oir 
vu des sacrificateurs égorger les animaux destinés 
aux israélites pour voir que la sensibilité est très 
rapidement éteinte. 

Reste la question, fort importante, relative à l'hy- 
giène. Le sang étant un des liquides de l'économie 
qui se corrompt le plus facilement, il y a avantage à 
fournir à la consommation de la viande privée de 
sang aussi complètement que possible. 

Or, l'abatage ayant pour résultat de faire cesser 
les pulsations cardiaques, la viande d'un animal 
abattu contient toujours une quantité de sang su- 
périeure à celle que renferme la viande d'un animal 
égorgé ; dans ce dernier cas, en eff^t, la perte de 
sang au moment de la mort est toujours très consi 
dérabie. 

M. Wcber, hostile à la Schechitah, répète les 
arguments qu'il a déjà donnés au cours des séances 
où la question a été traitée. 

■ -^ 

Correspondancesparticulières des Archives 

Indefl -IHrleutalefl 

Bombay, 5 seplem bre 

CTestavec un vif regret que les Israélites de l'Iûde ont 
appris par le télégraphe le décès à Paris de M. A.-M. 
Gubbay. Sa mort, suivant de près celle de rhonorable 
M. S.-D. Sa^iROon, a rappelé à chacun toul ce que ces doux 
botnmfsont fait pour le développement et la prospérité de 
notre Communauté : ractiviié et la charité étaient leurs 
traits distinctifs, leur influence était grande dussi. 

M. Gubbay n'avait que soixaote-deux ans; sa carrière 
commerciale avait commeiicé aès Tâgo de quinze ans en 
Chine. 

Après un long séjour là-bas, il revint à Bombay, où il 
était né, pour y dirii^er la maison de MM. David Sassoon 
et Cie; il déploya, dans ces fonctions, de remarquables 
qualités. C'est à lui qu'on doit la foodation et 1 orgaaisa 
tion du <K Dock SaFsoon », le premier qui ait été établi aux 
Indes : il avait d'ailleurs, à un haut degré, l'esprit d'en- 
treprise. 

Après un séjour d'assez longue durée, il retourna à 
Bombay en 1885, et y séjourna cinq ans. Pendant 
cette période d'activité, il fut appelé au Conseil municipal 
et devint Directeur de la Banque de Bombay ; sa coopé- 
pération aux entreprises d'utilité sociale, d'instruction 
publique et aux œuvres philanthropique^^, était incebsante ; 
l'Université de Bombay le comptait parmi ses patrons 
assidus. 

M Gubbay avait épousé Mlle Rachel, deuxième flUe de 
sir Albert Sa^^soon, Baronnet, qui habite Pans. 

Il laisse trois tiU et trois till*>8 : l'alné de ses fîh a 
époudé la fille de M. Lazire Poliakoff, de Moarou; deux de 
ses filles ont épousé, l'ima M. Jtiles R i*»fl*, de Paris, fonda- 
teur de la Compagnie des àlesa^geries fluviales de Goch^n- 
fhlne; Tautre son cousin, M. M.yer £. Sassoon, de 
Londres. 

Inutile de parler des sentiments profondément. Israélites 



de M. Guhbay : ils sont ceux de toute la famille Sassoon 
à Bombay, Hong*Kong, Londres et Paris, commode tous 
ceux qui se sont alliés à elle. 

E.-M. EZBKIBL. 



TRAITS ET ANECDOTES 

HISTOIRES DE SOUCCOTH 



Les fêtes de Souccoth, que nous traverson» en ce 
moment, nous ont rappelé quelques-unes de ces 
anecdotes alsaciennes que nos coreligionnaires 
aimaient raconter jadis et que les Archives^ se plai- 
sent à recueillir. 

On sait combien les Communautés étaient nom- 
breuses et ferventes à cette époque, mais le nombre 
des fidèles était loin d*égaler toujours le chiffre des 
ressources, et souvent plusieurs d'entre elles étaient 
obligées de se grouper pour subvenii' aux b<î&6in8 
des offices. Ainsi, par exemple, lorfeque la fête de 
Souccoth nécessitait l'acquisition d'un loulab , 
deux ou trois Kehiloth se syndiquaient pour y sub- 
venir et s'en servir alternativement. Or, un jour, 
dans la Communauté de B.., qui se trouvait dans 
ce cas, on avait mis un des fidèles eninterdit parce 
qu'il n'avait pas payé la taxe du culte. 

D'où impossibilité pour lui d'agiter le loulab 
en disant la prière traditionnelle; comme il était 
orthodoxe, il prie, supplie, pleure eti vain; Tadmi- 
nistrstion lui refuse l'usage du loulab. Tout à coup, 
une idéejlui vient, il sort brusquement du Temple, et 
vase poster sur la route qui menait de B...àunedes 
Communautéssyndiquées. Bientôt passe la Sc/ia6a//t- 
oof chargée de porter le loulab d'une Communauté 
a l'autre . « Catherine, dit-il en s'avançant, prête- 
moi le loulab. — Impossible. — Mais j'en ai besoin 
pour prier. — Cela m'est défendu, vous êtes en 
interdit. — Catherine, je le veux. — Vous ne l'aurez 
pas. — Ahl c'est comme cela, je dirai quand même 
la prière. » Et saisissant Catherine à bras-le»-corps, 
il la secoue, portant le loulab vers les quatre direc- 
tions réglementaires en disant les prières du Rituel. 
Dans cette même Communauté de B... arriva, un 
beau jour, un nouveau Grand-Rabbin quifaisail u e 
tournée pastorale. 

Pour éviter les frais que devait entraîner sa pré- 
sence, le pasteur avait eu l'idée d'assister seulement 
à l'office de Min'ha au lieu de venir le matin, et il 
pensait repartir après l'office du soir. Naturelle- 
ment, on îilla le recevoir à la porte de la ville, en 
grande pompe, le Parnass en tête, et le Schamess 
l'attendait à l'entrée du Temple pour le conduire à 
sa place. A côté de lui se trouvait un fidèle, esprit 
fruste, mais très fort sur la Tepliilah. 

Après le Schemone-esré, voulant éprouver la 
science du Rabbin, il se tourna vv-rs lui et lui de- 
manda : Il est écrit : « Adam ou behema toschia, 
Adonaïj Eternel, tu assistes Vhommeet l'animal », 
il ne me semble pas convenable de mettre si près 
l'un de l'autre l'homme et la bête > 

— Ma foi, je ne sais pas, repartit le Rabbin, c'est 
le Schamess qui m'a conduit à cette place. 
- — ~ - Abel. 
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m JUIFS DE PARIS AU IVIir Ml 

d'après les archives de la lieutenance générale 

DE pouce (1) 



RAPPORTS DES JUIFS AVEC LES GRANDS 

Bien. Mais qu'en penserait à son tour M. Joly de 
Fleury ? Buhot le prévoyait : « ... Comme te demande 
de Salomon Astruc est fondée sur celle qui a donné 
lieu à décerner le susdit ordre, les mêmes causes qui 
en ont empêché lexéculion subsistent également 
aujourd'hui, attendu que M. de Fleury continue à 
honorer de sa protection la famille Dalpuget. Ce n'est 
pointa mcy de décider si en pareil cason peut denou- 
veau accorder Tordre du roy que Astruc demande,de 
même que s'il doit être remis à ce parliculier pour 
être exécuté. > Buhot parlait sagement et en homme 
désireux de ne point mettre le doiçt entre l'arbre et 
Técorce. Le magistrat ne donna pomt signe de vie. 
M. de la Grave revint à la charge le 8 juillet et obtint 
enfln de M. de Sartines l'exécution de l'ordre si 
longtemps relardée. 

L'exposé de l'affaire fut — coçnme de coutume — 
transmis au comte de Saint-Florentin. On y indi- 
quait comment, sur le désir de M. de Fleury, cet 
ordre était resté jusqu'ici sans effet, pourquoi Astruc 
persistait « à réclamer l'autorité >, et l'intérêt très 
vif que M. Poncet de la Grave prenait à cette affaire. 
« Cependant les mêmes obstacles fondés sur les 
mêmes motifs subsistent toujours de la part de 
M. Tavocat général. > 

Bien que le magistrat se gardât de conclure, le 
ministre signa un c bon pour l'ordre». Le Procureur 
du roi de l'Amirauté allait donc l'emporter sur l'avo- 
cat général? On put le croire un moment. Mais que 
se passa-t-il alors? Qui donna l'éveil aux bureaux ? 
L'Inspecteur Buhot fut il prévenu à temps? Tout ce 
que nous savons, c'est qu'à l'envoi de l'affaire au 
ministre succéda un long effarement. Les observa- 
tions faites en marge de l'exposé en portent la trace : 
Vordre n'a pas été expédié, écrit Chaban,— remettre 
dans le travail pour en parler au ministre, ajoute 
Rossignol ; et finalement, de Chaban encore : en 
écrire au ministre ; 18 juillet 1768. 

Au surplus, il importe peu de savoir lequel eut 
définitivement gain de cause. Ce qu'il nous paraissait 
particulièrement intéressant de faire ressortir, c'était 
celte lutte d'influences de hauts personnages en 
faveur de deux Juifs. N'était-ce pas là un indice que, 
si, légalement, la « nation juive » n'était rien et ne 
comptait pour rien, on ne dédaignait pas tout à fait 
ses qualités, son caractère, son commerce? 

C'est là une précieuse conclusion et une preuve 
nouvelle que les préventions contre les Juifs, loin 
d'être communément répandues, restaient — comme 
elles le furent de tous temps — l'œuvre de quelques- 
uns. 



(1) Voir en dernier lieu le n« du 11 Octobre. 



CHAPITRE VIII 



PROSELYTISME ET AFITiVIRES DE RELIGION 



C'est un point de l'histoire juive indiscutable 
aujourd'hui que la haine contre les Juifs, les préjugés 
et les préventions ont été uniquement l'œuvre de 
l'Eglise. Nul n'ignore que, pendant les premiers 
siècles qui suivirent l'établissement du Christianisme 
en France, les Juifs et les Chrétiens vivaient dans 
des sentiments de mutuelle tolérance et de mutuelle 
estime (1) ; que les Chrétiens fréquentaient assidû- 
ment les Juifs, s'asseyaient à leur foyer, à leur table* 
à leur Synagogue même où, prenant part aux fêies 
religieuses, les clercs 0e confondaient avec les Israé- 
lites pour entendre las offices divins. Les évoques, 
les premiers, placèrent en deux camps bien tranchés 
les hommes des deux confessions et s'employèrent 
avec persévérance à fixer les premières barrières qui 
devraient les séparer les uns des autre-^ ; les conciles, 
poussés par le d^^sîr de tracer une liRnede démarca- 
tion plus profonde entre la-loi mosaïque et la loi du 
Christ (2), perfectionnèrent cet ouvrage inhumain ; 
et le fanatisme religieux, prêché par l'Eglise en ces 
temps de la Féodalité où elle régnait en maîtresse 
absolue, consomma l'œuvre de répulsion et de haine. 

C'est la religion seule, on le voit, qui peu à peu 
conduisit le Moyen âge à élever cette épaisse mu- 
raille entre le Juif et le Chrétien ( <)• La haine du 
peuple ne fut donc pas une de ces traditions popu- 
laires dont on pouvait invoquer la haute ancienneté, 
1 action séculaire ; elle était, a-t-on dit justement (4), 
artificielle, factice et tardive, comme la barrière 
même qu'on suréleva successivement pour isoler 
complètement les Juifs des païens converlis. 

Lorsque cette haine, excitée avec un si cruel esprit 
de suite par les prêtres, ne put plus être contenue, 
elle s'échappa en des violences sauvages et meur- 
trières dont l'Eglise ne fut certes pas complice, mais 
q j'elle était impuiss *nte à réprimer à temps. Elle les 
réprima néanmoins. C'est là un des points les plus 
obscurs et les plus étranges de sa politique : elle 
protégea les Juifs contre les fureurs qu'elle déchaînait 
si imprudemment, comme si elle était entraînée elle- 
même plus loin qu'elle n'aurait voulu (5). Et, en effet, 
ce qu'elle veut, c'est non brûler le Juif, mais le con- 
vertir. Là est le grand œuvre. Là est la victoire de la 
doctrine chrétienne sur le Judaïsme. € Convertir des 
milliers de Sarrasins ou d'idolâtres n'est rien : mais 
convertir un Juif, faire reconnaître la légitimité delà 
foi nouvelle par l'héritier de la foi préparatoire, voilà 
le vrai triomphe, la vraie preuve, le témoignage 
suprême et irrécusable... (6). » 



(1) Darmesteter. Histoire du peuple juif , 

(2) Leroy-Beaulieu, Israël chez les Nations , 
(2)Ibid. 

(4) Darmesteter. Histoire du peuple juif, 

(5) Isidore Loeb. Revue des Etudes juiTes.Tom.XXVIÏ, n" 53 

(6) DarmesteteFi loc. cil. 
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Cette politique étnit restée celle de TEglise au dix- 
huitième siècle. On pourrait dire môme, à en juger 
pa'r le nombre cansidérable d'ouvrage*^ publiésalors, 
quelle eut un redoublement de vigueur. Ce n éta t 
alors que Dissertations sur le retour des Juifs à 
V Eglise.^y^vï Epogue assignée àieur conversion gé- 
nérale.eisurleurrappelalareligioncatholique.Les 
Rondet,les d'Houbigant, les Deschamps, leslsaac de 
laPeyrère,lesBeetet'esHouteviile,concouraien tous 
aux mêmes fins. Comme ce fanatiquedu dix-huitième 
siècle (1), ils appelaient de tous leurs ^œux le jour 
prochain où, ^râce à ce retour, les Juifs ne sentiraien 
plus « le moisy ny le relant »,et troqueiaient la tcou- 
lenr noire et bazane de leur peau >, effet naturel de 
« rinjure du tems » et de « 1 injure des hommes » — 
contre un teint d'une blancheur égaîe aux ailes et à 
la gor^e d'un pigeon extrêmement blanc. Pour hâter 
cet e époque bienheureuse, on ne parlait de rien 
moins que de faire bâ'ir de nouveaux temples qui 
seraient consacrés par TEglise à la conversion de 
Juifs. 



[A suivre.) 



LÉON Kahn. 



NOUVELLES DIVERSES 



Il est peut être an peu tard pour parler des offi- 
ces de Kippoup qui, à Paris, ont été suivis par un 
concours extraordinaire de fidèles. 

Au Temple de la rue de la Victoire, sermon fort 
édifiant ^e M. le Babbin Israël Lévi à l'office du Col 
Nidré. 

Le lendemain, M. le Grand-Rabbin de France a 
occupé la chaire magistralement, comme à son ordi- 
naire. 

L^Oratoire de la rue Cadet a eu un vrai succès de 
curiosité. Beaucoup de lidèles de la rue de la Vic- 
toire sont venus le visiter dans la journée de Kip- 
pour, et ont paru fort impressionnés de la simplicité 
pleine de grandeur du service célébré, selon nos 
plus arciens rits, par des officiants animés d'une 
piété communicative, dont quelques amateurs fonc- 
tionnaient pour Tamourdu Seigneur. 

— M Ed. Benoît-Lévy, avocat à la Cour de Paris, 
a été délégué pour représenter le ministère du com- 
merce au Congrès international de la Coopération, 
à Milan. 

— M. Emile Deboulel, le jeune sculpteur qui avait obtenu 
une meDtion houorable au Salon de cette année, vient de 
recevoir la commande par TEiat du buste du maréchal Clau- 
zel, destiné au palais du gouverneur général de TAIgérie. 

— M. Drumont, poursuivi pour injures à la magis- 
trature, a été condamné par défaut (il avait jugé plus 
prudent de ne pas répondre à la citation) a trois 
mois de prison et 500 (rancs d'amende. 

— Un Institut libre de hautes études, caractérisé 
parle concours de M. Elysée Reclus, le célèbre ami 
des anarchistes, vient de se constituer à Bruxelles. 

Parmi les processeurs, nous relevons le nom de 

(1) Du Rappel desJutfs, 1643. (S. I.) 



M. Bernard Lazare, un littérateur de la iiouvelle 
école, auteur de V Histoire de VAntisémitisme^ qui 
enseigneraT^is^o^r^ ëvonomique des Juifs d'Occi^ 
dent depuis leur dispersion. 

— La Maison si connue de TÂlcool de Ricqlès (Lvon et Paris) 
vient d'obtenir d'^ux distinctions Ûafeuses : un Grand Prix à 
TExpositiou Universel lt{ de Lyon et une MédaiUe d'Or à TEx- 
posilion Universelle d*Anvers* 

— Parmi les jours où, de temps immémorial, on 
ne marié pas à la Synagjguedans nos pays, figurent 
les veilles du Sabbat et des fêtes. 

Cette abstention se justifiait par la crainte que les 
réjouissances qu9 les noces entraînent avec elles ne 
donnassent lieu à la profanation du Sabbat ou de la 
fête. Cet inconvénient a-t-il cessé? Nous Tignorons. 
Entons les cas^ Tinterdiction coutumière a été levée 
généralement cette année pour les Veilles de fête*» 
Et dimanche dernier, veille de Souccoth, dans cha- 
cun des trois grands Temples de Paris, avait lieu 
une bénédiction nuptiale. 

La concession s'arrêtera-telle là et mariera-t-on 
aussi les vendredis ? Chi lo sa ? 

DEPARTEMENTS 

— M. Bloch a été élu vice-président du Conseil 
général d'Oran. 

— On lit dans la Gironde^ en date de Bordeaux, 
10 octobre: 

a A l'occasion du -fiTfpjîour (grand jeiine des Israéli- 
tes) qui à commencé ce soir mardi, à six: heures, pour 
se terminer demain soir, à six heures, une cérémonie 
imposante a eu lieu ce matin au cimetière israélite 
de la route d'Espagne â la mémoire des soldats morts 
pour l<i patrie. 

« Au fond de l'allée principale se trouve un monu- 
ment élevé par le Consistoire israélite aux défen- 
ssurs morts pour leur pays. C'est devant ce monu- 
ment qu'étaient groupés les enfants de chœur et les 
officiants en costume, assistés de deux servants du 
Temple. 

« Dos prières ont été d'abord récitées, puis M. le 
Grand-Rabbin Lévy a prononcé une touchante allo- 
cution, religieusement écoutée par les nombreuses 
personnes qui s'étaient rendues au cimitière. 

« Le Souvenir français s'était fait représenter en 
la personne de son distingué président, M. Bouetti, 
qui a également pris la parole. 

« La cérémonie s'est terminée à onze heures. » 

CONSISTOIRE ISRAÉLITE DE PARIS. — FONDATION 
DES ÉPOUX WEILL 

Le Consistoire a l'honneur d informer le public 
que le Consistoire Central aura à statuer, au mois 
de janvier prochain, sur les prix de la fondation des 
époux Weill (de Strasbourg), 3* série. 

Ces prix seront attribués à des Rabbinfi ou à des 
instituteurs qui, par leurs écrits, par leurs discours 
ou par leurs instructions auront le plus contribué à 
la régénération ou à la moralisatlon des Israélites. 

Les candidats a 1 obtention de ces prix devront 
adresser leur demande au secrétariat général du 
Consistoire de Paris, avant le 15 décembre pro- 
chaine^ 

Le Dtrecteur, gérant resnoubable ; i«iooRB Cahicn. 



Alcan-Lévy, Imprimeur du CoDsistoire Israélite, 24, rue Ghaachat, 
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INSTITUTION SPRINfitR 

S4'36, rue de la Tour-d* Auvergne 
PARIS 

ZIBGBL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

Diiiicnoiis 

Médaille d'argent à rExpotition UaiTeraelit 

KtadèBeoBiméreialeB et industriellet» ètu 
deispèdaleB de» langue* TÎTantei. * Pré- 
paration aux baccalauréat* et aux écoles 
du gouTernement. — .Répétitions du lycét 
Condoroet et du collège BoHin. — Service 
de voitures. 

InêtmctioD religieusf donnée par M. le 
RaJtrbin Israël Lévi. (231; 



(41» Année) 

Contentieux universel 

AICIENNE ■AISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais< lii hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La mais en ne se charge à aucun 
titre des: enseignements , vente de 
onds, pr*frf ou emprunts (901; 



Vins ROUôBSnOS:^ 117 Jî>» ETBLAKCS 

Vv'SiMUEL ATHIASetC'** 

A Menlpclller-CearDeiiterral 

Avecraldedu jm ^rW aux réfé.onces 
ZADOe KABN, Grand-Rabbin dn Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Snmuel Athias. — 
Adresser exsetement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier-*Coumon- 
terrai. o31 



CHEMISIKR 

SS, Bue Marbeul 

(Champs-Elysées) 

Spécialité de chemises, caleçons et gile'. î 

de Hanelle sur mesure. 
(937) 

MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(eatrée, 2, rue d'Amsterdam) 

Cette MaisoQ possède un<ï coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRlXlRèS MODÉRÉS, M AISOM DBCONKIANCB 

(932) 



TK" DREYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 
(Fi/iceaemment : â4. rue Taitbout) 



fÇ'n.w 



SOINS 

EXTRACTIONS 

et POSIP par 



Dents 

Traitement oonBciencietac, - PRIX MOBÉRES 

INSTITUT DENTAIRESji^i^^ri:^ 

Blaxime DIU)SSNER. Directeur 



55 Années de succès 

GRAND PRIX FXP. TJmV. LYON 189i 
M^D. D'OR EXP. UNIV. ANVERS i894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le VesalriUble ALCOOL DE MENTHE, 

Souverain contre le« Indigestions, les 
Maux d*e8U>mao, de oœur, de tète etc. 
Dans une infusion pectorae bien chaude' Il 
réagit a4mlrahlemeut contre X*li\ixxie8, 1*6" 

rroidissements. grippe, oic. 

Il e^t en même temps « excellent » pour 
les dents, la boushe, et tous les soins de la 
toilette. 

56 R6comp<)nses dont |6 diplômes 
d'honneur et 15 t 'dalile!« d'or. 
Fabriqne à Lyon, O, Cours 
d'Herbon^ille 
Maison à Paris, 41, rue Rieher 

REFUSER LES IMITATIONS 
Exiger U nom ie lllcql^H sur Les flacon* 



EN VENTE AUX ARCHIVES 

inniiiirriopi 

Religieux, Adminixiratif et 
II rr BRAIRE 
pocs $6S5 (94-9o) 

Par H. PRAGUE 

La partie littéraire (plus de 50 pages) com- 
prend ; I. Revue de lAnnée^ par H Prague. 
— II. A^o« petits Maîtres, par Léon Kahn. — 
Ili. Tabteau d'honneur des israélites fraU" 
cais, — \\ . un Mariage après AustcrlitSy 
par 4 Lehmann. S . Statistique du cuUt Israé- 
lite en Italie, 

Prix du vnl'ime df 116 paires, franco 
lOfr. 1 » » ' f 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georfires 

AVIS 

Le Consistoire a T honneur li'informer 
les personnes qui ont un décos à décla'' 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Seeré^ 
tariat générale /7, rue SavU-Georgee, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payes en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

CHEMINS DE FER DE L*EST 



Voyages en Suisse et en Italie 

Pour faciliter les voyaffes en Suisse et en 
Italie, la Compagnie de rEst s'est entendue 
avec les Compagnies voisines et a réalisé de 
nombreuses combinaisons qui permettent 
aux touristes d'effectuer des excursions va- 
riées À des prix très réduits. 

Au départ de Paris, on peut se procurer' 
du l*"' mai au 15 octobre, aes biileis d'aller 
et retour pour bàle valab!e<> pendant 30 jours 
(96 fr. en i^ classe, 71 fr. en seconde), pour 
Lucerne valables pendant 60 jours (112 fr. et 
83 fr.), pour Zuri\sh valables également pen- 
dant €0 jours (t 11 fr. et 82 fr.). Les voyageurs 
passent â leur etioix par Petit- Croix ou par 
Délie. Les billets de 1^* et de2« classes sont 
valables par les trains rapides au nombre 
de deux par jour dans chaque sens. 

Au départ des principales villes du Nord 
(Dunkerque, ôalais, Boulogne, Lfi/e, Valen- 
ciennes, Douai, Arras et Amiens), on distri- 
bue des billets d'aller et retour pour Bêle, 
Lucerne. Zurick, Berne et InierUken; la du- 
rée de validité de oes billets est de 30 jours 
pour Dâle ec de 60 jours pour toutes les 
autres destinations. 'Le voya-ga jusqu'en 
Suisse s'effectue très rapidement, gréce aux 
trains express circulant entre Calais et Bâle, 
qui sont composes de voitures de 1^* et de 
2* classes; les trains de nuit comprennent, 
en outre, un sleeping-car Le trajet s'effec- 
tue sans changement de voiture jusqu'à Dâle 
et jusqu'à Berne. 

Des billets circulaires, tracés avec des iti- 
néraires très variés, permettent soit au dé- 
part «le Paris (via Be(fori), soit au départ de 
Londres (via Calais, Reimtf, bâle et le Go- 
tbard), de faire des excursions dans des con- 
ditious très économiques en Suisse, en Au- 
triche, en Italie, en Allemagne, ea Belgique, 
etc., etc. 

Des voitures directes circulent entre Paris 
et Milan. 

Tous les renseignements qui peuvent in- 
téresser les voyageurs sont réunis dans le 
livret des voyages circulaires et d'excur- 
sions que la Compagnie de l'Est envoie gia- 
tuiiement aux personnes qui en font la de- 
mande. 



En vente aux ARCHIVES 

Beeaell des Lois et 0rde«- 

oanees concernant lo culte israélite, 
par Achille HALPHEN. Un gros vclume 
in-8° : '9 fr. ÔO. 

COMPL£.MENT jmqyïh ces dernières 
années, par A. UHRY. — Prix : • fr. 
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ÉPILOGUE D'UN DÉBAT 

Comme suite aux communications publiées en 
tête de notre dernier Numéro et comme épilogue 
aux correspondances que nous y avons insérées de 
notre dévoué coreligionnaire M. Joseph A'on,et 
de l'illustre dramaturge Alexandre Dumas, on lira en- 
core avec un réel intérêt les quatre documents sui- 
vants qui éclairent d'un jour complet le débat 
engagé, et y donnent la conclusion la plus hono- 
rable et la plus satisfaisante de part et d'autre. 

Nous n'avons donc qu'à féliciter M. Joseph Aron 
de son intervention opportune dans la circonstance 
et à nous féliciter nous-même d'avoir mis cette 
intervention en relief. Isid. C. 

À A Paris, le 23 octobre 1894. 

Lettre au Directeur des o Archives Israélites >. 

Cher Monsieur, 
Je vous remercie bien sincèrement de ce que votre 
journal a dit sur moi dans l'article « Dumas précur- 



seur de Drumont ». Quoique son titre soit un peu 
tendancieux, cet article m'a prouvé que vous aviez 
compris la lellre que ce grand écrivain m'avait fait 
Ihoniieur de madresser, comme je Tavais comprise, 
et comme l'avaient comprise aussi, ce m'est un vrai 

f)Iaisir de le dire, quelques esprits éclairés, parmi 
esquels je dois surtout ciler mon vénéré ami, 
M. Zadoc Kahn, qui m'a envoyé ses chaudes félicita- 
tions. Je l'en remercie, et je vous remercie. 

Vous avez tous deux senti qu'il faut du cou- 
rage à un homme pour avojer qu'il a eu tort. Et 
non seulement M. Alexandre Dumas a eu ce courag*^, 
mais encore il a eu celui, après mûres réflexions, de 
m'autoriser à publier sa lettre. Il n'aurait eu, n'es!* 
ce pas, qu'à m'écrire la phrase suivante : € Cher 
Monsieur, c'est pour vous personnellement que j'ai 
écrit ma lettre, vous m'obligerez beaucoup en ne la 
publiant pas... » et je n'aurais pas pu la publier. Le 
malentendu regrettable qu'exploitaient déjà les com- 
plices de Drumont n'aurait pp.s eu cette fin, qui, vous 
l'avez justement reconnu, a (sié si honorable pour 
les deux parties. Mais M. Dumas n'est pas de ceux 
qui craignent le grand jour pour leurs pensées et 
Irurs sentiments. Il ma donné son autorisation et 
votre collaborateur lui a rendu justice en disant : 

« M. Dumas ne veut pas de mal aux Juifs, c'e>t 
entendu. Il n'y a pas, d'ailleurs, à supposer qu'un 
esprit aussi libre, aussi élevé que le sien, plaçant au- 
dessus des vilenies de la société, se laisse aller à dos 
préjugés de caste ou de religion. » 

Je vous remercie encore une fois de cet article 
et M. le Grand-Rabbin de sa lettre. Tous les deux, 
vous m'avez consolé. Il m'est revenu que certaines 
personnes^ qui jugent les autres d'après elles, émet- 



Digitized by 



Google 



354 



ARCHIVAS ISRAÉLITES 



laient des doutes sur rauthenlicilé de la réponse de 
M. Dumas. Ces doutes m'ont été si pénibles, et sur- 
tout après avoir lu Tarticle du journal de certain de 
vos confrères qui se considèrent comme les défen- 
seurs assermentés et reconnus des idées de tolé- 
rance religieuse. 

La lettre de M Djmas, disent-ils, adressée à 
M. Joseph Aron, a quelque chose d'embarrassé. Vous 
Tavez lue, cher Monsieur, et par conséquent je vous 
crois de ce fait dispensé de qualilier le mot embar- 
rassé. 

Du reste, comme je ne veux à aucun prix qu'il n'y 
ait même trace d'un doute dans votre esprit, je vous 
envoie ci-inclus la photogravure de In réponse de 
M. Alexandre Dumas, ainsi que copie des deux lettres 
que je lui ai expédiées avant d avoir reçu son auto- 
risation de publier. 

Je termine cette lettre, peut-être un peu longue, 
en vous remerciant encore une fois de ce que voire 
journal fait avec tant de précision et de loyauté pour 
une cause juste entre toutes. 

Et vous prie d'agréer, cher Monsieur, mes bien 
sincères salutations. 

Joseph Aron. 

B 

Copie des de ÂX lettres adressées à M, Alexan- 
dre humas fils, en date des i et b octobre 1894 : 



Paris, le 4 octobre 4894. 



<( Monsieur, 



<( Je m'empresse de vous accuser réception de la 
lettre que vous m'avez fait l honneur de m^adresser 
et que j'ai reçue ce malin. 

« Bien loin d'avoir regretté que vous ne soyez pas 
mort (ce qui a paru vous frapper et, je le crains, vous 
froisser), je me félicite que vous soyez encore vivant, 
et bien vivant, puisque sans cela je n'aurais jamais 
eu le très grand plaisir de recevoir votre letire de ce 
matin. 

« Vous trouverez ci-inclus un certain n(»mbre de 
coupures qui vous prouveront que je n avais pas été 
le seul à attacher à vcs paroles le sens que j'ai im- 
médiatement combattu. 

(( J'ai publié la lettre que je vous avais envoyée. 
Pour vous prouver mon entière bonne foi, je vous 
demande respectueusement l'autorisation de faire 
imprimer votre réponse. 

c( Je n*y ajouterai qu'une seule chose, c'est une épi- 
graphe, la phrase si profonde que vous mettez dans 
la bouche de Cantagnac: 

« Si la France avaH beaucoup d'enfants comme 
« ces deux hommes et si Claude avait épousé celle 
a jeune fille au Vwu d'épouser cotte donzolle, je m'en 
« retournerais les mains vides. » 

« Veuillez agréer. Monsieur, l'hommage de mon 
admiration respectueuse. 

« Joseph Aron. » 



Paris, le 5 octobre 1894. 

c 

« Monsieur, 

« Immédiatement après avoir reçu votre lettre du 
3 octobre, j'ai considéré comme un devoir de char- 
ger quelqu'un de vous porter de suite ma réponse à 
Marly. Mon envoyé, à qui j'avais recommandé d'at- 
tendre votre réponse, n'a pu vous joindre malgré 
deux voyages successifs. Je le regrette. 

€ J'ai relu depuis bien attentivement votre lettre 
du 3, et je ne m'en plains pas, au contraire, car elle 
m'a permis de constater un double malentendu entre 
nous. Ce n'est pas comme Juif intolérant que je 
vous ai écrit, oh ! non, Monsieur, je le suis si peu ! 
C'est comme admirateur, étonné de trouver en vous 
quelques phrases dont on pourrait relever Tintolé- 
rance^ vous dont la situation et le talent augmentent 
tellement l'importance de la moindre de» phrases, 
du moindre des mots. 

» Et vous verrez, Monsieur, dans mon prochain 
numéro de V Homologation^ avec quelle entière 
sincérité je vous sépare de ceux pour qui l'anti-sémi- 
tisme est un gagne pain et qui s'étaient déjà em- 
parés de votre lettre, cherchant â se faire un drapeau 
de votre nom respecté. 

c( Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de mon 
profond respect. 

Joseph Aron. 
D 

Lettre de M, Alexandre Dumas à M Joseph 
Aron. 

Monsieur Aron, 

30, rue Bergère, Paris, 

a Monsieur, 
(( Je me suis absenté. On me dit, à mon retour, 
que vous avez pris la peine de m'envoyer un express. 
Je regrett*? de ne pas m'êlre trouvé ctiez moi quand 
on m'a apporté votre lettre. Vous pouvez imprimer 
la mienne quand bon vous semblera. 

« Agréez, Monsieur, tous mes sentiments les plus 
distingués. 

« A. DuM.^s. » 



AFFAIRES TUNISIENNES 



On nous écrit de l'unis que les élections pour le 
Comité régional de V Alliance israélitey qui ont eu 
lieu dans cette ville le 27 septembre, et dont le ré- 
sultat a été télégraphié à Paris par les agences d'in- 
formations comme une victoire de l'influence fran- 
çaise, paraissent entachées de telles irrégularités, 
qu'il n'est pas possible que le Comité central les 
approuve. Ces élections n'auraient pas reçu la pu- 
blicité nécessaire. Beaucoup d'adhérents, et des 
plus anciens, de la région de Tunis, n auraient pas 
reçu de convocations Enfin, le vote aurait été pré- 
cédé d'intrigues visant la personne même du direc- 
teur de l'Ecole de V Alliance de Tunis, que le parti 
qui a triomphé au scrutin, pour des raisons que 
nous ignorons, a pris en aversion et dont il veut. 
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Mais il y a plus : ce scrutin et les circonstances 
dans lesquelles il a eu lieu» les polémiques qu'il a 
soulevées, indiquent à Tunis un état d'esprit qui 
avoisine Tanarchie. Cet important centre Israélite, 
divisé en nous ne savons combien de camps luttant 
continuellement et se disputant la prépondérance, 
au rail besoin d'une direction, d un guide dont Tau- 
torité s'imposerait aux diverses coteries en pré- 
sence. Le Grand-Rabbin est un vieillard auquel on 
ne peut demander de se jeter dans la mêlée pour 
réconcilier les camps ennemis et assurer à une po- 
pulation Israélite de 40,000 âmes les bienfaits de la 
paix et de l'union... 

Il faut donc créer, pour amener une détente gé- 
nérale, une organisation administrative dan> le 
genre des Consistoires algériens, centralisant dans 
ses mains les attributions de l'ordre temporel à la- 
quelle on adjoindrait, s'il y a lieu, un Rabbin fran- 
çais, et qui ferait, dan.^ le domaine Israélite, ce que 
l'administration française a fait sur le terrain po- 
litique et financier, qui, en un mot, introduirait les 
Dretiques d'ordre, d** régularité et de contrôle dans 
e chaos des afiaires Israélites. 

Oe desideratum a été exprimé depuis de longues 
années Le Consistoire central s'est occupé en plu- 
sieurs occasions des voies et moyens d'y donner 
satisfaction. Pourquoi la solution sollicitée avec une 
légitime impatience par nos coreligionnaires tuni- 
siens tarde-t-elle tant ? Pourquoi laisse-t-on se 
perpétuer un état de choses de nature à nuire à la 
fois au prestige de la France et à l'intérêt matériel 
et moral de la grande Communauté de Tunis? Pour- 
quoi les études préparatoires n'ont-elles pas encore 
abouti? Ce sont là des questions qu'au nom de 
nombreux coreligionnaires de Tunis, dont nous 
sommes l'interprète, nous nous permettons de poser 
à l'administration supérieure israélite française. 
-^- 

ACTUALITÉS 



f. 



Monsieur le Rédacteur en chef, 

Dans le numéro de jeudi d«rnier 18 oclobre, vous notez, 
avec une nuance de regret, que le dimanche précédent, veille 
de la fête de Souccoth, des bénédictions nuptiales ont eu lieu 
à Paris. 

Vous savez, mieux que moi, qu'une telle consécration n'est 
en rien contraire aux règles religieuses {dinim)^ ni même aux 
usages {minhag\ et ^u*en conséquence un tel jour ne figure 
pas dans votre Annuaire parmi ceux où l'on ne célèbre pas de 
mariage religieux. 

De plu?, vous vous demandez où la concession s'arrêtera, et 
mariera-t on aussi les vendredis? Permettez-moi de rappeler 
ce que vous n*igDorez pas, mais ce que quelques lecteurs occi- 
deniaux ne savent peut-être pas : en Orient, on aime à se 
marier le vendredi, sans que celte coutume entraîne la 
moindre profanation du Sabbat. Vous savez combien Tlsraôlite 
est fervent en ces contrées, et il qualôe le mariage d'un mot 
hébreu (qui n'est guère traduisib'e), 'Oneg Schaàbath, 
Recevez, etc. 

Moïse Schwab. 

Si notre honorable collaborateur veut bien se 
reporter à notre entrefilet, il verra que nous avons 
été au-devant de son objection en parlant non de 
din ou de minhag, mais de coutume tout à fait spé- 
ciale à notre pays. Nous savions qu'en Russie on 



marie les veilles^de Sabbat. Mais on nous assuie qub 
les bénédictions nuptiales n'y sont pas célébrées les 
veilles de fête. D'ailleurs dans ce pays comme en 
Orient, la piété rigoureuse des fidèles est une ga- 
rantie sérieuse contre les infractions à la sainteté 
du Sabbat auxquelles les réjouissances nuptiales 
peuvent induire les convives. Peut-on on dire 
autant des Israélites de France, et n'est -il pas vrai 
que l'interdiction coutumière se trouve largement 
justifiée par les trop grandes libertés que nous pre- 
nons avec la loi religieuse et dont les gaîtés d'un 
repas de noce ou d'un bal ne sont pas faites pour 
nous prémunir? 

Ennn, dernière observation, mon Aïinuaire in- 
dique formellement le \\ octobre, veille de fête, 
comme un des jours où les mariages ne sont pas célé- 
brés à la Synagogue. 

H. P, 



Correspondancesparticulièresdes Archives 

Angleterre 

Londres, i9 octobre. 
Jusqu'à présent, même les Israélites orthodoxes pou- 
vaient envoyer, sans aucun scrupule, leurs enfants aux 
écoles municipales. Ceux-ci y recevaient une instruction 
religieuse et des Icçoos d'hébreu. Malheureusement, il 
règne, aujourd'hui, un esprit étroit, qui tend de plus en 
plus à la restriction de nos privilèges dans ces établis- 
sements Êcolaires; cependant la question religieuse est 
loin d'ôire décidée, tant s'en faut. Espérons! 

— M. Isaacs A Isaacs est nommé attorncy général à Vic- 
toria (Australie). 

— Fiancés : M. Alfred Eicbholz B. A. agrégé, professeur 
au collège Emmanuel, Cambridge, et professeur de phy- 
siologie^ animale à l'Uni versiié, avec Miss Ruih Adler, 
fille cadette de notre sympathique et vénéré Grand-Rabbin. 

— L'Alderman Marcus Samuel et M. Georges Hand, 
ayant été élu shériffs de la ci'é de Londres, ont assisté, 
après la cérémonie civique, au Guildhall (Hôtel doVille). 
au déjeuner ioaugural, à Fishmonger Hall. En sa qualité 
du plus ancien en fonctions, le shérifl Samuel a occupé 
le fauteuil. Il s'y trouvait plusieurs maires et autres 
conseillers municipaux Israélites. 

— Le record littéraire du nouvel an israélite commence 
par le succès d'une jeune personne, qui débute dans le 
domaine de la littérature, mais qui néanmoins s*e6t déjà 
fait une assez belle réputation dans le monde musical. 

Miss Hartog, qui est hautement douée, comme toute sa 
famille, est avantageusement déjà connue par ses char- 
mantes compositions. Comme elle vise aujourd'hui à la 
critique, noua croyons qu'une brillante carrière lui semble 
ouverte. Notons qu'il est fort rare qu'un nouvel aspirant 
à la littérature puisse entrer ainsi, d'emblée, dans le jour- 
nalisme de premier ordre. Dans son mémoire sur les 
Poètes de Provence, Miss Hartog a su toucher la corde qui 
fait vibrer délicieusement le sentiment poétique qui 
ranime... 

— Nos corelîgionnaii'es, qui fréquentent la Synagogue 
de Nottingham, furent agréablement surpris, samedi oer- 
nier, de recevoir pendant Toffice d'vin la visite du Révérend 
Père Ignace, accompagné de collègues. Ils étaient revêtus 
de longues soutanes monacales et s'étaient encapuchonnés 
par respect pour le saint lieu. Après s'Mre, humblement, 
icdinés devant l'Arche d'alliance, on leur indiqua des 
placeF, qu'ils occupèrent jusqu'à la^ fin du service reli- 
gieux. Grâce aux livres hébreux qu'on leur prêta, ils sui- 
virent, fort attentivement, Tordre des prières. Le Révérend 
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Père Ignace exprima ensuite, en termes chaleureux, le vif 
plaisir quM avait éprouvé k la Synagogue. VAdon olam lui 
avait paru singulièrement Harmonieux et piihf^tique. Puis, 
il visita une Soucah, qu'il trouva admirablement jolie et 
de bon ffoùl; ce qui l'avait frappé surtout, c'était un air de 
sainteté indicible... « Nuldouio, dit-il en partant à ses 
hôteA, qull se fera dans une époque, peu éloignée, un 
changement prodigieux... Il est manifeste que les Israé- 
lites recouvreront et leur nationalité et leur entière indé- 
pendance dan» la Terre Sainte... » 
^ A. H. 



N ÉCROLO GIE 

JAMES DARMBSTETEB 

James Darmesteter, professeur au Collège de 
France et à TEcole des Hautes Etudes, qui vient de 
moupip à peine âgé de quarante-quatre ans, était 
une intelligence d'élite, un esprit tout à fait hors de 
pair. Quoique jeune encore, il s'était fait dans les 
lettres et la science linguistique une place hors ligne. 
Son regretté frère Arsène, ie professeur de langues 
romanes à la Sorbonne, qui Ta précédé de quelques 
années dans la tombe, et lui, avaient donné à ce 
nom de Darmesteter une illustration qui dépassait 
le cercle de la France. 

Originaires de Château-Salins (Lorraine), ils 
étaient les fils d'un modeste relieur qui vint il y a 
quelque trente-cinq ans exercer son petit métier à 
raris. Tandis qu'Arsène se préparait à la carrière 
rabbinique qui devait, par des voies indirectes, le 
mener à la Sorbonne, son puîné James, après un 
court passage à l'Ecole du Talmud Torah, devenait 
rélève prodige de l'institution Springer, dirigé 
alors par M. Derenbourg, et se couvrait et la cou- 
vrait de gloire au Concours général dont il était le 
lauréat. Par ces succès retentissants, il préludait 
dignement à une carrière qui devait être courte, 
mais glorieuse. Disgracié par la nature qui Tavait 
l'ait malingre et difforme, il rachetait amplement ces 
désavantages physiques par une rare supériorité 
intellectuelle. 

Dans ce corps mal venu habitait un grand esprit, 
et cette tête d'enfant recelait un cerveau de premier 
ordre 

Reçu successivement licencié et docteur ès-lettres, 
il était pourvu d'une chaire de langue zende à 
l'Ecole des Hautes Etudes. En eff'et, tandis que son 
frère se vouait à la littérature française et à ses 
origines, lui se lançait dans les études orientales. 
En 1885, il était appelé à occuper une chaire au 
Collège de France (langue persane) et un peu plus 
tard ses travaux étaient récompensés de la croix de 
la Légion d'honneur. Ernest Renan, qui l'avait en 
haute estime, le désignait pour son successeur 
comme rapporteur de la Société asiatique. Plusieurs 
fois lauréat de l'Institut, il avait reçu l'an der- 
nier le prix biennal de 20,000 francs. Mais James 
Darmesteter n'était pas seulement un savant, un 
érudit, c'était aussi un profond penseur et doué 
en même temps d'un talent merveilleux d'écrivain. 
On pourrait le citer comme un maître dan? l'art 
d'écrire la langue .française. Son tour de phrase 
révélait un prosateur de premier ordre. Aussi, le 
Journal des Débats s'honorait de le compter au 



nombre de ses collaborateurs, et quand, il y a un an, 
la librairie Calmann-Lévy entreprît la publication 
de l'importante Reoue de Paris, elle le chargea, 
concuremment avec M. Ganderax, de la direction de 
ceAfa^a^ine. Entre temps, il avait fait un voyage 
en Afghanistan, et en avait rapporté des lettres 
charmantes. 

M. James Darmesteter avait, comme son frère 
Arsène, tourné son esprit vers les études juives. 
Les destinées extraordinaires du peuple hébreu n'a- 
vaient pas tardéà fasciner cetesprit, séduit partoutce 
qui était grand. Il débuta dans cet ordre de travaux 
par une étude magistrale sur Joseph Salvador, le 
grand penseur Israélite du début de ce siècle. Plus 
tard, venait une œuvre vraiment géniale intitulée 
Coup d'œil sur l'Histoire du peuple juif, un vrai 
coup d'aigle où il essayait de dégager la philosophie 
de l'histoire des idées du Judaïsme et de son rôle 
dans le domaine moral et religieux Enân ses ex- 
cursions dant le domaine Israélite étaient couron- 
nées par son esquisse remarquable des Prophètes 
d'Israël. 

Dans tous les sujets qu'il a abordés, philologie, 
littérature, art, études religieuses, politique (îl a 
écrit, en effet, quelques pages fort admirées sur l'his- 
toire politique de notre temps), il s'est montré un 
maître et a fait preuve d'un rare talent d'assimila* 
tion. 

Brusquement, comme celle de son frère, sa car- 
rière vient de se terminer. 

Ses obsèques ont eu lieu dimanche dernier à sa 
maison de campagne de Maisons -Laffftte, devant un 
public d'élite ou l'on remarquait les professeurs du 
Collège de France, de la Sorbonne, des membres de 
l'Institut, les notabilités de la littérature, etc. 

Les prières dernières ont été dites par M. le 
Grand-Rabbin /adoc Kahn et M. le Rabbin Israël 
Lévi. Devaient parler, M. le Grand-Rabbin de 
France; M. Boissier, directeur du Collège de 
France; M. Gaston Paris, au nom de l'Ecole dos 
Hautes Etudes, et M. Théodore Reinach, au nom de 
la Société des Etudes Juioes, Se conformant aux 
dernières volontés de M. Darmesteter, ces Messieurs 
se sont abstenus. H. P. 



YOMTOB BERGEL 



A GIBRALTAR 



On lit dans le Gibraltar Chronicle, gazette offi- 
cielle du gouvernement Britannique, en date du 
lundi 15 oclobre i894 : 

« Nous avons le vit regret d'annoncer le décès de 
M. Yomtob Bergel, un des principaux négociants de 
noire place, qui est mort hier malin à l'âgée de 
83 ans, en sa résidence de la rue Irish Town. 

Yomtob Bergel, qui vient de décéder à un âge 
avancé, peut êire ciualifié de ce fils de ses œuvres d. 

Né à Gibraltar, il était entré de bonne heure dans 
la carrière commerciale. Grâce à son esprit d'obser- 
vation, à ses habitudes de persévérance et à son 
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intelligence, il acquitiinedes principales -* sicen*esl 
même actuellement la plus grande — situation de 
fortune parmi les négociants de notre place. La 
Communauté israélito de Gibraltar doit aussi beau- 
coup à son énei^ie, à son concours, à sa probité. 
C'est Yomtob Bergel qui organisa le « Fonds de se- 
coui's > pour les pauvres Israélites, à une époque 
uii cette œuvre était dans une situation précaire; 
il s*acquitta de cette mission avec tant de zèle et 
d habileté, que ce Fonds atteignit bientôt les condi- 
tions de prospérité où il se trouve actuellement. 

C'est également à ses efforts, comme un des fidéi- 
commissai7*es des biens appartenant au culte israé- 
litede Gibraltar, qu'est due Tacquisition définitive de 
ces importantes propriétés au bénéfice des indigents 
israélites de la Communauté. Au moment de son 
décès, il occupait depuis trente ans l'honorable 
poste de Président de la Communauté israélite de 
Gibraltar; il avait en outre occupé, à différentes 
reprises, plusieurs autres importantes fonctions pu- 
bliques, il a été membre de la Commission sanitaire 
ainsi que de la Chambre de commerce, et il a pris 
une part active à Tadministraiion du Relief Poor 
Fundy lors de la désastreuse épidémie cholérique 
de 1865. 

La perte de Yomtob Bergel sera donc profondé- 
ment ressentie, car s'il s'était acquis la considératioa 
générale dans sa vie publique, sa vie privée n'était 
pas moins au-dessus de tout éloge; sa charité iné 
puisable s'étendait à tous les pauvres ^ans d/.s/mc- 
tion de o^oyances^ et tous ceux qui ava'ent besoin 
d'assistance savaient qu'on ne faisait jamais appel en 
vain à son cœur. 

C'est donc un protecteur infatigable qu'ils perdent, 
et 0!i a vu les malheureux se joindre en foule au 
nombreux cortège de parents, d amis et do relations 
qui ont suivi ses funérailles dans l'après-midi d'hier, 
empressés de payer un suprême tribut d'hommage à 
sa mémoire vénérée; on remarquait aussi dans ce 
cortège plusieurs des autorités coloniales, nombre 
d'officiers de la garnison et les membres du Corps 
consulaire « Les enfants des écoles des pauvres 
précédaient le cercueil, et le service funéraire était 
conduit par le Révérend Grand-Rabbin MosesBenaim. 

Nous offrons dans ces pénibles circonstances 
l'expression de nos sympathiques condoléances à 
Mme veuve Yomtob liergel, à M. Moses Bergel, con- 
sul de Belgique à Gibraltar, et à tous lez: membres de 
cotte famille résidant à l'Etranger. » 



Les Archives ne peuvent que s'associer à ces 
regrets si hautement exprimés par Topgane officiel 
de la Grande-Bretagne à Gibraltar, et au deuil d'une 
honorable famille si bien représentée à Marseille, 
à Aix, à Besançon, à Oran, par ses alliances avec les 
Ro'iriffues-Ely, Crémieu, Hassan, Kemoni, Wolf- 
Picard, etc. 



VARIÉTÉS 

SYMETRIE Br TALETH 

On aime Tuniformité daas la Communauté de Fribourg-en- 
Brisgau, ce qui ne veut p«s dire, contrairement au vers bien 
connu, qu'on ô*y ennuie. 

L'histoire sui7ante démontre, au contraire, qa'on s'y 
amuse et que le principal souci de Tadministration synaco- 
gale consiste à taquiner les fidèles pour des questions où 1 a- 
mour de la symétrie Temporie vraiment trop sur les préoc- 
cupations religieuses. Qu'on en juge : 

Un des membres de celte Communauté, un des plus fer- 
vents parmi les pieux, avait l'habitude de se couvrir de son 
taleth comme d un manteau, habitude consacrée d'ailleurs 
par les plus anciennes traditions religieuses. Cette façon ré- 
glementaire de s'envelopper du taleth détonnait sans doute 
au milieu de l'assemblée des fidèles israélites fribour^eois qui 
le mettaient géaénlement en écharpe. L'administration 
voyait avec peine ce taleth qui s'étalait tout le long du corps 
de M. Weill — car ainsi s appelait l'audacieux novateur — 
alors que, sur Tépaule d'autres fidèles, il ûottait négligem- 
ment. 

Ce /a/tf^A frondeur choquait ses idées sur l'égalité de tenue 
qui doit régner dans une Synagogue. Aussi ce Parnass, M. 
Dukas, de sa plus belle plume, redigea-t-il le petit billet sui- 
vant à l'adresse de M. Weill: « You% êtes prié amicalement de 
ne pas -. orter dans h Si/nagogue votre manteau de prière (ad- 
mirez la circonlocution), iomftanf surtout le corps, mais ra- 
massé comme le fait chacun ici. 

Le destinataire ^ui était en rè^^'le avec le Schulchin Àrouch, 
sinon avec les habitudes locales, ne se soumit pas, et saisit le 
Consistoire du grand-duché de Bad^i de la question, en ajou- 
tant que ses convictions religieuses ne lui permettaient pas 
de déférer à une prière en contradiction avec les prescrip- 
tions du Code rabbinique. Il ne reçut pas de réponse. Mais, à 
quelque temps de là, le rabb n de l'endroit le priait de passer 
chez lui, lui reprochant d'avoiE, pour une question religieuse, 
négligé de s'adresser à son pasteur. 

Puis, il lui démontrait que le taleth étant un manteau de 
prière, on devait le porter comme un manteau et ne pas 
dépasser comme longueur le vêtement de dessous. Ainsi, 
avec une jaquette, on devait le porter court; avec une redin- 
gote, un peu plus loog. Enfin, avec une lévite, encore plus 
long. Se conformant à ces indications qui respiraient un 
goût peu ordinaire en matière de toilette, M. Weill s'afl'ubla le 
samedi suivant de sa plus longue redingote, ce qui lui permit 
à la Synagogue da laisser tomber son taleth jusqu'aux pieds 
comme il en avait la pieuse habitude. Et encore eut-il, paraît- 
il, à encourir les observations du Schamass, qui lui fit remar- 
quer que les pans dépassaient de quelques centimètres l'or- 
donnance ! 

N'avions-nous pas raison de dire que, si on aime à Fribourg 
l'uniformité, on ne s'y ennuie pourtant pas. 



m JUIFS DE PARIS AD XVIir Î\M 

d'après les archives de la LIEUTENANCE GÉNÉRALE 
DE POLICE (1) 

CHAPITRE VIII 

PROSELYTISME ET AFFAIRES DE RELIGION 

Mais cette renonciation en masse, pour si assuré 
qu'on soit de l'avenir, pouvait subir des délais, et il 
n'était pas mauvais qu'en attendant on cherchât à 
ramener le plus grand nombre possible de Juifs au 
« bercail » de Jésus-Christ ». Le triomphe final n'en 

S (l) Voir en dernier heu le numéio du 18 octobre. . 
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serait que plusprompt.Aussi le zèle, qui poussait l'E- 
glise a faire des prosélytes,ne diminua-t-il pasaudix- 
huitième siècle. Loin de là.Touteâme de JuifquelquMI 
fût, était bonne à sauver. La victoire était glorieuse 
lorsqu'on avait pu pénétrer de la foi celui qui était 
bien en vue, riche ou d'importance; moins éclatante, 
mais toui de même agréable au Christ, lorsque le 
Juif était un de ces humbles ou de ces «vagabonds > 
qu'on éprouvait quelque plaisir — plaisir tout reli- 
gieux — à ramener des bas-fonds les plus troublés 
de la société à la surface. Si avant qu'il pût être en- 
tré dans le mal, on ne dédaignait pas de Tentrepren- 
dre, car c'était encore l'arracher à l'esprit même du 
mal quede lui verser sur la tête les eaux du bap- 
tômeu. 

Toutes les âmes religieuses, toutes «les personnes 
d'une piété solide >, se consacraient à ce dévotieux 
ouvrage. Prêtres, abbés, vicaires, congrégations, 
bourgeois, s'y employaient avec ardeur. Nous avons 
vu mémo un mousquetaire joindre ses efforts à 
ceux du clergé pour ramener à l'Eglise des âmes 
égarées (1). 

Deux établissements étaient particulièrement des- 
tinés à recueillir ceux qui voulaient embrasser la 
religion catholique. L'un, celui des Nouveaux Con- 
vertis, recevait les hommes. Il n'en coûtait rien pour 
y vivre. Il suffisait d'êlre présenté et d'avoir de bons 
certificats. Mais il ne jouissait pas d'une grande 
faveur auprès des Juifs de marque. Nathan de Mor- 
hange prétendait qu'on n'y mettait « que de la ca- 
naille et des valets ». Et de fait, le Juif Azulay, après 
y avoir été converti, fut chargé dans la maison des 
fonctions de cuisinier. 

L'autre établissement, celui des Nouvelles Catho- 
liques, était situé rue Ste-Anne. On y admettait les 
femmes hérétiques moyennant deux cents livres de 
pension que le Roi prenait à sa charge. Les Filles des 
Nouvelles Catholiques ne s'occupaient pas seule- 
ment du salut des Juives. Elles s'iJiléressaient aussi 
aux Juifs, à leurs senliments religieuxet secondaient 
leur conversion ; elles leur venaient en aide, payaient 
leurs dettes, s'interposaientpouroblenir leur liberté 
ou leur rappel, et cherchaient avec un soin délicat à 
éviter de trop rudes épreuves aux néo-chrétiens qui 
n'étaient pas assez affermis. 

Le prosélytisme fut, dès le commencement du dix- 
huitième siècle, si actif, la propagande si ardente,que 
les aventuriers trouvèrent dans les faiblesses de 
1 Eglise un vaste champ d'action. Se taire passer pour 
Juif, aller de paroisse en paroisse solliciter le bap- 
tême, flatter le sentiment intime du prêlre en recon- 
naissant a Terreur » de la religion mosaïque et la 
supériorité de la doctrine chrétienne, profiter enfin 
(et surtout) des bénéfices que procurait l'abjuration, 
n'y avdit-il pas là de quoi tenier les flibustiers qui 
sont toujours à l'affût des défaillancea ou des pas- 
sions humaines ? 

Maintes fois on fit ainsi « trafic de religion, d'ab- 
juration et de sacremens » (2). Des € filles sans pro- 
fession, sans métier ny domicile » deoaaniaieût leur 
admission dans les maisons religieuses ou s'adres- 
saient tour à lour aux diUférents curés de Pa' is, leur 

(1) Voy. p. 2ï. 

(2) Les Juifs de Pans sous Louis AT, loc. cil. 



faisaient entendre qu'elles voulaient se converlir, se 
faisaient instruire des vérités de la religion chré- 
tienne, couraient les prêches, abandonnaient, selon 
l'heure, la religion catholique ea laquelle elles étaient 
nées pour se prétendre Juives, la loi juive (qu'elles ne 
connaissaient point) pour le culte catholique, le 
christianisme pour la religion protestante, se procla- 
maient successivement juives, catholiques, luthérien- 
nes, et recevaient chaque fois la récompense de leur 
nouvelle abjuration. Mais lorsque la vérité était 
découverte, elles expiaient durement leur imposture 
et leur impiété. C'est ainsi que, pour avoir o abusé du 
Sacrement » Louise Lacour en 1722, Jamaille Gim- 
pelle en 1727, Charlotte Assausse en 1730, et Judita 
Ismael Lefeure en 1737, furent envoyés à l'Hôpital 
« pour toujours». 

L'une de ces créatures. eut particulièrement le don 
d'émouvoir la police, la magistratureet l'Eglise.Cette 
fille s'était approprié le nom de Mademoiselle do 
Charmezan de Laviron, demoiselle d'assez grande 
noblesse, et se faisait passer pour une religieusesor- 
tie deClerval, en Franche-Comté ; mais cette usur- 
pation cachant mal ses impostures, elle se prétendit 
Juive « quoiqu'elle ne le fût pas », et prit le nom de 
Godchaux. Elle assurait être cousine de Michel God- 
chaux, marchand à Metz, et avoir à Bordeaux des 
oncles « nommés Turin », qui reniaient toute parenté 
avec elle t parce qu'elle avait quitté sa religion 
juive »! 

Disons tout de suite que tout cela était faux. En 
réalité, elle était née dans la paroisse de Mesches en 
Bourgogne, à 12 lieues de Besançon. Son père et sa 
mère étaient de pauvres villageois, du nom peu ju- 
daïque deNavion. Elle avait dès sa première jeunesse 
commis les plus indignes fourberies, fait tous les mé- 
tiers, couru toutes les villes déguisée « en garçon»,tour 
à tour apothicaire, soldat, médecin, voleur de grand 
chemin, embrassé toutes les religions, et trompé 
curés, capucins, prêtres, abbesses, religieuses qui 
se laissant prendre, les unes à son air decandeur,les 
autres h sa grâce pénétrante, lui prodiguèrent les 
plus grandes marques d'amitié. 

« Débauchée, hypocrite, sacrilège, ravisseuse d'au- 
mônes aux pauvres, usurpatrice d'un nom qu'elle flé- 
trit, e'ie fait métier de jouer la religion et les hom- 
mes », disait un mémoire de police envoyé de Metz à 
Paris. Il fallut arrêter € ce torrent de volupté et de 
fourberie ». Elle fut mise à la Salpôtrière. 

Ce qu'il y eut de particulièrement curieux en cette 
affaire, c'est que chacun finit par être convaincu que 
la Navion était juive. Malgré son acte de baptême, 
malgré l'assertion du magistrat qu* « elle s'est dite 
juive quoiqu'elle ne le fût pas », elle est « la juive » 
pour M. Joiy de Pleury, « la juive » pour l'intendant 
de Bordeaux qui fit des recherches sur ses parents 
supposés, et le nom de Godchaux lui reste définitive- 
ment attaché. Si bien que sept ans après, quand, 
malade, elle se trouve à l'Hôtel Dieu, le non de Navion 
a disparu, pour faire place uniquement à celui de 
« A. Godchaux de Laviron, de Berlin, en Prusse ». 
Elle est en effet nommée sur son écrou Marie God- 
chaux ou Laviron; « mais — dit-on à la Salpêtrière 
— Laviron est un nom qu'on lui a supposé et elle ne 
se nomme que Anne Godchaux » ! I IJ'Estiennot de 
Vassy, « maître de riIôlelDieu », qui intervient pour 
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demander sa grâce, peut même dire sans qu'on le 
démente qu* c elle était de la religion juive » 1 
qu' <f elle a reçu le baptême à la Salpèlrière » 1 et 
qu* « elle est sincèrement convertie » ! 

Emu à son tour par les contes bleus que lui fait 
cette dangereuse séductrice, il demanda à M. de 
Marville la mise en liberté de « cette pauvre femme », 
qui lui avait assuré n'avoir été mise à la Salpèlrière 
que parce qu' « elle s'était moquée de la religion ». 
Et d'Estiennot de Vassy termine sa lettre par ce trait 
qu'il ne pensait pas diriger contre une chrétienne : 
a On ne peut attendre autre chose d*une juive que de 
se moquer de notre religion. » 

Un fait digne de remarque, c*est que ces actes d'im • 
piété, si fréquents de la part du sexe féminin, furent 
certainement très rares chez les hommes. Nous n'en 
avons trouvé qu'un exemple dans les archives de la 
lieutenance générale. Le coquin, ici, était « un 
nommé Coullot ou Callot» qui, «soit par mépris pour 
la religion,déridon, misère ou autrement» abusa des 
sacrements et les « prophana» Qui était-il? d'où 
venait il ? à quelle religion appartenait-il ? Autant de 
questions que se posera la police sans pouvoir les 
résoudre. Ce prétendu Juif,qui assurait un jour s'ap- 
peler Israël et le lendemain Isaac, n'était connu 
d'aucun Juif, et n'en connaissait que pour les avoir 
fréquentés au café. Il se fit baptiser trois fois, et trois 
fois reçut largement le prix de ses apostasies feintes. 

Les Juifs ne commettaient pas de telles impiétés. 

Si des nécessités impérieuses et passagères les 
obligeaient parfois à accepter ou à demander le 
baptême, ils ne le faisaient que du bout des lèvres; 
au moment d'abjurer le judaïsme, un suprême scru- 
pule religieux les retenait ; les souvenirs d'enfance, 
la foi des ancêtres, leur afïluaient au cœur en une 
lueur soudaine, pénétrante, et ils se dérobaient à 
l'ondoiement. 

{A suivre.) Léon Kahn. 
^, 

NOUVELLES^DIVERSES 

On sait l'émotion produite en France par la ma- 
ladie de l'empereur de Russie. Des prières ayant 
été annoncées comme devant être faites à l'église 
Notre-Dame et dans les temples protestants, 
M. Zadoc Kahn, Grand- Rabbin du Consistoire des 
Israélites de France, a décidé que des prières 
seraient récitées dans les temples israélites de Paris 
au cours de l'offlce du samedi matin, 20 octobre, 
pour demander la protection divine sur Sa Majesté 
l'empereur de Russie. 

Ces prières spéciales ont eu lieu dans les quatre 
Synagogues de Paris. 

Un rédacteur du XIX^ Siècle a interrogé M. le 
Rabbin Israël Lévi sur les motifs qui ont dicté à 
M. le Grand-Rabbin de France le service de prières 
pour la santé du tsar : 

— C'est de la charité, nous dit-il, que d'oublier les 
persécutions] M. le Grand-Rabbin a voulu donner 
Texemple de cette charité à tous les fidèles en pres- 
crivant spontanément ces prières. Du reste, le tsar 
Alexandre III, qui a beaucoup persécuté les Israé- 
lites, était un convaincu, un fanatique même, util 
agissait avec sa conscience en nous frappant aussi 
rigoureusement qu'il Ta fait. 



Son caractère ne saurait donc être attaqué. ËnQn 
et avant tout, nous devons nous souvenir que c'était 
un ami de la France et que, dans l'intérêt de notre 
patrie, sa vie est précieuse. 

Voilà pourquoi, nous répète M. Lévi, M. Zadoc 
Kahn, Grand Rabbin, a ordonné aux Israélites de 
France de prier pour Tempereur de Russie. 

— École spéciale militaire de Saint-Cyr. — Con* 
cours d'admission de 1894. Ont été reçus les jeunes co- 
religionnaires dont les noms suivent : 131» Rodri- 
gues-Ely, 204« Moïse, 2-26* Meyer (?), 285« SchuUer, 
39i« Meyer (?), 443* Kahn, 498* Goldschmidt, 528* 
Lion, 538' Mayer Samuel, b77« Didisheim. 

— Deux mariages touchant à la rédaction des Ar- 
chives, célébrés dans une même quinzaine. 

Le 14 octobre, la seconde fille de notre collabora- 
rateur M. Moïse Schwab, bibliothécaire à la Natio- 
nale, épousait à la Synagogue de la rue de la Vic- 
toire M. Franck. Aujourd'hui, 25 octobre, à cette 
même Synagogue. M. Hyppolite Lévy, notre vénéré 
collaborateur, ancien agent de change et adjoint au 
maire de Metz, marie son second fils avec Mlle Bern- 
heim. Nos sincères félicitations aux familles Schwab 
et Hyppolite Lévy, 

-— Les journaux parisiens ont publié le fait-divers 
qui suit : 

Un sieur Lévi Moïse se présentait hier matin chez M. Drey- 
fus, banquier, 42, rue du Louvre. Il montrait une lettre revêtue 
de la signature de M. le Rabbin Israël Lévi, dans laquelle 
celui-ci priait tous ses coreligionnaires de vouloir bien secourir 
dans la mesure de leurs moyens le porteur de la missive. 

Ayant conçu des doutes sur rauthenticité de cette trop cha- 
leureuse recommandation, M. Dreyfus commença par retenir 
le visiteur, puis il envoya un de ses employés au domicile de 
M. le Rabbin Israël Lévi. Geluï-ci déclara que Lévi Moïse 
n'avait aucun droit à se recommander de lui et que la lettre 
qu'il exhibait devait être Tœuvre d'un faussaire. 

En conséquence, M. Dreyfus fit arrêter le solliciteur, sur 
lequel on trouva une somme de soixante francs provenant des 
aumônes recueillies par lui dans la matinée. Le quêteur a été 
envoyé au Dépôt par M. Bureau, commissaire de police du 
quartier deâ Halles. 

— Le jour de Schemini Atz areth M. le Grand- 
Rabbin Dreyfuss et allé porter la parole sacrée aux 
fidèles du Temple de la rue Nazareth, et il leur a 
recommandé en termes éloquents l'éducation reli- 
gieuse. Ce même jour, au Temple de la rue de la 
Victoire, M. le Rabbin Israël Lévi a montré, dans 
un discours original, les avantages, au point de vue 
des sentiments religieux, du séjour à la campagne, 
et leur a op posé les inconvénients de Thabitation 
dans les grands centres. 

DEPARTEMENTS 

— M. Bach (du Havre) vient d'être nommé notaire 
à la résidence de Montmorency (Seine-et-Oise) 

ÉTRANGER 

— Le prince d'Oldenbourg et son^r^épouse ont 
visité dernièrement la Synagogue d'Odessa et ont 
assisté à l'office du vendredi soir. Ils l'ont quittée, 
visiblement impressionnés. 

Le Diveeteur, gérant reapofupble ; Isidorb Cahkn* 

Alcan>Lé7y, Imprimeur du Consistoire Israélite, 34, rue Ghanchat. 
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ULlllAlinE U ELEVES. anglaisequ! 
fait faire des progrès rapides à ses élèves, 
désirerait avoir quelques leçons de plus, 
m^^rae pour le soir (enfants ou adultes). — Hautes 
références. — S'adresser Miss G., 56, rue de 
la Pompe. Pasiy- Paris (946; 



(41« Année) 

Contentieux universel 

AICIENNE ■AiSON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et afTai- 
res de successions, en France et à 
rélranger. 

KOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires 4 payer en cas d'insuccès. 

La maiscn ne se charge à aucun 
titre des? enseignements, vente de 
onds, prié; ou emprunts (901; 



INSTITUTION SPRINGER 

S4'36t rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRIQTIDR8 

Médaille d'argent à rExposition Universelle 
' Etudes oommereiales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. * Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouvernement. ^ Répétitions du lycéf 
Condoroet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction religisuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 

VINS ROUGES nDÔ^irDÎ>> ET BLANCS 

Vv'SmilUEL ATHIASetC*** 

a Meiitpelller-€)oarnoiiterral 

Avec raide du jm tûVW aux réfd/onces 
ZADOC KAHN, Grand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. J^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.^ 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier» Coumon- 
terral. o31 

MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée. S, rue d'Amsterdam) 

Cette Maison possède nwi coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PBIX 1 KÈS MODÉPÉS, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 
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55 Années de succès 

GRAND PRIX FXP. UNIV. LYON 189 i 
MED. d'or EXP- UNIV. ANVERS 1894- 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SE^L Véritable Alcool de Menthei 

Souverain contre les Indigestions, les 
Maux d'esiomaOp de cœur, do tète etc 
Dans une infusion pectora'c bien chaude' il 
réagit admirabltmeut contre X^liruxios, 1*6" 

ft*oicil8sexxiexit8« grippe, oie 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

56 Rôcompenaes dont |6 diplômes 
d'honneur et 1 5 médailles d'or. 
Fabrique A Lyon, 9, Cours 
d'Herboii^iUe 
Maison à Paris, 41, meRieiier 

REFUSER L8S IMITATIONS 
Exiger U nom de Rieqlés sur les flaeone 



ARON aîné, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 
en nr, argent et argent doré (843 
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Mous talons le publie 
de réclamer le riritsble 
Segon Blocfa • 
Four mettre Un aux 
contrefaçons déloyales. 
KM. BLOCM préviennent 
public 
Sagou 
leurs 
est fendu 
cous la dénomination 
de B^goa Blocb 




TK" DREYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 

(Fifscedemment : 24, rue Taitboct) 

THpi9d'OKiElVT et tf^K^rope 

(870) 



Vient de paraître aux Archives 

CONTES JUIFS 

PAR 

SACHER - MASOCH 

Un magnifique volume avec 23 
héliogravures. 

Illustrations par les peintres les 
plus distingués. 

CBUWRE DE LUXE ET D'ART 
Prix : broché.., iv. 30 n 

» relié 40 » 

(port en sus) 

(930) 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla* 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré" 
tariai général^ 47, rue SabJ-Georga, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Hiver 1891-1895 

Billets d'aller et retour de famille 

POUR LES STATIONS THERMALES ET 

HIVERNALES DES 

PYRÉNÉES £T DU GOLFE DE GASCOGNE 

ARCACHON, BIARRITZ 

DAX, PAU, SALIES-DE BEARN 

Tarif spécial G. Y. n<> 1C6 (Orléans) 

Des biliels d'aller et retour de famille, de 
V^ et 2'^ classe, sont délivrés foute Tannée, à 
toutes les stations du réseau d'Orléans, avec 
faculté d'arrêt à tous les points da parcours 
désignés par le voyageur, pour les stations 
hivernales et thermales du réseau du Midi, et 
notamment pour : 

Arcachon, Biarritz, Dai, Guétharv (halle), 
Hendaye, Pau, Saint- Jean -de-Luz, Salies dc- 
BJern, etc. 

Avec les réductions suivantes, calculées 
sur les prix du tarif général d'après la dis- 
tance parcourue, sous réserve que celte dis- 
tance, aller et retour compris, sera d^au moins 
LOO kilomètres : 

Pour une famille de 2 personnes 20 0/0 

— 3 — 25 0/n 
-- 4 — 30 0/0 

— 5 — 35 0/0 

— 6 ou plus 40 0/0 

Durée de validité : 33 jours 
non compris les jours de départ et d'arriv<^e. 

La durée de validité des billets de famille 

S eut être prolongée une ou deux fois de 
) jours, moyennant le paiement, pour cha- 
cune de ces pé. iodes, d'un supplément égal 
à 10 0/0 du prix du billet de famille. 

AVIS. — La demande de^ ces billet» doit 
être faite quatre jours au moins avant le jour 
du départ. 



EN VENTE AUX ARCHIVES 

L'IMMORTALITÉ DE L'AME 

CHEZ LES JUIFS 

du D»- BRECHER 

Traduction Française avec préface 

et notes 

par Isi DORE CAHEN 

1 vol. Prix S Francs 
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DEUX MORTS HONORÉtS 



Jules Tréfousse. — Victor Widal 

Deux Israélites français sont morts récemment, à 
un mois de distance Tun de l'autre, qui, dans des 
sphères fort différentes, avec de modestes débuts, 
5ont tous deux arrivés à une haute considération, et 
après une vie utilement remplie, ont eu des funérail- 
les imposantes, recueilli les hommages posthumes 
les plus flatteurs — sans qu'une voix discordante 
s'élevât dans ce concert d'éloges — rendant ainsi à 
leur culte, à leurs coreligionnaires trop souvent per- 
sécutés ou méconnus le service suprême du relier qui 
s'attache à leur nom et des honneurs rendus à leur 
mémoire. 

Ces deux hommes sont ; 



Jules Tréfousse, grand manufacturier à Chdumont; 
Victor Widal, le médecin militaire inspecteur à Paris. 

Les Archives ont déjà annoncé celte double perte 
faite par le pays en môme temps que par notre 
croyance, mais elles l'ont fait en termes sommaires. 

Il nous paraît utile de revenir avec quelque détail 
sur ces deux carrières si honorablement parcourues, 
et de faire ressortir les enseignements qui s'en déga- 

fent, comme aussi les conséquences de la justice 
datante unanimement rendue à leurs qualités 
morales, à leurs vertus civiques. 

I. — Jules Tréfousse 

Nous sommes fort à Taise pour dire du Maire de 
Chaumont, officier de la Légion d'honneur, décédé 
le 8 septembre, tout le bien qu'il mérite, puisque — 
sans rapports personnels avec lui ou avec ses proches, 
saus savoir même si ses sentiments concordaient 
absolument avec les idées que soutient ce Recueil — 
nous puisons uniquement dans des documents publics 
les éléments de notre appréciation. 

Parti ouvrier gantier de Lunéville, originaire de 
cette partie de la Lorraine restée française (et si pro- 
fondément patriotique), il est venu dans la Haute- 
Marne rétablir et ramener à la prospérité une indus- 
trie tombée : celle de la mégisserie ; s'il est, comme 
nous le croyons, arrivé à la fortune en suivant celte 
voie, il est arrivé en même temps et plus haut encore 
à la considération publique, il a rendu à sa ville 
d'adoption des services considérables pour lesquels 
elle ne lui a point ménagé l'expression de sa recon- 
naissance, et le Gouvernement même s'est, par des 
distinctions multiples, associé à ces démonstrations 
d'estime locale si réitérées. 

La mort do Jules Tréfousse a donc été dans la 
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Haute Marae un deuil public, el ce sont les oianifes- 
UtioQS si accentuées, 91 touchantes, de ce deuil public 
qu'il importe de faire ressortir, puisqu'elles coasii- 
tuent la meilleure réponse à nos détracteurs : la 
réponse par les faits. 

Que les ouvriers d'une fabrique fassent cortège à 
la dépouille mortelle d'un patron aimé et respecté, 
rien déplus naturel : mais nous voyons se joindre à 
eux, devant le cercueil d'un industriel israélite : 
réeole libre des frères de la Doctrine chrétienne, 
iK)us voyons à côté du Conseil municipal au complet, 
les plus hautes autorités, le préfet, le représentant 
du général de division, les trois députés, de Ghau- 
mont, de Vassy, de Lan^res ; les sapeurs-pompiers 
et la Société de gymnastique forment la haie sur le 
pureours du cortège ; les candélabres à gaz des rues 
sont voilés de crêpe, tous les magasins sont fermés. 

Que le chef du culte israélite de la circonscription, 
U. le Grand-Rabbin Moïse Schuhl^ rende hommage 
aux mérites de son coreligionnaire (et T honorable 
Pasteur a été rarement mieux inspiré), rien encore 
de plus naturel : mais on entend le préfet du dépar- 
tement dire : 

a 8arvi par sa seule intelligence et son énerffie au tra- 
Taîl, il a créé, développé et élevé au point culininaat où 
AOuB la voyons aetaeltement, cette maiton qui a porté au 
loin la renommée de Tindastrie chaumontaise et oui a 
Boériiè d'être appelée La plu9 «grande ganterie du monae . 

« Mais celte prospérité, fruit de se^t constants efforts, 
n^était pas sa seule préoccapation. Il ne se eontentak pas 
de la voir rayonner sur la ville, rerjailllT mêmj sur les 
eaMpagnet environnantes et semer partout autour d'elle 
Paisance due au salaire laborieusement gagné, il Youlait 
encore augmenter sans cesse le bien-être matériel et moral 
de ses ouvriers et de tous ses collaborateurs an milieu 
desquels il se plaisait tant et qui formaient pour lui une 
véritable famille. Il n'a pas cessé de s'y intéresser jusqu'au 
dernier moment, et je me bornerai à citer parmi ses créa« 
tion» philanthropiques qni rendent les pins grands ser- 
vices aux familles des travailleurs de la Fabrique, la 
Caisse de secours, la Caisse de retraites et la pension ali- 
mentaire qu^il y a fondées. 

c Si la maison qu'il dirigeait est un modèle pour Toutil' 
lage el l'organisation techniques autant que pour la minu- 
tieuse peiièctiûu des produits» t'est aussi un modèle sous 
le rapport de la situation faite aux ouvriers et de l'avenir 
qui leur est assuré pour leurs vieux jours. 

a C'est ainsi qu'on a pu dire, en toute vérité, qu'au génie 
de l'entreprise, Jules Trôfousse aDiait le génie du bien... > 

Puis, c'est le doyf*n des contre -maîtres de Tusine, 
et ensuite, c'est un simple ouvrier mégissier^ dé^^ué 
par ses camarades, rappelant gue leur bien-aimé 
patron, sorti du peuple, entrant aans la vie comme 
simple ouvrier, a gardé constamment le souvenir et 
le respect de son humble origine, et ajoutant : 

t C'est à force de travail» d'énergie et d'intelligence que 
Jules Tréfouspe avait conquis de haute lutte sa situation 
actuelle. Mais jamais, au sein de la prospérité la plus écla- 
tante, U ne méeoQUut et m renia son ongine. 

le Cesl ce qui explique que Ees reiatioosavec son person- 
nel ont toujours gardé un caractère d'affectueuse sympa- 
thie et que, pour nous tous, le chef de la Fabrique chau- 
montaise n'était pas seulement un patron respecté, mais 

core et surtout l'ami, le père de ses ouvriers. 



€ Aussi^ sa mort a-t-elle jeté la consternation au miliea 
de cette grande famille de la ganterie chauaM>ntaise qui 
espémit voir longtemps enees* a sa tête ce reèuste et vi- 
goureux viefllard. 

ce Sa mémoire, du moins, vivra éremellement dans nos 
cœurs. Nous donnerons à nos enfants sa vie en exemple. 

< C'est en leur rappelant son labeur opiniâtre que nous 
leur moQtreroDS que. par le travail, Hiomtne peut aspirer 
aux succès les plus éclatants... » 

Ces quelques citations suffisent : un des orateurs 
a dît très nettement que si M. Jules Tréfousse est ar- 
rivé au sommet des honneurs municipaux, il ne dé- 
pendait que de lui d'arriver plus haut encore» de 
devenir député ou sénateur; il ue Ta pas été, parce 
qu*il ne Ta pas voulu, parce que rambition des 
honneurs était inférieure chez lui au désir de faire le 
bien. J . Tréfousse s'est contenté de donner le bon 
exemplc,etlasympathiegénéralependantsavie,rémo- 
tioD doulonreuse de ses concitoyens àPheure suprême 
se sont affirmées avec assez d'éclat el d'unanimité pour 
que nous soyons fondé à en revendiquer une parcelle 
en faveur de la croyance où il est né, où il a vécu, 
où il est mort* 

II. — Victor Widal 

Après le manufacturier, le médecin : si, comme 
nous le disions au début, l'absence de toutes relations 
personnelles avec le premier était le ffage îndisca- 
table de notre impartialité, les tiens de société et 
d'affection que nous avions depuis tant d'années avec 
le second et avec sa famille seraient de nature à 
mettre une sourdine à l'exj^ression de nos regrets : 
mais, sans invoquer notre sincérité assez connue de 
nos lecteurs^ comment pourrians-nons résister & 
l'impression produite sur quiconque en a eu connais- 
sance, par les témoignages que les collègues, les 
chefs et les compagnons a armes de Victor Widal ont 
apportés sur sa tombe? 

Les deux frères, Auguste Widal, professeur de 
Faculté des leltres,et Victor Widal, arrivé au sommet 
delà médecine militaire française, étaient originaires 
de notre chère Alsace : nés à Wintzeuhem, près 
Colmar, ils étaient les frères utérins du célèbre 
docteur Malhias Hirtz, une des illustrations de la 
Faculté de Médecine de Strasbourg, décédé à Paris 
membre de l'Académie de Médecine, et — à ses 
heures — publiciste israélite^ quisqu'il est Tun des 
deux auteurs (et le principal) de Touvrage d'édifica- 
tion si réputé intitulé Prières cTicn cœur israélite. 

Victor Widal, que son frère aîné a précédé préma» 
turément dans la tombe, avait soixante-huit ans, 
mais la mort de sa femme, il y a peu d'années, avait 
été pour lui un de ces coups terribles dont on ne se 
relève pas: les succès éclatants de l'un de ses deux fils, 
le docteur Fernand Widal, déjà médecin des hôpi- 
taux, n'av^ent pu cicatriser cette plaie si vive et 
toujours saignante ; les distinctions qui, s'accumu- 
laut sur sa tète (membre correspondant de TA^adé- 
mie de Médecine, commandeur de la Légion dlion* 
neur, membre du Consistoire central des Israélites de 
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France), n'avaient pu trionapher de celle lrislesse,et la 
mMTi est veoue^ prématuréoient encore, al>réger cette 
«aDtslence d'an hcKEnine qoi a été ai ulilé à tant de ses 
semblables. 
Parmi leb sept discours prononcés sur sa tombe, il 

S en a deux que nous ne cofinaissoûs pas, ceux de 
M. le grand Rabbin Zadoe Kahn et de M. le 
Rabbin aaj(»int de Paris, Emmanuel Weill, dont on 
nous a dit g^rand bien ; mais cinq autres — discours 
militaires — ont été imprimés dans le Bulletin spé^ 
cial du service de santé militaire que nous avons 
sous les yeux, et nous ne pouvons mieux faire que 
d'emprunter quelque lignes à deux ou trois d'entre 
eux. De Talloculion prononcée par M. le médecin- 
inspecteur Dujardjn-Beaumetz, directeur du service 
de santé au ministère de la guerre, j* extrais ce qui 
suit : 

€ Depuis le jour où, coiime chirurgien élève de ThÔBilal 
du Val-de* Grâce, en novembre 1818, M. Widal entra dans 
la^sarriète, il n'a cessé de consacrer sa vie au travail et au 
dévouement professionnel, qull ait exercé son état dans le 
calme du service hospitalier, le mouvement de la vie régi- 
laentaire^ Timprévu ai les ajg^itations du service de guerre, 
àrfaôpital de Lyou, au 6« d'artitle'ne, à t'armée d*Iulie|en 
Algérie, à rh6pital de Maubeuge. Après la guerre de 1B78, 
il obtint en récompense de 23 ans de services £A ses 11 cam- 
paipnes d*étre attaché au «erviee hosj ilalier du gouveme- 
laent militaire de Paris ^ mais il n*avait pas attei^du cette 
heureuse situation pour donner à ses belles facultés leur 
essor scientifique : il s'était fait hautement appréder dès 
Taimée 1B49 par des mémoires sur la vaccination, le clioléra^ 
le mode d'administraiion du sulfate de ^loiue, le catarrhe 
suffocant, la fièvre typhoïde, les hydalides : à ces travaux 
intéressants autant que variés il aiouta, en 1871 et en 1873^ 
réinde de Vaction thérapeutique de la digitaline aoaorphe 
et cdstallisée; et au cours de cette expérimentation si déli- 
cate lia montré qu'il savait» par sa sagùdté et sa prud^ace, 
non seulement éviter les accident?, mais jprévenir ceux 

Sii pouvaient résulter de la dififôrence d'activité des deux 
tmes d'un tel agent. 

Le docteur TTereboullet, membre de TAcadénûe de 
Médecine, commençait aîmi : 

Une existence faite tout entière d*honnéteté et de travail; 
la droiture professionnelle s*allianl à toutes les vertus 
-doBMBtiques : un grand tact médical uni à une Jatoriause 
mcU«vilé inteU0CiueAle ; iuii dévouement aheolu à tous sas 
devoirs, tels sysl Jk s tcaiu eacaetédaUques de la vas gui 
yiml 4e s'éteindre, tels sont les aouaenirs fui, lueusement 
Croqués par eeiix qui pleiarem là. Widal, adoudront Tar 
martttme d'iUie inconscdahle douleur. 

Kt il ajoutait; 

Lorsque fut venue fheure des désastres, M. Widal^ t. 
Fexempie de tous ses camarades de racmée, prit une part 
active atix campagnes de l^fiet «t remplit, s&nS'défBfHlaDce^ 
le'devoâr impose à son paftriottsme. Presqtie seul à Stas- 
teuge, eocomhréejde malaAes et de idessâi* âeut ^e mosk- 
trer afisai hon médecm qu'adounietintfreiir àaii&lew AeeUs 
époque, Caflleurs, la multiplicité des occupations et les 
fatigues qu'elles entraînaient à leur suite n'étaient pas 

Sour lui déplaire. Si elles ne pouvaient disparaître, ne 
evaient-elles >as rendre moms cruelles les tortures 
morales dont il soiïllcait «ûorsY II lui était impossihle de 
détacher son esprit et son -ceettr4e'ee cher pays d* Alsace, 
où se trouvaient son herceam» £Ct famille, ses affections, 
auquel il a gardé jusqu'à son dernier jour le plus tendre 
aDWPeair. liseiirtaiti pUm ^waàovÊftnuGBOtetïiiqpoe tout mKm 
-OQDie mosMgte éont il a g^k» tasd m bien «déncit iotts tes \ 
'syniptômes«tqittieaali,fihis fésà^ «ofaanelofs^ durs- \ 
qu'un Alsacien se trouve amené à parler de la terre natale. 



Un autre de ces discours peut être reproduit inté- 
gralement non pas seulement parce qu'il est court, 
mais parce qu'il émane d'un honorable général de 
division, M. Lamberl, en retraite aujourdliui : 

En toute autre circonstaiîce, je croirais commettre une 
usurpation en mêlant ma voix à celle des hommes de la 
mééecine militair e qu viennent de parler devant ee car- 
cueiL.. Je m'en excuse, em m'inspîrant d'une lonfoe et 
fidMe amitié» mais j'invoque surtout, permettez-moi de le 
dire, le culte de la saine confraternité militaire, pour adres- 
ser mon adieu ému au regrettô D* "Widal. 

Comment, en effet, ne serions-nous pas étroitement unis, 
médecin! et oomhattams ? Quand, à peu près au même 
â|;e, nous entrons daM l'arauée, et choisissons notre voie 
dans cette unique ligne droite de Phonneur, un but unique 
aussi nous guide : Pesprit de sacrifice et le dévouement & 
la patrie I Les uns se consacrant à la poursuite d*études 
labodeuses M très longues que le succès est souvent ivop 
lent à couronner ; les antres stimulés par la conquête 
d*honneurs, souvent plus éclatante» que procure la guerre I 
Mais c'est surtout pendant les événements de guerre que 
se cimente entre nous cette confraiternlté militaire JustO" 
ment Imnerée. N'avnna-noas pas admiré nos camarades 
médecin», partageant nos périls sur Us champs de bataille, 
et, après avoir donné l'exemple de leur courage, se multi- 
plier en prodiguant leurs soins avec la plu* noble abnéga- 
ttett aux victimes de la lutte ? 

Deux mots encore à propos do ces allocutions : 
dans Tune d'elles prononcée par un médecin 
itiepecteiir noB*4sraélite| on lit : 

CfWa Widal» hb$ imtua familiales i>rillaiafi(t d*iin rtf 
éclat 'y elles étaient» cl^ez lui, non aeuieoient un jpriviU^ 
de race, mais encore Texpression d*une conscience haute 
et droite d'un sentiment très élevé de ses devoirs sociaux. 

« Un privilège de race » a dit ce témoin impar- 
tial : nous ne réclamons aucun « privilège »^ mais 
nous avons le droit de nous prévaloir d'une justice 
édalanie rendue... 

On nous permettra, avant de finir, d'ajouter à tant 
de témoignages flatteurs, la note personaelle : 

Les trois frères de mère, Halhieu Hirtz, Auguete 
Wîdal et Victor Widal, attachés de tout temps aux 
idées que nous défendons îd, liés d'affection avec le 
fondateur des Archives et avec sontts ei successeur, 
profondément atlachés aux principes de notre 
croyance, ont tous les trois coopéré, dans des condi- 
tions diverses et en traitant des sujets différents, à la 
rédadioii dea Archives- 

Le premier, Hirlz, par des communications inté- 
ressantes relatives au culte, mais faites sous le voile 
de raao»y«ie ; le aecoud» Auguste Widal^ par des 
«Etodte de msettrs » «et « Soènas de la vie aisaoieanes» , 
BMÎs signées du paeodianjme « Daniel Stauben »; 
le troÎ6iè«e, Victor Widal, par djps récits de la vie 
]nive en Algérie où il résidait, 'Ot signées, celles-ià, 
de son nom (1). 

Noua tenons, au moment où vient do s'éteindre le 
jderjaierie cts trois collaborateurs si intelligents et *i 
4éA^>u^&, à consacrur jpar un public liQoamagele sou- 
venir d'un concoura ai utile, m désintéressé! 

De oesid'oiftcollabostaleitt's^ledoptmr Vic4or Widal 
étalft évidemment, ipar sa cacrière et ses études jpcK>- 

(i) A frig&aiAr antre Autnes une .charmante e( touchante 
étude a^enieone : JLa Juive Ka^yle^ ipii a paru daDS le UM- 
méro de décembre de Tannée 18o4 àes Archives Israélites, 
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fossionnelles, celui sur lequel nous étions le moins 
en droit de compter : le trait que nous citons aujour- 
d'hui prouve en tout cas la sincérité et la profondeur 
de SCS sentiments israéliles, la variété de ses aptitu- 
des, les côtés touchants, ingénus même, des a nature 
si franche et si droite : il prouve en tout cas que chez 
V. Widai, le praticien infatigable, le savant clinicien, 
se doublait d'un homme de cœur et d'un croyant 
éclairé. Cette réunion de mérites est devenue 
aujourd'hui assez rare, hélas! pour qu'il ne soit pas 
inutile de la faire ressortir, et — mérite de plus 
à l'actif de Widal — sa rare modestie n'est plus là 
pour barrer le chemin aux éloges! 



Nous avons, on le voit, réuni dans un même cadre 
deux individualités bien différentes : c'est que la 
mort de l'un et de l'autre a été l'occasion de manifes- 
tations imposantes, c'est, répétons-le, que les hon- 
neurs rendus à leur mémoire — flatteurs pour leur 
nom et pour leur entourage -- ont à notre sens une 
portée plus haute : ils rejaillissent sur le milieu dont 
ils sont originaires; ils constituent la réponse la plus 
péremptoire à ces attaques sans nom dont a retenti 
contre leur culte et leurs coreligionnaires la France, 
fille de la Révolution de 89; la France libérale et 
éclairée, qui croyait la pierre du tombeau scellée 
irrévocablement sur des haines d'un autre âge, qui 
a vu avec stupeur des essais désespérés pour les gal- 
vaniser, ne daigne même plus aujourd'hui s'en indi- 
gner : c'est pour cette France-là, — qui est la seule 
vraie et vivante, —c'est pour le monde civilisé, imbu 
aujourd'hui de sentiments analogues — que nous 
avons tenu à montrer comment les parias de jadis 
se rendent dignes de leur émancipation. 

Les deux existences que nous avons caractéris ées, 
les deux cérémonies funéraires que nous avons d écri- 
tes ne constituent-elles pas, au premier chef, ce que 
nos pères appelaient : une sanctification du nom 
(Kidousch hachem)t . . 

Isidore Cahen. 



L ECOLE DE TRAVAIL ISRAELITE 

DE PARIS 

L'Ecole de travail est une de nos institutions Is- 
raélites parisiennes dont nous suivons les progrès 
avec le plus vif intérêt. Elle aie grand mérite, à nos 
yeux, d'être un argument vivant, actuel de l'apti- 
tude des Israélites aux travaux manuels. Elle offre, 
d'un autre coté, un débouché honorable à la jeu- 
nesse nécessiteuse, qu'elle arme d'un métier pour la 
lutte delà vie. A ce double titre, et en laissant de 
côté son caractère philanthropique, elle mérite la 
sympathie effective, se traduisant par les concours 
pécuniaires de nos coreligionnaires. 

L'utilité de l'Ecole de travail ne se discutant pas, 
il faut lui mettre entre les mains les moyens d'ac- 
complir les bienfaits dont elle est capable. Aussi, 
à titre de recommandation, avons-nous plaisir à 
placer sous les yeux de nos lecteurs quelques chif- 



fres et faits extraits du compte rendu que la Société 
de patronage des Apprentis et ouvriers israélites de 
Paris vient de publier sur les exercices de 93 
et 93. 

Au point «le vue professionnel, écrit le rapporteur M. 
Emile Leven, Us métiers exercés par nos apprentis sont 
des plus variés. Il est iLti^ressant pour vous dW connaître 
la nomenclature. Nous comptons: 

40 compositeurs-typographe?, 7 graveurs sur pierre, 

4 graveurs sur métaux, 9 bijoutiers, 1 orfèvre, 11 ciseleurSi 

5 hoilogers, 7 tapissiers, 7 ébénistes. 3 mécaniciens, 2 
serruriers, 3 ouvriers en instruments de précision, i op- 
ticien, 3 chemisiers, 13 tailleurs, 2 gainiers, 3 sertisseurs, 
2 sculpteurs sur bois, 1 graveur sur bois, 1 tourneur en 
cuivre, 1 peintre s ir porcelaine, 1 peintre sur verre. 

Le président, M. le docteur Leven, dans son dis- 
cours à la distribution des prix, a fourni des détails 
fort intéressants sur les résultats moraux et profes- 
sionnels de l'Ecole pendant ces dix dernières an- 
nées : 

Eu 10 ans, 278 élèves avaient été admis h l'école. — Sur 
c^ nombre : 57 ont quitté Técole a:»rès une ou deux années 
de séjour, où plusieurs môme étaient restés les quatre an- 
nées. — 32 sont devenus commis ou employés de maga- 
sin parce qu'ils n'avaient pas le goût du métier. — 16 
étaient tout à fait incapabhs d'apprendre un métier, enfin 
9 ont dû être renvoyés pour indiscipline. — Ainsi 57 non» 
valeurs sur 278. 

Si nous défalquons ce chiffre, il en reste 221 qui vivent 
honorablement de leur métier, à Paris, en province, ou à 
l'étranger. 

Sur 22i,178 sont restés ouvriers et 13 sont devenus pa- 
trons. Parmi ces quarante trois, i) sont resiés à Paris, 
ont prospéré; ils nous viennent en aide en prenant de nos 
apprentis, ou en choisissant dos contre-maîtres parmi nos 
ouvriers. — Quelques-uns sont môme propriétaires d'im- 
meubles. Nous avons de nos anciens élèves établis dans 
bon nombre de villes de l'Orient: à Gonstantinople, à Bey- 
routh, h Salonique, à Damas, etc. Un de nos anciens élè- 
ves est actuellement professeur de dessin et de sculpture à 
réco'.e de Jérusalem. 

Ainsi, plus d'un cinquième sont arrives à devenir chefs 
d'industrie. — C'est là une très belle proportion — nous 
n^avons fourni à ces jeunes gens que le capital moral, Tè- 
ducation et Tinstruction ; et par leurs enorts ils se sont 
élevés et sortis du rang. 

Voilà des chiffres qui plaident avec une singu- 
lière éloquence la cause de TEcole de travail, si cette 
institution avait besoin d'être défendue. 

Les soixante mille francs environ que le Comité 
dépense pour les 63 élèves internes et les 40 exter- 
nes sont aonc de Targent bien employé. Ce qu'il de- 
mande, et nous nous plaisons à prêter notre publi- 
cité à sa requête, c'est que la libéralité de nos co- 
religionnaires lui permette d'augmenter le nombre 
de ses pupilles, que dirige avec tant de compétence, 
de tact et de dévouement, M. Reblaub, à qui le Co- 
mité adresse de si lustes et de si mérités éloges. 

H. P. 



BIE NFAISA NCE 

DONS 

faits en faveur des Institutions religieuses et- chari- 
tables pendant le mois de septemore-octobre 1894. 
MM. Cerf Lévy, différentes Institutions, 100 fr. — 
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Charles Dreyfus, 1d., 100 fr. — Léw Salles, id., 
lOO. — Mayer Gahen, Hôpital des Enfants, 100 fr. — 
Henri Lévy. différentes Institutions, 100 fr. — Adrien 
Mantoux, id., 100 fr. — Vite Weill, 30 francs de 
rente au Comité de Bienfaisance et 15 francs de 
rente à l'École de Tr^avail (pour cotisation perpé- 
tuelle). — Joseph Hirsch, Refuge du Plcssis-Pîquet, 
3.Ù00 fr. — Mme Marsden, id., 100 fr. — M\I. Au- 
guste Michel Lévy, id., 5C0 fr. — Armand Aron, 
id., 100. - Le baron Gustave de Rothschild, Caisse 
de la Communauté, 1,200 fr. — Le baron Arthur de 
Rothschild, différentes Institutions, 1.500 fr. — Le 
docteur Wcrms, id., 200 fr. — Ephraïm, id., 100 fr. 

— Le baron Léonino, Caisse de la Communauté, 
200.fr. — Masse, Conf)ité de bienfaisance, 100 fr. — Le 
baron Edmond de Rothschild, id , 2,000 fr. — Victor 
Klotz, différentes Institutions, 400 fr. — Stasburger, 
id., 200fr. - Myrthil,id., 400 fr. — Théodore Porgès, 
Comité de bienfaisance, 500 fr. — Julien Hayem, 
différentes Institutions, 200 tr. — Noël Bardac, id., 
1,000 fr. — Sassoon (Edward), Temples, 300 fr. — 
Louis Cahen d'Anvers, différentes Institutions, 
1,5000 fr. — Edgard Stern, Caisse de la Communauté, 
1,000 fr. — Louis Cerf, Comité de Bienfaisance, 100 fr. 

— Emile Deutsch, différentes Institutions, 600 fr. — 
David Winter, différentes Institutions, 300 fr. — 
Benda, id., 100 fr. — Gutmann, id., 100 fr. — P. -M. 
Oppenheim, id., 400. — Gabriel Bloch, id., 100.— 
Zadoks, Comité de bienfaisance, 100 fr. — Mayer 
Dreyfus et Emile Béer, Caisse de la Communauté, 
500 fr. — Elie Léon, quête de Kippour, 230 fr. — 
Mme Alexandre Léon, différentes institutions, 500 fr. 

— Anonyme par M. le Grand-Rabbin de Paris, id., 
100 fr. —MM. Rau, id., 150 f. —René Dreyfus, quête de 
Kippour, 100 fr. — Eugène Waller, Comité de bien- 
faisance, 100 fr. — J. Boris, différentes Institution^, 
600 fr. — Edouard Kohn, id , 4,000 fr. — Hermann 
Kapferer, id., L50 fr. — Mme Loew, id., 200 fr. — 
M. et Mme Meyer Sassoon, id , 1,500 fr. — Mme 
Gubbay, id., 1,000 fr. — MM. A. H. Reitlinger, id., 
300 fr. — Adolphe Reitlinger, id., 500 fr. — Albert 
Hirsch, quête de Kippour, 100 fr. -— Mme la baronne 
Jamesde Rothschild, différenteslnstitutions,2,000fr. 
MM. Georges Dreyfous, quôte de Kippour, 100 fr. — 
Alexandre Oppenheim, id., 500 fr. — Anonyme P. 
par M. Braun, différentes Institutions, 100 fr. — 
MM. E.-L. Montefîore, id., 200 fr. — Charles Lyon 
Caen, id., 300 fr. — Paul Fould, quête de Kippour, 
300 fr. —Anatole Dreyfus, id., 200 fr. —Gaston-Ben- 
jamin Oury, id., 100 fr. — Emile Oulif, id., 100 fr. 

— J. Daltrofl, id., 100 fr. — Germain Goudchaux, 
différentes Institutions, 100 fr. — Sarouel (rue Tait- 
bout), différentes Institutions, 200 fr. — René 
Heimann, id., 100 fr. — Bickart Sée, Refuge du 
Plessis-Piquet, 100 fr. — Hippolyte Cerf, Comité de 
Bienfaisance, 300 fr. — Léopold-Louis Dreyfus, 
diflérentes Institutions, 300 fr. — *Popert, id., 100 fr. 

— Tony Dreyfus, Refuge au Plessis -Piquet, 200 fr. 

— Spielmann, différentes Institutions, 150 fr. -• 
Reitlinger (Sigismond), id , 500 fr. — Bernheim, 
rue Taitbout, id., 100. — Zadoc Kahn, Grand-Rabbin 
de France, id., 100 fr. —Mme veuve J.-J Cohen (en 
souvenir de son mari), Comité de Bienfaisance, 
1,000 fr. — Mme Schusier (en souvenir de l'anniver- 
saire de M. Nathan Schuster), id , 150 fr. — Lajeu- 



nesse (Jules), id , 100 fr. — Behrendt, Œuvre de la 
l oterie, 100 fr. — Justin Mayer, Comité de Bienfai- 
sance, 500 fr. — Mme Beaucaire (en souvenir de 
Mme Alex. Hannat), id., 600 fr. — MM. Ad. 
Schwonck, id., 100 fr. — Sigismond Bardac, id., 
100 fr. — Anonyme par M. Braun, id., 100 fr. — 
Wellholï (quai de Valmy), id., 100 fr. — Mme la 
b?ronne de Hirsch, Comité de Bienfaisance, 1,000 fr. 
— Mme Sommer, Œuvre des femmes en couches, 
100 fr. — A.-Z. par Mme Sommer, Ecole de Travail, 
100 fr. — Mme la baronne de Rothschild, différentes 
Institutions, 10,000 fr. — M. Hyppolite Lévy, id., 
350 fr. — MM. Ignace, Jules et Charles Ephrussi, 
id., 400 fr. 



UN SEMINAIRE ISRAELITE 



Les cours du Séminaire et du Talmud-Torah ont 
repris cette semaine, après des vacances un peu lon- 
gues, puisqu'elles ont duré tout près de Irois mois. 
Si l'on se surmené pendant neuf mois àTEtablisse- 
ment de la rue Vauquelin, on répare ce surcroît de 
travail par de copieux loisirs. 

Avec la rentrée a coïncidé un mouvement impor- 
tant dans le personnel enseigftant que nous avions 
fait pressentir il y a longtemps. 

M. Wogue, professeur de théologie et d'exégèse 
au Séminaire et de langue hébraïque au Talmud- 
Torah et doyen des professeurs, prend sa retraite. 
Il est remplacé, comme professeur d'exégèse au Sé- 
minaire, par son collègue M. Mayer Lambert, titu- 
laire de la chaire d'arabe et de syriaque. La chaire 
de théologie est échue à un tout jeune Rabbin, M. 
Jacques Kahn, qui va devenir sous peu le gendre de 
l'honorable directeur du Séminaire^ M. le Grand- 
Rabbin Lehmann. M. Jacques Kahn est chargé en 
même temps du cours de langue hébraïque au Tal- 
mud-Torah. 

Ces professeurs fonctionneront sous la direction de 
M. le Rabbin Israël Lévi, déjà titulaire de la chaire 
d'histoire et de littérature juives. 

M. Lazare Wogue était piofesseurau Séminaire, 
précédemment école rabbinique, depuis 1851. 

^» 

Correspondances particulières des Archives 

Paris, 18 octobre 1894 
Monsieur le Directeur. 
Un journal du matin a dernièrement rendu compte de la 
conversation d*un de ses collaborateurs avec un a Ribbin 
Lévy, attaché spécialement à la personne du Grand-Rabbin 
de Fiance et au Consistoire central ». Gomme je ne m'appelle 
pas Lévy et ne suis attaché ni au Consistoire ceniral ni au 
Grand-Rabbin de France (sinon par d'autre liens), je n'ai pas 
jugé utile de démentir les propos prêtés à ce Rabbin inconnu , 
propos dont le caractère ridicule ne pouvait tromper personne, 
d'ailleurs. Mais comme votre estimable feuille m'attribue 
la paternité de ces sottises, je vous prie de vouloir bien 
déclarer dans vos colonnes que, non seulement je n*ai pas 



Digitized by 



Google 



366 



ARGHIYSS ISRAÉLITES 



tenu ce langage étrange, mais n'ai mène pas vu de jour- 
naliste. 
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, etc. 

ISlAELLéVI 

Nous ferons observer & notre honorable corres- 

Sondant que le rédacteur du XIX*" Siècle ayant 
ëclaré avoir parlé, au sortir de la ^yoaMgue de la 
rue Saint-Georges, àun RabbinLévy, il était permis 
de supposer avec Traieemblance qu'il s'agissait du 
Rabbin Lévi attaché à ce Temple Quant aux propos 
mis dans sa bouche et que nous avons reproduits 
textuellement du XIX* Siéde il est peut-être 
excesif de les qualifier dans leur ensemble de 
«sottises», attendu que, parmi les raisons énoncées, 
il s'en trouvait au moins une sur laquelle s'appuyait 
l'initiative prise en roccasion par le Grand- Babbin 
du Consistoire central. D'aiUem^ le Figaro, le jour 
même et d'autres journaux^ donnaient les mêmes 
explicatioDs qui n'ont été l'objet d'aucun démenti. 



m JUIFS DE PARIS iD ïïiir vM 

d'après les archives de la liectekance générale 
de police (1) 



CHAPITRE vin 

PROSELYTISME ET AFFAIRES DE RELIGION 

Tous n'avaient pas !a désinvolture de Souza, ce Juif 
portugais que nous avons déjà rencontré sur noire 
chtmin (2), ce brave guerrier qui, à lui seul, faisait 
la guene A toute l'Angleterre. Appartenant à « la 
tribu de Juda dont le messie doit nattre », îi trouvait 
que ce sauveur tant promis était bien long à venir. 
Est-ce que le jour annoncé par saint Paul où « les 
Juiis viendront à la connaissance de Jésus-Christ » 
ne serait pas là bienlôl?Il l'attendait avec impa- 
tience, celte heure bénie où il se convertirait « avec 
les autres ». Et dans sa confidence au magistrat, il 
ajoute avec un grand coup de son feutre à panache : 
« C'est ce que je souhaite, Monseigneur, arriver de 
vos jours » . 

Mais ce n'étaient là que des mots. Pour beaucoup la 
tentation était forte de se soustraire par le baptême 
aux souffrances qu'ils enduraient, et la situation des 
Juifs de Paris était i^We que tous n'eurent pas la 
force de résister à cette coupable séduction. La lutte 
pour la vie, ils la connaissaient déjà dans ce qu'elle 
avait de plus atroce, car au combat naturel contre la 
misère s'ajoutaient pour eux les dures batailles qu'ils 
avaient à soutenir contre le mépris, les préjugés et 
les lois. Ils ofiraient donc an terrain bien préparé 
aux entreprises du clergé. Et puis leurs ancêtres 
espagnols et portugais, courbant la tête sous Torage 
n'avaient-ils pas jadis renoncé en masse à la foi en 
leur Dieu pour embrasser le catholicisme? Pourquoi 
les fils ne suivraient-Us pas l'exemple Jaissé par leurs 



A) Voir en derneriieu !• miiutfto da ^ octobre. . 

(2) Voyez Us Juifs de Paris sous louis JK, p. 56 et suiv. 



pères ? Ils ne songeaient pas, ces enfants déjà dégé- 
nérés, que les temps n'étaient plus en France où la 
religion fanatisait assez les hommes pour qu'on fît 
brûler on massacrer ces « chiens de Juifs », et que 
bien différente était la lutte contre la mort de la lutte 
pour les besoins de la vie. 

Des Juifs de Paris qui allèrent au christianisme, 
les uns ne virent là qu'un moyen d'améliorer leur 
sort, les autres, cédant à des suggestions pressantes, 
un moyen de vaincre les préjugés et de s'imposer à 
une société qui, dans son ensemble, les rejetait loin 
d'elle. 

Ils se trompaient tous : le baptême ne chan- 
geait rien à leur destinée. 11 pouvait leur donner des 
satisfactions présentes, et par les sentiments d'or- 
gueil qu'il leur procurait les abuser sur l'étendue des 
joies futures en ce monde. Charles-Philippe Gahen, 
tenu eu 1722 sur les fonts baptismaux par le Régent 
et par Madame, dut faire les plus doux rêves d'ave- 
nir ; le monde, en 1723, n'était certes pas trop grand 
Rour Louis Lévy qui eut le Roi pour parrain et 
[me de Ventadour pour marraine ; et enfin, lorsque 
au mois de janvier 1726 on baptisa, dans la paroisse 
de Saint-Jacques du Haut-Pas, < un Juif d'environ 
trente ans » qu'on disait « être un homme d'érudi- 
tion », son âme fut certes agitée de sentiments divers 
où dominaient les rayonnantes espérances que le 
Jud&ïsme n'avait pu lui donner. Etre béni par 
M. l'évoque de Rhodes, êlre assisté de M. l'abbé de 
Pontchartrin et d' « une damoiselle de qualité » î Que 
de joies pieuses devait procurer un tel honneur 1 

Mais la réalité répondait mal à ces espoirs troiUr- 
peurs. Nous avons trouvé, dans une brochure qui 
parut en 1722 sous le nom de R. Ismaël6e7i Abraham^ 
ywi/ com?errt, ces deux phrases qui peignaient bien 
rétat des esprits à cette époque : « Les Fr€U3çais 
souffrent lorsqu'ils enleadent parler d'un Juif, ils se 
défient du Juif converti comme des autres » ; et plus 
loin : « Celui même qni s'est fait baptiser trouve dif- 
ficilement accès parmi le peuple, on l'y regarde toa- 
jours d'un œil dédaigneux, on le fuit toujours... »Lat 
Juifs de Paris en éprouvèrent la vérité. Pour la po- 
lice, comme pour ceux avec lesquels ils étaient en 
contestation, leur origine restait comme un stigmate 
que leur abjuration n'avait pu effacer. Qu'ils fussent 
convertis depuis des semaines, das mois ou des 
années, si on n'accompagnait plus leur nom du mot 
< Juif », on y accotait la qTxahâcation de «ci -devant 
Juif ». qui perpétuait bien au-dejà de la conversion 
les préjugés auxquels par oet acte ils avaient tenté 
de se soustraire. C'était bien pire encore iorsquils 
n'avaient eu recours à l'ondoiement que pour se laver 
d'inculpations graves : reniés par leurs frères qui ne 
leur pardonnaient pas cette aposlasie, ils étaient re- 
pousses à la fois n des catholiques comme de Jaur 
première nation *. 

Néanmoins, habitués àtoutes les injures, ce n'était 
pas une avanie de plus qui poovait les arrêter dans 
leurs desseins. Et puis l'orgueil humain est si gnuad 
que chacun s'imagine être au-dessus des faiblesses 
d'autrui et prétend vaincre là où son Toisin a ôu^ 
cotnbé. Les Juifs ne se taissaieatdoac pasdéteumar 
de leur but par des difAeultés àe-ee genre. Oda.edU 
si Trai que de 1718 à 1772 on n'en Kxmqrte pas oofiios 
d'une quarantaine, d'après les Archives de la lieute- 
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nance générale, à qui c Dieu fit la grâce de conoîstre 
Jésus-Chrisi ». Mais, néophytes de circonstance, ils 
le eonnurent plus ou moins intimement, et mirent 
dans leurs rapports avec Lui une ferveur plus ou 
moins sincère. 

A quel sentiment cédèrent-ils les uns ou les autres? 
Tout dépendait du moment et de la cause. Tels, 
comme Isaac Fonsèche, de Bayonne, et Cavan Mus- 
tapha, Juif de Messine, se faisaient admettre aux. 
Nouveaux convertis, et instruire « des vérités de la 
religion catholique », parce qu'ils étaient « sans mé - 
lier ny profession pour les faire subsister » ; tels 
autres, comme Léon Olry Spir Lévy et Cerf de 
Morhange, qui « avoient plusieurs capitaines sur le 
corps », demandaient le baptême pour obtenir € un 
cong«^ ». Ici c'était un Juif qui, n'ayant pu obtenir la 
permission de rester à Paris, se faisait baptiser pour 
pouvoir se passer d î cette autorisation. La c'en était 
un aulre qui, détenu pour défaut de passeport, était 
relâché pour être mieux, à môme de faire abjuration; 
enfin c'était MM. d'Arniche et d'Aibuche qui, pour 
avoir un sauf-conduit, faisaient valoir qu^ils mettaient 
€ à profit» leur dôtention au Temple « pour s'instruire 
des vérités de la religion chrétienne, pour laquelle 
ils étaient portés d'affection depuis plusieurs an- 
nées ». Quel plus noble usage pouvaient-ils faire de 
leur retraite? 

Telles étaient quelques-unes des raisons alléguées 

{>ar les Juifs pour gagner « la grâce de la dévotion et 
a vertu des sacremens ». 

Ils trouvaient, ils est juste de le dire, un accueil si 
raiipressé auprès des ecclésiastiques, les prêtres 
étaient si peu difficiles sur le choix des catéchumènes, 
qu'on s'explic|ue fort bien que les Juifs de cette 
époque se soient fait un tremplin de l'abjuration. 
Quand on demande à des hommes, dont le dernier, 
le plus sûr abri contre les porséeutions de toutes 
sortes est le culte des ancêtres, de sacrifier à une 
autre religion la religion sainte, celle en laquelle ils 
ont mis toute leur force, toute leur confiance, on doit 
s'attendre qu'ils cèdent, en renonçant à leur foi, plu- 
tôt à une nécessité du moment qu'à une conviction 
de leur être. Qui donc en tout cas pouvait s'en indi- 
gner? 

{A suivre] Léon Kihn 



NOUVELLES DIVERSES 

Concours d'admission a l'Ecols centrale des 
Arts et manufactures. — Viennent d'être reçus : 
37* Hausser, 89* Lazare Lévri, 9P Moïse, 99' Meyer, 
149* Gaston Lehman, ISO* Salomon, 203* Polack* 
"Wolfsheim, 235* Micliel-Lévy; plus quelques noms 
douteux. 

— L'administration des Temples Israélites de Paris 
vient de faire une perte sensible en la personne de 
M. Eugène A. Aron, l'un de ses membres les plus 
estimés, père de l'honorable notaire A. Aron,* décédé 
cette semaine. 

— M. Aaron, conseiller de préfecture du Var, espt 
Aommé dans le département de Yaudnse. 

M. Wahl, agrège de droit, est chargé. d'un cours 
de procédure civile à la Faculté de droit de Lille. 

— M. Bloch, professeur de physique au lyeéede 



Toulouse, est chargé du cours do physique au lycée 
Henri rV. 

— M. Lantz, juge suppléant à Dreux, est nommé 
substitut à Meaux. 

— Il vient de paraître une liste supplémentaire 
d'élèves admis à l'Ecole Normale supérieure (section 
des sciences). Elle contient le nom de M. Moutel. 

— M. Prègre, major de réserve aux 69* d'infante- 
rie, est promu lieutenant-colonel du 4* dlnfanterie 
territoriale. 

— M. Lippmann, colonel d'artillerie en retraite, a 
été nommé colonel de réserve. 

— Une conférence, sur la légende de Thostie per- 
cée par des Juifs à Téglise de la rue des Billettes , 
sera faite à la Société des Etudes juives par M. 
Lucien Lazsurd, le samedi soir 24 novembre; elle 
sera accompagnée de projections par Molteni. 

Béparteinents 

On nous écrit de Pau, le 39 octobre : 

« AToceasion de Tinaugu ration de la statue du ma- 
réchal Bosquet, présidée par M5I. les ministres de 
la guerre et des travaux publics^ cérémonie qui a eu 
lieu ici le % de ce mois, M. Blcoh, Rabbin de cette 
ville, en présentant ses hommages à MM. les mi- 
nistres, tant en son nom qu'en celui de sa Commu- 
nauté, a prononcé quelques paroles bien senties qui 
ont été très favorablement accueillies par les repré- 
sentants de notre Gouvernement. > 

— Un service pour la santé de l'empereur de 
Ruffsfe a eu lieu à la Synagogae de Nancy, le lundi 
jour de Schemini Atzereth, par les soins du Grand- 
JRabbin. 

— Le jeune Rabbin de Tiemcen (Algérie), M. 
M»yer,vient d'avoir la douleur de perdre sa feoime, 
enlevée par une rapide maladie. 

Aux obsèques assistaient les autorités civAes et 
militaires. 
ir MMig^ g ^Uaace-Iiomaiiie 

Le Conseil municipal de Strasbourg a, dans sa 
séance du 17 octobre, uéci dé à l'unanimité qu'il serait 
accordé à la Communauté Israélite un terrain de 
300,000 marcs, pour la construction de la nouvelle 
Synagogue, et que la ville y contribuerait par une 
aUocatien de 203,000 marcs. 

Etraaa^er 

"^^n annonce la mort, à Copenhague, du profes- 
seur de médecine et conseiller d'Etat D' Louis Bran- 
dès, longtemps membre de l'administration Israélite 
de cette ville. A ses obsèques assistaient le corps 
des professeurs de PUtiversité et la plupart des 
autorités. 

/>.-5. _ Au moment de mettre sous presse, noua 
avons reçu la triste nouvelle du décès d'une des 
femmes les plus estimées d^, la haute société Israé- 
lite de Bordeaux, Mme FéUx Lopès-Dubec, veuve 
d'un président du Consistoire Israélite, âgée de 
quatre-vingt-sept ans. 



U Directeur, gérttmt reêpcnaabie : I«idork Cahbn. 
Psriay Alean-Lévy, imP. doCoowftoi» i«r«4iite, 2i, rac Chajciiat. 
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fait faire des progrès rapides à ses ëleves, 
désirerait avoir quelques leçons de plus, 
mCme pour le soir (enfants ou adultes). — Hautes 
références. — S'adresser Miss G., 56, rue de 
la Pompe. Pas jy- Paris (945) 

INSTlTlTlODi SPRINGER 

S4'36, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIKGEL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTSORB 

Médaille d'argent à TExposition Univeraelle 
Etudes conamerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues TiTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTernement. — Répétitions du lycée 
Condorcet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. !e 
Ral)bin Israël Lévi. (237) 

MAISON PLANÉS 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, S, rue d'Amsterdam] 

Cette Maison possède uno coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX TRÈS MODÉPi^.S, MAISON DE CONFIANCE 

(932) 



{41« Année) 

Contentieux universel 

âMCIENNE MAISON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

par LOEB (Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
rétranger. 

Î^OTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à p9.yer en cas d'insuccès. 

La maiscQ ne se charge à aucun 
titre des" enseignements, vente de 
onds, pri*i ou emprunts. (901; 



VINSR0USBSnoa>lî7Dp> ETBLANCi> 

VVE SAMUEL ATHIASet^ 

a Hontpellier-Coiiriionterrfil 

Avec l'aide du ]în ttHE^ aux réfé.-cnces 

ZADOC KAHN, Grand-Rabbin du Consiitoire Central 

CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 1 

MARQUE DEPOSEE { 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — | 
Adresser ezaclement les lettres à Veuve 
Athias et Cie, Montpellier*€k>umon- 
terrai. o31 



PHARMACIE ES, 

rue de la Boule Rouge et 27, r. Richer. La meilleure 
de Paris pour ses produits et la préparation des mé- 
dicaments. Parfumerie fine. Envoi franco h Paris et 
au dehors. Demandez le Catalogue (très instructif). 
Hermann Karto-w, pharmacien chimiste pro- 
priéiairc. (En face les Folies- Bergère). (944) 



55 Années de succès 

GRAND PRIX FXP. U>'IV. LYON 189 i 
MÉD. d'or EXP. UNIV. ANVERS 1894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de M^NTHii 

Souverain contre les Indigestions, les 
Maux d'estomac, de cœur, do tète etc 
Dans une infusion pectora'c bien chaude' il 
réagtt aimirabUmeut contre X*]:iuzxi08, X*e* 

froicLlssenaezxts, srrippe, elc 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. 

56 Récompenses dont 16 diplômes 
d'honneur et 15 médailles d'or. 
Fabriqne à Ljron, 9, Cours 
cl^Herbo ouille 
Maison àPa<*is, 41, me Richer 

REFUSER LES IMITATIONS 
Exiger U nom de Rlcqlés tur Us flacon» 



PËDliLBË ÂRllOLD Montmartre, 
praticiendes plus capables et des plus 
recommandables. — Chez lui de midi 
à la nuit 3 fr. la séance ; en ville, de 
sept heures à 1 heure 5 fr. (539) 



80IN8 

EXTRACTIONS 
et J^OSJff par 



Dents 

Traitement conaciencienx. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE angle d?f1poisMooiér' 

Maxime DROSSNER. Directeur 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariai çénéraly 47 ^ rue SaùU- Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



Mé(}iterrané6*£;xpress 

L'approche de la saison d'hiver sur les 
bords de la Méditerranée, qui s'annonce 
comme devant être exceptionnellement bril- 
lante, appelait la reprise des services de 
luxe combinés entre les Compagnies du 
Paris-Lyon-Méditerranée et du Nord et la 
Compagnie des Wagons-Lits. 

Nous apprenons qu'à partir du 6 novem- 
bre, tous les mardis et samedis, aura lien 
le Méditerranée-Express, train de luxe ex- 
clusivement composé de voitures-lits et 
restaurant. Départ de Paris-Nord à 6 h. 23 
du soir, et de Paris, gare de Lyon, À 7 h. 25 
soir. 

Anlvëe k Marseille, le lendemain, à8 h. 46 
matin ; à Cannes, à midi 39 ; à Nice, à i h. iO; 
à Menton, à 2 h. 25, et à Vintimille, à 

2 h. \6. 

Le retour du Méditerranée-Express aura 
lieu les jeudis et lundis, à 6 h. 5 soir de 
Vintimille et? h. 23 de Nice ; arrivée à Pa- 
ris, gare de Lyon, le lendemain à 2 h. de 
relevée. 

Indi^pendamment du train de luxe, de 
grands sleeping-cars à bogies circuleront 
tous les jours, à partir du 3 novembre, en- 
tre Paris Nord (départ ^7 h. 44 soir) ou 
Paris Paris-Lyon Méditerranée (départ i 
8 h. 45 soir et vintimille). 

Un waçon-restaurant, attaché au même 
train rapide, entre Paris -Nord et Paris- 
Lyon, permettra aux voyageurs arrivant 
d'Angleterre, de Belgique,* etc, de dîner en 
cours de route. 

Ce train rapide quotidien arrive à Nice à 

3 h. 34 après-midi, et en repart chaque jour 
À 2 h. 6 pour rentrer à Paris Paris- Lyon- 
Méditerranée le lendemain à 9 h. 15 du ma- 
tin et à Paris-Nord à 10 h. 15. 

Le rapide quittant chaque soir la gare de 
Lyon à 8 h. 25 comprend également un 
grand sleeping-car à bogies, pendant tonte 
l'année, dans sa composition . 

Disons enfin à nos lecteurs, qu'aussitôt 
que l'alfluence des touristes le demandera, 
le train de luxe de Méditerranée-Express 
deviendra tri-hebdomadaire, puis quotidien, 
avec son double départ des gares du Nora 
et de Lyon. 



TK'" DREYFUS 

30. rue Taitbout, Paris 
(riécédcmment : 24, rue Tattbout) 

cm) 
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UN GRAVE INCIDENT 



Le public sVnlrelient d'une malheureuse affaire 
où semble fugagé l'honneur de l'armée française et 
où Ton voudrait engager celui du Judaïsme; nous 
disons semble^ parce que Taffaire elle-même n'est 
pas encore élucidée, ni les fails établis péremptoire- 
menl, ni les responsabilités nettement détermi- 
nées. 

Mais Tafiaire en question fait assez de bruit, pas- 



sionne asse2 les esprits et favorise asse2 les desseins 
malfaisants ou les préventions hostiles^ pour que 
nous ayons Je devoir d'en dire quelque» mots, avec 
la réserve que le sujet comporte, mais aussi avec !a 
franchise qu'il impose* 

Constatons d'abord que tout ce qu'on sait du 
personnage inculpé, du milieu où il est né, de la 
famille où il est entré, de la carrière qu'il a parcou- 
rue, de sa vie passée et des titres qu'il a obtenus par 
le iioncours, tout cnla fait du crime qui lui est impulé 
une véritable impossibilité morale. 

En présence de tels précédents, le premier devoir 
de tout publiciste »iurait donc élé de suspendre son 
jugement jusqu'à la preuve faite, jusqu'à l'issue du 
procès: un accusé n'est pas nécessairement un cou- 
pable, et si le criminel avéré a droit à toutes les for- 
mes proteclrices de la justice moderne, à toutes les 
garanties qu'elle édicté en sa faveur, à combien plus 
forte raison l'homme qui a un passé brillani, irrépro- 
chable jusque-là, ne méiite-t-il pas qu'on ne le 
condamne point sans témoignages décisifs, irrécu- 
sables I 

Si, par impossible, la culpabilité de l'officier accusé 

résultait de faits absolument certains, le Judaïsme 

tout entier serait prêt à le flétrir, et ne laisserait à 

personne la charge du etigmate à infligera des actes 

Sans nom. 

Ce q«ii est, dans tous les cas, une infamie, c'est de 
mettre en cause — dans la circonstance — les Juifs 
français qui, depuis un siècle d'émancipation, ont 
donné à leur pays assez de gages, non seulement 
sincères, mais passionnés, pour mériter d'êlre traités 
avec une impartialité qui n'est que de la justice. 
Agir, parler même autrement, dansTespèce, n'est 
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rien moins qu*un crime de lèse-palrîe et de lèse- 
humanité! 

Les Juifs — comme Juifs — n'ont donc rien à voir 
dans cette affaire; les fautes — s'il y en a — sont 
et doivent toujours être considérées comme indivi- 
duelles. Ni une nation, ni une croyance, ni une 
profession quelconque ne doit porter la peine des 
actes délictueux d^un de ses membres 1 

Hors delà, iln^y a que péril et iniquité .. ou calcul 
intéressé de meneurs. Quand un scandale éclate — • 
s'il existe réellement d'àillourâ — la pire des spécu- 
lations est celle qui se fonde sur ce scandale : pour 
s'appesantir sur un coupable présumé, que d'inno- 
cents ne frappe«t-on pas du même coup, ce <jui est un 
autre crime, mais celui-là d'authenticité indiscutable 
et d'incalculables conséquences. 

C'est là tout ce qu'il convient de dire, à l'heure 
qu'il est, relativement àdes imputations sur lesquelles 
la justice impartiale n'a pas encore dit un mot, sur 
lesauelles un débat contradictowe — le SEUL 
PROBANT — n'a pas encore été même engagé 1 1 1 

Isidore Gahek. 

A TBAVtlIS 'l'4CTI1ALITÉ 

La mort de ^empereur Alexandre III de Russie a 
produit en Franco dans toutes les classes de la société, 
sansdistinlion d'opinion ou de culte, une douloureuse 
émotion. Le deuil de la Russie a trouvé dans tous les 
c(feurs français un sensible écho. Il n'en pouvait être 
autrement après les gages de haute sympathie, d'af- 
fectueuse considération que ledéfuntTsaravaitdonnés 
à notre pays dans de mémorables et récentes circons- 
tances. 

Personne en France ne peut, en effet, oublier que le 
puissant autocrate de l'empire du Nord, si éloigné 
par son éducation, ses sentiments religieux et politi- 
ques, du régime de liberté et d'égalité que notre pays 
s'est donné, n'avait pas hésité à tendre la main à la 
République Française isolée au milieu d'une Europe 
d<!îfianle et menaçante. Cette entente de deux pays 
conscients de leur force a contribué à rendre moins 
précaire la paix dont l'Europe jouit depuis plusieurs 
années, et c'est à bon droit que l'empereur Alexan- 
dre 111, qui en a été l'agent le plus décidé et le gar- 
dien imperturbable, portera dans l'histoire où sa mort 
vient de le faire entrer, le tiire de pacificateur. 

Il n'est pas douteux que son fils et successeur Tem- 
poreur Nicolas II continuera cette politique de paix 
qui a Coïncidé avoc le relèvement des deux nations 
amies Conscient des aspirations de tolérance et des 
lumières qui caractérisent son siècle, il voudra sans 
doute, reprenant les traditions de son grand'père 
Alexandre II, assurera ceux de ses sujets élevés dans 
une autre foi, mais qui n'en sont pas moins les enfants 
du pays, les bienfaits de la paix et de la sécurité, et par 
des dispositions bienveillantes, ramener dans tant de 
cœurs inquiets la tranquillité et la confiance. On com- 



prend que nous voulons parler ici des Israélites 
russes qui aspirent, comme leurs concitoyens ortho- 
doxes, à contribuera la force, à la grandeur, àlapros- 
périté de leur pays et à la gloire ne son chef tradi- 
tionnel. 

Si, tomme l'opinion publique en Europe se plaît à 
l'espérer, les sentiments du nouveau monarque incli- 
nent, par nne pente naturelle, vers la tolérance, la 
Russie, sous son règne, donnera au monde un exem- 
ple qui ne pourra que grandir son influence, aug* 
menter son prestige, et servir la cause de l'humanité* 

C'est une opinion reçue dans le monde des cléri- 
caux et des antisémites, que le mouvement laïcîsateur 
et anticatholique est l'œuvre des Juifs et aue ce 
qu'ils appellent les lois scélérates^ c'est-à-dire les 
lois scolaires dj la République sont dues, pour 
employer leur beau langage, à Tinfluence sémitique. 
L'Eglise, écrivent leurs journaux, n'a pas de plus 
grand ennemi qu'Israël , et c'est sa main qu'on retrouve 
dans toutes ces violentes attaques dont le catholi- 
cisme a eu à souffrir pendant une longue période du 
régime républicain. Ferry, le grand maître de la laïci- 
sation à outrance, qui a porté de si rudes coups à la 
domination du clergé, était -l'instrument docile des 
Juifs. C'est leurs passions anticléricales qu'il servait 
et leurs rancunes séculaires qu'il traduisait en textes 
de loi. 

Rien n'est plus faux que cette allégation qui, habi- 
lement exploitée dans les milieux dévots, a contribué 
à y réveiller les préjugés contre les Israélites. L'Eglise 
n'a pas eu de plus grand ennemi que Voltaire, qui 
n'était pas Juif, ce nous semble, et éprouvait pour nous 
des sentiments rien moins que tendres, et ne nous a 
pas plus épargné qu'à TEglise ses sarcasmes et les 
traits acérés de son ironie diabolique. 

Ceci pour le passé. Quant à la campagne anti- 
cléricale de ces dernières années, lesjuifs on tant que 
Juifs y sont absolument étrangers, et ils en ont 
éprouvé les premiers une trop douloureuse répercus- 
sion pour y avoir prêté la main. Quand un Parlement, 
en majorité libre-penseur, taillait à plein drap dans 
le budget catholique, il ne respectait pas davantage 
celui du culte Israélite. Quand on rayait l'enseigne- 
ment religieux des programmes scolaires, on ne peut 
pas dire que les pères de famille israéliles se réjouis- 
saient de voir leurs enf uits privés des leçons du rab- 
bin. Ënlin la laïcisation des cimetières vint porter un 
coup doaloureux aux sentiments les plus chers de 
leur âme de croyants. Qa'il y ait eu quelques Israélites 
de naissance qui participèrent àcette guerre déplume 
contre le cléricalisme, ils le firent comme libre pen- 
seurs, absolument détachés de tout lien ^ynagogal et 
F poursuivant des idées que réprouvait la société israé- 
ite. 

Les Juifs ne combattent pas l'Eglise, ils la respee* 
tent comme une des puissances spirituelles, comme 
une des forces morales de ce monde. 
Veut-on un exemple tout récent de la délicatesse 
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avec Laquelle ils s'expriment sur le compte de la 
religion catholique?. 

On Bailles sentiments qu^un Israélite peut professer 
à l'égard de ce qu'on appelle les miracles de Lourdes. 
Ëh bien, le docteur Bernheim, mettant une préface 
scientifique en tête d'un ouvrage consacré à la crotte 
célèbre par M. Félix Lacaze, un catholique convaincu, 
fait cette déclaration de principes dont on remarquera 
le ton si respectueux et si déférent : 

a En relatant ces observa'ions, en essayant, au i>om de la 
science, de les dépouiller de leur caractère miraculeux, en 
comparant, à cepomt de vue seul, 'a suggestion religieuse avec 
la suggession hypnotique, je n*entends ni attaquer la foi reli- 
gieuse, ni blesser le sentiment religieux. » 

Et plus loin : 

« Lourdes est^il une erieur ou nonf II ne m'appartient pas de 
le dire I 

Qu'importe, après tout? La prière qui émane d'un cœur pur, 
à Lourdes ou ailleurs, l'idée religieuse qui, dégagée de tout 
intérêt matériel, embiase une àmo pieise, de même que toute 
aspiration de l'ôtre humain vers un idéal céleste, ou vers un 
inconnu sublime qui se dérobe et nous étreint : devant tout 
cela, je m'ioclioe, u étant pas de ces matérialistes à outrance, 
qui dessèchent Pâme, en tarissant la source de Tidéal : car 
rame a soif d'idéal. » 

Nous verrons si les journaux cléricaux enregistre • 
ront ces déclarations empreintes d'un si profond 
esprit de tolérance, dont ils feraient bien de s'inspirer 
quand ils parlent des Israélites. 

H. Prague. 



REACTION SALUTAIRE 

A Taffolement de colère irréfléchie q[u'avait pro- 
voqué — avant tout examende sang-froid — l'affaire 
dite « du Capitaine Dreyfus », succède déjà une 
réaction salutaire. Des articles de sens rassis ont 
paru coup sur coup dans des journaux de toute 
nuance, depuis le Soleil (ne nous emballœis pas) 
jusqu'à la Justice (par la plume de M. Clemenceau). 

Parmi ces réponses aux excitations, plus encore 
d^antisémitisme que de patriotisme dont les cory- 
phées ont été le XI X^ Siècle, U Petit Jouriial (par la 
plume de M. Judet), etc., nous devons une mention 

Êarticulière à celle qu'un écrivain apprécié M. Emile 
iergerat a faite dans le yov^n^M'avant- hier mardi, 
sous le titre de : « La Prévention morale »; on y lit 
entres autres pour défendre le droit imprescriptible 
qu'a un homme accusé d'être innocent : 

« Je ne prétends pas le moins du monde que tel soit le cas du 
capiiaiue Dreyfus. Je n'en sais rien. Je ne le connais pa?, et, 
quelque goûl que Ton puisse avoir pour le paradoxe, on ne 
risque pas celui de défendre un citoyen inculpé de haute 
trahis ou pour le plaisir de se singulariser bêtement. Il y va, 
ici, de la vie d'un homme, il y va aussi de ('honneur d'une 
famille, et le paradoxe est plus intempestif encore, si para- 
doxe il y a, de la condamner à Tinfamie avant que son procès 
soit ouvert, par mode de prévention morale. C'est aJTreux, 
9avez*vou8 bien, et digne des Caraïbes, cette justice sommaire, 
tumultuaire, avuu^le, sourde et poltronne, qui décide le crime 
sur le fait seul de l accusation, — que dis je ? — sur la reli- 
gion même d'un accusé 1 Car on est allé jusque-là en France, 
terre d'hommes libres et généreux 1 




Encore une fois, je ne sais rien, absolument rien, de ce sol- 
dat français, sinon ce que ses chefs laissent dire de lui dans 
les feuilles, à savoir qu^il e^'t incriminé d'avoir livré à un es- 
pion italien une partie de nos plans de mobilisation, et qu'il 
est séq«iestré sous ce chef terrible d'accusation infamante. Or, 
comme il est ainsi mis au secrtt, il n'a encore rien pu ré- 
pondre et Ton ne sait pas un mot, conséquemment* de ce 
qu'il allègue pour se disculper. Dans ces conditions, la plus 
simple droiture d'Âme exi^e de tout honnête citoyen qu'il 
attende l'ouverture, les débats et l'is'ue du procès, pour pro- 
duire son opinion écrite ou parlée et pour jeter Bans iniquité 

ouir 

chrétien, 

damnalic , . . .... 

féodaax, c^est que la Révolution française est une blague et que 
nous pataugeons encore dans la mare à grenouille du Moyen 
Age. 

Un dernier passage à citer du manifeste éloquent 
de M. Bergerat: 

On lui refuse le droit d^étre innocent. Il ne reste plus qu'à 
le livrer aux massacreurs qui Tattendent derrière la porte avec 
des piques, des maillets et des haches, système qui a un peu 
nui au succès de la Terreur. 

Et il n'est pas jugé, vous disjel - 

Voilà à quelles iniquités donne lieu la prévention morale, 
baptisée par les esprits légers du nom d'instinct populaire ou 
de conscience de la masse. De là a crier : a Au juif! » et à la- 
pider dans la rue le contribuable dont le nez busqué plus que 
de raison, il n'y a qu*Uu pas. Je ne prétends pas que le capi- 
taine Dreyfus est innocent du crime qu'on lui impute ; mais 
je jure qu'il a le droit de l'être, et tout est là pour moi et 
pour la cause que je plaide. 

^ — , ^ 

Correspondances particulières des Archives 

San Francisco, 13 octobre 1894. 

Voici deux faits qui intéresseront vos lecteurs en France 
ot en Californie. 

L'année dernière, vous avez annoncé que M. Alex. Weill, 
de la maison Lazard frères et Cie de Pans, venait d'envoyer 
à diverses instiiutious de San Francisco, où il a résidé pen- 
dant <lenombreu^ es années, des sou^mes importantes, entre 
autres 30,00a francs destinés à la Société française de bien- 
faisance mutuelle, 

Cette Société, ayant depuis entrepris la coostructîon 
d'un nouvel hôpital qui, terminé daus quelques mois, sera 
certainement Je plus beau de ce pay^^. M. Weill, en son nom 
et au nom de sa iemoie, Mme Julie Weill, a porté ta somme 
de 30,01 À 50,000 francs. 

LeCumiié de U Sucieté adlcldé d'affecter cesfjndsà 
rérectiou d'un pavillon spécial pour les femmes âgées et 
invalides, et de lui donner, en signe de reconnai5?sance, les 
noms des deux généreux donat-^urs. 

De son cô'é. Mine LéopDld Cahn, de Paris, qui a aussi 
longtemps habiiô San Francisco, vient d'envoyer à rOrche- 
linat israélite (*ecett«) ville — dont elle a été dame patron- 
nesse — la somme de 15,000 trancs, se conformant ainsi 
aux vœux de son mari qu'elle a eu la douleur de perdre 
récemment. 

Les intérêts de cette somme seront distribués ant^uelle -, 
ment sous forme de livrets de caisse d'épargne de 100 francs 
aux enfants qui, après l'achèvement de leurs études, quit- 
teront l'asiie. Le capital restera inaliénable sous le titre dé 
fonds Léopold Gann. 

Gomme Français et comme Israélites californien?, nous 
sommes doublement fiers et reconnaissants de ces actes 
de munificence venant do si loin et émanant de personnes 
qui ont laissé dans notre colonie des souvenirà inoubliables 
de bonté et de bienfaisance. Daniel Lévy. 
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Tuni?, le 2 novembre . 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

Dans le numéro des Archives du 25 octobre, il est 
question des manager célébrés \^ veille des jours fériés, et 
l'honorable M. S^hwnb eue. avec raison, l'exemple de nos 
corelipionoaires d Odent. J'ai eu l occasion d'assisier à des 
bénédfclionA nuptiales dans diverses localilés de Turquie 
et de Tunisie, la veille des fôLes, ainsi que le vendredi. 
C'étaientdefe mariages pauvres. On y procède à ce île époque, 
non pas pour le Oneç Schabbalh (en vue d*augmenier les 
délices du jour sacré), mai^ par simple mesure d'économie. 
Eu efiPet, point n'est besoin alors de grand apparat, et chacun 
préférant passer la soirée dans sa famille, ce ne sont que 
les plus proch s parents qui participent au repas de noces. 
Tel ne serait pas le cas un autre jour de la semaine. 

£n général, les mariages Israélites ne sont célébrés que 
le mercredi dans le nord de rAfri]U^, et c'est par excep- 
tion qu'on déroge à cette règle. 

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur en chef, etc. 

S. J. Parientb. 



LES ISRAELITES A L'EXPOSITION D'ANVERS 



LI8TE DES RÉCOMPENSES AUX EXPOSANTS FRANÇAIS 

V Officiel a publié la liste des récompenses accor- 
dées aux exposants français à l'Exposition univer- 
selle d'Anvers. Nous y relevons les noms des Israé- 
lites qui suivent, nombreux. Nous avons précédem- 
ment annoncé les médailles de l'« classe accordées 
en peinture àM. Lévy (Henry-L.éopold), en sculpture 
à M. Hannaux (Emmanuel), en architecture à 
M. Ulmanu, et en gravure à M. Lévy (Gustave) 

Groupe III. -• Arts libéraux ; Médaille d'argent, 
Caben (Salomon) et Edouard Falk. Médaille de 
bronze^ Hector Lévy. 

MÉDECINE, CHIRURGIE, HYGIENE.— Diplôme d'IlOTl., 

docteur Javal. Méd de bronze, Ferdinand Porgès 
et Cie. Mention /io;î , Weill (Adrien). 

Photographie. •— Hors concours : G. Lévy et fils. 
Méd, d'argent, Henri de Rothschild. 

Typographie, lithographie, etc. — Méd. d'ar^ 
genty Nathan Weil. 

Instruments de musique. — Méd, de bronze, 
Ulmann (Jacques). Ment, hon., A. Morhange. 

Industries d'art. — Ment, hon., Weill (Ferdi- 
nand).. 

. Application usuelle des arts du dessin. —Méd, 
d'or, Emile Lévy Méd. d'argent, Weill (Nathan). 

Industries minéralurgiques. — Méd. c^'or, Bern- 
heim (L.). Méd, d'argent, Moïse (Charles). 

Verrerie, cristallerie, etc. --Ment, hon., Ca- 
ben (Salomon). 

Grande construction mécanique. — Méd, d*or, 
Weill (Adrien), Méd, d'argent, Falk ^£d.). Ment, 
hon,, Gahen (Salomon). 

HoRLOGEmE. — Méd d'argeni, Ulmann frères. 
Méd, de bronze^ lévy (Hector] . 

Armurerie. — Ment, hon , Bacri (Salomon et 
.Jacob). 

Industries textiles. — Hors concmrs, les flls 
d'Emmanuel Lang. Ment, hon., Zi^a flls. 

Grand prix,T^\\xi et Blin. Diplôme d'hon , Fraen- 
kel-Blin. Méd, d'argent, Bernheim frères. 

Industries du vêtement. — Grand prix, Schores- 



tène frères Weill Albert, Paul Kahn. Diplôme 
d'hon,, Bernheim frères, Reichenbach et Cie. Méd, 
d'or, MyrtiUMayer. Méd, de bronze, 7Az^, flls. 

Mobilier. — Méd, d'argent^ Alph. Wogue et G. 
Lévy. 

Industries chimiques. — Méd d'argent S. Schmoll 
id de bronze, Weill (Adrien) Ment hon, Ziza flls. 

Tabacs. — Diplôme d'honneur, Chebat (Jacob) 

Vins et boissons fermentées. — Grand prix, 
Osiris. Diplôme d'honneur, Mme Kœnigswarier. 
Méd. d'or, Ernest Javal. Méd, d'argent,Bl\xm (Aimé). 

Liqueurs. — Méd de bronze, L. Salomon. 

Génie civil. — Méd. de bronze, Lang (Léon), 
Mention hon,, Kaleski frères. 

Navigation. -^ Méd. d'argent, Bernheim (Gus- 
tave). 

Commerce, statistique. — Méd. d'argent^ Blum 
(Ferdinand). 

Colonies, articles d'exportation. — Hors con- 
cours, les fils d*Emm. Lang. Méd. d'or, L. Bera- 
heim, E. de Ricqlès et Cie, Zay. Méd. d'argeïit, 
Bacri (Salomon et Jacob), Blum (Fernand), Fraen- 
kel-Blin, Paul Kahn, Lévy (EmileK Méd, de bronze, 
A. Blum. 

Agriculture. — Méd. d'argent, 7Azd^ flls. 

Sylviculture. — Méd. d'argent, Ziza flls. 



EN PALESTINE 



Lq3 lecteur? des Archives nous sauront probablement gré 

de leur apporter de temps en temps des nouvelles de la 
terre de nos ancéires. Une correspondance privée nous fournit 
des renseignemeuts d'une exactitude rii?oureuse, et notre 

»à(îhe se borne a choisir, classer et enregistrer les faits les 
plus importants. 

Eu premier lieu, viennent les travaux agricoles dans 
les coloni s La récolte d^s blés a été excellente cette année. 
Ou nous promet des détails pour le mois prochain, les résul- 
tats n*6tini pas encore en ce moment dAûoitiTement connus. 
Les pommes de terre ont été d'une abondance toute pani* 
culière. Les colons en vendent à 1 fr. oO les 13 kilos. 
Jamais la Palestine n*a connu un si bas prix. On peut 
rem'ïrquer au marché des légumes, à Jafl'a, que la culture 
des produits potagers a fortement occupé les colons. 

Dis calculs faits à Rischoa l'Zion, il résulte que la vente 
des raisins à la cave dd M. le baron E. ds Roihscnild par 
les colons peut seule assurer de bons moyens d'existence à 
ces derniers. Oo fait pourtant remarquer que ce n'e^t qo'à 
condiiion que les Fins trouvent d^s débouchés. Aussi les 
amis de Ziou, en Rassie et ailleurs, font maintenant des 
elforts pour donner cours aux vias de Palestine parmi nos 
frères. G*est ainsi qu'un marchand des vins en flrros d'Odessa 
a déjà fait un achat considérable des vins de Rischon TZion 
et de Mtkveh Israël, Il est à souhaiter que des tentatives de 
ce genre trouvent des imitateurs. 

L'arrivée de M. Scheid à Ekron a eu pour résultat 
cette année plusieurs améliorations apportées à Tétat de 
la colonie. La récolte est excellente, surtout celle des fro- 
ments qui, sur les terrains enfumés est, dans une pro- 
portion sensible, supérieure à celle des terrains non en- 
fumés. 

La vendange a commencé le 22 juillet à Rischon l'Zion 
et trois jours après à R rhoboth, village fondé par un groupe 
de gens de Varsovie et qui est excellemment créré nar 
M. Levin-Epstein. ^ ^ 

Les travaux de la cave de Rischon TZion se distin- 
guent, par rapport à ceux des années précédentes, par une 
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régularité qui fait grand hoan0ur à Thabileté de M. Hazâo, 
l'excellent admipit^trateur actuel de cetta colonie. Un ordre 
parftiit règne partout. C'est avec admiration — ajoute notr^r 
correspondant — qu'on s'arrôre devant cette queue de cha- 
riots, de chameaux, d'âaes apportant de grosse-, corbeilles 
de raisins de tontes parts : des vignes deRiscbon, comme 
de celles de Rehoboib, deWadi-hanin,etc., etc., et passent 
à tour de rôle sur la bascule avec une rapidité merveil- 
leuse. 

L'abondance des raisins dépasse de beaucoup les pré- 
visions des colons. 

— Voici quelifues détails sur les travaux agricoles à 
Ekron. L'administration Rotbschildienne a fait des semailles 
de froment sur 150 hectares et également de sésames sur 
150 hectares. Elle a, en outre, fait des plantations de 
mûriers — sur 9 hectares, d'amandi^^rs — sur 40 bectaœs, 
1 hectare d'abricotiers et 1 de pommiers. Indépendamment 
de l'administration, les colons ont fait des semailles de fro- 
ment sur 120 hectares et de sésames sur 110. La pépi- 
nière a reçu cette année de nouveau 17,000 oliviers et o,000 
amandiers 10,000 amandiers et 3,000 mûriers y ont été en 
outre greffés. 

— On se plaint de l'infériorité de Thuile d'olive de Pa- 
lestine en comparaison avec les huiles des autres pays, et 
notamment de l'i u suffi -ance de sa force d'éclairage et de 
la râpiiité de sa consommation. M. Nessier, chimiste, vient 
d'expliquer que c'ebt à tort qu'on serait tenté d*aitribuer 
ces déiduts a la nature même du sol de la Palestine, le fait 
constaté étant général pour touif s les huiles d'olives non 
épurées par un procédé chimique. 

— M. Dizenkoff, le directeur de la verrerie à T^ntoura, 
après avoir étudié la fabrication du verre dans plusieurs 
usines importantes de TEurope, travaille en ce moment 
activement pour introduire des améior<itions nécessaires 
dans la verreiie conâé^ à sa direction. 

L'ad mini SI ration a l'intention de dessécher le marais 
dans les environs de Tantoura. On suppose aux terrains 
une valeur double de la somme nécessaire pour les dépenses 
d'assèchement. 

— S. E. le Pacha de Jérusalem vient d*inaug'irer le 
i9 juillet le pont jeté à travers une petite rivière qui coule 
entre Jaffa et Pi^irah Thikvah. 

Un comité officiel est en voie de formation à Jérusalem 
en vue d'une représentation unique dans les rapports de la 
Communauté avec le gouvernement. Son action bien- 
faisante pour les intérêts du Judaïsme dans le pays 
tout entier est dès à présent incontestable. M. le Grand- 
Rabbin de Jérusalem est, depuis longtemps, partisan de 
celte excellente idée. Malheureusement, il se heurte à une 
coahtion d'intnganis mal veillants pour lesquels une direc- 
tion bien organisée de la Communauté serait un coup 
mortel, en leur enlevant le pouvoir illimité de disposer 
sans contrôle ue l'argent destiné aux pauvres. Il est cepen* 
dant grand temps de mettre fin à ces agissements. Espérons 
que M. le Grand-Rabhin, en homme écliiré qu*il est, 
saura vaincre toutes les difficultés pour aller jusqu'au bouH 
de sa noble tâche. 

— Ce n'est pas sans dessein que nous avons conservé 
les lignes suivantes pour finir cf'tte présente chronique, 
(^uand on dit que la Palestine a repris sa fertilité légendaire, 
il se trouve des incrédules prêts a ne voir là qu'une exagé- 
ration de la part des amis de Zion. Mais vo ci, une fois de 
plus, une preuve éclatante de le réalité absolue de cette 
assertion. Plusieurs personnes ayanr visité récemment les 
colonies agricoles juives de la Palestine viennent de faire 
cette remarque curieuse : de notre visite à travers les 
colonies, nous avons emporté l'impression que les pre- 
miers fondateurs se sont particulière Jolent attachés à 
choisir comme lieu de leur établissement les terrains les 
plus incultes, sablonneux ou couverts; ite rochers et de 
maral<^ ; il nous semblait qu'ils voulaient, 4émo]çiti;6r^qu'il 
ne leur est p^s impossible, 4 eux^ de (ranBfuripférVtrA^ ces 
déserts en riches vignobles. "" ^ 

Et ils l'ont suffisamment démontré I A.-L. Bbn-am. 



NECROLOGIE 

L. FRANCFORT . 

INSPEGIEUR GÉNÉRAL DES PONTS ET CHAUSSÉES 

Notre Communauté vient de faire une sensible^ 
perte en la personne de M. Léopold Francfort, ins- 
pecteur général des ponts et chaussées^ décédé le 
3 novembre à Paris, en sa 79* année. 

Lorrain d'origine, le défunt était né en 1816 à Le 
Rochelle, où son père s'était fixé après avoir quitté 
Metz. Admis à TEcole polytechnique à 17 ans {en 
1833), à une époque où nos coreligionnaires qui, 
s'ouvraient Taccés de cette grande institution^ 
étaient encore fort peu nombreux, L. Francfort en. 
sortit dans les premiers rangs, entra dans le génie 
civil, et toute sa carrière publique depuis lors a été 
le développement graduel et ininterrompu d'un 
début aussi brillant. 

Nous ne le suivrons pas dans les multiples étapes 
de cette cairié;'e; les départements d'Eure-et-Loir 
et d'Indre-et-Loire, le virent tour à tourà la tête du: 
service des ponts et chaussées : c'est dans c^ dernier 
département qu'il conquit, en des circonstences 
particulières, une popularité telle, que la pensée 
vint au Conseil municipal de Tours de donner le 
nom de Francfort à l'un des quais de la Loire, et 
voici à quelle occasion : 

L'année 1856 a été celle de la plus forte inondation 
connue de la Loire. Francfort était alors ingénieur 
en chef, et, par sa science, parla rapidité de son 
coup d'oeil, par on énergie, il réussit à préserver 
la ville d'une catastrophe irréparable. La recon- 
naissance publique n'oublia pas un tel service que 
le gouvernement ne manqua pas de récompenser. 

Atteint par la limite d'âge, Francfort se retira à 
Paris : nul ne conquit plus de sympathies par une 
bienveillance exquise, par la grâce de l'esprit et 
par la dignité du caractère. 

Il laisse deux fils, entrés tous deux à l'Ëcole poly- 
technique, et tous deux officiers d'artillerie Par le 
mariage de l'un d'eux, il était allié à la famille de 
M. le D' Jules Worms, membre de l'Académie de 
Médecine. 



s JUIFS DE PARIS Ail XYir UM 



)?'après les archives de la lieotenangb générale 
de police (1) 



. CHAPITRE VIII 

PROSELYTISME ET AFFAIRES DE RELIGION 

Les prêtres gémissaient de ces trompeuses con- 
versions; ils ne se lassaient pas de les provoquer. 
Ceux qui doutaient de la sincérité de Morhange 
étaient les premiers à le presser de faire sa soumis* 
sion à l'Eglise. On savait que Salomon Lévy « n'avait 
point envie de se faire catholique, mais qu'il avait 
ses vues et ses raisons pour le dire * ; fatibré- Couette, 

(1) Voir en dernier lieu le numéro du !•' Novembre . ^^ ^^^^^^ ^^T ^^ 
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son catéchiste, pestant, jurant, déclarait c qu'il ne se 
mesleroit plus de Juifs » et que « s'il lui en tomboit 
quelqu'un entre les mains >, eh bienl... il en parle- 
rait à M. Langiade avant de commencer à instruire I 
M Le Py, directeur des Nouveaux catholiques, ne 
montrait pas moins d'opiniâtreté. € Il n*y a plus, 
grâce à Dieu, aucun Juif chez nous, disait-il en 1728. 
et je souhaite qu'il n'en vienne de longtems ». Et il 
préparait néanmoins au baptême, quelques mois 
après, un Juif du nom de Birié, qui, au bout de peu 
de jours, gagnait La Haye où il épousait une Juive. 

On peut d'ailleurs douter de la sincérité de ce vœu 
quand on voit que lEglise allait chercher jusqu'au 
pied du çibet le gage de ses conquêtes religieuses et, 
a condition de conversion, arracher à la mort infa- 
mante deux Juifs, qui ne firent point de façons pour 
accepter cette offre inespérée. 

Ces catéchumènes en effet n'étaient pas de ceux 
dont on avait le droit d'être fier. Arriv(*s à ce degré 
d'abaissement moral, que leur importait Moïse ou 
Jésus-Christ? Le Diable même leur aurait tendu le 
bénitier qu'ils y auraient trempé les doigts, sans 
scrupule. Leur âme s'ouvrait k toules les croyances, 
mais surtout à celle qui leur promettait vie sauve 
et liberté. 

Malgré cela l'Eglise, qui se rendait compte que 
le «judaïsme, religion mâle, avant tout soucieuse 
de l'nomme », lui accordait la prééminence sur la 
femme, s'attachait de préférence à obtenir l'abjura- 
tion du Juif. Ses plus sérieux efforts se portaient 
de ce côté, comme si l'adhésion de l'homme au ca- 
tholicisme devait doubler le prix de la victoire. Il 
n'en faut pas déduire toutefois que l'Eglise dédai- 
gnait l'abjuration des Juives. La facilité avec laquelle 
elle accueillait, on l'a vu, les intrigantes sans reli- 
gion et sans foi, prouvait qu'elle faisait grand cas 
de la soumission de la femme Juive aux lois du 
Sauveur. L'mstitution des Filles des Nouvelles Ca- 
tholiques n'avdit-elle pas été uniquement créée pour 
€ ces âmes rachetées du sang de Jésus-Christ »? 

Il n'en est pas moins vrai que, d'après les Archives 
de la lieutenance générale de Police, la femme juive 
figure peu sur le bulletin des pieuses conquêtes que 
ât en Israël la Doctrine de Jésus. 

Seules, deux femmes sont mentionnées dans la lon- 
gue nomencla ure de ceux qui « tendirent la tête aux 
eaux du baptême ». L'une d'elles toutefois ne fut pas 
un sujet d or^^ueil pour celui qui Tavait entreprise. 

« Manon, t* Louis Lévy » juive de Hollande, avait 
en 1734 < fait profession de catholicité » sur les ex- 
hortations du curé de St-Eustache, et « Sur les Chari- 
tés de S. A. S. Mgr le Duc d'Orléans ». Mise en pen- 
sion avec son mari chez un « Md maître tapissier à 
Paris > pour qu'ils puissent tous deux y apprendre 
SOI métier, Manon n'y voulut rien faire, empêcha 
Lévy de travailler, et y fit tels «eicezethorribilitez» 
qu'il fallut l'enfermer à l'HOpilal 

Tout autre fut Ang'ilique èchouabe, (i) quand elle 
se décida à se jeter dans les bras de l'Eglise. Mais 
c*est ici un cœur de jeune fille qui bat, se mutinant 
contre la volonté paternelle, poussant le sentiment 
de révolte jusqu'à rompre pour toujours les liens les 
plus sacrés : tendresse, respect, religion, un atnour 
sacrilège k tout brisé. 

(1) Voy. les Juifs de Paris sons Louis J7, p. 39. 



Angélique Schouabe avait dix-huit ans. C'était, au 
dire de Langiade, une demoiselle « très raisonnable, 
assez gracieuse de figure » et dont l'on rendait « un 
bon témoignage ». Son père, Ruben Schouabe, ban- 
quier juif de Metz, avait une situation assez bril- 
lante pour qu'Angélique pût prétendre dans 1 avenir 
à vingt-cinq mille livres de patrimoine « au moins *. 
Tout devait donc contribuer à la rendre heureuse, 
satisfaite de son sort, quind, dans le plusofrand mys- 
ttère, elle résolut d'embrasser la religion chrétienne. 
Elle y avait été attirée d'abord, disait-elle, par les 
€ discours » que « différents catholiques > et « même 
des prêtres » avaient tenus de ^aat elle, et poussée 
définitivement dans cette voie par les vérités éclatan- 
t es que M. Valerot, vicaire de la paroisse de St-Jean» 
chargé de son éducation religieuse, avait fait briller 
à ses yeux Elle suppliait qu'on la mît dans une 
communauté et — comme en quittant « père, mère, 
frère, sœur, toute la famille », elle abandonnait son 
bien — que le Roi lui fît « une pension viagère et 
seure, capable de la faire subsister après sa con- 
versio n ». 

Mais on découvrit bientôt que le mobile de sa con- 
version n'était pas aussi pur qu'elle l'assuraic : il 
n'avait rien du moins qui ne rendît cette* entreprise 
généreuse et louable » La reconnaissance de « l'er- 
reur judaïque » n'était pour rien en effei dans ce 
grave renoncement ; seul le cœur d*Angéliqae élait 
en jeu. Ses parents voulaient la marier à un «Juif 
anglais » qu'ils attendaient « de jour en jour » ; 
mais cette union faisait son désespoir ; c'était un 
« malheur » qu'elle ne pouvait supporter, et s'il ar- 
rivait, « elle serait perdue pour toujours », Et avec 
de grosses larmes, elle implora la protection du ma- 
gistrat et le supplia de la « préserver de ce mal- 
heur ». 

Le lieutenant général de Police, que des aventu- 
res de ce genre ne pouvaient plus surprendre, fut 
néanmoins touché do la désolation de cette enfant, 
de sa détermination désespérée. Elle lui inspira d'au- 
tant plus d'intérêt qu'en réalité Angélique ne fuyait 
le a Juif Anglais » que parce qu'elle soupirait pour 
« un catholique > qui ne la voulait épouser qu'elle 
ne fût baptisée. 

Mais était-elle bien ferme en son dessein ? Ne cé- 
dait-elle pas à un coup de tête? et, une fois engagée 
dans cette voie, n'alldit-elle pas, prise de remords, 
rebrousser chemin? Pour se prémunir contre une 
perfidie de ce genre, on lui fit signer un engagement 
en bonne forme qu'elle parapha en hébreu et en fran- 
çais : « Je, soussigné, ay de ma pure et propre vo- 
lonté, sans y estre contrainte par aucune vuô hu- 
maine, mais par un vray désir d'embrasser la Religion 
Garétienne, fa«t à ce sujet présenter un placet à 
Monsieur le lieutenant général de Police, en foy de 
quoy j'ay signé la présente protestation pour y estre 
attachée, fait à Paris le 29 septembre 1729. 

Angélique Schouabe ». 

Le magistrat, dès lors bien convaincu, obtint de 
Louis XV un ordre d adm ssion au Couvent des 
Nouvelles Catholiques. Il était adressé à la supé- 
rieure : 

DE PAR LE ROY 

« Chère et biem amée, Nous vous mandons et or- 
donnons de recevoir dans votre maison la D"^ Ange- 
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lîque î^chouabe et de Ty garder jusqu'à nouvel ordre 
pour y estre instruite des vérités de la reliition 
moyennant la pension que nous vous y ferons paier, 
si n'y faites faute. Car tel est notre plaisir. 
Donné à Versailles le 3 novembre 1729.Signé : Louis 
(et plus bas) Phelyppeaux. 



{A stdvre) 



Léon Rkun 



NOUVELLES DIVERSES 

Quelques travaux de réfection et d'améDagement 
sont projetés à la Synagogue gde la rue Nazareth. 
La partie réservée du Héchal va être agrandie par 
suite d*uDe avancée prise sur la nef et qui rappro- 
chera {Almémor du public. 

D*an autre côté, un vestiaire à Tusage particulier 
du rabbin sera établi dans le rez-de-chaussée de rim- 
meuble de la rue du Yertbois et il y sera joint un ca- 
binet de réception. 

Le corridor d'entrée donnant accès à la Synagogue 
du côté de la rue du Vertbois, fort sombre, sera 
éclairé par des portes vitrées. 

Le caractère de ces modifications indique, delà 
part de Tadministration des Temples l'intention très 
louable de doter la doyenne de nos Synagogue du 
confort et des commodités de ses plus jeunes sœurs 
des rues de la Victoire et des Tournelles. 

— M. Bechmann, ingénieur en chef des ponts et 
chaussés a été chargé du cours d*hydraulique agri- 
cole à TEcole des ponts et chaussées. 

— Le Conseil général des Facultés de Paris a enre- 
gistré, daos sa dernière séance, le tableau des cours 
libres autorisés pour la Faculté de Paris. Voici les 
noms Israélites que nous y relevons : 

A la Faculté des Sciences : M. Lucien Lévy, 
Histoire de la Chimie, période moderne. 

A la Faculté des Lettres : M. Léon Gahun, His- 
toire et Géographie de l'Afrique centrale ; M. Théo- 
dore Reinach, Numismatique, l'Histoire monétaire 
pe la Grèce. 

DEPARTEMEKTS 

^ On lit dans Y Abeille de Fontainebleau : 

Rapport de M. Boucher sur les cimetières et lapro- 
position de M. Bayard. 

Ce rapport donoe lieu à différentes observations 
et à une discussion, à la suites desquelles le conseil, 
sur la proposition de M. Weber, invite le maire à rap- 
peler que tous les citoyens ont actuellement le droit 
deise faire inhumer dans le cimetière communal, 
sans distinction de culte ni de croyance, en vertu 
de la loi du 14 novembre 1881, abrogeant expressé- 
ment l'article 15 du décret du 23 prairial an XH. 

Cette décision est prise à l'unanimité, y compris le 
rapporteur, qui déclare que cette proposition n'est 
pas en contradiction avec les idées contenues au rap- 
port. 

— M. le Rabbin Gers on. de Dijon, vient d'adres- 
ser aux dames Israélites de son ressort une lettre 
pastorale pour solliciter leur précieux concours 
dans Torganisation d'une loterie de bienfaisance 



et d'une tombola destinées à fournir des res- 
sources pour l'assistance des pauvres coreligion- 
naires si nombreux de passage dans cette ville^ en 
particulier des Israélites russes. Nous nedoutons pas 
que le vibrant appel du vénéré pasteur ne trouve 
recho qu'il mérite. 

El r aligner 

— Des fouilles faites lors de la démolition d'une 
maison àPesth dans le Christinenstadt, à Tangle de 
la Paulerstrasse et de la Tunnelgasse, ont amené, à 
une profondeur de quatre mètres, la découverte de 
fragments de pierres tumulaires hébraïques, les 
plus anciennes qu'on connaisse. L'une porte le nom 
de Peter et la date de 1278, et l'autre celle de 1-379. 

M. le professeur David Kaufmann, qui a étudié 
ces inscriptions, suppose qu'on se trouve en pré-« 
sence du plus ancien cimetière juif delà Hongrie. 

— A propos de la guerre entre la Chine et le 
Japon qui a éclaté au sujet de la Corée, il a été dit 
que ce dernier pays — peu hospitalier d'ailleurs 
aux Européens — ne possédait pas d'Israélites. Le 
pluriel est exact, mais pas le singulier, car la Corée 
possède un habitant appartenant à notre culte. C'est 
un Juif galicien du nom d'Isaac Steinbeck qui est 
venu s'établir dans la grande ville maritime Tchi' 
Mel-Po, où il a ouvert un hôtel dit : Hôtel de Corée. 
Comme l'Autriche n'a pas de consul en Corée, 
M. Steinbeck s'est placé sous la protection du con- 
sul allemand et, grâce à l'aide de cet agent, il a 
obtenu l'autorisation d'acquérir la propriété de 
l'immeuble où il a installé son hôteU 



Petit carnet littéraire. — Viennent de pa- 
raître : 

Libfairie Israël Alapin (Varsovie), les 6* et 7* livrai- 
sons de la troisième partie de V Histoire des Juifs 
de Graetây par J.-P. Rabbinowicz. 

A Jérusalem, chez Luncz, Der Colonist, publica- 
tion agricole en hébreu et en allemand, à l'usage des 
cultivateurs juifs, par l'agronome M. Meierowitz et 
A. M. Luncz (S** fascicule). 

Chez Schottlaender, à Breslau, Zur Oeschichte 
der Targumim nach talmudischen Quellen, par 
Louis HausdorlS. 

\ la môme librairie, le 2* volume des Sermons de 
feu le D' Joël, prédicateur à Breslau, contenant les 
sermoQS de fêtes et de circonstances. 



Numéros rares des Archives. — Le numéro 42 
de Tannée courante (jeudi 18 octobre 1891) étant 
épuisé à notre bureau^ nos honorables lecteurs qui 
ne font pas collection nous obligeraient en nous le 
renvoyant. 

Leçons de russe et d^hôbreu. — Un jeune homme, 
Israélite russe, désirerait donner des leçons de rasseetd^hébreu. 
Parle couramment le français. Recommandé par la rédaction 
des Archiver Israéliteê. 

S'adresser : M. A. L., 5, rue de l'Assomption, 5. Auteuil. 



Le Div^eieur^ gérant responsable : Uioorb Gahen. 

Psris, Alcan-Lévjr, imp. du Cîonsistoire Israélite, 2i, rue Chauohat« ^ 
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(Ai'' Année) 

Conteatieux nnivdrsel 

âlCIENNE MAISON DE STflMBOUflfi 

Fondée en 185^ 

par LOEB {Emmanuel) 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recpuvrement de. créances et afîai- 
re? de successionsy en France el à 
réIran ger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*insuccès. 

La maiscn ne se charge à aucun 
titre des? enseignements, vente de 
,onds, pri*/ ou emprunts (901; 



VINS R0ÏÏ6BS nos'? "115^2 V^ ET BLANCS 

V« SAMUEL ATHIASetC^* 

à Montpellier -Coamonterral 

Ayec Takle du jTn tûrW aux réfé. onces 
ZADOC KABN. GraxKl-Rftbbin da Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. IL RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
ReprésentaDtfl acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les leltres h Veuve 
Athias et Cie, Montpellier^Coumon- 
terral f>81 

ii^sTiTiTioN smmu 

94-36, rue de la Tour-d* Auvergne 
PARIS 

ZIEOEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTSDR8 

Médaille d*argeDt à rExposition Universelle 
EtudeBcommercialeB et industrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et . aux écoles 
du gouvernement. — Répétitions du lycé^ 
Gondorcet et du collège Rollin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237) 

MAISON PLANÉS 

TAILLEm 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, S, rue d'Amsterdam} 

Cette Maison possède un • coupe très 

ëlégaMPy fournit des tissus 

irréprochables. 

PRIX 1 KÈS MODÉPÉS, MAISON DE CONKIANCE 

(932) 



GYMNASTIQUE 

jy. rue de Berlin ^ faris 
M. Paul Chabot, Professeur, a ouvert. 17 
rue de Berlin, un GYMNASE hygiénique 
pour les deiix soxes 

Leçons tous les jours de 7 à 11. Massage 
à domicile ; salle d'eficrime tenue par M . Gan- 
roty* se recommande à la confiance des famil- 
les. (946) 



ARON aîné, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paria 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLF^ 
en or. argent et argent doré (843 



55 Années de succès 

GRAND PRIX FXP. UNIV. LYON 189$ 
MÉD. d'or EXP, UNIV. ANVERS i894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de M^nthci 

Souverain contre les Indigestions, les 
Maux d'estomac, àtt cœur, de tèt» etc 
Dans une Infusion pectorae bien chaude' il 
réagit admirablemeut contre X*lx\xm.GB, X*e* 
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UARITHMETIQUE ET UHISTOIRE 

Dans l'Ecole antisémite 



M. Drumont fait des élèves. M. le vicomte d'Hugues, 
député, estuade ses plus récents, mais non des moins 
ardents et convaincus. Une demande d'interpellation 
sur les spéculations à la Bourse lui a fourni Toccasion, 
dans Ja séance du 6 novembre, de développer à la 
tribune de la Chambre les doctrines du maître. 
Comme son modèle, il a un faible pour les potins 
élevés à la hauteur de faits historiques, et il est un 



fervent adepte de la généralisation. Il s'écarte pour- 
tant, sur un point, de son célèbre chef de file. Dru- 
mont parle couramment, dans ses livres et son journal, 
de 4 à 500,000 Juifs en France. M. d'Hugues ne nous 
a entretenus que de 125,000 Hébreux. Différence sans 
importance, d ailleurs, pour des hommes qui jonglent, 
sur le papier, aTec des mîHitrds et qui vous disent im- 
perturbablement, par une sorte de divination dont 
eux seuls ont le secret, le contenu des coffres-forts. 
Ainsi, M. Drumont tt dernièrement fixé à lOmilliards, 
pas un sou de moinSy pas un sou de plus, la fortune 
de M. de Rothschild, el il a soin d'ajouter 'qu'il 
rC exagère pas. 

Quand il s'agit des fortunes des chrétiens, fut-ce 
même de chrétiens pour lesquels il n'a qu'une mé- 
diocre sympathie, sa science de calculateur est moins 
absolue. Par exemple, les journaux ont évalué la for- 
tune de M. Casimir-Perier à 40 millions. Eh! bien 
M. Drumont n'y croit pas. Pour lui, le chiffre est 
exagéré. Bref, le directeur do la Libre Parole a 
deux arithmétiques k son service, l'une à l'usage dos 
Sémites, l'autre des Aryens. Quand il s'agit de Juifs, 
deux et deux font, non quatre^ mais quarante. 
Ne vous récriez pas, cette façon de compter est un 
axiome de la méthode antisémitique, qui a le men- 
songe pour base et la haine sociale pour but. 

Mais revenons à ce pauvre M. d'Hugues que nous 
avons laissé à la tribune, où ses collègues se font des 
gorges chaudes avec ses paradoxes éblouissants, ses 
coq-à-râneetses histoires depipelet. De temps àautre, 
M. le Président Burdeau se donne la tâche ingrate 
de rectifier ces entorses données à Thistoire et à la 
vérité. Enfin, M. d'Hugues conclut sa conférence an- 
tisémitique en demandant qu'on prenne contre les Is- 
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raélites un nouvel Edit de Nantes. Cela, c'est le 
bouquet, et, au milieu d'un rire général, M. le Prési- 
dent fait remarauer à l'orateur que c'est sans doute 
à la révocation de l'Edit de Nantes qu'il veut faire 
allusion. M. d'Hugues n'a pas du tout Pair de com- 
prendre l'observation. 

L'Edit de Nantes et sa révocation, bien que 1 un 
soit séparé de Taulre par un intervalle de près d'un 
siècle, et, au point de vue politique, aux antipodes 
l'un de l'autre, c'est tout un pour M. d*Hugues. 

Sans compter que la révocation de l'Edit de Nantes, 

3uî a fait la prospérité de la Prusse et privé la France 
e milliers de citoyens laborieux et industrieux, est 
une de ces fautes politiques qu'il vaut mieux laisser 
dans l'ombre et qu'il serait folie de répéter contre les 
Israélites. 

Cette candide ignorance de l'histoire de France 
par des hommes qui ont continuellement à la bouche 
et sous la plume les mots glorieux passéy siècles 
illustres de la monarchie^ ancien état des choses, 
el tutti quantij rappellent les aveugles qui parlent 
des couleurs. On voit par ce petit trait que si rarith- 
mélique des antisémites diffère de celle de !out le 
monde, leur histoire ne ressemble aucunement à 
celle qu^on enseigne dans les écoles. Ils se soucient de 
la vérité historique comme d'une pomme. Leurs ar-- 
chives contiennent, au lieu de chartes et de docu- 
ments authentiques, un tas de petits papiers, ramassés 
un peu partout, d'origine essentiellement suspecte, 

fiqués comme par le crochet du chiffonnier dans la 
olte aux ordures el qui, accommodés avec plus ou 
moins d'art, constituent lalitérature à scandales que 
l'antisémitisme a mis à la mode. 

H. Prague. 



AFFAIRES ALGÉRIENNES 

Les quelques antisémites que recèle la jolie petite 
sous-préfecture de Sétif (Algérie) se donnent, depuis 
quelques années, uu mal infini pour y troubler les 
esprits et les indisposer contre les Israélites. Ils ont 
tenté d'y créer une ligue antijuive qui a vécu ce que 
vivent les roses. Leurs insuccès répétés dans l'œu- 
vre de discorde sociale qu'ils poursuivent ne les ont 
pas cependant découragés parce qu'à Taori de cette 
campagne antijuive, ils espèrent, spéculant sur les 

?dus mauvaises passions, édifier leur fortune poli- 
ique. 

L'antisémitisme, nous Pavons souvent dijt, n'est 
en Algérie qu'une cocarde électorale. Les partis qui 
divisent notre grande colonie africaine et qui se 
font la guerre au couteau, se battent sur le dos des 
Juifs. Bien que les dernières consultations du suf- 
frage universel aient sonné la défaite de la bande 
padicalo-communarde, elle ne s'avoue pas vaincue 
et elle profite de toutes les occasions pour brailler 
qu'elle vit encore. Le départ des conscrits de la 
classe a fourni aux antisémites de Sétif le prétexte 
d'une petite manifestation dirigée en apparence 
contre nos coreligionnaires, mais qui, en réalité, 
visait M. le député Thomson. Le maire de Sétif, ayant 



refu.sé de prêter la salle de l'Hôtel de Ville pour la 
tenue de cette réunion, les manifestants se sont as- 
semblés dans un lieu quelconque et, autour des 
flammes d'un punch, ils ont déblatéré à qui mieux 
mieux contre les Juifs, les judaïsants, le député de 
l'arrondissement et le maire de Sétif. Les orateurs 
étaient quelques obscures personnalités de Cons- 
tantine, MM.Morinaud et Réjou qui s'étaient trans- 
portés à Sétif peur y enflamer la population. Tous 
ces messieurs se sont présentés au public comme les 
membres de parti français opposé au parti juif et 
judaïsant. Ils ont exalté leur propre patriotisme et 
traîné dans la boue leurs adversaires. Or, veut-on 
savoir la qualité des principaux organisateurs de 
cette manifestation où Ton dénie aux Israélites les 
droits de citoyens. Le Réveil de Sétif, feuille indé- 
pendante, organe du bons sens, va nous l' appren- 
dre: 

« Ou voit, en effet, sur les cartes du banquet et du punch, 
figurer comme président, trésorier et Becrélairc, deg cons- 
crits qui ne seront français qu'au jour de l'expiration de leur 
année de service. Un MaltaiSyUn Espagnol et u% Italien, Certes, 
je sais partisan de ruoion latine et ne veux nullement bles- 
ser en quoi que ce soit mes trois jeunes concitoyens <}ui font 
acte louable en s'enrolant sons le drapeau français qui a dé- 
fendu les intérêts de leurs parents, mais on me'permcttra de 
regretter Tomission de tout Français de race dans la composi- 
tion du comité de la classe 1893. Nos jeunes Français de race 
ont reçu une ûère leçon par Téviction systématique dont ils 
ont été l'objet. 

Ils en ont aussi reçu une seconde lorsqu'ils ont vu an ÛIs de 
prussien naturalisé après 1871 (par lorce, quoi I) insoUer 
grossièrement le maire de Sétif, au mépris de toate recon» 
naissance pour les services rendus par le docteur Aoiyry à la 
famille Niek, au mépris de toute convenance. > 

Vous avez bien lu, ce sont des Maltais, des Espa^^ 
gnols, des Italiens et des fils de Prussien, qui parlent 
au nom du parti français et qui s^arrogent le droit 
d'incriminer le patriotisme des Israélites. Cette 
constatation donne à la manifestation de Sétif son 
vrai caractère et la réduit à sa juste valeur, une 
gaminerie. 

Nous venons rendre un hommage tardif, outisr 
qui n'en sera pas moins émn, à la mémoire d'un d^s 

S lus distingués membres de la Communauté israélite- 
'Alger, M. Salomon Kespi, allié aux meilleures 
familles de cette ville, dont nous avons annoncé 
sommairement la mort dans un de nos dernier» 
numéros. M. Salomon Kespi appartenait à cette- 
partie de la jeunesse israélite algérienne trop peu- 
nombreuse qui> tout en entrant de plein c<Bur et 
sans réserve dans le mouvement de la civilisation, 
avait su garder à seot vl«ax culte on fidèle et dévoué 
attachement. Tout en devenant Français et en 
acceptant dans leur plénitude les conséquences qui 
découlent de ce beau titre, les hommes comme 
Kespi ne pensaient pas -— et ils le prouvaient par 
leur vie de tous les jours — que l'exercice des droita 
civiques fût incompatible avec l'accomplissement 
des devoirs religieux; et la civilisation qui fascinait 
leur âme éprise de tant de progrés réalisés dans le 
monde, n'y éteignait pas la flamme sacrée. Elle ne 
l'avait pas grisé comme tant d'autres, qui n'en ont 
vu que les dehors brillants et ne se sont assimilée que 
les dévrergondages de la Société moderne. Aussi, la 
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fin prématurée de M. Kespi, qui, par son exemple et 
ses efforts, a rendu service au Judaïsme algérien, 
«î décrié, sera-t-elle déplorée amèrement. 

M. Kespi était une des ressources — trop rares, 
télasl —sur lesqiielles pouvait, à bon droit, compter 
la Communauté israélite d'Alger pour la relever 
dans l'estime des chrétiens. Gomme secrétaire de la 
Société israélite Le Travail, il avait donné la mesure 
<le son dévouement aux intérêts de son culte qu'il 
aimait et qu'il voulait voir respecté. L'aménité de 
son caractère, l'agrément de son commerce, sa dis- 
crétion et sa tolérance, lui avaient concilié de 
chaudes sympathies, qui resteront fidèles à sa 
mémoire que nous avons tenu à consigner ici et que 
M. le Grand-Rabbin d'Alger, au bord de la tombe, a 
rappelées avec tant de cœur. 

Le télégraphe nous apporte la nouvelle de 
troubles graves qui auraient éclaté à la suite de 
nxes entre Israélites et turcos. 

« Oran, 11 novembre. — A la suite d'une bagarre 
^ui a éclaté vendredi soir à Tlemcen entre des 
tirailleurs algériens et des Juifs, une nouvelle col- 
lision se produisit hier, à 11 heures du matin. 

Quelques Juifs ont été blessés. 

La ville est très agitée et des rixes ont éclaté par- 
tout entre les tirailleurs indigènes et les Israélites. 

Les cafés ont eu leurs vitres brisêôs. Tous les éta- 
Uissements sont fermés. 

Il y a eu plusieurs blessés de part et d'autre. Un 
Juif a succombé à ses blessures. 

Grâce à des patrouilles de chasseurs et de gen- 
darmes, le calme a été rétabli.» 



LE REFUGE DE PLESSIS-PIQUET 
Nous avons sous les yeux le compte rendu de 
l'assemblée générale de la Société du Refuge de 
Plessis-Piquet, tenue le 18 mars 1894, et qui a été 
publié il y a un mois seulement. La précédente 
assemblée avait eu lieu en novembie 1892, soit dix- 
huit mois auparavant, ce qui no s'accorde pas avec 
la teueur des statuts. Mais qu'importe, l'essentiel 
c'est que cet établissement de redressement moral, 
destiné à la jeunesse abandonnée ou vicieuse, 
accomplisse, dans les meilleures conditions possi- 
bles, sa noble et difficile tâche, et les documents 
contenus dans la brochure vont nous éclairer à ce 
«ujet. 

L'assemblée était présidée par M. l'ingénieur en 
chef Joseph Hirsch, l'un des promoteurs les plus 
actifs de l'Œuvre. Le rapport de M. le secrétaire 
R. Dreyfus nous apprend que le ministère de l'Agri- 
culture a accordé une allocation annuelle de 
600 francs, et que des démarches dans le même 
sens faites auprès des ministres de l'Instruction 
.publique et de Tlntérieur, ont reçu un accueil qu'on 
espère favorable. Les pupilles du Refuge sontau nom- 
bre de 52. Au point de vue derinstruction,ily a lieu 
de signaler que quatre élèves, présentés à l'examen 
du certificat d'études, ont été tous reçus. Au poiat 
de Tue des travaux professionnels, les élèves sont 
divisés en deux groupes : l'un, le moins important, 
fait de la menuiserie, l'autre^ répondant plus direc- 
tement au but de Tlnstitution, s occupe d'horticul- 



ture, de culture maraîchère, etc. Un comité de 
patronage surveille les élèves sortis de l'Etablisse- 
ment et leur prodigue ses encouragements. Deux 
des plus âgés se sont engagés dans l'infanterie de 
marine. Un autre est à l'Ecole d'horticulture de 
Versailles. Rref, TEtablissement est en pleine pros- 
périté, sous la direction intelligente et dévouée de 
M. Coudry, successeur de M. Samuel Hirsch. Des 
travaux d'aménagement, d'amélioration sont conti- 
nuellement faits dans le domaine qui prend de jour 
en jour une physionooiie plus agréable. 

Le rapport du trésorier, M. Winter, nous donne, 
pour les deux derniers exercices, les chiffres sui- 
vants : 

^miée7<99P.— Recettes,44,500francs(23,030francs 
de dons, 4,000 francs de souscriptions, 6,000 francs 
de subvention du Comité de bienfaisance, etc.). 
Dépenses ordinaires, 58,920 francs, extraordi- 
naires, 15,059 francs. Total, 73,9^0 francs, accusant 
un déficit d'une trentaine de mille francs. 

Année 1893. — Recettes, 71,000 francs (l'augmen- 
tation est due à la quête de Hanoucah quia produit 
une trentaine de mille francs). Dépenses ordinaireSy 
58,334 francs, extraordinaires, 15,099 francs Total, 
73,433 francs. L'actif >'élève à 179,728 francs, non 
compris la valeur du domaine et des objets mobi- 
liers. 

Pour combler le déficit probable des exercices 
suivants, le Comité fait un chaleureux appel à tous 
les Israélites généreux, soucieux d'assurer l'exis- 
tence d'une œuvre philanthropique qui rend de «i 
éminents services. 

La brochure contient une allocution pleine de 
cœur du président, M. Hirsch, et le résumé de 
quelques paroles éloquentes de M. leGrand-Rabbia 
Zadoc-Kann. La lecture de cette plaquette est fort 
intéressante, et elle inspirera, à tous ceux qui on 
prendront connaissance, le désir de s'associer à 
cette œuvre de salut social, par des dons ou des 
soascriptions. 



AFFA IRES RUSSES 

L'jigrienliiire et les Jyifs en Rossie 

Nous trouvons dans un des derniers bulletins men • 
suels de VAUiance de fort intéressants renseigne- 
ments glané? dans les journaux russes, et qui sont de 
nature à réjouir ceux qui pensent avec le rabbin 
Krauskopf que la question juive en ce pays peut 
être résolue de la manière la plus heureuse, en fa- 
cilitant à nos coreligionnaires Taccès de la carrière 
agricole pour laquelle ils semblent, comme en té- 
moignent les informations suivantes, avoir d'excel- 
lentes dispositions : 

< Faisant trêve pour quelques semaines à leur sévérité 
accoutumée envers les Israélite?, les autorités ont autorisé 
les propriétaires fonciers et les paysans à engager des oa- 
vriers juifs pour les aider dans los travaux (le la moisson ; 
elles reconnai sent ainsi elles-mêmes combien la loi de 
mai 1882, qui interdit aux Israélites le séjour des campa- 
gnes, est abusive et contraire à Tintérèt bien enter du de 
ragri culture et des agriculteurs. De toutes parts, les pay- 
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sans ont sollicité le droit d'employer des Juifs comme tra- 
vailleurs agricoles, et on va voir qu'ils n'ont eu partout 
qu'à se louer de l'activifé et du zèle de ces demi ers. Voici 
sur ce sujet quelques notices intéressantes parues i : le 
Woskhod du 14/26 août : ... 

LiPOwETz. — Les habitants de notre ville assistent en 
ce moment à un événement bien curieux : tous les soirs, 
les rues sont sillonnées par des enrôleurs criant : « Juifs, 
au travail des champs ; salaire 40 kopek3 par jour. > D'.au- 
tres enrôleurs offrent 60 kopeks par jour. A l'aube, des 
centaines de familles juives s'en vont aux champs. D'a- 
près nos informations, les ouvriers juifs sont particulière- 
ment recherchés ; ils n'ont pas la force physique néces- 
saire pour fournir une somme de travail aussi grande que 
les naysans. mais leur travail est mieux fait et plus soigné. 

TORGOWSKA. — Les Juifs de notre ville lont actuelle- 
ment occupés aux travaux des champs. Les propriétaires 
fonciers leur font le meilleur accueil et se montrent très 
satisfaits de leur travail. Le salaire des Juifs est partout 
le même que celui des paysans. Quoique les travaux agri- 
coles soient difficiles et fatigants, les ouvriers juifs s'y^na- 
bituent rapidement. 

Jaltouchkof. — Les paysans ayant demandé un sa- 
laire exagéré pour s'employer aux champs, les propriétai- 
res ont fait appel aux Juifs, qui se sont contentés d'un 
salaire moindre et qui rendent exactement les mêmes ser- 
vices que les paysans. 

Deretchinb. — Notre bourgade eU la plus ancienne de 
l'Ouest. Deretchine a été la résidence du duc Sapeha, qui 
était propriétaire unique de toute la province de Gro Jno et 
de la plus grande partie de la province de Kowno. Les 
Juifs se sont établis ici au xv« siècle. Au moment de leur 
établissement, chaque famille juive avait reçu du duc une 
maison et des terres. Plus tard, les Juifs furent dépouillés 
de leurs terres et il n'y a que deux familles juives qui 
aient conservé jusqu'à ce jour les terres concédées autre- 
fois à leurs ancêtres. Les deux familles continuent à cul- 
tiver leurs domaines, et leurs vergers donnent des fruits 
célèbres dans touta la province. Les propriétaires fonciers 
emploient de préférence les Juifs de Deretchine pour les 
travaux des champs, et ils ont éié à tel point satisfaits de 
l'ouvrage des Juifs que l'un d'eux, M. Danilowitch, avait 
établi une petite Synagogue dans son domaine afin que 
les Juifs pussent rester sur place au lieu d'avoir à retour- 
ner le samedi à Deretchine pour y taire leurs dévotions. 

Extrait du Woskhod du 4/16 septembre. 

On nous mande de Warkliany, province de Vitebsk : 

La princesse Sapeha, propriétaire de notre petite ville, 
a ordonné la création à ses frais d'un restaurant gratuit 
pour les Juifs pauvres. En même temps, la princesse a 
donné Tordra d'enrôler les Juifs en qualité de travailleurs 
agricoles aux mêmes conditions que les ouvriers chrétiens. 
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Angleterre 

Londres, 9 novembre. 
Mardi dernier, à la séance du Conseil de V United 
Synagogue y après avoir débattu, avec autant de 
calme que de bonne humeur, l'importante question 
de r « Orgue dans la Synagogue », on Ta renvo- 
yée, tout bonnement.. . aux calendes» grecques. Le 
temps d'introduire des instruments de musique dans 
une Synagogue « orthodoxe » n'est pas encore 
arrivé. 

— Décision du London School Board (écoles 
municipales de Londres) : Il est permis de donner 
comme par le passé et sans frais l'instruction reli- 



fieuse aux élèves Israélites qui fréquentent les 
coles. Cette classe spéciale est sous le patronage 
de la Société de propagande de la religion israé* 
lite. 

— On lit dans le Jewish Chronicle : Un nouvel 
incident a eu lieu le 29 octobre, à l'ouverture de la 
nouvelle Sobranje (Assemblée nationale), à Sofia, 
lorsque les membres ont prêté le serment de fidé- 
lité. Pour la première fois depuis l'indépendance de 
la Bulgarie, un Israélite, M. Peter Gaber, a été 
nommé député par les électeur^, exclusivement 
chrétiens, de Baltschitz, près de Varna. Contraire- 
ment à l'usage, ce fut le D' Griinwald, Grand -Rab- 
bin de Bulgarie, et non un fonctionnaire public, qui 
lui administra le susdit serment, la main sur une 
Bible hébraïque. Tous les députés étaient debout, 
lorsque M. Gaber dit les paroles suivantes : c Au 
nom du Dieu unique, je jure que, dans l'accomplis- 
sement de mes devoirs dans cette Sobranje, je sau- 
vegarderai et je défendrai la Constitution; n'ayant 
en vue que le bien-être de la nation et du prince I 
Que Dieu me soit en aide. Amen ! 

Cet incident est d'autant plus remarquable que 
M. Gaber, bien que citoyen bulgare, serait Russe de 
naissance. Il y a dix ans, la persécution Tavait jeté 
sur un sol hospitalier... 

— Le D'^ Bliss, chargé de faire les fouilles organi- 
sées à Jérusalem sous les auspices de l'Association 
Palestine Exploration Fund, annonce dans son 
dernier Rapport qu'on a trouvé, à un pied du sol, 
les fondements d'une muraille, qui paraît être ceux 
de la première de cette ville. On a découvert aussi 
trois grosses tours, puis une porte charretière, dont 
le seuil est encore in situ, ainsi que les trous des 
poteaux et ceux des boulons. Ce seuil était à quatre 
pieds au-dessus de l'ancienne route pavée, qui tra- 
verse les murailles à cet endroit. En creusant davan- 
tage, on avait trouvé, à quatre pieds plus bas et, par 
conséquent, au niveau de l'ancien chemin, le seuil 
d'une plus ancienne porte cochère. De son côté, 
M. Schick aurait découvert une poterne, dans la 
muraille du nord, au lieu même, où, selon les écri- 
vains du xii* siècle, aurait été située la Porte des 
Lépreux : cela prouverait qae les limites de Jéru- 
salem n'avaient jamais dépassé cette muraille de ce 
côté-là. 

A. H. 
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Cours d'instrughon rblioibusk : Développement des 
treize articles de foi, par M. I8A.A.C LévT, Grdad-Ribbia de 
Bordeaux. 

Pendant qu'un grand-rabbin part en guerre contre quel* 
ques-uns de ces treize articles de Foi qu'une tradition se* 
culaire nous a appris à considérer comme la base, la char-> 
pente de la croyance Israélite, un autre de ses collègues, le 
chef spirituel de la circonscription Israélite de Bordeaux^ 
M. le Grand-Rabbin Isaac Lévy, a eu Theureuse idée de com- 
menter dans une courte brochure, à l'usage de la jeunesse^ 
les principes résumés dans ces mômes treize articles de foi * 
S'aaressant à la jeunesse, M. Isaac Lévy se garde d'idées et 
de mots transcendants. Il laisse à la porte de son cours tout 
bagage théologique et toutej ces formules absconses qui le 
rendraient aride et en feraient un enseignement rebutant. 
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Dans un langafre simple et familier, d*uae irréprochable net- 
teté, il explique à la jeunesse juive les fondements de notre 
foi et les éclaire À la lumière de la raison et de la tradition. 
Il enrichit son commentaire de développeiuents moraux, dé- 
duits de la croyance et de la religion. Pour nous résumer, il 
raisonne cette fol israélite, et en quelques mots bien sentis, 
par quelques heureux exemples, il parvient à en démontrer 
Ta supériorité, la sublimité, et, certainement, grâce au Ma- 
nuel de M. le Grand-Rabbin de Bordeaux, la jeunesse Israé- 
lite saura, sans effo-ts, ce qu*elle doit croire et pourquoi elle 
croil. 

Nous ne le chicanerons pas sur quelques points de détail, 
qui ne sont peut-être pas d^une absolue orthodoxie. Nous lui 
savon? gré de son initiative et serons heureux que ses leçons 
ramènent la foi dans Fàine de la jeunesse, non pas la foi 
aveugle et ignorante, mais la foi raisonnée, consciente et 
armée contre les SQpbismes, les erreurs et le doute. 

Ben Mosché. 



LES JUIFS DE PARIS Ail IW SIECLE 

d'après les archives de la lieutenange générale 
de police (1) 



CHA.PITRE VIII 

PROSELYTISME ET AFFAIRES DE RELIGION 

Angélique Schouabe donna à ces saintes filles des 
gages sérieux de sa fidélité à la foi nouvelle. Elle 
montra « les dispositions les plus ferventes ». Lors- 
que trois ans après, «la maison étant très petite » et 
« toute remplie », il fallut «songera un débouché » 
pour a faire place à trois personnes arrivantes », la 
supérieure fit entrer Angélique dans un autre cou- 
vent : « quoique née Juive » elle était devenue «très 
bonne chrétienne » ; on n'avait qu'à se louer de sa 
conduite < très douce », et justement parce qu'elle 
était « moins à charge que beaucoup d'autres », elle 
serait « plus recevable dans une autre maison ». 

Nous ne savons si celte longue séparation ne fut 
pas funeste aux tendres aspirations d'Angélique ou 
ne détacha pas d'elle celui qu'elle rêvait d'épouser. 
Le dossier est muet sur la fin de ce triste roman ; 
muet aussi sur le cruel effet que cet événement 
dut produire sur Ruben Schouabe. Les Juifs de 
cette époque, prêts aux pires souffrances, sentaient 
bien que nul ne compatirait à cette douleur, la plus 
poignante de toutes. A quoi bon une protestation 
qu'eût tout de suite étouffée un Ordre du Roy? 

Les Juifs le savaient si bien, que quelque humilia- 
tion qu'on leur infligeât, ils n'osaient élever la 
voix. D'ailleurs le moindre « murmure » était sur-le- 
champréprimé.En r72i,le rapport étrange etbref que 
voici était transmis au lieutenant général ; < Il se 
brasse quelque chose entre les Juifs de la rue Beau- 
bourg à cause de leurs tombes qui ont été cassées. 
Ils murmurent à ce sujet. Vous aurez la bonté de 
vous en faire informer par vos officiers, attendu que 
je suis trop connu dans le quartier ». Une enquê e 
fut faite immédiatement et l'on reconnut que « le 
prétendu murmure des Juifs à cause du changement 
de leurs sépultures » était « sans fondement ». Mais 
quel est l'événement auquel cette note mystérieuse 

(1) Voir en dernier lieu le n9 du 8 novembre. 



fait allusion? C'est ce qu'il nous a été impossible de 
découvrir (1). 

Ainsi rien de ce qui leur appartenait n'était à eux. 
Troublés dans leurs sentiments les plus chers, dans 
les objets les plus inviolables, fortune, liberté, restes 
sacrés, religion, enfants, tout leur était ravi sans 
qu'ils eussent le droit de «émir ou de se plaindre. 

Si vibrant que fût l'appel du Juif à la justice et à 
l'humanité, ce cri retombait dans le silence, et le mi- 
sérable devait supporter avec sa douloureuse rési- 
gnation habituelle qu'on pillât ses synagogues, qu'on 
cassât ses tomber, qu'on lui prît ses enfants — la 
chair de sa chair — qu'on les séparât de lai pour 
toujours, qu'ils lui devinssent étrangers et que, vi- 
vants, ils fussent à jamais morts pour lui. 

C'est dans ces circonstancessurtoutqu'on se prend 
à professer quelque indulgence pour les Juifs qui se 
jouaient des entreprises pressantes dont ils étaient 
l'objet de la part de prêtres. Quelque sévérité qu'on 
y veuille mettre, peut-on considérer d'un œil irrité 
ceux qui, témoins de la volonté inflexible de l'Eglise 
et de son âpre rigueur dans le prosélytisme, ven- 
geaient par leur sceptique indifférence les malheu- 
reuses victimes du fanatisme chrétien ? 

Qui voudrait par exemple tenir rigueur à Miguel 
de Ponseca pour Télastique souplesse avec laquelle 
il se faisait à toutes les religions î Juif, il se fit Ca- 
tholique; catholique, il épousa une protestante an- 
glaise ; et comme le mariage avait eu lieu, le jour de 
la Fête-Dieu, à l'ambassade d'Angleterre, on préten- 
dait que Dom Miguel de Fonseca « ne pouvait avoir 
été marié dans ce presche que comme lulhérien ou 
calviniste »! Alors quoi ! Juif ? Protestant? Chrétien? 
Mais, s'écriait Langlade indigné, de toutes ces reli- 
gions il n'en professe aucune 1 Et ce qui eut le don 
de mettre le comble à ruhupissement de tous, c'est, 
au dire de Langlade, qu'il n'était pas le vrai Miguel 
de Ponseca, et que nom, billet de confession, certifi- 
cat de bonne catholicité, il avait tout « surpris par 
adresse »à« un particulier étranger». Mais rien 
n'était plus faux que cette assertion, car le 24 octo- 
bre 1730, un M. Bessin de Bonnard le recomman- 
dait chaleureusement de Soleure au magistrat comme 
le « frère de M. le docteur Daniel de Fonséca, méde- 
cin des ambassadeurs de France à Constantinople ». 
—Celui-ci élait un homme « d'un mérite fortau-des- 
sus de sa profession », et très avantageusement 
connu de Mgr le Cardinal de Fleury comme de M. le 
garde des sceaux. 

On comprend combien ces incidents religieux 
étaient de nature à envenimer les rapports de l'E- 
glise et des Juifs; ils étaient une cause perpétuelle 
de haine chez l'une, de farouche ressentiment chez 
les autres. Les Jaif s sentaient en elle une implaca- 
ble ennemie, mais une ennemie à ménager, et de- 
vant laquelle il leur fallait faire céder leur faiblesse 
à sa force, quittes à prendre, à l'heure propice, une 
revanche des humil-ations subies. 

Cette occasion se présenta en 1777 pour l'un d'eux, 
Liefminn Calmer « Juif opulent » qui, de 1770àl780, 
fut mêlé si activement à l'établissement d'un cime- 
tière pour les Juifs de Paris (2). Il venait d'acheter 

(i)Voy, au sujet des cimetières : Le Comité de Bienfai- 
sance et les Cimetières (Paris 1886). 

(2). Vov. Les Institutions de Bienfaisance et les Cimetières^ 
Léon Kahu. Paris 18^6. 
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de la succesçion du duc de Chaulnes les Baronnie de 
Picquigny et vicomte d'Amiens, et à cette seignemrie 
•était attaché le droit de conférer les bénéfices ecclé- 
siasliques fondés pa^r les anciens propriétaires. Le 
Juif Calmer, le « vidame circoncis » (1) pouvait-il 
exercer cette prérogative? L'Eglise s'y opposa de tou- 
tes ses forces, mais le Parlement, par un décret du 
21 juillet 1777,1a lui reconnut formellement. Cetarrêt, 
on le pense bien, fut attaqué avec fureur. Linguet le 
combatlil dans ses Annales, et il y employa non 
seulement les armes subtiles du jurisconsulte, mais 
les traits venimeux qu'inspiraient lea préjugés contre 
les JuifSiGomment I disait-il, on venait de refuser très 
justement d'agréger les Juifs au Corps des marchands, 
et on les incorporerait à celui de laNoblessel On don- 
nerait le droit de pourvoir l'Eglise de ministres à 
ceux qu'on n'a pas jugés dignes de fournir les bour- 
geois d'étoffes !. Et il trouvait cela d'autant plus ré- 
votant que a l'habitude, la religion, la politique, la 
raison peut être, ou du moins un instinct justifié 
par bien des raisons, nous forcent d'attacher au nom 
de Juif autant de mépris que d'aversion ». 

La religion ! On remarquera avec quelle fréquence 
ce mot revient dans tous les arguments qu'on invo- 
que pour expliquer les persécutions contre les Juifs. 
Cétait bien à elle surtout qu'il fallait attribuer les 
tourments qui leur étaient infligés. « Habitude », 
« politique », « raison », ou « instinct », tout cela 
n'était que la conséquence des lois rigoureuses édic- 
tées par i^Eglise pour abaisser si profondément les 
Juifs qu'ils ne pussent jamais redresser la tête de- 
vant le culte né de leur culte. « C'est le triomphe de 
la féodalité qui, en ne laissant debout d'autorité 
respectée que celle de l'Eglise, livre les Juifs à une 
haine raisonnéeet intéressé qui. du haut de la chaire, 
S'infiltre lentement dans les masses. Ainsi naissent 
et fermentent dans le peuple ignorant et souflrant 
du Moyen âge, des sentiments obscurs de répulsion 
et de haine, qui se sentent sanctifiés p€tr la reli- 
gion... ï (2). 

CHAPITRE IX 

CONCLUSION 

L'Eiglise était donc d'accord avec la police pour 
maintenir les Juirs dans leur position humiliante, et 
ne faire fléchir les règlements qu'en faveur de ceux 
qui reconnaissaient la supériorité de la foi catholique. 
Bien qu'on ait pu dire que l'extinction de l'idée chré- 
tienne fut une des caractéristiques du xvnr siècle, il 
n'en est pas moins vrai que, factice ou non, le senti- 
Bîient religieux subsistait très vif et qu'il s'exerçait 
très activement par rapport à 4c la nation juive ». Si 
les Juifs pouvaient espérer voir les préjugés, les pré- 
ventions, les répugnances diminuer d'intensité à leur 
^ard, ce n'était qu'en demandant le baptême. Tout 
Juif qui, demeuré Juif, avait le prétentieux courage 
d'aspirer au titre de citoyen, se voyait outrageuse- 
ment repoussé, et tout de suite se dressaient devant 
Iftti les règlements hostiles, le fanatisme religieux, les 
-aversions séculaires, les jalousies de métiers, les 
baines de police... La lutte était inégale, et le Juif ne 
-pouvait qu'y saccomber. 

fi) Linguet. Annales poUtiqme». 
pf) Darmeffteter ; loc. cit. 



Pour ne pas heurter de front ces inimitiés formi- 
dables qui l'eussent broyé, il devait recourir à la 
ruse, au subterfuge, seules voies qui pouvaient le 
mener au but honorable qu'il voulait atteindre. Pour 
résider à Paris, non comme un étranger ou comme 
un vagabond, mais comme un régnicole; pour faire 
le négoce, aborder les métiers interdits, quitter pour 
de plus nobles ces professions louches qui lui res- 
taient attachées aux épaules, nouvelle tunique de 
Nessus ; pour ne plus être enfin l'être sans sexe et 
sans vie qu'en voulaient faire l'Eglise et la police, il 
n'avait qu'un moyen ; tromper la police, lutter d'ha- 
bileté avec les commerçants et leurs corporations, 
jouer au plus fin avec qui le dominait par l'autorité 
et la puissance. Voilà ce qui faisait dire des Juifs 
qu'ils étaient des gens sans aveu et sans foi. 

Que demandaient-ils, au surplus ? A cette époque 
ils ne pensent guère à la liberté large et absolue. Ils 
se sentent trop méprisés, trop avilis, pour concevoir 
une si haute espérance. Et môme, lorsque le peuple, 
presque subitement maître de ses destinées, songera 
à les faire bénéficier de la liberté si glorieusement 
conquise, ils resteront indécis, craintifs, comme s'ils 
se jugeaient incapables de voir pour eux se lever la 
rayonnante aurore de TafFranchissement, de l'éman- 
cipation. 



{A suivre) 



Léon Kjlhn 



NOUVELLES DIVERSES 



Voici l'hiver, annoncé par la reprise des services 
solen nels de Mincha à la Synagogue de la rue de la 
Victoire, si prisés par nos familles Israélites. Cet 
office en musique, embelli d'une conférence; recom- 
mencera le samedi 24 novembre, i quatre heures di^ 
soir. 

£a portant cette nouvelle à la connaissance de ses 
onailles, M. le Grand-Rabbin de Paris leur rappelle 
en même temps (^ue la cérémonie dite de V Initiation 
religieuse aura heu le 6 juin 18^ et que des cours y 
préparant sont faits tous les dimanches ^ jeudis k 
la Sj^nogogue de la rue de la Victoire par MM. les 
Rabbins E, Weill et L Lévi, à celle de la rue Naza- 
reth par AI. le Rabbin Haguenau. La circulaire pas- 
torale n'annonce pas, à notre grand regret« de déve- 
loppements dans le programme si ruaimentaire de 
renseignement religieux. 

— On annonce comme prochaine la cérémonie de 
prestation do serment de fidélité au nouvel empe- 
reur Nicolas II par les Israélites russes habitant à 
Paris, qui doit avoir lieu à la Synagogue de lame de 
la Victoire par les soins du Rabbinat, assisté de re- 
présentants du Consulat général de Russie. La nou- 
velle de cette cérémonie a causé quelque étonne- 
ment. Rappelons que ce n'est pas la première de ce 
genre. Lors de l'avènement an trône du défunt em- 
pereur Alexandre III, les Israélites russes durent 
prêter serment. La cérémonie eut lieu le dimanche 
27 mars 1881 à la Synagogue de la rue de la Victoire. 
Elle était présidée par M. Zadoc Kahn, alors Grand- 
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RabWn de Paris. Le programme de ce service spé- 
cial comprenait l'office de Mincha, Texécution par 
le chœur et Torgue des psaumes 91 et IQ {loche b 
beceter et Michtam le David), une prière pour le 
tsar défunt, la lecture du texte du serment de fidé- 
lité, suivie delà sigaature des sujets russes présents. 
C'est vraisemblablement ce programme qui ser- 
vira à la prochaine prestation de sermeat. 

— Cette année, le service militaire prend un élève 
au Séminaire, M. Julien Weill, flls du sympathique 
Rabbin du Temple de la rue Bufifault, neveu de r ho- 
norable Grand-Rabbin de Paris et petit-fils du vé- 
néré Rabbin de Saverne, qui est appelé pendant un 
an sous les drapeaux. 

— L'assemblée des professeurs .du Collège de 
France a présenté en première ligne kla désignation 
du gouvernement pour la chaire vacante de sans- 
crit notre jeune et savant coreligionnaire M. Syl- 
vain Lévi, actuellement chargé de cours à la Fa- 
culté des lettres et professeur à l'Ecole des hautes 
études. 

— Viennent de sortir de l'Ecole supérieure de 
guerre avec le brevet d'état-major les capitaines 
d'infanterie Grumbach, du 72* de ligne (n** 6), et 
Marx, du r (n° 13). 

— M. Albert Cahen, professeur de rhétorique au 
lycée Michelet, est chargé, à titre de suppléant, 
d'une chaire au lycée Louls-le-Grand. 

— On a présenté à l'Académie de médecine, de la 

Î^art de M. le D' Gougenheim (de Paris), un nouveau 
rocart stérilisable pour la perforation du sinus 
maxillaire. 

— Extrait de la relation d'une promenade dans le 
IV' arrondissement de Paris, par un rédacteur du 
Matin, sous la conduite de M. Piperaud, conseiller 
municipal : 

a SaiQl-Gervai3 a aussi une rue des Juifs et c'est justice, car 
c'est le quartier juif par excellence. Il compte douze cents 
électeur juifs, lesquels, au premier tour de scrutin, ont pré- 
léré un des leurs à M. Piperaud, mais sont revenus à celui-ci 
au second tour. A côté des électeurs juifs et de teor» familles, 
il y a dans ces parages des milliers de juifs étrangers, Russes 
et Polonais pour la plupart, qui sont un démenti vivant et 
jooroalier à l'affirmation que les juifs dépouillent les chré- 
tien». Ce sont des guenilles qui se promènent, qui offrent 
aux passants de menus objets de mercetie et qai récolteat 
souvent des rebuffades qui montrent les beaux fruits de Tan- 
tisémitisme: 

Quelques habitants du quartier se sont laissé gagner par 
cette haine stupide et demandent qu'on change le nom de la 
rue des Juifs. M. Piperaud se refuse à se faire leur avocat au 
conseil municipal, à moins qu'où ne lui apporte une pétition 
signée de tous les habitants de la rue. Les antisémites vont 
se mettre à l'œuvre et comptent qu'ils finiront par obtenir les 
signatures des sémites eux-mêmes. Et alors, disent-ils, il fau- 
dra bien que M. Piperaud marche ! » 

— MM. Henry RoujOû, directeur des Beaux-Arts, 
Bouvard, Formigé, Alphonse Lamotte et divers ar- 
tistes forment, en ce moment, un comité chargé 
d'élerer au cimetière Montmartre un monument au 
graveur Gustave Lévy. 

DÉPARTEMENTS 
Dans sa réunion du 5 novembre, la commission 
administrative de la Caisse d'épargne et du Mont- 



de-Piété de Nancy a élu, pour son vice-président,' 
M. Lambert, avoué, membre de la commission, en 
remplacement du regretté M. de Beauminy, décédé. 

i:traiii;er 

L'empereur et l'impératrice douairière de Russie 
ont fait remercier par le ministre de la cour les 
membres de la communauté Israélite de St-Péters- 
bourg qui leur ont envoyé une dépêche de condo- 
léances à l'occasion de la mort d'Alexandre III. 

Ils4eur ont fait exprimer leur gratitude pour leurs 
témoignages de fidélité et de sympathie. 

— D'après une correspondance de Prague adres- 
sée à VIsraelit, les trois Bibles les plus précieuses 
se trouveraient, l'une au British Muséum de Lon- 
dres, l'autre à la Bibliothèque nationale de Paris, et 
la troisième au couvent de Belem, près Lisbonne. 

Voici, sur Thistoire et la nature de ces volumes, 
les renseignements qu'elle fournit, et que notre 
collaborateur sicompétent,M. Schwab, pourraconfîr- 
mer ou infirmer. 

Le manuscrit existant au Bntish Musemn est dû 
à la plume d'Alcuin et de ses élèves, et fut offert à 
Charlemagne au jour de son couronnement comme 
empereur, en Tan 800. Au commencement de ce 
siëcle, cette Bible appartenait à un particulier de 
Baie, qui la vendit 42,000 francs au gouvernement 
français. Elle fut vendue pour la somme de 750 liv. 
sterl. (par le fameux voleur Librî, sans doute, qui 
mit au pillage les bibliothèques publiques de 
France?). 

Ce manuscrit est orné de magnifiques vignet- 
tes et enluminures, et on y voit des figures de Moïse^ 
et d' Aaron . 

La Bible de la Bibliothèque nationale fut impri- 
mée en 1527; sur Tordre du cardinal Ximénès, et 
ofierte au pape Léon X. L'un des trois exemplaires, 
sur vélin, fut vendu en 1789 à un Anglais pour 
12,000 francs. Offert en 1840 à Louis-Philippe, il a 
pris place à la Bibliothèque nationale. 

La Bible de Belem, manuscrit in-folio sur parche- 
min, fut rapportée de Lisbonne par Junot, l'ambas- 
sadeur de Napoléon I*', en 1807. Le Portugal la ré- 
clamant, Mme Junot exigeait 150,000 francs. Elle lui 
fut plus tard restituée par le roi Louis XVIII. 

— Traiter quelqu'un d'antisémite est au regard 
des juges, en Autriche, considéré comme un délit 
d'injure, ce qui est flatteur pour notre amour-propre 
d'Israélite, on en conviendra. Mais ce qull^y a de 
piquant, c'est que cette jurisprudence a été inau- 
gurée sur le dos d'un de nos coreligionnaires. Quand 
rhuissier et ses acolytes étaient venus opérer une 
saisie chez ce pauvre diable d'Israélite, — ils ne 
sont donc pas tous riches ! — il avait été fort marri 
et, au lieu d'accueillir les représentants de la loi 
avec les égards qui leur sont dus, il les avait traités 
d'antisémites. Les hommes de loi ont cité leur insul- 
teur devant le tribunal qui l'a condamné à sept jours 
de prison î 
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INSTITUTION SPRINCIER 

f4-36, rue de la Tour-d* Auvergne 
PARIS 

ZIBOEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

D1RKGTB0R8 

Médaille d'argent à rBxposition Unlvertelle 
Stades commerciales et indastrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et anx écoles 
dn gouvernement. — Répétitions du lycéi- 
Condorcet et du collège RoUin. ^ Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. Je 
Rabbin Israël Lévi. (237) 
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(42« Année) 

Contentieux universel 

A1UCNNE RAISON DE STHASIOURG 
Fondée eu 185^ 

Emmanuel LOEB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maiscn ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, préls ou emprunts (^^1; 



Vins Rt)UGBS nOfl^ IB^D r^ ET BLANCS 

Vv'SAMUEL ATHUSetC'» 

Montpellier - Couroouterral 

Avec Taide du JTn \2rW aux réfé.cnces 
ZÂDOC RAHN. Grand-Rabbin du Consistoire Contrai 
CERTIFICAT DE M. I^E RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athlas et Cie, Montpellier-' Coumon- 
terral n»l 

GYMNASTIQUE* 

77, rue de Berlin^ Farts 
M. PiUil Ghibot, Professeur, a ouvert, 17 
rue de Berlin, un GYMNASE hygiéiii.iue 
pour ics dciix sexes 

Leçons lous les jours de 7 à II. Massage 
à «ioTnicile ; sillc d'oVcrime tenue par M. Gan- 
roty, se recommande à la condance des famil- 
les. (946) 

MAISON PLANES 

TAILLEUR 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Havre 

(entrée, 2, rue d'Amsterdam) 

CoUe Maison possède une coupe très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

«»R1X1KF.S MODÉRÉS, MAIShN DECÎONMANCB 

(932) 



55 Années de succès 

GRAND PRIX FXP. UKIV. LYON 1894 
MÉD. d'or EXP. UNIV. ANVERS 1894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de MiiiTHfi 

Soavorain contre les Indigestions, les 
Maux d'oAiomao, de oœar. de tète etc 
Dans une Infusion pectora'e bien chaude' il 
réagit admirablemeut contre Z^lliuxxos. Z*e- 
fk*oidissexxiexit8, crrlppo, oie 

Il est en même temps < excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins ae la 
toilette. 

56 Réoompensefl dont is diplônies 

d'honneur et i 5 médailles d'or. 

Fabrique à Lyon, 9, Cours 

d^Herbo avilie 

HaisoB à Paris, 41, raenieher 

REPUSBR LES IHITAnORS 

BœiÇT le nom siê Rieqlés sur Us ftaeonê 



' CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

1 7, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le GoQsisloire a l'honneur dlnformer 
les personnes qui ont un décès à décla-^ 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tarial général^ 47^ rue SaitiUGeorgêê^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compta 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



30, rué Taitbout, Paris 

(Fiécèdcmmeiit : S4, rue Taitbout) 
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Dents 

Traitement ooneoienoienx. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE a4ifld?i%oisMiioi?r' 

Maxime DROSSNER, Directeur 



Vient de paraître aux Archives 

CONTES JUIFS 
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SACHKR - MASOCfl 

Un magnilJqao volume av.^c i6 
héliogravuros. 

Iliustratioûs par les peintres les 
plus distingués. 

œiJWRE I^E Li^lLE F/r D'ART 
Prix : broché, . . f r. 30 » 
» relié 40 » 

(PORT EN sus) 
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CHEMINS DK FBR DE L'OUEST 
Billets d'aller et retour à prix rédoiti 

La Compagnie des Chemins de fer de TOuest 
délivre, toute Tannée, de Paris à toutes les 
gares de son réseau (grandes lignes), et viet 
versa, des billeis d'aller et retour comportant 
une réduction du 25 0/0 en 1'* classe et de 
20 en â® et 3^ classe sur les prix doublés 
de^t billets simples â place entière. 

La durée de validité de ces billets est fixée 
ainsi qu'il suit : 

De 1 à 30 kilomètres 1 iour 

Do 31 h 125 — 2 jours 

De 12i) à 2S0 — 3 jours 

De 251 à 400 — 4 jours 

De 401 à nOO — 5 jours 

De 501 à 600 — 6 jours 

Au- dessus de 600 — 7 jours 

Les délais indiqués ci-des8us ne compren- 
nent pas les dimanches et jours de fête. 

La durée des billets est augmentée en con- 
séquence. 



CHIRURGIEN DENTISTE 

i ARNOLD 

I 19, Rue Notre-Dame-de-Lorette 
Opérations sans douleur et sans endor- 
mir. — Dentiers sans ressorts, ni 
plaques, ni crochets, — Prix très 
modérés. (539) 
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AU SÉMINAIRE ISRAÉLITE 



THÉOLOGIE ET EXÉGÈSE 

On a lu, dans un de nos derniers nuniéros, le détail 
des modifications apportées dans le personnel ensei* 
gnant de notre Institut rabbiniquc. Le cadre des pro- 
fesseurs se trouve rajeuni complètement. Et des 
maîtres qui étaient appelés à enseigner les futurs 
rabbins, lors de la translation du Séminaire de Metz 
à Paris, il n'en reste plus un seul en fonctions. Si les 
personnes sont changées, on n'en pourrait dire autant 
des études qui se meuvent à peu près dans le même 
cercle ou le même cycle. Et pour ne parler que des 
chaires de théologie et d'exégèse qui viennent de 



subir une mutation de titulaires, il ne serait pas 
mauvais du tout qu'on profitât de Toccasion pour 
donner aux matières d'enseignement qu'elles com- 
portent, une variété, une élasticité qui leur manquent 
complètement et qui remplaceraient avantageusement 
celte aridité réharWiva,. honae ptour rebutor les meil- 
leures volontés et les vocations les plus déterminées. 
La science du professeur n^est pas ici en question, 
mais c'est le programme, tel qu'il fut tracé à l'époque, 

3ui a besoin d'être remanié, élargi, vivifié. La tra- 
uction littérale de quelques pages du Moreh de 
Maïmonides, des Emoitnoth vodeoth de Saadia, 
du iosri de Jehoudah Halévi, ou des Ikarim 
d'Âlbo, pendant trois ans, suivie, pendant trois 
autres ans, d'aperçus généraux, débités par tranches, 
de leurs doctrines et de leurs systèmes, telle a été la 
pitance théologique de nous ne savons combien de 
générations d'élèves rabbins qui, à en juger par les 
productions sorties de leur plume ou leurs manifes- 
tations oratoires, n'en ont conservé qu'un bien léger 
souvenir. 

Nous allons émettre une opinion de nature à scan- 
daliser c[uelques esprits. Nous ne croyons pas q le la 
théologie doive faire uniquement les frais d'une 
chaire. On nous objectera les séminaires catholiques 
et protestants qui comptent une et même dcnx chaires 
de théoloeie. Cet exemple, quoiqu'il en ait l'air, 
n'est pas du tout topique. Les mj^stères jouent un 
grandf rôle dans la religion chrétienne, et on com- 
prend que la dogmatique, par exemple, y soit l'objet 
d'une étude approfondie, et que l'initiation des jeunes 
clercs dans les arcanes de l'Eucharistie et de la tran- 
substantialion fasse l'objet de cours spéciaux, l^a 
science théologique dans le Judaïsme ne fornoo p^s, 
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comme chez les chrétiens, un enseignement rigou- 
rensement limité, aux arêtes bien tranchées. Elle a 
un caracUre composite. Elle participe de l'homélie, 
de la philosophie, de la casuistique. Elle est d'ailleurs 
de création relativement récente. Son corps de doc- 
trines a été formé détinitivement au Moyen-âge. 
Auparavant elles étaient dispersées dansle Talmud. 
En un mot, nous n'avons pas de canon théologique. 

Dans les aiic ennes écoles nabbîniques on n'ensei- 
gnait pas la théelogie, et les pasteurs et les maîtres 
qu'elles formaient n'en étaient pas moins des croyants 
à la foi robuste qui savaient Tinculqucr ou Ten- 
tretenir chez leurs ouailles. Nous connaissons d'ail- 
leurs plus d'un Sémmaire israélite h l'étranger sur le 
programme des cours duquel on chercherait vaine- 
ment latrace d'un enseignement ihéologique. L'étude 
duïalmud, dan» sa partie agadique, la lecture de 
la littérature rabbinique, des Midraschim suffit am- 
plement pour doter les futurs rabbins de la connais- 
sance des vérités révélées et traditionnelles de notre 
immortel Judaïsme qui a toujours, ajoutons-le, mon- 
tré de la répugnance pour ces classifications étroites, 
ces divisions en chapitres, ces catégories absolues, 
cefe formules restrictives en honneur dans d'autres 
cultes. La foi desjuifs ne se fige. pas dans des dé- 
finitions ex cathedra. Elle aime à se mouvoir dans 
le cercle des spéculations infinies, ayant comme 
fil conducteur la Révélation du SinaL On a qu'à 
se rappeler la liberté avec laquelle les docteurs 
juifs aimaient à disserter sur les problèmes les plus 
transcendants de la croyance et de la raison. 

Au lieu d'un cours enfermé strictement dans la 
traduction et l'explication des œuvres de nos princi- 
paux ihéoiogicns (Pourquoi Levi ben Gerson, Is. 
Abravanel, Isaac Arama, etc., etc., sont-ils exclus 
du programme?), nous préférerions une chaire qui 
comprendrait, également Tétude do nos moralistes 
{Hoboih halebabothy Sefer C/tassidim^ etc.) et de 
nos Darschariim. Nous voudrions que , grâce à 
cet euseignement, où une part très large de travail 
)ersonnel serait exigée des élèves, on leur mît entre 
es mains les moyens de se mouvoir à l'aise dan^ celte 
littérature rabbinique, dont on ne leur fait connaître 
actuellement que quelques chapitres détachés, de se 
meubler la mémoire et de s'enrichir l'ospril de tant 
de perles enfouies dans le champ de la science juive 
dont ils n'ont pas le soupçon. Nous voudrions qu'ils 
fussent guidés dans l'extraction de ces filons précieux, 
dans la découverte de ces trésors d'interprétation sa- 
crée dont la connaissance est indispensable k qui veut 
faire des sermons ayant un caractère vraiment is- 
raélite. Eu un mot, ce qu'il faut, ce n'est pas un en- 
seignement de luxe, des cours d'apparat où le profes- 
seur ne vise qu'à briller, qu'à faire montre de sa 
science, étalage de son érudition ; mais des confé- 
rences pratiques, où on exer-cera nos futurs rab- 
bins à se servir utilement des matériaux sans nom- 
htQ que recèle la littérature rabbinique pour former 
leur esprit et faire leur éducation pastorale. Et nos 
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observations ne s'appliquent pas uniquement à l'en* 
seignément de la théologie. Elles ont un caractère 
plus général. Voici, par exemple, l'exégèse biblique. 
Croit- on que l'explication savante de deux, trois et 
même quatre hvres de la Bible, dans une période de 
six années, suffise à initier les élèves aux beautés 
et aux secrets de la langue hébraïque, et que les 
exercices élémentaires de style (thèmes, compositions 
hébraïques) leur procurent le maniement aisé de notre 
idiome sacré, les familiarisent avec ses formes si ori- 
ginales, ses tournures si particulières de langage? Le 
premier gamin frais émoiilu d'une /^scAeôa polonaise 
ou hongroise leur damera le pion sur ces matières, qui 
constituent pourtant l'étoffe indispensable d'unrabbin. 
On voit, par les exemples que nous ayons cités et 
que le cadre de cet article ne nous permet pas de 
développer davantage, qu'il y a des réformes impor- 
tantes, radicales de programme à opérer au Sémi- 
naire, si l'on veut qu'il puisse rivaliser avec les éta- 
blissements similaires de l'étranger, si l'on tient sur- 
tout à former des sujets qui aient un fonds solide de 
science sacrée, source des graQd<îs inspirations ora- 
toires, foyer où s'éclairent les vocaiions et s'ali- 
mentent les fortes convictions. 

Ben Mosché. 



L'ÉGHAlFOURll DE Mim 

Voici, au sujet de la rixe entre Israélites et tirail- 
leurs algériens qui a éclaté à Tlemcen, les détails 
complétentaires que nous trouvons dans les feuilles 
locales. On veri'a, comme il arrive généralement 
pour ces incidents malheureux, que l'affaire a eu 
une cause des plus futiles, et qu'Hlte a dégénéré en 
grave échaufiburée par suite de rinditférence des 
autorités qui n'ont pas su ou pu prendre les mesures 
énergiques pour enrayer dès le iiébut les disposi- 
tions hostiles qui se manifestaient. 

Nous donnons la version A^VEcha (VOran : - 

Tlemcen, 10 novembre. 

Hier soir, à 9 h. i/2, une bagarre qui aurail pu avoir les 
conséquences les plus graves a mis toute la viUe en émoi. 
Tandis qu'un soldat de tirailleurs tirait à la cible devant 
Tune des baraques de la place d> Alger, des Israélites s'amu- 
saient par derrière à lui pousser le coude chaque fois qu'il 
allait appuyer sur la détente de l'arme. Agacé, il les injuria; 
mais les autres, en nomb e, recommencèrent. Furieux, il se 
précipita sur eux, cherchant k dégainer. Déjà, au bruit qu'ils 
faisaient, accouraient de tous c6tés Israélites et tirailleurs et 
la plaee était rapidement envahie. La mêlée devenait générale. 
Les propriétaires des baraques s'enfermaient prudemment et 
éteignaient leurs feux. 

Un gendarme, dont nous regrettons de ne pas connaiire le 
nom, qui {>assait par là^ se précipita au milieu de la bagarre, 
ei fit tant et si bien qu il arriva bientôt, par son courage et 
son énergie, à dî'ssiper les perturbateurs'. 

Les Israélites se dirigèrent alors en foule vers la nîe de 
France, suivis des tirailleurs tout disposés à une charge à 
outrance. A ce moment, Its officiers, le conimissaire de po- 
lice et une paitie de son personnel arrivèrent, attirés par le 
bruit, et parvinrent non sans peine à rétablir l'ordre, beau- 
coup de ceux qui avaient pris part à la lutte se retirèrent avec 
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des bleFsures plus ou moins grayes. Mais les esprits restaient 
surchaufTés; et, ce matin, à midi et demi, tirailleutseï Israé- 
lites se sont injuriés de nou\eau. leur nombre augmentait de 
miiiute en minute; des terrasses, des pierres pouvaient de 
tous côtés. Tout ce)a prenait une ^ort mauvaise tournure. De 
nouveau il lallut l'énergique interyention des offltieis et de 
a police. Encore cette fois, de nombreux éclopés, mais 
aucune blessure mortelle. 

Les troupes ont immédiatement été consignées et des me?- 
sures d^ordre séièies ont été prises par le commissaire de 
police. 

. -t: Ce soir, à 7 beuies, ainsi que je yous Ta! télégraphié, 
une grande affluecce d*indif;>èries dans leç rues et syr les 
places. Dés patrouilles circulent partout. Dès rixes éclatent de 
tous côiés. 

Quelques cafés ont eu leurs vitres brisées; beaucoup ont 
fermé. 

Plusieurs Israélites ont déjà été transportés à Tbôpilal. 

La consigne a été levée à 5 beures du soir, et les tirailleurs, 
auxquels on n^a même pas interdit le port de la baïonnette, 
parrpurent les rues très surexcités, aimés de bâtons, semant 
partout le désordre. L'autorité ipililaire vient, à notre avis, 
dp comnoettre une grosse faute, 

^ 

UN LYCÉE ISRAÉLITE 

M. le Rédacteur en cher, 

Votre idée de créer des Cercles pour la jeunesse Israélite 
est excellente (i). Ils affeauiiraient les mœurs israélites si 
rationnelles, si douces aux cœurs droits et si éloignées de 
celles du monde où rhonne^^r a pour base les faux préju- 
gés, les susceptibilités mondaines et lés vanités sociales. 

Permettez que — pour le but que vous visez, le retour à 
la foi israélile — je revienne à une idée à laqi relie les Ar- 
chives ont d^ jà fait une fois ton accueil ; c'est celle de la 
création d'écoles israélites i>our l'enseignement secondaire. 
Il y a déjà des écoles primaires israélites. 

Mais pourquoi s'est-on arrêté là? Est-ce que renseigne- 
ment israélite est moins nécessaire aux riches qu'aux pau- 
vres? Le riche, parmi nous, est déjà trop porté naturelle- 
ment à tourner le dos à la religion, à se laisser éblouir c t 
séduire par Téclat eti'élég^ince extérieure qu'on rencontra 
ailleurs dans les milieux riches, élégance qui dédaigne la 
simplicité, l'austérité, la sévérité des mœurs, la mesure 
dans les jouissances recommandées par notre religion. Il 
faut de la grandeur d*âme pour les pretérer à la facilité des 
mœurs 4:ondamnées par notre Taora. Cette grandeur d'âme 
ne serencontie pas toujours ou se perd chez ceux que Ja 
fortune a favorisés. Leur ambition, chez beaucoup d entre 
eux, c^est d'être admis dans les milieux non juifs. Mais 
pour cela il faut se dépouiller de ce qui fait reconnaître le 
Juif, vraiment déplacé dans ces sociétés, f ivoles le plus 
souvent autant qu'élégantes. Ceux-U ne recherchent pas, 
pour leurs enfants, une éducation juive. Heureusemeilt, 
ils ne formeint pas la majorité. Les autres, aisés ou tiès 
riches, seraient heureux de trouver des institutions où, 
sans rien sacrifier de ce qui est nécessaire dans le monde 
moderne, Tinstruction et lYducation religieuses auraient 
la place qui leur appartient légitimement. Mais combien y 
en a-t-il de ces institutions pour les ga-çcns comme pour 
les filles? On se résigne donc, souvent sans trop de peine, 
à placer ses enfants dans des maisons non Israélites. 

Les conséquences fatales de cet état de choses sont dé- 
sastreuses pour la religion. Ces enfants, devenus hommes, 
lui sbnt indifl'érents, hostiles même quelquefois, pour peu 
qu'ils aient eu un professeur autisémite. Je sais bien qu'ils 
reçoivent, dans ces institutions, des leçons d'instruction 
iHBlfgieuse.ltfais n'est-ce pas une dérision que de parler à 
oes enfants, une ou deux fois par semaine, de commande- 



; (1) Voir dairt le numéro des Archives du 11 octobre deraier Tar- 
\me î}^ix>amcn de conscience. 



mente qu'il leur est impossible de pratiquer et de cérémo- 
nies qu'ils ne voient même ia-mais? 

Vous le dites très bien. Monsieur le Rédacteur, notre 
religion est essentiellement agissante : elle demande l'ac^' 
tion, la pratique, et non des croyances platoniques. Elle 
ne s'enseigne et ne se fait aimer que par les pratiques de 
tous les jours. Quelle importance n'a pas l'observation de 
nos lois alimentaires, impossible dans des maisons non 
isi aéliles? Ceux qui y ont pas^é vous disent avec les esprits 
forts : a Ce sont là des prescriptions hygiéniques qui nV)nt 
de valeur que pour les pays rnauds. » J'ai, dans le tenips, 
démontré dans les Archives la grande importance de ce^ 
lois pour la morale et l'intelligence, et des savants non 
Israélites l'ont aussi reconnue depuis. Ces fois sont, de; 
plus en plus, un lien entre les Juifs, du monde ^entier, 
comme le Schéma Israël, ! ; 

Pour ramener et maintenir la foi Juive, des écoles secon?^ 
daires Israélites sont donc de première nécessité. Ëiles,soa(i 
même plus nécessaires que nos écoles piimaires spéciales^ 
car les petits et les pauvres imiteot trop vplontiors les lii- 
ches, en irreligion surtout, et en préserver ceux-ci tourne^ 
lait au profit ausbi de ceux-là. 

Dans un lycée ou collège israélite, on suivrait tout le 
progriamme des lycées de l'Etat. On y enseignerait ,eii 
môme temps la religon et l'histoire juives. La Vie et l'es- 
prit dominant y feraient juif^ et il serait cependant large- 
ment ouvert aux enfants de toutes les autres cc^nfessions. 
Il n'est pas douteux qu'il s'en présenterait. 

Reste la quef-tion hnancière. Mais avec l'initiative ou Iq 
concours dévoué de quelques notabilités, cette difficulté 
serait vite yaincue. Un lycée Israélite à Paris serait même 
une excellente affaire. Onrant toutes les garanties aux fa-, 
milles, les jeunes Israélites de toute l'Europe et même des 
autres parties du monde y afflueraient. Le prestige de*^ 
Paris et l'itmour qu'ont pour la France tous les Isrçiélite» 
du monde assureraient un grand succès à l'em reprise* 

Allons au-devant d'nne autre objection : « Nous ne de-, 
vous pas nous distinguer, faire bande à part. » Mais nous 
le faisons déjà par nos écoles primaires, et nous faisons 
bien bai de à part auf^si, quand nous allons à la Synagogue 
au lieu d'aller à l'Eglise; quand nous célébrons le Sabbat 
et nos autres fêtes au lieu du dimanche et df>8 autres fêtes 
chrétiennes; quand nous observons la loi de la Circonci- 
sion ; quand nous avons des boucheries spéciales et des ci- 
metières à nous. Pourquoi serions-nous plutôt suspects en 
ayant des lycées spéciaux? Les catholiques ont bien les 
leurs et même des Universités spéciales, comme aussi les 
protestants, partout où ils le peuvent. Nous aurions mêine 
le mérite de contribuer à la pro[ a^ation de la langue et de 
l'espiit français dans le monde entier. 

Mais on trouve très natuiel que nous ne fassions pas 
comme tout le monde dans tout ce qui touche. la religion, 
dont font partie aussi l'instruction et l'éducation de la jeu- 
nesse. L'Israélite ne gagne pas l'estime du monde par 
l'abandon de sa religion, en croyant dissimuler son ori- 
gine. Cette estime que nous recherchons, nous l'obtiendrons 
mûrement en nous distinguant dans ie bien, par des ser- * 
vices réels au monde, qui semble nous l'accorder plus 
volontiers et plus grande quand, à côté de nos mérites 
dhomme, nous avons montré de l'attachemeut ,k notre 
religion. 11 y a, à Paris et ailleurs, des magasins fermés le 
samedi. Les pratiques y viennent faire queue à Tissue du 
Sibbat, préférant se gêner et attendre que d'à 1er chez 
les concurrents. Et combiénn'y a-t il pas de Juifs avérés, 
auxquels leurs concitoyens chrétiens confient les man-' 
dats les plus délicats? 

Revenons à la question des lycées juifS; Les professeurs ^ 
animés de l'esprit juit l'ioculqueraient aussi à leurs élèves. 
Ils relèveraient toutes les erreurs, toutes Us calomnies 
des auteurs, même, classiques, contre nous. Un profefseuri 
chrétien n'en aura jamais l'idée, quoique libéral^ et bien- 
veillant qu'il foit envers nous. Et, malhiureuseincLt, çc&^ 
erreurs et ces calomnies se trouvent danfi" IeéJi^écfits.à'à\ 



Digitized by 



Google 



388 



ARCHIVES ISRAÉUTBS 



peu piès tous les auteurs. Les tuieux disposés à notre 
égard commettent au- moins des erreurs. Les jeunes gens 
qui sortiraient de ccs établissements no seraient pas, 
comme ceux d'ailleurs, indifférents à la religion et même 
hostiles. N'ayant pas eu l'occasion de sortir de la vie israé- 
lite, ils ne lui seraient pas étrangers et se trouveraient à 
leurs places et comme chez eux dans des cercles et réu- 
liions de Ja jeunesse Israélite qu'ils s'empresseraient de 
rechercher. Avec une pareille jeunesse, le réveil de la foi 
et de l'ardeur Israélite se ferait tout seul. Partout et tou- 
jours, chez nous et ailleurs, rinstruclion et Féducation 
religieuses ont été considérées comme la meilleure garantie 
de raveoir de la religion et comme sa base priacipale. Il 
est à peine compréhensible que, depuis une quarantaine 
d'antees, on ôemble avoir méconnu cette vérité évidente. 
Sans ces deux facteurs, tous les autres moyens referont 
Inefficaces. 

On opposera aussi à Tidée d'avoir des lycées Israélites, 
eue la camaraderie de l'école conduit souvent plus tard à 
dëâ relations dans le monde chrétien, très utiles et 
agréables et qui seraient perdues. Mais, celte camaraderie 
par cofnpensation existerait entre les Israélites et pourrait 
avoir les mômes suites heureuses. Au poiut de vue utili- 
taire, il n'y aurait donc aucun désavantajg^e, et tout serait 
bénéfice uu poiot de vue religieux et israéiite. 
' Je le répète en terminant : les collèges et lycées israé- 
liles sont Dlus nécessaires que nos écoleS primaires spé- 
ciales. Ou*re la raison indiquée plus haut, il y a cellr-ci : 
devenu homme, on fit volontiers de la crédulité naîV'- qu^on 
a eue dans son enfance; mais, dans l'adolescence 0:1 rai^- 
sonne, et les opinions et le caractère se fixent et prennent 
leur pli. Si nos ieanes gens prennent 1h pli israélite, il y 
aura chance qirïis le garderont toute leur vie. 

C^est à propos de votre idée, Monsieur le Rédacteur en 
chef, de créer des cercles i)our la jeunesse israélite que 
j*ai développé la mienne. Puisse au moins la vétre devenir 
une réalité f Le bien appelant le bien, le tour pourrait veoir 
aussi à la mienne. 

M. IsââG. 



£T>BLISSEIMEIIT S PHIL ANTHROPIQUES 

A L'ECOLE BISGHOFFSHEIM 

Les cipconstances — comptes rendus ou distribu- 
tionsdeprîx — font défiler depuisquelque temps sous 
les yeuxde nos lecteursles plus intéressantes institu- 
tions de la Communauté israélite de Paris. Après 
l'Ecole de travail, le Refuge de Plessis-Piquet, voici 
l'institution Bischoffsheim que sa distribution de 
prix, qui a eu lieu le 14 novembre dernier, vient de 
mettre en pleine actualité. 

L'Ecole de travail pour jeunes filles Israélites du 
boulevard Bourdonjouit, dans les classes laborieuses 
israélites de Paris, d'une réelle popularité. 

Entrera Bischoffsheim, comme onditcouramment, 
ost le rêve qui hante beaucoup de jeunes filles 
appartenant aux ramilles les plus modestes de 
Paris. Et plus tard dans la vie, quand elles se retrou- 
vent, celles qui furent camarades sous le toit hospi- 
talier de la maison Bischoifshein et y apprirent un 
métier devenu leur gagne pain, parfois un instru- 
ment de fortune^ elles en parlent avec le plaisir que 
pourraient éprouver deux anciens Normaliens se 
remémorant leur séjour rue d'Ulm. 

Laisser de si agréables souvenirs dans le cœur 
des élèves, voilà qui plaide éloquemment en faveur 
de cette institution éminemment utilitaire qui crée 



chaque année un nonïbre respectable de oouturiéres , 
de modistes, de fleuristes, et même... d'institutrices. 
Un autre grand mérite de cette Institntion que lai 
envient ses soeurs du domaine philanihropit|ué, c'est 
qu'elle ne coûte rien à la Communauté de Paris; 
que, fondée par un Israélite riche et charitable, feu 
bischofisheim, il a eu la bonne et louable précaution 
d'en assurer l'entretien ad œternum. Et voilà com- 
ment, depuis plus de vingt ans, une foule de jeunes 
filles ont été dotées d'une profession utile et rému- 
nératrice pour elles et leur famille, grâce à la géné- 
reuse action d'un philanthrope éclairé et pré- 
voyant. 

Aussi l'abbaye ouvrière du boulevard Bourdon ne 
chôme pas faute de candidates. Pour une élève qui 
quitte l'établissement son apprentissage profes- 
sionnel terminé, combien de solliciteuses pour 7 
prendre la place laissée vacante ! 

La ruche était en fête mercredi dernier, mais la 
fête était endeuillée. Une ombre de tristesse planait 
sur ces jeunes fronts, d'habitude rieurs. Le crêpe 
qui couvrait le fauteuil présidentiel rappelait à tous 
la perte profonde, inoubliable de la bienlditrice de 
Tœuvre, la fille distinguée du fondateur, Mme Jules 
Béer, et le directeur de rEcqle, un fin lettré, M. 
Maurice Bloeh, a su trouver de touchantes paroles 
pour dire le deuil de toutes et leurs regrets doulou- 
reux. Parmi les personnes présentes, citons MM. S. H. 
Goldschmith, Président de V Alliance) R Bischoffs- 
heim, Député; les G. R. Zadoc Kahn et Drcyfuss; 
Joseph Derenbourg; de l'Institut, Guillaume Béer, 
Conseiller général de Seine-et-Oise; les familles 
Béer et Bischoffsheim ; les dîmes du Comité, Mme 
Goralie Cahen et Saki Kahn, etc. Par suite du deuil, 
il n'y avait ni chant ni musique 

Le rapport du directeur a débuté par un éloge 
bien senti et mérité de Madame Jules Béer. Puis il a 
montré l'Institution toujours en progrès, quatre 
élèves ayant obtenu le brevet élémentaire, et trois 
autres le brevet supérieur. Il a parlé des anciennes 
élèves qui se fonttoutes des situations très sortables. 
Ainsi, l une d'elles fait en ce momentdes con érences 
littéraires à Melbourne. Les élèves actuellement à 
l'Ecole sont ainsi réparties : dix couturières, sept 
fleuristes, trente-quatre institutrices, dont quatorze 
Orientales. 

Et M. Bloch ajoute spirituellement : 

« CechifTre de 1 4 a paru excessifà difTérentes personnes en efTci, 
c*est plu9 du quart de reffectif Et il a fallu des circonstances 
toutes particulières pour nous décider à augmeuter le nombre 
de nos ôlères orientales. Je sais bien que rien ne prévaut 
contre ce fait brutal que deux Orientales de plus, celafaitdeux 
Parisiennes de moins. Mais cela fait aussi deux Françaises de 
plus. Et comme notre fondation est essentiellement française, 
nous ne nous écartons guère du but en travaillant à propager 
notre langue nationale à l'étranger et en collaborant plus 
largement encore à la grande et belle œuvre de V Alliance 
israélite, » 

M. Bloch a terminé son rapport en rappelant 
toutes les gracieusetés des dames du Comité pour 
les élèves. Il y a dans cette énumération de quoi 
faire venir l'eau à la bouche des candidates, jugez un 
peu. Nous ne parlons ni des trousseaux, ni des 
livres. Mme Blumenthal donne une lanterne à pro- 
jections historiques et géographiques; Il y a- les 
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soirées et matinées classiques au ThéStre-Fraoçals 
et à l'Odéon, payées par-M: \iold8chiiiit> la pro- 
menade à la campagne offerte par Mme Brandon, 
la soirée littéraire de Mme Bug. Manuel, les envois 
de fruits et de confitures de Mme la baronne de 
Hrisch, et nous en passons et des meilleures. 

On voit que ïa charité en Israël sait prendre des 
formes fort avenantes. 

Après la distri4>ation des prix qui comprenait des 
litretà de 100 et de 60 fï»., une prière a été dite en 
rhonneur des fondateurs. 

^ 

VARIÉTÉS 

LA MESOUSAH MYSTIFICATHICR 

Le Petit Journal^ dans un de ses derniers numé- 
ros, a publié l'amusant article qui suit : 

Nous Tavons en dormant, Madame, échappé belle. 

Hier après-midi trois dévoués colombophiles se 
présentaient eflarés au Petit Journal et nous mon- 
traient un petit tube en argent doré dans lequel se 
trouvait très étroitement roulé, un parchemin cou- 
vert de caractères étranges. 

Que signifiaient ces caractères ? Nos visiteurs 
l'ignoraient ; ce dont ils étaient bien certains par 
exemple, c'est (^ue le tube trouvé faubourg Saint- 
Martin avait dû être emporté par un pigeon voya- 
geur et qu'il était de provenance chinoise. L'inscrip- 
tion du parchemin était, d'après eux, chinoise éga- 
lement. Quant a sa signification, ils l'ignoraient. 

N'importe ! Leur émotion patriotique était réelle, 
car tout cela n'était pas très clair. D'où venait ce 
pigeon ï Où allait- il ? Que contenait l'étrange par- 
chemin à lui confié ? Un secret d'Etat peut-être ? 

Le gros mot d'espionnage fut prononcé, et pour 
éclaircir le mystère, les colombophiles coururent 
chez un Chinois de leur connaissance. L'excellent 
Céleste contempla le tube, déroula le parchemin et 
déclara ne rien comprendre à l'inscription qu'on lui 
montrait Fort heureusement^ un négociant Israélite 
se trouvait là , il put tirer d'embarras nos colombe*^ 
phlles 

Le fameux tube était une mesottsah, sorte d'amu- 
lette que les Juifs pratiquants portent suspendue à 
leur chaîne de montre. Quant aux caractères impri- 
més sur le parchemin, ils étaient, non chinois, mais 
hébreux. Ils formaient les premiers versets de la 
prière hébraïque : « Ecoute Israël, l'Eternel, notre 
Dieu, TEtornel est. . . etc. 

Tout s'expliquait; c'est égal! l'alerte avait été 
vive. Ce qu'il y a de plus cuHeux dans, tout cela, 
c'est que la MesousalvdL donné aux colombophiles 
ç[ui l'ont trouvée l'ilée d'un tube porte-dépêche fort 
ingénieux qu'ils ne tarderont pas à confectionner. 
Leur amusante mésaventure aura au moins servi à 
quelque chose. » 

Aux vertus tutéiaires attribuées à la Mesousah, 
vient, si nous en croyons le Petit Journal, s'ajouter 
le mérite d'avoir donné 1 idée d'itn progrès dans la 
science colombophile. Que n'en peut-on dire autant 
des milliers d'objets perdus et trouvés dans ce grand 
Paris, qui s'en vont s entasser à la Préfecture? Après 
les TepMlines d'Ëlischa changées, au dire du Tal* 
mud, en ailes de pigeon, Voilà la Mesomah qui à 



son tour loue un rôle dans les colombiers. Ce n'est 
pas tout a fait sans raison, n'est-ce pas, que la 'tra- 
dition représente Israël sous la forme d'une co- 
lombe. 



. j 



LfinOIFS DE PARIUO HVIIP ÉCLI 

DIAPRES LES ARGUrVES DE LA LIEUTENANCE GÉNÉRALE 
DE POLICE (i) 



C'est qu'à ce moment, comme à l'heure qui nous 
occupe, ils n'aspirent qu'à une chose : vivre à Pari* \ 

f)Our y pouvoir développer leur activité au travail, 
eur intelligence aux alTaires ; tolérés seulemei^t» 
soit I mais admis à vivre en toute sécurité. Tous leurs ; 
efforls tendent vers ce but « Il y a un milieu entre \ 
voler et assassiner les gens, et les faire asseoir à sa [ 
table disait Linguet dans une de ses poussées de 
libéralisme équivoque Un Protestant, un Turc, un 
Guébre, un Juif, doit partout vivre tranquille, tant 
qu'il y reste paisible. La police ne doit pas môme 
s'informer si, dans sa maison, il chante des psaumes 
en mauvais français, ou en allemand^ ou en anglais; 
s'il fait ses ablutions en se tournant vers la Mecque ; 
s'il adore le feu ; s'il met son mouchoir sur son cha* 

Eeau et chante du chaldéen en faisant des grimaces, 
es que sa porte est fermée, et que l'ordre public 
n'est troublé par aucune de ces farces qui nourrissent 
sa piété, il faut respecter son erreur et çon secret... » 
Mais la police ne comprenait rien à ces subtilités: 
les Juifs, pour elle, étaient nuisibles à la société et 
elle trouvait naturel de les supprimer. 

Peu à peu cependant, grand nombre d'entre eux \ 
dépouillaient le Juif du Ghetto, le réprouvé de la jult . 
verie repoussante. Ils tâchent de franchir l'abîme quji > 
les sépare si profondément de la société. Contre 
toute défense, ils ne se cantonnent plus dans les be** 
sognes viles qu'on leur abandonnait dédaigneuse* 
ment pour les mieux mépriser. Leurs mœurs com- 
merciales s'élèvent, de môme que leur maintien 
s'affine. Tout signe particulier qui servait à les dési- . 
gner ignominieusement a disparu ; la police regrette 
qu'ils ne portent «au tune marque», car il lui est im- 
possible de reconnaître les Juifs lorsqu'ils ne vivent i 
point avec les Juifs : ils se défont du costume qui , 
leur attirait injures et quolibets ; il gagnent en belles , 
manières ; leur caractère séduisant les fait bien venir . 
des uns ou des autres ; ils s'assimilent aux façons 
élégantes des Grands qui les accueillent et les protè- 
gent. La chenille devient papillon. 

Est-ce à dire que cette poignée de Juifs, dont les . 
allées et venues prirent au yeux de la police les pro- 
portions d'une affaire d'Etat, fut à l abri de tout re- 
proche et qu'on n'y compta que des gens hopnètes et 
disposés au bien ? Ce n'est pas xiotre pensée. Il n'est 
pas entré dans notre intention d'exalter les Juifs de 
celte époque, ni de leur attribuer toutes les q:ualité8, 
toutes les vertus. On a pu voir d'ailleurs que, dans 
cette suite nécessaire de biographies, nous avons 
mis en évidence les mauvais comme les bons. Peut* 
être avons-nous, avec la meilleure foi du monde, fait 

(1) Voir en dernier lieu le n»McUi « noTembre. 
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parfois ptenchei* la balance en leur faveur? C'est pos- 
sible. Mais nous aurions manqué à notre devoir si, 
disant nettement les accusations dont ils étaient 
Tobjet ou les mauvaises actions qu'on leur imputait, 
BOUS n*avions dit en même tpmps les causes qui 
pouvaient, sinon Içs justifier tqujours.,du moins l^es 
expliquer et les excuser. 

L'une de ces causes ne saurait ê re contesléo. Les 
Juifs vivaient en Allemagne, en Angleterre, en Po- 
logne, sous des lois oppressives etlnfàmantes ; dans 
d'autres pays, ils étaient pressés les uns contre les 
autres, parqués, manquant d'air et de lumière. Ils 
séiitaîent instinctivement que notre généreux pays 
dé France, bleti que placé sous une autorité arbi- 
traire et tyrannique, était le seul ou à peu près dans 
lequel ils pouvaient, sans nuire à TElat, lui profitant 
au Contraire, développer le génie de leur race. C'est 
donc vers cette « patrie retrouvée » qu'ils tendaient 
les bras, et plus particulièrement vers Parisoù.mal- 
gré Tombre qui avait voilé parfois sa réputation 
d'hospilalité et de libéralisme, Tld^e, le Progrès, la 
Tolérance, brillaient de leurs feux les plus vifs. 

Que, parmi les Juifs accueillis dans la capitale, il 
s*en soit glissé dçnt la conduite et la moralité aient 
été douteuses, nul ne pense à le nier. Mais si Ton 
songe à l'effroyable dérèglement des mœurs de ce 
siècle, à la course furieuse de tous vers la richesse, à 
rindifférence des moyens e ployés pour y parvenir, 
à la destruction de tout sentiment de loyauté, d'hon- 
neur et de fbmille, on peut demander pourquoi on 
aurait exigé du peuple Juif des vertus que Ton ne 
trouvait nulle part. 

Bien plus Ônpeutdemanderoù le Juif aurait puisé 
ces notions sur la morale et sur l'honneur ? Etait-ce 
dansleGhettooùonletenait renfermé comme lerebut 
du genre humain, où il était traité comme une bote 
dangereuse et malfaisante et où Ton ne sait ce qu'il 
y avait de plus douloureux, de sa vie muterielle ou 
de son état moral ? Etait-ce hors de la juiverie fan- 
geuse, qu'il fuyait avide de soleil et d'air pur,et dont 
il avait à peine franchi le seuil que, sentant lourde- 
ment peser sur lui le mépris et l'aversion, il suivait 
son chemin, la tête basse, courbé en deux, «homme 
immonde, homme a'outrage sur lequel tout le monde 
crache » ? Qui pourrait s'élonner que, injuriés, bat- 
tus, vilipendés, honnis, inconscients du mal et du 
biert après quelques années de cette existence dépri- 
mante, les moins énergiques aient succombé à Thu- 
nlaine tentation de vivre dans le mal î 

Careil dépit de tout, des redevances, des contribu- 
tions, des impôts, des charges écrasantes, des lois et 
de la haine, il fallait vivre; vivre pour soi, pour la 
femme, pour les enfants hâves, chétifs et déjà mar- 
qués pour la flétrissure et le malheur. On a vu quelle 
existence tût faite aux Juifs de Paris. Par quelle 
fatalité, a-t-on dit, verrat-on châUer les vagabonds 
et forcer des hommes à le devenir ? On a peine croire 
qu'on ait pu. en un pays quelconque, user d'un tel 
procédé : en est-il aucun qui soit plus criminel, plus 
contraire aux lois de Thamanité et de la jusocef 
C'était cependant la dure alternative dans laquelle 
les Juils de Paris é aient placés. S'ils ont pu yéchap 
per, ce n'est pas, il tant le dire,.i la bienveillance ou 
a la tolérante fraternité qu'ils l'ont dû, mais à leur 
propre volonté, à leur énergie personnelle. 



Aussi, avant de fermer ce livré dont les pages sont 
— nous devons le répéter — toutes tirées des cartons 
delà police et dont lep épisodes font la paraphrase des 
rapports de police, le lecteur jugera : n'avaient-ils 
pas quelque mérite, ces Juifs, à surmonter dVussi 
grands obstacles ? à vivre honnêtes dans un sifcle 
qui ne l'était plus î à travailler sans relâche au milieu 
de la lassitude générale V et, par leurs efforts persévé- 
rants, à ne se pas laisser arracher de Paris, de la 
France, qu'ils aimaient et où ils devaient se montrer 
bientôt les fils aussi ardents que dévoués de la 
Révolution? (1) 

Léon Ka^hn 



FIN 



NOUVELLES DIVERSES 



La conférence que M. Lucien Lazard, archiviste 
paléographe altaché aux Archives départementales de 
la Seine, devait faire à la Société des Etudes Juives, 
le 24 novembre, et que nous avons antérieurement 
annoncée, est reculée au jeudi soir, {"décembre Dans 
la séance. de l'assemblée générale annuelle, qui aura 
lieu au courant de la seconde quinzaine du mois de 
janvier prochain, M. Albert Réville parlera du règne 
d'Hérode Enfin, le successeur de Renan, M. Philippe 
Berger, membre de Tlnstilut et professeur d'hébreu 
au Collège de France, racontera, le dernier samedi 
de février, ses impressions de voyage en Palestine. 

— M. Gaston Lévy, ancien élève de l'École nor- 
male supérieure, vient d être appelé comme maître 
dec( nférences à l'Université d'Upsài (Finlande). 

— Comme tous les ans à pareille époque, MM. de 
Rothschild frères viennent d'envoyer 100,000 francs 
à l'Assistance publique pour être répartis comme 
secours de loyers. entre les pauvres dos vingt 
arrondissements de Paris. 

— Le dernier numéro de la Revue Encyclopédique 
contient quelques croquis intéressants de sujets 
inédits pris dans le monde Israélite algérien, dus au 
crayon expressif et habile de nôtre coreligionnaire 
Alphonse Lévy. Les Psalmùites, tel est le titre de 
l'article, car le texte comme les dessins ont pour 
auteur. M. Lévy. Il s'agit de ces Israélites fervents 
qui passent leur temps dans les Synagogues, à réciter 
les Psaumes. Psalmodieurs serait peut-être plus 
exact comme titre. 

— Séance solennelle annuelle, vendredi 16 no- 
vembre, à l'Académie des inscriptions et bolles-let- 
ires. On y a proclamé les prix suivants décernés à . 
des coreligionnaires : 

Prix BordiUy M. Georges Benedite. 

Prix Saintoin, 2,000 francs attribués sur ce prix 

(1) La récente publication par M. Fr. Fuack Breniano de la 
Tablb Gknébalb DBS Abouitbs de la Bastille (PJon et Nourrit, 
Paris 1894), rous dispense de donner la nomenclature des dossiers 
que l'actif et distingué bibliothécaire de TArsenal a si obligeamment 
mis h notre disposition pour cette étude.. Ce catalogue a ^ic, en effet, 
dressé avec tant de soin et de méihod? qu'en y trouvera facilement, 
aux lettres alphabétiques qui les concernent et j)articulièrement & 
l'article Juifs, la cote de tous les dossiers se rapportant -à Thistoire 
dfs Juifs de Paris au xriii^ siècle^ Nous De pouvais donc. qn^eogàger 
le lecteur à s'y reporter, au besoin.. , ^ 
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à M. Hartwig DePQnbourg pour son autobiographie * 
i'Orisâma. 

— M. ôt Mme Éiie Léon oat envoyé une somme de 
9,600 fi*ancs au journal le Temps pour être dis- 
tribuée on secours mensuels à des familier pauvres. 

DÉPARTEMENTS 

— Une exposition doit s'ouvrir à Bordeaux en 1895. 
Nous relevons dans les diverses commissions d'orga- 
nisation les noms suivants : 

Comité d'honneur : Membre, M. leGrand-Kabbin. 

Arts : M. Léon (Anselme), conseiller à la cour. 

Arts industriels : Secrétaire, M Baoul Kahn. 

Sciences sociales \ Secrétaire, M. Durckheim, pro- 
fesseur àla Faculté des lettres. — Membres, MM. D.-A. 
Léon, avocat; Louis Léon, ancien juge au tribunal 
de commerce. 

Agriculture : M. Henri Qradis, président du Con- 
sistoire israélite. 

Industrie : Secrétaire, Lévy (Julien), ingénieur 
des Arts et manufactures. —Membres, Astruc (Geor- 
ges), Lopès-Dias (Joseph), ingénieurs des Arts et 
manufactures. 

Habitations : Vice -président, Gahen, ancien 
adjDint au maire. — Membre, Rodrigues (Georges). 

lYansports^ génie civil : Secrétaire, Kaufmann, 
ingénieur des ponts et chaussées. — Membre, Lopès- 
Dias (Joseph). 

Electricité: Membres, Gomez-Vaez (Emile), Lopès- 
Dias (Joseph). 

Commeixe : Membres, Gradis (Henri), Schoen- 
griio, Lopès-Dubec, vice-président du Consistoire. 

Presse et publicité : Secrétaire, Lopès-Dias (Jo- 
seph). — Membre, Durckheim. 

Auditions musicales : Membres, Diaz de Soria 
(Fréd.), Dreyfuss, professeur au Couservatoire , 
Marqfay, trésorier géuéral. 

-F(é/e5r Membres, Léon (Louis), Schwob (Georges). 

Langues étrangères : Membre, Lopès-Dias (Jo- 
seph). 

— Bien que le parti libéral ait subi de nombreuses 
. défaites lors des dernières élections générales 

belges qui ont porté sur le renouvellement intégral 
du Sénat et de la Chambre, M. MonteSore-Levi, 
sénateur sortant qui appartient à ce parti, n'en a 
pas moins été réélu & Liège • 

ÉTRANGER 

— Une dame Emilie Singer, de Vienne, a légué aux 
. divers établissement» philanthropiques israé'ies ou 

autres, une somme de 210,000 francs. 

— Une note de l'ambassade de Russie informe les 
sujets russes appartenant au culte Israélite qu'ils 
sont invités à se çrésenter, pour prêter le serment 
de fidéli téàl'empereur Nicolas, le mardi37novembre, 
à 3 heures, à la synagogue de 4a rue delà Victoire. 

— On signale aux États-Unis plusieurs legs impor- 
tants fait par des nou-lsraéilites à (les Œuvres ou 
Institutions Israélites : . ! 



- -Mme Miranda. Lux 5,000 dollars (25,000 fr.) & rOr- 
phelinat israélite et 1,000 dollars (5,000 fr.) à d'autres 
œuvres Israélites de Chicago. 

Mme Laura Seasongood de Cincinnati : Maison 
de retraite israélite, 8,000 dollars; Hôpital israélite, 
6,000 dollars; Collège hébraïque, 8,000 dollars; 
Orphelinat israélite, 5 000 dollars ; Autres œuvres 
Israélites, 3,000 dollars ; et un immeuble splendide 

£our une « Maison israélite d^incurables », soit en 
)ut 50,000 dollars (plus de àOO,000 francs). 

— La Chambre des députés hongroise a retourné 
à la Chambre des Magnats, dans son texte primitif, 
le projet de loi sur la réception du culte israélite 
que cette dernière avait rejeté, contre toute attente. 
C'est maintenant à la Chambre des Seigneurd de 
montrer si elle entend, par une résistance aveugle, 
faire échec au progrès et à la tolérance. 

P.'S. — UNE PROTESTATION. 

On a essayé d'enrôler, le lendemain de sa mort, 
M. Francis Magnard parmi les fauteurs — au moins 
tacites — de rantisémitisme et de l'associer — au 
moins de cœur — à une campagne d'outrageantes 
personnalités qui, après avoir soulevé une indigna- 
tion générale, se poursuit aujourd'hui au milieu 
d'une indifférence voisine du dédain. 

Si le rédacteur en chef du Figaro n'est plus là 
pour réclamer contre une compromettante affilia- 
tion, les confidents de sa pensée, l'ensemble de ses 
collaborateurs ont tenu à honneur de protester en 
son nom, et pour l'honneur de sa mémoire : leur 
numéro d'avant-hier mardi contient la déclaration 
suivante, signée le Figaro, et que nous nous faisons 
un devoir — en même temps qu'un plaisir — de 
reproduire en sa teneur : 

« M. Drumont, dans la Libre Parole^ salue en 
termes fort éloquents le cercueil de notre Rédacteur 
en chef, mais il se trompe quand il ajoute que « Fran- 
cis Magnard a toujours été de cœur avec les antisé- 
mites ». Comme le Figaro tout entier, il était, au 
contraire, opposé à ces guerres de secte ou de reli« 
gion. > 

Cescourtes, mais significatives paroles,constituent 
un acte : on aimerait à trouver pareil désaveu dans 
telle autre feuille parisienne, également des plus 
lues, et prodigieusement répandue, qui — comptant 
dans son Conseil d'administration et même à son 
sommet des coreligionnaires — semble néanmoins 
accueillir avec trop de laveur les insinuations 
contre les Juifs tout au moins garde sous ce rap- 
port une attitude équivoque et s'exprime en un 
langage qui n'a rien de commun avec celui de la 
France libérale l 

Isidore Cahbn^ 



Le IHreeteur, gérant reêponsable ; Isidorb Cahbn. 
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MARIAGE — Un côreHgîonnairb 
' âgé de 41 ans, célibataire, ayant 
de ]a fortune, désire épouser une 
^ personne (soitjeune fille, soit veuve 
' sans enfants) âgée de 25 à 30 ans, 
' possédant elle-même un certain 
' avoir. 

Les personnes qui aimeraient 

' habiter la campagne une partie de 

Tannée, et à plus forte raison qui 

js'entendraient quelque peu dans 

; là culture, seraient préférées. 

Adresser les demandes motivées 

au bureau des Archives israéiUes 

sôus les initiales E. K . — ZXscré^ion 

. garantie (949). 

imitltiON SPRINCIER 

54-35, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQEL, 8. BNGELMANN et L. PRAX 

DlfllCTBORS 

- IfidaÙlt d'argent à rExpoeition Univere^e 

BtadeeeoiiHiiereiales et indastrielles, 6ttt- 

- deaspécialae des langues TiTantes. ^ Pré- 
: paration aux baccalauréats et aux écoleB 

du goaTernemei)t. — Répétitions du lycéf 
Gondoroet et du collège Rollin. — Service 
de yoitures. 

Instruction religiense donnée par Bl. le 
aabbin Israël Lévi. (S37) 

VINS ROUGBS nDfl> l^D !>♦ BT BLANCS 

V'SAIlUELiTHIASETr 

Moalpellle r - Cooraonterral 

▲▼ec Taide du TTn UHS^ aux réfé.cnces 
ZADOC KÂHM, Grand-Rabbin du ConsUtolra Central 
CEETIFICAT nc H. I E RABfilN nB NIMES 

IffARQUB DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Àthias.— 

" Adresser exactement les lettres h Veuve 

Athias et Cie, Montpellier^Cournon- 

tèrral p81 



(42« Année) 

Contentieux universel 

âi;iENNE MAISON DE STRASB0UR6 

' Fondée en 1852 

Emmanuel LOEB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et a/Tai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

Î^OTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La mais en ne se charge à aucun 

titre des renseignements, vente de 

-fonds, prêts ou emprunts (901; 



dO, rue Taitbout, Paris 
(TiéceaemmeBt : S4, rue Taitbout) 

(m) 



ABON âlâé/Tàbrioànt 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle, Paris 
FABRIQUE DE MESOUSAS ET MÉDAILLES 

m or, argent et argent doré (843 



55 Années de sàôoès 

OHAND PRIX FXP. UNIV. LYON i89i 
MÉD. d'or EXP. UNIV. ANVERS 189* 

Aloool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de INinthc» 

Souver»n contre les Indigestions, les 
Marne d'estomac, de oœar. de tète etc 
Daos aoe infusion pectora'e bien chaude* il 
réagtt admirablemetU eoAfr« Z*liumes, Z*0- 
iVoidisseiaaexits, grippe, oie. 

Il est en même temps c excellent » pour 
les dents, la boacbe, et tons les soiné ce -la 
toilette. 

56- Récompenses dont |C diplômes 

d'tionnanr et 1 5 médailles . d'or. 

FabHqne à Lj^om, O^ Cpurs 

d'HerboDviUe 

■alsoB à Paris, 41, meRIclger 

REFUSEK LES IHITATI0R8 

Bmigtr U nom i€ llleql^ tur Us flaeont 



GYMNASTIQUE 

/7, rue de Berlin^ Fatis 
Jtt. Pftul Chabot, Professeur, a ouvert, 17 
rue, de Berlin, un GYMNASE hygiénique 
pour les deux sexes 

Leçons tous les jours <^ 7 à 11. Massage 
à liomicile ; salle d'escrime tenue par M . Gan- 
rotv, se recommande à la confiance des famil- 
les. ' (946) 



Vien., de paraître aux Archives 

CONTES JUIFS 

PAR 

SACHE a- MA80CII 

Un magniilcftfé volûm-e ôv^îC î3fi 
héliogravurete. ' 

Illuatratiois par les peîûtres les 
plus distingués, -^ - ' 

Prix : bnoQné,.\{n.': ' 30 * 
j,- reltê'.. "::::: 40 * 

(ijORT EN sus) 

(930) 



Vms DE BORDEAUX 

de propriétaire 

Fimmisseur spéûiaUment recommandé 

H. PUYMALV 

CHATlAU-LAFOSSE 

CAUDËRAH BORDEAUX 



Récolte iSS8 . fr. IlO 
~ 1886 . fr. 14S 
— 1865.. fr. IS3 



Recolle 1891 . fr. 95 

- — 18917. » îOO 

— 1890 . » 100 

La barrique de 3*8 litres ; yId logé et rend 
ranco en Ksre do Tacbeieur» 

(946) 



Ifaaco en gare i 



CONSIStOIRË ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Coosistoire a l'honneur d'ioformer 
lies personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adr«fser au Seerâ^ 
tariat général, il, rue SahJ-Georgeê, 
où elles trèuvëiont tous les renseigne- 
ments dont elle» auront iiesoii; 
' ÎHnï6rme,«n OMlre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat géni^rai. . (^^) 



MAISON PLANÉS 

TAIllXli 

POUR DAMES ET POUR HOMMES 

Place du Hdvre 

' (entrée. S, rue d'Amsterdam) 

j^ettQ. MalBoa possède uq'^. coupe, très 

élégante, fournit des tissus 

irréprochables. 

IHIIX TgfeS MODfcPfcS. MAISON PB CONFiaNCB 

CHEMIN DE FER DE LES! 

service le plus direct- e&tre Paris 

et FrancfortTS. Mein 

La Compajçnio des Chemins de fer de l'Est 
rappelle au public qui* la route dePagny-sur- 
MoscJle-Metz offre le trajet le plus direct pour 
se rendre de Paris à Francfort surMein et 
réciproquemenl. 

ALLER 

Paris (départ), f* cl. 8 h. 10 m^tln, voi- 
ture-lits 8 h. 25 soir. Francfort-êur-Mcin 
(arrivée), l*^** cl. 10 h. il soir, yoiture-liis 
il h. 30 malin. 

RETOUR 

Francfort-Bur-Mein (départ), l'* cl. 8 h. 85 
matin, voilure-lits 5 h. 50 soir, Parts (arrivée). 
l'« cl 9 h. 52 soir, voiture lits 8 h 37 maUn. 



EN VENTE AUX ARCHIVES 

ÀNiMMàÀKClimmeiM 

Religieux, AdmnUtratit et 
LITTERAIRE 

Par H. PRAaUE 

La partie littéraire (plus de 50)Miges) com- 
prend ; L R&oue de J Année, pw BU Prague. 
— n. Nos petits Maîtres^ par Léon Kahn. — 
111. Tableau d'honneur dss iaroétltes fran^ 
ccis. — IV. f/n Mariage après AusterltU 
p r i liehmann. WStatutique duculu lercé 
iie en Italie, 

Prix, du vnJime 4e ilS pages, /r 
lCr.10. 
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C AUSER IE 

Mauvaise semaine pour rantisémitisme français. 
Jugez un peu. D'abord, désaveu formel, répudiation 
catégorique de la néfaste doctrine, par le Figaro^ 
que d'aucuns voulaient faire passer comme lui étant 
inféodée. Le journal de larueDrouot a fort justement 
pensé que les fleurs dont M. Drumont essayait de 
couvrir la mémoire de son rédacteur en chef avaient 
un parfum compromettant, et il s'est nettement dé- 
gagé de ces perfides embrassades. Et d'une. 

La Libre Parole, qui ne compte plus les ennemis 
qu'elle s'est faits dans tous les mondes par ses outre- 
cuidantes clabauderies, a dû publier une lettre cin- 
f fiante d'un représentant des plus authentiques de 
a plus ancienne noblesse — pas celle d*argent, remar- 
quez-le bien — M. de Luynes, qui prie très sèche- 
ment la feuille en question de ne plus s'occuper de lui. 



Voilà l'antisémitisme fortement en baisse dans le 
faubourg Saint-Germain où, à un certain moment, il 
était coté assez haut. C'est le pendant du «Bonsoir, 
messieurs ! » adressé naguère aux boulangistes. Et 
de deux. > 

•M. PortalJs, directeur du XIX' Siècle, quoique 
portant un nomjystement estimé dans le Judaïsme en 
raison de la paît active crise par un des siens aux 
travaux du Grand Sanhédrin, avait fait de sa feuille, 
par ses atlaques continuelles contre les Israélites, ses 
insinuations perfides, ses racontars malveillants, 
ses propos mjurieux, un succédané de l'organe 
officiel de l'antisémitisme. Il y joignait — les deux 
font la paire — l'industrie lucrative du chantage. Un 
mandat d'amener lancé contre lui par un juge d'ins- 
truction vient de briser cette plume de rossignol. 
Et de trois. 

Enfin on annonce la mort de M. Claudio Jannet, 
professeur de droit à la Faculté catholique, un écono. 
miste estimé, mais qui, dans ses ouvrages de juris- 
prudence financière, avait épousé les rancunes et les 
préjugés des ennemis d'Israël, ce c^ui lui avait valu 
une réplique énergique et fort habile de notre colla- 
borateur M. E Vidal. , 

C'est décidément une série noire que traverse 1 ai- 
mable secte qui s'est donné pour tâche d'acclimater 
en France l'article germaniq^ue de l'antisémitisme.^ 

De celte succession d'incidents, on a le droit d'au- 
gurer que les temps deviennent heureusement durs 
pour les chevaliers du scandale, et on n'a qu'à s'en 
féliciter. 

Voici depuis la constitution de l'Empire allemand, 
qui remonte à la date la plus cruelle de notre histoire 
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nationale, le troisième chancelier qui en 'dirige les 
destinées. Le premier, M. de Bismarcdc, a été — on 
doit la justice aux morts et^ poiitiquevicAt, Teraiite 
inconsolé d« Varzin tt'exisle pJus — l'inventeur de 
l'antisémitisme qui, de la Germanie, son berceau 
d'oriçine, est allé infecter ses voisines T Autriche, la 
Russie et la France. C'est le chancelier de fer qai a 
déchaîné l'orage contre les Israélites et lancé contre 
leurs mollets la meute des écrivains et des pamphlé- 
taires émargeant à sa caisse. Avec les fameuses lois 
de Mai contre les catholiques, voilà ta mémoire de 
V. êe Bismarck chargé» d€ deux crimes. Quand la 
trappe s'ouvrit subitement sous ses pieds et que la 
volonté du jeune et altier souverain de rAlletnargoe i 
le préfcipita des hauteurs du pouvoir, l'antisémitisme 
imrit fait àe cniels progrès. Par des alliances avec 
dilTérents partis, entre autres les conservateurs pié- 
tistes et Paristocratie agrarienne, il prenait de» allure» 
~ menaçantes pour la sécurité des Israélites. M. de 
Caprivi s'efforça, par tous les moyens dont il dispo- 
sait, de rîrinerccftîte coalition dan^eretpse. M tint tête 
coi»rageiidemej»t à ces- ennemi» de la. paix sociale» k 
ces revenants d'un autre âge. Il fit entendre nette- 
ment, p«r des déelaraÉioiM en plein Reich»(ag, que 
tofrt le tempo qixe ia confiance de l'empedreur le main- 
tttndfHÎt au ponvoiril ner laïciserait pas- toucher aux 
droits qoe \e9 ciAoyet» tsraéUt«« tiennent de la loi» 
Cette altitude carrée donna sans doute à réfléclkir aux 
meneurs de la campagne, et ïo» doit rendre cette 
justice à M. de Cafwivi qoe mn» son go«kverDen»ent 
le mouvement emtistethe diminua, d^intenstté et alla 
e» cfécroissaot. 

^a snocesear, M. deHohenh>he»a unpaaaé qui 
èmi rascHfrercompièrlemeat no» coreligionnaires aile- 
tmnds. 

On peut poser eo principe que tout chef de gou- 
vememeni soncieofx cke responsabilités du pouvoir, 
ne saurait encourager des doctrine» qui vout à ren- 
contre de la paix publique, qni sKirnt de» germe» de 
discorde. Et voilà pourquoi, sauf M. de Bismarck qui 
armait t jooer «vee le feu, les chanceliers de l'Em- 

J ire sont les adversaires nés de l'antisémilisme. M. 
e Caprivi l'était par devofr, son successeur l'est 
par sentiment. Les dispositions naturelles de M. le 
pifincedeHoInnloherenconrageroot, en effet, à con- 
tiauerla politique de son devancier. 

En effet, ce qu'on connaît di> passé de M. de Ho- 
henlohe esl bien fait ponr donner, à cet égarJ, de 
rasearantes indications. 

Quand, avant 1870, M. de Hohenlohe dirigeait 
tes destinées politiques de son pays natal, la Bavière, 
ce catholique grand seigneur folTun des champion» les 
plus déterminés de l'émancipation de* Juifs. D'après 
un édil de 1813 qui était demeuré toujours en vigueur, 
le nombre des habitants israélites dans chaque vil- 
lage était strictement limité. Il no pouvait être aug- 
menté. Cette législation draconienne étiit appliquée 
avec beaucoup de sévérité. Grâce à M. de Hohenlohe 
qui s'interposa énergiquement en faveur des Israé- 



lites, leur sort politique fut législativement amélioré 
et aboutit à leur émancipation. 

Q«and^ en 1878, la qaeotien de la liberté de cons- 
cience dans le» provinces des Balkans et des droits 
des Israélites s'agita autour du tapis vert de la diplo- 
matie européenne à Berlin, M. de Hohenlohe, qui 
prenait part au Congrès, assura les dépulations israé* 
lites de son désir de compléter l'œuvre de Témancî- 
palion Israélite qu'il avait inaugurée en Bavière par 
la collation des droits civiques aux Israélites de tous 
les pays, fi voulait ffnir sa carrière par cette gratrde 
œuvre de pais soeiale eè de tolérance. En Alsace- 
Lorraine, où il a rempli les fonctions de Statthalter, 
il a toujours témoigné au culte Israélite une grande 
déférence. 

En un mot, M. de Hohenlohe a toutes les appa- 
rences dTun homme qui, pas plus que son prédéces- 
seur M. de Caprivi, nest disposé k céder un pouce 
de terrain aux antisémites. Aussi, son avènement au 
pouvoir, s'il est salué par les Israélites allemands par 
lAAe }4xie coAfiMite, est aceueilli de toute autre façon 
par les hobereaux antisémites et piétistes qui doivent 
renoncer à poursuivre plus longtemps unecampaçne, 
où ils sont sûrs de voir leurs efforts enrayés par Tac- 
lion gouvernementale. 

H, Prague". 



AFFAIRES TOMISIBNlf BS 

La Dépêche tunisïefme an 6 novembre, reprodui- 
sant notre corrospondance do Tuais insérée dans 
un de nos derniers lUànéioe, préiead que les. élec- 
tions du Comité régional de ÏAUianee se soivt pas- 
sées céguUfrrement et ont reçu rapprobation &u Co- 
mité central. Qiuuàt eu l'orgaaisation coosistoriale 
qui a été signalée ici comme le remède au ehaos 
et à la zizanie qui régnent à Tunis, voici les obser- 
vations que ce desideratumsuggèreàlafeuille locale : 

Tous les Israéliies, LiTotrrïttiar et Tanif^eos, sotH sar ee 
point du même avi-,. Seulement, la grave questiaa est de 
savoir cemruent, parmi q^sMntattw mt ch o isi r ei t lesnMi- 
bres de cette assemblée. 

Le rite livournais ne comprend pas seulement parmi ses 
adepter, comme on le croit généralement, des Israélites ita- 
liens. Il englobe cn-ore les França's, les Espagnols, les Au- 
glais. C'est, en qaelqae sorte, le rite dea Israélites evre- 
péeiMF. 

La plupart des fanilies jeiT^f qai viareat s'ia»taJler dans le 
Midi de TËnrape, au xiv<^ siècle, arrivaient de la Palestine* par 
le Word de TAfrique. Elles passèrent pac le Maro: et 1*E^ 
pagne, s'établirent à Carpentras et à Avignon, aatoar an 
Papps, et se répandirent en Italie. Le file portuçaii o« te 
rite livowmais fui iear f^nt^ ei Voa peat dira que, mainte* 
nant, les deux expression» sont synonymes. 

La Régence pos-è le donc deux classas bien distinctes iTB- 
raélites : les livoumaifi, qui représentent à peu près tcms les 
Jurfs eoropéens, et les tunisiens. Les livoumais suivent la loi 
rebgiense de Moïse, onùs la loi religiease seule, tandis <{ae 
ks tunisiens en suivent les lois religieuse et civile, se ma- 
rient devant le Grand-Ribbin, s'enterrent selon leurs conta* 
mes. en un mot, sont en retard de plusieurs siècle» «ir la 
cotisation et le moduBviuenti de notre époque. It estentain 
que ks intelligences et, par oonséqiAent, les forces vives se 
trouvent du côté des livournais. 
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LivournaÎB et Tunisiens ne s'entendent pas, cela n*€»t pas 
douteux. Les premiers voudraient dommer et en^ftober pe« à. 
yen les seconds, qui prétendent oe |>as te laisser faire. Voilà 
•ira en ^t la qufBlion. 

En l'espèce, conTient-il de d<mner nu OooBÎfiioîre aux israé- 
AilttB de Ja Régence ? Peut-être. Car il est incontestable qu'«n 
-CoDsialoire pèserait dîun grand poids sur les esprits, rallie- 
. 4)ait .certainement tous les suirrages, apaiserait les petites 
rancunes et pourrait, par conséquent, être une grande force 
dans les mains de TEiat. 

Seulement... seul» ment, pour que cette force fût profitable 
an pays, il faudrait que ce GoAMstoire marchât sans arrière- 
pensée avec le gouverrement protecteur, acceptât l'état de 
choses existant ; il faudrait, en un mot, que tous ses mem- 
bres fussent Franyais. Ëi c*est povifaoi celte question du 
Consistoire est toujours restée pendante, malgré toutes les 
bonnes raisons qui militent en sa faveur. 

La première chose, nous disait, pour conclure, un Israélite 
^qui vQttklait hum nous doooer ces quelques explications, la 
chose la plus simpi»* à faire serait d'obtenir la nomination à 
Tunis d'un Grand-Rabbin du rite Uvournais, de nationalité 
française et d*autorité' incontestée. 

Ces réâexieois, naturellement, n'ont pas été du 
■goût de Torgane de la oolonie italienne, VUnione. 
«qui s'élève avec véhémence contre la création d'un 
Oottsîfitoïre. 



ACTUALfTÉS 

Xa prestation jde serment des Israélites russes 

La formalité de prestaiioA ée fidélité des Israélites 
TOsee« à leur nom*el empereur Nicolas II a revêtu 
à la Synag'ogue une solennité qu'elle n'avait eue 
ni chez les catholiques, ni chez les luthériens tde 
cette nationalité. Le Temple de la rue de 1 1 Victoire 
était éclairé, mardi. dernier à 2 heures, comme aux 
grands jours. Da«s la vaste nef, une foule considé- 
rable composite ou les longues barbes en broussaille 
dominent On v voit fraternellement mêlés les sujets 
russes desdifférentesclasses sociales, des banquiers, 
tels oue les Ephrassi, les Gunzbourg, les P liakoff, 
de nombreux étudiants des diverses Facultés, en 
particulier de celle de médecirne, des petits «kar- 
chands, des ouvriers et aussi des miséreuse. Le 
quartier de la rue Monge, de THôtel de Ville et de 
Montmartre ont des représentants dans cette assis- 
tance panachée où se rencontrent pas mal de 
curieux. 

Dans le chœur, auprès de VAlmemor, le Consul 
général de Rassie, M. Kartzow, un secrétaire de 
l'ambassade russe M. Narischkine, sont assis auprès 
d'unft table, qui servira plus tard pour la formalité 
de la signature et où se voit une Bible. 

Après roffîce de Mincha, l'orgue se fait entendre 
et l'o'fficiant Béer entonne le psaume 91 avec accom- 
pagnement du chœur. Puis M. le Grand-Rabbin de 
France s'avance et, suivant une habitude renouvelée 
du service du Président Carnot, il lit son discours. 
L'éloquent pasteur commence par définir le sens do 
cette tsérémonie qui est un acte de loyalisme. Il 
évoque le souvenir de la patrie absente, et qu'on 
aime davantage quand on en est éèoigné. Il s'attache 
■à faire saisir à ^es^ auditeurs Timportance du ser- 
ment qu'ils vont prêter. Ei passant a un autre ordre 
d'idées, il s'écrie (ici nous citons textuellement) : 



Dant tous ies pays du monde où le sort nous a conduits, 
no»s avons confondu nos iiUéréts avec eaux de nos concis 
toyens el^ tout en adorant Dieu dans une laugue à nous, en 
reeJtant pieusement attachés à nos tradiûons relif^ieuses, nous 
ne cessions de redire avec la noble femme de Sunem : « Je 
réside au sein de mon peuple. Ses aspirations nationales sont 
les miennes, ses gloires sont mes gloires, ses tristesses sont 
mes tristesses, ses espérances sont mes espérances ». Genx 
qui vont, mes frères, la haine dans le cœur et la oaloiunie 
dans la boiicbe, répandre le brnit que les Juifs manquent de 
patrioLisBEie et ignorent ce qui est le droit de tout homme de 
cœur, ceux-là ne se soucient ui de vérité ni de justice et ser- 
vant uniquement des passions qui n'oseraient pas s'avouer au 
.grand jour. 

Il a pu arriver, mes frères, que lel ou tel pays n*ait pas 
toujours été juste à Tégurd d'enfants qui ne doman'iaient 
qu'aTaimer, qu'à le défendre et à concourir avec ardeur à «a 
prospérité matérieUe et à sa grandeur morale. Méconnues et 
maltraitée^, ces iunocent«s victiines d'une politique qu'elles 
avaient de la peine à s'expliquer ont pu souffrir cruellement 
dans leurs jinlérêts, dans leur dignité et surtout dani« leur 
patriotisme. Mais un fils a t-il jamais gardé rancune à sa 
mère et oublié ce qu'il doit à celle qui Ta porté dans son sein 
et nourri do son lait à cause de quelques rigueurs dues à de 
malheureux malentendus ? Il n'attend qu'un signe, qu'un sou- 
rire bienveillant pour perdre jusqu'au souvenir des souffran- 
ces enduFéeset«e jeter avec transport dans les faras de celle 
qu'il aime et vésère malgré tout -et par deasus tout. Comme .le 
fidèle serviteur de Dieu qui, après avoir pasâé par les tour- 
ments lej plus cruels, voit apparaître enfin une lueur d'espé- 
rance, il s'écrie ; a Ah ! Seigneur ! je te rends grâces de oe que 
ia colère, après avoir sévi contre moi, se soit apaisée et que 
tu m'aies rendu consoialion et courage.» 

Après avoir rappelé l'anxiété qu'a causée la ma- 
ladie de reinj)ereur Alexandre III, le Tsar paci(jqi»e, 
ie retentissement de ^a an, il demande qu*on s'asso- 
cie aux prières qui vont être faites pour le repos de 
son âme, et aux vœux pour la prospérité et la gloire 
de son successeur Nicolas II, sur le règne du- 
quel se fondent tant d'espérances, qui, d'après tîe 
qu'on sait de lui, « enveloppera tous les enfants de la 
Russie du même amour paternel, pour la gloire de 
son pays et le bonheur de son peuple ». 

Et M. le Grand-Rabbin de Prance, dans une prière 
spéciale Jiébraïque, suivie d'une autre en français, 
invoque le Ciel pour le repos de Pâme d'Alexan- 
dre IIL U demande à Dieu de bénir son successeur, 
lajeiULe impératrice et toute la famille impériale. 
Il donne ensuite lecture de la formule assez longue 
du serment de fidélité. Après la prière Alenou, les 
sujets russes s*avancent sur l'A/memor pour signer, 
Mais des naeisures spéciales n'ayant pas été prises 
pour régler le déflfè, un certain désordre s'en suit. 
L'empressement paraît d'ailleurs très grand parmi 
les assistants pour accomplir ce devoir patriotique, 
et cette cérémonie aura en Russie le retentissement 
qu'elle mérite si justement. A. Zofé 



LA RANÇON DU BAPTÊME 

Il n'est bruit, dans l'Autriche-Hongrie, que de la 
prochaine conversitDn au catholicisme d'un Israé- 
lite d'importance, M. le baron Hermann Kœnigs- 
warter, fils aîné du regretté baron Maurice, mort 
Pan passé. Ce dernier a t il eu le pressentiment 
qu'un jour un des siens abandonnerait !e Judaïsme 
auquel lui-même était si fermement attaché, dont les 
i intérêts lui tenaient tant à cœur? Toujours est-il 
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que son testament contenait cette clause singulière 
que, si l'un de ses héritiers, flls ou petit-fils passait 
au christianisme, il devrait abandonner une somme 
d'un million de florins à des œuvres charitables. 
Le baron Maurice pensait-il, par cette stipulation 
onéreuse, paralyser chez ses descendants des dis- 
positions qu'il jugeait à juste titre éminemment 
fâcheuses ? Voulait-il, d'un autre côté, que la charité 
bénéficiât de ce que la religion juive était menacée 
de perdre î C'est certainement à l'un de ces mobiles 
qu'il obéissait quand il formulait celte volonté. Rap- 
pelons à ce sujet que le testament, en raison de cette 
clause bizarre, rencontra quelque difficulté auprès 
de l'Administration de l'Enregistrement, qui esti- 
mait que cette clause était une cause dirimante. 
Finalement le testament fut enregistré et les héri- 
tiers entrèrent en possession de ce qui leur reve- 
nait. 

Hélas I les craintes du regretté baron Maurice de- 
vaient se réaliser, craintes assez justifiées d'ailleurs, 
car ses deux fils avaient épousé des catholiques, 
converties il est vrai préalablement au Judaïsme. 
Le plus jeune, le baron Guillaume, s'était amoura- 
ché d'une ingénue do théâtre, et il n'avait arraché le 
consentement de ses parents que sous la condition 
que sa future femme se ferait Juive. 

Quant à l'aîné, le baron Hermann, étant en garni- 
son comme hussard à Gvosswardein, il avait fait la 
connaissance, dans une réunion mondaine, de 
MlleMélanie de Blaskowitch, fille d'un grand pro- 
priétaire terrien de la région, dont la beauté produi- 
sit grande impression sur son jeune cœur. Ils 
s'aimèrent et se promirent le mariage. Mais ce projet 
rencontra une très forte opposition des deux côtés, 
aussi bien chez les Kœnigswarter que chez les Blas- 
kowitch, catholiques très ardents. Ce furent ces 
derniers qui en fin de compte cédèrent, en autori- 
sant leur fille à entrer dans le giron d'Israël. 
Mlle Blaskowitch fut initiée dans les croyances 
juives par le Grand-Rabbin de Grosswordeiu. Mais 
on raconte que, tout en montrant de louables dispo- 
sitions pour le culte de son futur, elle avait peine à 
se séparer de sa religion natale. Bien des fois, au 
sortir de la Synagogue, elle s'en allait directement à 
l'église demander pardon au pied des autels de la 
profanation qu'elle allait commettre . 

C'était donc une médiocre juive que le baron Her- 
mann allait épouser. La conversion eut lieu suivie 
bientôt du mariage. Le Synaçogue avait — les mil- 
lions aidant — triomphé de rEglise, mais bien fra- 
gile était sa victoire et tout à fait à la Pyrrhus. La 
conversion au Judaïsme n'était qu'apparente, toute 
de surface. Au fond du cœur, la jeune baronne était 
restée catholique fervente, dévouée à l'Eglise, dont 
elle demeurait la fille soumise et n'ayant qu'une 
pensée, retourner à sa confession première, en ame- 
nant à sa suite son mari et ses enfants. 

11 semble qu'elle ait réussi, puisqu'on annonce que 
le baron Hermann a versé le dédit stipulé par sou 
père, c'est-à-dire 400,000 florins pour la construction 
d'un hôpital ouvert à toutes les confessions, 200,000 
florins pour l'hospice d'aveugles Israélites fondé par 
son père, et 400,000 florins pour diverses autres Insti- 
tutions charitables^ soit au total un million, ce qu'on 
peut dénommer la rançon du baptême. 



Comme contraste, il faut citer la conduite exem- 
plaire de la jeune baronne Guillaume de Kœnigs- 
warter, qui s'est convertie très sincèrement au 
Judaïsme et suit assidûment et de façon fort 
édifiante les offices du Sabbat de la Synagogue de 
Francfort. Des deux chrétiennes qui se faisaient 
juives pour épouser les frères barons, ce n'est as- 
surément pas l'ancienne actrice qui a joué la comé" 
die. 



BIBLIOQBAPHIE 



L hygiène publique chez les Juifs et les peuples orientaux de 
VantiquUé^ par le D» Alfred Nossig (i). 

L*hygiène publique d pris naissance dès la formation des 
peuples de Tantiquité ; mais aucun d'eux ne Ta établie d*ane 
manière anssi minutieuse, aussi conforme à la science, et 
marne à la science moderne, que le peuple Israélite. Certaines 
nations, comme les Chinois, les Indous, les Perses, et princi- 
palement les Egyptiens, avaient quelques lois concernant la 
propreté, Thygiène de Thabitation et du vêtement, etc. Mais 
c*est chez les Israélites surtout que Ton trouve un ensemble de 
lois hygiéniques qui se rapportent à toute la vie du peuple. 

L*auteur éturJie les prescriptions hygiéniques des IsraéÛtei 
dans le Gode mosaïque, la Bible, le Talmud, les Godes rabbin 
niques. Maîmonideet le Schulchan-Aruch. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans tous les détails des pres- 
criptions religieuses concernant Thygiène publique. Il déploie 
dans cette nomeuclature une vaste éiudition autant qu'une 
profonde science médico -physiologique. 

Il trouve déjà, dans le Gode mosaïque, la déclaration obli- 
gatoire des maladies infectieuses, déclaration tout récem- 
ment iniroduile dans les Godes de quelques peuples modernes, 
avec celle infériorité pour les derniers qu'ils n'exigent la décla- 
ration que du médecin. 

Nous trouvons dans l'interprétation de certaines lois des 
idées tout à fait originales, mais, nous devons l'ajouter, bien 
souvent risquées. Ainsi nous ne croyons pas, avec M. Nossig, 
que la défense faite aux prêtres d'épouser une ûlle de mau- 
vaise vie, ou bien une femme répudiée ait eu pour motif une 
question d'hygiène. — Quant à épouser une veuve, M. Nossig 
oublie que le Grand Prêtre seul n'en avait pas le droit. L'au- 
teur se trompe également lorsqu'il attribue le meurtre des ha- 
bitants de Sichem parles flls de Jacob à l'horreur qu'éprou* 
valent ces derniers pour les mariages mixtes. Il n'a qu'à lire 
le texte pour se convaincre de son erreur. L'auteur combat 
Topinion de certains hébraïsants qui attribuent les livres mo- 
saïques à des écrivains du temps de Salomon. Mais il oublie 
que nos ancêtres, avant d'aller en Egypte, avaient habité la 
Ghaldée. Et qui pourrait nous contredire, si nous admettions 
que la science des Ghaldéens et celle des Egyptiens était le 
fruit de leurs relations avec les Hébreux ? 

Pour les prescriptions hygiéniques du Talmud et des Godes 
rabbiniques, il y aurait à écrire de gros volumes. Et les ex- 
traits donnés par M. Nossig, ne sont qu'un résumé. Mais 
le résumé aurait gagné en valeur si l'auteur était plus familia- 
risé avec les textes qu'il a compulsés avec ardeur et patience, 

(1) lS9i; Deutsche Verlags Aastalt, Stuttgart, Leipzig, Berlin « 
Wien. 
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mais malheureusement dans des traductions et des commen- 
taires. 

Nous avons été profondément frappé de cette erreur qu'il 
traîne à travers toutes ces œuvres successives en considérant 
chacune d'elles, comme détrônée parla suivante. «La Mischua, 
dit-il, avait déjà perdu son caractère de Code pratique pen- 
dant les siècles qui virent paraître le Commentaire appelé 
Guemara. » Or, tout le monde sait que le Talmud n*a pu 
rien chanf^er anx dispositions édictées par la Mischna et les 
additions qu'il contient n'ont pour but que d'en appliquer les 
dispositions. De même les Godes rabbiniques de Kahira, de 
Malmonide, de Karo, etc., n'ont rien ajouté au Talmud, dont 
iU ne sont qu'un résumé des plus Ûdèles. 

Par contre, nous savons gré au savant auteur d'avoir 
tenu compte également des œuvres personnelles de Maïmo- 
nide, telles que le More Nobouchim et «es œuvres médicales. 

D' KLBfN 



BIBLES ANCIENNES 

manuscrites ou imprimées 

Une correspondance adressée de Prague à Vis- 
raelîty analysée dans les Archives du 15 novembre, 
pour signaler « les trois Bibles les plus précieuses», 
ne me paraît pas mériter tant de publicité. D'abord, 
cette lettre ne fait que reproduire un article sur le 
même sujet, publié il y a environ un an dans je ne 
sais plus quel journal quotidien français. Ensuite, 
les détails exposés là sont aussi contestables qu'in- 
complets. 

lo Le manuscrit de la Bible qui existe au British 
Muséum, et qui serait « du à la plume d'Alcuin ou de 
ses élèves » pour être offert à Gharlemagne, est 
d'une provenance douteuse Au dire des apprécia- 
teurs compétents, des archivistes paléographes, 
cette attribution est purement légendaire; elle n'est 
pas plus certaine que l'origine de la Bible manus- 
crite de Paris, dite par tradition € de Charles-le- 
Chauve ». 

3* La plus ancienne et par conséquent la plus pré- 
cieuse Bible imprimée, aussi bien à la Bibliothèque 
nationale qu'ailleurs, est bien antérieure à la Poly- 
glotte d'Alcala do Henarès, publiée sur l'ordre du 
cardinal Ximenès, en 6 vol. in-fol., de 1514 à 1517 
(et non 1527). On sait que Jean Gutenberg imprima 
le premier une Bible à Mayence vers 1455, en 4 vol. 
in-fol. La seconde impression eçt due à J. Fust et 
Schoiffer, en 1462, aussi à Mayence, en 2 vol. in-fol., 
dont la B. N. a 4 exemplaires. Puis viennent l'édi- 
tion de Strasbourg, faite vers 1470, celles de Venise 
en 1475, d'autres en 1476, en 1479 et enfin en 1480. 
Après quoi, on ne compte pour ainsi dire plus les 
éditions. Tous ces textes précieux ont été imprimés 
sur vélin, et Ton peut constater le même état de 
choses pour toute la série des incunables (c'est à dire 
des éditions publiées jusqu'à l'année 1500); mais il 
n'en est plus de même au xvi« siècle, et la Polyglotte 
précitée de Ximenès est imprimée sur papier. Sans 
déplacer tous ces vénérables trésors, on peut s'en 
rendre compte en parcourant la description, en 
une quarantaine de pages, que leur a consacrée Van 
Praet dans son Catalogue des livres imprimés sur 
vélin. 



3° Pour le manuscrit biblique de Belem, dont la 
valeur me paraît fort exagérée, les renseignements 
exacts font en ce moment défaut. Cependant, s'il 
est question de la péninsule ibérique, il faut citer 
au même titre la Bible grecque de la Bibliothèque 
de l'Escurial, près de Madrid, qui a appartenu à 
lempereur Gantacuzène (1). 

Toutefois, il est singulier d'insister uniquement 
sur des exemplaires mss. ou imprimés de la Vu Igate. 
Dans un journal israélite, n'est-il pas opportun de 
signaler les plus anciens livres hébreux, sans être 
taxé de plaider pro domo ? Une mention est au 
moins due à la première édition des Psaumes, impri- 
mée en Italie (sans désignation de ville) le 
23 Kloul 2o7 (= 29 août 1477), qui est à la Biblio- 
thèque nationale, et rappelons qu'en 1482, à Bologne, 
a paru le Pentateuque avec Targum et Raschi. La 
même année, ou presque, de 1482 à 1483, paraissent 
les livres des Prophètes et les5Meghilloth, puis les 
Hagiographes en 1486, et ainsi de suite (2). 

Entre ces imprimés hébreux et les premières 
impressions latines, l'intervalle de temps n'est pas 
considérable, comme il l'est malheureusement pour 
les manuscrits. Il existe des copies latines, soit de 
l'Ancien Testament, soit du Nouveau ou de rjEyau- 
gile, qui remontent aux rois mérovingiens, tandis 
que les plus anciens manuscrits hébreux connus 
sont, l'un k Oxford de Tan 1104, l'autre à Paris de 
Tan 1286. Les fanatiques qui ont livré aux bûchers 
du xiii* siècle des monceaux de livres hébreux ont 
aveuglément appauvri leur pays et Tune des 
branches de la richesse nationale. 

Au milieu de tous ces chiffres fastidieux, — me 
dira-t od, — où est l'indication de la valeur maté- 
rielle de ces volumes? Quel est leur prix ? Pour le 
savoir au moins superficiellement, il faut quelque 
peu parcourir le Manuel du libraire par Brunet, 
bien que ses estimations varient beaucoup selon 
les circonstances de lieu et de temps; elles suffisent 
en tout cas à nous prémunir contre les exagérations, 
que le correspondant en question pouvait éviter en 
ouvrant ce Manuel. 

Moïse Schwab. 



Du rôle des Juifs dans la Société moderne 



M. Gabriel Monod a consacré, dans les Débats 
(édition du soir) du 15 novembre, une étude atta- 
chante au regretté savant James Darmesteter. De 
ces lignes émues, nous détachons quelques passages 
où l'auteur rend hommage aux qualités, aux mérites 
intellectuels et moraux de cette race juive, à la- 
quelle Darmesteter était fier d'appartenir. On re- 
marquera, en particulier, celui où M. Monod félicite 
la France de s'être attaché ces Juifs qui, comme 
Darmesteter, ont accru, par leurs productions et 

(1) V. mes Monuments littéraires de V Espagne, p. 25. 

(2) Les lecteurs désirant avoir de plus amples détails à ce 
sujet peuvent lire ma notice € les Incunables orientaux; 
Rapport au Ministre sur une mission léttéraiie » (Paris, 
i883, 8»), p. 29 à 37. 



Digitized by 



Google 



398 



AHCHIVfiS ISRAÉLITES 



leurs études, ison patrimoine de gloire littéraire, ou 
comme tant d'autres ont travaillé à sa grandeur 
artistique, industrielie, scientifique et commer- 
ciele. 

« Tout juif qui pense est préparé à sMntéresser plus que 
d'autres aux grands problèmes r*»liCT«ux, historique?, 
ethnographiques et linguisiiques. IL appaiti^nt à une race 
•qui r&t de tontes la plus rosnu^polite à la fois et la plus 
{)ure d*élémcnl8 étrangers, la plus fortement attachée à ses 
txadiLonp; à une lace restée profûnd(mcnt orientale par 
certain? côtés et conservant le sentiment vivant de son 
anliqwiié, tout en étant devenue foncièrement occidentale 
et moderne par d'auties ; à une race qui a été dans le 
moiide la plus fécon-de des forces leligieuses tt qui est 
aussi TageLt le plus actif «le Ja vie commerciale, qui allie 
tin don remarquable iK>ur Taistraction au sens le plus 
concret de la réalité, qui est comcne le symbole vivant de 
Éevte une partie de révolution historique, philosophique 
et sociale de 1 humanité^ et qui unit à la fidélité obstinée 
à f on lassé une entière liberté de spéculation. L'étude de 
rhébieu, en rendant familière lUx jennes juifs une des 
langues dont le génie est le plus différent de celui de nos 
idiomes indc-européenfî, les prépare à une intelligence des 
ptus d)fi5cilesiioblèmce de la Jinguistique, et Téiude du 
'iWlmud les rompt à toutes les «ui tiliiés de la dialectique. 

La France, qu'il a célébrée dans son hénine Jeanne 
d'Arc et -dans l'œuvre de justice et dVgalté de sa RéyoUi- 
tion, pleurera Ja perte de la force morale et intellectuelle 
qu'elle possédait en lui; mais elle peut être fiôre d'avoir 
en un enfant d adoption tel que lui, aussi Français de 
cœur et de génie. Une personnalité comme c/lle de Jamea 
Daimesteter nous fait sentir ce que notre pays a gagné à 
avo r hu le premier, par sa légirhtion équitable et hu- 
maine, ouvrir ks portes de 1* cité à la race d'Israël, la 
plus rationaliste et la plus religieuse, la plus idéaliste et 
la plus pratique des races» dont les contrastes justifient 
toufl les jugements opposés qu'on por'e sur elle. Darmes- 
teter, qui gardait vis à- vis du christianisme une attitude 
de léserve défiante mêlée d'une secrète sympathie, comme 
le prouve son beau poème en prose, la Chute du Chris t^ 
nous fait penser à Nathanaël, ce disciple inconscient de 
Jésus. A lui aussi le Christ aurait pu dire : « Voici un vé- 
ritable Israélite, dans le c œur de qui il n'y a point de 
fraude. » 

,^ 

DONS 

faits en faveur des institutions religieuses et chœri^ 
tables pendMStnt U mois d'wtobr£-'nov€97ibr€J894. 

^M. Moïse St(rn, Ecole de Travail, 100 fr. — Armand 
Dreyfus et Eon file Rerè, diflérentes Institutions, 150 fr, — 
Théodore Paquin, id.. 100 fr. — Germain Croudchaux, id., 
iOO fr. — Daltroff, Temples, 100 fr. — Philippe Taub, Co- 
mité de Bienfaisance, 100 fr. — Falk et sou fils Henri, diflé- 
renies Int-iitutions, 2u0 fr. — Olkndorf, Comité de Bienfai- 
sance, 100 fr, — André Boas, différentes Institutions, 
150 fr, — Hern ann Spitz* r, id. , 10'^ fr. — Jacques Spitzer, 
id., ICO fr. — Pierre Singer, id., roo fr. —Mme E. Fuld, id., 
2C0 fr. — M. Afhilte Dreyius, id., 500 fr. - M. et Mme A. 
Franck, id.,5G0 fr. — La Société La Loi Sacrée, id., 350fr. — 
MM. Charles Mannheim, id., 3,190 fr. — Moise Engelmann, 
id., 100 fr. — Mmes Coustant Dreyfop, Ecoles, 2oO fr. — 
Alfred Emeiique, nifférentes Institut ion?, 1,0^0 fr. — M. P. 
M. Oppenheim, didcrentes In tituion<5, 2,000 fi'. — M. Ar- 
thur Prégre, RtfugeduPlessis-Tiquet, 100 fr. — MM. H. J. 
Peinach, dififérentes Institutions, 2,600 fr. — Alexandre 
Oppenheim, id., 500 fr. — Ananyme, Refuge du Plessis- 
Piquet, 500 fr. — Mmes Goudchaux, œuvre de la Loterie, 
500 fr. — Vve Anspach, Comité de Bienfaisance, 100 fr. — 
Edmond Sciama, id., 200 fr. — Jacobsohu, œuvro de la 



Loterie, 100 fr. — M. le général Lévy-Alvarès, C«)mité de 
Bienfaisance, ItJO fr. - La Compagnie d'Assurances géné- 
rales contre l'incendie, id., 500 fr. - MM. Justin Worms, 
id 100 fr. — Les barons Alphonse, Gustave et Edmond de 
Both8child, id., 9.000 fr. — Le commundaot Fraucltrt, id., 
400 fr — Mmes les baronnes de Rothschild, Œuvre <toB 
layettes, 1,^30 fr. - Alfred May, née Tréfousse, Comité de 
Bienfaisance 300 fr. — MM. Ferdinand Bischoffsheim, id,, 
500 fr. — Eugène Halphen, id., 100 fr. — A. Marx, id., 
100 fr — Matbias Lehmann, id-, 250 fr. — Jules EpTirussî, 
id. 5Ô0 fr. — Georges Kohn, id., 200 Ir. — Propper id,, 
200 îr -- Michel Ephrussi, id., ooO fr. — Etienne llecht, 
id., 300 fr. — Léopold Go'dschmidt, id. 1 OOo fr. — N. J. 
et S. Bardac, id., 500 fr. — Le général B^isac, id., m fr. 
De Camondo et Cie, id., 50'> fr. — Albert Lehmann, id., 
500 fr. — Charles Por^è», id.; I,0e0fr. -- Salomon Reinacfa, 
id 1 000 fr. — Joseph Hirech. id., 500 fr. — Salomon Bal- 
foi) id. 100 fr. — Le baron Ar»hur de Rothschild, id., 
1 000 fr ' — J. Pam, id., 500 fr. — Mme Alexandre Ellissen, 
id. 500 *tr. — MM, Henri FouW, id,, 3!>0 fr. — Michel Heine, 
id 500 fr. - G. Guastalla, id., 100 fr. — Les ûls d'Alexandre 
Deutsch,id., 5<i0fr. - Mme veuve AUx^ndreDeutsch, id., 
300 fr. —MM. Ernest Emerique, id., 1,000 fr. — Léon Fould, 
id., 500 fr. ^ L et R. Caiioo d'Anwrs, id., 1,000 fr. — 
S. H. Goldschmidt, id., 4,000 fr. 



NOUVELLES DIVERSES 



Le sermon de charité, suivi de quête, qui est pro- 
noncé habituellt-ment à la fAlede flanouca au profit 
d*une des œuvres de la Comnnunauté, aura U»a^ œUe 
année, le dimanche 23 décembre prochain. 

C'est M. le Graud-Rabbin Dreyfuss qui portera la 
parole, et la quête sera faite en faveur de la Caisse 
des Ecoles consîsloriales par les soins du Comité des 
daines inspectrices, dont la présidente est Mrae la 
baronne Gustave de Rothschild. 

— L'AiCadémie française, dans sa séance publique 
annuelle, a distribué l'un des prix Monthy on destinés 
aux ouvrages les plus utiles aux mœurs (1,000 fr.) à 
M Léon Cahun pour son ouvrage Ivan le Janis- 
saire {i^XQ^ ^ . . ^ 

Parmi les bénéficiaires des prix de vertu, bous re- 
levons le nom de Joseph Fribourg à Grenoble, qui a 
reçu le prix Letellier (400 Ir.). 

— Samedi dernier a eu lieu la séance d'ouverture 
de la Conférence des avocats au Barreau de Paris 
pour Tannée judiciaire 189i-1895. 

L'un des discours de rentrée a été prononcé par 
M. René Worms, le très distingué chef adjoint du 
cabinet du ministre dn comm<>rce, auditeur au con- 
seil d'Etat, secrétaire de la Conférence. Le jeune sa- 
vant a pr^enté une étude des théories modernes de 
la criminalité La haute philosophie et la chaude 
éloquence avec lesquelles M. René Worms a traité 
ce problème redoutable lui ont valu les vifs ap- 
plaudissements de ses confrères. 

— ^ous avons eu le plaisir d'annoncer, il y a 
quelques mois, la formation de V Union philanthro- 
pique israélite pour tous les indigents sans distinc- 
tion de culte, due à une généreuse et tolérante ins- 
pirAtion. 

Bien que cette institution ne soit pas entrée en- 
core dans la voie de l'exécution de son charitable 
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Srogramme, elle a pris déjà corps. Son conseil 
'ftdminiëtration est formé, et quoiqu'elle n*aU 
encore adressé aucon appel au public, elle a déjà 
reçu quelques fonds. 

En UB mot, TŒuTre m'a pas avorté, etuB prochain 
avenir boh» la moBtfera exerçant le bifda et soula- 
gearvt les infortunes de tonte origine, au Bom de la 
religion Israélite. 

— La haute société israélite parisienne a été ré- 
eeoBBieBt affligée parla mort d*une femuie d'élite, 
Mme Paul Oulmont, femme du médecin distingué 
êB ITiôpital LsenneCr beUe-sœnr de Tinspeeteur des 
finances. 

Mme Oalmont, enlevée prématurément, le 14 no- 
vembre, à Taûection des aieus, après une trop courte 
existence où elle a montré les plus rares qualités 
et donné Texemple des vertus les plus haute», lais- 
sera un souvenir durable à tous ceux qui l'ont con- 
nue : son décès met en deuil les familles Emerique^ 
Péreire, Pould. Oulif, Lant^, Wallerstein, etc. 

— Rappelons que la conférence^ de M. Laesen 
Lazard anra lieu à la Salle Comsistoriale, samedi 
«oir prochain, sons la présidence de M. Théodore 
Beioach. Sujet, Une légende parimenne ; Le Juif 
de la rtte des BUietteSy avec projections électriques 
et chant y dit la carte d'invitation. Commettons une 
petite indiscrétion. Le chant en question, qui intri- 
gue pas mal de personnes^ est une chanson da 
temps faite sur la légende, qui sera interprétée par 
UB amateur, M. Henri Lazard, frère du confé- 
rencier, doué d'une fort agréable voix de baryton. 

— Noire jeune coreligionnaire, M. Ch. Raphaël 
Pejo'e, vient d'être chargé du monument à élever 
à Toul au maréchal G-ouvion-SaiBt-CTr. 

— Une des médailles de TAssociation des dames 
françaises, qui a tenu son assemblée générale an- 
nuelle vendredi dernier sous la présidence de 
Mme Gasimir-Perier, a été attribuée à Mme veuve 
Richteœberger. 

— Ob annonce la candidature au Sénat, dans le 
département des Bouches-du-Rhône, de notre es- 
timé coreligionnaire M. Benjamin Abram, couseil- 
1er maire d'Aix, et le succès en est probable. 

DÉPARTEMENTS 

Nous venons de recevoir le compte rendu de la 
distribution des prix aux élèves ds cours religieux 
de Nancy. Cette cérémonie s'est faite avec un cer- 
tain apparat, n y a eu allocution du président de 
Tœuvre, M. Alfred Neltre, et disoowrs éloquent, selon 
son habitude, de M. le Grpand-*abbin Isaae Bloch, 
qui a prêché aux enfants l'amour de la religion, de 
la patrie et de la famille. 

ÉTRANGER 

La prestation de serment des sujets Israélites 
russes habitant Vienne a eu lieu, ces derniers jours, 
dans la salle de la Communauté en prési^Bce du 
Qmaul général de Russie el par les seins (tu Grand- 
B&bbin le D' Gudemann. Environ 200 personnes çmt 
prêté serment, parmi lesquelles beaucoup de dames 
et d'étudiants. La prestation a été précédée d^^une 
allocution de circonstance de M. le O' Gttdemann. 
Puis le Consul général de Russie a la la formule du 



* serment. La signatnre Ae^ sujets rasses st»r nse 
feuille ad hoc a ternûBé cette cérémonie. 

{lêraéliL) 

— Parmi les Israélites qni ont participé au servioe 
de Kippoor à la Synagogue de Milan, âgnniieat 
M LuzzaUi, ancien ministre, qui a é4é appelé à la 
Torah, et MM. Ascoli et TuDo Massarani, séftatevra. 

— M. LOppenheima légué à 1 Institut des sourdf- 
muets de Groningue (Mollande), qui contient itme 
section Israélite, une somme de 400,000 gulden (plw 
de 800,000 francs). 

— Le Conseiller d'Etat Gluckstad, président de le 
Communauté israélit*? de Copevbagne, a été promu 
commandeur de l'ordre de Danebrog. 

— Une œuvre éminemment intéraseuite au point 
de vue moral et intelleetuel est en voie de forutatioA 
à Borlin. U s*agît de la création d'une bibHothèqne 
populaire avec salle Cde lecture à l'usage des 
Israélites. Elle est due àTinitiative de trois associa^ 
tioTK juives, d^mt deux littéraires, de Berlin, qui ont 
voulu combler une lacune et aider à la diffusion de 
rhistoiro et de la litlérature Israélites. Dans une 
réunion préparatoire à laquelle ont pri<% part, entre 
antres, MM. le D' Hildeeheimer (Hirsch), Bam- 
bus, etc., Touverture d'uae salle publique de lecr 
turc*, où l'oD trouvera les journaux Israélites détona 
pays et une bibliothèque bien outillée, a été déci- 
dée. On y adjoindra, *e plus tôt possible, un bureau 
de renseignements à l'usage des jeunes gens débar- 

I quant à Berlio, et ou se propose également d'ins- 
taller un « home » pour la jeunesse. Nous ne pou- 
vons qu'applaudir à cette intéressante eréation, des- 
tinée à resserrer ei à développer les liens israélites 
et qui rentre tout à fait dans le programme exposé 
I>ar M. Prague dans son article du 11 octobre, 
exemple que l'on ferait bien de suivre à Paris. 

— Un oculiste de talent, le professeur D' Louis 
Mauthner, qui venait d'être appelé à la chaire d'oph- 
talmologie de Vienne, vient de mourir. , 

— On annonce également la mort à Berlin d'un 
savant botaniste, de M. le conseiller intime, pro- 
fesseur D*" Nathaniel Prengsheim, décédé à 71 ans. 
Originaire deSilésio, il avait fait d'abord des études 
médicales. Après un séjour à Paris il retourna dans 
sa patrie, fut, encore jeune, nommé membre de 
l'Académie des sciences à Berlin. Appelé comme 
professeur à l'Université d'iéna, il y fonda un institut 
botanique comme il n'en existait nulle part. On lui 
doit également la création d'écoles et de laboratoires 
d'agriculture. Il était président de la Société de 
botanique. 

Tout le monde universitaire assistait à ses obsè- 
ques. Parmi les discours prononcés à sa mémoire, 
ii y en avait un du célèbre professeur Wirchow. 

— P. S. — M. le Grand -Rabbin Zadoc Kahn vient 
de publier, chez Durlacher, la troisième série de 
ses sermons et allocutions, comprenant exclu- 
sivement les discours de circonstance et dont un 
de nos cçllaborateurs s'ojîcupera dans un pro- 
chain article. 



LeJkreetgttr, gérant responsable ; l«inoaB Cahkn. 
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MARIAGE — Un coreligionnairb 
âgé de 39 ans, célibataire, ayant 
de la fortune, désire épouser une 
personne (soit jeunefiUe, soit veuve 
sans enfants) âgée de 25 à 30 ans. 
possédant elle-même un certain 
avoir. 

Ude personne qui aimerait ha- 
biter la compagne quelque mois par 
an et s*y intéresser, aurait la préfé- 
rence. 

Adresser les demandes motivées 
au bureau des Archives israélitea 
sous les initiales E. K. — Discrétion 
garantie (949). 

INSTITUTION SPRIN6EK 

54-56, rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBGEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

D1RRCTIDR8 

MédaiUe d'argent à TExpoiition UniTenelie 
Stades commerciales et induitrieUes, étu 
des spéciales des langues TiTantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoîe» 
du gouvernement. — Répétitions du lycé* 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
de voitures. 

]n«truction religieuse donnée par M. le 
Babbin Israël Lévi. (237 1 



(42« Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE iAISON DE STRASBOURG 
Fondée en 1852 

Emmanuel LOEB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et & 
l'élranger. 

ISOTA : Il n*T a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d*inauccès. 

La maiscn ne se charge à aucun 
tilre des renseignements, vente de 
fonds, pièls ou emprunts (901; 
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TK"» I>REYFUS 

30, rue Taitbout, Paris 

(Tiécedcmment : 24, rue Taitbout) 

ruritd'^HiEXT mi O* Europe 

VINS ROUGES nos'? ^VD V^ ET BLANCS 

V' SAMUEL ATHIASetC'*^ 

pellier - Cournonterral 

Avec l'aide du TTn 13112^ aux réfô.'onces 
ZADOC RAHN. ûrand-Rabbin du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. JE RABBIN DE NIMES 

MARQI3E DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
Adresser exactement les lettres h Veuve 
Athias et Qe, Montpellier-Coumon- 
terral o81 



Le bec AUER 



J3x*ovete 
SIÉSGS 



ISI.r.itoCoareslln 




s. o. i>. <»• 

aOCIAL : 



II. PRÉSENTE LES AVANTAGES SUIVANTS : 

r D s'installe sans frais à la place d'an bec ordinaire, sur le même pas de râ ; 
Z"" Sa lumière, grâce à sa fixité, ne fatigrne pas la vue; 
é"" Consommant moins de gaz il produit moins de chaleur. 

Lj'Éeanomie réalisée en trois mole d'hloer dans certaine étaUts- 
sements par le Bec AUER a remboursé, et au-delà le prix des bece. 

Si ces établissements étaient éclairés précédemment à télectridté le 
remboursement de la dépense se fait en deux mois. 

MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFACTEURS 

Exigez la Marque • S. F. AUER • 
..-„— .,-»«.;«.B^.,-c î l7|Boul.lllontmartr«-7,Boul. Beaumarohal» 
lAGASlNS de VENTE et 4'EXPERIENGES j * ne, Ru« d« RoiiAm à PARIS. 
et chez tous les bons AppareiUeurs de Paris et de la Banlieae. 
d7iToouî«Theï;;S PLUS de 600.000 BECS VENDUS en FRANC 



biirée du Manchon 




SEC AUER 
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55 Aimées de succès 

GRAND PRIX EXP. UNIV. LYON 1894 
MÉD. d'or EXP. UNIV. ANVERS i894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de Menthe» 

Souverain contre les Indigestions, les 
Maux d'eaiomac, de cœur, do tôte etc 
Dans nne infusion pectora'e bien chaude* il 
réagit aimirabUmeut contre Z*11lvi.xX108, X*G» 

fVoidlssenaerxtB, grippe, olc 

Il est en roème temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 
toilette. .. _ 

56 Récompenses dont |6 diplômes 
d'honneur et 1 5 médailles d'or. 

Fabriqne à Lyon, O, Cours 

d'Herbou'vllle 

Sralson à Paris, 41, me Rieher 

REFUSER LES IMITATIONS 

Emiger U nom de Rleqlés »ur Les /laeonê 



SOINS 

EXTRACTIONS 
etPOSJff par 



Dents 

Traiiement oon^ciencieax. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT DENTAIRE^f^'i^^"'' 

Maxime DROSSNER, Dirkctbur 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Oeorges 
AVIS 

Le Consistoire a rhonneur dlnformer 
les personnes qui ont un décès à déda* 
rer qu*elies peuvent s*adresser au Secré^ 
tariat général, 47, rue Saint- Georges^ 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
Tavenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 



Demande d'emploi — Une Allemande 
du NorJ, diplômée, niusicieune, sachant 
très bien le français, désire engagement 
de gouvernante-institutrice. — Donnerait 
aussi des leçons particulières. Irait en 
province. Bonnes références (Paris et 
Autriche). Ecrire à H. G., 7, rue Gustave- 
Courbet. (9^0) 



GYMNASTIQUE 

/7, rue de Ber/tn, Fatis 
M. Paul Chabot, Professeur, a ouveri, 17 
rue de Berlin, un GYMNASE hygiénique 
pour les deux sexes 

Leçons tous les jours de ? à IL Massage 
à «iomicile; sil le d'ofe crime tenue par M. Gan- 
roty, se recommande à la confiance des famil- 
les. (946) 



VINS DE BORDEAUX 

de propriétaire 

Fournisseur spéciaîement recommandé 

H. PUYMALY 

CHATLAU-LAFOSSE 

CIUDËRIN BORDEAUX 

Récolte i89î . fr. «5 Récolle 1888 . fr. llO 

— 1891.. » ^00 — 1886 . fr. 145 

— 1890.. » 100 — 1885. fr. 185 
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RÉABONNEMENT POUR L'ANNÉE 1895 

MM. les Abonnés dont la souscription aux 
Archives expire fin courant (échéance du 
1^ janvier 1895) sont priés de nous faire 
parvenir avant cette date le montant de leur 
renouvellement. 

Le meilleur mode de payement est l'envoi 
d'un GUÈQiiR, d'une tuame ou d'un m.vndat-poste 
à l'ordre du Directeur des Archives Israélites, à 
Paris. 
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LE ROMAN DUNE A CCUSATION 

Un de nos confrères de Ja presse démncraliqiie 
miliianle, M. Ranc, impliqué dans divers complots 
sous l'Empif e, avait donné au récit publié par lui, de 
ses mésaventures, le nom de Roman d'une Conspi- 
ration. 

Me somme s-nou.<î j.as fondé à qualifier de Roman 
(Tune Accusation la tiès curieuse cilalion que le 
Petit Temps^ du samedi soir a faite d'un fragmen 



de roman publié il y a six mois dans le Petit four^ 
naïf 

On sait combien nous sommes sobre d'apprécia- 
tions au sujet des affaires dont la Justice est saisie et 
avant qu'elle ait prononcé : on a pu remarquer la 
réserve qne nous avons gardée dans l'affaire dite i> 
du capitaine Dreyfus» nous avons prolesté contre 
rembaU€r>ie?it(dè\'an\[ national français) vt en faveur 
des droits imprescriptibles de la défense : mais nous 
nous sommes ^ardé de (li>cuter les mille racontars 
de la presse d'information et sensationnelles estimant 
que là oii il s'agit de la vie — qui plus est — de 1 hon- 
neur d'un homme et d'un officier — des présomptions 
ne si^ffisaient pas, et que les garanties individuelles 
étaient menacées pour chacun lorsqu'un seul individu 
était condamné à l'avance par des accusateurs irres- 
ponsables. Nous ai tt'.ndons, nous attendronsencore que 
des preuves positives, irréfutables soient données pu- 
bliquement etcon^rarfzc^ozreme??^, regrettant qu*ôn 
n*ait pas en tatjt de milieux conservé la même réserve, 
etquedanscertaines sphères particulièrement élevées^ 
où plus qu'ailleurs il conviendrait de ne rien préiu- 
gf»r, on se soit départi de cette réserve naturelle, obli- 
^;atoire au profit d'interviews plus ou moins aulhen- 
iiqu<s ! 

Mais quand un journal gi^ave comme ieP^^/ Temps 
soir pnbiie un Ira^meiii de roman publié dans le 
Petit Journal du 22 juin, intitulé Les deux Frères 
ayant pourauleurM.Létang,oùsontaccumuléestantde 
ressetiiblances caractéristiques avec la grave affaire 
déférée au Conseil de gilerre de Paris', notre devoir 
est dé les constater et n<'tre droit 'l'appeler i'atlentîon 
publique sur des coïncidences vraiment trop fortes. 
Bornons nou&, faute de place,àreproiluire les passa^ 
gesque le Temps publie : lesgens curieux d'aller jus- 
qu'au bout de cette aventure littéraire-politique n'aiK 
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ronl qu'à lire le roman lui-même quia paru plusieurs 
mois avanl qu'on soiilevàl Tatfaire ftclunlle: 

L'oncle Daniel insia lé au milieu de la chambre 
devant un guéridon sur lequel do-* papi'^rs étaient 
étalés, écrivait lentement la suscription d'une enve- 
loppe de lettre, un modèle sous les yeux. 

— Là I... c'est faiti .. dit-il en terminant. Plus rien 
ne reste. Tout est prêt. 

— Û'est merveilleux, reprit Aurélien en so pen- 
chant pour examiner le travailde Daniel. Vécriture 
est imitée dans la perfection.^ c'est bien le même 
aspect, la même allure dans ses plus petits mouve- 
ments, M. Philippe Dormelles lui^mome n'oserait 
en dénier la paternité!... Ah ! maître Daniel, que tu 
as donc de jolis talents I... 

— Utiles!... Utiles 1... 



— il me Ta dit, question d'amour-propre froissé — 
le beau c-apiiaine» et alors mon rival est irrémédia- 
bernent perdu... 

— Perdu!... opina Daniel, comme un écho. 

— Stùgueur I s'écria Mme de Prabert en joignant 
ses belles mains pâles, qu'est-ce qu'on lui fera?... 

— Ou l'arrêtera tout aussitôt et on le bloquera à la 
prison du Cherche-Midi^ en attendant le conseil de 
guerre, et lo soir même un journal à ma dévotion 
publiera à grand fracas un article racontant l'infâme 
trahison d'un officier français et donnant le nom de 
M. Philippe Dormelles, en toutes lettre*. Vous ver- 
rez le magnifique scandale !... — Et après cela, quand 
même le capitaine se tirerait du guêpier — ce qui 
semble très problématique — il reste à tout jamais 
suspect et déshonoré. Rt nous sommes vengés, bien 
vengés, n'est-ce pas, Daniel? 



M. Philippe Dormelles, par sa nouvelle position 
au ministère de la gtiorre, est jusqu'au cou dans les 
secrets de la défense nationale. Matière chatouil- 
leuse et éminemmt^nt exploitable. Faute de le faire 
disparaître par accylent, déshonorons-le... il n'en 
sera pas moins tué!... Est-ce logique?... 

— Sans doute m'ami... cependant... 

— Ohl pas d'objections II y a assez longtemps que 
Daniel rumine le cas dans sa tête et que nous avons 
ensemble réglé les petits détails de l'aventure... 
C'est simple comme bonjour. Tous les atouts sont 
dan?* notre jeu. Premièrement, Allevard. le chef de 
M. Dormelles, est un ami à nous, — non pas que 
nous ayons l'intention d'en faire un complice, grand 
Dieu non! ces militaires sont bêtement ^crupuleux, 
— mais u.ie bonne dupe tout simplement. Non-* 
allons quelquefois le prendre à son bureau pour 
l'emmener au cercle, et nous savons où ^ît le cnrton 
aux pièces soi-disant secrètes. Qu'il tourne le dos 
une demi-minute, —je m'en charge volontiers, — 
et Daniel prend une liasse au hasard, n'importe 
quoi, qu'est-ce que ça me fait?... D'ailleurs, le paquet 
n'ira pas loin. 

«- Mon Dieu 1 N'est-ce pas bien dangereux ? 

— Pour Fauteur désigné de la soustraction, ce 
sera la prison, la dégradation, la honte suprême, 
tout le tremblement des histoires militaires, mais 
p^ur nous une amusette. 

— Comment ferez-vous donc? 

— Noas glisserons les papiers soustraits dans 
cette belle enveloppe q'ie vient de préparer Daniel 
à l'adresse de M. Francis Merz que l'on sait, à I^aris, 
l'homme do paille du major von Sclippen, chef du 
service des rn^eignements du grand état-major 
allemand, adresse transfîrile avec le talent merveil- 
leux de ce cher oncle. Une lettre d un texte habile 
que M. Dormelles ne pourra désavouer tant elle est 
indiscutablement de son écriture et que voici, sera 
jointe l'envoi... 

Mais tout cela? 

— Mon Dieu! mon Dieu que de complications ! 

— Rien de plus simple, au contraire. Une fois les 
pièces volées chez M. Dormelles, un petit billet aver- 
tira charitablement M. Allevard, qui montera sur 
son grand cheval, qui fera du zèle parce qu'il déteste 



Nous arrêtons là nos citalions. 

Que le lecteur impartial veuille bien songer k 
ceci : 

Bien des fois, le roman s'«st inspiré de la réalité : 
n'a-t-on pas vu maintes fois, de nos jours, la réalité 
s'insp'rerdu roman? Les exemples manquent-ils de 
vols et d'assassinats inspirés pir des récits de vols et 
d'assassinats, elle récit de ce que le feu journaliste 
Weissaappelé (déplorablement selon nous) «les beaux 
crimes » n'en a-t-il pas inspiré le renouvellement? 

Nous nous bornons à poser des points d'interroga- 
tion ; nous savons que comparaison n'équivaut pas 
h raison, et nous ne demandons pas à la littérature 
dos arguments sans réplique pour la défense, bien 
qu'on ne se fasse pas scrupule d'en demander pour 
l'accusaleur à l'imagination — peut-être plus inven* 
tivo encore — des reporters et des nouvellistes. 

Mais Taccumulation des détails identiques est trop 
littérale pour que des journaux sérieux n'en aient 
pas été trappes : nous ne pouvions passer sous si* 
lenœ le rapprochement qu'ils établissent, d'autant 
plus que, comme l'a dit M. Arthur Meyer dans un 
article très ferme et très louable du Gaulois^ trois 
familles sont, ou ont été engagées dans l'affaire 
Dreyfus : celle des parents de l'officier, celle de 
larméeà laquelle il appartient, et celle enfin de la 
confession religieuse où il est né, où il s'est marié et 
où il n'a cessé de vivre. 

Puisnue les journatix qui vivent de lantî-sémî- 
tîsme déclaré ou déguisé ont accolé au nom de 
celui qu'ils condamnent d'avance comme traître, la 
qualification de Juif, no nous confèrent-ils pas, par 
la même, le droit de déclarer que Thonuenr israélite 
n'y serait engagé en aucun Cis, et d'affirmer que la 
pr uve n'est pas faite, pas même encore commencée, 
qu'il y ait là un Isréalite réellement coupable? 

Isidore Gahen. 

P.-5. — On a remarqué le silence absolu gardé 
par le Petit Jou7mal sur cot incident où la feunie si 
répandue est directement mise en cause : ce silence 
contraste étrangement — ou si l'on veut naturelle- 
ment — avec le fracas qu'a fait dès les premiers jours 
la même feuille sur la grande trahison ! . . • 
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A propos de la mort de M. Duruy, rancim grand- 
maître ae rUoiversité sons TEmpire, il est intéres- 
sant de rappeler qu'il fut l'un des rares ministres 
qui yisilërent des établissements Israélites. Le 
6 juin 1«68, il vint inspecter l'Ecole orientale 
israélite do Paris, qui forme les maîtres pour les 
écoles de VAlliance. 

Reçu par les membres du Comité, il visita en dé-« 
tail TEcole, s'enquit des études, eic. Quand il sut 
que dans toutes les écoles de VAlliance l'instruction 
était donnée en français, il s*en montra ému et pro- 
nonça ces belles paroles qui, un quart de siècle 
écoulé, n'ont pas perdu de leur actualité, et qu'il 
est bon d'opposerà la marée montante des calomnies : 

c C'est oieo, Messieurs; dites partout à vos coreli- 
gionnaires que notre belle patrie a été pour eux le 
premier pavs qui leur ait donné l'égalité absolue de 
tous les droits civils et politiques. C'est la France 
qui, lapremièro, les a relevés de l'état d'abaissement 
et d*infamie où les avait plongés une si longue et si 
barbare persècnlion. Quand Je dis infamie^ le 
mot s'applique non pas aux persécutes, mais à 
nous, les persécuteu7*s, qui en étions les seuls 
responsables. » 

{Archives israélites, 1868, p. 599, 
Relation de M. J. Carvallo.) 

A ce concert d'éloges unanimes qui, de tous les 
points de l'horizon politique a salue la fin de Témi- 
neni académicien qui a laif^sé une trace lumineuse 
de son passage au ministère de l'instruction pu- 
blique, on voit que le Judaïsme français avait le de- 
voir de s'associer, et c'est ce que nous avons tenu à 
faire, en citant les nobles paroles qui honorent 
grandement l'homme illustre qui les a dites. 

Tout est prétexte, à certains journaux, pour 
faire de Vantisémitisme. Le bruit court, au Quar- 
tier latin, qu'un étudiant en médecine, candidat à 
l'internat, a commis une fraude au cours de son 
examen. La chose, qui peut intéresser ses cama- 
rades, mérite-t-elle d'occuper la presse? On peut 
se le demander. 

Mais il paraît que le jeune étudiant est Israélite. 
Alors cette question d'école devient une afiaire 
d'Etat. Etles journaux de le nommer et d'insister sur 
sa qualité religieuse, qui n'avait pourtant rien avoir 
en Taflaire. 

Mais attendez la fin. Les professeurs qui ont di- 
rigé Texamen sont interrogés, et ils affirment que 
le candidat en question a été soupçonné à Ion, et 

Jue, s'il a échoué^ c'est parce qu'il avait été insuf- 
sant. 

Et c'est sur un faux bruit, un cancan^ que le mal- 
heureux garçon a vu la presse s'occuper de sa mo- 
deste personne, de façon fort déplaisante. Tout 
cela, pour faire la nique aux Israélites! 

Ahl l'ei^prit de tolérance et d'égalité ne court pas 
beaucoup les bureaux de rédaction! 

La Libre Parole s'est fâchée tout rouge — et cela se 
comprend — de nos réflexions du dernier numéro sur 



les € malheurs » que vient d'éprouver l'antisémi- 
tisme en France. Il y a des vérités dures à digérer. 
Incapable de contester le mortifiant bilan que notis 
avons dressé, elle réplique, à défaut d'arguments, 
par un tas d'injures ordurières qui relèvent unique^ 
ment de la voirie publique. 

Après le duc d'Aumale, le duc de Luynes, M. de 
Muu et tant d'illustrations de tous les mondes et de 
tous les partis, nous avons le grand honneur d'être 
invectivé par la feuille en question. Nous sommes 
en trop bonne société pour nous plaindre ou nous 
indigner. H Pbague. 



EN RUSS IE 

— La Communauté Israélite de Saint- Péierf^bourg a dé- 
posé sur le cercueil du Tear une ma^niûque couronne 
d'argent d*un goût artistique tré^ apprécié. 

— Les journaux Israélites nouA aporennent que des 
prières ont été dites daus loutes les Synagogues des Com-' 
munautés Israélites de 1 Empire, pour le repos de l'âme de 
rSmpereur défunt et pour ravènemént au trône du jeune 
Tsar Nicolas II. Ajoutons à propo<^ que nos coreligionnaires 
de là-bas mettent beaucoup d*espérance dans le nouveau 
règne, qu'on prédit comme devant être d'un libéralisme 
assez marqué. 

— Plusit'urs de nos coreligionnaires viennent de recevoir 
des médailles d'or et d'argent et autres marques de dis- 
tinction à rexpositlon agricole de Kharkow, dont la clôture 
a eu li^u le 12 o» tobre oerûier. 

— On s^tit que les commerçants juifs payant la (axe de 
la première guxldia ont le droit de séjour d<ins toute la 
RuBsie. Ce privilège a donné lieu à une question, soulevée 
dernièrement au SAnat, à savoir, pî, en tv^is^int partie da 
corps des commerçants de cette dernière catégorie pendant 
dixaonées, les commerçants juifs coniinuent à conserver 
leur droit même en ceshant d^appartenir à ce cori s. Les 
avis df^s membres du Sénat sur cette question se sont divi- 
sés et le Sénat dut reconuaître eon incompétence en la ma* 
tière. 

— Le projet de loi élaboré par le ministre de l'intérieur 
en 1891 et ayant pour ob)et la transfoimation complète des 
institutions charitaUes des Jmfs, ajrès avoir cté envoyé à 
Texamea de tous leg inspe^teuis de police de$t vJles situées 
daus la fameuse zone d'habitation, vient d'éno soumis 
à la délibératiou des membres du Conseil d*£tat; mais ces 
derniers ont trouvé que lo projet en question doit être 
l'objet d'un examen nouveau. 

— Le directeur de l'instruction publique du gouverne- 
ment de Kiew est décidément un homme très ingénieux 
quand il s'agit de b^irrer la mute vers rin«tructiun sucé- 
rieure aux malbeurenx Juils. Il existe en Bu3^ie une loi» 
trop connue d'a>lleurs de nos lecteurs, qui rcstremt le 
nombre déjeunes gens juifft pouvant être admis aux écoles 
supérieures de IVmpire à 10, 5 et même 3 pour c^nt. Pen- 
dant longtemps le ministre de l'instruction pubiiqae avait 
seul la prérogative de faire, selon 1« s circonstncces, des 
exceptions à ce* te loi. Cotte prérogative, le ministre, inspiré 
par des rentiments que nous n'avons nullement mission 
d'approf'Udir, mais que d'aucuns dibentmémehumaniiaire«, 
vient, il y a deux ans, d'en invei^tir le» diiecieurs dépar- 
tementaux de l'instruction publique. Et voici mamtenant 
comm« m un de ce» derniers à trouvé m'»yen d'en u^r et 
abuser. L'univ« rtité de Kiew ne comprend que trois écoles 
supéiieuren : une de médecine, une de dtoit et une faculté 
de Jtttres. Hâtons-nous de lemarquf^r que la carrière dé 
ren^eignemf nt dan» les écoles de TËtat est complètement 
interdite aux Juifs, relie de la jurisprudence se réduit uni- 
quement à la profession d'avocat, dout l'exercice du reste 
deviei t de plus en plus inaccessible à nos frèrrs par suite 

I d'une loi récente prescrivant de limiter l'entrée des Juifs 
dans le barreau à 5 pour cent ; il est donc clair que la soule 
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école supérieure qui peut avoir ua but pratique pour un juif, 
c'est celle de m'^drcine. 

Eh bien 1 rexcelleut directeur de l*UDivor«iié de Ki^w 
vieatde mauitvstir sa faveur à soixan'e-dix-huit iHunns 
gens professant la religion juive, en leur ouviant Vaccès 
aux écoles supérieures de sa couipélence, sauf... celle ae 
médecine. 

Voici une réfutation de plus de l'opinion malheureuse- 
ment trop courante qui prétend d*affirmcr que les lois de 
restriction contre noa coreligionnaires de Russie ont pour 
cau'^e la sauvejçarde dtfs iiiiéréts de la population chré 
tienne. Depuis quelques années^ les paysans de Bessarabie 
ont à se plaindro de la baisse con^i'iérable du prix de leur 
vin, baisse due Uï>i(iuement à la fameuse loi interdirent 
aux Jnif:i le séjour dans le3 ca npagnes. Les autori es 
interprétant celle loi à leur gré, empêchaient les Juifs de 
se rendre dans les campagnes, môme temporairement. Les 
paysans sentaient pourtant le besoin des Juifs qui leur 
achetHient le vin à un prix très élevé. Le gouverneur de 
Bessarabie a été ohligé en consé'quence de déclarer que la 
loi ne vibe que le séjv^ur permanent des Juifs dan^ hs cam- 
pa goes, mais que ces dernit^rs peuvent bien s'y rendre de 
temps en temps et y faire de cour s séjours pour leurs 
affaires commerciales, à condition touief<iis de g .lUciter 
chaque fois une permission de la police Mais cette condi- 
tion avait ausbi se<^ fnconvéuieot , bien fdCi 1*^8 du reste à 
comprendre, qui eniiav^iput les affaires. Malmenant le 
gouverneur vient d'ordunu**r de laisser aux Juifs la pleine 
libert<^ d'aller d^ns les cauipagnes sau» aucune permission 
spéciale, et d'y aller pen ani t jule la durée de la ven lange. 
Les journaux locaux de Bi^ssaïahie anDOuc'nt que, à la 
suite de ceite mesure, le prix du vjn a aussitôt moutô, par 
rapport à celui des annc^s pa^^sées, daus une pioporiion 
très sensible. Et voilà rommt-nt its Juifs nuisent aux inté- 
rêts de la population chrétienne. 
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Bucarest, 22 novembre. 

Le Roi et la Reine de Roumanie viennent de célé- 
brer le vingt-cinquième anniver saire de leur maiiage 
(leurs noces d'argent). Les fêtes publiques, très 
gaies et très imposantes, ont duré trois jcurs consé- 
cutifs : lesâ/U, 3/15 et 4/16 novembre courant. Malgré 
leur abattement mot*ai, les Juifs ont tenu à s'asso- 
cier à ces fêtes par leur présence en masse aux cé- 
rémonies officielles et aux ovations de la population, 
ainsi que par des sacriflces d'argent. 

A c^'tte occasion, des services divins ont eu lieu 
dans toutes les Synagogues du pays et d'ardentes 
prières ont été dites pour ia vie et le bonheur de 
Leurs Majestés. Des services, avec chœurs et orgue, 
ont eu lieu le 14 de ce mois au soir, dans les grands 
Temples des Communautés Israélites allemande et 
portugaise delà capitale. 

Ils ont été honorés de la présence d'un colonel 
aide de camp du Roi, qui représentait Sa Majesté, et 
qui s'est montré vivement touché des prières fer- 
ventes prononcées en roumain, devant le tabernacle 
ouvert, pour la fél cité de Leurs Majestés et pour la 
prospérité de la patrie roumaine. 

Le 16 novembre, à dix heures du matin, les Com- 
munautés israéfites portugaise et allemande ont été 
admises, après les Communautés catholique et pro- 
testante de la ville, à présenter leurs hommages à 
Leurs Majestés. 



Les chefs de nos Communautés étaient accompa- 
gnés des Hisaniin en habits sacerdotaux, et ont lu 
et remis à Leurs Majestés une adre.sse allégorique 
de chaleureuses félicitations, exécutée à Vienne 
(Autriche), d'un goût parfait et qui a coûté une forte 
somme. 

S. M le Roi, vivement impressionné des vœux 
ardents contenus dans l'adresse, a gracieusement 
remercié nos délégations et leur a promis sa haute 
protection. 

Il a ajouté qu'il n'a jamais douté de la fidélité de 
ses sujets Israélites. 

La promesse royale e^t fort précieuse et nous 
voulons bien compter sur elle. Pourvu quela volonté 
de« ministres, celle de M. Lascar Gatargi tout par- 
ticulièrement ne s y oppose, car ce grand boyard 
est un mangeur de Juifs. 

La plus récente des preuves est Tordre occuUe 
adressé aux directeurs des écoles primaires de l'Etat 
de ne plus admettre d'enfants juifs, même contre 
payement des taxes iniques, que la loi de 1893 sur 
1 instruction leur a im])Osées, comme vous savez. 

Une autre preuve, non moins évidente est ia 
cruauté avec laquelle M. Catargi a fait appliquer, le 
K septembre de cette année, la nouvelle loi, égale- 
ment inique, sur l'instruction professionnelle : non 
seulement on n*a pas admis délôv«s juifs, mais 
même ceux qui y étaient déjà depuis 1, 3, 3 ou 4 an- 
nées, en ont été exclus sous prétexte de faute de 
places pour les chrétiens roumains et étrangers 

Enfin, une autrn preuve c'est l'empressement que 
met M Catargi à faire voter par ses majorités anti- 
sémites, dans la session des Chambres législatives 
qui commence le 15/27 novembre courant, le projet 
de loi sur renseignement secondaire et supérieur 
dû à son initiative, et dont le but principal estd'éli* 
miner les étudiants israéiites des écoles supérieures 
et des universités de TEtat. 

Que peuvent faire les pauvres Juifs contre tant de 
malveillance et d'hostilité de la part du gouverne- 
ment que, même certains personnages politiques 
sensés, appartenant à l'opposition libérale et qui ne 
sont point nos bons amis, blâment et condamnent 
ouvertement? 

Ils luttent comme des désespérés et font des sacri- 
fices d'argent immenses peur atténuer le mai en 
construisant des écoles primaires dans toutes les 
villes et en les dotant oe tout ce qui est nécessaire 
à un bon enseignement. 

Encore dimanche dernier, 18 courant, on a inau- 
guré deux écoles primaires pour garçons juifs, 
Tune à Galatz, Tautre â Bucarest, par des îSéphar- 
dim. 

Je vous dirai deux motc de cette dernière, puis- 
que j'ai été témoin oculaire de ia belle cérémonie 
qui a eu lieu k cette occasion. 

Après la lecture et le chant de quelques psaumes 
de circonstance, M. Joseph Curiel, l'excellent chantre 
et prédicateur du Grand Temple Israélite espagnol, 
a dit quelques mots bien sentis, mettant en relief la 
valeur d^ l'instruction chez les Juifs dans tous les 
lieux et le respect qu'ils portent à la maxime : Vé- 
talmud tora diénéghed coiilam. 

M. Salomon Halfou, président de la Communauté 
israéUte espagnole, a prononcé une allocution fort 
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touchante et très «ppîaudie, et a fini par remettre 
les clefs de la nouvelle école au Comité scolaire, en 
la personne de M Moscu Archer, vice-président de 
la Communauré et du Comité d^s écoles, auquel il a 
adressé en mÔTie temps quelques paroles bien flat- 
teuses et méritées. 

M. Moscu Archer, l'infatigable ami de la jeunesse 
Israélite studieuse, a répondu à M. Hahbn par un 
long et remarquable discours, faisant l'historique 
des écoles juives en Roumanie qui datent depuis 
1730, c'est-à-<lire depuis cent soixante-quatre ans, et 
démontrant que le Judaisme roumain peut se flatter 
que, parmi ses enfants, il y a dans le pays et à l'étran- 
ger des pléiades de jeunes gens instruits et en pos- 
session de titres académiques comme docteurs en 
médecine, doeteurs en droit, des ingénieurs et des 
architecte? distingués, des docteurs en chimie, 
etc., etc. 

Il en sera de même, a-t-il, dit dansTavenir, quelles 
que soient les entraves qu'on pourra mettre au 
progrès de Tinstruction de nos enfants chéris. 
M. Ascher a terminé ens'écriant : Vive la Rouma- 
nie! Vive le Roil etc. 

Enfin, M. Haïm Béjarano, le savant directeur de 
récole, a prononcé aussi un beau discours très-ap- 
précié du nombreux auditoire composé d'Aschké^ 
nasim invités et de Séphurdim, et la solennité a 
été close par la récitation de quelques autres psau- 
mes appropriés à la circonstance. 

Tout cela est très bien et très joli, mais il ne 
s'agit, en l'espèce, que d'écoles primaires. Que 
ferons-nous quand on chassera nos enfants des écoles 
secondaires et des universités? 

C'est une question très sérieuse à laquelle nous 
devons réfléchir et nos amis de l'étranger aussi. 
Nous espérons dans la protection du Dieu dlsraël. 

X. 
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LE SÉNATEtjR SANSONE d'ANCONA 

Le 20 novembre, à onze heures du matin, le séna- 
teur S^nsone d'Ancona était frappé d'apoplexie; à 
midi, il éiait mort. C'ét?ât vraiment un aimable 
vieillard, et il portait gaillardement ses quatre-vingts 
ans ;11 avait conservé la verve et l'e>prit d'uu 
jeune homme et aima t se promener ti è3 tard dans 
la nuit, il fréi^uentait avec assiduité les réunions, 
où il était très apprécié 

Il étaii né en 181 'i, 1 année mémorable de la chute 
de Napol(?on et des triomphes de la réaction et de 
la Sainie-Alliance. La famill<* d'Ancona était origi- 
naire de ^e^aro« la patrie de Rossini; mais Sansone 
vint très jeune à Florence, où il demeura chez son 
oncle le banquier De la H'pa, qui se faisait un hon- 
neur de donner rhospitnliié dans son palais à tous 
ceux qui avaient un nom dans les sciences, dans les 
arts, dans la littérature. Ce fut dans la maison De la 
Ripa que Sansone connut beaucoup d'hommes illus- 
tres, et parmi eux Rossini^ dont il devint l'ami et 
l'admirateur. 

La famille d'Ancona est une famille de savants et 
de littérateurs : en effet; un dos frères de Sansone, 



le professeur Alexandre a acquis, par ses noihbreux 
écrits, une très grande renommée. Un autre frère, 
le professeur César, est un savant de premier or- 
dre ; un troisième frère, le docteur Salvatore, est 
aussi très estimé. Sansone, qui, lui aussi, aimait 
avec passion l'étude, fréquenta l'Université de Pise, 
où il obtint la licence on nr^athématiques. En Italie, 
commençait l'agitation révolutionnaire, et dans les 
Congrès des savants (Congresso degli scienzali)^ 
on s'occupait en secret de politique, et on taisait 
une propagande très active en vue d'une révolution. 
Au Congrès des savants qui fut tenu à Florence, 
Sansone d Ancona présenta un écrit sur le Calcolo 
sublime^ qui fut très loué. Il s'occupa aussi de jour- 
nalisme, et il collaboradans les périodiques floren» 
tins, la Nasione et le Spettatore. 

Sansone d'Ancona était très lié avec Ricasoli, 
Pernzzi, Salvagnoli et B. Blanchi, avec tous ceux 
qui étaient à la tête du parti unitaire en Toscane. Il 
s'unit à eux pour faire l'annexion de la Toscane au 
Piémont, ce qui contribua puissamment à l'unité 
italienne. Ses talents politiques et admi^iistratifs 
étaient irès connus et très admirés, c'est pour 
cela que, malgré son manque d'ambition il fut élu 
député au Parlement italien, par le collège de 
Bagno a Repole en Toscane, et depuis, député de 
Conon, et après député de Pesaro, sa ville natale. 
L« rsquele prince de Garigoano gouvernait la Tos- 
cane pour Victor Emmanuel, le comte de Gavour 
adhérant au conseil et au désir de Ricasoli, nomma 
Sansoue directeur général des finances, du com- 
merce et des travaux publics, et G. d'Ancona rem- 
plit cette charge de façon â mérixer le» louanges de 
tous. Il entra aussi dans Iq Conseil o^unicipal de la 
ville de Florence, et on peut assurer que lorsqu'il se 
rétira, il fut regretté généralemeut. Il fut nommé 
sénateur le 16 no^en^bre 1883, et nous croyons qu'il 
fut le premier Israélite qui eut l'honneur de siéger 
daus la Chambre à vie du jeune royaume d'Italie. 
Tous ces honneurs, son opulence, l'amitié de tous 
les hommes il ustres dans la politique, dans les 
sciences, dans les arts de l'Italie et de l'étranger, ne 
le rendirent pas fier. De son crédit, il fit le meilleur 
usage. Il rendit des services en remerciant ceux 
dont il était le protectetir et le bienfaiteur. Il était 
un véritable Israélite, et par conséquent il était cha- 
ritable, m- i?* sa charité était surtout discret^; c'est 
pour cela qu'on vit beaucoup de malheureux pleu- 
rer sur sa lombe. Nous l'avons déjà ait ; il estait ai- 
mable et spirituel, il trouvait toujours le mot juste, 
mais sa verve ne s'e;ierçait jamais aux dépens de 
son prochain. 

Dans sa maison à Florence, dans Fa villa magnifl- 
que à Volognano, il donna toujours une large hos- 
pitalité aux savants, a«»x artistes, aux hommes poli- 
tiques les plus distingués. Il aimait les bons, les 
vertueux, quel que fût leur parti, leur religion, c'est 
pour cela qu'il fut par tous aimé et chéri Sa mort a 
rté un deuil civique, et on peut dire italien. Ses 
obsèques montrèrent combien il était aimé, et tout 
Florence voulut accompagner l'homme illustre à sa 
dernière.demeure. Un grand nombre de dépêches 
de condoléances furent envoyées à la famille par 
toutes les illustrations italiennes et aussi. par des 
étrangers et, en têt^ de toutes, une dépeciie de 
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S. M. le Roi Hnmbert ainsi conçue: « S. M. le Roi a 
appris avec un regret sincère la mort du sénateur 
d Ancona, peur lequel il eut toujours une considéra- 
tion et une bienveillance très spéciales, et il me 
charge d'exprimer ses condoléances très vives à la 
famille de l'illustre défunt L'intendant de la Maison 
Royale, Général Ponzio Vaglia. » 

Prof. LÉOKE Ragah, Grand-Rabbin. 



AUX ÉTUDES JUIVES 



UNE CONFÉRENCE-SPECTACLE 

Salle comble, samedi soir, à la conférence de M. 
Lucien Lazard aux Etudes Juives, Jamais, de mémoire 
d'habitué de ces réunions savantes, on n'avait vu 
autant démo dedans la salle du Consistoire. Le 
programme de la séance, qui comprenait aussi des 
projections oxhydriques et du chant avait alléché le 
public qui était accouru, enfouie, les dames surtout. 
Si la musique et les ombres chinoises accompagnent 
désormais les conférences de la Société, Tarchéo* 
logie, la philologie, les sciences Juives courent le 
risque de devenir tout à fait populaires. 

M. Lucien Lazard, qui se meut à l'aise au milieu 
des cartulaires vénérables et des parchemins non 
moins savants que poudreux a fait un très bon début 
comme conférencier. Il a entretenu l'assistance de la 
légende^ C2LV ce n'est pas autre chose — du Juif de la 
rue de Bi lettes, accusé en 1291, à moins que ce ne 
soit en 1290 ou 1289 •— point non encore élucidé — 
d'avoir percé une hostie et qui aurait été condamné 

Êour ce 8acrilége à être brûlé en place de Grève, 
ien que les Chroniques de Saint -Denis et les 
ouvrages ecclésiastiques rapportent cet événement, 
il n'est pas, au dire de Rf. Lazard, prouvé histo- 
riquement. Il y a divergences entre les différentes 
versions, et il est difficile d'affirmer qu'un Juif a 
commis cette profanation et quil en a été puni. 
Mais comme un miracle aurait éclaté au moment 
même du sacrilège, si Ton en croit les auteurs 
catholiques, un culte spécial fut institué par l'Eglise 

Jour perpétuer la mémoire de cet événement léj^en- 
aire. Et M. Lazard nous a raconté que des offices 
de réparation du sacrilège ont eu lieu périodique- 
ïnent dans différentes églises de Paris; à deux de 
ces processions expiatoires François 1** prit part. 
L'art chrétien s'est emparé de la légende et ce sont 
les naïves compositions qu'elle lui a inspirées au 
Moyen-âge et plus tard, vitraux, illustrations, enlu- 
minures, dont M. Lazard , aidé de Pappareil de 
M. Molfeni, a fait défiler sous nos yeux les reproduc- 
tions qui ont vivement intéressé les spectateurs. 
Comme intermède musical, nous avons eu l'exé- 
cution, par M Henri Lazard, d'un chant d'église 
extrait de l'office précité. Un harmonium accompa- 
gnait les. modulations vocales de l'artiste-amateur. 



M. Lazard a rappelé que l'office de réparation a 

{)ersisté jusqu'à t os jours et qu'un triduum a eu 
ien, il y a quatre ou cinq ans, à Téglise de la rue 
Chariot à Paris, héritière de la tradition de Fhoslie 
de 1391, dont primitivement les Carmes avaient 
la garde. 

La séance était présidée par M. Théodore Reinach, 
qui a présenté, en quelques mots heureux, le confé- 
rencier à Tauditoire. A. Zofé 



NOUVELLES DIVERSES 



Nous avons précédemment annoncé que le sermon 
de charité prêché à Hanoucah (33 décembre à 
4heur^sl/2 du soir) serait suivi d'une quAte au 
profit de la Caisse des Ecoles. M. le Grand-Rabbin 
de Paris vient d'en aviser ses ouailles par une lettre 
pastorale d'oii nous détachons le passage suivant: 

« Il y va, comme vous le voyez, d'une de nos'œuvres 
vives, menacée dans son fonction uement. La simalioa est 
sérieu&e et réclame uc r^^mede immédiat et efficace. 

Aussi avons-nous pensé que la nécessité s*lmpotait de 
Vous faite connaître cet é^at de choses, persuadés que 
votre Rén^roftité Faurx en triompher. N«.ub y coniplons 
avd d'autant plus d'asfturance qu'il s'agit à ja fois d*uno 
œuvre pieuse et d'une œuvre chariiable dont profiteront 
surtout les n^phérilés de la forluae. 

Plus vou» donnerez, chers coreligionnaires, et plus nous 
pourrons faire de bûn, et plus nous pourrons multiplier 
les courp, accueillir des enfants, agrandir dos locaux sco- 
laires. Il y a telle de nos Ecoles, ceUe de la rue Lafajette, 
entre autrep, qui est obligée de refuser, chaque année, 
pluH de 15 élèves, faute de plîice i 

Le Comité des Dames inspectrices des Ecoles, dont le zèle 
et le dévouement sont au-4e<s8 8 de tout < loge, veut bien 
nous piéter son concoarit et a accepté de quéier & l'ocasion 
de notre cérémonie. 

Pui8$iiez-vous, chers corf^ligionnaires. faire aux sollicita- 
tions Je nos charitables f œurs 'e meilleur accueil, et Dieu 
vous bénira, vous, vos entantf^ bicn-aiinés et vos faniiliea« 
pour ce nouveau témoignage de voire foi et de votre phi • 
lanihropie. » 

Les dames patronnesses sont Mmes la baronne 
Gustave de Rothschild, Bardac (Noël), Reer (Ed- 
mond). Bloch (Al| honse), Blumenthal (W.), Corn ly 
(Max), Kmden (L.), Kahn (Z), Klein (Ih.), Leonîno 
(Baronne Emmanuel), Leven (Narcisse) Michel-Lé vy- 
Auguste), Porgès (Théod ), Rothschild (Baronne 
J -E.), Stem (hdgar), Tedesco (Léon) 

— Les prix que le Consistoire central sera, en jan- 
vier, appelé à distribuer, sur la fondation des épcux 
Michel Weill, de Strasbourg, et qui, d'après la vo- 
lonté des testateurs, doivent être déc mes aux 
Rabbins, instituteurs ou autres personnes qui, par 
leurs écrits, leurs discours ou leur instruction 
auront le plus contribué à la moralisation et à la 
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régénération des Israélites, seront vraisemblable- 
ment au nombre de dix. de 65U francs chacun. 

Bappelons que les postulants doiyeut adr<»sser 
leur demande au Consistoire de Paris avant le 15 dé- 
cembre prochain. 

— Nombreuse et brillante réunion, jeudi 29 novembre, à la 
Synagogue de la rue de la Victoir , a Toccasion du mariage 
de Mlle Lehmann, fille de l'honorable Grand-Rabbin, direc- 
teur du Séminaire Israélite, avec M. le Rabbin Jacques Kahn, 
cbargé de courd au même établis-^-ement. 

C'est rheurenx père qui a do'iué la bénédio'ion nuptiale au 
jeune couple, et il a prononcé une émouvante allocution. Suc- 
cessivf*m<>nt» M. le Grand-Rabbin Zidoc Kahn et M. le Grand- 
Babbin Di-eyiu^s sont venus apporter le tribut ^lo ^ueut de 
leurs complimenta et do leurs vœ ix, et ont célébré tour à tour 
les méritHs du savint guide d^s j<^uiies lévites. Uu«) réception 
fort animée a eu lieu a Tissuc «le li cérémonie religieuse, au 
Séminaire, d^ns les apparlem«^nis du directeur. L^ so r, un 
dîner intime réunisi^ait la famille et le corps ribbinique, et 
Téloqucnce pastorale s*y est signalée par force toasts, 

— A propos d'honoraires des médecins de souve- 
rains, un journal a donné la liste des médecins, chi- 
rurgiens, pharmaciens, etc., formant le service de 
santé de la maison de Napoléon I*', avec le chiffre 
de leurs appointements. Parmi ces fonctionnaires 
chargés de soigner la personne du César français, 
nous relevons le nom de Tobias Kœnig, pédicure, 
qui avait un traitement de 2A0O francs. 

Nous rappelons qu'il a été publié un article anoc- 
dotîque sur ce personnage dans V Annuaire des 
Archives israëlUes pour l?<85-8li {^ volume), auquel 
nous renvoyons les lect<^urs curieux de connaitro la 
physionomie d'un Israélite attaché à la cour impé- 
riale. 

— M. Baumann, procureur de la République à 
Rocroi, a été nommé à Bar-le-Duc. 

— M. Aktaryus, un peintre Israélite d'avenir, 
vient de faire, avec succès, le portrait du duc de 
Cambridge, le généralissime de Tarmée anglaise, 
cousin de la reine Victoria. 

— L'Académie des sciences morales et politiques 
rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 189i), le 
sujet suivant, pour le prix Victor Cousin, d'une va- 
leur de 4,000 francs : « Exposition et examen de 
Philon le Juif et de l'Ecole juive d'Alexandrie. » 

— Dimanche dernier a eu lieu, à laSille Consiste- 
riale de la rue de ia Victoire, l'Assemblée générale 
semestrielle de la Société « La Bienfaisante Israé- 
lite V, qni voit sans cesse s'accroîlre le nombre de 
ses membres. 

Cette réunion, présidée par M. Léon Dorville, a 
présenté son intérêt habituel et a été bien remplie. 

DÉPARTEMENTS 

— On annonce larrivée prochaine à Biskra de 
M. de Launay, architecte de Paris, qui vient dans le 
département de Gonstantine pour édifier une vila 
au baron Nathaniel de Rothschild, qui se propose 
de séjourner une partie de Thiver à Biskra. 



C'est à Beni-Mora, dans une des propriétés de la 
Compagnie de l'Oued-Rhir, que M. N. de Rothschild 
a fixe son choix. 

Alsaee-Iiorraine 

— La Société < La Jeunesse israèlite », de Metz, a 
été reconnue d'utilité publique. 

ÉTRANGER 

— On annonce le départ de Liban, par le vapeur 
Curonia, pour la République Argentine, à destina-* 
tion des colonies de M. le baron de Hirsch, d'un 
convoi de 600 Israélites, originaires du gouverne- 
ment de Grodno. 

» C'est M. le Rabbin Wagen'tar de Leuwardén 
qui a été appelé à succéder, comme Rabbin 
d'Arnheim (Hollande), à M. Thaï, nommé à La Haye. 

— Nos institutions Israélites de Bienfaisance 
sont, à commencer par le Comité, en déficit. C'est 
Id une constatation d'autant plus douloureuse; qu'en 
Amérique, par exemple, les établissements philan- 
thropiques de notre culte sont en pleine prospérité. 
Qu'on en juge. Le Home Môntefiore, maison de re- 
traite pour vieillards, a dépensé, dans l'année écou- 
lée, 59.( 00 dollars et a encaissé 83,000 dollars, soit 
un excédent de recettes de 22 000 dollars. 

Enfin. V United Hebrew Charities^ c'esl-à-dire 
l'Association des œuvres charitables Israélites, a pu 
dépenser dans son dernier exercice 225,000 dollars, 
soit 1,125,000 francs. 

P.-S. — L'article de notre collaborateur Beu 
Mosché sur les études théologiques et exégétiques 
du Séminaire Israélite a ralu à son aut^^ur, de la part 
du professeur qui avait été absolumeot mis hors de 
cause, non'tles réfutations comme'H;oute opinion 
peut en susciter, mais des attaques ou lesyperson- 
ualités — par un procédé emprunté aux antisémites 
— tiennent lieu d'apguments. 

Nous ne le suivrons p^^s sur ce terrain mouvant, 
où les rieurs rabbiniques et autres passeraient bien 
vite de notre côté, car nous estimons qu'une ques- 
tion aussi sérieuse que celle qui a été traitée ici 
mérite d'être discutée sérieusement et non esqui- 
vée à la faveur de racontars. 

Nous ne relèverons, au milieu des affirmations 
énoncées, qu'une inexactitude — pour rester parle- 
mentaire — entre plusieurs autres, parce qu'elle 
jelte un soupçon sur la sincérité et la loyauté de 
notre collaborateur. C'est cfe auditu qu'il a parlé de 
l'enseignement théologiqne qu'il a suivi quatre an- 
nées comme élève régulier. Il a donc, pour employer 
le langage « académique » de notre adveisairoi 
«iâté du plat », et si les autres ont pu «s'en dé- 
goûter », toujours 'pour parler comme lui, ce n'est 
pas de sa faute. 



Le Directeur, gérant reêponsable : Imdorb CAHm 
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MARIAGE — tFû coreHgionnairb 
âgé de 39 ans, célibataire, ayant 
de la fortune, désire épouser une 
personne (soitjeunefille, soit veuve 
sans enfants) âgée de 25 à 30 ans, 
possédant elle-mêmo un certain 
avoir. 

Une personne qui aimerait ha- 
biter la compagne quelque mois par 
an et s'y intéresser, aurait la pi éfé* 
rence. 

Adresser les démandes motivées 
au bureau des Archives Israélites 
sous les inlUalès E. K. — Discrétion 
garantie (949). 



. (42« Année) 

CoDtentieux oniversel 

ANCIENNE iAISON DE STRASBOURG 
Fondée eu 1S52 

Emmanuel LOEB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 
Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n*7 a ni frais, ni hono- 
raires 4 payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
litre des retiseign^iiients, vente de 
fonds, pî^ts ou emprunts (901 > 



VINS ROUGES nDfl!> ^VD V' ET ELANCS 

V^SlimUtLATHfASETC^^ 

AlonlpellJer - C^eoraonterral 

Aveoraidedu îm UHïï^ aux réfë.tînces 
ZADOC KAHN, 3rand-Rabbln du Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUÉ DEPOSEE 
Représentants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias.— 
AOresser exactement les lettres h Veuve 
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les personne!) qui ont un décès à décla- 
rer qu*elles peuvent s'adresser au Secré" 
tari ai général^ 47^ rue SaitU* George» ^ 
où elles tiotiverout tous les renseigna* 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu*ii leur sera, à 
faveuir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
f iat général. (909) 

VINS DE BORDEAUX 

de propriétaire 

Fournisseur sj éciatement reccntm atidi 

H. PUYMALY 

CHATEAU-LAFOSSE 

CIUDËRAN BOBrUUX 

BécoltelSSl . fr. 95 Bécolle 1838 . fr. 410 

— 1891.. » 100 — 1886 . fr. 145 

— 1890 . » 100 — 1885 fr. 485 
La barrique de )i8 litres ; vin logé ot rendu 

frauco en garo de Tactieieur. 

(i>!6) 



Iraoçaisi 
et étiaa. 



F£nCliliËAR.^OLD 



105, rue du Ig 
Montmartre, 
praticiendes plus capables et des pJus 
recoin mandables. — Chez lui de mitli 
à 1h nuit 3 fr. la séance; en ville, de 
sept beures k \ heure 5 fr. (539) 



Su. m*' Tattoout. Paris 

fPréréfléri.nient : i^ rue Taitboct) 

Tapi9 ^'mtiÊEMT el d tknw^pe 



terrai. 



s^i 



IKSTITIJTIOIII SrSINCER 

S4-36. me de la Tour-d'Auvexgne 
PARIS 

2IEGEL. S. ENGELMANN et L. PBAX 

DIRKCTKDRS 

Médaille d'argent à l'Exposition Universelle 
Ktudescomaierciales et industrielles, étii 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux école:- 
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aller rejoindre les itinéraires ci-dessous, aibsi 
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priéta ire. (En face les Folies Bergère). - (dU) 
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CAUSERIE 



Les heureux pronostics portés sur le nouveau 
Tsar, sur fies dispositions pacifiques etlibérales, sur 
ses inclinations à la justice et à Téquité envers tous 
sessujets, n'ont été démentis jusqu'à présent par aucun 
fait. L'opinion publique continue donc, jusqu'à plus 



ample informé, à prêter à l'empereur Nicolas II un 
caractère et des intentions de nature à réjouir tous 
ceux qui souhaitent voir Ja Russie se pénétrer dps idées 
et des progrès de la civilisation, et s* assimiler les 
principes et doctrine-s qui sont la hase des Etats mo- 
dernes. 

On fait justement remarquer que, sur le trône de 
Russie, depuis un siècle, l'autocratie mitigée par un 
certain libéralisme a toujours alterné avec l'absolu^ 
tismo intransigeant. A Alexandre !•', prince magna- 
nime^ asuccédé Nicolas I*r, souverain despotique. Son 
fils Alexandre 11 ajustement mérité le beau titre de 
Tsar libérateur par son ukase émancipant les serfs^ et 
Ion sait que seul Thorrible attentat de 1881 a em^ 
péché la couronne de Russie d'aiguiller le gouverne- 
ment dans une direction nettement libérale. Les 
circonstances tragiques dans lesquelles avait lieu la 
transmission du trône ne permettaient pas de con- 
tinuer les traditions brillamment inaugurées par 
Alexandre II. Une ère de réaction a suivi, qui s^est 
fait sentir dans tous les sens, qui a pesé sur toutes 
les branches de l'administration politique, et aengendré 
des mesures que les amis de la liberté et du progrès 
ont justement regrettées. La longue période de tran- 
quillité intérieure dont a joui la Russie sous le gou- 
vernement tutélaired'AlexandrelII, le développement 
de puissance au-dedans et au-dehors qu'elle a acquis, 
la gloire d'un règne qui a eu la paix pour but cons- 
tant et qui a réussi à en assurer les bienfaits à l'Eu- 
rope entière, rendent la t&che éminemment facile ao 
nouvel empereur, et il pourra, croyons-nous, donner 
libre cours aux sentiments humanitaires, dont on le 
dit doué, à cette passion noble de la justice et de 
la tolérance qui semble être la caractéristique de sa 
nature morale. 

Chaque souverain cherche à donner une note per- 
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sonnelle à son règno, à marquer de sa griffe les actes 
émanant de son iniliatiTe. eo un mot à avoir une 
politique originale qui le différencie de son prédéces- 
seur. (Test là un phénomène en quelque sorte fatal 
dans l'histoire des rois et des empereurs, ce qu'on 

f courrait appeler la loi du système monarchique, et 
*on peut ajouter qu'à ce point de vue, bien des Pré- 
sidents de République n'y échappent pas. On a donc, 
en s*appuyant sur les précédents historiques, le droit 
de conclure que la politique du Tsar Nicolas II aura 
des affinités avec celle de son grand-père, qu'elle s'en 
rapprochera davantage que de celle de son père. Certes 
il sera, comme Alexandre III. le gardien fidèle d'une 

E aix qui adonné plus de lauriers àlaRussie que lesplus 
rillantes victoires. Mais dans le domaine de la jus- 
tice, de la liberté et du droit, il y a de glorieuses con- 
quêtes à faire, et un jeune souverain, imbu comme 
Nicolas II des idées de son temps, peut avoir la légi • 
time ambition de réaliser des réformes qui assurent 
le bonheur de tous ses sujets indistinctement, comme 
son illustre père a réussi à faire celui de l'Europe. 
Après avoir pensé aux autres, il est naturel qu on 
pense aux siens, et qu'on tienne à inscrire dans 1 his- 
toire de son pays des pages que la postérité, interprète 
des droits sacrés de l'humanité, se réjouira de ra- 
tifier. 

Et pour en revenir à un sujet qui nous tient au 
cœur, les Israélites de Russie ont donc des raisons 
d'espérer en une amélioration de leur sorletde compter 
voirlabienveillanceimpérialeélendre sur eux sa toute- 
puissante protection et faire luire dans leurs foyers 
inquiets où habitent la piété, le dévouement au sou- 
verain^ la fidélité aux lois du pays et l'amour du 
prochain, un rayon du lumineux soleil de la justice 
moderne. 

Il y a eu ces jours derniers une Question < Sarah 
Bernnardt », qui n'était autre que la uimeuse question 
juive réduite, cette fois-ci, aux proportions d'un in- 
cident de théâtre ou de charité. 

Imaginez-vous que les étudiants catholiques, ayant 
fondé une œuvre charitable c La Mîe-de pain > et 
désirant en développer les bienfaits, avaient organisé 
à son profit une matinée dramatique et musicale dans 
les salons de leur cei-cle. 

Parmi les artistes dont ils avaient sollicité le gra- 
cieux concours, figurait eo première ligne Mme Sarah 
Bembardt. Avoir la grande tragédienne sur son pro- 
gramme, c'est déjà ia receUe assurée et le succès cer- 
tain. Eh bien 1 la participation de Dona Sol à cette 
fête de bienfoisance a failli occasioner un gros orage. 

Un des étudi^mts catholiques qui, même dans les 
sphèrM élevées de l'art, veut introduire les passions 
qui déshonorent la Presse, a £ait remarquer que le 
nom de Mme Sarak Bernhardt sur le programme était 
tta scandale, et il donnait pour motif la qualité d'Is-- 
raélite de la comédienne. Cet étudiant, qui ne bai^^- 
gne p8i8 sur les bons principes qu'enseigae une école 



avec lesquels la charité et l'amour n^ont rien à voir, 
s^indigûtit de voir des gens, qui se proclament bons 
catholiques, quémander le concours d'une Juive, alors 
surtout, n'est-ce pas, que des artistes catholiques de 
ce talent foisonnent. 

Ses camarades n'ont pas partagé ses vues étroites, 
ni épousé ses préjugés religieux, et ils ont fait fête à la 
grande artiste. lis pouvaient d'autant mieux donner li- 
bre cours à leur enthousiasme, que Sarah Bernhardt 
n'est plus Juive, qu'ellea été élevée comme eux dans le 
giron de l'Eglise. Interrogés par un journaliste indis- 
cret, comme ils le sont tous, ces Messieurs ont fait 
d'ailleurs des déclarations empreintes d'une louable 
tolérance. La suivante est à retenir, et noun avons 
plaisir à la reproduire, car, par les sentiments qu'elle 
respire, elle fait augurer d'un esprit de bon sens et de 
libéralisme absolument nécessaire dans une société 
déséquilibrée comme la nôtre : 

« On a prétendu que Mme Sarah Bernhardt esL 
Juive. Le rût»elle, nous vous avouons, nous vous dé- 
clarons que nous n'aurions vu là aucun empêche- 
ment et que nous n'aurions pas hésité une seconde 
pour cela à solliciter le précieux concours de Mme Sa- 
rah Bernhardt. Nous ne savons pas à quelle religion 
appartiennent les malheureux auxquels nous sommes 
fiers de. Cailler la soupe. 

« Devons-noos être plus exigeants lorsque Mme Sa- 
rah Bernhardt veut bien s'associer si largement h 
notre œuvre. » 

Que voilà, n'est-ce pas, des paroles qui vous repo- 
sent des tirades haineuses, des appels à la discorde 
de certaines feuilles, qui se targuent de leur catholi- 
cisme et en font commerce ! . 

L'étudiant qui, poussé par ses instincts d'antisé- 
mite, a soulevé cet incident, a dû joliment se mordre 
les doigts en voyant Vissue contraire à ses secrets 
désirs qu'il a eue. 

Quant à Mme Sarah Bernhardt, interrogée, elle 
aussi, elle a répété ce que nos lecteurs savent depuis 
longtemps, qu'elle a été élevée dans un couvent à 
Versailles, ce qui n'exclut pas d'ailleurs son origlàe 
juive très avérée. 

La conscience des catholiques . qui assistaient à la 
représentation se trouvait donc absolument à l'aise, 
et tout le monde est parti montent, heureux de s'être 
associé à une œuvre de charité et d'humanité. 

H. Praôub. 



P. S, — Epili^ue de l'incident. L'étudiant protes- 
tataire s'est fait connaître. Il a été immédiatement 
rayé du cercle. Gett/e exécution^ par ce temps d'an- 
tisémitisme, est tout à fait rassurante. 

H. P. 
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CULTE 

LA CHAIRE DB THÉOLOGIE AU SÉMINAIRE ISRAELITE 

Le CoDtsistoire israélUe de Paria nous adresse la 
lettre suivante qui précise les informations que nous 
avons publiées sur les mutations de professeurs 
qui se sont produites au Séminaire Israélite et au 
Talmud-Torah: 

« Paris, le 3 décembre 1894. 

€ Monsieur le Directeur, 

« Les mesures prises par la Commission adminis- 
trative du Séminaire et soumises iTapprobation du 
Consistoire pour le remplacement de M. le Grand- 
Rabbin Wogue, admis sur sa demande à ia retraite, 
dans ses fonctions de Professeur de théologie et 
d'exégèse, ayant été rapportées d'une manière 
inexacte, notamment en ce qui concerne la chaire 
de théologie, nous avons cru devoir rétablir comme 
suit la décision qui a été prise à cet égard par le 
Consistoire : 

(c Pour le cours de théologie, annoncer la vacance 
<!i de ta chaire, à laquelle il sera pourvu au mois 
« d'octobre 1895, et, en attendant, autoriser M. le 
a Grand-Rabbin du Consistoire central, président 
« de la Commission du Séminaire, à déléguer pro- 
€ visoirement M. Jacques Kahii, jeune rabbin, sorti 
c depuis trois ans du Séminaire, à l'enseignement 
« de la théologie. 

« Quant au cours d'hébreu, au Talmud-Torah, sans 
< titulaire, M. Jacques Kahn a été nommé Profes- 
« seur de cet enseignement. » 

Nous vous prions, Monsieur le Directeur de vou- 
loir bien insérer ces lignes dans le prochain numéro 
des Archives israélites et de recevoir Tassurance 
d e notre considération très distinguée. » 

{Suivent les signatures des Membres du Consis- 
toire) 



AUX ÉTATS - UNIS 

Une feuille Israélite d'Angleterre faisait remar- 
quer tout récemment que, dans les Etats-Unis de 
rAmérique du Nord — et cela en dépit des principes 
de liberté, d'égalité et de fraternité partout pro- 
clamés là-bas — les Israélites sont loin (f*y jouir d'une 
<îonsidérationetd'unesympathie universelles, comme 
celles qu'ils trouvent en Angleterre. 

La même feuille citait, à l'appui de ce jugement^ 
la difiérence d'attitude à l'égard des Juifs qu'on peut 
remarquer entre les deux principales feuilles sati- 
riques de ces deux pays, le Punch, d'au-delà du 
Canal, et le Puck, de l'autre côté de l'Atlantique, le 
dernier se permettant des railleries violentes et 
malsaines, qui ne sont pas dans les habitudes du 
premier. 

La différence des mœurs ainsi constatée entre 
Jonathan et John Bull, et tout l'avantage — au point 
de vue de la tolérance et de l'égalité vraies — 
étant atribuée à ce dernier par notre confrère, il 



s'appliquait ainsi à en déterminer les raisons, à 
rechercher l'origine de cette diversité de senti- 
ments entre les deux frères de même descendance 
anglo-saxonne (frères d'ailleurs assez souvent enne- 
mis). Cette cause serait, d'après la feuille Israélite de 
Londres, la suivante : 

« Le Judaïsme américain n'a guère produit de 
ces hautes personnalités propres à agir sur l'esprit 
populaire de ces grandes individualités, dont la 
position éminente ne doit rien aux afiaires propre- 
ment dites, comme — nous citons — un Beacons- 
deld, un Moses Montefiore, un Jessel, de ces gens 
auxquels la caricature n'eût jamais osé s'attaquer! 

Nous donnons l'explication pour ce qu'elle vaut, 
et nous ne disons point qu'elle soit, d'ailleurs, dé- 
pourvue de toute valeur. 

En tout cas, une nomination récente faite aux 
Etats Unis, et due au libre et spontané suffrage de 
la masse du public, vient de se produire, et qui 
atteste un pas important fait dans le sens indiqué : 

M Mayer Sulzberger a été élu juge à la Cour de 
« Common Pleas ji pour le Comté de Philadelphie. 

M. Sulzberger a été porté par le parti républicain^ 
et sa popularité parmi ses concitoyens est attestée 
avec éclat par les chiffres du scrutin : il a en 
138,091 voix, soit une majorité de 85 237 voix sur 
son concurrent démocrate. 

Le choix est d'autant plus caractéristique que 
M. Sulzberger, élevé ainsi à ces fonctions judiciaires 
si importantes dans une démocratie, n'est autre que 
le fondateur d'une Société dont le nom dit beaucoup: 
la société de publications israélites, et l'auteur d'un 
ouvrage dont le nom ne dit pas moins « Les Enfants 
du Ghetto >. 

C'est donc bien un Israélite — non pas simple- 
ment de nom et de naissance — mais de cœur, d'ac- 
tivité intellectuelle et de dévouement affectueux à 
ses pères, que le suffrage populaire américain vient 
d'appeler à une haute magistrature, qui a en même 
temps une importance politique incontestable. 

Encore deux ou trois faits de ce genre et l'on 
pourra — sur les bords de la Seine — ajouter à la 
France juive, à V Europe juive, une jolie œuvre, du 
même répertoire, V Amérique juive î 

Isidore Gahen. 



ANTISEMITISME H SOCIOLOGIE 

L'antisémitisme n'est qu'une des formes de la 
lutte pour l'existence et delà concurrence vitale : il 
a fourni, dans les âpres combats économiques de 
notre siècle, une arme facile et servi le plus sou* 
vent de prétexte noble à de basses jalousies, à d'ina- 
vouables convoitises. Lorsque Bazile disait à Bar- 
tholo : «La calomnie, monsieur, vous ne saves 
guère ce que vous dédaignez; j'ai vu les plus hon- 
nêtes gens près d*en être accablés. Croyez qu'il n'y 
a pas de plate méchanceté, pas d'horreurs, pas de 
conte absurde qu'on ne fasse adopter aux oisifs 
d'une çpande ville en s'y prenant bien», il exprimait 
une saisissante vérité d'expérience : l'antisémitisme 
a obtenu dans les masses populaires, dans les mi- 
lieux peu éclairés, une évidente sympathie. Quand, 

Digitized by Vn^U V iC 



410 



ARCHIVES ISRAÉLITES 



ea outre, uae doctrine aussi néfaste prétend à l'im- 
partialité de la science, 11 ^ a lieu d'en tout redou- 
ter : les ennemis des Juifs s'affirment, en toute 
occBsion, sociologues; ce n'est pas une œuvre vaine 
que de défendre contre eux la cause de la socio- 
logie. 

D'après tous les philosophes, Il n'y a de science 
que du général; il faut donc, pour formuler un 
priacipe ou une loi, s'appuyer sur un nombre indé- 
fini de faits concordants, avoir observé, en divers 
lieux, dans tous les temps, par tous les pays, une 
multitude de cas semblables. On ne saurait donc 
attribuer aux Juifs tel travers, leur reprocher tel 
défaut ou tel vice, ériger à la hauteur d'une règle, 
vraie de toute la race, tel trait de caractère, si l'ana- 
lyse minutieuse de la conduite de tous les Juifs, sauf 
d'infinies exceptions, n'a fortifié sur ce point les se- 
crets désirs de la malveillance. Sans doute — et cet 
aveu ne nous coûte pas — le Juif ne peut revendi- 
quer le privilège de rinfaillibilité et il ne s'agit pas 
ici de faire son apologie. Certes, il est de très 
mauvais Juifs comme de très mauvais chrétiens ; on 
en rencontro de malhonnêtes, de fort méprisables ; 
on en connaît que les scrupules n'embarrassent 
point, dont le masque de rigidité ne trompe per- 
sonne, et qui, sous un abord doucereux, professent 
un parfait égoïsmeouune coupable jalousie. Mais ne 
se trouve -t-on point en présence de cas particuliers, 
et pour fâcheux qu'ils soient, peut-on les étendre à 
toute une classe? Est-ce là de la probité intellec- 
tuelle, de la polémique sérieuse? On viole ainsi déli- 
bérément les droits de la raison, on étouffe la voix 
de la vérité; mais tout cela importe peu à l'antisé- 
mite : t Je suis sociologue», déclare-t-il , et cet 
argument demeure en vérité sans réplique. 

Que faut-il donc entendre par sociologie et quelle 
est bien cette doctrine qui tolère un si m^est ueux 
dogmatisme? flip 

Sans entrer dans une discussion qui dépasserait 
le cadre de cet article au sujet d'une science, 
jeune encore, on peut poser ce fait que la sociologie 
a pour but l'étude de la société envisagée à la façon 
d'un organisme ; elle s'applique à dégager les lois 
de l'organisme social. Elle déclare que tous les indi- 
vidus, i^ui forment le groupement social, doivent 
harmonieusement concourir au même but et s'effor- 
cer vers une cohésion toujours plus intime ; elle 
ajoute que le mot de race est un concept vide de 
sens et que la conformité des espérances et des 
dangers courus, la solidarité des intérêts moraux et 
intellectuels créent seuls une nation. « Avoir des 
gloires communes dans le passé, une volonté com- 
mune dans le présent; avoir fait de grandes choses 
ensemble, vouloir en faire encore, voilà les condi- 
tions essentielles pour être un peuple. » Qui donc 
se prétend sociologue doit se souvenir que toute 
dissociation est fertile en redoutables conséquences 
et pour lui, plus encore que pour tout autre, c'est 
un impérieux devoir de faciliter la fusion des volon- 
tés et des âmes, de faire régner l'harmonie dans le 
corps social. Mais s'il se heurte à d'invincibles ré- 
sistances, quelle attitude doit-il alors tenir? Si un 
individu demeure réfractaire à toute assimilation, 
ou^ mieux encore, constitue un danger ou un em- 
barras public, où se trouve le remède? Quelles armes 



légitimes la sociologie metrelle à son service? Elle 
invoque, en faveur de ces justes récriminations, le 
secours de la loi ou de la morale. 

L'une réprime toute action capable de troubler 
l'ordre établi; elle atteint tout fait dont les consé- 
quences sociales apparaissent dangereuses, elle 
s'efforce de réaliser Féquilibre des intérêts géné- 
raux, d'attribuer à chacun ce qui lui est dû; ses pré- 
ceptes, plutôt négatifs, sont obligatoires. L'autre a 
une sphère plus large, plus compréhensive;.elle flé- 
trit ceux qui, sans causer un dommage matérielle- 
ment appréciable, se refusent à faciliter à autrui la 
vie sociale, s'absorbent dans leur propre contem- 
plation et méconnaissent l'inéluctable devoir de la 
solidarité. Les principes de la morale ne peuvent 
recevoir d'exécution forcée ; c'est plutôt en faveur 
de l'individu lui-même qu'on doit en souhaiter le 
respect; il y trouve un gage de bonheur personnel, 
et la conscience de chacun éprouve ainsi les pures 
jouissances de la tâche dignement accomplie! Dès 
que ces préceptes sont liés k l'intérêt général, ils 
cessent d'appartenir au domaine de la morale, les 
formules de la loi les doivent exprimer. 

Or, il faut, dans l'argumentation des antisémites, 
faire un départ nécessaire ; certains de leurs griefs 
envers les Juifs tombent sous les sinctions de la 
morale, d'autres relèvent du droit criminel. Souhai- 
ter la disparition des premiers, c'est vouloir l'amé- 
lioration morale des Juifs, dans l'Intérêt des Juifs, 
et ce vœu ne semble guère être celui des antisé- 
mites ; fomenter la haine et les défiances en criant à 
tous les échos les seconds n'est point d'un socio- 
logue qui n'ignore pas à cet égard le rôle des lois. 
Sans doute, on ne saurait trop justement blâmer le 
luxe qu'affichent quelques-uns, la morgue ou l'inso- 
lence de certains autres, mais y a-t-il là un danger 
social et peut-on soutenir que ces défauts, fort blâ- 
mables sans conteste, mettent en péril l'organisation 
même de la société ? 

Mais, insistera l'antisémite, les Juifs ne s'en tien- 
nent pas à ces péchés véniels, ce sont d'effrénés 
spéculateurs, volontiers ils accaparent les mar- 
chandises ou les subsistances, ils forment entre eux 
une association internationale bien autrement re- 
doutable que la fameuse « internationale des tra- 
vailleurs ]», ils sont enfin cosmopolites, voleurs, 
traîtres. 

Si ce portrait de Juif, présenté sous d'aussi som- 
bres couleurs, n'était point calomnieux, pourquoi 
le sociologue ferait-il parmi les coupables une sé- 
lection fondée sur le culte? La loi ne s*applique-t- 
elle pas également à tous? La qualité dlsraélite, 
par je ne sais quel singulier et mystérieux privi- 
lège, assurerait elle l'impunité ou Tinviolabilité ? 
L'action de la justice serait-elle paralvsée par ce 
« noli me tangere » ? Pareilles absurdités échappent 
à toute réfutation. Ou bien ces délits et ces crimes, 
qu'on impute aux Juifs, et qui certes sont une en- 
trave pour la bonne marche de l'organisme social, 
n'auraient-ils pas été prévus et réprimés par le lé- 
gislateur? Dans cette hypothèse, l'antisémite agi- 
rait dans la plénitude de son droit et de son devoir, 
en signalent le danger à l'attention publique, en 
stigmatisant une secte particulièrement périlleuse 
puisqu'elle échapperait aux répressions légales. 
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Mais la loi de 1885, en supprimant Texception de 
jeu, a par là même empêché les spéculations frau- 
duleuses et elle ne s'applique pas aux seuls chré- 
tiens; dans les éléments constitutifs du délit de 
vol et du crime d'abus de confiance n'entre pas la 
confession religieuse à laquelle appartient le pré- 
venu ou Taccusé Toute entente internationele, di- 
rigée contre la patrie, tombe sous les dispositions 
de la loi du 14 mars 1872; les systèmes de recrute- 
ment, adoptés dans la plupart des pays, ne favori- 
sent pas, il semble, le cosmopolitisme; la trahison 
est frappée de peines justement rigoureuses; Tac^ 
caparement de marchandises ne se concilie guère 
avec la sévérité de l'article 419 du Gode pénal. Et 
8onge-t-on jamais, avant d'engager de ces divers 
chefs une poursuite correctionnelle ou criminelle, 
à s'enquérir des opinions du délinquant en matière 
religieuse? 

L'antisémitisme ne saurait donc se réclamer de 
la sociologie : celle-ci ne connaît point de catégo- 
ries entre les divers membres du groupe social, elle 
laisse au pouvoir Judiciaire le soin de réprimer les 
méfaits, d'où qu'ils proviennent, et déclare que 
l'individu ne relève que de sa conscience pour les 
actes qui ne troublent pas la sécurité générale. 
Est-ce à dire que le Juif, comme tout autre, doive 
se contenter delà soumission rigoureuse à la loi et 
qu'il puisse se décerner un brevet de civisme s'il 
n'a point failli aux prescriptions du Gode ? L'homme 
ne mérite l'estime que si, au respect du Droit, il 
joint la pratique du Bien! 

Alfred Lambert, 

Avocat à la Cour d'appel de Paris, 
Associé de Tlnstitut iuteraaliooal de sociologie. 



UN MOUVEMENT D'OPINION 

Quand l'affaire Dreyfus — nous parlons du capi- 
taine — a éclaté, la presse, vibrant sous l'accusation 
de trahison qu'on disait avérée, a plaidé d'instinct — 
et sans se donner la peine de réfléchir — coupable, 
et cela a été dans tous les journaux -^ deux ou trois 
exceptés — une bordée d'imprécations, de malédic- 
tions, de menaces même, enveloppant, comme au 
beau temps d'Aman, avec l'inculpé, toute la race 
israélite. 

Puis la réflexion est venue — un peu tard — tem- 
pérer cet accès de délire. Les esprits se sont ressaisis. 
On a jugé les choses plus froidement, plus sainement, 
et successivement plusieurs journalistes marquants 
et considérés ont fait remarquer qu'on avait eu tort 
de rendre responsable Israël delà faute d'un seul, 
faute d'ailleurs non encore juridiquement prouvée, 
qu'une telle solidarité serait le comble de 1 iniquité, 
un vrai déni de justice. Israël tout entier mis 
ainsi hors de cause par les Bergerat, les Fou* 
quier, etc., on a examiné d'un peu plus près le 
cas lui-même. Au milieu des versions contra- 
dictoires nui ont été 'publiées, des romans succé- 
dant aux légendes et des détails oiseux venant se 



greffer sur les racontars, on a fini par découvrir — 
malgré la malveillance de certaines interwievs slH" 
torisées — que Taccusation terrible qui pesait sur 
un officier français n*apparaissait plus aussi nette. 
L'atmosphère des premiers jours, si chargée de co- 
lères, s'est rassérénée, et successivement on a vu les 
journaux les plus prévenus^ comme le Figaro, envi- 
sager comme très i)robable rinnocence du capitaine 
Dreyfus. Ace point de vue particulier, Farlicle de 
M. Charles Lèse? , du Figaro de mardi do.rnier, le 
même écrivain militaire qui , avec son confrère 
M. Barthélémy, prétendait tenir du ministre même 
de la guerre la certitude de la culpabilité de loffi- 
cier, est tout à fait sympLomatique. C est un revire- 
ment complet. Il a suffi d'un mot de M' Démange, le 
défenseur du capitaine Dreyfus — qu'on ne suspec- 
tera^ pas de pactiser avec les Juifs, lui qui a eu des 
antisémites pour clients — pour qu'on considère 
d'une façon beaucoup moins trafique Tissue de ce 
procès célèbre. Quelle qu'elle soit, il faiii que la 
lumière soit complète, et on ne saurait, de l'avis 
même des journaux les moins bien disposés. * ils 
sont peut-être encore trois ou quatre, — la mettre 
sous le boisseau du huis-clos. La publicité des débats 
s'impose et, au nom des Israélites si vivement pris à 
partie à l'occasion de celte malheureuse affaire, nous 
nous associons à la requête de nos confrères. Il 
ne faut pas qu'une ombre plane sur cette cause, en- 
veloppée de ténèbres si épaisses à la faveur des- 
quelles nos ennemis embusqués pourraien\ répandre 
des rumeurs dangereuses et perpétuer de criminelles 
suspicions. C'est au grand jour qu'il faut liquider 
celte affaire avec la France, l'opinion publique 
européenne pour témoins et pour juges. 

Pbloni. 
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Antrlelie 

Vieone, le 4 décembre. 

On fait la vie dure ici aux étudiants Israélites, et 
il leur faut avoir l'amour delà science bien chevillé 
au cœur pour poursuivre leurs études, dans le milieu 
universitaire où l'esprit intolérant est en train de 
détrôner les traditions libérales qui étaient la gloire 
des Facultés Voici, à l'appui de cette triste consta- 
tation, un fait simplement caractéristique : 

Récemment un jeune étudiant en droit était venu 
s'asseoir sur l'un des bancs de la salle où il atten- 
dait le cours de son professeur. Aussitôt, il est ac- 
costé par un groupe d'étudiants qui lui demandent 
s'il a le droit de prendre place sur ledit banc. 

— Certes, répond le nouveau, j'ai payé mes ins- 
criptions. 

— Mais savez-vous que ce banc n'est réservé qu'aux 
Aryens ? 

— Je ne reconnais pas de race aux bancs, réplique 
l'étudiant avec étonnement. 
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— Vous êtes Juif? 

— Avec fierté f 

— Quittez ce banc ! 

La salle se divisa aussitôt en deux camps : Sémi^ 
tes et Aryens; une rixe s'ensuivit au cours de laquelle 
rétudiant en question fut horriblement maltraité. 
Le principal agresseur, un étudiant « aryen », a été, 
il est vrai, traduit devant le conseil académique ; 
mais savez-vous quelle a été la punition exemplaire 

?u'on lui a infligée? On s'est conienté de le prier, 
ort poliment d'ailleurs, de ne pas recommencer I... 

Vous comprendrez à présent, que ne pouvant pas 
obtenir justice du Sénat académique, les étudiants 
Israélites se sont ligués pour se faire justice eux- 
mêmes en de pareils cas. C'est ainsi que les associa- 
tions des étudiants juifs se sont multipliées dans ces 
dernières années sur une certaine partie du terri- 
toire. Outre la « Kadimah » qui vient d'entrer d^ns 
son vingt-troisième semestre d'existence, nous 
avons à Vienne VUnitas. la Gamalah, la Salle de 
lecture, etc. ; toutes ces Sociétés sont universitaires 
et ont été tout récemment fondées. 

En Galicie, savoir à Cracovie <5t à Léopol, nous 
comptons entre autres, une vaste association dont le 
nom est «c Sion » ; à Czernovitz : a Hasmonéïa »; à 
Prague, la a Macchabéïa ». etc. Il existe encore, à 
Vienne, une Société de jeunes filles juives cultivant 
la littérature hébraïque; cette Société s'appelle 
«Morïah]>,et a pour présidente une jeune fille de 
18 à 19 ans, Mlle Berthe Schalit, une orpheline de 
mère. C'est la cousine de cette dernière, la petite 
Pauline Schalit, âgée de 8 ans, qui a, il y a quel- 
ques jours, a fait parler tous les journaux d'elle. 
Pauline Schalit, malgré son tout jeune âge, est une 
virtuose comme il en est peu en Europe. Elle est 
née en Galicie de parents plus que pauvres et. il y 
a trois ans, c'est-à-dire depuis le jour où elle eut at- 
teint sa cinquième année, qu'elle a trouvé insuffi- 
sant de charmer son nombreux et distingué audi- 
toire par des morceaux de piano merveilleusement 
exécutés. Dès lors elle songea à composer, et à pré- 
sent il n'y a plus de doute sur son avenir. Bizarre 
coïncidence! c'est le lendemain de la mort de Ru- 
binstein que la pretite Pauline Schalit acquit de la 
célébrité dans le monde viennois. 

J. Marcabrah. 



NÉCROLOGIE 



JACOB REIFFMAN 

Celui qui vient de s'éteindre à Tàge de soixante-seiza ans 
dans une petite ville de Pologne, appartecait à une grande 
école de savants, dont il ne nous reste qu'un tout petit 
nomb'e de tiurvivant«. Il a consacré toute sa vie à la cul- 
turc de la science juive avec un désintéressement qui n'a- 
vait d'égal que sa misère profonde. C'était un vieillard qai 
vivait absolument retiré, entnurô uniquement de ses vieux 
livres et manuscrits, et passant tout son temps à commen- 
ter la Bible et le Tahnud. Possédant des eonnaisMiiees 
approfondies dans la vaste littérature rabbinlqae, doué d'an 
esprit larire et essentiellement ouvert au libre examen, 
Jacob Reiffman, tout en soumettant nos vieux textes aune 
critique aussi attentive que minutieuse, qui ne consistait 



Eas en de simples correction , qu'il admettait du reste au 
esoin, s'efforçait surtout de rechercher les origina» 
lités du génie de la langue fael^ralque qui trèe souvent font 
mieux ressortir rinteliigenee d'un texte donné que les nm- 
tilations faites par un eeriaiioi nombre de critiques modemeft 
dont Tignorance de l'hébreu est aussi complète qu'inavouée. 
Reiffman écrivait ses œuvres en hébreu, renonçant ainsi à 
des avantages matériels, rien que par amour pour cette 
belle langue hébraïque qui forme un des liens entre les 
Israélites dispersés. Dans notre siècle de matérialisme à 
outrance, c^est un trait très caractéristique sur lequel on 
nous permettra d'attirer l'attention tout particulièremenk 
Ne pouvant guère publier lui-même ses ouvrages, Reiffman 
laisse un nombxe assez considérable de manuscrits, qui 
sont de vrais trésors pour la science juive, comme on peut 
en juger par les extraits qui ont été publiés à diverses 
reprises dans les journaux et revues hébraïf^ues. 

C'est avec un sentiment de véritable aouleur qae nous 
voyons disparaître un à un ces champions de la science 
juive, ces grands maîtres de la vieille école, qui nous a 
donné les Zunz, les Rapoport, les Geiger, les Graet2, les 
Sachs, les Luzatto etc . , etc. C'est surtout Tabnégation sans 
bornes, avec laquelle quelques-uns de ces savants — et 
Reiffman en particulier — se sont adonnés à leur noble 
tâche, bravant la misère, faisant bon mar hé de leur vie, 
c'est cette abnégation, d sje, qui, après avoir fait vibrer 
notre âme d'admiration pour leur existence, nous plonge 
dans une tristesse profonde et nous serre le eiBar quand 
nous assistons à leur disparition. 

Je ne voudrais point faire de vaine déclamation, nais 
qu'il me soit permis de dire que, en la personne de Reil(- 
man, ce n'est pas seulement un grand savant, c'est encore 
une grandeur morale qui s'en va, et je pria ceux de nos 
lecteurs qui ne connaissaient guère Reiffman de son vivant 
de bien vouloir se joindre à moi pour lui -dresser notre 
adieu suprême, sAn qu'o \ n'aie pas le droit de nous répé- 
ter le reproche cruel : Hazaiik abad wein isch sam al leb, 

Ar LUDVIPOL. 



UN TÉMOIGNAGE SUGGESTIF 

On parle beaucoup dans le public de la rapacité 
des Juifs, de leur dureté comme créanciers. 

Voici, à titre contradictoire, le petit dialogue qoi 
s'est engagé à l'audience du H septembre du tri- 
bunal de Przemysl (Autriche) et que nous emprun- 
tons à Vlsraelit. Wochenachrift, Un père catholique 
réclamait en justice à ses enfants le payement d'unA 
créance. Geux-*là ne la niaient pas, mais ils deman- 
daient un délai pour se libérer/ 

L'avocat du plaignant D' Glanz (aux défen- 
deurs). — Vous êtes de bons enfants, remboursez ft 
vos parents ce que vous leur ^^^^i en une fois. 

La defenderesse{\\ fille). — Nous devions de Tar- 
gent à un Juif. Comme nous n'avions pas les moyens 
de le rembourser^ aussitôt il a eu pitié de nous. Est-ce 
que des parents doivent se montrer plus intrai- 
tables ? 

Le juge, — Donnez-leur toute la somme pour 
qu'ils puissent s'acheter une vache. 

La aéfenderesse. — M. le juge, il nous est impos- 
sible de payer tout en une fois. 

Le juge, — Aussi vais-je vous condamner à payer 
la somme dans le délai de huit jours. 

La défenderesse . — Très-bien, M. le juge, beau- 
coup mieux pour nous. Les parents vendront la 
créance à un Juif qui ne nous ruinera pas, car il 
acceptera le remboursement par de petits termes. 
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Le juge — Vous tenez donc les Juifs en plus haute 
estime que vos parents ? 

Les deux défendeurs (â Tunisson). — Cent fols 
plus. 

Le juge. — Mais c'est un précieux témoignage 
que vous donnez là aux Juifs. 

Les défendeurs, — C'est la pure vérité. 

D' Glcms (au juge). —Si les antisémites pouvaient 
entendre cela, comment prendraient-ils cette décla- 
ration qui leur est si défavorable ! 

Tout a fait suggestif, n'est-ce pas, cet interroga- 
toire. Une pierre soiide jetée, comme l'a fait remar- 
quer l'avocat, dans le jardin des antisémites 



NOUVELLES DIVERSES 



Le rapport du Repos étemel — cette œuvre de 
prévoyance qui assure à tant de malheureux la paix 
de la tombe — nous arrive, cette année, un peu plus 
tard que d'habitude. Mais il ne manque pas d'intérêt 
et se rcommande à l'attention généreuse de nos co- 
religionnaires parisiens. Grâce à l'œuvre,, près de 
300 personnes ont échappé, pendaat la dernière 
année, à la honte de la fosse commune, et leurs pa - 
rents et amis peuvent aller prier sur leurs tombes. 
Nous ne saurions trop insister sur le caractère ém i- 
nemment moral et consolant du Repos éternel, qui 
exerce, non sans difficulté, cette charité suprême, 
si bien dénommée par nos docteurs cheçed chel 
émet h, 

— M. Hildefinger a été reçu cinquième à l'Ecole 
nationale des Chartes. 

— Un avis consistorial, publié plus loin, vient 
combler un desideratum des habitués de la Syna- 
gogue de la rue Nazareth, privés depuis de longs 
mois du second officiant que les autres Temples 
possèdent et qui se plaignaient beaucoup de voir 
les offices autres que ceux du Sabbat négligés par 
l'administration consistoriale. 

L'emploi de second Haa^an^ si dignement, si 

f Censément rempli pendant de longues années par 
e vénéré Marcus Prague, a passé, depuis sa mort, 
Sar bien des titulaires, et, en dernier lieu, il avait 
té confié — à titre provisoire — à un officiant oc- 
casionnel. 

La dignité du service souffrait évidemment de cet 
état de choses, auquel la prochaine nomination 
d'un titulaire va mettre fin. Il faut espérer que le 
concours donnera le résultat, que souhaitent les 
fidèles de la métropole de nos Synagogues pari- 
siennes. 

-- Lapublication de Tannonce Mariage, faite dans nos trois 
numéros, a ^ovoquè renvoi de plusieurs propositions que 
nous avons inmiédiatement fait parvenir à l'adresse Ë. E., 
y désignée. 

— A propos de la conférence de AL Lucien Lazard 
sur la légende du Juif de la rue des Billettes,il n'est 
pas sans intérêt de rappeler qu'elle a fait l'objet de 
sa part d'un petit travail dans le 4* volume de VAn- 
nucUre des Archives israélUes {^MS). 

D'un autre côté, cette légende a été racontée dans 



les Matinées du samedi de Ben Lévi, un ouvrage 
devenu presque introuvable et qui mériterait, pour 
l'instruction et la distraction de la jeunesse israfeute 
à peu près dénuée do livres de lecture, d'être réim- 
primé. 

— M. Léon Cahun, bibliothécaire à la Bibliothè- 
que Mazarine, est nommé conservateur adjoint à cet 
établissement. 

— L'Académie de médecine, dans sa séance annuel- 
le, a décerné sur le Prix Barbier 1,000 francs à M. le 
D*^ Bruhl, en partage avec le D' D ubief. Prix Laborie, 
500 francs à M. le D"* Schwartz. Prix Mon*, bine, une 
mention honorable à M. le D' Delvaille, à Bayonne. 

Dépariemeiiifl 

Nous avons eu occasion -de parler récemment de 
l'asile des vieillards Israélites de Lunéville. Le 
compte rendu que vient de publier l'administration 
de cet établissement philanthropique atteste une 
situation assez prospère, puisque le bilan sesolde par 
un excédent. Ce qui est intéressant à noter, c'est la 
participation à l'œuvre, comme souscripteurs ou 
donateurs, de plusieurs chrétien?»; citons M. Ed- 
mond Guérin, la baronne de Ravinel, M. et Mme Poi- 
rine, M. Claude, etc , qui ont donné à cette institu- 
tion Israélite un témoignage de généreuse sympa- 
thie. Ce détail montre que, dans cette cité éclairée 
de Lunéville, la tolérance réciproque est une vertu 
familière, et que Chrétiens et Juifs savent s'estimer 
et faire échange de bons procédés, ce qui vaut assu- 
rément mieux que de se jalouser. Au point de vue 
moral autant qu'au point de vue philanthropique, 
Tasile Israélite de Lunéville est donc une œuvre di- 
gne de tous les encouragements. 

Alsarie-lierraiiic 

A la suite de la délibération du Conseil municipal 
de Strasbourg accordant à la Communauté un ter- 
rain et one subvention pour l'édification de la 
nouvelle Synagogue remplaçant celle de la rue 
Sainte-Hélène, l'administration Israélite a décidé 
d'entreprendre les travaux de construction le plus 
tôt possible. Pour la direction des travaux, son 
choix se serait porté sur M. Lévy, architecte à 
Carlsruhe. à qui l'on doit déjà la construction de la 
Synagogue de Luxembourg récemment inaugurée. 

Etrauf^er 

M. le D' A. Prungsheim, professeur de mathé- 
matiques à rUniversitéde Munich, a été élu membre 
de l'Académie des sciences de Bavière. 

— La Communauté de Berlin vient de recevoir de 
M. Edmond Lachmann et de sa sœur un don de 
75,000 marcs destiné à l'hôpital Israélite. 

— M. le D' H.-L Polack, directeur du lycée de 
Rotterdam, a été nommé professeur à l'Université 
de Gronningue. 



Le IHrecÈeur, gérant reepontaUe : Isidore Cahkn 



Paris.— Mcan-LéTy,iinp. du ConMstoire Israélite, r. G!uiuchat,3t 
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TEMPLE DE PABIS. — Emploi va- 
cant, — AVIS. — Une place de Ministre- 
Officiant DE 2« CLASSE est vacanlc 
dans la Communauté de Paris. Les avan- 
tages matériels attachés à celte situation 
oonsistent en un traitement de 2,500 fr. 
et le logement. . 

Les Ministres-Officiants qui désirent 
poser leur candidature sont priés d'en- 
voyer leur demande au secrétariat géné- 
ral, rue Saint-Georges, 17. 

N.'B. — Les candidats sont prévenus 
que tout déplacement pour se faire en- 
tendre, aura lieu à leurs risques et pé- 
rils. , 

Le Consistoire entend absolument ne 
se charger d'aucuns frais de déplace- 
ment. 



INSTITUTION SPRINGEB 

S4'S6. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIEGEL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRBCTB0R8 

Médaille d'argent à TExpositioa Univertelie 
EtudeBCommerciales et industrielles, étu- 
des spéciales des langues vivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux école» 
du gouvernement. - Répétitions du lycéf 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
de voitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
Rabbin Israël Lévi. (237; 



(42« Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE lAISON DE STRASBOURG 

Fondée en t85î 

[nmriel LCtB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et à 
l'étranger. 

NOTA : Il n*y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maifon ne se charge à aucun 
titre des renseignements, vente de 
fonds, pr^ls ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nDS> ItyS ?^> ET BLANCS 

WsÀllllUELATHIASETe* 

Monipellier - CoorDouterral 

Avec Taide du ÎTII MPlît^ aux réfé.onces 

ZADOCKAHN. Srand-Rabbin da Consistoire Central 

CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avec bonnes références. 
Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
Adresser exactement les lettres à Veuve 
Athias et Ge, Montpellier-Coumon- 
lerral. n81 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a l'honneur dlnformer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré" 
tariat général, 47, rue SairJ' Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoic^ 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (909) 

TH" DRKYBTJS 

30, rue Taitbout, Paris 
(Précédemment ; 24, rue Taitbout) 

Tmni9 d'maiEJWT el d'Europe 

(87^) 



Dents 

Trediemeni oonmcienoien^ 

INSTITUT DENTAIRE Sif^^^p^S»' 

Maxime DROSSNER, Directedr 



BOIN8 

EXTRACTIONS 

riDsensiliiliateiir 

z. - PRIX MODÉRÉS 



55 Années de saccès 

58 Rèoomp^iiBea dont 16 diplômes 
d'honneur et I6 médailles d'or. 

GRAND PRIX EXP. UNIV. LYON 1894 
UÉD. d'or EXP. UNIV. ANVERS 1894 

AlGool de Menthe 

DE RICQLES 

Le SEUL Véritable Alcool de M^nthei 

Souverain contre i es Indigestions, la* 
Maux d'estomac» de cœar, de tète etc 
Dans une infusion pectora'e bien chaude, il 
réagit admirablement contre rlxuxzies, re- 
froidi SSexXiezit 8, grippe, etc. 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins de la 

toilette. ^ . 

RETOSKR LES IWTATIOÏÏS 
Exiger 1$ nom iê RleqléM sur les flcteonê 



VINS DE BORDEAUX 

de propriétaire 
Fournisseur spécialement recommandé 
H. PUYMALV 

CHATEAU-LAFOSSE 

CtUDËRAN BORDEAUX 

Récolte 189t . fr. 95 Récolte 1888 . fr. 410 

— 1891.. » 100 — 1886.. fr. 145 

— 1890. » 100 — 1885 fr. 185 
La barrique de 3i8 litres; Tin logé et rendu 

franco en gare de Tacbelear 

(946} 



LA GERBE 

Études, Souvenirs, Lettres, etc 

PUBLIÉS 

A L'OCCASION DU CINQUilNTENAmB 

des Archives Israélites 1840-1890. 

Prix par exemplaire : 

Papier ordinaire, 3 fr. 50 avec envoi 

Paoicr de luxe. 5 *i. 50 avec envoi 



fr 



Al€KAl€K.â^€h.AyC^AM^Ay^jrk^Al€%.AXk.JS^^.£l€h.Al€k.Al£KAli%^ 



i 



i 



Le bec AUER 



IBI.r.deCourceltos > 

i SUIVANTS: r 



Breveté 
SIBGE 



S. Gr, I> 

aOCLAZs 



IL PRÉSENTE LES AVANTAGES SUIVANTS : 

r D s'installe sans frais à la place d'un bec ordinaire, sur le mftme pas de vis ; |^ 
2* Sa lumière, grâce à sa fixité, ne fatigue pas la vue; * 

3^ Consommant moins de gaz il produit moins de chaleur. 

Li^Éeonovnie réalisée en trois mois d'Moer dans certains établis- «^ 
sements par le Bec AUER a remboursé, et au-delà le prix des becs. S 

Si ces établissements étaient éclairés précédemment à félectiricUé U "° 
remboursement de la dépense se fait en deux mois. Ijk 

MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFACTEURS » 

Exigez la Marque • S. F. AUER • Ijk 

lAfiASnS (k VraTB et d'EIPERlBNGES | ' ne, Rue de RenAes à PARIS. W 

et chez tous tes i>dBS Appareilleurs de Paris et de ta Banlieue, 
dViTmi.ïmiïï PLUS de 600,000 BECS VENDUS en FRANCE. 



Darée du Ifaaohon 




SEC AUER 



^xr^xr^xr^xr ^ ixr i acr^xr ^ ixr^xy ^ ^xr ixr^xr^ixr^xr 
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ARCHIVES ISRAELITES 

RECUEIL POLITIQUE ET RELIGIEUX 



Directeur : Isidorb GAHBN 



PRIX DE LABONNBMBNT : 

France, un an, 30 fr.; six mois, 12 fr. 
Étranger, — 26 «t.; — 14 fr. 



DIRRCnON : 9, rub db bbrlin, a paris 



PRU DU NLMÉRO : 

Année coarante » 50 centimes 

Années antérieures 1 » 



Rédacteur eu chef : H. PRAGUS 



PRIX DBS ANNONCES : 

U ligne 1 fr. 50 

Intérieur da journal 3 fr. • 

Pour insertions de longue haleine, ou à 
répéterfréquemment, on traita à forfait 



Les Abonnements partent du 1*' Janvier ou du 1*' Juillet précédent. — Les Abonnements et les Annonces se paient d'ayancé. 



Pour la VENTE AU NUMÉRO : S'adresser exclusivement. Maison Alcan-LévY, 34, rue Ghauchat (rez-de-chaussée) 



RÉABONNEMENT POUR L'ANNÉE 1895 



MM. les Abonnés dont la souscription aux 
Archives expire fin courant (échéance du 
le' janvier 1895) sont priés de nous faire 
parvenir avant cette date le montant de leur 
renouvellement. 

Le meilleur mode de payement est l'envoi 
d'un CHÈQUE, d'une traite ou d'un mandat-poste 
à l'ordre du Directeur des Archives Israélites ^ k 
Paris. 
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QUELQUES VÉRITÉS 



CE QUE c'est QU*ÊTRE JUIF — L* ANTISÉMITISME 
HISTORIQUE 

L'amitié entre gens d'inteUigence et d'honneur est 
un sentiment des plus honorables et touchants, 
mais elle entraine parfois un peu loin, et entraîne 
parfois aussi les gens sur un terrain qui ne leur est 
pas familier. 

Un écrivain distingué, M. Anatole France, qui pro- 
fessait pour M. Darmesteter et sa femme Taffection 
la plus vive, a jugé bon de rendre justice à la mé- 
moire du savant dans son c Courrier de Paris > de 
V Univers Illustré du 24 novembre, et nous nous 
associons très volontiers à cette a|)))réciation sous 
plus d'un rapport, mais nous nous en séparons quel- 
que peu quand il écrit : 

c James Darmesteter était Juif. Il en avait le mas- 
que, il en avait l'âme, cette âme opiniâtre et pa- 
tiente qui n'a jamais cédé. Il était Juif avec une 
sorte 4e fidélité qui est encore de la foi. Assurément, 
il était affranchi de toute religion positive II ayait 
fait sa principale étude des mythes, et il s'était 
appliqué à reconnaître à la fois le mécanisme 4es 
langues et le mécanisme des religions. Il savait comr 
ment les croyances d'Israël se sont élaborées ; mais 
dans un certain sens il avait gardé sa créance & la 
Bible des Juifs. En dehors de toute confession, àa- 
dessus de tout dogme, il était resté attaché à Tesprit 
des Ecritures. Bien plus, par un tour original de la 
pensée, il faisait entrer les plus belles parties du 
christianisme dans le judaïsme et, ramenant TéffUte 
à la synagogue, il réconciliait la mère et la lUe, 
dans une Jérusalem idéale. Mais c'est la fille, conimie 
de raison, qui reconnaît ses torts et confesse s€is 
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erreurs. James Darmesteter trouvait que le chris- 
tianisme ,a beaucoup d^jixâaSsme. Eu réalité, o^était 
dans le crépuscuïe des dieux qu'il récqnoiliait 4e 
Messie avec lès Juifs qui Tont crucifié. Un pieux 
atlréisme le disposait à toutes les conciliations, son 
syncrétisme est d^atttant plus large qu'îL embrassa 
des idées pures. Il avait raison; lorsqu'ils n*ont plus 
de prêtres, les dieux deviennent très faciles à vivre. 
Cela se voit dans les musées. Et si les hôtes de 
M. Guimet échangent, sur leurs socles d'ébène et dé 
bronze, des regards irrités ou surpris, ils se tolèrent 
les uns les autres et le dialogue de leurs yeux véné- 
rables se prolongera à jamais dans une paix au- 
guste... » 

Il faudrait pourtant s^entendre une bonne fois - et 
entre gens sincères, sans parti pris — sur ce que 
c'est que «être Juif». 

Voilà un homme dont on dit qu' « il était affranchi 
de toute religion positive », qu'il s'était établi eu 
dehors de toute confession , affranchi de tout 
dogme» et c'est d'un pareil homme qu'où dit : « Il 
était Juif >. Juif par quoi et Juif comment ? H. James 
Darmesteler avait écarté de sa vie toute pratique 
quelconque de la foi où il était né, ne s'est jamais' 
associé à une œuTre confessionnelle, ne participait 
en aucune façon aux solennités de son culte, n'obser- 
vait aucune de ses prescriptions, et s'est marié en 
dehors du Judaïsme, et vous le qualifiez de «. Juif» ! 

Qu'on nous entende bien. Nous ne faisons de pro- 
cès de tendance m à sa mémoire, ni à personne : 
chaonn est libre de vivre ù sa guise, sans devoir 
compte de ce qu'il fait ou ue fait pas, de ce qu*il croit 
ou ne croit pas. Nous ne discutons Torthodoxie de 
personne, et nous ne nous reconnaissons pas le 
moindre droit de discuter la mesure dans laquelle 
chacun obéit ou n'obéit pas aux conditions religieuses 
de son étiquette : iuif, catholique, protestant, on peut 
l'être de bien des façons et à des degrés bien divers, 
mais encore faut-il, pour être considéré com tel 

— et non comoie pur déiste, libre-penseur, sceptique 

— que Ton ne soit pas « disposé à toutes les concilia- 
tions » et que Ton donne des gages positifs — plus ou 
moins — à la croyance où l'on est né. Le « pieux 
athéisme» dont parle M. Anatole France est un pur 
mot, disons plus : un non-sens. 

Si nous tenons à protester contre l'abus fait dans 
la circonstance du mot € Juif » et à ne considérer 
comme tels que les individus qui vivent comme tels à 
un degré quelconque, ce n'est pas tant à cause de 
James Darmestetor — qui, lui du moins, oublieux du 
Temple, ne Tétait pas de la Bible et des prophètes 

— Non, c'est pour une autre raison que voici : 

Des publicistes soutiennent maintes thèses, des 
financiers défendent tels systèmes, des hommes poli- 
tiques suivent telles ou telles lignes de conduite, et 
parce que ces publicistes, ces financiers, ces hommes 
politi<|ues sont nés israélites — sans que rien dans 
leur vie d^aiileurs ait de caractère israélite — on 
dit ; € Les Juifs pensent ceci », on le chuchote, on 1 
rimprime, et on nous [solidarise en musse aveô lés- * 



opinions que chacun d'eux est d'ailleurs libre de pro- 
fesser pourvu que ses doctrines ne soient pas plus 
d'emblée déclarées miennes que son opulence ne 
m'enrichit ou que ses fautes ne me tachent 1 

L'antisâniiViBme a plus d'une corde à son arc : on 
connaît bien — on connaît trop — celui qui fait de 
la presse un levier, et qui fonde des journaux pour 
le propager ou qui inspire des journaux existants k 
large publicité, organes d'autant plus dangereux que 
ces journaux n'ont pas d'étiquette spéciale, d'estam- 
pille propre. 

Mais une autre forme de ce dangereux virus, c'est 
celle qui affectionne les dehor.9 de l'érudition, qui 
s'étale dans de gros volumes. Nous avions en son 
temps signalé ce système à propos d'un professeur 
récemment décédé, M. Claudio Jannet, entre les 
mains duquel l'économie politique était devenue 
un levier d'intolérance. 

Nous tenons à relever d'aussi fâcheuses tendances 
dans l œuvre de M. Marins Fontanc, qui fait de l'his- 
toire et de l'érudition (!) les instruments des haines 
violentes dont il paraît animé contre les Juifs. 

Cet auteur d'une Histoire universelle vient de faire 

{>araître un volume intitulé : Le Christianisme ^ où 
'occasion lui paraissait trop belle pour ne pas immo- 
ler encore une fois les c Sémites » sur Pautel des 
«Aryen» ». Oh! l'Arianiemel Quel thème à glorifi- 
cations, et quelle mine de rapprochements acerbes, 
d' oppositions intolérantes ! 

Le passage suivant d'un article de Francisque Sar- 
cey sur le nouveau volume montre que nous n'exar 
gérons pas, et il ne faut pas oublier que le critique 
n'est pas mal disposé pour l!auteur, qu'il na lui mé- 
nage pas les compliments,. et une la Jiidéophobie 
de M. Marins Fontane lui semnle un péché véniel : 

€ Volume à volume, M. Marins a suivi les Ayrens, 
qu'il a retrouvés partout, en Iranie, en Egypte, en 
Grèce, à Rome, et partout il a opposé la douceur 
exquise de leurs mœurs, leur influence bienfaisante 
au génie farouche des Sémites. 

Oh! ça, M. Marins Fontane n'aime pas les Juifs. 
C'est je crois, chez lui une haine instioctive, irrai- 
sonnée. Il était antisémite bien avant qu'éclatât la 
question antisémitique; il va sans dire qu'il ne l'était 
qu'au point de vue historique. Mais à force de leur 
en vouloir de ce qu'ils avaient fait dans les âges 
passés, je crois bien qu'il les voit sans plaisir dans 
le nôtre. 

Je le taquinais un jour parce qu'il avait dit dans 
je ne sais plus lequel de ses volumes que tous les 
Juifs avaient le sang gâté : 

— Vous devez, lui disais-je, avoir, comme nous 
tous, connu quelques-unes de ces belles Juives qui 
ressemblent a la Judith de Vernet. Ce n'est certes 
pas un sang gâté qui court sous leur peau mate. 

Il n'en voulut pas démordre. Les Juifs qui n'ont 
pas le sang gâté l'ont tout au moins acre. Ils déro- 
bent sous des apparences de santé la tare originelle. 
Ils l'ont presque tous. > 

M. Sarcey avance timidement que cet antisémitisme 
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farouche n'existe chez M. Marias Fonlane qu' « au 
point de vue historique >, mais il est bien obligé d*a- 
vouer que ce sentiment n'est pas purement histo» 
rique et les alliances de M. Marins Fontane dans 
les journaux ne sont pas pour nous détromper à cet 
égard. » 

Ce qu'il y a de piquant, c'est que les pouifendeurs 
du journalisme font delà Judée un peuple d'Aryens 
lors de la naissance du chrisiianiâme et enrôlent 
Jésus-Christ dans leurs rangs. 

tf J'avais bien peur de retrouver dans le dernier 
volume où l'auteur nous transporte en Palestine 
la trace trop visible de cette idée préjconçue. Mais 
non; la Galilée, où naquit Jésus-Ghriat, est pour lui 
peuplée d Aryens, et Jésus-Christ a bien voulu se 
rattacher à cette noble race, dont nous sommes un 
des rameaux. » 

Cet exemple nous suffit à lui seul. Quant on torture 
Thistoire à ce point, afin de satisfaire des animad- 
versions instinctive?, on est ju^é comme historien; 
donc l'économie politique, l'histoire et la polémique 
de Tanlisémitisme marchent de pair : on jongle avec 
les faits sociaux et les données comme d autres — s'a- 
dressant à un plus vaste et plus impressionnable 
public — jonglent avec les incidents de la vie con- 
temporaine, qualifient comme il leur plaît quiconque 
leur déplaît, et élî^yent les racontars à la hauteur 
des documents! 

Isidore Gahen. 



AFFAIRES TUNISIENNES 



Yoici le texte de rallocatioa adressée par le Grand Rabbin 
^le TaniF, le CaïdElie BourgelàM. Millet, le nouveau ministre 
résident de France, lors de la réception çui a eu lieu à l'occa- 
sion de son inatallallon : 

Monsieur le Résident Général, 

J'ai rhonneur de vous présenter, comme grand- 
rabbin, une délégation du tribunal rabbinique, du 
Comité de secours et de bienfaisance israélite et la 
Communauté. 

Nous venons respectueusement vous exprimer Jios 
souhaits les plus cordiaux de bienvenue; nous for- 
mons tous nos vœux pour que votre séjour en Tuni- 
sie soit heureux et contribue à la prospérité de la 
Régence et au développement de ses relations avec 
le pays protecteur. 

Soyez assuré, Monsieur le Ministre, du dévoue- 
ment de tous nos eoreligionjOLaires de Tunisie au 
Oouvernement de S. A. le Bey et au Gouvernement 
de la République. 

Ils sont très reconnaissaniis envers leurs gouver- 
nants pour la sollicitude bienveillante dont ils ont 
toujours été l'objet. 

Comme leurs concitoyens des autres cultes, ils 
sont heureux du bon choix qu'a toujours fait la 
France de ses Résidents généraux en Tunisie, qui 
se sont constamment plu à concilier les intérêts de 
la Métropole avec ceux des indigènes musulmans ou 



Israélites, à apporter dans ce p^s les bienfaits de 
la civilisaiion française et à consolider ainsi lés liens 
d'à Section mutuelle et de gratitude qui unissent les 
Français et les Tunisiens. 

Ce bon choix s'est continué en votre personne, 
m onsieur le Ministre, de qui le passé constitue le 
m eilleur gage de prospérité pour la Régence. 

Veuillez agréer, monsieur le Ministre, nos plus 
respectueux hommages et l'expression de notre en- 
tier dévouement. 



UN RUSSIE 



Une des légendes les plus cliéres aux antisémites 
de l'Fimpire russe, est celle du Juit réfractaire à la 
loi du^rvioe militaire. Malheureusement pour nos 
ennemis, les statistiques offlcielbes sont toujours ea 
désaccord complet avec cette légende. Ces maudits 
chiflres donnent beaucoup de peine aux détracteurs 
d'Israël et, bien entendu, le mensonge et les injures 
remplacent alors la vérité. Cette année, comme les 
années précédentes, Tappel a donné des résultats 
satisfaisants qui ont prouvé nne fois de plus Tem- 
pressement des Juifs a servir leur patrie. 

— Il résulte d'une décision du Sénat en date da 
mois de mars, que les Juifs diplômés ont le droit de 
séjourner dans les campagnes, droit que la mau- 
vaise foi adminisrtrative et policière s'est maintes 
fois efforcée de leur contester, malgré toute la clarté 
de la loi en questiou. 

— On a vu, d'autre part, comment les Juifs nuisent 
aux intérêts de la population chrétienne. Mais 
c'étaient des faits d'un ordre matériel. En voici 
maintenant du domaine moral. Nos frères ont con- 
quis une véritable renommée comme répétiteurs et 
professeurs privés. La partie éclairée de la popula- 
tion chrétienne recherche beaucoup le professeur 
juif. Et ce n'est qu'à coup de circulaires, comme 
celle que le Ministre de l'Instruction publique vient 
d'adresser tout récemment aux directeurs départe- 
mentaux de son ministère, qu'on arrive — et y ar- 
rive-t-on? —à forcer les parents chrétiens à ne pas 
recourir aux services du Juif .pour renseignement 
privé. 

— Plusieurs de nos coreligionnaires viennent de 
recevoir des médailles pour services rendus à l'œu- 
vre de la Craix Rouge. 

— M. le docteur Dembo, le grand champion de la 
Schechita, vient de remporter une victoire scienti- 
fique de plus en faveur du système d'abatage juif, 
si ardemment défendu par lui à travers toute l'Eu- 
rope. Sa communication faite le Zl novembre der- 
nier à l'assemblée de médecine de Saint-Pétersbourg 
sur les moyens de la conservation de la viande par 
l' effusion du sang, lui a valu de chaleureuses félici- 
tations de la part des sommités médicales de la ca- 
pitale russe. 

— Le prêtre russe si renommé sous le nom de 
Jean de Kronstadt, de passage à Yalta, a reçu une 
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délégation de la Communauté juive de cette ville, 
qui est venue lui exprimer les sentiments de recon- 
naissanee pour un don de cent roubles qu'il a fait 
l'année dernière au Talmud-Thora de la petite ville 
de SchviDzian. Le prêtre orthodoxe a témoigné 
beaucoup de bienveillance à l'égard des délégués. 
En les reconduisant il leur dit:« J'aime tous les 
hommes et ne fais aucune distinction de race et de 
religion. Dieu Un nous a créés et c'est à lui seul que 
nous rendons notre âme et notre soupir. » 

— On mande d'Akkorman (Bessarabie) au journal 
HameliU, que le premier convoi d'émigrants devant 
former une des colonies du baron de Hirsch en Ar- 
gentine, est parti do cette ville le 14 novembre der- 
nier. Les colons ont emporté avec eux un rouleau 
de la Thora, ainsi qu'un exemplafre du Talmud et 
d'autres livres sacrés. On ajoute que la Thora a été 
écrite spécialement pour les colons aux frais de 
M. Trachtman, et que l'inauguration accoutumée a 
eu lieu avec solennité une huitaine de jours avant le 
départ. 

— Les grands commerçants juifs font en ce mo- 
ment des démarches auprès du Ministre des Finances 
pour obtenir la permission de participer à Texposi- 
tion de Nijni-Nowgorod qui doit être ouverte pro- 
chainement. On ne sait pas encore quelle sera la 
réponse du Ministre. 

— La Société pow^ la propagation de V instruction 
parmi les Juifs de Russie se propose de faire pa- 
raître au commencement de Tannée prochaine un 
recueil en langue russe, qui sera vendu au profit 
exclusif des écoles primaires juives en Ru8.sie. Tous 
les grands savants et écrivains contribuent à la ré- 
daction de cette œuvre qui promet d'être d'un inté- 
rêt considérable. 

— Le Comité central de Saint-Pétersbourg de la 
Société de colonisation juive est occupé en ce mo- 
ment à régler les conditions de transport d'émi- 
grants, pour éviter les abus de toute sorte au mo- 
ment de l'embarquement et du débarquement, ainsi 
que pendant le long trajet maritime. 

— A l'occasion du mariage du jeune Tzar, M. Zaï- 
tzow, de Kieff, vient de faire le don de 36,000 roubles 
pour la fondation d'un hôpital de chirurgie. 



CALOMNIEZ. CALOMNIEZ 



C'est une victime de la calomnie, de l'aveu géné- 
ral — tous les orateurs l'ont répété — que les grands 
corps de TEtat ont conduite dimanche, au milieu 
do la pompe officielle, à sa dernière demeure. 

On sait que la calomnie, par le temps troublé qui 
court, est devenu un métier qu'on dit même lucra- 
tif. Ello a ses organes attitrés, ses leaders habiles 
dans l'art de démolir les hommes supérieurs, de 
ruiner les réputations, de ternir les gloires les plus | 
pures. I 



Elle s'est attaquée à M. Burdeau, et a jefé à la 
figure de cet honnête homme, de ce travailleur infa- 
tigable, qui s'est élevé par les seuls efforts de son 
talent, de sa rare et primesautière intelligence, des 
plus basses couches de la démocratie jusqu'au som- 
met du pouvoir; elle lui a jeté un peu de cette boue 
qu'elle a prodiguée sans compter aux Israélites. Ce 
caractère loyal et noble s'est cabré, s'est révolté 
contre la diffamation. Il en a poursuivi juridique- 
ment les auteurs, et il a trouvé douze honnêtes gens, . 
formant le Jury d'assises, pour rendre justice à son 
passé sans tache. Il a obtenu complète satisfaction. 
Mais comme Ta si bien dit Beaumarchais : Calom- 
nies, calomniez, il en restera toujours quelque 
chose, et ce quelque chose a fini par briser ce grand 
cœur. Voilà donc une victime de plus à l'actif de la 
secte qui s'est donné pour tâche de discréditer, 
avec les Juifs, les meilleurs citoyens. Elle vise aux 
têtes^ et dans ce Jeu de massacre moral, elle réussit 
malheureusement, grâce aux trop grandes licences 
de la Presse que — ironie du sort — le zèle d'un de 
nos coreligionnaires, le sénateur Lisbonne, a dotée 
d'un régime exceptionnel de liberté. L'antisémi- 
tisme, en effet, agrandi, a étendu ses méfaits, grâce 
à cette loi néfaste de 1881, dont l'adoption est due 
en grande partie aux législateurs d'origine israélite, 
qui fait la part si belle aux excès de plume, et 
qui permet, qui tolère les polémiques les plus 
violentes, qui couvre de sa protection ces cam- 
pagnes perfides engagées contre les collectivités, 
et lavorlse ces haines de race et de classe qui fleu- 
rissent comme au temps du Moyen-âge. 

M. Burdeau, le Président de la Chambre, qui em- 
porte dans la tombe d'universels regrets, était un 
ennemi décidé de cette intolérance qui relève la tête, 
et Israël, que les rancunes les moins avouables per- 
sistent à poursuivre, gardera pieusement le souvenir 
de cet homme d'Etat, oui écrivit en mai 1893 des 
pages si éloquentes et d'une si parfaite discrétion 
sur les Juifs de Russie et leur sort alcrs si critique, 
si pitoyable, h^^ Archives ont reproduit, dans leur 
numéro du 11 mai 1893, les principaux passages 
de l'article publié dans le Matin par l'ancien mi- 
nistre de la Marine et le futur Président de la 
Chambre. 11 fallait du courage pour oser, au milieu 
du silence presque général de la Presse, plaider la 
cause des victimes de la persécution, et élever la 
voix en faveur de la tolérance. Mais M. Burdeau, 
tout en ménageant les légitimes susceptibilités d'un 
pays ami, ne pouvait leur faire le sacrifice de ses 
convictions libérales, de son amour ardent, pas- 
sionné de la justice et l'égalité, et ce que tant 
d'hommes politiques pensaient tout bas, il osait lui, 
le dire tout haut, avec une exquise justesse d'ex- 
pression qui parlait plus éloquemment que les plus 
brûlantes apostrophes. 

Et plus tard, quand appelé à diriger les débats de 
la Chambre, il eut affaire â ces députés heureuse- 
ment rares qui voulaient introduire à la tribune na- 
tionale les insinuations malveillantes contre toute 
une classe de citoyens qui ont libre cours dans la 
Presse, il n'hésita pas avec une énergie, une 
promptitude, un à-propos qui furent remarqués, 
à leur barrer le passage. 
C'était un apôtre de la liberté et de la tolérance 
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3 ne celui qui est tombé, frappé par les mêmes basses 
iffamations qui s'acharnent contre Israël. Aussi le 
Judaïsme français, qui a la mémoire du cœur et le 
culte de la reconnaissance, s'associe -t-il avec émo- 
tion et gratitude aux regrets universels causés par 
cette fin prématurée d'un homme qui était appelé, 
par son caractère et son intelligence, à rendre à 
son pays de signalés services, et qui Ta honoré par 
une carrière courte, mais pleine de grandes action?. 

Pbloni. 



Correspondancespartîculièresdes Â^rchives 



A^^leierre 



Londres, le 16 décembre. 

Dans le Strand Magasine de ce mois, il y a un 
artic e, signé Francis Montefiore, sur la vénérable 
Synagogue portugaise de Bevis Marks. Les illustra- 
tions consistent en unportrait de TofficiantM. Proco, 
de l'extérieur de rédifice, de plusieurs rouleaux de 
la Loi, de l'intérieur du Temple, VAlmémor et le 
dais du mariage, le portrait de Sir Moses Montefiore, 
en uniforme de Demty lieutenant — sous-préfet d'un 
comté. — Toutefois, ce qu'il y a de plus intéressant 
c'est le fac-similé de l'extrait de naissance de Lord 
Beaconsfleld : Benjamin, fils d'Isaac et de Maria 
d'israeli, vendredi 19 Tebet 5565, 31 d'îcembre 1804 
(circoncis par) D A. Lindo, 2^6 Tebei 5565, (attesté 
par)D. J. ae Castro. Sir Francis ajoute ; Heureuse- 
ment, il n'y a, aujourd'hui, aucun danger qu'on 
démolisse le vieil édifice, et il est permis d'espérer 
qu'il restera encore debout pendant des siècles; 
cornue la principale Synagogue de la plus ancienne 
Communauté Israélite delà Grande-Bretagne. 

— L'assistance publique Israélite de Londres n'est 
plus aux abois, grâce à quelques cœurs généreux, 
qui ont souscrit — à temps — la somme de 6,950 
livres sterling pour la relever. Il y aurade nouveaux 
ateliers dans un nouveau local et dont l'ameublement 
ot l'outillage seront défrayés par Mme Lionel Lucas, 
directrice honoraire des travaux. 



A. H. 



Turquie 



Salonique, le 1 1 décembre. 

J'ai eu, ces derniers jours, Thonneur d*étre présenté à un 
grand fonctionnaire très bien vu au Palais, et qai se 
trouvait de passage à Salonique. J'expliquais à Son Excel- 
lence mes projets pour la diffusion à l'avenir de la lan^s^ue 
turque parmi les israéllLis Salouikiotes. Ou était venu \ 
parler fidélité. Son Excellence m'a assuré que les Turcs ont 
une absolue conliancc en nos coreligionnaires. « Les Israé- 
lites et les Turcs, a-t-ello ajouté, s'accordent sur presque 
tous les points; ils ont entre eux de grandes affinités, en 
un mot ces deux peuples sont fais pour s'entendre » 

N s coreligionnaires orientaux ne perdraient rien s'ils se 



donnaient la peine de méditer ces paroles sorties d'une 
bouche des plus autorisées. Les premiers ne font pas ce 
qu'ils devraient faire pour se rapprocher des Osmanlis. 
Rares, très rares sont ceux qui comprennent suffisam* 
ment la belle et harmonieuse langue turque. Gela pro- 
vient, de l'instruction très élémentaire qu'on reçoit à l'école 
sur cette matière. On devrait s'appliquer dans nos institu* 
tion à faire pour le turc autant qu'on y fait pour le français 
et môme p'u?. V Alliance a tout intérêt à remanier le pro- 
gramme des études qu'on fait dans nos parages. L'enseigne- 
ment de la langue du pays duit aller au moins de pair 
avec celui du français. . 

Notre sympatlîique directeur de l'école de garçons, 
M. Matalon, a été très heureusement inspiré en adoptant 
!a ]ani:;ne turque pour l'étude de l'histoire de Turquie. Si 
les diiccteurs de toutes * os écoles suivaient le même 
exemple, il y aurait un grand pas de fait. Les autres sui- 
vraient tous seuls, puisqu'il n'y a que le premier pas qui 
coûte. 

Samuel S. Levt 

P. S. — Les journaux de Gonstantinople appl u dissent 
à la création dans cette ville d'un Séminaire israôi te. Ils 
souhaitent à la nouvelle institution tout le développement 
qu'elle comporte dans un pays où la population Israélite 
est si dense et où toutes les confessions jouissent des plus 
grandes libertés. 

S. S. L. 



VAKIÉTÉS 



LE 



COLONEL JAMBE DE BOIS 



Le journal de Lille VEcho du Nord avait publié 
sur notre brave coreligionnaire, le colonel G.-L. 
Jacob, qui vient de mourir, les intéressants détails 
qui suivent : 

I^ous apprenons, avec une affliction qui sera partagée 
par tous les survivants de Tarmée du Nord, la mort du 
Drave que les soldats de Faidherbe avaient baptisé de ce 
gloiieux sobriquet : le colonel Jacob. Il n'est personne à 
Lille et dans les Flandres qui ne se souvienne de lui, et 
nombre de nos concitoyens le revoient encore, au fond de 
leur mémoire, défilant avec ses mobilisés devant la colonne 
de 92, en route cour le champ de bataille. Bizarre et tou- 
chant, ce cavalier à jambe de bois, dont le visage san- 
guin, coupé d'une épaisse moustache rousse, avait une 
expression tout à la fois énergique et joviale. 

Gustave-Léon Jacob n'était notre compatriote que par 
adoption : il était né à Paris en 1832. A dix-sept ans, i\ 
s'était engagé et il avait conquis ses premiers grades, 
quand éclata la guerre de Grimée. Il laissa une de ses 
jamb.t devant les bastions de Sébastopol, fut mis en ré- 
forme, et reçut en récompense de sa belle conduite devant 
Tcnnemi la croix de la Légion d'honneur et une place de 
percepteur. Les événements do 1870 le Imuvèrent à Haze- 
brouck, exerçant ses fondions dans les Finances. La nou- 
velle de nos premiers désastres galvanisa l'ancien soldat, 
qui, dès la formation de nos régiments de marche, et 
malgré son infirmité, se mit à la disposition du général 
Fdrre, qui lui lui confia le commandement d'un régiment 
de mobilisés. 

Aprè^ avoir fait bravement toute la campagne du Nord, 
pendant laquelle il renonçaàf^a solde en faveur des familles 
des mobilisés malheureux, il rentra dms la vie civile, fut 
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promu officier de la Légioa d'hooaeur et nommé successî- 
vement receveur desûoaaces à Duakerque, puis trésorior- 
çréaéTâX de la Creuse. Dans ces dernièces années, la santé 
du colonel Jacob fut attaquée pir la maladie qui devait la 
détruite; il lutta d'abord coatre le mal avec l'énergie 
propre à son caractère, mais il dut ûaalement se résigner 
à prendre sa retraite, et il bVn fut alors chercher à Nice 
le doux climat que lui recommandaient les médecins. 
C'est là qu'il est décédé. 

Nous traduisons la pensée de tous ses anciens compa- 
gnons d'armes en exprimant le regret de n'avoir pu rendre 
les honneurs suprèraos à ce digne citoyen, qui fut un si 
brave soldat et un si dévoué patriote. 

Le lendemain, le même journal insérait la lettre 
qu'on va lire de M. le Grand-Rabbin de Lille : 

Monsieur le rédacteur en chef, 

Je viens de lire riiitéressante notice que vous avez 
consacrée au brave colonel Jambe-de-Bois^ le très 
regretté Gustave-Léon Jacob. 

Voudriez-voMS ajouter que cet excellent patriote 
était Israélite et, en qualité de résident à Dunker- 
que, appartenait à la circonscription consistoriale de 
Lille ? 

Un jour viendra, je Tespèrc, où, pour honorer la 
mémoire d'un de nos concitoyens, il importera peu 
de savoir quelle religion il professait. 

Mais, hélas I nous vivons à une époque où, par un 
mépris condamnable des principes de la responsa- 
bilité personnelle et individuelle, toute une hono- 
rable coliectivité est gratuitemant mise en cause à 
propos de fautes commises par l'un des siens, défaits 
déhctueux du premier malandrin venu, ou de con- 
damnations de n'importe quel tiloa, dont le nom 
trahit une oonsonnance sémitique. 

Nous sommes donc dans l'oô/zg^a^io^i de nous récla- 
mer des honneurs rendus à la mémoire de ceux qui, 
comme Jacob, ont servi si glorieusement leur pays. 

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur en chef, 
Ihommage de mes sentiments les plus distingués. 

Emile Cahen, 
Grand-Rabbia de Lille. 



ANTOINE RDBINSTEIN 



Pour une race de mercantiSy comme écrivent les 
antisémites, la nôtre a tout de môme produit des 
musiciens de génie tels que les Meyerbeer, les Ha- 
lévy, les Mendelssohn. Antoine Rubinstein, qui 
vient de mourir rassasié de gloire et à qui la haute 
société de Pétersbourg a fait de si splendides funé- 
railles, appartenait lui aussi, par sa naissance, au 
Judaïsme qu'il abjura plus tard par nécessité so-, 
ciale, pour pouvoir gravir ces sommets de Tart in- 
terdits en Russie à ceux qui ne partagent pas le 
culte orthodoxe. Ce pianiste éminent, ce musicien 
génial, dont la Russie s'enorgueillit et qui avait con- 
quis une célébrité européenne, que les plus hauts 



représentants de l'autocratie moscovite traitaient 
sur un pied d'égalité, qui a joui des faveurs des 
empereurs Nicolas, Alexandre II, Alexandre III, était 
Issu de la grande famille juive. C'est au milieu des 
Juifs qu'il se plaisait, c'est leur société qu'il recher- 
chait, et il compta parnri nos coreligionnaires de 
âdèles amitiés. 

Mais il y a plus. Son œuvre est profondément 
juive; c'est dans la Bib'e qu'il faut chercher la 
source de cette inspiration qui a produit de si 
beaux joyaux musicaux. 

Ses mélodies hébraïques : A la porte du Paradis, 
son opéra, Moïse ; Agar dans le désert, scène dra- 
matique ; son oratorio, La Tour de Babel, le Paradis 
perdu, Sulamith, enfin les Macchabées qui, repré- 
sentés à Berlin devant la Cour impériale, obtinrent 
un succès retentissant, accusent, plus encore que 
les traits de sa phy^ionûmie si caractéristiques, 
son origine juive. 

Malgré l'eau du baptême, Hubinsteinavat l'âme 
juive. Et si Ton veut «o rappeler qu'il y a un siècle 
les Juifs ne connaissaient rien de la musique, que 
cet art leur était absolument étranger, on est 
pris des pas de géant qu'ils ont fait et 
constate que la vocation des chiffres n'a pas 
tort chez eux au développement des plus pures 
inspirations et de l'expression merveilleuse des 
sentiments humains. 



sur- 
l'on 
fait 



NOUVELLES DIVERSES 



MM. de Rothschild frères viennent de faire une 
nouvelle distribution de 20,000 francs et de 40,000 
bons de pain aux vingt arrondissements de Paris. 

— M. Durckheim, docteur es lettres, chargé d'un 
cours de science sociale et de pédagogie k la Faculté 
des lettres de Bordeaux, est nommé professeur ad- 
joint à ladite Faculté. 

— Le concours ouvert pour la nomination à quatre 
places d' « auditeurs de 2^ classe au Conseil d'Etat » 
s'est terminé dimanche. Une de ces places (le second 
rang) a été attribuée à M. Paul Grunebaum-Ballin, 
un de nos brillants lauréats universitaires. 

Nou<* croyons savoir que le nouvel auditeur pré- 
pare une thèse de doctorat snr un sujet qui a déià 
été touché dans les Archives et qui offre un intérêt 
spécial pour nos lecteurs : l'histoire du célèbre duc 
de Naxos. 

— La 9* chambre du tribunal de police correc- 
tionnelle de la Seine, présidée par M. Bidault de 
l'Tsle, a statué sur le procès en diffamation iatenté 
par MM. Emmanuel, Edouard et Charles Bloch, 
tailleurs civils et miilttaires, à M. Gaston Méry, ré- 
dacteur à la Libre Parole, et au gérant de ce jour- 
nal. 

Le tribunal a condainné M. Gaston Méry et le gé- 
rant chacun à 50 francs d'amende et aux dépens pour 
tous dommages-intérêts. La Libre Parole devra, en 
outre, insérer le jugement. 



Digitized by 



Google 



ARGHIYES ISRAÉLITES 



421 



— Bappelbas qua. c'est dimanche 23 décBmbre, 
premier jourdeHaaoucah, que sera prêché, à 4 h. 1/2; 
a la Synagogue de la rue de la Victoire, par 11. 1er 
Grand- BSsibbin de Paris, le sermon de charité ea- 
faveur des Ecoles Israélites aonsistoriales. 

— Sont nommés : 

Juge au tribunal de 1** instance de Privas (Ar- 
dèche), M. Carcassonne, juge suppléant au tribunal 
d'Âlais; 

Juge suppléant au tribunal de !'• instance de 
Vienne (Isère), M. Emile Javal, avocat. 

— Notre érudit collaborateur M. Léon Kahn con- 
tinue la série si brillante de ses publications sur les 
origines de la Communauté juive de Paris. Il vient 
de réunir, en un volume élégant, le travail si inté- 
ressant, bourré de faits curieux et absolument iné- 
dits, qui a paru dans les colonnes des Archives 
sous ce titre ; Les Juifs de Paris au dix-huitième 
siècle^ d*après les archives de la lieutenance géné- 
rale de police. L'ouvrage vient de paraître chez 
Durlacher, 83 bis, rue Lafayette, et tous ceux qui 
s'intéressent aux choses du passé s'empresseront de 
donner place dans leur bibliothèque à un livre qui 
jette une si vive lumière sur la condition des Juifs 
de Paris au dernier siècle et abonde en révélations 

{dquanter, en traits singulièrement caractéris- 
iques. 

— M. Gaston Sciama, industriel, a été élu membre, 
de la Chambre de commerce de Paris pour six ans. 
Il vient en tète des nouveaux élus. 



— A la Société de littérature et d'histoire juives 
de Hambourg, M. le D' Rosenthal de Rogasea a 
donné une conférence fort originalei Sujet : Kohsh 
letK Hamlet et Faust. Il a montré lia parante intel- 
lectuelle de ces ouvrages amers; maîs^ iia> eumêma; 
temps, dégagé la supériorité du Eoheleth sur les 
deux autres œuvrer et montré que las: problèmes 
humains les plus passionnants avaient été abordés 
par la Bible. 

— On annonce ia mort de Mme la baronoa.Mayer- 
Charles de Rothschid de Francfort, mère des ba - 
ronnes Salomon et James-Edouard de Rothschild 
de Paris, qui s'est toujours sigualée par sa grande 
charité et qui a fondé plusieurs établissements scolai- 
res et philanthropiques. 

— Un grand honneur vient d'être fait aux: Israé- 
lites de l'importante ville de San Francisco : M 
Adolphe Sutro a été élu maire par une forte majo- 
rité. M. Sutro est le flls d'un Rabbin de Westpha- 
lie, connu surtout comme ua protecteur de la 
science et des arts. Sa riche bibliothèque contient 
des manuscrits hébraïques. 

— Le banquier A.. Arons, de Bromberg, a légué à 
la Communauté israélite de cette ville un terrain 
dans la Victoriastrasse et une somme de 200,000 
marcs pour la construction d'un hôpital israélite. 



Amériq.ue- s'est notablement ralenti cette année. 
Alors qn'en 1893 le chifire des immigrants avait at- 
teint, de janvier à septembre, 106,003, il n'a été, pour 
la même période de 18)4, que de 47,003, soit un défi- 
cit de 47,000. Que la condidon des Israélites s'amé- 
liore en Russie, et Témigration se trouvera arrêtée. 

— Concours littéraire isRAÉUTa.— La Société lit- 
téraire israélite, dans sa dernière assemblée, a fixé 
comme suit les sujets des concours qu'elle orga- 
nise : lu Etude d'après lei sources historiques du 
développement et des mérite j de l'organisation du 
Judaïsme européen. (Le prix est de 1,000 couron- 
nes; les travaux devront être écrite dans une des 
langues suivantes : hongrois, allemand, français, 
anglais, italien, et rem s au plus tard ie 31 mirs 
1896.) — 2' Histoire d'une Communauté israélite 
du pays. (Prix, 590 couronnes; jusqu'au 31 mars 
1895.) 

Cette Société, qui compte 800 membres et qui 
dispose d'un capital de 15,003 francs, a en même 
temps décidé la publication de la traduction en hon- 
grois d)B la Bible. 

— D'après les comptes fourni ? 4 l'assemblée de la 
Communauté de Berlin, tenue le 25 novembre, la 
situation financière est excellente Le dernier exer- 
cice se solde par un excédent de 15?,000 marcs, en 
augmentation sur le précédent, qui était déjà de 
80,000 marcs. Voilà des chiffres qui font envie, si on 
les compare à ceux que notre administration israé- 
lite parisienne n'ose pas avouer, 

— Nous avons reçu de Turin, et lu avec intérêt, 
le compte rendu de l'Hospica-ïIôpital israélite de 
cette ville, dont l'idée première appartient à feu 
M. a. Sinigagtta, décédé en 1864, et dont les pre- 
miers fonds furent fournis par lui en 1862. 

Grâce à de- nombreux dons Israélites et au con- 
I cours dje la municipalité de Turin, l'œuvre a pros- 
J jéré, et elle, est, depuis le 28 octobre dernier, îns- 
' tailée dans un: confortable et spacieux local. 

A cette occasion, M. le Grand-Rabbin S. Ghiron, 
président de l'institution, a prononcé un discours 
empreint des sentiments les plus élevés. 

— heFlgaro annonce la mort à Sydney de M. E. ~L 
Montefiore. Il était le frère de M. Moatefiore Lévy, 
sénateur de Belgique, qui présida à Bruxelles, la 
dernière Conférence monétaire, mais la branche de 
cette famille à laquelle il appartient s'était fixée en 
Australie depuis environ soixante ans. Quand 
M. E.-L Montefiore (de Sydney) est mort, il était 
directeur de VArt Gallery, le plus beau musée de 
peinture d'Australie, à la fondation duquel il avait 
activement contribué, et dont sir Alfred Stephon 
avait été le premier président M. E.-L. Montefiore 
avait de la sympathie pour la France et tenait l'art 
français en haute estime; il lui avait donné, au musée 
de Sydney, la première place, malgré la pression du 
« Royal Academy ». Il était chevalier de la Légion 
d'honneur. 



Le Directeur y gérant reaponaable : I^ioorb Cabb^i 
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INSTITUTION SPRINGER 

$4-36. rue de la Tour-d* Auvergne 
PARIS 

Z1BQEL, S. ENGELMANN et L. PRAX 

DIRIGTIQRS 

If édaille d'argent à TÉxpoeition Universelle 
StadeBcommeroiales et industrielleB, étu- 
des spéciales des langues Tivantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux écoles 
du gouTemement. — Répétitions du lycé»^ 
Condorcet et du collège RoUin. — Service 
de voituree. 

Instruction religieuse donnée par M. ie 
Rabbin Israël Lévi. (237) 



(42« Année) 

Contentieux universel 

ANCIENNE lAlSON DE STRASBOURG 

Fondée en 1852 

ErrnnenLel LOEB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et affai- 
res de successions, en France et & 
l'étranger. 

NOTA : Il n'y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maison ne se charge à aucun 
titre des renseignements , vente de 
fonds, prêts ou emprunts (901) 



VINS ROUGES nDS> "WD î>' ET BLANCS 

V*'SAMUELATHIASetC'^ 

M ontpelli^^r - Coornouterral 

Avec l'aide du ÎTII MPltC^ •« réfë.-cnces 
ZADOC KAHN. Srand-Rabbin da Consistoire Central 
CERTIFICAT DE M. IE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 

Représentants acceptés avecbonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 

Adresser exactement les lettres à Veuve 

Athias et Cie, MoUtpellier-Goumon- 



terral 



* #r 



n31 



30, rue Taitbout, Paris 
(Précédemment : 24, rue Taitbout) 

Tmpi9 d'mHÊEXT el d'Europe 

^ (870) 

VINS DE BORDEAUX 

de propriétaire 

Fournissewr spécialement recommandé 

H. PUYMALY 

CHATEAU-LAFOSSE 

CtUDÈRAN'BORDEAUX 

Recolle 1692 . fr. «5 Récolle 188S . fr. 110 

— 1891.. > 100 — 1886.. fr. 145 

— 1890.. » 100 — 1885.. fr. 185 
La barriqoo de 3<8 litres ; yin logé ot rendu 

franco en gare do Tachelenr. 

(946) 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Consistoire a Thonneur d*informer 
les personnes qui ont un décès à décla- 
rer qu'elles peuvent s'adresser au Secré" 
tariai général, 47, rue Saint-Gèorges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoii; 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat général. (009) 



55 Aimées de succès 

58 RëcompenBe* dont 16 diplômes 
d'honneur et 16 médailles d'or. 

GRAND PRIX EXP. UNIV. LYON 1894 
MÉD. d'or EXP. UNIV. ANVERS 1894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de Menthei 

Souverain oontrel es Indigestions, les 
Maux d'estomao, ds oosur. de tète etc 
Dans Qoe Infusion pectora'e bien chaude, il 
réagit admirablement eomtre rlniuzies, re« 
froidLssexxiezita, yr±i>T>&, eic 

Il est en même temps c excellent » pour 
iee dents, la bouche, et tous les soins de la 

*^'^*"* REFUSER LES miTAnOHS 
Exiger le nom de Rlcqléa tur les flaeom 






HouM prient le public 
de réclamer le véritable 



1 



s.<^> 



^a ^^^ mettre Un eux 
y eoetretkçonêdiloyelee, 
. ÊIM.VLKlà préviennent 
le public 
ileSêiou 
t de leure 
\ei vendu 
tminetlon 
Bloch 




ARON aîné, Fabricant 




35, Boulevard Bonne- Nouvelle,, Paris 
FABRIQUE DE MBSOUSAS ET MEDAILLES 

en or. argent et argent doré (843 
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ARCHIVES ISRAÉLITES 

pmr 5655 (94-95) 
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Ud b^au volume de 116 pages 
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COMPAGNIE DES CHEtfiNS DE FER DU 
NORD DE L'ESPaGiNB 

Le Conseil. d'adm in istratioa de la Compa- 
ffnie a Tbonneur d*informer MM. les porteurs 
d'obligations qu'il leur Sera payi« à parlir du 
l«r octobre prochain : 
1» Nord-Kspagne, 3* série, n« 23, à 

raison de 7 fr. 50 

Nord-Espagne, 4« série, n* 19, à 

raison de • . 7 fr. 50 

Nord-Espagne, 5* série, n« 13, à 

raison 7 fr. 50 

Priorité Barcelone, n** 29, é raison 

de 7 fr. 50 

Spéciales Pampelune^ n" 34, à rai- 
son de 7 f r. 50 

Ségovie à Médina delCampo, n<* 20, 

à raison de 7 fr. 50 

A Paris : à ki Société Générale du Crédit 

Mobilier Espagnol, 69, rue de la Victoire; 
A Paris, Lyon et Genève : au Crédit Lyon- 
nais; 
A Lyon : à la Société Lyonnaise, palais 

Saint- Pierre ; 
A Madrid : A la gare du Nord et à )a Société 

générale de Crédit Mobilier Espagnol; 
A Bruxelles : à la succursale de la Banque 
de Paris et des Pays-Bas 

2« Est de l'Fspagne, garantie par 

le Nord, n** 16, a raison de 7 fr. 25 

A Paris : au Crédit Mobilier Espagnol, 69, 

rue de la Victoire ; 

A Lyon : à la Société Lyonnaise 

CAISSE DE DÉPOTS GRATUITS 
Les actions el obligations sont reçues gratui- 
tement en dépôt dans la caisse de'la Compa- 
gnie des Chemins de fer du Nord de T Espa- 
gne, 69, rue de la Victoire, à Paris. Il est re- 
mis à chaque titulaire un certificat nomiaatif 
de dépôt sur la présentation duquel il pourra, 
s*il le désire, encaisser à Madrid les coupons 
des titres déposés à Paris. 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET 
A LA MÉDITERRANÉE 

Bxoursions en Egypte, Haute-Eflrypte, 
Syrie et Palestine. 

Organisées avec Je concours de l'Agence 
française des voyages : « Indicateurs Duche- 
min ». 

Trois itinéraires différents comprenant les 
frais de transport, le logement et la nourriture, 
les guides et interprètes. 

i^' itinéraire (du 14 décembre i894 au 18 
janvier 1895) : l'Egypte et le Nil, jusqu'à la 
première caUracte. Prix : i" cl , 2,050 fr. ; 
«« cl., 1.900 fr. 

2* itinéraire (du il janvier 1895 au 15 février 
1895) : La Syrie, la Palestine elTEgypte. Prix : 
1" U , 2,900 fr. , 2* cl.. 1,900 fr. 

5** Itinéraire (du 14 décembre 1894 au f5 fé- 
vrier 1-95) ; l'Egypte, le Nil jusqu'à la pre- 
mière cataracle, la Syrie et la PalesUae. 
Prix : l^«cl., 8,200 fr. ; 2- cl. 2,990 fr. 

Le nombre des places est limité. Les ins- 
eriptions pour chaque excursion devront être 
faites au moins 10 jours avant la date du dé- 
part au bureau centrale des «c Indicateurs Du- 
chemin » (Agence française des voyages), 20, 
rue des Grammont. à Paris. 

On peut se procurer des renseignements et 
des prospectus déUillés : à la gare de Paris 
P. L. M. et dans les bureaux de ville ci-après 
désignés : rue Saint- Lazare, 68 ; rue des Petites- 
Ecurie9, il, ruade Rambuteau, 6; rue du Lou- 
vre, 44 ; rue de Rennes, k'^ ; rue Saint-Martin. 
251 ; place de la Répablique, 16; rue Sainte- 
Anno, 6, et rue Molière, 1 ; rue Tiquelonne, 
54 ; et au bureau général des billets de che- 
mins de fer de PHôtel Terminus de la gare de 
Paris-Sain(-Uzare (Général Ticket«Office). 
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SOMMES-NOUS DÉFENDUS? 

L'anuée civile 1894 finit tristement pour le Ju- 
daïsme, pour la France et la civilisation. Le reten- 
tissant et lamentable procès qui passionnait Topinion 
publique et qui a été jugé h huis-clos a eu son épilogue 
samedi dernier. 

Ceux qui attendraient de notre part une discussion 
nouvelle sur cette affaire ou sur la sentence seront 
détrompés. Quand le silence ne nous serait pas com- 
mandé par les convenances, par le deuil de deux res* 
pectables familles en pleurs^ il le serait par la situa* 
tion précaire où la campagne effroyable menée par 
l'antisémitisme place, non seulement nous minorité 
israélite, mais toutes les minorités, les prolestants 
d*abord, bien plus nombreux que nous, et tous ceux 
— infiniment plus nombreux encore — qui, nés 
catholiques ou même chrétiens, vivent en dehors de 
Tatmosphère mortelle des haines confessioniielles. 

Mais, pour restreindre en ce m.oqfient la sphère de 
nos préoccupations à ce qui louche nos coreligionnai- 
res, nous estimons —et nous le disons hautement, 
(]uelc^uc usage que puissent faire de notre langage les 
individus qui ont une escopette braquée derrière cha- 
cune de nos paroles — nous estimons que, grâce aux 
provocations par où est terrorisée l'immense majorité 
de la France honnête, nos intérêts sont menacés, nos 
droits sont méconnus, la sécurité de notre avenir est 
insuffisamment protégée. 

Il a été publié la semaine dernière, à Paris, un ar- 
ticle effroyable dont par respect pour nos lecteurs 
nous n'oserions citer le texte tout entier. Nous nous 
bornons, pour qu'on puisse l'apprécier, à Pextrait sui- 
vant : 

«... D'après les récents arrêts du Grand Kahal secret 
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« de la JxiiTerie — dont lee ftilti et gestes A*éohappent 
« plus à notre contre police aryenne — on doit nous 
« faire expier nos sëvérUés envers Dreyfus par un 
« immense krach financier^ par une tuerie 
« franco-allemande et par une série de meurtres 
« rituels. 

« Oui, mères françaises, pour se venger de notre 
« patriotisme, les chefs occultes du Judaïsme ont 
« décidé, qu'en la prochaine annJe Israël mange- 
« rait ses azymes saturés de ce sang que le sacrift- 
« cateur tire de pauvres bébés chrétiens qui dispa- 
« raissentde tempsdautreyd'unefaçonmystérieuse. 
« Seulement, cette fois-ci, ce sera ime hécatombe et 
a ce ^era par centaines que Von saignera des en- 
« fants chrétiens pour là Pâque prochaine. 

a Le krach, la guerre, passe encore, nous sommes 
« si habitués a ces méfaits classiques des Juifs I Mais 
« le crime rituel, F horrible martyre destiné à nos 
< enfants, qu^ en pensez-vous, mères françaises? 

« Au point où en sont les choses, U faut détruire 
« les Juifs, les chasser jusqu'au dernier de ches 
« nous, ou bien périr par eux. En ce mois fatidique 
« où nos pères célébraient le renouveau du Solstice 

d hiver, la fête du New-Heyl, il nous faut revenir 
« aux hécatombes çui marquaient la nuit-mère 
• dans l'antique Celttde. » 

L'égalité devant la loi proprement dite existe en- 
core en France, et nous avons pleine confiance dans 
ceux, juges ou jury, qui auraient à rappliquer. Les 
lois même existent, suffisantes — en dépit des émous- 
seraents regrettables qu'elles ont subies — pour nous 
protéger. 

Que manque-t-îl donc pour que les Israélites puis- 
sent se flatter encore d'avoir en France une patne — 
et non pas seulement ce que les livres saints appellent 
cune tente pour la nuit»? Ce qui manque, c'est la 
volonté d'appliquer les lois existantes^ c'est le cou- 
rage de braver le parti qui se rit et des lois et de leur 
application possible. 

Que la législation fournisse à une autorité pro- 
tectrice des citoyens les moyens de réfréner une 
propagande homicide, il n'y a pas besoin de lo igs 
développements pour le prouver : il suffit de con- 
sulter les textes et de les citer, ce que nous faisons 
immédiatement. 

Le décret loi du 12 août 13i8 portait : 

'< Article 7 : Quiconque, par l'un des moyens énon- 
cés en l'article 1" de la loi du 17 mai 1819, aura cher- 
ché à troubler la paix publique eo excitant le mépris 
ou la haine des citoyens les uns contre les autres^ 
sera puni des peines précitées en l'arlicle précé- 
dent (1). » 

On objecte que le décret précité a été abrogé par la 
loi du 29 juillet 1881. Soit : mais la loi précitée du 
29juillet 1881 porte : 

Article 24. Ceux qui par les moyens énoncés en 
l'article précédent (2) auront directement provoqué 

il) Article 6 : Seront punis d'un emprisonnement de 15 jours 
4Mk8 et d'uom amende de IM à 4,000 Irancs* 



à commettre tes crimes de meurtre, pillage et in- 
cendie, «eront» punis dans le eus où cette jprovoce^ 
tien rCaurait pas produit d'effet, de 3 mois à 2 aos 
d'emprisonnement et de 100 à 8,000 francs d'ameade.. 

Quïl y ait lieu aujourd'hui d'appliquer ces disposi- 
tions légales et avec la rigueur qu'elles autorisent^ 
nous n'avons non plus besoin de longues discussions 
pour le prouver. Les passages que nous avons cités 
justifient amplement cette manière devoir. Dira-t on 
que cette publication rencontre, jusqu'à présent, one 
générale indiff^ence ; mais jeter des brûlots sur une^ 
maison ou sur une meule sans qu^ils arrivent à leurs 
fins, y a-t-il dans cette circonstance de quoi amnis- 
tier Tincendiaire ? 

Isidore Cahen. 



(2) Article 23 : Ceux qui soit par des discours, cris ou me- 



AFFAIRES AIGERIENES 



Quand nous avons établi la parenté morale entre 
Tanarchisme et Tantisémitisme, les adeptes decette 
dernière doctrine, Drumont en tête, ontréclamé vio- 
lemment contre cette assimilation. 

Voici un fait qui prouve qu'elle était justifiée et 
que l'apologie des crimes de Tanarchie et la haine 
des Juifs ont plus qu'une vagrne analogie. 

Devant la cour d'assises d'Oran (Algérie), a com- 

Îam dernièrement un aubergiste de i'Hiliil, R^j^o 
ean-Th^pkile qui, le 25 Juin dernier, prononça pu* 
bliquement les paroles suivantes devant des per- 
sonnes qui s'entretenaient de l'assassinat du Pré-* 
sident Cimot : 

« Ce sont les Juifs qui ne vont pas être eontenis I ils ont 
perdu leur protecteur Carnot; si l'avais un cochon, je le 
tuerais aujourd'hui en mémoire de celle dale. ». 

Le même jonr, dans la soirée, il dit encore devant quai-* 

?aes personnes et dans lieu un public ; « G*estunsalop (le 
résident de la République)^ nn protecteur de Jcdfs. Il 
gracie Ben Soussan. On a bien fait do le poignarder. » 

Le repentir manifesté par Taccusé lui a valu, à la sur» 
prise générale TacqulUement du jury. Mais on retiendra 
de cette cause la preuve que Pantisémîtismeest, en électri-^ 
cité morale, un dangereux conducteur d'anarchie. 
^_ 

UNE CORBESPONDANCE D*UN HAUT INTÉRÊT 



De Juive à Smpereor 

Au plus fort moment de la tourmente antisénu- 
tique, alors qu'en Allemagne la facdon hostile aux. 
droits des Juifs se prévalait des plus puissants appuis 
à la Cour, l'empereur Guillaume reçut la lettre sui- 
vante écrite en anglais, portant la date du 29 m»jCA 
1890 

Elle était ainsi conçue : 

ce Sire, une étrangère peut>dlle espérer d^Ôtre pardonnée 
si elle ose s'adresser à Votre Majesté impériale au sujet 

naces, proférés dans d^s lieux ou réanioas publiques, sdt par 
des écrits, des imprimés Tendus on distribués, mis en vente 
ou exposés dans des lieux ou réunions publiques, etc. 
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d'une question qui lui tient beaucoup à cœur ? Feu mon 
mari le baron Karl de Rothsebild a été pendant plusieurs 
années honoré de Tamitié et de la eonôanee du vénéré 
grande-père de Votre Majesté impériale. Moi-même, durant 
vingt ans, j*ai reçu de nombroues preuves de bienveil- 
lance et d'aifection de Timpératrice Augusta dont le souve- 
nir me restera tou^ura cher. Cette pensée m'encourage à 
^ous écrire ce qui suit 

a Yotie Majesté Impériale a prouvé dans une occasion 
récente combien etle était au-dessus des préjugés et com- 
bien profonde était la pitié qu'elle éprouvait envers les 
pauvres et les déshérités. Tant d'humanité, de clair- 
voyance et de fermeté doivent provoquer la plus profonde 
admiration et éveiller d'henreuses espérances, non seule- 
ment pour rAllemagne, mais pour toute TEurope. 

« Aussi puis-je e^(^rer de ne pas faire en vain appel à 
réquité de Vulre Majesté impériale en vous conjurant de 
vouloir prendre en considération la situation de vos suje^ s 
luifs et de no pas permet t ^ que le préjugé et la malveil- 
lance s'exercent sur eux. Croyez-moi, ils sont parmi les 
plus dévoués sujets da Votre Majesté. On ne trouverait, je 
erois, un seul cas pouvant démentir ce sentiment. 

« Qu*allègue-t-on contre eux? Qu'ils aiment l'argent, 
qn'jls ne songent qu'à amasser des richesses ? 

Mais quelle autie carrière leur avait-on liiss^^e ouverte si 
cen*est celle du commerce et du négoce. Dd quelle autre 
manière pouvaient-ils faire valoir leur intelligence, leur 
activité, leur énergie; jusqu'à ces derniers temps, aucune 
fonction publique, soit dans le domaine de la science, soit 
dans le service de rEtat,ne leur étant aceesfûble? 

Les générations succédaient aux générations ; elles n'a- 
vaient devant elies qu'une seule espérance, celle de faire 
fortune. 

« Cette situation injuste commençait à s'améliorer, que 
déjài on tente d'y revenir par un étrange retour aux pré- 
jugés du passé. Votre Majesté Impériale est trop juste, 
trop éclairée, pour admettre pareil revirement contre une 
partie de ses sujets. Vous suivrez Timpolsion de votre 
cœur, la lumière de votre propre esprit, votre penchant à 
la justice, et vous ne prétereat pas roreilLe aux excitations, 
à 1 intolérance de ceux qui voudraient, contrairemerkt aux 
«iseignements de leur religion, présenter et tr lier avec 
injustice une partie des sujets de Votre Majesté sur le dé- 
vouement et le patriotisme (tesquels vous pouvez compter 
avec confiance. » 

L auteur de cette lettre, où à chaque ligne perce 
un grand cœur, n'était autre que Mme la baronne 
-de Rothschild, de Francfort, qui vient de mourir. 

Voici maintenant la réponse duMonarque i 

(( Sa Majesté Tempère ir et roi a reçu voire distinguée 
lettre du 22 du mois. Mon auguste maître n'a pu com- 
prendre quelles sont les circonstanc'.s qui^ au moment 
actuel, ont pu inspirer de si vives inquiétudes en ce qui 
coc^ernele traitement des sujets juifs de Sa Majesté, dont 
vous parlez dans votre lettre. 

« Sa Majesté a la môme bienveillance paternelle pour 
tous (i) ses sujets sans distinction d'état social et de reli- 
ffion. Les sujets juifs peuvent Aire d*autant plus assurés 
oe son auguste jff'o^fcttV?!!, qu'ils s'efforceront, ainsi que vous 
le dites, de ne le céder à une autre classe de la population 
en tout ce qui concerne le wrai patriotisme et la vrak vertu 
cmque. » 

Par ordre de Sa Majesté, 
Signe : De Lucanus, 
Conseiller intime, chef du cabinet 
civil de TEmpertur. 

Ces lettres, que les journaux allemands viennent 
seniement de publier, méritent d'être précieusement 
fecueilliesk La dÀmarehe de Mme la baronne Mayer 

(1) Les mots en italique aoat soulignés dans ronglnal. 



Charles de Rothschild honore grandement sa mé- 
moire. A-t-elle laissé un testament, nous Tignorons. 
Mais on ne peut en rêver un plus grandiose, au 
point de vue moral et Israélite, que ce plaidoyer 
d'une grande Juive en faveur de ses coreligionnaires 
vilipendés et menacés. La défunte barcnne a passé 
sur cette terre en faisant beaucoup de bien. Les 
institutions charitables et scolaires dont elle a doté 
la Communauté de Francfort l'attestent. Ses senti- 
ments religieux étaient assez tièdes, à en juger par 
les alliances catholiques contractées par ses plus 
jeunes filles. 

Mais, suivant une magnifique parole du Talmud 
lesch Koné Olatno beschaa nchath « la félicité 
éternelle peut être gagnée en un instant», et certes 
l'heuro où son cœur d*israélite dicta à Mme la ba- 
ronne de Rothschild celte noble et courageuse lettre 
à 1 empereur est la plus belle de sa vie d'ici-bas, 
devant le Tribunal céleste, celle qui compte dans 
rEternité: 

H. Prague. 



CHARITÉ 



LA QUÊTE DE HANOUCAH 

Le sermon de charité prêché par M. le Grand- 
Rabbin de Pari 5 en faveur de la Caisse des écoles 
Israélites delà capitale avait attiré dimanche soir, à 
la Synagogue de la rue de la Victoire, une afflueace 
considérable do fidèles désireux de s'associer à celte 
bonne et pieuse œuvre. C'est devant une salle comble 
que le sympathique chef spirituel de la Commu- 
nauté a porté la parole sacrée. Nous sommes heureux 
de reproduire €i-*après son éloquente allocution : 

Chers Frères, 

La fête sons l'invoeaiion de laquelle nous vous 
avons adressé l'appel de charité auquel vous venez 
si généreusement répondre aiijourd'h«i, se nomme, 
vous le savez, la ^ête de la RénovatioB C'est pfvnr 
perpétuer le souvenir du triomphe des Machabées, 
de la restauration du Temple, du rétablissement des 
saints autels, de la rénovation enfin du culte et de 
l'indépendance d'Israël que fut institué le Hanouka. 

En choisissant les auspices de cette date, entre 
toutes mémorable dans les annales de notre his- 
toire, nous avons pensé que les instances nouvelles 
et plus pressantes que jamais dont nous devons sel- 
liciter votre infatigable dévouement aux intérêts de 
la Communauté seraient particulièrement mieux 
accueillies àToccasion de eei anniversaire destiné à 
célébrer et à entretenir à travers les âges ub renou- 
veau de ferveur religieuse et d'étroite solidarité en 
Israël. 

Vous savey, mes Frères, l'objet tout spécial de 
notre sollicitude, en ce jour, au mileu cependant de 
tant d'autres que nous ne cessons de recommander 
à votre bienfaisance et qui la trouvent toujours en 
éveil. Nos écoles et nos cours d'instruction reli- 
gieuse traversent une crise qui réclame d'énei^ques 
remèdes. 
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Il serait profondément injuste de méconnaître 
les efforts déjà tentés dans cette voie par la Com- 
munauté, par ses élus, par les administrateurs de 
nos œuvres d'éducation. Là, en effet, comme dans 
toutes les branches de la charité et de iassistance 
Israélites, les témoignages de dévouement ne se 
sont pas manifestés seulement par le concours ma- 
tériel des libéralités, mais aussi par le concours 
moral et l'assiduité personnelle de ceux de nos frères 
et de nos sœurs qui consacrent à Téducation de nos 
jeunes générations leur temps, leur expérience et 
leurs lumières. 

Ce n*est donc pas à un ralentissement de zèle, 
mais plutôt à des circonstances supérieures à nos 
prévisions et aux bonnes volontés que doit être 
attribuée la situation précaire où se trouve actuel- 
lement notre œuvre d éducation religieuse. Depuis 
assez longtemps déjà les ressources ne s'équili- 
braient que bien péniblement avec les «nécessités. 
De graves conjonctures que vous ne connaissez que 
trop, sont survenues et nous ont débordés. La po- 
pulation toujours croissante de nos écoles sest 
accrue, dans des proportions considérables, du dou- 
loureux appoint que lui apportaient des centaines 
de familles juives venant chercher dans notre sein 
le refuge à l'exil. 

Nous voici plus que Jamais démunis des moyens 
d'accueillir ou plut&t de recueillir ces enfants de 
nos frères malheureux, si tin effort nouveau et vi- 
goureux tarde à intervenir. Vers quelles écoles, 
vers quels asiles seront -ils dirigés, en dehors du 
Judaïsme? Est-il sûr même que des écoles ou des 
asiles s'ouvrent pour eux et qu'ils soient appelés à 
recevoir d'autre éducation, d'autre instruction que 
celles, suspendues à tant de chances diverses, qu'ils 
recevront au foyer domestique, forcément distrait 
des aspirations idéales et des préoccupations reli- 
gieuses par les impérieux soucis de la vie matérielle 
dans une nouvelle patrie? 

Et cependant, mes Frères, pouvons-nous, dans 
la plus favorable même des hypothèses, nous en 
tenir simplement à l'espoir que tous ces enfants ne 
demeureront pas livrés à l'inconnu» et que tout au 
moins les écoles neutres, dues à la prévoyance des 

Fouvoirs publics, les admettront aux bienfaits de 
Instruction générale? 

Certes, ils y trouveront des maîtres vigilants et 
consciencieux; ils y recevront la culture intellec- 
tuelle et des leçons de morale; mais d'une morale 
qui ressemble à la science et qui s'adresse davan- 
tage peut-être au cerveau de l'enfant qu'à son cœur : 
et le cœur de Tentant a tout autant besoin d'être 
modelé et façonné que son intelligence. 

Non, mes frères» Tintelligence et le cœur des en- 
fants n'ont pas encore assez d'envergure pour se 
pénétrer des beautés de la morale en elle-même, 
moins encore pour percevoir la toute-puissance et 
la magnificence de la Divinité par son expression 
philosophique sans le secours de son expression 
religieuse. 

Je ne sais, mes frères, s'il existe en efi'et, comme 
on le prétend, des âmes assez extraordinairement 
trempées pour arriver à la conception et à la pra- 
tique de la vertu sans le secours d'aucunes convic- 
tions religieuses. Mais il est permis de douter que 



ces âmes mêmes aient traversé la phase inévitable 
des impi essions et des enseignements religieux de 
l'enfance sans en avoir, inconsciemment peut-être, 

f^ardé l'empreinte : toutes les vertus, de près ou de 
oin, découlent de cette source. 

Aimer Dieu et le vénérer par la simple grâce du 
raisonnement enseigné, sans manifester cet amour 
et ceite vénération par la prière et par l'assiduité 
aux cérémonies du culte, ce sont des sentiments 
difficilement compatibles avec de jeunes généra- 
tions. C'est bien plutôt dans l'accomplissement 
des exercices pieux, dans l'étude des livres saints, 
dans la lecture de nos belles prières, dans tous les 
éléments enfin de l'éducation religieuse que l'enfance 
se forme aux règles de la morale, comme dans l'or- 
dre des connaissances profanes, elle se forme aux 
régies de la grammaire. On apprend à parler cor- 
rectement, à calculer juste, à raisonner droit : 
pourquoi ne faudrait-il pas un enseignement aussi 
pour savoir bien agirï 

Mes frères, permettez-moi d'ajouter encore que 
ce n'est pas seulement dans ses relations et pour ses 
relations avec la morale générale, que notre religion 
doit faire Tobjat d*un sérieux enseignement dans 
nos écoles. Je pense que nos rites, nos usages, les 
pratiques de notre Culte doivent être plus que 
jamais enseignés et commentés dans leur véritable 
esprit, c'est-à-dire, accompagnés des explications 
toujours rationnelles, qui au lieu de les présenter 
comme un simple legs de notre tradition et de notre 
histoire, recommandé à la fidélité de nos souvenirs» 
les placent sous leur juste et lumineux aspect, et 
leur impriment le vrai caractère déraison qui les 
rend compatibles aussi bien avec l'esprit de discus- 
sion qu'avec les exigences de la vie moderne. 

Je cherche en vain ce qui s'oppose à ce qu'un 
Israélite sincèrement et parfaitement pratiquant soit 
nn homme de son pays et de son siècle. 

Ce n'est pas, en tout cas, à l'heure présente, q^ue 
nous serions excusables de nous laisser aller à l'in- 
dulgence envers le relâchement, et pins que jamais 
les maîtres à qui nous confions notre jeunesse, ont 
la tâche de lui enseigner toutes les beautés de notre 
religion, de lui rappeler toutes les gloires et aussi 
toutes les misères de notre histoire, et de tirer des 
unes et des autres les leçons et les espérances qui s'y 
trouvent en germe. 

Mes frères, bien des œuvres de charité se dispu- 
tent votre concours. Il serait téméraire de vouloir 
établir eotre elles un ordre quelconque d'utilité ou 
même de nécessité. Mais je ne porterai préjudice 
à aucune d'elles en affirmant le principe d'intérêt 
primordial que présente, à notre époque surtout, 
rœuvre de l'éducation religieuse . 

Qu'il me soit permis, sans crainte de paraître ra- 
valer une si grave question à des considérations 
d'ordre très matériel, d'affirmer que les libéralités 
consacrées à une telle œuvre se récupéreront plus 
tard dans la réduction des autres charges qui pè- 
sent aujourd'hui sur le domaine trop vaste des 
nécessités charitables. Plus en effet, les jeunes gé- 
nérations seront armées d'une forte et haute éduca- 
tion morale, plus elles seront pénétrées du senti- 
ment du devoir, du respect et du culte de l'idéal 
divin, plus Tavenir verra diminuer les chances de 



Digitized by 



\ 



Google 



ARCHIVES ISRAÉUTBS 



427 



misère intellectuelle et physique dont souffre 
l'humanité, moins il y aura de souffirances à guérir, 
de défaillances à réparer. La charité appliquée à 
réducation religieuse de Tenfance devient ainsi une 
sorte deplacementavantageuxauprofit de la charité 
générale, au profîtdubien de Thumanité tout entière. 
C'est de la prévoyance, c'est de l'assurance sociale, 
en même temps que' TaccompUssement d'un pieux 
devoir envers la jeunesse déshéritée, envers la jeu- 
nesse hélas ! déjà errante, déjà exilée. 

Ne laissez pas ces enfants dans Tignorancede leur 
foi, et je dirai même dans l'ignorance de leur mis- 
sion ; car en leur enseignant notre religion et notre 
histoire, leurs maîtres leur apprendront que la 
Société moderne a pour base la Loi Mosaïque, le 
Décalogue qui est l'origine de tous les Codes, et que 
le devoir héréditaire du Judaïsme est de se tenir 
toujours ainsi à l'avant-garde de toute justice, de 
toute moralité, de toute civilisation, nm «3fn p^o ^3 
Âmenl 

La quête qui a suivi et les offrandes envoyées di- 
rectement aux dames patronnesses ont produit un 
total d'envinm 40,000 francs. 
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Bouitiante 

Jassy, le 16 décembre. 

Parmi les nombreuses accusations fausses dont 
nous autres Juifs roumains sommes accablés par 
les hommes d'Etat et les politiciens chrétiens de la 
Roumanie, il y en a une dont les Archives israélites 
n'ont jamais entretenu leurs lecteurs. 

C'est une lacune que je me propose ne combler au- 
jourd'hui. 

Cette accusation, aussi fa isse que malveillante, 
est la suivante : 

Les soi-disant patriotes roumains de la Roumanie 
libre soutiennent que leurs frères de la Transylva- 
nie (province du royaume de Roumanie) souffrent 
énormément des persécutions inhumaines que leur 
infligent les Hongrois. Les journaux politiques 
français, anglais, italiens et autres ont longuement 
discuté cette question, sur laquelle il ne m'appar- 
tient pas de me prononcer, d'autant plus qu'elle est 
fort controversée Ce que je veux retenir de toute 
cette interminable polémique, c'est l'accusation ab- 
surde que ce sont les Juifs hongrois qui causent ces 
Sersécutions et ^ue ce sont nos coreligionnaires 
e la Hongrie qui, pour se venger des souffrances 
que les Roumains de la Roumanie libre infligent à 
leurs compatriotes juifs, emploient tous les moyens 
pour dénationaliser les Roumains de Hongrie et 
pour les maghiariser contre leur volonté. Nos dé- 
tracteurs ne négligent rien pour répandre cette ca- 
lomnie par la presse et par la parole, dans les con- 
ciliabules de la Liffue nationale, à Rucarest et de 
ses succursales dans tous les coins du pavs. 

Le but de cet infâme calomnie est de faire croire 



aux populations roumaines, loyales [et honnêtes, * 
qui condamnent la conduite des politiciens à notre : 
égard, que nous Juifs nous sommes les ennemio de 
leur race et pour légitimer ainsi, dans le pays et à 
l'étranger, les persécutions dirigées contre nous. 

C'est très ingénieux que de faire d'une pierre 
deux coups, mais voilà qu'un Roumain chrétien dis- 
tingué, M. Grégoire Moldovau, rédacteur de \^ Revue 
Ungaria^ dans son numéro de novembre dernier, 
adresse à M. V. A. Ureche, président de la Ligue 
nationale à Bucarest, une lettre ouverte dont j'ex* 
trais quelques passages que je traduis et qui suffi- 
sent pour démontrer que si les Roumains de la 
Transylvanie et de Hongrie sont persécutés, les 
Juifs roumains de la Roumanie indépendante le sont 
mille fois plus, malgré leur patriotisme ardent et 
leur soumission aux lois iniques édictées contre 
eux. 

Voici comment s'exprime M. Moldovau : 

€ Je suis Roumain, mais mon roumanisme ne vas pas jus- 
qu'à vous suivre dans vos aventures eu pavs étrangers et dans 
vos fourberies menaçantes pour TEiat et la nation. Mon rou- 
manisme vise le développement des forces internes de la 
nation. Que diriez-vous si quelqu'un portait devant l'étranger 
nos affaires intérieures? Si on vous accusait : 1^ de spolie 
700,000 Juifs (i) (contre les prescriptions du traité de Birlinr 
de tous les droits de citoyens T Vous avez assez d'esprit pour 
leur prendre des contributions et pour les enrôler dans 
l'armée, mais vous n'avez pas autant de sentiment pour leur 
accorder les droits de cttoveos, en échange de leur argent et 
de leur sang sacrifiés. En foulaat aux pieds tous les points de 
vue de l'humanité et de la civilisation, vous tenez 700,000 in- . 
dividus dans l'esclavage, bien que depuis des siècles ils soient 
les enfants du pays autant que vous-même^. Il est injuste 
que vous, sénateur. Président de la Ligue, qui réclamez des 
autres Etals, pour des citoyens investis de tous iei droits des 
citovens, encore d'autres avantage*, au sein du Sénat vous 
oubliez cette humanité et prêchez que, sur le sol de la Rou- 
manie, seuls les Roumains et les Grecs orientaux peuvent 
posséder les droits de citoyens. 

«c 2® De n'avoir pas aujourd'hui accordé la Constitutio'n de 
la pairie-mère aux populations d'autres langues de la 
Dobroudja : de n'avoir pas fait place à celles-ci dans la repré- 
sentation de la nation; de ne point respecter leurs langues; 
de leur imposer la langue roumaine à récolo et dans l'admi- 
nistration. Derrière vous, les Mahométans de la Dobroudja, 
méprisés et persécutés par vous, émigrent par milliers; uni- 
quement par haine, vous escortez les Juifs jusqu'à la frontière, 
vous les chassez du pays au nom de la civilisation et de l'hu- 
manité . 

a 3" Qu^on vous rappelle l'expulsion de l'auteur de la pièce 
théâtrale Nwti de la Valent (2) et du rédacteur de VEvenU 
mentul (3), parce qu'ils n'ont pas voulu flatter votre manie 
exag'^ratoire ? Vous, vous êtes parfaits I II est permis d'écrire 
sur Yotre compte, mais malheur à celui qui ose vous critiquer. 
Il est perdu. 

«Tandis que vous poussez les citoyens de l'E at Mighiar à 
agir contre leur propre pays et à Taccuser devant l'étranger, 
vous arrachez la langue de celui qui ose parler à rétranger 
contre vous et brisez la plum3 de celui qui se permet d'écrire 
contre vous. C'est la morale admirable et logique que vous 
possédez. ... 

(1)M. Moldovau se trompe. Nous ne comptons en Roumanie 
pas mdme 250,u00 âmes juives, parce que l'émigration con- 
tinue. La semaine passée, 35 familles composant 172 âmes 
sont parties pour Chypre, aujourd'hui possession anglaise. 

N.duO. 

(2) Un Juif instruit. 

(3) Un autre Juif. /^. du C. T 
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«r S*il est quelque chose qui n'appartient point aa cadre de 
la cÎTili^tion, de rhumanité et de la chrétienté de l'Europe 
d'aujourd'hui, c'est assurément votre haine indescriptible 
conti e une I atic d paisible qui ne yous a fait aucun mai ; etc. » 

N'est-il pas douloureux que de tels reproches 
soient faits à la nation roumaine, si clémente et si 
généreuse? Ses gouvernants la servent mal. Le temps 
n*est pas loin, espérons-le, où e«le saura faire cesser 
ce triste état de choses. 

Que la noble nation roumaine ne nous est pas du 
tout hostile,jepourraisleprouverpar d'innombrables 
faits dans différentes occasions. Mais voici un cas 
récent : Les étudiants en médecine de la Faculté do 
Jassy se sont constitués en Association, Le Conseil 

Srofessoral a encouragé cette Association et a 
onné aux jeunes étudiants des conseils sa^es et 
patriotiques. Le résultat en est que les étudiants 
juifs ont été admis dans VAssociatlon fondée le 8 20 
novembre dernier et que, lors de Télection du Cio*^ 
mité dirigeant, qui se compose de neuf membres, 
quatre étudiants Israélites ont été élus pour en 
faire partie, savoir : M. Salomovitz, vice-président; 
M. Steureanu (Stern), secrétaire; M. Goldenberg 
et M. Schapira, niCmbres. 

J*aime à penser que ce noble exemple aura pour 
conséquence Tadmission de tous les étudiants juifs 
dans Y Association générale des étudiants universi- 
taires roumains de Bucarest et de Jassy; ce qui sera 
justice e1 équité pour nos jeunes coreligionnaires, 
en même temps qu'un honneur pour \ Association 
en question. N. O. 
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J'aime à fl&ner devant la vitrine du marchand de 
Journaux ; on regarde les caricatures, on écoute 
les réflexions du passant, on se fait une idée qui eu 
vaut une autre de Topinion publique. Et puis, 
Tavouerai-je? j'ai ma petite vanité, et elle fut agréa- 
blement chatouillée jadis devant la vitrine du mar- 
chand de journaux. Je ne suis pourtant pas un 
homme politique : jamais Alfred Petit ou Gil 13aër ne 
daigna me sceller sur les épaules une tête de boule- 
dogue ou m'appliquersurlafigure une trompe d'élé- 
phant, ce qui prouve, si je puis dire, la joie des élus. 
Mais cette satisfaction d'orgueil, je Tai éprouvée en 
partie en me voyant, non, il est vrai, représenté 

{lersonnellement, mais du moins représente abstrai- 
ement, mais symbolisé, mais idéalise — comme 
Juif, t Nous » étions un superbe gaillard, et cela me 
flattait à tous points de vue — qui dominait le 
monde, qui terrassait l'univers par sa vigueur et 
par son génie. Le gaillard était mal dessiné, mais 
tout de même en € nous » contemplant sous ces 
traits, en « nous » voyant lutter contre des légions 
d'hommes, je me redressais fièrement, comme le 
soldat de plomb d'Andersen. 

Hélas ! que les temps sont changés, et nos traits 
aussi. Un matin le « nous » vis avec une carte géo- 
graphique dans la tête, ni plus ni moins, cher lec- 
teur, L^s parties du monde étaient nos vices, les 



pays nos défauts, les provinces nos tics ; et le plus 
humiliant c'était que nous avions, de petits vice», 
des défauts mesouins, de grotesques tics. C'est avec 
cela que nous damnions le monde ! J'espérais un 
moment, par galanterie, qu'on allait attribuer aux 
dames l'honneur de notre puissance ; ah bien oui : le 
Monsieur qui vous dessine vous a-t-il vues, belles 
lectrices, dans un de ces miroirs qui déforment et 
enlaidissent les plus jolies choses, ou bien at-i!les 
yeux d'un romancier naturaliste ? Je ne sais ; mais 
je ne suis pas assez mal élevé pour dire ce qu'a fait 
devou?, sur le papier seulement. Dieu merci — son 
vilain crayon. 

Après le caractère, après le visage, on s'en est 
pris à Tintelligence : des idées d'enfants dans des 
têtes do gnomes. Nous refu:-ons de « donner » notre 
parole, nous la « prêtons », et autres inepties du 
mèiuc genre. Depuis quelque temps le procédé a 
changé : nous nous sommes transformés en person- 
nages de charades ; dans ces charades, véritables 
rébus, nous nous livrons à de petites, ou de grosses 
infamies. Y a t-il eu dans la semaine quelque his- 
toire de mœurs ou quelque escroquerie ; vite, nous 
en devenons les héros : il nous est aussi arrivé de 
remplacer, ne vous déplaise, des gens de la plus 
haute noblesse, et cela en des compositions lourdes, 
informe, d'un horrible rouge verdâtre. 

Mais tant mieux, me direz-vous : ces dessins, ces 
couleurs rappellent la caricature allemande; si Tan- 
ticsmitismo ne sait pas s'exprimer clairemenf, gaie- 
ment, à la française, n'est-ce pas la meilleure preuve 
qu'importé d outre-Rhin, il n'est pas arrivé à obte- 
nir sa naturalisation. Et je réponds que c'est très 
\rai Vous me dites encore : Mais les contradictions 
entre le type qu'on nous donne et l'importance qu'on 
nous attribue ne rendent-elles pas invraisemblable 
ceci ou cela, ceci et cola ? Et je suis obligé de m'in- 
cliner. Vous insistez : on nous représente des^ in- 
firmes, des cuistres, des crétins; mais chacun ne 
crée-t-il pas ses dieux et ses diables à son image ? 
L'artiste ne fait-il pas selonsontempéramentseshé- 
ros les bons et les méchants, ou gigantesques, comme 
Balzac, ou poètes, comme Racine, ou... J'en conclus... 
Oui, je vois ce que vous concluez et votis raisonnez 
à ravir. J'ajouterai même que comme ces dessins 
n'ont rien de beau, ni de touchant, ni de spirituel, 
ils ne suggèrent rien à l'esprit ni au cœur ; je n'ai 
jamais entendu la réflexion du passant. 

Tout cela n'empêche que j'étais joliment peu fier 
jadis et que j'aimerais mieux avoir tort que d'être si 
laid pour avoir raison. 

LtvY Emmanuel. 



NOUVELLES DIVERSES 



L^Âcadémie des sciences a, dans sa séance so- 
lennelle annuelle, décerné les prix suivants : 

Grand prix des sciences inaiàém€itique9 (3,000 
francs), à M. Julius Weingarten(?i. 

Prix Ptumex, (2,500 fr.) en partage (moiiié> à 
M. J Auscher. 

Prix Pourat (1,800 fr.) à M . Kaafmann. 

— M. Sylvain Lévi, docteur es lettres» maître de 
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eoBfére&ces à la Sorbonne, directeur adjoint d'étu- 
des poar la langue sanaerite à TScole pratique des 
hautes études, est nommé professeur de langue et 
littérature aanscr^tes au Collège de France, en rem- 
placement de M. Foureaux. 

M. Sylvain Lé^i, un jeune, est un Parisien, un en- 
fant du Marais, comme ses camarades MM. Henri 
Becker, professeur au lycée Michelet, et Lucien La- 
zard, rarchiviste paléographe. 

— M. Manheimer a été reçu premier au concours 
de IMnternat des asiles d'aliéné de la Seine. 

— Un service funèbre à la mémoire de Mme la 
baronne Louise do Rothschild, dont nous avons an- 
noncé la mort à Francfort -sur- Mein, réunissait 
lundi matin dernier, à la Synagogue de la ru<) de la 
Victoire, les membres de la famille habitant Paris. 

Dans la plus stricte intimité, M. le Grand-Rabbin 
Zadoc Kahn a récité des prières en hébreu et en 
français pour le repos de Tâme de la défunte. Le 
chœur a exécuté des chants funèbres et accompagné 
Tofficiant. 

— Nous avons reçu la liste des souscriptions en 
faveur^de l'Oratoire Israélite dans la station ther- 
male SI réputée de Vichy. 

Il a été versé, par 120 souscripteurs, la somme de 
souscriptions volontaires d'environ 2,400 francs. 

— Soirée amicale, samedi dernier, chez les étudiauls Is- 
raélites russes, dans le local de lear Association, 3, rue du 
Petit-Moine, à Toccasion de la fête de Hanoukah, Plusieurs 
disconrs et lectares par les étudiants les plus versés en his- 
toire et science juires pour expliquer à leurs camarades ie 
sens de la fête de Hanoukah. 

Notons entre autres la conférence de li. Papérine, étudiant 
en médecine, sur les trois partis qni s'agitaient an sein du 
Judaïsme au temps de Maceabées, conférence chaleoreusemenl 
applaudie. 

^près les discours de circonstance, un thé fut offert par 
rAssocialion à tous les membres présents, pendant que plu- 
sieurs membres lisaient des morceaux littéraires trè) réussis. 
M. Horowitz a lu un poèms intitulé Hanoukah; \L, Hokéah a 
évoqué une scène de La Misère juive. Enfin, M. Sapirsteia, 
jeune nouvelliste, qui adébatéavecsuccès^il y a un an, dans 
la collection Ben-Âvigdor, a lu une de ses nouvelles qui a 
obtenu beaucoup de succès. 

L. 

— On mande de Berlin que le député antisémite 
Leuss vient d'être condamné à trois ans de travaux 
forcés pour faux serment. 

— La reine régente de Hollande vient de conférer 
les insignes d*officier de l'Ordre néerlandaise M. Elias 
Modigliani, un explorateur Israélite, chargé déjà 
trois rois d'une mission scientiûque dans les colo- 
nies hollandaises, principalement dans les îles de 
Batavia. 

— Une cérémonie de prestation de serment de 
fidélité des sujets Israélites russes, analogue à celles 
de Vienne et de Paris, a eu lieu, le 2 décembre, à la 
grande Synagogue de Londres, en présence d'un 
millier de personnes. M. le Grand-Rabbin Adler a 
expliqué successivement à ses auditeurs, en anglais 
#t en allemand, le caractère de la formalité qu'ils 
étaient appelés à remplir. 

— Le Judaïsme russe a perdu un de ses membres 



distingués en la personne de M. L. Binatock, ropré- 
seniant à Jaflfa du Comité d'Odessa pour l'assistance 
des colons et des artisans en Palestine, mort subi- 
tement le 22 octobre dernier, à rSge de 80 ans. 

Ecrivain de talent, M. Binstock s'est voué pen- 
dant toute sa vie au service de ses frères. Ne en 
1833 dauH une petite ville de la Volhynie, M. L. Bins- 
tock, après avoir fait des études au Gymnase de la 
ville de Zitomir, est entré à Tlustitut Rabbinique 
qui existait à cette épo(|ue à Zitomir. Il en sortit et 
fut nommé bientôt Rabbin du gouvernement à Zi- 
tomir même. . 

Devenu populaire dans les milieux officiels, M. 
L. Binstock fut nommé par le gouvernement rédac- 
teur en chef du Journal officiel du gouvernement 
delà Volhynie II fut chargé en outre de l'enseigne- 
ment religieux au Gymnase des jeunes flUes à Zito- 
mir et des fonctions àHsraélite savant auprès du 
gouverneur de la Volhynie. 

En se chargeant, il y a à peu près trois ans, de la. 
direction à Jaffa des affaires de la société palesti- 
nienne, M. L. Binstock a assumé une tâche assez 
lourde dans des circonstances extrêmement défa- 
vorables. On nous assure qu'il remplissait ses fonc- 
tions non seulement avec un dévouement sans bor- 
nes, mais aussi avec beaucoup de distinction. A.L. 

— Vient de paraître à Vienne (Autriche), le 
deuxième fascicule de la publication Minisrach 
Umimai^abh d'Orient et d'Occident, publication 
hébraïque mensuelle, littéraire et scientifique, qui 
apouréditeuretrédacteurenchef:RubenM.Braïnn. 

Cette publication est forte de dix grandes feuilles 
d'imprimerie et a pour collaborateurs les plub dis- 
tingués hébraïsants de notre époque. 

— La grande Synagogue de Saint-Pétersbourg 
était, l'un de ces derniers soirs de novembre, parée 
comme aux jours de grande fête. On y recevait en 
grande pompe un Sepher Torah que Mme Amélie 
Poliakoflf, femme de M. Jacob Poliakoflf de Taganrock, 
avait fait écrire et offrait au saint lieu. Voici quel- 
ques détails pittoresques sur cette cérémonie pieuse, 

aui avait attiré une foule énorme dans la maison de 
>ieu : Les invités s'étaient réunis dans la salle de la 
Communauté qui porte le nom d'Alexandre, on sou- 
venir du Tsar. . 

Là, on finit le texte du saint rouleau. Puis, 
sous la conduite des huissiers, le cortège pénétra 
dans la Synagogue. Il était composé d'une double 
file de porteurs de cierges. Un dais volant porté 
par quatre jeunes gens abritait M. Poliakoff, qui te- 
nait entre ses bras 1% Sepher et qu'accomp^nait la 
donatrice. A sa rencontre se présentèrent le Rabbin 
et les principaux notables de la Communauté, por- 
tant également les Sepharim qui venaient recevoir 
Is nouveau Pentateuqae, ce pendant les chœurs en- 
tonnaient des chants d'allégresse et la procession fit 
plusieurs fois le tour de la Synagogue, puis le 
rabbin monta en chaire, etc. 

Ce que nous avons tenu à relever dans cette cé- 
rémonie, ce sont les côtés absolument originaux de 
la procession lumineuse, qu'on ne connaît pas dans 
nos Communaut és françaises. 

L e ùù^eeteur^ gérant responsable ; isiooRg Cahkn 

Paris.— Alcftîi-Lévy, imp. du Consistoire Israélite, r. Caiauchat,2i 
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(42« Année) 

Contentieux universel 

JLHCIENNE MAISON DE STRASBOURfi 

Fondée en 1852 

Emmanuel LOtB 

RUE DE PROVENCE, 46 

PARIS 

Recouvrement de créances et afT&i- 
TM de BuccestionSy en France et à 
rétraoger. 

KOTA : Il n*y a ni frais, ni hono- 
raires à payer en cas d'insuccès. 

La maîfon ne se charge à aucun 
litre de5 renseignements, yente de 
fonds, priais ou emprunts. (901) 
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IIISTimiON SPIINGEI 

94-36. rue de la Tour-d' Auvergne 
PARIS 

ZIBQBL, 8. ENGELMANN et L. PRAX 

DIBICTIDRB 

IMéaiik d'argent à l*Expotition UniTerselie 
BUidcs commerciales et industrielleB, étii- 
éaa spéciales des langues Tirantes. — Pré- 
paration aux baccalauréats et aux école? 
im goQTemement. — Répétitions du lycéf 
GODdoroet et du collège Rollin. — Service 
^Toitures. 

Instruction religieuse donnée par M. le 
RabbiD Israël Lévi. (237) 



VINS DE BORDE A.UX 

de propriétaire 

Fournisseur sfiéeialement recommandé 

H. PUYMAIA 

CHATEAU-LAFOSSE 

CkUDÈRAN BORDEAUX 

aA»llel892 . fr. 95 Bécolle 1888 . fr. UO 

— 189.'.. » îOO — 1886 . fr. 1« 

- 1890 . » 100 - U85 . fr. 185 
U barr'iuc de 9i8 llliOs; vio logé et renda 

kanco cd pare do l'achelpur 



?llISR0U6ESnDQ*?^B^DT>^ ET BLANCS 

V«SAWUELATHIASETr 

■loDlpctlier - Coiirnonterrat 

Aveci^aidedu lîn 13112^ aux réfë.onces 
MH. 7. aAHN. Srand-Rabbln du Consistoire Contrai 
CERTIFICAT DE M. lE RABBIN DE NIMES 

MARQUE DEPOSEE 
Repréfienlants acceptés avec bonnes références. 

Seuls successeurs de M. Samuel Athias. — 
A^esser exactement les lettres h Veuve 
Albias et Cie. Montpellier- Coumon 
l«rral 



t>81 



Théodore DREYFUS 

80, Bue Taitbout, Paris 

anciennemeut 24, rue Taitbout 
iÉPOT A LA DOUANE. W, RUE DE LA DOUANE 

Tapis d'Orient et d'Europe 



ArTHENTICITÉ 04»ANT1E 



(876) 



ISI 

Durée du Manchoa 



Le bec AUER 



JBrevot© 
SlÈChE 






S. O. I>. 
SOCLAXs 

ISI.r.deCourcsHM 

II. RRteKNTK MM AVANTAQKS SUIVANTS : 

r D s'installe sans firais à la place d'un bec ordinaire, sur le même pas de vis; 
Z"" Sa lumière, grâce à sa fixité, ne fatigne pas la vue; 
S'' Consommant moins de gaz il produit moins de chaleur. 

Ij^JÉeanofnie réalisée en troii mole d'hloer dans certains établis- 
sements par le Bec AUER a remboursé, et au-delà le prix des becs. 

Si ces établissements étaient éclairés précédemment à Félectricité le 
remboursement de la dépense se fait en deux mois. 

MËFIEZ-VOUS DES CONTREFACTEURS 

Exigez la Marque • S. F. AUER • 

IU6ASDI8 d« YINTI et d^BXPERIBNCES } ' ne, Ru« d« RoiiAm à PARIS. 
et chez toas les bons Appareilleurs de Paris et de la Banlieue. 
.dTi TaaTijgfhww PLUS de 600,000 BECS VENDUS en FRAN C 







SEC AUER 
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55 Aimées de succès 

58 Récompense* dont 16 diplômes 
d'honneur et I6 méd tilles d'or. 

GRAND PRIX FXP. UNIV. LYON 1894 
2 MÉD.D'OR EXP.UNIV. ANVERS 1894 

Alcool de Menthe 

DE RIGOLES 

Le SEUL Véritable Alcool de Menthei 

Souverain contre i es Indigestions, les 
Maux d'estomac» dit oosnr, de tète etc 
Dans ane Infusion pectora'e bien chaude, il 
réagit admirabUmeut contre X^lllixzies, x^e- 

froidlssemonts, gx^ppo, oie. 

Il est en même temps « excellent » pour 
les dents, la bouche, et tous les soins ae la 
toilette. 

REFUSER LES IMITATIONS 
Exiger le nom ie Rleqlte iur les flaeoM 



SOINS 

EXTRACTIONS 
et POS2? par 



Dents 

Traitement conmciendenx. — PRIX MODÉRÉS 

INSTITUT OENTAIRESi.f<?Ap':^?;: 

Maxime DROSSNER, Directepr 



CONSISTOIRE ISRAELITE 

DE PARIS 

17, rue Saint-Georges 

AVIS 

Le Gondistoire a l'honneur d'informer 
les personnes qui ont un décès à déda" 
rer qu^elles peuvent s'adresser au Secré^ 
tariat général^ 47, rue Saint-Georges, 
où elles trouveront tous les renseigne- 
ments dont elles auront besoin 

Il informe, en outre, les familles éprou- 
vées par un deuil, qu'il leur sera, à 
l'avenir, envoyé un duplicata du compte 
des frais payés en leur nom au Secréta- 
riat f<énéraL (909) 
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ROBES ET MINTEIUX 
HAX, 93, rue Montmarire, Paris 



Nouveautés en broderie et soutache. — Passé 

et perles 

Spécialité pour amazones 

(953) 



VERITABLES PRUNES D'AGEN 

Goûtez et comparez 
Caisson 5 kiloa impériales 6 fr. 

— 5 kilos qualit<5 supérieure. 7 50 

— 3 kiloa fruits extra . 8 fr. 

Expéditiou franco à domicile contre mandata 

poste adressé à 

Élie DUBOS, domaioe de Korne, par Boé 

près Agen (Lot-et-Garonne) 

(594) 



CHEMINS DE FKR DE PARIS A LYON ET 
A LA MÉDHERRANÉE 

Féies du Joar de VAn 

Billets d'allci' al retour k prix réduits 

A ^occasion des Fêtes du Jour de l'An, les 
billets d'aller et retour délivrés du 27 décem- 
bre 4894 au !«■' janvier 1895, seront tous va- 
lables jusqu'aux derniers trains de la jouroée 
du 4 janvier. 

Les billets d'aller et retour de ou pour 
Paris, Lyon ou Marseille, conserveront leur 
durée normale de validité lorsqu'elle sera su- 
périei r ; k celle fixée ci-dessus. 
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